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CHARTES 

RELATIVES   A   l'hApITAL  SAINT-ËTIBHNE  DE   OHALOKS 


Ud  de  JM8  aoiiij,  M.  Louis  Bertrand,  juge  au  iribuDal  de 
Corl^l,  ma  prié  de  lui  copier  cinq  charles  relatives  à  rhistoire 
de. ^ons-les- Vignes.  Comme  ces  documents  intéressent  égale- 
ment l'histoire  de  l'hâpital  Hainl-Ëtienne  de  Cli&lons,  j'ai  pensé 
qu'il  serait  bon  de  les  publier  dans  la  Jîevue  de  Champagne  et 
de  Btie,  et  j'en  donne  ci-dessous  la  transcription. 

M.  Edouard  de  Barthélémy'  parlant  de  l'hôpital  Saint- 
Etienne  dit  qu'il  existait  à  ChâloQS  près  de  ta  cathédrale  dès 
l'année  920.  Âpres  avoir  indiqué  quelques-unes  des  libéralités 
doDt  c<;l  établissement  fut  comblé  et  les  agrandissements  qu'il 
reçut  à  diverses  époques,  M.  de  Barthélémy  ajoute  qu'un  rè- 
glement arrêté  par  le  chapitre,  en  avril  1261,  <  pro  hotpitali 
noiiro  Cathalaunensi  ■  fixe  le  nombre  des  convers  et  des 
converses  à  vingt,  des  prébendes  à  cinq,  décide  que  les  sœurs 
auront  25  ans  au  moins,  SO  ans  au  plus,  exclut  sans  rémission 
ceux  ou  celles  qui  failliraient  à  leurs  devoirs  et  ordonne  aux 
fliaf/fMde  rendre  des  comptes  annuels. 

Ant.    HâROM   DE    VllXEPOSSE. 

I 

Charte  du  xif  siècle,  sur  parchemin,  portant  au  dos  cette  men- 
tion :  De  terra  Bardin  de  Jaîmu  cum  domo  et  appendentOs. 
Ego  Jacobus  decanus  et  totum  Cathalaunensis  ecclesie  capi- 
lulum,  omnibus  notum  fieri  volumus  quod  Isembardus,  homo 
noster  de  Jalonibus,  iturue  lerosolimam,  totam  heieditatem 

1.  Diocèu  ancien  i»  CMlimt-iW-Manu,  toma  I,  p.  i22. 
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suam,  Bcilicet  domum  euam  cum  appendîciis  ejusdem  àomus 
et  quicquid  habebat  in  vineis  et  pratis  el  terris  arabilibus, 
tolum  hoâpitali  nostro  saiicti  Slepbani  dédit  in   peipeLuam 
possessioDcm,  laude  et  assensu  Marie  uxoris  sue,  et  fratris,  et 
sororum  suarum.  Fratres  vero  ejusdem  hoepitalis  dodcruut  ei 
decem  libras  ad  perflciendum  it^r  IberoEolimilaoum,  ilaquod 
cum  redierit  iiichil  requirel  ab  eis,  sed,  si  volueril  esse  fraler 
ejusdem  boBpilalis,  récipient  eum.  Uxori  vero  Isembardi  dimi- 
dium  modium  annone,  siugulis  annis,  quamdîu  in  hoj.  sec^ilo 
viserit,  reddendum  promiserunt,  duos  seztarios  frumenti,  duos 
siliginis  et  quatuor  tremesii,  et,  si  fralernitas  eorfu^  plapueril    i 
ei,  récipient  eam  in  sororem.  Preterca  eidem.  Mane'Mrlem    f  I 
domus  anlerioriB,  quam  hospilali  dederunt,  fratrés  bospifalis    ^    > 
ad  manendum  in  vita  sua  cum  manso  concesseruil^ ita  quodV, 
ipsi  coDversi  eamdem  domum  de  suc  rctinere  et  ccnsf^m  sin- 
gulis  annis  reddero  promiserunt;  et  aiteram  paft^jn  domus, 
non  ut  alicui  conducant  sod  in  proprios  usus,  et  curiS»,  eidem  ' 
domui  juQctam  retinuerunt.  Isembardus  vero  el  Maria  tpcpr, 
ejus,  data  flde,  promiserunt  quod  reclam  garenliam   conlra  J 
omncs  qui  ad  justiliam  venire  voluerint  fralribuR  hospitalis  ' 
portabunl.  Plegii  Isembardi  suul  :  Robertus  miles,  H{^eru6 
grosBus,  Johannes  grassus,  Garnerus  frator  ejusdem  Isembardi, 
Petrus  diabolus.   Plegii  Marie  suot  :  Remigius  pater  ejus, 
Bogerus  avunculus  ejus.  Quod  ut  ratum  babealur  sigillinoslri 
impressione  confîrmamus. 
(Le  sceau  pendaul  sur  baDdelelles  de  parcbemin  a  disparu]. 

II 
[5  Janvier  iSiS.) 

Charte  de  1312(1313),  sur  parchemin. — LamenlioD.quiestau 
dos,  est  en  partie  effacée.  Les  noms  des  parties  contraclantes 
sont  effacées  dans  l'original. 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront 

gardien]  dou  seel  de  la  prévosté  d'Espamay,  salut.  Sachent 

tuil  que  par  devant  (nous 

et  damoiselle  Helissans  sa 

fkme,  fille  jadis  Maquerel  de 

loialement  et  en  non  de  vente,  quiclé,  cessé  et  ostroié  a  tous 

jours  perpétueUemeot  a  frère  Jaque 

pour  les 
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frères,  les  sueurs  et  pour  le  commun  proflst  dou  dit  ostel 

quatre  sols  sis  [demersj  loumois  de  cens 

porlans  los,  ventes,  vesl,  devest, 

et  justice  Jusques  4  sept  sols  sis  deniers,  que  li  dit  vendeur 
avoienl  et  dévoient  avoir,  si  comme  i!  disotent,  en  la  ville  de 
Jalon  et  au  terrouir,  seur  plusieurs  héritages,  à  lev[e}r'  et  & 
recevoirchacunanaujourdek  festeSaint-Remien  vendenges. 
Itemtoutle  cens,  les  los,  et  lajustice  que  li  dit  vendeur  avoieni, 
pooient  et  dévoient  avoir  eu  la  ville  de  Jalon,  et  ou  banc  dicelle, 
pour  cause  du  dit  Maquerel  Jadis  père  à  la  dicte  damoiselle.  Ce 
fu  faite  ceste  vendue  parmi  le  pris  et  la  somme  de  sept  livres 
de  tournois  petiz,  et  vint  sols  tournois  pour  le  vin  dou  traitië 
de  la  dicte  vendue.  Dou  quel  pris  et  de  laquelle  somme  11  dit 
vendeur  se  tindrent  tout  entérinement  a  bien  paie  par  devant 
nous,  Be  laquelle  vendue  dessus  dicte  li  dit  vendeur  se  dâves- 
tircnl  en  nostre  main  comme  en  main  souverainne.  Et  voldrent 
et  acordèrent  par  devant  nous  que  li  dit  acheteres  en  fust  saisiz 
et  veeluz  comme  depuretloial  achet.  Et  aous,  pour  le  dit 
acheteur  et  ses  successeurs,  enrevestimes  Thibaut  de  Matou- 
gues',  sergent  le  Roy,  par  le  bail  et  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes lettres.  Et  promistrent  li  dit  vendeur  par  devant  nous, 
par  leur  loials  créans  et  seur  pêne  de  l'amende  le  Boy,  que 
contre  la  vendue  dessus  dicte  par  euz  ne  par  autres  ils  n'iront, 
ne  venront,  ne  venir  ne  feront,  a  nu!  Jour  ou  temps  à  venir. 
AJnçois  la  vendue  dessus  dicte,  en  la  menière  que  dessus  est 
dit,  au  dit  acheteur,  à  ses  successeurs  et  k  ceus  qui  de  lui  ou 
de  ses  successeurs  averont  cause,  garentiront  déliverout  et 
deffendrODt  de  tous  empeschemens  et  de  toutes  obligacions 
vers  tous  et  contre  tous,  en  jugement  et  hors  jugement,  toutes 
fois  que  mestiers  sera  et  il  en  seront  requis.  Et  rendront  et 
paieront  tous  cous,  despens  et  domages  que  li  porteres  de  ces 
lettres  diroil  par  son  simple  sairement,  sanz  autre  preuve  traire, 
qui  seroient  fait  et  soustenu  par  dcfTaut  de  leur  garentie.  Et 
quaal  à  ce  qui  est  dessus  dit  entériner  et  acomplir,  li  dit  veu- 
deur  en  ont  obligié  par  devant  nous,  chascuns  pour  le  tout, 
euz,  leur  hoirs,  tout  leur  biens  et  les  bieus  de  leur  hoirs, 
meubles  et  non  meubles,  présens  et  à  venir,  ou  que  il  soient 
veu  et  trouvé,  àjusticier,  vendre  et  despendre  parTagentle  Roy 
jusques  à  tant  que  les  convenences  dessus  dictes  soient  enté- 
rinées el  acomplies,  comme  pour  chose  ct^neue  et  adjugié  en 

1.  La  chuta  port»  lovf. 

j.  Ualougoes,  sommune  du  cinton  d'Bcury-aur-Coole  [Mme}. 
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la  court  le  B.oy.  Et  renoncèrent  en  ce  fait  à  toute  fraude,  à 
toute  décepcioD,  à  bénéSce  de  division,  à  toutes  grâces  et  pri- 
vilèges donnez  el  à  douner,  à  privilège  de  crois  prises,  à  penre, 
au  droit  disant  général  renonciacion  uou  valoir,  et  à  toutes 
autres  aides,  raisons,  franchises  et  deffenses  que  on  poiroit 
dire  ou  oppo[se]r  '  contre  la  teneur  de  ces  lettres.  En  tesmoing 
dece,  nous,  àla  requeste  des  diz  vendeurs,  avons  mis  le  scel  de 
la  prévosté  d'Ëspamay  en  ces  lettres,  sauf  le  droit  le  Roy  et 

l'autrui.  Ce  fut  fait  présens:  Thomas  de 

et  Jdian  Graine 

l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  douze,  le 

mescredi  après  la  circoncision  nostre  Seigneur. 
(Le  sceau  a  disparu.) 

III 

(14  Mai  iS22.) 

Charte  de  1322,  sur  parchemin,  portant  au  dos  celle  mention  : 
Za  lettre  de  Vmoitons  de  pré  à  Jalon,  gtie  Messire  U  eves- 
gues  de  Chaaîons  a  donné  à  Vosteî  Saint-Estene,  et  d'une 
autre  écriture  :  Prez  à  Jallon. 

Universis  présentes  lilleras  inspeetiu'is  capitulum  Catha- 
launensîs  ecclesie,  salulem  in  domino.  Noverilis  quod,  in  pre- 
seucia  Johannis  de  Joinvilla,  clerici,  fidelis  notarii  noslrijurati, 
ad  hoc  deputati,  propter  hoc  personnaliter  conslitutis  Perrardo 
diclo  le  Dent,  Eudelo  la  Joule,  Goleçonno'  le  Rojcr,  et  Theo- 
baldo  dicto  U  Lombart,  de  Jalons,  ex  una  parle,  ot  veoerabile 
al  discreU)  viro  domino  Johanne  Hape,  concanouico  nostro,  ex 
alla  parte,  prefalî  Perrardus,  Eudetus,  Coleçonous  et  Theo- 
baldus,  spontané!  recognovenmt  se,  una  cum  Robinelo  Bar- 
bette, de  Alnayo',  el  Roberto  Templario,  de  Jalonno,  vendi- 
disse  el  quittasse  diclo  domino  Johanni,  perpetuo,  duas  pecias 
pratorum  in  Gnagio  de  Jalonno  silas,  unam  videlicel  in  prato 
ad  foESala  juxta  fundum  ejusdem  domini  Johannis,  ex  una 
parte,  et  fundum  Oudeti  la  Joute,  exalia;  etaliamqui  dîcitur 
pratum  ad  pratellum  juxta  pratum  Johansonni'  Haymet,  ex 
una  parte,  et  pascua  communia  de  Jalonno,  ex  alia,  coutinentes 

i .  Sac  11  charte,  on  Ut  ;  oppor. 

2.  C'est  de  ce  prânom  Coleçotunu  que  Tiennent  lea  Dams  d*  famille  : 
Cùltuon,  CûUç(/n  et  Cohon. 

3.  AulaBy-tur-MBroe,  commune  du  canton  d'Bcuiy-eur-Coole  (UarDe). 

4.  /oAonHmniM  ■  fouroi  le  nota  de  famille  Jeatuoti. 
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circiter  qoinque  moîtonnos  pratorum.  Que  due  pecîe  pratoram 
eraot  dictorum  vendiUiTum  et  quas  pro  suis  tenebaot  et  possi- 
debant,  ut  hec  omoia  dicebaut  Perrardus,  Eudetus,  Gole^ 
connus  et  Tlieobaldus  predicti,  et  se  Buosque  consortea  pre- 
dictos  dictis  d[uobus]  peciis  pratonim  âevestivisEe  in  manu 
Robini  Hurepey,  scabiui  etLamque  RCabiui  deJalonno,  et  per 
ipsum  scabÎDum  dictum  emptorem  iuvesti[luram]  fecisse,  me- 
diaatiboE  novem  Ubris  turouensium,  dictis  Perrardo,  Ëudeto, 
Coleçoimo  et  Theobaldo,  suo  et  dictorum  suorum  consortium 
nomîne,  et  pro  ipsis,  ex  parte  dicti  emptoris  Iradilia  et  solutis. 
Et  promiserunt  ipsi  Perrardua,  Eudetus,  Coleçooaus  et  Theo- 
balduE.  nominibus  quibus  supra,  fide  dala,  et  aub  suorum 
omnium  preseutium  et  futurorumobli^lione  bouorum,  de  pre- 
diclis  Teudilis  dicto  emptori  ejueque  heredibus  et  euccesaoribus 
bonam  et  legitimam  portare  gareuliam  adversus  omnes.juri 
et  legi  parère  Tolentes,  ad  usus  et  cousuetudioes  ioci,  et  contra 
premÎEsa  imperpetuum  non  facere,  nec  venire.  In  cujus  rei 
teslimonium  nos,  ad  relatiouem  dicti  uotarîi  nostri,  cui  lo  hiis 
el  majoribus  fidem  plenariam  adbibemus,  sigilLum  uostrum  ad 
causas  preeentibus  lilteris  duximus  apponendum,  Actum  et 
datum  anno  domini  millesimo  treceDt«simo  vicesimo  seciuido, 
feria  quinla,  post  dominicam  qua  caotatui  cantate'. 

JOHANNBS   PaSQURB, 

(Le  sceau  pendant  a  disparu). 
IV 
(9  Juillet  1392.) 

Charte  de  1392,  sur  parchemin,  portant  au  dos  cette  mention: 
PoMT  les  fnaUtre,   frères  et  seurs  de  ïosiel-dieu  Sainci- 
Ettenne  de  Chaalons,  de  due  sols  tournois  de  cens  contre  les 
hoirs  la  Chîçue,  de  Jalon,  et  d'une  autre  écriture  :  Dites  ois 
tournois  de  cens  annuel  et  perpétuel  à  Jallon. 
A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  veironl,  Thibaut  le 
Gouz,  prévost  de  Sens,  et  Jobau  Tubole,  licencié  en  iojs,  garde 
du  ecel  de  la  dicte  prévosté.  salut.  Savoir  faisons  que  par 
devant  PiettelePrignat,  commis  juré,  substitut  estabii  en  l'ab- 
sence de  Estienne  Mengot,  clerc,  tabellion  juré  de  la  dicte  pré- 
vosté,  auquel  quant  à  ce  qui  s'ensuit  nous  avons  commis  et 

i.  Contât»  domino,  latroit  du  t»*  dimaache  aprèi  PAijues.  En  l'tnnda 
t322  Ptqaes  tombant  le  i  avril,  U  charte  asC  du  14  mai. 
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comme Uons  uos Ire  po voir,  establiz  personnellenieiil  Eslenes  la 
Chique,  demouraiitàJalon,lequelrccogni]t  avoir  pris  et  reteou 
à  l[i]eu'  de  ceuse  ou  rente  annuelle  et  perpétuelle  pour  lui, 
pour  ses  hoirs  et  pour  ceulx  qui  de  lui  auront  cause,  des  maistre, 
frères  et  suers  de  l'ostel  Dieu  Saiul  Ësteuoe  de  Ghaalons,  une 
pièce  que  vigne  que  terre,  ainsic  comme  elle  se  comporte, 
assise  au  terrnuer  et  fiuaige  de  Jalon  ou  Heu  dît  eu  son  [nom] 
le  mont*,  tenent  d'une  part  à  l'éritaige  Rémi  le  Nassier  el 
Colin  le  Pial,  et  d'antre  part  à  l'éritaige  de  la  Simonnetle,  à 
tenir  el  possider  ladicte  pièce  que  vigne  que  terre  par  le  dit 
preneur,  au  tiitre  que  dessus,  et  en  prandre  et  avoir  les  fruiz, 
prouffiz,  yssues  et  émolumens  qui  en  venront  et  ystronl,  défi 
maintenant,  à  perpétuité  pour  lui,  pour  ses  hoirs  et  pour  ceulx 
qui  de  lui  auront  cause,  pour  le  pris  et  La  somme  de  dix  solz 
tournois  de  censé  ou  rente  annuelle  et  perpétuelle  que  le  dit 
preneur,  ses  hoirs,  ceulx  qui  de  lui  auront  cause,  en  seront 
tenus  rendre  et  paier  ausdiz  maistre,  frères  el  auers  et  à  leurs 
successeurs,  ou  au  porteur  de  ces  lettres,  chascun  an,  perpé- 
tuellement, au  terme  de  la  Saint  Martin.  Et  commancera  le 
premier  terme  et  paiement  à  la  Saint  Martin  d'iver  prouchene- 
meutTeaent;  et  ainsin  ^  ce  dit  terme,  chascun  an,  perpétuel- 
lement. Et  sera  tenuz  le  dit  preneur  la  dicte  pièce,  que  terre 
que  vigne,  soustenir  et  maintenir  en  bon  estât  et  convenable, 
tellement  que  les  diz  maistre,  frère  el  seurs  yl  puisset  p[ra]ndre 
et  avoir,  chnscun  an,  perpétuellement,  la  dicte  censé  ou  renia, 
au  dict  terme,  si  comme  le  dit  preneur  disoit,  Prometleus  le 
preneur,  par  sa  foy  pour  ce  donnée  corporelment  en  la  main  du 
dit  juré,  que  contre  les  accensissemens  et  conveneuces  dessus 
dictes  jamais  ne  venir,  ne  par  autre  venir  fera  ou  tcœpsà  venir  ; 
ainçoys  les  aura  agréables,  tenra,  gardera  fermes  et  eslables  à 
lousjours,  sans  rappel,  sur  peine  de  rendre  et  réserver  ausdiz 
bailleui's  touscoualz,  âespens,domniaigesot  inlérélz  qui  seront 
faiz  ou  soustenuz  par  deffauL  des  choses  dessus  dictes  ou  d'au- 
cunes d'icellcs  non  faictes,  tenues,  paiées,  soustenues,  entéri- 
nées el  acomplies  comne  dit  est.  Obligans,  quant  à  ce,  le  dit 
preneur  ausdiz  maistre,  frère  el  suers  et  à  leurs  successeurs, 
soy,  ECS  hoirs,  ses  biens  cl  le:^  biens  de  seshoirs,  meubles,  et 
immeubles,  présens  et  à  venir,  ouqu'ilz  puissent  eslre  trouvez  ; 
et  iceulx  soubzmit  à  justicer,  quant  à  ce,  à  la  juridicion  et 
contrainte  du  Boy  nostre  Sire,  à  la  dicte  prévosté  el  à  toutes 

1 .  Ls  chirl«  port«  :  à  l«u. 

1.  Lti  charte  porte;  m  son  It  mont. 
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autres  jurisâicion?,  ou  qu'il  se  transporte  par  f...se,  vendue  et 
ezpleltacîoQ  de  tous  ses  diz  biens.  Renonçans,  en  ce  fait,  le  dit 
preneur,  et  par  ba  dicte  foj,  à  toutes  actions,  exceptions  cl 
déceptions  de  fait  et  de  droit,  à  toutes  bacces,  franchies, 
caulelles,  cajallacions,  allégacions,  raisons  et  defCeuseg,  à  toutes 
grâces,  respiz,  privilèges  et  dispensacions  données  et  Adonner, 
et  généralement  à  tout  ce  que  l'on  pouroit  dire  ou  proposer 
contre  ces  présentes  lettres.  Présens  à  ce  faire  :  Symoo  de  Collet 
et  Jeban  de  France,  du  dit  Jalon,  si  comme  le  dit  commis  iuré 
cous  a  rapporté  par  cest  escript.  Eu  tesraoingde  ce,  nous,  à  la 
relacion  du  dit  commis  juré,  avons  scellé  ces  présentes  lettres 
du  scelde  la  dicte  prévosté.  Donné  à  Jalon,  loneufvicsme  jour 
de  juillet,  l'an  mil  trois  cens  quatre  vins  et  douze. 

P.  1.B  Pbionat. 
ItB  reoopi. 

(Le  sceau  pendant  a  disparu.) 


{U  Février  U54.) 

Charte  de  1454  (1455),  sur  parchemin,  portant  au  doâ  cette 
mention  :  Vendue  povr  Pasquier  Maingan,  maistrt  de  l'os- 
tel'Dieu,  contre  Sokier  du  Degré  ei  MafU,  sa  femme. 
Chaalotu,  J.  de  Rosières,  et  d'une  autre  main  :  environ  deux 
fauchée*  de  prez  à  Jallon. 

A  tous  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Gobert 
Foumet,  licencié  en  lois,  chanoine  de  Laon,  conseiller  du  Roy 
nostre  Sire,  et  garde  du  seel  de  labaillie  de  Vermendois,  à  Laou, 
establi  de  par  icellui  seigneur,  salut.  Sachent  tuit  que  par  de- 
vant nostre  amé  et  féal  Jehan  de  Rosières,  clerc,  demeurant  à 
Chaalons,  commis  et  estably  de  par  nous,  pour  oir,  recevoir  et 
à  nous  rapporter  ce  qui  a'ensuil,  furent  préseus  en  leurs  per- 
sonnes Sobier  du  Degré,  escuier,  et  Marie  sa  femme,  demeu- 
rant à  Chaalons,  la  dite  femme  licenciée  de  son  dit  mary  quant 
à  ce  ;  et  recongnurent,  et  chacun  pour  le  tout,  do  leurs  plains 
grés  et  bonnes  voulentés,  sans  force,  avoir  bien  et  léalment 
vendu,  cédé  et  transporté,  pour  tousjours,  perpétuel  ment,  à 
Pasquier  Maingon,  ou  nom  et  comme  procureur,  gouverneur 
et  receveur  de  l'ostel-Dieu  Saint -Estienne  dudit  Chaalons, 
pour  et  au  profGl  dudit  hoatel,  une  pièce  de  pré  contenant 
une  fauchée  et  trois  quartiers  ou  environ,  séant  au  terroir  de 
Jalon,  tenant  d'une  paxt  à  l'érîtaige  dudit  bostel-Dicu,  et  bou- 
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tant  de  l'un  des  bouts  aux  pastureedudit  Jalon, chaîné  [cellui 

bérilaige  de  seB  charges  anciennes,  et  franc  d'arréraiges  jusques 
au  jour  dui.  Et  fut  et  a  esté  fait  ce  présent  vendaige,  pour  et 
pariny  le  pris  et  la  somme  do  huit  livres  tournois  pour  principal, 
et  treze  solz  quatre  deniers  tournois  au  vin  que  lesdiz  vendeurs 
en  ont,  pour  ce,  confessé  avoir  eu,  receu  dudit  achelteur,  et 
dont  ilz  se  tindrenl  pour  conlens  en  la  présence  de  nostre  dit 
commis,  en  la  main  duquel  lesdiz  vendeurs  se  dévestirent  et 
désaisirent  dudit  hérîtaige,  voulrent  et  consenllronl  que  ledit 
hostel-Dieu  en  fust  et  soit  veslus  et  saisis  par  la  teneur,  coa- 
feclioQ,  bail  et  iradicion  de  ces  présentes  lettres,  pour  en  joir 
et  user  à  tousjours,  perpétuel  ment,  comme  de  leur  propre 
héritaigc.  Et  proraislrenl  lesdiz  vendeurs,  et  chacun  pour  le 
tout,  par  la  foy  de  leur  corps  pour  ce  donnée  corporelment,  en 
la  main  de  nostre  dit  commis,  et  soubz  l'obligacion  de  tous 
leurs  biens  et  des  biens  de  leurs  hoirs,  meubles  et  inmeubles, 
présens  et  advenir,  ou  quilz  soient  et  seront,  lesquels  ilz  ont 
pour  ce  soubzmis  en  toutes  jurisdicions  quelconques  pour 
iceulx  prendre,  vendre  et  exploicter  comme  de  chose  cognue 
et  adjugié  en  droit,  à  tenir  et  avoir  pour  agréable,  ferme  et 
estable,  à  tousjours,  ce  présent  vendaige  ;  et  icelluy  garentir, 
délivrer  et  deffendre  fermement  et  entièrement,  envers  et  contre 
tous,  de  tous  ttoubles  et  empescliemens  quelzconques,  sans 
deffaillir  et  sans  contrevenir  en  aucune  manière,  sur  peine  de 
l'amende  du  Roy  nostre  Sire,  et  de  rendre  et  restituer  tous 
coustz  et  frais  qui,  pour  defïault  de  ce,  seroient fais  et  soustenus, 
dont  ilz  voulrent  le  porteur  de  ces  lettres  estre  creuz  par  tout 
par  son  simple  serement,  sans  autre  preuve  fere,  renonçans,  eu 
tout  ce  fait,  lesdiz  vendeurs  par  leurs  dite  foy,  généralment  à 
toutes  choses  quelzconques  à  ces  lettres  contraires,  et  spécial- 
ment  au  droit  disant  général  renouciacion  non  valoir.  Et  esl 
assavoir  que  lesdits  vendeurs,  et  chacun  d'eulx  pour  le  tout 
licencié  comme  dessus,  ont  donné  et,  par  ces  présentes,  donnent 
en  prix,  don  irrévocable,  et  en  aulmosne  audit  hostel-Dieu, 
pour  tousjours,  deux  fauchiées  de  pré  en  trois  lieux  séans  ou 
terroir  dudit  Jalon,  qui  jadis  furent  le  chantre  dudit  Chaalons, 
appartenant  ausditz  vendeurs  à  cause  du  naissant  paternel  du 
ditSohier.  En  tesmoingdece,  nous,  à  la  relacioa  de  nostre  dit 
commis ,  qui  tout  ce  nous  a  rapporté,  avons  scellé  ces  présentes 
lettres  du  seel  de  la  baillie  dessusdite,  saufs  tous  drois.  Ce  fut 
faite  onze  jours,  ou  mois  de  février,  l'an  de  grâce  nostre  sei- 
gneur mil  quatre  cens  cinquante  quatre. 


(Le  sceau  pendant  a  difip&ru.) 


Db  Rosières. 
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NÛTKE-DAME  DES  ROSIERS 

(OBDKB  as  OITBAUX) 

près  Uontliol*  (Ardennes) 


Losaut^urs  du  CizJ/ûz  cim^na,  au  chapitre  :  d«Abbatiis 
dioeetit  RemtnsU  extinciù,  s'exprimeut  aiasi  :  ■  De  Kosariis, 
PaHhenOQe  ordiois  Cisterciensis,  pauca  occurruDl...,  »  et  ils 
□'ajoutenL  à  cette  mention  que  des  détails  incomplets  sans 
liaison  entre  euz.  (Tom.  IX,  col.  179). 

Dans  ce  passage,  il  s'agit  de  la  maison  conventuelle  des 
Rosiers,  aujourd'hui  écart  de  la  commune  de  Séchaull,  canton 
de  Uonthojâ  (ArdennesJ.  D'intéressants  déhris  archéolo^ques 
témoigDeDt  que  cette  localité  méritait  une  attention  qu'elle 
n'avait  pas  obtenu  jusqu'ici,  car  ou  n'a  rien  publié  la  concer- 
nant, sauf  la  note  du  ffalîia  chrisliana.  Le  laconisme  des 
auteurs  s'explique  aussi  par  la  rareté  des  renseignements  et 
par  la  difficulté  de  les  réunir,  les  archives  des  Rosiers  ayaut 
été  détruites. 

Cette  notice  va  donc  combler  une  regrettable  lacune 
de  notre  histoire  ecclésiastique  locale  en  coordonnant  les 
indications  sommaires  du  Qaïlia  chrisliana  avec  celles  qui 
sont  éparses  dans  les  chartriers  rémois  et  dans  les  archives 
des  paya  voisins.  A  ces  indications  se  sont  jointes  celles  que 
renferment  les  documents  recueillis  par  le  vénérable  H.  Mar- 
motte, de  Houthois. 

ABBAIB  DBS  ROSIERS 

Les  Rosiers  furent  d'abord  une  abbaye  de  femmes,  puis  un 
prieuré  r^nilïer  de  l'ordre  de  Cileaux.  Baudoin  II,  sired'Aulry, 
qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  treizième  siècle,  avait  eu 
de  longs  dissentiments  avec  l'abbaye  d' Avenay  qui  appartenait 
à  l'ordre  de  CIteaux.  H  avait  déjà  témoigné  de  la  sincérité  de 
sa  réconciliation  par  de  riches  donations  à  l'abbaye,  lorsqu'il 
fut  affligé  par  la  perte  de  son  âls  ^né  EUiguerrand.  C'est  alors 
qu'il  fonda  le  monastère  des  Rosiers,  et  appela  des  religieuses 
d'Avenay  pour  occuper  la  maison  nouvellement  créée. 

Rfloaud,  second  fils  de  Baudoin,  marié  depuis  peu,  sue* 
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comba  à  son  tour,  et  il  ne  resta  plus  des  trois  frères  que 
Baudoin,  déjà  clerc  au  moment  du  décès  de  ses  aînés,  et  plus 
tard  archidiacre  d'Âstenay,  au  diocèse  de  GhàlonH-sur-Mame. 

I.a  mort  d'Ënguerrand  euL  lieu  eu  1239  ;  le  premier  titre 
connu  portant  la  suscription  d'une  abbesse  des  Bosiers  est  de 
1241.  Ou  doit  donc  placer  eu  l'an  1240  la  fondation  de  ce  rao- 
nastère. 

Il  avait  reçu  de  sonfondateur:  fledroit  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice  sur  le  hameau  des  Rosiers,  dont  l'existence 
serait  ainsi  reconnue  cooune  anlérieure  k  celle  du  couvent  lui- 
mfime. 

2"  La  moitié  des  dîmes  de  Montcheulin,  village  voisin  ; 
Tautre  moitié  fut  donnée  au  monastère  de  SaJnt-Remy,  et 
affectée  au  service  de  l'aumAnerie.  En  1267,  à  la  suite  d'une 
contestation  entre  les  deux  possesseurs,  Baudoin  d'Âutry, 
l'archidiacre,  dut  expliquer  les  intentions  de  son  père,  et  dé- 
clara que  la  dlme  de  Uontcheutin  appartient  aux  Rosiers 
pour  moitié.  (Papiers  de  ^Saint^Remy,  prieuré  de  Senuc).  Un 
dénombrement  de  la  seigneurie  d'Autry,  daté  de  1389,  con- 
firme le  même  fait. 

Z'  Partie  des  dîmes  et  terrages  du  Boussel  et  d'Autry. 
Une  autre  partie  du  Boussel  fut  donnée  aux  Prémontréa  de 
Belval. 

Baudoin  II,  voyaut  sa  descendance  masculine  près  de  âuir, 
employa  ses  derniers  jours  à  assurer  l'avenir  des  fondations 
pieuses  de  sa  famille,  comme  le  témoigne  une  charte  qu'il 
donna  en  novembre  1246  Ji  l'abbaye  de  Belval  (Pièces  justifi- 
catives,  n"  1).  Il  mourut  peu  après,  et  voulut  que  son  corps 
repos&t  dans  le  chœur  do  l'église  des  Rosiers.  Sa  dalle  tumu- 
laire  existe  encore  aujourd'hui,  et  l'on  y  lit  l'inscription  sui- 
vante, dont  les  caractères  sont  incrustés  de  plomb  : 

CI .  GIT .  MESSIRE8 .  BAVDVINS .  S1RE3 .  D  AVTRI .  CHE- 
VALIERS .  PONDERES  .  DE .  CESTE .  MAI  :  :  SON  .  QUI  . 
TRESPAS  ::  SA.LAN.DE.LINCARNATION.NOSTRE.SI- 
GNEVR.MCCXLVI-ANS.AV.VIIOVR.DOV  :  :  MOIS. DE. 
NOVENBRE .  PRIES .  POUR  .LVI . 

Les  cinquante  années  qui  suivirent  sa  mort,  virent  s'ac- 
croître eucore  les  revenus  des  Rosiers.  Nicolas  le  Guellart  des 
Armoises,  célèbre  personnage  dont  nous  avons  donné  ailleurs 
la  biographie ,  voulut  aussi  contribuer  à  la  prospérité 
d'une  maison  de  l'ordre  qui  avait  accueilli  sa  fille  :  généreux 
envers    Belval  et  lloiremont ,    il  dut  l'être  plus    encore 
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enrers  les  Rosiera  auxquels  il  demanda  la  sépulture.  C'est  lui 
qui  parait  leur  avoir  donné  une  grande  partie  de  la  toiil  même 
au  milieu  de  laquelle  le  couvent  était  Mti.  On  peut  du  moins 
l'inférer  d'une  charte  qui  est  analysée  dans  la  généalogie  de  la 
mûson  des  Armoises,  p.  Il  et  12. 

Eu  1285,  un  chanoine  de  Reims,  Hugues  Lelarge,  qui  fit 
des  aumAnes  k  la  plupart  des  maisons  religieuses  du  diocèse, 
laissa  aux  Rosiers,  vingt  sols  parisis  de  rente  :  ■  ....  Item 
monialîbus  de  Rosariis,  viginti  sol.  paris.  >  (Varin,  ÂrcA.  adm. 
de  Items,  2«  partie,  p.  1002). 

Cette  rente  était  assise  sur  une  maison  située  dans  la 
me  Saint-Etienne  à  Reims,  et  qui  fut  plus  tard  désignée  sous 
le  nom  des  Rosiers.  Elle  devint  en  effet  la  propriété  du  cou- 
vent, et  on  la  trouve  mentionnée  dans  les  Cahiert  du  tailles 
de  TSehevinagt  de  It&l ,  en  ces  ieimea  :  *  Les  nonnains  de 
Rosier,  4  sois.  > 

Les  cahiers  de  1 328  en  parlent  encore  dans  le  chapitre  : 
■  ci  eont  contenues  les  aieyes  et  li  elere  et  les  églises  de  leur 
héritage.  »  i ...  Li  Rosiers,  2  sols.  »  Varin,  Arch.  adm.,  ne 
donne  que  le  commencement  de  cette  liste  avec  treize  cotes  ; 
les  Rosiers  sont  sous  la  vingtième. 

En  conservant  cette  maison,  àReims,  les  religieuses  des  Ro- 
siers suivaient  la  tradition  des  autres  monastères  du  diocèse, 
qui  se  ménageaient  ainsi  un  refuge  dans  la  métropole,  lorsque 
la  province  étut  désolée  par  la  guerre.  Les  cahiers  de  l'Ëche- 
vinage  nous  montrent  la  même  précaution  observée  par  les 
abbayes  de  Crécy,  Belval,  Sainte -Vaubourg,  Longwë,  toutes 
situées  dans  le  voisinage  des  Rosiers  et  exposées  aux  mêmes 
périls. 

La  maison  de  Reims  fut  aliénée  au  xvi"  siècle  :  elle  conser- 
vait encore  eu  16lj6  le  nom  des  Rosiers,  quoiqu'elle  eut  cessé 
depuis  longtemps  de  leur  appartenir. 

«  Les  rois  et  reines  de  France  eux-mêmes  ne  dédaignèrent 
pas  de  s'inscrire  parmi  les  bienfaiteurs  de  cette  église.  >  Ainsi 
parie  D.  Lange,  procureur  au  dix  -  huitième  siècle,  dans  un 
AtertitsemerU  aux  habUaiUs  de  Séehault,  qui  entreprenaient 
sur  les  biens  de  la  maison  conventuelle.  Les  souverains  aux- 
quels il  fait  allusion,  ne  peuvent  être  que  la  reine  Jeanne  de 
Champagne  et  son  mari  Philippe-le-Bel,  puis  Marie  Stuart.  La 
première  ne  cessa  de  témoigner  pour  les  monastères  du  diocèse 
de  Reims  une  viva  sollicitude  qu'entretenait  dans  son  esprit 
son  aumAnier  Jean  de  Grandpré,  moine  de  Saint-Denis,  et  de 
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Landèves.  Jeanne  de  Champagne  est  Tsppeiée  avec  Philippe  son 
époux  eu  tôt»  de  la  confirmation  royale  de  la  charte  d'Autry. 

Quant  à  Marïe  Stuart,  Autry  était  compris  dans  son  douaire 
de  reine  de  France,  et  comme  dame  d'Autiy,  elledut  continuer 
aux  Rosiers  les  bienfaits  des  seigneurs  du  lieu,  ses  préd^ 


Pendant  cette  période  de  prospérité,  l'abbaye  des  Rosiers 
voulut,  comme  les  autres  établissements  religieux  contempo- 
rains, avoir  une  fiUt,  et  fonda  en  1244  l'abbaye  de  Glaimianus, 
située  aux  portes  mêmes  de  Reims,  dans  le  bourg  de  Vesle. 

Baudoin  II  d'Autry  concourut  à  la  fondation  en  vendant  à 
Clairjnarais  la  dlme  de  Bouconville  moyennant  un  prix  illusoire, 
stipulé  en  vue  seulement  de  satisfaire  aux  devoirs  féodaux  de 
Baudoin  envers  les  comtes  de  Graodpré  desquels  il  tenait  Bou- 
conville [Cartulaire de  S<Unt-2ficaUe,  p.  284).  En  i312,  Clair- 
marais  fut  réuni  à  Clairvaux,  d'après  le  P.  Anselme  [Génial, 
dt  Grandpré,  chap.  Henn  V),  et  fut  rasé  en  1 3B9  lors  des  pré- 
paratifs faits  pour  la  défense  de  Reims  contre  les  attaques 
d'Edouard  RI  d'Angleterre. 

Après  sa  reconstruction  Clairmarais  ne  fut  plus  qu'un 
simple  prieuré  sur  lequel  les  Rosiers  conservèrent  quelques 
droits.  l<e  prieur  avait  rang  dans  le  clergé  diocésain  (D.  Mar- 
iât, édit.  fr.,  tom.  I",  p.  699). 

Le  nombre  des  relig'ieuses  résidant  aux  Rosiers  n'est  indiqué 
'  pa^  aucun  document  :  il  devait  être  peu  considérable,  car 
l'église  était  de  petites  dimensions,  et  le  service  religieux  ne 
rSclamaitque  deux  chapelains,  tant  pour  l'abbaye  que  pour  le 
hameau.  En&n  l'abbesse  avait  un  rang  de  séance  très-modeste 
dans  le  clei^  du  diocèse. 

D.  Marlot  taisant  l'histoire  du  concile  de  Senlis  [1326}  dit  : 

«  Le  greffier  de  la  cour  ecclésiastique  appelle  hautement  les 
abbés,  abbesses,  doyens  et  plus  notables  bénéBciaîres  du 
grand  archidiaconé  suivant  leur  ordre......  ;  puis  ceux  du  petit 

archtdiaconé  : 

n  1»  L'abbé  d'Hautvillers  ;  2"  l'abbé  d'Esparnay  ;  3°  l'abbé  do 
Sainct  Basie  ;  4°  l'abbë  de  Bellevalj  S"  l'abbé  de  Longvoye  ; 
6°  l'abbesse  d'Avenay  ;  7'  l'abbesse  des  Rosiers.  »  {Marlot  /V. , 
tom.  IV,  p.  43). 

Cette  dernière  avait  le  pas  sur  les  dignitaires  suivants,  qui 
primaient  encore  les  doyens  :  le  chapitre  de  Montfaucon,  les 
prieurs  de  Dun,  de  Memmes  (Hame,  près  Buzancy),  de 
Gtandpié)  de  Saint-Thomaa,  de  Senuc,  de  Sainl«-Yaubouig. 
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On  pe  eoDn^t  les  noms  que  de  deux  abbesses  dos  Rosiers. 

—  EusTACHu,  abbesse  au  moment  de  lafoudatiou,  est  rap- 
pelée dans  la  Gallia  c&ristiaxa  comme  ayant  conclu ,  en  1  â  4 1 , 
UD  traité  avec  le  monastère  de  Saint-Rémi.  Voici  des  détails 
sur  ce  fait.  Saint-Remi  reTendïquaît  certains  droits  sur  la 
foi'èt  qui  environne  les  Rosiers,  et  le  terrage  de  quelques  biens 
à  Leringes.  Baudoin,  pour  terminer  ce  dÂérend,  fît  aux  deux 
pallies  des  abandons  sur  ses  propres  biens  :  il  donna  aux  Ro- 
siers ses  droits  sur  la  forAt  en  litige,  et  àSaint-Remi  ses  droits 
sur  Grandbam.  Entraînés  par  ces  sacrifices,  les  Rosiers  s'en- 
gagèrent à  payer  annuellement  k  l'aumânerie  de  Saint-Remi 
deux  Sfltiers  de  froment  et  autant  d'avoine,  à  la  mesure  do 
Maure,  et  s'iulerdirent  d'acheter  sans  le  consentement  de 
Saint-Remi  des  terres  sur  la  censive  de  cette  église.  Saint- 
Remi,  de  BOQ  cAlé,  abandomia  ses  réclamations  suc  la  forêt  et 
le  terrage,  et  garantit  les  Rosiers  contre  toute  revendication 
de  Sainl^Nicaise  sur  les  biens  et  la  masure  en  litige  apparte- 
nuit  k  Guiard  de  Leringes.  Ce  lieu  de  Leringes  dont  le  nom  a 
disparu,  devait  être  très-voisin  de  Ghallerange,  si  ce  n'est  pas 
Challerange  même.  On  trouve  le  nom  de  Cballerangc  écrit  : 
CAalermçet,  Chaltrtnçet.  (Gros  Cwrt.  de  S.  Rmi,  p.  389  ms). 

—  Après  UQ  intervalle  d'environ  soixante  ans,  parait  le  nom 
d'ÂLOlSK  [Aîosa),  abbesse  en  1303.  C'est  pendant  son  admi- 
nistration que  Nicolas  des  Armoises  mourut  et  reçut  la,  sépul- 
ture aux  Rosiers,  comme  bienfaiteur  du  monastère.  Profilant 
de  ses  libéralités,  l'abbesse  conclut  divers  échanges  de  biens 
éloignés  et  d'une  surveillance  difficile,  contre  d'autres  plus 
favorablement  situés.  ïUle  en  vendit  aussi  dont  la  possession 
n'était  d'aucun  avantage  pour  sa  communauté.  (Pièces  justifi- 
catives n"  2). 

Dans  cette  marne  année  1303,  les  démêlés  du  roi  Philippe- 
le-Bel  et  du  pape  Boniface  VIII  élaieut  arrivés  à  leur  état  le 
plus  aigu.  Le  1 3  juin,  le  roi  ayant  accueilli  la  requête  de  Pla- 
sian  qui  réclamait  la  convocation  d'un  concile  général,  des 
commissaires  royaux  parcoururent  les  provinces  pour  provo- 
quer des  adhésions  à  cette  résolution.  La  charte  de  l'abbesse 
de»  Rosiers  parait  rédigée  sur  une  formule  officielle  et  ne  pré- 
sente rien  de  particulier  ;  elle  est  du  mardi  après  la  Nativité 
de  la  Vierge,  c'est-à-dire  du  commencement  de  septembre 
)303,  mois  à  la  fin  duquel  on  avait  déjà  recueilli  sept  cents 
actes  analt^es.  Peu  de  temps  après,  le  11  octobre,  le  décès 
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de  Boniface  YIII  mît  fin  à  cette  agitation  plus  politique  que 
religieuse. 

L'adhésion  d'AIoïse  (Arch.  Nal.  J.488,  n"  577)  est  revêtue 
de  Bou  sceau,  qui  a  été  moulé  pour  la  grande  collection  des 
Archives  nationales  et  catalogué  sous  le  n"  9255.  En  voici  la 
description  : 

Fragment  de  sceau  ogival  de  45  mm. 

Abbesse  debout  avec  sa  crosse  et  son  livre. 

Légende:  .....TISSE O&ERIIS.  {Sigillfm  (Matisse  de 

Roseriis). 

Contre-sceau  rond  de  22  mm.  de  diamètre,  brisé. 

Personnage  debout  eu  robe. 

Légende  : DICTINO [OrdinU  Bemdietinoram?) 

Depuis  l'an  1316  jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle,  des 
bandes  de  routiers  dévastèrent  à  plusieurs  reprises  la  contrée 
des  Rosiers,  dans  les  intervalles  des  guerres  effroyables  du 
temps.  Autry,  brûlé  vers  1349  puis  reconstruit,  tut  occupé 
par  la  compagnie  anglaise  d'Eustache  d'Auberchicourt,  avec 
Maure,  autre  village  tout  voisin.  Vaux-les-Mouron  fut  brûlé 
vers  1  iSO,  et  resta  inhabile  pendant  plus  d'un  siècle. 

L'abbaye  des  Rosiers  subit  le  contre-coup  de  ces  désastres  ; 
pour  comble  de  malheur,  le  relâchement  de  la  règle  religieuse 
et  le  désordre  des  mœurs  s'y  introduisirent  et  ue  tardèrent  pas 
à  en  amener  le  remplacement  par  un  simple  prieuré. 

On  lit  dans  une  enquête,  faite  eu  1408  au  sujet  de  la  juri- 
diction de  l'abbé  de  Sainl-Remy,  le  passage  suivant,  qui 
caractérise  bien  l'état  affligeant  du  clergé  des  campagnes 
rémoises  à  cette  époque  : 

B  Pierre  de  Troisay,  prévôt  de  Louvemont  et  religieux  (de 
•  Saint  Remy)  dépose  C[U6  :  Il  y  a  dix  neuf  ans,  Jehan  Ysam- 
a  berl,  religieux  au  prieuré  de  Senuc,  fui  cité  pour  avoir 
«  battu  une  femme  dudit  lieu,  et  avoir  eu  la  compaignU  d'une 
Œ  nonnaia  de  l'abbaye  des  Rosiers.  »  {Papiers  de  Saint  Remy, 
Renseignements] . 

D'autre  part  un  dénombrement  de  la  seigneurie  d'Aulry  de 
l'an  1 389,  déclare  que  les  religieva  des  Rosiers  ont  une  rente 
sur  le  terrage  de  Montcheulîn. 

L'abbaye  existait  encore  au  commencement  de  1389,  puis 
pendant  la  même  année  on  la  voit  occupée  non  plus  par  des 
femmes,  mais  par  des  religieux.  C'est  donc  à  ce  moment 
précis  que  les  Rosiers  devinrent  un  simple  pneuré  dépendant 
de  Clairraux. 
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La  suppregeioD  de  l'abbaye  parait  avoir  élé  pToaoncée  par 
l'autorité  royale,  sans  le  concours  du  pouvoir  ecclésiastique, 
comme  le  prouve  us  bref  apostolique  de  1519,  cité  par  PiDsson, 
Traité  dts  Régale»,  tom.  II,  p.  915,  et  analysé  par  la  Gaîlia 
eArUtiana.  Ce  bref  conférait  au  roi  la  préBentatioa  des  aèèesses 
de  CJainparaÎB,  des  Mazures  et  des  RosiBrs;  mais  Piason 
constate  en  mâme  temps  que  eu  abbayes  n'ont  pas  été  rétablies 
et  que  le  roi  trèt<hrétien  iabstient  d'y  nommer  des  abhestea. 

Bien  plus,  en  1702,  le  bailli  de  Reims  déclare  qu'il  consi- 
dère le  roi  comme  fondateur  du  prieuré  des  Rosiers,  le  prenant 
sous  sa  sauvegarde  et  protecUon. 

Jusqu'en  1511,  l'existence  des  prieurs  des  Rosiers  n'est 
indiquée  que  par  des  actes  insignifiants  ne  donnant  mdme 
pas  les  noms  de  ces  religieux.  Cette  long-ac  période  pardts'ôtre 
écoulée  à  reconnaître  les  droite  du  prieuré  aussi  bien  que  ses 
charges;  ce  qui  tendrait  à  démontrer  que  déjà  un  grand  désor- 
dre r^ait  dans  les  archives  de  la  maison. 

—  Jean  Gilhbr  était  prévftt  des  Rosiers,  lorsqu'il  fut  élu 
abbédeMouzon  le  !•)  mars  1511,  d'après  Marlot,  1512  d'après 
l'abbé  Bouillot.  Son  père  était  probablement  un  autre  Jeau 
Gibner,  homme  de  corps  de  l'abbaye  de  Belval  nommé  sergent 
du  roi  par  Louis  XI  pour  la  proteclioa  de  celte  abbaye  par 
lettrés  du  21  octobre  1476  {Cart.  de  Belval,  ms.  p.  78).  Un 
autre  membre  de  la  même  famille,  Charles  Gilmer,  que  l'abbé 
Bouillot  dit  être  né  à  Boulzicourt,  fut  recteur  de  l'Université 
de  Paris  en  i572. 

Jean  Gilmer  des  Rosiers  eut  un  procès  pour  son  titre  abba- 
tial de  Mouzon,  contre  Pierre  Daguerre  qui  prétendait  à  l'ab- 
baye par  grâce  expectative,  étant  appuyé  du  crédit  de  Gratian 
Daguerre,  baron  de  Rumigny,  gouverneur  de  Mouzon.  Il  ne 
l'emporta  sur  ce  compétiteur  qu'en  1521,  et  mourut  le  28  sep- 
tembre 1531  à  Thin-le-Moulier  dont  il  s'était  réservé  le 
prieuré,  {Marlot  fr.  tom.  III,  p.  32.  —  Qall.  ekrisf.  col.  266, 
tom.  IX). 

—  En  1515,  dom  Jean  Galichbt,  prieur,  fait  reconndtre de- 
vant les  commissaires  aux  francs-fiefs,  l'amortissement  de 
tous  les  biens  du  prieuré  des  Rosiers,  sauf  celui  d'un  legs  à 
lui  fait  par  Jean  de  Rouvroy,  seigneur  de  Trières  à  la  charge 
de  quatre  messespar  an  ;  ledit  amortissement  estoclroyé  pour 
ce  dernier  legs  «  sans  ûnance  quant  à  présent  attendu  la  pau- 
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ciLë  du  temps  dudit  legs  ou  aumosne.  *  La  famille  Galichet 
existait  encore  au  diz-buitiëma  siècle  aux  environs  de  Reims. 
Un  de  ses  membres  était  notaire  à  Rilly-la -Montagne  en 
1779. 

— Dom  André  du  CHABXENBt,  prieur  en  1531,  ût  prononcer 
par  une  sentence  arbitrale  que  les  deux  tiers  des  dismes  de 
Trières  «  appartiendront  et  demeureront  touBjours  comme 
d'ancienneté  il  souloil,  »  au  prieur  des  Rosiers.  La  moitié  d'un 
pré  contesté  est  adjugée  ou  sieur  Claude  de  Rouvroy,  seigneur 
de  Trières,  qui  sera  associé  aux  offices  qui  se  célébrerout  pour 
les  bienfaiteurs  de  l'église  des  Rosiers. 

C'est  ce  même  prieur  qui  eu  1 537  appela  d'une  sentence 
portée  contre  lui  par  le  vicaire  de  l'abbé  de  Clairvaux.Mariuus, 
abbé  de  Vauclaire,  au  diocèse  de  Laon,  et  l'abbé  de  Signy 
furent  désignés  pour  juger  cet  appel.  {Galî.  Christ.,  tom.  IX, 
col.  !79}.  Nous  n'avons  rien  retrouvé  concernant  ce  procès. 

Viennent  ensuite  les  noms  de  :  Louis  de  Suony,  prieur  en 
1S57.  —  Errard  Damcoix,  religieux  de  Saint-Venis  de  Reims, 
prieur  en  1579. 

De  1601  à  1659,  les  fermiers  des  Rosiers  sont  contraints  à 
plusieurs  reprises  par  justice  à  payer,  malgré  les  malheurs  des 
guerres,  la  redevance  de  dix  septiers  de  froment  et  autant 
d'avoine,  dont  le  prieuré  était  tenu  envers  l'auménerie  de 
Saint' Rémi. 

Mais  le  prieur  n'est  pris  à  partie  que  dans  ta  sentence  du 
bailliage  de  Reims  du  15  nov.  1651,  qui  condamne  «  le  prieur 
de  Rosières  à  payer  aux  religieux  de  S.  Rémi  quatre  années 
d'arrérages  échus,  et  à  continuer  tant  qu'il  sera  prieur  de  Ro- 
sières. I  [Ltmoinne,  Invent,  de  S.  Rémi,  aumAnerie,  liasse 
356,  n"  3). 

La  suite  des  prieurs  se  continue  par  D.  Claude  Larosntiur, 
docteur  en  théologie,  neveu  de  iJenis  Largentier,  abbé  de 
Clairvaux.  Il  déploya  une  grande  activité  pour  réparer  les  dé  - 
saalres  de  son  prieuré  résultant  de  la  guerre  dite  dts  Impor- 
tants. 

Au  printemps  de  1617,  les  localités  de  la  vallée  de  l'Aisne 
furent  ravagées  par  les  troupes  des  princes  et  par  celles  du  roi 
au  moment  du  siège  de  Sainte- Menéhould  et  de  la  destruction 
deRichecourt.  Le  II  juin,  Claude  Largentier  obtint  une  première 
sentence  du  bailli  de  Yilry  reconnaissant  que  «  de  tout  temps 
il  y  a  eu  aux  Rosiers  une  justice  :  «  mesmes  aussi  l'Epée  du  Roi 
auroil  esté  tenue  en  ladite  charge  de  Juge  et  Procureur  fiscal, 
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pour  faire  tous  actes  de  jUBtice,  avec  permission  audit  Lar- 
geutier  de  nommer  auxdits  oflices.  t 

D.  Largenlier  reveudiqua  tous  les  droits  usurpés  sur  son 
prieure,  et  une  sentence  du  bailli  de  Vitrj  du  U  décembre 
1617  donne  à  cet  égards  des  détails  intéressants  : 

«  Audit  prieuré  il  j  a  et  dépend  plusieurs  beaux  droits,  cer- 
tains droits  et  usages,  avec  droit  de  justice  haute,  moyenne  et 
basse  pour  connoistre  des  différends  entre  les  bourgeois,  et  des 
malversations  qui  se  commettent  auxdils  bois  et  sur  le  terroir 
dudit  prieuré  ;  et  il  y  a  eu  autrefois;  jusqu'à  quatorze  ou  quinze 
maisons  et  demeuranues  avec  certain  nombre  de  bourgeois, 
toultes  lesquelles  depuis  soixante  ans  ont  eslé  ruinées  et  des- 
moltes  par  les  guerres,  tellement  que  de  présent  il  n'y  reste 
que  ledit  prieuré  et  le  logis  pour  )a  demeurance  du  fermier; 
et  dès  lors  y  avoilun  juge  establi  avec  des  officiers  pour  l'exer- 
cice de  laditte  justice,  laquelle  est  demeurée  vacante  par  aucun 
temps  durant  lesditles  guerres,  mesmes  depuis  dix  ans  ;  et 
désirant  ledit  Largenlier  restablir  laditlejuslice  et  ledit  prieuré 
en  sa  première  splendeur,  «  etc. 

En  1627  l'exercice  de  la  justice  ayant  encore  été  interrompu, 
on  fut  obligé  de  recourir  h  une  nouvelle  inrormatiou,  et  après 
avoir  entendu  cinquante  témoins,  le  bailli  de  Vilry  ordonna 
par  sentence  du  11  août  le  rétablissement  de  la  justice  des 
Rosiers  eu  son  état  primitif. 

En  1 620,  lors  de  la  confection  du  terrier  de  Séchault,  Claude 
Largeatier  déclara  avoir  droit  au  menu  cens  sur  plusieurs  terres 
de  Séchaull,  droit  à  la  chapelle  de  feu  ]iour  moitié,  droits  dans 
lesquels  il  est  rentré  depuis  peu  en  vertu  des  édits,  et  il  en- 
tend réserver  la  possibilité  de  rentrer  dans  ceux  qu'il  a  trouvés 
aliénés.  (^rcA.  Nal.,  pièce  en  papier,  du  18  décembre  1620). 

En  1621,  Claude  Lari.^entier  devint  coadjuteur  de  Denis,  son 
oncle,  dans  l'administration  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  et  lui 
succéda  en  1 624  en  qualité  d'abbé.  Il  n'entra  pas  sans  difficulté 
en  possei^sion  de  son  siège,  cl  dut  en  obtenir  la  confirmation 
par  un  arrêt  du  conseil  privé  daté  de  1626.  (Gall.  Christ., 
tom.  ÎV,  col.  813).  Il  avait  obtenu  des  dispenses  du  pape  pour 
conserver  les  bénéfices  dont  il  avait  été  précédemment  pourvu, 
et  ees  adversaires,  battus  sur  les  autres  points,  l'attaquèrent 
sur  ce  dernier  :  «  Le  Jeudi  6  mai  1632,  fut  appointé  au  conseil 
une  cause  eu  laquelle  il  s'agissoit  de  sçavoir,  si  l'abbé  de  Clair- 
vaux  pouvoit  tenir  par  dispense  du  Saint-Père,  le  prieuré  des 
Roziera,  dépendant  de  son  abbaye  et  de  sa  collation,  —  On 
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disoit  :  ...qu'une  oiëmeperBODDe  fût  pourvue  de  la  mère  et  de 
la  fille,  cela  e&loiL  un  incesLe  spiriluel,  parce  que  loul  bénéfi- 
cier contracte  un  mariage  spiriluel  avec  son  bénéfice, 

■  L'oD  disoit  au  contraire  que  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que 
ce  fussent  deux  bénéfices  aj'ant  charge  d'âmes,  parceque  le 
prieuré  des  Boziers,  quoique  conventuel  de  fondation  et  de 
habilu,  ne  l'étoit  point  toutefois  iii  acttt,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  clolLre,  point  de  dortoir,  et  tous  les  basliments  y 
étoient  ruinez.  De  plus,  que  la  dispense  de  tenir  le  prieuré  des 
Rosiers  étoit  à  condition  d"y  rétablir  par  l'abbé  de  Clairvaux  la 
conventualilé,  et  d'y  faire  rebâtir  le  cloitre  et  les  togemenls 
des  religieux. 

'  M.l'aTocatgénéralBignoD,  conclutaurefusd'homologalion 
de  la  dispense  parce  que  la  condition  de  faire  rebAtir  le  monas- 
tère pouvait  demeurer  ta  pendenti  tant  que  le  pourvu  vivoit, 
et  ainsi  il  tien  droit  deux  bénéfices  incompatibles  jusqu'à  son 
décès  sans  y  avoir  satisfait.  —  Oui,  mais,  dit-on,  il  est  obligé 
de  bailler  caution  et  il  l'a  baillée.  —  Mais  envers  qui  ses  cau- 
tions sont  elles  obligées?  Sur  toutes  ces  considérations,  la  Cour 
trouva  qu'il  y  avoil  lieu  de  délibérer  d'avantage  sur  l'affaire. 
(Voy,  Bard.,  tom.  II,  liv.  1°'^,  cbap.  22.  Journaldes  Audiences 
du  Parlement,  liv.  II,  chap.  GVIII,  ann.  1632,  p.  133,  du  l*^' 
volume  de  l'édition  publiée  en  17b7).  » 

La  décision  ne  nous  est  pas  connue,  mais  il  est  probable 
qu'elle  fut  défavorable  à  Largentier. 

Il  mourut  le  7  septembre  16^3,  âgé  de  soixante  dix  ans, 
après  avoir  été  abbé  pendant  vingt  neuf  ans.  Son  épitaphc, 
placée  dans  le  cloitre  de  Clairvaux,  indique  qu'il  était  originaire 
de  Troyes.  D'après  le  Voyage  littéraire  en  Champagne  de 
D,  GuyloD,  son  écusson  portait  deux  flambeaux  surmontés 
d'une  crosse  tournée  eu  dehors.  Il  se  voyait  à  la  voûte  du 
cloitre  près  de  l'église,  et  à  un  pilier-boulanl  de  l'église  au  nord 
et  au  coucbanl.  «  Au  pied  de  celle  chapelle  deux  tombesl'une 
au  dessus  dô  l'autre.  »  Probablement  celles  de  l'oncle  et  du 
neveu.  (Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  livrais,  denov.  18711, 
p.  338). 

Pendant  les  guen-es  de  la  Fronde  et  de  la  révolte  de  Tu- 
renne,  les  bords  de  l'Aisne  furent  particulièremoul  flagellés. 
Dès  1 637 ,  il  y  eut  des  logements  de  gens  de  guerre  et  des  pil- 
lages à  Pontfaverger,  Kethcl,  Atliguy  el  Buzaucy.  A  partir  de 
1049,  la  ompagne  est  à  un  tel  point  de  désolation  que  rien 
de  semblable  ne  s'était  vu  même  pendant  la  guerre  de  cent 
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U)s.  Ea  1651,  Bosen,  successeur  d'Erlacli,  occupe  la  mière 
d'Aisne,  d'Attigny  à  Monlhois,  et  se  rend  plus  insupportable 
qu'Erlacb  lui-même.  Les  autres  généraux  du  roi,  lassés  de 
tant  de  crimes,  iliiisseulpar  charger  les  troupes  de  Rosen  et 
les  détruisent,  [ifém.  d'Oudard  CoquauU,  p   195). 

C'est  à  cette  époque  que  le  prieuré  des  Rosiers  tut  dévasté, 
relise  brûlée. 

—  D.  Antonio  BouQmEB,  lilulme  du  prieuré  depuis  1 649,  ne 
pouvait  espérer  le  releverde  ses  niineG,  car  il  fallait  de  longues 
années  de  ressources  accumulées  pour  réparer  un  aussi  complet 
désastre.  Il  avait  cependant  aiTermé  son  temporel  pour  douze 
cents  livres  par  an  à  Jean  t-otiart,  notaire  à  Buzancy,  o  plus 
la  charge  de  cent  sous  par  an  pour  ses  {rages,  au  bailli  des 
Rosiers,  et  six  quarlels  de  froment,  mesure  des  Rosiers,  au 
procureur  fiscal.  *  Mais  ce  fermage  n'était  pas  payé  à  cause 
des  guerres,  et  les  Rosiers  n'avaient  même  pas  le  nécessaire 
pour  s'acquitter  des  redevances  et  subvenir  aux  frais  du  culte, 
lorsque  D.  Bouquier  mourut  en  1662. 

Dom  Nicolas  Lanqlois,  religieux  de  Glairvaux,  pourvu  du 
prieuré,  eut  à  soutenir  un  long  procès  contre  Henry  Benoiet, 
autre  religieux,  et  Jean  Duhan,  laïque,  qui  se  prétendaient  en 
possession  du  même  bénéfice.  D.  Lauglois,  avec  la  décision  et 
l'énergie  qu'il  montra  pendant  toute  sa  carrière,  ÛL  saisir  le 
prieuré,  nommer  des  séquestres  judiciaires,  et  profita  de  l'ins- 
tance engagée  pour  faire  liquider  les  dettes  de  ses  prédéces- 
seurs. Devenu  maître  des  Rosiers  par  le  gain  de  son  procès 
en  1665,  il  rassembla  les  titres  épars  de  la  mfùson,  en  fit  faire 
des  copies  authentiques,  déposées  en  minutes  chez  les  notaires 
les  plus  voisins,  fil  rendre  gorge  aux  usurpateurs  des  biens 
et  réunit  bientftt  des  sommes  sufësautes  pour  commencer  les 
réparations. 

Un  traité  d'entreprise  pour  ces  travaux  fut  passé  le  28  octo- 
tH«  167 1  ■  entre  dom  Langlois,  prieur  des  Rosiers,  y  demeu- 
rant, d'une  part,  et  Jean  Cousin,  maître  maçon  demeurant  à 
MonthoiSt  et  Gilles  Moreau,  aussi  maitre  maçon,  demeurant  à 
Montfauxfll,  d'autre  part,  »  Ceux-ci  s'engageront  à  reconstruire 
sous  la  direction  du  prieur,  la  grange,  et  à  réparer  l'église,  en 
œuvre  de  pierre  de  taille  et  gaixe  (roche  tendre  du  pays)  sur 
les  anciennes  fondations  de  pierre,  •  depuis  le  pignon  de  la 
grange  jusqu'au  pignon  du  maître  hoslel  de  l'église,  n  età 
couvrir  le  tout  de  chevronset  tuiles.  Ce  travail  dut  être  terminé 
à  la  fin  d'août  de  1672...  c  Paît  et  passé  aux  Rosiers  en  pré- 
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sence  de  discrète  personne  Zouis  de  Maueroy,  prieur  de  Crécy, 
et  chaaotoe  de  NosLre  Dame  de  Reims,  et  Jean  Gilltt,  max- 
chaud  demeuranL  audit  prieuré  des  Rosiers,  témoins.  >  (Acte 
de  Guiot  Martin,  notaire  h.  Challeraage). 

GontinuaDt  sod  oeuvre,  D.  Laoglois  présenta  requête 
au  bailli  des  Rosiers,  M*  Nicolas  Lefaulcouoier,  procureur 
à  Ëaiote-Menéliould,  le  26  eov.  1675,  a  aux  ûds  d'obtenir 
permission  de  passer  bail  empiijthéo tique  de  la  ferme  de  la 
Houppe,  D  i^ise  ou  terroir  de  Moulcheutiu.  Le  préambule  de 
ce  bail  montre  Télat  de  misère  dans  lequel  se  trouvaient 
alors  les  biens  du  prieuré  ; 

(  Pardevaut  Jean  Motte,  notaire  royal  héréditaire  demeurant 
à  Monthois,  fut  présent  Dom  I^icolas  Lan^lois,  prieur  des 
Rosiers,  y  résidant,  qui  a  dit  que  dudit  prieuré  dépendent 
soixante  arpens  de  terre  en  une  pièce  appelle»  la  Houppe, 
située  sur  le  dit  ban  de  la  Houppe,  lesquek  depuis  le  mallieur 
des  guerres  et  l'incendie  causés  audicl  prieuré  par  l'insulte  des 
ennemis  de  l'Estat,  seroient  demeurés  incultes  et  en  nature 
de  bruyères,  faute  de  maison  pour  y  loger  laboureur...  comme 
aussi  la  quantité  de  cent  onze  arpens  de  bols  taillis  qui  sont 
joignant  iesdit.tes  terres  appelles  le  bois  de  la  Houppe,  et  com- 
munément le  bois  des  Rosiers,  lequel  bois  est  fort  dégradé  par 
lee  habitaus  circonvoisins.  faute  pareillemeut  de  logement  pour 
vMller  à  la  conservaLion  d'iceluy,  lequel  ledit  prieur  n'a  pu 
faire  construire  et  édifier  pour  avoir  été  obligé  d'employer  tous 
le  revenu  du  prieuré  tant  à  l'édification  de  l'église  comme  des 
bastiments  et  murailles  dudit  prieuré.  « 

Le  bail  impose  entre  autres  obligations  au  fermier,  la  cons- 
truction d'une  maison,  en  une  place  à  bâtir  sise  à  Moutcbeutiu 
eu  lieudit  la  Truanderie.  Cette  maigon  fut  démolie  définilive- 
menl  en  1745  par  D.  Pineau,  procureur  des  Rosiers. 

Dom  Laûglois  ayant  cessé  d'être  bénéficier  des  Rosiers,  la 
désignation  de  son  successeux  se  fit  attendre,  et  Nicolas  Les- 
couet,  deGrandpré.  futnommépar  le  Roi  économe  des  Rosiers. 
La  vacance  dura  de  1680  à  1688.  A  partir  de  cetlc  (époque  il  y 
eut,  à  côté  du  prieur,  un  procureur  chargé  des  affaires  liti- 
gieuses. 

Voici  la  liste  des  titulaires  des  deus  offices  : 


D.  Charles  PiaEA.BD,  de  1692  à  1702.  ~  D.  Sébastien  Ri- 
châbdoi,  docteur  eu  Sorbonne,  1711-1724.  —  D.  Dauicur, 
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1730.  —  D.  Joseph  Matbub,  procnreur  géoéral  de  l'abbaye 
deClùrraux,  1751-17S5.  (Il  demeurai!  à  Paris  au  Collée 
SaiDt-Bemard,  et  ee  retira  à  Clairvaux  Jusqu'à  sa  mort,  lors- 
que le  prieur  suivant  fut  pourvu  des  Rosiers),  —  D.  Marie- 
Emmanuel  Ghillot,  secrétaire  de  l'abbave  de  Clairraux. 

PROGUBBUBS 

D.  Claude  db  Vouqk,  de  1688  à  1715.  —  D.  Basset,  1731- 
1752.—  D.  PiNKAU,  nS2.  —  D.  Edme  Lange,  1755.— 
D.  Jacques-Joseph  d'AmnEVAUx,  1757.  —  A  partir  de  celle 
époque  l'office  de  procureur  est  supprimé. 

Il  n'y  a  rien  de  remarquahle  dans  l'histoire  des  Hosîers  pen- 
dant le  dix-huiliême  siècle,  si  ce  n'est  un  procès  gagné  par 
D.  Mayeur  el  D.  Lange  sur  les  habilauts  de  Sécbault  en 
1 755,  et  grâce  auquel  plusieurs  pièces  historiques  furent  con- 
servées. 

—  D.  Basset,  procureur  des  Rosiers  depuis  1731,  est  l'au- 
teur d'un  écrit  intitulé  V Anti-Vénus  physique,  ou  critiçue  de 
la  ditserlaiion  sur  l'origine  des  hotnmcs  et  des  animtoio;,  et  cri- 
tique de  la  dissertation  sur  lorigiae  des  noirs,  saus  lieu 
d'impression.  1746.  Deux  parties  en  un  volume  in-12  de  219 
pages. 

Maupertuis  avait  publié  en  1743  el  1744,  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  deux  éditions  de  la  Vénus-PMsyqne  sous  des  titres 
différents  ;  le  public  l'ayant  accueillie  avec  indifférence,  Mau- 
pertuis nia  en  être  l'auteur. 

D.  Basset  s'appliqua  à  démontrer  que  la  Vénus-Physique  ne 
peut  être  que  de  Maupertuis  ;  puis  il  plaisanle  avec  esprit  le 
lat:^ge  incorrect,  les  citaiious  latines  impropres,  les  idées 
fausses,  la  galanterie  gauche  pédantesque,  la  présomption  do 
ce  géomètre  qui,  sans  études  préalables,  s'aventure  à  parler 
d'analomie,  el  cela  dans  le  seul  but  de  singer  le:^  connaissan- 
ces encyclqpédiquts  de  Voltaire. 

Basset  ridiculise  avec  raison  les  billevesées  de  cet  astronome 
donnant  ex  professa  la  solution  des  problèmes  les  plus  ardus 
de  la  physiologie  ;  il  mel  à  nu  la  pauvreté  de  ce  petil  livre  où 
l'auteur,  à  part  quelques  bizarreries  de  son  crû,  n'a  fait  que 
rééditer,  eu  les  estropiant,  les  théories  discréditées  des  philo- 
sophes anciens  el  des  analomisles  du  dix-septième  siècle. 

Voici  sur  la  Vénus  Physique  l'appréciation  de  D.  Basset 
dont  la  Justesse  est  irréprochable  [Aatt-Vénns,  pag.  142 
à  U3)  : 
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t  De  sorte  que  l'anonyme  pourrait  dire,  comme  un  poêle  de 
ma  GonooisEaDce  diaoit  d'une  tragédie  de  sa  façou,  qvt  H  elle 
n'etoit  pas  applaudie,  il  n'y  anroîl  pas  de  sa  faute,  puisqu'il 
n'y  atoii  pat  mis  «»«  seule  pensée  de  lui,  et  qu'il  les  avait 
toutes  prisei  dans  Tacite  et  d'autns  auteurs  latins  ou  grecs. 
L'anouyme,  dis-je,  s'il  n'éloit  modeste,  pourroil  se  vanter  du 
même  avantage,  ei»  disant  que  son  ouvrage  n'est  qu'une  com- 
pilation de  co  qu'ont  écrit  sur  t'origine  des  auimaux  différents 
auteurs  ladns,  anglois,  hollandois  et  françois  ;  ainsi  il  n'a  pro- 
prement nulle  part  à  la  maLtëre  ;  mais  en  récompense  la  forme 
est  toute  de  son  fonds,  n'en  déplaise  au  judicieux  Médecin  qui 
a  décidé  qu'il  n'y  avoil  en  ^''rance  que  M,  de  M.  qui  en  fût  ca- 
pable :  et  l'on  peut  dire  à  la  louange  de  celte  forme  que  le 
style  en  est,  à  la  vérité,  dur,  embarrassé,  diflus,  plein  de  répé- 
titions, sans  justesse  et  sans  déUcatesse,  mais,  qu'à  ces  baga- 
telles près,  il  n'y  a  rien  à  reprendre  à  cet  ouvrage.  » 

L'écrit  de  D.  Basset  est  loin  d'être  sans  mérite,  le  style 
eu  est  vif,  la  verve  soutenue,  le  raisonnement  juste.  Les 
défauts  que  l'on  y  remarque  ont  pour  cause  les  défauts 
mêmes  de  la  Vénus  Physique;  D.  Basset  lui-même  déclare 
qu'ils  sont  dus  à  la  rapidité  de  sou  travail,  l'ouvrage  de 
Maupertuis  ne  lui  ayant  été  confié  que  pendant  deux  jours, 
et  Basset  s'étant  surtout  attaché  à  suivi-e  l'ordonnance  de  l'œu- 
vre critiquée. 

D.  Marie-Emmanuel  Grillot,  secrétaire  de  l'abbaye  de 
Clairvaux,  prieur  des  Rosiers  en  1774,  l'était  encore  un  1789, 
et  y  résidait  lors  de  la  convocation  des  Etats  Généraux. 

Cependant  aux  proeis-verbaux  de  TasseTnblée  du  Bailliage 
de  Reiiiis,  publiés  par  M.  Paris  en  1869,  ou  trouve  cette  men- 
tion, p.  301  : 

■  M.  Clochepési,  prieur  de  Bozière,  seigneur  du  fief 
d'Avesgres  dans  la  paroisse  de  Marvaux,  non  comparant,  con- 
tre lequel  il  est  donné  défaut.  > 

L'Assemblée  nationale  ayant  supprimé  les  ordres  religieux 
et  confisqué  leurs  biens,  les  Rosiers  subirent  !e  sort  commun 
et  D.  Grillot  dut  quitter  le  prieuré.  Les  titres  et  archives  saisis 
furent,  dit-on,  transportés  à  Clillons-suT-Marne.  Il  est  certitin 
que  le  dépôt  de  Châlons  ne  les  a  point  transmis  à  celui  de  Mé- 
zières  avec  les  papiers  des  autres  établissements  religieux 
ardeuuais,  car  V/nnenlaire  sommaire  des  titres  des  Ardenites, 
ouvrage  admirablement  fait,  n'en  contient  pas  la  moindre 
trace.  Ou  doit  donc  les  considérer  comme  entièrement  perdus. 
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Dans  les  dernière  temps,  dom  Grillot  tut  obligé  de  demander 
des  gardes  à  la  municipalité  de  Séchault  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  insultes  ;  l'excitatiou  des  esprits  en  vint  à  ce  point 
qu'un  jour,  comme  il  revenait  de  visiter  le  comte  de  Lardenois 
résidant  à  Termes,  les  habitants  de  Senuc  qu'il  avait  comblés 
de  bienfaits,  arrêtèrent  sa  voiture  et  voulureul  le  jeter  à  la 
rivière.  En  quittant  les  Rosiers,  D.  Grillut  se  réfugia  à  Cernay 
et  finit  par  émigrer.  11  mourut  en  esil  quelque  temps  après 
son  départ  ;  il  avait  été  réduit  à  faire  des  jouets  d'enfants 
pour  gagner  sa  vie,  et  il  eu  avait  envoyé  quelques-uns  à  ses 
anciens  amis  des  villages  voisins. 

•  Les  12  avril  1791  fut  vendu  le  prieuré  des  Rosiers,  ban 
de  Séchault,  consistant  en  une  chapelle,  maison  de  maître, 
bâtiments  du  fei-mier,  jardins,  chenuevières,  un  corps  dn  ferme 
et  cent  arpents  de  bois,  à  Fratrj  de  Lançon  ;  actuellement 
possédé  parBéchet  Balan,  moyennant  89,700  fr.  «  {Répertoire 
des  ventes  des  biens  nationaux  du  district  de  Gratidpri,  une 
des  rares  pièces  sauvées  de  l'incendie  des  archives  de  ce 
district  en  1792.  —  Arch.  des  Ard.). 

Le  bois  de  la  Houppe,  territoire  de  Grandham,  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  était  resté  à  l'Etat.  Il  a  été  aliéné  le  23 
juillet  1832. 

Btat  des  Rosiers.  —  Souvenirs  archéologiques  conservés, 
—  Les  Rosiers  sont  situés  au  milieu  d'une  grande  plaine  par- 
courue par  le  ruisseau  d'Alin  qui  se  Jette  dans  l'Aisne,  après 
avoir  donné  le  mouvement  au  moulin  d'Avesgre  ancienne  dé- 
pendance du  prieuré.  Ils  forment  un  carré  entouré  de  fossés 
laiges,  profonds  et  toujours  remplis  d'eau.  Ces  fossés  sont 
anciens,  car  les  hahitanls  de  Séchault  accusés  en  1755  par  le 
prieur  de  s'introduire  avec  leurs  bestiaux  dans  sa  propriété, 
répondaient  que  les  fossés  ne  le  leur  permettaient  pas.  Le  carré 
ainsi  fermé  contenait  :  le  hameau,  situé  vers  l'angle  nord-est,  et 
dont  les  fouilles  ont  mis  au  jour  plusieurs  fois  les  débris  incen  - 
diés  ;  —  le  prieuré,  la  ferme  et  l'éplise  ;  —  un  parc  dont  la 
carte  du  dépAt  de  la  guerre  donne  un  dessin  très-exact,  et  qui 
n'a  été  transformé  que  depuis  quelques  années.  On  retrouve  sur 
cette  carta  la  disposition  générale  indiquée  en  un  plan  apparte- 
nant à  M.  Béchet,  et  ainsi  intitulé  :  Plan  général  de  la  terre 
des  Rosiers,  appartenant  à  Monsieur  MarieSmmanuel  Gril- 
lai, prêtre,  reliçieux  de  l'abbaye  de  Clervaux,  prieur  titulaire 
duprieuré  de  Notre-Dame  des  Roiiers,  dont  le  détail  suit. 

On  pénèlTQ  dans  la  propriété  au  nord  par  une  large  et  haute 
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arcade  de  pierre  dont  U  construction  remonte  au  dix-^uitièine 

siècle,  et  l'on  arrive  bientôt  à  un  vaste  quadrilatère  allongé, 
entouré  de  bâtiments. 

En  1820,  un  remaniement  des  édifices  conventuels,  déter- 
mina à  peu  près  l'état  actuel  :  ils  furent  affectés  à  l'exploita- 
liou  agricole,  et  il  ne  reste  rien  qui  mérite  d'être  signalé. 

En  même  temps,  l'ég'lise  fut  tranformée  en  maison  de  maître. 

Cette  église,  située  dans  l'axe  de  l'entrée  principale,  était  du 
style  ogival  du  treizième  siècle,  et  orientée.  Elle  n'avait  qu'une 
nef  et  le  transept  du  côté  de  l'évangile. 

L'abside  est  (^uadrangulaire. 

La  grande  porte  était  jadis  protégée  par  un  porche  très-omé 
mais  en  mauvais  état,  que  l'on  a  été  obligé  de  Facrifîer  lors 
de  l'appropriation  en  habitation.  Les  fenêtres  ont  été  fermées 
par  de  la  maçonnerie,  les  contreforts  détruits. 

On  ne  peut  plus  juger  s'il  a  existé  une  flèche. 

La  nef  est  occupée  par  les  appartements,  mais  le  chœur  et 
le  transept  ont  été  peu  modifiés.  Des  piliers  cylindriques  can- 
tonnés de  cotonuettes  portant  des  cliapiteaux  à  crochets  encore 
intacts,  soulenaient  des  voûtes  à  nervures  et  à,  tores.  —  Les 
voûtes  ont  dû  s'effondrer  pendant  l'incendie  de  16M  qui  a 
laissé  partout  sur  los  murailles  les  traces  rouges  de   ses 


En  1820  on  a  fouillé  le  sol,  exhumé  les  restes  de  Baudoin 
d'Autrj,  de  Nicolas  des  Armoises  et  de  toutes  les  personnes 
ensevelies  dans  le  chœur.  On  a  trouvé  cinq  crânes  dans  ces 
sépultures  ;  les  armures  des  deux  chevaliers  avaient  résisté  à 
la  destruction.  Ces  restes  furent  eulerrés  dans  le  cimetière  de 
tàécbault  près  de  la  grande  porte  de  l'église. 

Les  pierres  lumulaires  furent  posées  dans  le  pavage  de 
l'église  de  Séchault,  mais  comme  elles  étaient  menacées  d'une 
usure  rapide,  M.  Béchet  les  redemanda  et  les  fit  placer  debout  : 
celle  de  Baudoin  d'Autry  au  dehors  du  chevet  de  l'église;  celle 
de  Nicolas  des  Armoises,  dans  le  vestibule  môme  de  la  maison, 
où  il  lui  a  donné  pour  supports  deux  Jolis  chapiteaux  do 
la  nef. 

Dans  ces  transports,  la  pierre  de  Baudoin  fut  brisée  en  deux 
longitudinale  ment,  mais  les  morceaux  sont  reliés  soigneuse- 
ment par  du  ciment.  —  L'inscription  a  été  transcrite  précé- 
demment. La  pierre  ne  porte  au  centre  aucun  emblème. 

La  dalle  de  Nicolas  des  Armoises  est  admirable  d'omemen- 
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taiioD  «t  d'ftxécutico.  EUe  r^éseote  ce  chevalier  revélu  de 
scm  armure,  couclié,  les  mdiis  joiales,  les  piedsposés  sur  ud 
lioQ.  U  est  entouré  d'um  riche  architecture  duul  la  haut  forme 
UD  dais  orné  de  clochelons.  L'inEcnption  qui  court  le  loog  des 
bords  est  coD^ue  en  ces  tenues  : 

CI  :  GIST  :  NOBLE  :  HON  :  MES  :  SiRKS  :  NIGOLES  :  : 
DIZ  :  LI  :  GVELIARfî  :  DES  :  AMOISES  :  CHEVALIERS  : 
QTI  :  TRESPASSA.  :  LAN  :  DE  :  GRACE  :  :  NOTRE  ;  SEI- 
GNOVR  :.MCCC  :  Z  ■  :  IH  :  LE  :  DEISIME  :  lOVR  :  DES  ; 
KALANDES  :  DE  :  lANVIER  :  PRIIEZ  :  POUR  :  LAME  : 
DE  :  LVl. 

Celle  dalle,  si^alée  par  M.  Bretagne  de  Nancy,  est  d'un 
intérêt  particulier  pour  l'histoire  de  Lorraine  ;  elle  démontre 
péremptoirement  la  fausseté  de  la  légende  donnant  Androuin 
des  Armoises  pour  geôlier  a  Ferry  IIl  lorsque  ce  duc  fut  em- 
prisonné par  ses  sujets.  Nicolas  des  Armoises  n'était  pas  Lor- 
rains, et  ce  fut  après  lui  seulement  que  ses  parents  ont 
quitté  la  Champagne  pour  le  Barrois. 

Une  autre  pierre  lumulaire,  celle  d'une  abbesse  sans  doute, 
fui  encore  enlevée  du  chœur  des  Rosiers  et  employée  comme 
évier  au  moulin  d'Avègre.  Elle  a  été  compiètement  taillée 
et  il  n'existe  plus  rien  des  inscriptions  qui  pouvaient  y  être 
tracées. 

Les  Rosiers  sont  aujourd'hui  un  charmant  domaine,  réu- 
nissant au  confortable  et  aux  agréments  modernes,  d'iuté- 
ressauls  souvenirs  du  passé  sur  lesquels  M.  Béchet  veille 
avec  sollicitude  ce  dont  on  il  faut  lui  savoir  gré. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
N»  1 

En  novemliro  12t6.  Semaulte,  !•  liisse,  cotté  B-2. 

C&artre  de  Baudouin  WAutry  dotwani  à  Téglise  de  Belval 
la  moitié  des  ierrages  de  Bomsel. 

Je  Baudoyns  sires  d'Autri  fas  counessant  à  tous  saus  qui 
ses  lettres  verront  et  orront  que  li  sires  Renaus  d'Âutris  mes 
fils  par  le  créant  dame  Anes  sa  feme  a  doné  en  aumosne  a 
leglise  de  Beleval  pour  faire  son  anniversaire  chascun  an  la 
moitié  des  terrages  de  Boussel  que  il  avoit  aquis  et  achates 
àRaullet  d'Ollysi,  et  jou  de  qui  li  fies  muet  ai  l'aumosne  à 
leglise  de  Beleval  otroie  et  coufermee  en  tele  manière  que  li 
couvena  de  legliae  de  Beleval  doit  avoir  en  pilasse  cest  bief  le 
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jour  que  il  fera  lanniversaire  le  9igneur  Renaus  deraDl  dit,  et 
Ij  oir  le  segncur  Renaut  mon  fil  on  retenu  en  lor  main  le  ban 
et  la  justice  de  cesie  aumosne  et  l'amende  si  elle  i  esclieoit. 
Et  pour  se  que  se  soit  ferme  chose  et  tenue  de  moi  et  de  mes 
oirs  et  des  oirs  le  segneur  Renaut  mon  fil  Jou  et  fait  saeler  ses 
lettres  de  moa  sael  en  tesmongnage.  Ses  lettres  furent  saelees 
et  données  en  lan  que  li  miliaireE  corroit  par  mil  et  dous  sans 
et  quarante  sis  ans  es  m<»s  de  novembre.  {Cartuî.  ms.  de  Bel- 
val,,  p.  26). 

N'  2 
9  JDDu  1303,  VaudiBDlel.  1"  li«SM,  collé  00-26. 

Redemftio  22  libratarum  terrœ  contra  Moniales  da  Rosariis 
aRtligiosis  Bellevailis  facto. 

Universifi  présentes  litleras  inspecturis,  Alosa  Dei  palieutia 
abbatissa  de  Rosariis,  cisterliensis  ordinis,  remensis  dyocesis 
et  ejusdem  loci  couventus,  salulem  in  Domino. 

NoverinL  uni?ersi  quod  nos  recepimus  et  nos  bene  et  légi- 
time récépissé  recognovimus  a  religiosis  viris...  abbate  et 
conventu  monaslerii  Bellevallis,  ordinis  Premonslratensis,  Ro- 
mensis  dyocesis,  tricentas  libras  turoneuses  cum  Irigenla 
libiis  turoncnsibus  pro  viginti  duabus  lîbratis  terre  quas  vir 
veuerabilis  Balduinus  de  Âutreyo  quoudam  archidia'^ouus 
Stadiensis  io  ecclesia  Calbalaunensi  nobis  et  ecclesie  nostre 
predicte  pto  remedio  anime  sue  legavit  in  teiilamenlo  suo  seu 
ultima  voluntate  sua  super  waingiagio  et  reddilu  ville  de 
Vallibus  in  Dueleto  quas  dictas  viginti  duas  libratas  terre  dîcli 
religiosi  viri  abbeis  et  conventus  monastcrii  Bellevallis  pote- 
ranl  a  nobis  redimere  mediante  dicta  pecunie  summa  quoties- 
cunque  sibi  placueril  et  visum  fucrit  cxpedire,  prout  in  testa- 
menlo  dicti  venerabilis  viri  domint  Balduînî  de  Autreyo  qugn- 
dam  archidiaconi  Stadiensis  in  ecclesia  catbalauneusi  plenius 

continebatur  etc El  hec  solutio  dicte  pecunie  summe 

lacta  fuit  in  preseulia  Clarembaudi  ÂnceleLi,  serviealis  régis 
Prancie,  Ponceleli  prepositi  de  Chalerengiis,  Jacquemini  dicti 
Hachet,  armigeri.dominonim  Johannis  et  Pétri  capellanorum 
in  Ecclesia  de  Roseriis,  et  Johannîs  de  Montoia,  clerici  fidelis 
curie  domini  Remeusis  ecclesie  arcbidiaconi  notariî.  In 
cujus  rei  teslimanium  preseulibus  litleris  sigillum  noslrum 
du:[imus  apponendum.  Datum  auno  Domini  ic.ccc.  tertio,  die 
dominicapostOctavasTrinilatis.  [Cart.  ms.  de  Behal,  p.  59], 
H.  Vincent. 
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LES  ROIS  DE  FRANCE  A  TROYES 

AU  SEIZIÈME  SIÈCLE' 

lu 
HENRI  II 

La  prospérité  do  la  TiUe  de  Troyes  alieigoit  son  apogée  sous 
le  règne  de  Henri  II.  La  contrée  dont  elle  était  le  centre  jouis- 
sait d'une  aisance  qu'ellen'avait  pas  connue  depuis  dessilles. 
Dans  la  ville  comme  dans  les  villages  environnants,  ou  élève 
des  églises,  on  les  restaure,  ou  les  décore  de  vitraux  peints  et 
de  statues  ;  on  construit  dans  la  ville  des  hûtels  en  pierre  et 
des  maisons  en  bois  décorées  de  sculpture  ;  toute  une  pléiade 
de  peintres  et  de  sculpteurs,  qu'on  appelle  alors  des  tailleurs 
d'images,  est  occupée  à  ces  travaux.  La  plupart  ont  été  appe- 
lés à  seconder  les  grands  artistes  iUiliens  qui  ont  décoré  le 
palais  de  Fontainebleau  ;  ils  eu  ont  rapporté  les  principes  et  la 
pratique  d'un  art  nouveau.  Parmi  eux  se  trouvent  des  peintres 
et  des  sculpteurs  de  race  troyenne,  appartenant  à  des  familles 
où  les  fils  suivent,  de  géuération  en  génération,  la  profession 
da  leur  père,  tels  que  les  Polhier  et  les  Cordonnier  ;  mais  celui 
qu'ils  reconnaissent  comme  leur  maître  est  un  italien,  qui 
s'est  fixé  à  Trojes.  Dominique  Florentin, c'était  son  nom,  avait 
travaillé  avec  la  plupart  d'entre  eux  à  Fontainebleau,  où  il  se 
trouvait  eu  1539,  à  l'époque  du  passage  de  Charles-Quint';  col- 
laborateur du  Primatice,  à  la  fois  peintre,  sculpteur,  architecte 
etgraveur',  il  paraissait  désigné  plus  que  nui  autre  à  diriger 
les  préparatifs  de  l'entrée  de  Henri  II. 

C'est  lui  qui  est,  en  effet,  chargé  de  conduire  t  les  ouvrages, 
singularitez  et  besognes  •  que  l'échevinage  juge  à  propos  de 
commander  pour  cette  circonstance*.  Il  a  la  haute-main  »ar 


1.  Voir  U  livr»i«on  de  juin  1880,  p.  ÎS7-277. 

i.  Cta  de  Labonle,  let  Complet  des  batimenti  du  roi,  1,  p.  13S. 

3.  Voir  mon  mémoire  sur  Dominique   fjormlm,  iculplnir  du  iBifièmt 
tièeîe.  Paria,  PIod,  1ST7. 

4.  Compte  de  U  d6p«tiie  du  TOj  Henry  et  de  lereynei  Trojea.  Arcbiv, 
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les  peintres',  sur  les  menuieiers,  sur  les  charpentiers.  L'écbe- 
vinagea  décida  que  six  ^hafauda  seraient  élevés  sur  le  parcours 
du  cortège.  Le  charpentier  Jehan  Peschal,  qui  s'en  est  chargé 
doit  les  faire  suffisamment  a  larges,  spacieux  et  bien  assurés.  ■ 
Les  peintres'  sont  appelés  pour  décorer  des  toiles  qui  doivent 
les  garnir  elles  recouvrir,  pour  peindre  les  écussons  qui  seront 
posés  contre  les  édifices  publics,  pour  orner  de  fleurs  de  lis  les 
enseignes  de  la  milice.  Les  tailleurs  d'images  vont  chercher 
dans  la  grange,  où  il  git  entouré  de  foin,  le  preux  Hector,  dont 
la  tèle  est  tellement  endommagée  qu'elle  ne  peut  plus  servir, 
et  un  Allas,  qui  est  sans  doute  le  Sarnson  d'autrefois  que  le 
goût  croissant  de  la  mythologie  a  métamorphosé  de  la  sorte. 
Ou  construit  aussi  un  cheval,  un  Pégase,  dénommé  le  Ckeval 
de  Pegasus,  et  qui  doit  figurer  sur  un  échafaud  en  face  l'h&lel 
de  la  Cloche.  Et  c'est  uu  artiste  du  plus  grand  talent,  François 
Gentil,  l'émule  de  Dominique,  qui  est  appelé  à  <  raccoutrer  » 
et  à  refaire  ces  efûgies;  il  sculptera  la  tête  d'Hector;  il  taillera 
une  main  de  hois  pour  Atlas;  il  travaillera  au  cheval  avec 
Nicolas  Dauge, René  Senequin  et  Thienot  Blampignon  ;  il  répa- 
rera également  l'ange  de  VAnnonciade,  qui  s'élève  au-dessus 


1,  MarcU  du  13  avril  1S4S,  pai  les  mairo  et  cgchevïns  de  U  ville  da 
Troyes.  ~  Cejourd'huy  a  esté  convenu  et  marchandé  à  Jehan  Peachat  le 
]eusne,  charpenlier  demeurant  aud.  Troyee,  de  faire  et  parfaire  de  son  mes— 
lier  de  charpentier  et  livrer  boys  et  trappans  pour  s\i.  eschaSsuli  pour 
mettre  deasuB  quelques  haaestetez  et  joyeuseï  clioses  pour  la  nouvelle  entrée 
du  Roy  et  de  la  lioyae,  qui  se  fera  de  brii;f  en  cc^te  ville,  el  ïccui  eacbaf- 
tauli  faire  assez  larges  et  spacieuli  Lien  assurez  assez,  ung  devant  les  trois 
testée  pour  y  mettre  des  chantrea  et  aoe  bergeryo,  uog  audevant  l'hostel  de 
la  cloche  pour  y  mettre  ung  cheval,  unp  au  marché  du  bled,  ung  on  t'é- 
lappe  au  vin,  ung  audevant  l'ostel  de  la  Hache,  et  ung  autre  i  la  porte  du 
Belfroy  -,  pour  la  façon  deaquelz  et  livrer  bejs  que  led.  Peachat  reprendra 
après  les  monstres  faictes,  et  moyennant  ce  sera  payé  aud.  Pescbat  la  somme 
cinqnante-dcQX  livrea  dix  aolz  par  le  sire  Jehan  Le  Tariier,  commis  au  paye- 
ment des  affaires  de  lad.  nonvelb  anlrÉe,  Signé  Peachat.  Boyau.  —  Arch.  de 
Troyes,  A.  A.  iA,  1. 

3.  Voici  les  salaires  que  recevaient  alora  les  peintres  el  les  imagers. 
Dominique  Florentin,  30  bdub;  François  Gentil,  45  s,  \  Nicolas  Dauge,  }2  s. 
6  d.  ;  les  peintres  Erardot,  Guyot  «t  Jehan  Cautelle,  Ouillemin  el  Michel 
Charonot,  Jacques  Cochin,  Nicolas  Cordonnier,  Jehan  Gendret,  Pierre 
Lambert,  Jacques  Parrot,  Fraufoia,  Jacques,  Loya,  Nicolas  et  Pierre  Pothier, 
Jehan  Tallliet  et  Micbel  Thays,  chacun  IQ  sous,  ainsi  que  l'imager  Pierre 
Senequin;  les  imagers  Jehan  Rousseau,  Thienot  Blampignon,  Charles 
Colin,  Edmay  lluol  touchent,  la  premier  S  sous,  les  autres  T  sous  G  deniers  . 
L&i  peintres  Guyot  Diouynot,  Jehan  GuatacKa,  Nicolas  Fagot,  Erard 
BegnauU,  Gauthier  Sancey,  Jehan  et  Pierre  La  Tasche  sont  payés  six  sous 
toaroois.  Le  sou  vaut  alors  environ  80  centimes  de  nos  Jours. 
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(le  la  porte  du  Bel&oi,  en  lui  remeUaat  deux  ailes,  un  rouleau, 
un  sceptre  el  une  maio  ' . 

On  lui  confiera  une  tâche  plus  digne  de  lui,  lorsqu'on  lui 
demandera  le  modèle  du  présent  que  l'on  doit  faire  à  la  reine. 
Dominique  est  chargé  de  celui  qu'on  doit  offrir  au  roi.  Tous 
deux  le  font  en  bois  eetoffé,  c'est-à-dire  peint.  Gérard  Vifirrey, 
Loys  et  Nicolas  Pothier",  sont  appelés  à  peindre  ces  modèles 
et  à  les  dorer.  L'orfèvre  Henryet  Boulanger  est  chargé  de  la 
façon  des  présents  ;  on  lui  paie  282  1.  S  s.  t.  pour  ce  travail,  et 
le  prix  de  l'argent  qu'on  emploie  dépasse  1000  1.*. 

Pendant  qu'on  prépare  ces  pièces  d'aigenterie,  oti,  grâce 
à  Dominique,  se  U'ouvait  peut-être  un  reflet  du  talent  de  son 
compatriote  Cellini,  on  dresse  de  toutes  parts  des  écbafauds 
dans  les  ruée.  Comme  de  coutume,  on  construit  une  fontaine 
devant  l'hèlel-de-ville,  et  cette  fois  trois  vertus  la  décoreront. 
Une  porte  de  triomphe,  ornée  de  douze  colonnes  à  chapiteaux 
sculptés,  s'élève  sur  a  l'Eslappe  au  Vin*.  « 

Les  rues  sont  garnies  de  lierre,  d'écussons,  d'inscriptions 
placées  sur  des  tableaux".  On  y  voit  l'arbre  des  douze  pairs, 
où  les  douze  pairs,  accompagnés  de  leur  écusson,  ont  sans  nul 
doute  remplacé  les  rois  qu'on  Gt  voir  à  Charles  VIII,  et  les 
reines  qu'on  montra  k  Eléonore  d'Autriche'.  Un  jardin  rempli 

1 .  A  FnQçoys  Qentilz  pour  avoir  fait  deux  eelea  à  l'tmge  de  l'Annonciado 
da  B«lfrov,  uog  sceptre,  un  main,  le  roulyau  dud.  snge  et  raconstrer  tes 
dois  de  Hector  de  Trojcs  qui  estoieut  lompuz,  la  somme  de  xii  s.  U  Compte 
do  Jehan  Uoriae,  commis  ponr  le  paiament  dïa  malièras  et  ouvragea  pour 
Veobée  du  Ray.  —  Arch.  man.,  anc,  fonds,  55,  pièce  32. 

2 ï  Loys  Pothier,  paînctre  demeurant  aud.  Trojes,  la  somme  de 

quotono  livres  tournois  pour  plusieurs  estofTcs  et  dorures  d'or  fin  et  d'argent 
pour  la  modelle  du  don  faict  au  Roy. . .  Le  peintre  Nicolas  exécuta  un  por- 
trait du  présent  fait  à  la  roync.  Compte  K.  S. 

3.  Un  procès  fat  iolenté  à  Hearyet  Boulanger,  lors  de  la  livreison.  Les 
jurés  de  ta  corporation  et  les  essayeurs  de  la  monnaie  fui«ut  chargés  de  faire 
uoa  expertise.  On  trouva  au  titre  l'argent  des  «  trois  peraoïmages  qui  so 
IroUTSÎeut  dans  le  présent  du  roi,  d  mais  les  manteaux  et  les  chapeaux  de 
triomphe  étaient  d'un  titre  un  peu  inférieur.  Pour  le  présent  de  k  reine,  on 
signala  quelques  malefaeons.  L'orfèvre  dut  remédier  t  ces  défectuosités.  — 
Arcb.  m.,  a.  t.,  51i,  pièce  2S. 

i.  A  Hohert  Bonamj  tailleur  ponr  avoir  taillé  deux  chappiteanx  pour  la 
porte  de  triompha  de  l'Estappe  au  Vin,  50  s.  t.  —  Arch,  mun,,  anc,  [.  S5, 
piùcB  3S. 

5.  A  Nicolas  le  Cordonnier  et  Jacques  Pasaot  pour  treize  t&hles  d'alente 
qu'il:  ont  C3criptes  i  vl  s.  t.  la  piËca.  —  Ane.  fonda,  layette  SS,  pibce  32. 

6.  A  Nicolas  Pothier,  pour  deux  coronnea  pour  deui  enffans  de  l'arbre 
de*  doua  pers,  Vttaa  dn  Roy  et  l'autre  du  conte  da  Cbempaigue.  —  Ibidem. 
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de  ber^rs,  au  milieu  desquels  se  trouve  le  dieu  Pau',  est  dis- 
posé devant  les  trois  tètes.  C'est,  sans  doute,  un  des  mystères 
que  l'on  charge  maislre  Josse  de  Lespée,  de  Reims,  de  «  mener 
et  de  conduire'.  » 

Le  goût  des  mystères  est  plus  vif  quejamais  à  Troyes.  En  1 540, 
on  avait  joué  le  mystère  de  la  Vengeance  de  Notre- Seigneur, 
dont  la  i-eprésen talion  avait  duré  six  semaines.  En  154 1 ,  ou  ' 
célébra  ceux  de  Saint-Loup  et  de  la  Sainte-Hostie'.  Il  y  avait 
aussi  à  Troyes  de  joyeux  compagnons  qui,  sous  le  nom  de  sots, 
contribuaient  au  plaisir  du  public.  Les  mystères  auxquels 
présida  Josse  de  Lespée  n'avaient  aucun  caractère  sacré.  Il 
groupa  sans  doute  les  bergers  du  jardin  et  le  dieu  Pan,  qui 
était  en  bois  ;  il  contribua  également  à  l'arraDgemeut  des  trois 
mannequins  de  bois,  qui  représentaient  les  enfants  de  Henri 
II  oldc  Catherine  de  Médicis,  François,  Elisabeth  et  Claude'. 
On  n'avait  rien  trouvé  de  mieux  que  de  les  faire  babiller  par 
un  couturier,  de  mettre  aux  filles  des  chevelures  postiches, 
dont  ■  le  loyage  coûta  5  sous  tournois  »,  el  de  les  coiffer  de 
bonnets,  afin  que  l'illusion  fût  plus  complète*.  Enfin  Josse  de 
Lespée  s'occupasans  doute  del'engin  qui  devait  faire  descendre 
du  haut  de  la  porte  du  Belfroy  la  belle  fille  chargée  d'oITrir  au 
roi  et  à  la  reine  un  lis  d'argent  et  un  cœur  d'or*. 

Ce  fut  le  neuf  mai  1 548  que  le  roi  el  la  reine  arrivèrent 
devant  celle  porte.  Ils  avaient  l'intention  de  visiter  une  partie 
des  villes  de  leur  royaume,  el  Troyes,  l'une  des  premières,  fut 
appelée  à  l'honneur  de  les  recevoir.  Selon  l'usage,  les  magis- 
trats municipaux  les  allendaienl;  selon  l'usage,  ils  s'étaient 


1 pour  SToir  faict  la  chevelure  et  la  barbe  du  dieu  Pau,  lequel 

estoit  aui  jardiM  avec  les  bergers,  13  s.  t.  —  Arch.  nwn.,  a,  f,,  55. 

2.  A  maislre  Josse  do  Lespée,  dem  à  Reims,  In,  somme  do  soiianle- 
douze  livres  dix  solz  lomois  à  lu;  accordée  d'avoir  ordonné,  cooduict  et 
faict  plusieurs  secreti,  siaguUrite2  et  cnricbissemeus  pour  ledicle  entrée. 
Compte  K.  g.  Voir  aussi  A.  A.  ki ,  I. 

3.  Recueils  de  SAmilUard,  III.  136.  —  En  1553,  Jacques  Laafterot,  Joueur 
d'hisloiros  et  de  moralités,  do  Troues  en  Champagne,  doDnera  des  représeo- 
tations  à  Draguignan.  Rea.  d«s  Soc.  savames,  6'  série,  t,  III,  p.  iJS. 

J.  Frtmfois,  oé  en  iS44,  fui  depuib  FrBn;ois  II;  BlisabcLh,  née  en  iStS, 
épousa  Philippe  II,  roi  d'Espagne  ;  Claude,  née  sa  1S47,  dsviDt  par  son 
mariHgc  duchesse  de  Lorraine.  Art  àe  vérifier  lei  daUi,  I.  G41. 

S.  Mém.  de  Martin  Fergent.  —  Arch.  caun.  A.  A.  44. 

S.  A  Jehan  CheTry,  orfèvre  dem.  à  Trojcs,  la  somme  do  trenle-huicl  livres 
17  s.  6  d.  pour  un  lîz  d'argent  et  un  oueur  d'or  preseutei  au;d.  s'  el  dame 

i  leur  d.  entrée Pour  dix  sercles  do  fil  de  leitoa  pour  dévaler  la  tille 

qiù  tart  la  présent  au  roj Ane.  hoàs,  5E,  pièce  32, 
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fait  habiller  de  neuf  pour  la  circotisUiice  et,  précédés  de  leurs 
sergents,  également  Têtus  de  neuf,  ils  pouvaient  étaler  avec 

orgueil  leurs  robes  de  velours  rouge  et  violet  que  la  ville  leur 
avait  payées.  Les  compagnies  bourgeoises,  depuis  peu  réorga- 
oisées,  dont  l'effectif  ae  serait  élevé  à  quatre  mille  hommes 
environ,  étaient  aussi  allées  au-devant  du  roi,  déployant  leurs 
bannières,  dont  la  ville  avait  fait  également  les  frais;  telles 
étaient  les  treize  bannières  des  compagnies  de  pied,  les  ensei- 
gnes des  capitaines  des  bandes,  eo  taffetas  blanc  et  noir',  l'en- 
seigne corontl  ou  colonelle  de  l'infanterie,  qui  fut  peinte  par 
Jean  Polbier,  enfin  l'enseigne  de  la  compagnie  des  Mores. 
Selon  l'usage  du  temps,  on  avait  costumé  et  travesti  à  la 
moresque  une  compagnie  de  gens  de  pratique  :  et  le  prince 
des  sots  avec  ses  suppôts  s'était  travesti  en  sauvage'.  Cette 
double  mascarade  ne  devait  pas  déplaire  au  roi,  si  l'on  en  juge 
par  le  plaisir  extrême  qu'il  prit  quelque  temps  après  à  voir  les 
ébats  d'un  certain  nombre  d'habitants  de  Saiut-Jeau-de-Mau- 


nenne  déguisés  en  ours*. 

Un  nombreux  et  brillant  cortège  accompagnait  le  roi  et  la 
reine.  Parmi  ceux  qui  le  composaient  on  distinguait  Madame 
Mai^uerite  de  France,  sœur  du  roi',  le  connétable  de  Montmo- 
rency*, lesducsdeNevers',  de  Guise'  etd'Âumale',  les  maré- 
chaux de  Saint- André'  et  de  la  Mark",  les  cardinaux  de  Lor- 
raine", de  Guise"  et  de  Chatillon;  enfin.  Madame  la  grande 

1.  A  Sire  Guille  HeuaequÏD,  inarchanl  dem.  aud.  Troues,  U  Bomme  d« 
)]Darante-Bii  livres  qiialrs  Boli  neuf  dftnien  loinoiB  pour  U  vante  ei  d^U- 
Trance  àa  certaîna  quantité  de  taffetas  blanc  et  noir  qn;  ont  esté  employez 
es  «nseignea  faicles  en  lad,  ville  aux  Capitaines  des  bandes. . .  Jac^e* 
Drouot,  maTclian4,  fournit  aussi  îles  taffetas  pour  «deux  ecseigaes  de  coul- 
leur  blanc  et  rerd.  • 

2.  CourtaloD,  I,  106. 

3.  Mém.  du  marécliBl  do  Vieilleville.  II. 

k.  Uaif^eiite  de  France,  née  en  1&!3,  merle  en  1574,  épousa,  en  1599, 
Philibert-EmDtBnuel,  duc  de  Savoie. 

S.  Aime  de  Montmorency,  conuétalile  depuis  1S2B,  mort  en  1667. 

G.  Frantoid  de  CLèves,  duc  de  Nevefs,  gouveineur  de  Champagne,  mort 
»  1561. 

7.  Qaude  de  Lonaine,  premier  duc  de  Qoise,  mort  en  1B50. 

S.   Glande  da  Lorraine,  Qls  du  précédent,  duc  d'Aumale,  mort  en  1.^73. 

9.  Jacques  d'AUwn  de  Saint-André,  1B05-1II62, 

10.  Robnt  IV  de  la  Marck,  duc  daBomillon,  mort  en  1B66, 

11.  Charlea  de  L.orTaiDe,  frtre  du  duc  d'Aumate,  cardinal  depuis  IS47, 
mort  en  1571, 

12.  JetD  de  Lorraioa,  frbre  du  duc  de  Guise,  cardinal  depuis  1G1S,  mort 
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sénéchalQ  qm  n'était  autre  que  Diane  de  Poitiers,  veuve  du 
comte  de  ïlau  lévrier,  grand  sénéchal  de  Normaudie,  et  alors 
âgée  de  49  ans.  Le  roi  était,  en  outre,  précédé  et  suivi  de  cinq 
compagnies  d'archers  de  sa  garde,  de  compaguies  de  suisses 
attachées  à  sa  personne  et  à  celle  de  la  reine,  de  son  trompette, 
de  joueurs  de  fifre  et  de  i  tahours  »,  sans  compter  les  archers 
de  la  première  porte,  le  héraut  d'armes,  les  huissiers  du  con- 
seil et  de  la  chambre  privée,  les  «  chamtellans  n ,  les  maréchaux 
de  logis,  eofÎD  la  foule  des  laquais  du  roi  et  de  la  reine'. 

Le  roi,  en  entrant  dans  la  ville,  s'était  placé  sous  un  dais 
garni  de  velours  rouge  et  violet,  brodé  d'or  de  Chj-pre  et  d'ar- 
gent. Il  put,  au  milieu  des  spectaclesdetousgenres  qui  lui  était 
offerts,  remarquer  que  tous  les  enfants  des  bonnes  maisons 
étages  sur  les  échafauds  étaient  richement  vôtus  de  ses  cou- 
leurs et  de  celles  de  la  reine,  les  uns  en  noir  et  blanc,  les 
autres  en  blanc  et  vert".  Faut-il  croire,  comme  l'a  écrit  un 
chroniqueur,  que  tous  les  hommes  étaient  habillés  de  môme? 
Nous  en  doutons,  mais  nous  pensons  qu'ils  s'associèrent  aux 
cris  de  Vive  le  Soi'  que  les  enfants  avaient  mission  de  poussier 
sur  son  passage. 

L'afflucnce  du  peuple  est  immense,  comme  de  coutume;  le 
succès  de  l'entrée  fut  tel  que  les  courtisans  la  déclarèreut 
i  triomphante  et  magnifique,  et  qu'elle  fut  mise  par  eus  au 
nombre  des  plus  belles  de  toutes  les  villes  de  France*.  » 

Au-devant  do  l'hôtel-de-ville,  repeint  à  neuf,  les  joueurs 
d'instruments  de  monseigneur  le  révéreudissime  cardinal  de 
Lorraine  faisaient  retentir  leurs  «  cornetz'  »,  au  moment  du 
passage  du  cortûge.  Plus  loin,  les  chanoines  de  Saint-Urbain, 
en  surplis  et  en  chappes,  précédés  de  la  crois,  se  tenaient  sous 
le  portail  de  leur  église  qui  regarde  la  grande  rue'.   Quant  au 

1 .  Compte  K.  8. 

2.  A  Jehan  Peschat  pour  avoir  faîl  six  eschaffauli  et  plusieurs  eudroîlz 
de  la  Tille  sur  lesqueli  cstoient  les  cnfaos  des  bonues  maisons  dicellc  tille 
richement  vestuz  et  hsbillei  des  couleurs  du  roy  et  de  la  leiiie.  —  Arcli. 
muD.  E.  8. 

3.  Manusc.  de  S«milliard,  lit,  153. 

4.  Mémoires  de  Vielleville,  lir.  II],  ch.  VIII, 

5.  Ra  reçurent  <  sept  cscuf  sol  pour  leurs  peises  sellain!  et  vaccalions.  ■ 
Compte  K.  8. 

6.  Ce  d.  jour  a  esié  délihéii  que  ung  chacun  de  mess"  ensembles  les 
vicsiros,  chappcUins  et  habituez  de  ceste  GBglise  se  trouveront  demain  à  une 
lieura  après  midi  es  icelle  église  vcslus  de  surpelliz  et  chappes  ettendsDt 
l'entrAi  du  ires-chreslien  Henry  roy  de  France  et  icellny  entré  le  recevront 
dessoubx  le  portail  dicclle  avec  les  croix  du  cosié  de  la  grand  Rue,  et  icelluy 
, .■ .  ...  ,^^j  ^  j^_  éghM,  auquel  sera  chutd  T§  Dium  at 
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chapitre  de  la  caihëdiale,  il  allendail  le  roi  au  grand  portail  de 
régïise,  en  se  gardant  bien  d'en  sortir  pour  ne  pas  s'exposer 
au  tumulte  et  au  désordre  causés  par  le  peuple  qui  en  garnis- 
sait les  ahords'. 

Le  séjoui'  du  roi  et  de  la  reine,  qui  dura  du  9  au  14  mai", 
s%  jiasSHi  Eans  avoir  laissé  d'autre  souvenir  dans  l'esprit  des 
chroniqueui^  ecclésiastiques  que  l'interdiction  de  sonner  les 
clocbes  de  Saint-Pierre,  par  suite  de  la  maladie  de  lamiréchale 
de  Saint-André,  qui  était  logée  chez  un  chanoine,  sous  l'hor- 
loge de  la  cathédrale*.  Comme  toujours,  la  ville  prodipua  les 
présents  de  vin  aux  grands  soigneurs,  les  dons  en  argent  aux 
archers,  aux  valets  et  à  certains  officiers  du  roi  et  de  la  reine. 
Elle  n'oublia  point  les  gâteaux,  dont  elle  fit  offrir  des  corbeilles 
aux  seigneurs  qui  passaient  devant  fhôlel-de-ville  le  jour  de 
l'entrée.  Elle  en  envoya  également  pour  les  goûters  de  mon- 
seigneur deNevers  tit  de  madame  de  Guise,  qui  était  logée  chez 
le  marchand  de  soie  Guille  Hcnnequin', 

II  est  resté  un  souvenir  à  Troyes,  sinon  du  passage  de 
Heori  II,  du  moins  de  son  règne.  Le  portail  latéral  septen- 
trional de  l'église  Saint-Nizicr  est  d'une  élégante  architecture, 
qui  porte  le  cachet  de  son  époque.  Dans  le  triangle  du  fronton 
e&t  sculptée  l'initiale  de  son  nom,  surmontée  d'une  couronne. 
Dans  la  frise,  sont  également  sculptés  trois  H  avec  le  double 
C  placé  de  telle  sorte  ijue,  n'atteignant  pas  les  jambages  de  la 
lettre  H,  on  ne  peut,  comme  au  Louvre,  le  prendre  pour  D. 
Uependaut,  dans  deux  médaillons  placés  à  droite  et  à  gauche 
de  la  partie  supérieure  du  centre  de  la  fenêtre,  on  remarque 
trois  croissants  entrelacés.  Il  nous  semble  impossible  d'y  voir 
les  emblèmes  de  Diane  de  Poitiers,  qui  pourtant  était  venue  à 
Troyes  en  même  temps  que  Callierine  de  Médicis;  mais  ne 
scmble-t-il  pas  intéressant  do  signaler  les  initiales  d'un  souve- 
rain et  d'une  souveraine  placées  sur  une  é^ilise  qui  ne  relevait 
pas  de  leur  domaine  direct  et  qui,  croyons-nous,  n'avait 
reçu  d'eux  aucun  bienfait  particulier? 

[A  suivre).  Albert  Babbau. 

Taicte  dislribulion  aux  assistaDs,  ainiÙD  qu'an  a  couBtumc  faire  &  une  faste 
•DQuelIc.  —  Dél.  cep.  da  8  mai  1S48.  —  Arcb.  de  l'Aube.  10,  O.  0,  fol.  79. 

I.  Del.  cap.  de  S.  Pierre  du  9  mai.  lUd.  Q.  1283,  fel.  373.  •  Nec  ulLra 
progrcdïent,  ad  evilaadam  lurbam,  Uimullum  populj  et  confitaioDem,  bocud- 
dam  quod  canlîuatur  et  modus  iccîpieadi  describitur  in  ordinario  hujus 
ecclesie.  » 

3.  Del.  cap.  de  Saint -Etien ne.  Ibid.  Q.  Q.  17,  fol.  33. 

3.  ManuecriU  de  SémilUard,  III,  IfiS. 

t.  Otd.  de  paiement  du  26  Juin  1948. 
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DOM   THIERRY    DE  VIAIXNBS 


Parler  comme  on  y  faîl  du  pape  Clément  XI  el  de  sa  Bulle 
Unigenitus,  c'est  révolter  tout  le  monde  chrétien,  c'est  sapper 
les  fbndemeiia  de  la  foy,  c'est  condamner  ce  que  l'Ecriture 
sainte  et  la  tradition  nous  enseignent  plus  clairement,  c'est 
nous  donner  un  homme  sujet  à  erreur  comme  une  espèce  de 
Dieu  infaillible,  c'est  renverser  toutes  les  notions  de  la  plus 
saine  théologie,  et  faire  dépendre  toute  la  religion  de  !a  parole 
d'un  homme  plus  exposé  qu'un  autre  à  être  trompé  et  à  trom- 
per les  autres,  plus  sujet  à  se  conduire  par  des  vues  humaines 
et  temporelles  en  matière  de  religion,  et  plus  en  pouvoir  de 
sacrifier  tout  à  ses  prcventions,  ses  iiilérëts,  son  ambition  et 
ses  autres  passions.  Clément  XI  ne  seroit  pas  le  premier  pape 
qui  se  seroit  conduit  de  la  sorte,  surtout  dans  ces  derniers 
siècles  ;  il  ne  feroit  que  suivre  les  errements  d'uo  Grégoire  VII, 
d'un  Boniface  VIII,  d'un  Jean  XXII,  de  plusieurs  Âlexaudres, 
d'un  Jules  II,  d'un  Sixte  V  et  de  quantité  d'autres,  dont  nous 
déplorons  encore  les  égarements.  Mais,  grdces  au  Seigneur, 
leurs  chutes  n'ont  point  ébranlé  la  solidité  du  Si  Siège.  Quoy- 
que  ces  chefs  se  soient  égarés,  le  corps  de  l'Eglise  est  resté 
dans  la  voye  de  la  vérité,  et,  nonobstant  tous  les  schismes  et 
les  divisions  au  sujet  de  tant  de  souverains  pontifes,  l'uuité  de 
l'Eglise  n'en  a  pas  moins  subsisté. . . .  Cela  soit  dit.  Monsieur, 
par  parenthèse,  et  pour  vous  faire  voir  que  personne  n'est 
plus  convaincu  de  l'unité  de  l'église  que  moi,  ny  plus  forte- 
ment attaché  au  St  Siège.  Mais,  quand  celuy  qui  l'occupe 
s'égare,  je  l'abandonne  dans  son  égarement,  et  je  m'attache  à 
ceux  qui  soutiennent  d'autant  mieux  ce  St  Siège  qu'ils  suivent 
plus  exactement  la  foy  de  l'Eglise.  Je  reviens  à  notre  Lettre 
Pastorale  en  question. 

Après  que  j'en  eus  fait  la  lecture,  ma  première  réflexion  fut 
que  rien  ne  pouvoil  nuire  davantage  à  la  Bulle  Unigenitus  que 
cette  horrible  Pastorale.  Car  enfin  il  ne  parolt  pas  même  que 

'  Voir  page  ifil,  tome  VIII,  *•  eoiije,  do  la  Revue  Ae  Champagnt. 
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l'auteur  ny  M.  l'Electeur  ayeut  seulement  lu  cette  Bulle. 
S.  A.  E.  la  reçoit  et  yeut  que  chacun  la  regarde  comme  règle 
de  foy,  non  parce  qu'il  la  trouve  boaue  en  elle-même  après 
l'avoir  sérieusemeat  examinée,  non  parce  que  chacune  des 
ces  tune  propositions  y  sontbien  et  légitimement  condamnées, 
□on  parce  que  Clément  XI  a  suivi  exactement  dans  cette  con- 
damnation les  règles  canoniques  :  tout  cela  ne  l'embarrasse 
pas  ;  mais  uniquement  parce  que  Clément  XI  est  infaillible 
dans  ces  sortes  de  condamnations,  parce  qu'il  est  toujours 
inspiré  de  Dieu  quand  il  décide,  et  que  le  St  Esprit  le  luy  ré- 
vèle aussy  immédiatement  qu'il  fit  à  ât  Pierre,  lorsqu'il  dit  au 
Sauveur  du  monde  qu'il  étoit  le  Christ  fils  du  Dieu  vivant; 
parce  que  Dieu  parle  par  la  bouche  de  Clément  XI,  comme  il 
a  fait  par  la  bouche  de  Si  Pierre,  parce  que  toute  l'Eglise  le 
croit,  parce  que  toute  l'Eglise  n'est  fondée  que  sur  la  foy  du 
pape  et  ne  peut  subsister  que  par  là,  parce  que  parler  autre- 
ment que  clément  XI  dane  son  Unigenitus  c'est  se  séparer  de 
l'Eglise  Catholique,  parce  que  l'appel  d'une  Bulle  dogmatique 
au  Futur  ConcUe  n'est  jamais  permis,  mais  est  toujours  illicite, 
captieu}[,  téméraire,  frivole  et  schismatique,  parce  qu'on  doit 
se  séparer  de  communion  de  tous  ceux  qui  appellent  et  les  re- 
garder comme  des  schismatiques,  des  excommuniée  et  des 
hérétiques,  les  avoir  en  horreur  comme  des  empoisonneurs 
et  en  agir  avec  eux  comme  avec  des  payens  et  des  pubU- 

Voilà,  Monsieur,  le  précis  et  tout  le  fond  de  celle  lettre 
pastorale.  Tels  sont  les  uniques  motifs  qui  engagent  Joseph- 
Clément  de  Bavière  à  recevoir  la  Bulle  Unigeniiui.  Tels  sont 
les  principes  de  sa  théologie  et  de  sa  conduilte  en  cette  occa- 
sion. Principes  si  faux,  si  erronés,  si  scandaleux,  si  impies,  si 
blasphématoires,  qu'il  suffit  de  les  envisager  pour  les  avoir  en 
exécration;  cependant  principes  uniques  sur  les  quels  on 
fonde  raccepUktïon  de  la  Bulle,  et  sans  les  quels  onne  l'ac- 
cepteroitpas 

N'avés-vous  pas  été  surpris  de  ce  pompeux  étalage  de  titres, 
de  dignités,  de  bénéfices  ecclésiastiques  et  séculiers,  qui  pa- 
roissent  si  magnifiquemeul  à  la  tète  d'une  pièce  destinée  pour 
enseigner  les  fidèles  sur  des  matières  de  reUgion  ?  M.  l'arche- 
vêque de  Cologne  en  croit-il  être  bien  plus  habile,  bien  plus 
éclairé  dans  la  religion,  bien  plus  versé  dans  l'intelligence  de 
l'Ecriture  sainte  et  de  la  tradition,  bien  plus  foncier  théologien, 
et  bien  plus  en  droit  de  juger  des  matières  les  plus  importantes 
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de  la  foy  et  de  U  morale,  parce  qu'il  est  Archichaucelier  d'Ita- 
lie, PriDce,  Ëlecteurde  l'Empire,  Duc  de  Bavière,  duPalatiDat, 

de  Westphalie,  de  BouilloD,  Comte,  Xantgrave,  etc Ëa 

matière  de  religion  et  de  chrietianifime,  c'est  par  l'humilité,  la 
cbarilé  et  les  autres  vertus  chrétieoues  que  les  ministres  du 
Seigneur  fout  valoir  les  lois  et  les  yérili^B  du  cliristianisme,  et 
non  pas  par  le  faete,  les  richesses,  l'ambition,  la  domination.... 
Que  cet  archevêque,  dans  une  lettre  pastorale  oii  il  ne  s'agit 
que  de  matière  de  religion,  n'imitùt-U  du  moins  la  conduite 
des  papes  qui,  pour  toute  cpialité,  ne  prennent  que  celle  de 
Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieuî,, .' 

Il  est  faux  de  toute  fausseté  que  presque  tous  les  évë- 

ques  de  l'Eglise  Catholique  ayent  reçu  la  Goustitulion  comme 
règle  de  foy.  Cela  a  été  démontré  par  plusieurs  excellcns  écrite 
qui  ont  été  donnés  au  public,  et  entre  autres  par  la  célèbre  Ins- 
truction Pastorale  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  cl  parl'excel- 
lentissime  Mémoire  des  quatre  évèques.  Tous  ceux  qui  ont 
reçu  cet  Unigenilus  sur  le  seul  fondement  de  l'infaillibililé  du 
pape,  sans  avoir  examiné  celle  pièce,  cl  peut-ôtre  même  sans 
l'avoir  lue,  et  sans  en  avoir  porté  aucun  jugement  sérieux, 
n'ont  donné  qu'une  acceptation  ctiimérique,  frivole,  ridicule, 
et  qui  fait  plus  de  tort  à  la  Bulle  qu'elle  ne  lautorise.  Le  nom- 
bre de  ces  aveugles  n'est  pas  si  grand  qu'on  se  l'imagine.  Le 
plus  grand  nombre  est  de  ceux  qui  ont  gardé  le  silence  dans 
l'étendue  du  monde  chrétien,  et  qui  ne  se  sont  point  expliqués; 
ile  n'ont  point  voulu  prendre  de  part  aux  disputes  qui  agitent 
l'Eglise,  et  ont  voulu  rester  tranquilles  et  jouir  d'une  fausse 

1.  Dom  Thierry,  pourBuivanl  bod  ettaquecoDtrel'aTchoTeque  de  Cologne, 
loi  reproche  :  1°  d'£lre  chargé  d'un  orehevechâ  et  de  trois  âTfichâs,  ce  qui 
lui  reod  impossible  l'accomplissement  des  devoirs  de  Vépiscopat  et  fait  de 
lui  uu  K  prévaricaleur  contiauel  des  ordres  de  Dieu  et  des  lois  do  l'Eglise;  » 
2*  de  s'cmperer  des  biens  et  des  reveaus  do  ces  Eglises,  qui  ne  devreieot 
Bppaiteuii  qu'i  ses  suOra^-aats ,-  3°  les  intrigues,  les  injustices  et  les  ouItiliSs 
de  sou  élection,  qui  n'a  été  ratifiée  t  que  par  pure  politique  humaiue.  »  Jl 
lui  oppose  ensuite  l'exemple  du  savant  el  zélé  prélat  de  Montpellier,  i  qui 
conTicndreienl  bien  miem  qu'au  prince  de  BaTière  toutes  les  proleslations 
de  soUïcilude  pastorale  qui  forment  le  préambule  du  mandement.  —  Arrivant 
ensuite  &  la  critique  doelrinsle,  il  expose  ;  i"  que  VBgliso  Catholiqan  el 
Apostolique  n'ost  Romaine  que  parce  qu'elle  a  son  premier  siège  i  Rome, 
circonstance  nccidcntallo  et  qui  pourrsil  changer  ;  2°  que,  si  le  pape  est  vi- 
caire de  J.-C.  sur  la  terre,  tous  les  apSties  oot  eu  la  mSmc  prérogative,  a 
laquelle  participent  aujourd'hui  tous  les  évoques  leurs  successeurs,  de  sorte 
que  <  le  pape  n'est  le  premier  qu'entre  ceux  qui  lui  sont  ét;eui  en  eeraclArc, 
on  poavoir  et  en  juridiction;  s  3'  que  les  propositions  ont  été  condamnées 
eaiis  discussion  et  contre  touteB  les  règles  de  l'équité. 
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paix;  comme  des  cbiens  muets.  Us  n'ont  pas  voulu  aboyer 
codItq  les  mercenaires  qui  entroieat  dans  la  bergerie  de  J.  C. 
pour  y  égorger  ses  ouailles.  L'Empereur  a  fait  défense  de  dis- 
puter de  la  Bulle,  de  la  recevoir  ou  de  la  rejeter  dans  toute 
l'étendue  de  ses  Etala.  Le  duc  de  Lorraine  l'a  imité.  Ou  ne 
peut  dire  que  le  sileuce  de  tous  ces  évèques  soit  une  accepta- 
tion au  moins  tacite,  et  leur  inactiou  un  conscutement  ;  c'est 
au  plus  une  preuve  de  leur  indolence  et  de  leur  peu  de  zèle 
pour  l'intérêt  de  la  vérité  et  de  l'Eglise.  11  ne  suffit  pas  à  un 
juge  de  s'absenter  du  tribunal  ou  de  n'ouvrir  pas  la  bouche, 
dans  un  jugement  qu'il  doit  prononcer,  pour  être  censé  avoir 
porté  son  jugement.  Son  silence,  sa  retrailc  est  une  bien  plus 
grande  preuve  de  son  opposition  que  de  son  consentement. 
D'ailleurs,  que  d"ëvéques  éloigntSs,  qui  n'ont  ni  vu  ni  entendu 
parler  de  la  Bulle  I  11  n'y  a  proprement  qu'en  France  et  en 
Flandres  où  la  chose  ayt  été  agitée,  et  où  les  évèquesayeot 
jugé.  Mais  là,  excepté  une  viutaine  d'évèques  qui  ont  jugé 
unanimement  que  la  BuUe  étoit  non  recevable,  et  qu'il  en 
falloit  appeller  au  futur  concile,  les  autres,  ûamaus  et  fran- 
çois,  se  sont  divisés  entre  eux  ;  les  uns  ont  fondé  leur  accepta- 
tion sur  l'iofaillibililé  du  pape,  c'est-à-dire  sur  une  erreur  très 
pernicieuse  et  une  fatuité  ridicule  :  tels  sont  les  évoques  lla- 
mans  et  presque  point  de  françois  ;  quelle  acceptation  l  Les 
autres  ont  voulu  des  explications,  l'un  d'une  façon,  l'autre 
d  une  autre  ;  et  très  peu,  pour  ne  pas  dire  aucun,  n'a  reçu  eu 
France  r  ï/»iye»tfus  purement  et  simplement.  N'est-ce  donc 
pas  en  imposer,  que  de  dire  aussi  hardiment  que  fait  M.  de 
Cologne,  que  presque  tous  les  évèques  du  monde  catholique 
ont  reçu  et  publié  la  Bulle  avec  tant  de  soumission  d'esprit  et 

de  joie'? 

Imbu  des  erreurs  du  cardinal  Sfondrale,  que  nous 

i .  Nous  Bc  poQTDDs  reproduire  ici  Ira  longs  développements  delacritiqiM 
dngmaliquc.  Il  nous  saffira  de  signaler  les  prïadpaux  arguments  dont  l'au' 
leur  fait  usage,  1'  L'OnigeailiU  ne  peut  être  une  rigle  de  foi.  2*  11  est  Trai 
que  U  Prancc  eel  troublée  par  ces  disputes  ;  mais  n  c'est  la  pape  lui-mCme 
f  qui  cause  ces  troubles  par  sou  ludigcc  bulle,  source  d'erreur  et  de  cor- 
■  Tuptioa  ;  ce  sont  Ira  adhérents  qui  suscitent  la  guerre  et  ta  division,  u 
3°  Le  futur  coDcile  seul  pourrait  dounec  sulorité  à  U  Bulle,  mais  il  la  rejet- 
tera, i'  L'archevâque  commet  une  étrange  impiété  et  uu  blasphème  en  écri- 
Tant  qu'il  respecte  la  Bulle  comme  (  un  oracle  divin.  B  S°  Ce  que  condamne 
VUnigenilUS  n'est  que  la  doclrina  de  l'Ecriture,  des  Pères  et  do  la  tradition. 
6°  La  foime  mfime  de  le  Bulle  est  t,  monstrueuse,  i  en  ce  qu'elle  substitue 
au  Jugement  réfléchi  de  l'Eglise  les  lumières  d'un  seul,  ou  plutSt  ses  prè- 
veniions  et  ses  intértls. 
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regardons  avec  justice  comme  les  parties  honteusee  de  l'ordre 
de  St  Benoit,  il  [Clément  XI)  s'en  étoit  déclaré  le  protecteur 
avant  qu'il  fût  élevé  au.  souverain  pontificat,  il  avoit  fait  im- 
primer son  détestable  ouvrage  et  en  avoil  empÈché  la  condam- 
nation, que  quelques  uns  des  plus  habiles  prélats  du  royaume 
avoient  déféré  juridiquement  à  son  prédécesseur.  Disciple 
d'un  tel  maître,  il  a  voulu  condamner  dans  le  P.  Quesnel  ce 
qui  étoit  contraire  à  la  doctrine  d'un  Sfondrate.  Il  a  voulu  favo- 
riser les  sentimens  des  Jésuites,  que  Clément  VIII  et  Paul  V 
ont  réprouvés  après  un  long  examen  juridique  et  qu'ils  ont  été 

sur  le  point  de  condamner  authentiquement Le  St  Père 

a-t-il  étudié  les  vastes,  importantes  et  très  difSclles  matières 
sur  les  quelles  il  a  prononcé?  Les  a-t-il  examinées  à  fond  par 
luy-mème  ?  Chacun  sçayt  qu'avant  d'être  pape  il  étoit  meilleur 
politique  que  bon  théologien,  et  qu'il  avoit  plus  étudié  les  in- 
térêts des  princes  que  les  vérités  de  la  religion.  Depuis  qu'il  a 
été  élevé  sur  te  Saint  Siège,  en  a-l-il  eu  le  temps  ?  Ne  s'est-îl 
pas  plus  appliqué  aux  affaires  temporelles  qu'aux  spirituelles? 
N'a-t-il  pas  plus  travaillé  pour  étendre  sou  aulhorilé  et  ampli- 
fier ses  droits  que  pour  approfondir  les  matières  de  îa  grâce  et 
de  là  morale  ?  Cela  est  de  notoriété  publique.  Encore  luy  par- 
donneroil-ou  son  peu  de  connoissance,  s'il  avoit  recherché  et 
suivi  les  lumières  de  ceux  qui  étoieut  plus  en  pouvoir  et  en 
état  de  luy  en  donner.  Mais  qu'a-t-i!  fait?  Il  a  assemblé  un 
petit  nombre  de  consulleurs,  qui  n'étoienl  nommés  que  parce 
qu'on  savoit  bien  qu'ils  ne  diroient  que  ce  qui  plairoit  au 
St  Père,  et  qui  ne  maoqueroicQt  pas  de  condamner  en  détail 
un  ouvrage  que  Sa  Sainteté  avoit  déjà  censuré  en  gros  par  un 
bref  envoyé  en  France,  et  qui  y  fut  rejeté.  Selon  la  relation, 
que  j'ay  veùe,  de  cette  consultation,  qui  dura  si  peu  pour 
l'examen  de  tani  de  matières  importantes,  ce  ne  fut  qu'une 
pure  comédie.  L'un  disoit  qu'une  proposition  étoit  erronnée, 
l'autre  sou  te  noil  qu'elle  étoit  hérétique,  un  autre  vouloit  qu'elle 
ne  fût  que  captieuse  ou  ma!  sonante  ;  en  un  mot,  ils  ne  COD- 
veuoient  pas  dans  les  qualifications.  Que  fit-on?  On  les  mit 
toutes  dans  la  Bulle,  afin  de  ne  pas  se  tromper.  Et  afin  que 
cet  amas  confus  de  25  qualifications  ne  fit  pas  peur,  on  leur 
mil  en  queQe  un  pousse-cul,  je  veux  dire  un  respective,  afin 
que  chacun  le  plaçât  comme  l;on  luy  sembleroil.  Oh  !  la  belle 

décision  I Uu  pauvre  cardinal  domiuicain  voulut  parler  en 

faveur  de  la  vérité  et  de  la  justice;  il  ne  fut  pas  seulement 
écouté,  et  encourut  bientAl  la  disgrâce  du  pape.  Bien  loin 
d'avoir  cité  le  P.  Quesnel  pour  qu'il  eût  à  répondre  sur  les  ac- 


.dbyGoosIe 


va  DOU  THIBItBT  43 

cusations  des  Jésuilee,  on  ne  -veut  pas  Benleroeat  en  entendre 
parler.  11  le  demande  humblement  et  instamment  au  pape  ;  ot, 
par  l'injustice  la  plus  criante  qui  fut  jamais  ,  non  seulement 
on  n'a  aucun  égard  à  ses  instances,  mais  dans  la  Bulle  on  le 
chaire  des  injures  les  plus  atroces  et  les  plus  outrageantes, 

comme  s'il  avoit  été  pleinement  convaincu ^ 

Les  Jésuites,  profitant  de  leur  indolence  (des  Jaco- 
bins], ont  toujours  gagné  du  terrain  en  faveur  de  l'erreur,  et 
parles  voies  les  plus  iniques.  N'osant  continuer  ouvertement 
une  guerre  qui  leur  étoit  défendue,  ils  ont  employé  les  intri- 
gues, les  tortuosités,  les  souterrains  pour  perdre  les  Thomistes. 
Ils  se  sont  acharnés  contre  un  Jansénius.  dont  ils  savoient  bien 
que  le  système  n'étoit  pas  si  opposé  au  leur  i^ue  celuy  de  saint 
Thomas.  Car,  comme  l'un  d'entre  eux  a  eu  l'insolence  de  me 
le  dire  dans  ma  prison  de  Vincennes  de  la  part  du  P.  Daniel, 
un  janséniste  u'est  qu'un  demi  thomiste,  mais  un  thomiste 
est  un  double  jâiisénisLe,  et  son  système  ne  diffère  pas  dcceluy 
de  Calvin.  Si  tdt  que  les  Jansénistes  seroulà  bas,  coutinuoiMl, 
il  faut  que  les  Thomistes  succombent  d'eux-mêmes.  Pour  en 
venir  à  bout,  qu'est-ce  que  n'ont  pas  fait  les  Jésuites  ?  Que 
d'intrigues,  que  de  fourberies,  que  de  calomnies,  que  de  fu- 
reurs, que  de  violeuces,  que  de  persécutions  n'out-ils  pas  em- 
ployées contre  tous  ceux  qui  ne  donnoieut  pas  dans  leurs  nou- 
veautés, dans  leur  pélagianîsme,  dans  leur  corruption  de  la 
morale,  dans  leur  renversement  de  la  discipline  ecclésiastique? 
On  n'entendoit  parler  que  de  supplices,  que  de  prisons,  d'exils, 
de  persécutions  contre  les  prétendus  Jansénistes  ;  on  leur  fai- 
soit  une  guerre  implacable.  Cependant  ceux-ci  avoient  beau 
protester  qu'ils  condamnoient  toutes  les  erreurs  qui  pouvoieni 

1.  Dom  Tbiorry  réitère  ensuite  avec  une  extrême  vi)^eur  sea  attaquée 
MDtre  l'archevAque  de  Cologne,  qui  lui  paraît  Sire  a  un  vieux  bootiomme 
qui  radote,  »  et  contre  rinftiilibilitd  ponliScale,  qui  lui  semble  contredite  par 
l'Ectilurc,  l'bistoire,  la  doctrine  et  le  bon  seds  ;  raint  Paul  lui-même  a'éiâvc 
coDbe  Hiiiit  Pierre,  quia  reprtbcntibiUs  erat.  Il  rappelle  ù  ce  propos  les 
teztee  saerfs,  que  see  adversaires  interprSlenl  faussement  et  ridiculemenl,  le 
rdle  jusqu'alors  reconnu  dos  conciles,  qui  Jupon  t,  approuvent  ou  condamn-int 
les  ddcisions  des  pepcs,  la  condamnation  célèbre  prononcée  par  le  Concile 
de  Constantinople  contre  tlonorius  II,  les  f  normes  erreurs  profeesdes  par 
libère,  Clament  III,  Bonifacc  VIII,  Jean  XXII,  lesquelles  furent  condam^ 
n*«  par  les  conoil™  ou  rilfactées  par  leurs  auteurs.  les  liéclaralions  do  Grî-- 
goireXI,  de  Adrien  IV,  qui  reconnaissent  la  faillibilit6  dee  papas,  etc.  IL 
"i    la   question    canoniqne  du  droit    d'appel  au  concile,  qu'il 


résoat  ■fGrmetiTflinent  aiec  le  secours  dos  textes  et  d 


eett«  opinion  soît  tëméraice  et  echiania tique,  c'est  l'archevêque  do  Cologne 
et  le  pope  luï-niSme  qui  se  séparent  de  la  tradition  et  de  la  vjrit^,  et  i^ 
s'eicoauniJiueBt  an  relrancbaiit  les  autres  de  leur  communioD. 
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être  dans  le  livre  de  Jansénius,  quo;  qu'ils  n'en  connussent 
pas  ;  ils  avoient  beau  certifier  qu'ils  réprouvoieut  tous  les  sens 

hérétiques  des  b  propositions,  ils  avoient  beau  assurer  et  prou- 
ver qu'ils  ne  suivoient  que  la  doctrine  toute  pure  de  St  Paul, 
de  St  Augustin,  de  St  Tbomas,  qui  sont  les  grandes  lumières 
et  les  guides  assurés  sur  les  matières  de  la  prédestination  et  de 
la  grâce  ;  on  ne  tes  écoutoit  pas  ;  la  passion  la  plus  furieuse, 
la  vengeance  la  plus  animée,  la  violence  la  plus  cruelle  n'en 

faisoîent  qu'éclater  davantage 

'  Ouoy  qu'en  puisse  penser  Clément  XI  en  condamnant 

la  79°  proposition  et  les  6  suivantes,  je  crois  que  l'Ecriture 
sainte  est  pour  tous  les  hommes,  qu'elle  ne  renferme  que  la 
parole  de  Dieu,  ses  volontés,  son  testament,  dont  il  est  néces- 
saire que  tous  les  hommes  ajenl  connoissance  ;  qu'en  tout 
tems,  en  tout  lieu,  toutes  sortes  de  personnes  la  doivent  lire 
ou  se  la  faire  lire,  et  en  méditer  l'esprit  et  les  mystères  ;  que 
l'on  n'en  doit  point  eu  général  interdire  la  lecture  ny  aux 
laïques,  ny  aux  persouncs  du  sexe,  mais  seulement  à  quelques 
particuliers  que  l'on  sauroit  en  abuser  ;  et  que  c'est  intenhre 
aux  chrétiens  l'usage  de  la  lumière  et  leur  faire  souffrir  une 
espèce  d'excommunication,  que  de  leur  défendre  la  lecture  des 
livres  saints.  Voilà  quels  ont  toujours  été  les  sentimens  de 
l'Eglise  depuis  son  établissement  ;  voilà  poupquoy  Dieu  noue 
a  donné  les  Ecritures  ;  voilà  ce  que  nous  prescrit  St  Paul,  lors- 
qu'il nous  dit  :  serutemijii  Scripturas;  voilà  ce  que  les  saints 
Pères  ne  cessent  de  noua  inculquer,  surtout  St  Chrysostôme, 
Si  Augustin,  Si  Jérôme,  Si  Grégoire,  elc Malgré  la  con- 
damnation de  la  86'  proposition,  je  crois  que  c'est  un  usage 
aussi  ancien  que  l'Eglise,  une  pratique  apostolique  et  conforme 
aux  desseins  de  Dieu,  que  le  peuple,  dans  les  assemblées, 
unisse  sa  voix  à  celle  de  toute  l'Eglise  et  de  ses  ministres, 
lorsqu'on  y  récite  les  louanges  du  Seigneur  ;  et  je  souhailerois 
ardemment  que  cela  se  pratiquât  avec  la  môme  ferveur  que 

dans  les  premiers  siècles Je  crois,  comme  un  article  de 

fo}',  que  la  crainte  d'une  excommunication  injuste  ne  nous 
doitpas  empêcher  do  faire  notre  devoir.  Je  crois  qu'un  clu-étien, 
qui  est  toujours  attaché  à  Dieu,  à  J.  C.  et  à  son  Eglise,  ne 
sort  jamais  de  cette  Eglise,  quoy  qu'il  soit  excommunié  do 
cette  Eglise  par  la  méchanceté  des  hommes,  fussent-ils  papes 
ou  évèques.  Je  crois  que  ceU  véritablement  imiter  St  Paul 

I .  Doin  Thierry,  dans  une  longue  ot  éloquente  professioa  de  foi,  ciitiiiae 
ce  qu'il  coQsidtra  comme  les  «  (giiremcnls  »  d»  Clémenl  XI.  Nous  u  en 
détïchouB  que  les  pgssaKes  relalirs  ù  la  lecture  des  livres  suais,  au  cbaut 
des  fidèles  pendant  les  cdUces,  et  à  1* ""'" — 
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que  de  souffrir  eu  paix  rsicommunication  et  l'anathème  in- 
juste, plutôt  que  de  trahir  la  vérité,  que  de  s'élever  coutre 
l'autmité,  ou  que  de  rompre  l'unité.  Oui,  toute  excommuni- 
cation injuste  est  nulle  devant  Dieu  ;  elle  ne  noua  doit  jamais 
empêcher  de  faire  notre  devoir,  ny  de  dire  la  vérité  ;  elle  re- 
tombe sur  la  tête  de  celuy  qui  l'a  lancée  injustement.  Il  faut 
assurément  être  InBniment  aveuglé  et  avoir  bien  peu  de  reli- 
gion pour  révoquer  en  doute  toutes  ces  vérités 

Vous  trouveiés  sans  doute,  Monsieur,  ma  lettre  trop  vive 
et  trop  dure  dans  les  expressions  ;  vous  me  dires  que  je  n'ay 
pas  assez  de  respect  pour  la  diguité  et  le  caractère  de  M.  l'Elec- 
teur de  Cologne,  et  que  cbaoun  dira  qu'il  y  parolt  trop  de  paa- 
GÏon  et  un  zèle  outré,  qui  rebutera  ceux  qui  pourront  la  lire. 

Je  vous  réponds,  Monsieur,  1°  que  je  sçay  par  expérience  que 
les  ennemis  de  toute  vérité  prennent  pour  foiblesse  tous  les 
ménagemens  qu'on  a  pour  eux  ;  ils  croient  qu'on  doute  ou 
qu'on  craint,  quand  on  leur  parle  de  leurs  excès  avec  politesse 
et  respect  ;  ils  se  prévalent  des  moindres  douceurs  qu'on  leur 
dit,  et  les  plus  grandes  et  incontestables  vérités  ne  les  frappent 
point  quand  on  les  leur  représente  doucement. . .  Ils  méritent 
d'être  traités  comme  J.  C.  traitoit  les  Scribes  et  les  Pharisieos, 
auxquels  ils  ressemblent  si  fort  et  qu'ils  surpassent  en  tant 

de  manières 2°  Je  réponds  que  personne  n'a  plus  de 

respect  que  moy  pour  le  caractère  épiscopal. . .  J'ay  une  bien 
autre  idée  des  évèques  que  n'en  a  le  pape 

Au  reste.  Monsieur,  je  unis  en  vous  assurant  que,  me  con- 
fiant en  la  gr&ce  de  mon  Dieu,  je  ne  cesseray  en  toute  occasion 

d'invectiver  contre  les  hérésies  qui  inondent  l'Eglise Je 

sms  prêt  de  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  sang 
pour  la  défense  de  la  vérité.  Je  sçay.  Monsieur,  que  vous  n'en 
doutés  pas  ;  mais  je  vous  prie  d'en  assurer  tous  nos  amis,  et 
l'archevêque  de  Cologne  même,  si  vous  en  avez  l'occasion.  Je 
n'en  serois  qu'avec  plus  d'estime  et  de  reconnoissance,  Mou- 
Bieur,  votre  très  bumble  et  très  obéissant  serviteur, 

D.  Thikrrt  db  Vujxnes  '. 

En  l'AbbBye  de  St  Pierre  de  ChaeloDs-sur-Mime,  le  ^O*  nov.  I7M. 

1.  On  voit  par  les  extraite  précédaulu  avec  quelle  audace  dom  Thierry 
Bttaquiit  r(/nf!f«nilui,  son  auteur  et  >es  parlisens.  Eu  cela,  il  ne  foisait 
qa'elprimcc  les  eentimeals  communs  de  ses  conl'rèrea.  Il  paigit  que  le  pape, 
eitrSmemeuI  irrîlâ  de  U  hardiesse  des  BéaédicliQs  do  Siilnt-Msur,  sondait 
à  mppiimec  cette  cangrégatioa  ea  France^  une  délibération  dea  trardiosuz, 
dninois  de  Juillet  1719,  le  conGnna  dans  cette  iuleutian.  Mais  le  P.  Coarad, 
[aocureur  général  de  l'Ordre,  avec  la  recommanda  tien  du  cardiaal  Albanf, 
obtint  pour  les  religieux  un  répit,  en  piomettant  que  lea  appellanls  ae  ré- 
ttMUnitnt.  Nout  Hvon*  ((U*  Dom  Tbitnj  prtHft  l'exil  t  celle  ce  tnctatlon. 
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BOVRBONNE 

ENSEMBLE    LES   TtiomCTZ   ET    DESNOUBBEUBNS     D'ICELLES 


n  LudovicuB  régis  Francorum  primo  geai  tu  s,  Dei  gracia  rex 

•  Navarrie  Gampaaie  Brieque,  comes  Palatinua,  Baillivio  Calvî- 
a  moulensi  salutcm.  Âudita  querimonia  geiicium  Carissimi 
I  Germani  uoslri  Philippi  comitia  Piclavensia  et  Burgondie 

■  palatini  ac  domini  8a!inensis  quod  gentes  et  justiciarii  aoslri 
«  comitatuE  Campanie  predicti  in  plerisque  locia  in  barouia  et 
1  coniilatu  ejusdem  comitia  sitia  ut  dicilur,  videlieet  Borbona 
I  de  Luxovio  Juxiaco  Ecclesia  et  terra  Cariloci  ac  pertinenciis 

■  loconim  eorumdem,  eidetii  coniiLi  ptura  gravamina  iaferunl 
«  et  in  ipsislocisjiistiareiutunlurin  prejudicium  dicti  comilis 
t  et  suorum  oppressionem  subdiclorum,  Mandamus  et  com- 

■  mictimuB  Yobis  quatinus  pro  parte  dicti  comitis  pro  dicto 
ï  Bougrat  milite  ad  oc  vocato  vobÎËCUm  tam  auper  aatsioa 
«  quam  proprielale  omnium   predictorum  inquiratis  Tocatis 

■  evocatia  cum  diiigencia  veritatem  et  inqucalem  quam  iade 

<  feceritis  sub  vestro  et  dicti  mililia  sigillo  nobis  remictatis 

■  fïdeliterinclusameaqueper  gentes  noatraeiQ  locia  predictis, 

•  videlicet  Juxiaco  ecclesia  et  terra  Cariloci  aresta  capta  vel 

■  levata  fuisse  repentis  indebile  et  de  novo  diclo  comiti  vcl 

■  ejus  gentibus  restilui  facientes  aut  recredi  ea  eciam  que  de 

■  bonis  Benardi  de  Gboyaaello  in  laliis  in  dicta  villa  de  Bor- 
n  bona  quas  idem  Benardus  ab  eodem  comité  se  leoe  advoat 
«  gestes  nostras  eepiace  vel  arrestaase  conatituit  eidem  militi 
f  deliberari  facientes  aut  recredi  damus  autem  omnibus  jusU- 
«  ciariis  et  subdictis  nostris  ceterisque  quorum  iutereat  pre- 

•  seotibus  in  mandatis  ut  vobis  et  dicto  militi  in  premissis  et  ea 
t  tangentibus  pai'eant  efQcaciter  et  iulendaut.  Datum  Parisiis 
«  III  die  Â.pTriUis  anno  Doniini  inilleaimo  CGC  terciodecimo. 

«  Et  nous  ou  trauscript  de  ces  lectres  avons  mis  le  scel  de 
«  la  Prevoste  de  Paris,  lan  et  le  jour  du  jeudy  deasusdit.  Ainsi 

■  signé  Montaigny.  Item  sen  suit  la  teneur  de  la  dite  coppie 

<  donnée  par  Jebans  de  Lonvy,  sires  de  Raon,  Glaude  et  Bo- 
«  bers,  siies  de  Mily,  baillif  de  Bourgogne,  facoaz  aavoir  à 

*  VtHT  pag«  4tS,  ton*  VIII,  4*  unée,  da  1*  Ittvut  de  Champagn; 
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t  Umi  que  Nous  esiaubliBsoos  et  avons  esUubil  Hubliet  pre- 

•  vost  de  Jussey,  porteur  da  ces  lettres,  sergent  pour  garder 
c  deffendre  Monseignor  Reuard  de  Cboîasuel  et  ma  dame 

<  Guillaume  de  Borbone  et  les  autres  seigoors  qui  de  lours 

<  tenaent  ensemble  tous  les  hommes  et  babitans  de  la  ville  de 
«  Bourbonne  et  lour  bieas  comme  ceulx  que  Ion  avoe  a  eslre 
I  du  fye  liège  de  la  conte  de  Bourgoiugoe,  de  toutes  sortes 
€  injures,  violences,   novelletez  et  oppression  indebues,  pour 

■  iceulx  tenir  et  garder  en  leur  justes  possessions  et  saisine, 

<  pour  requérir  ceulx  et  leurs  biens  à  rendre  ou  faire  recreance 
(  ou  que  ils  soient  prins  et  arrestez  droit  faiçaut  par  nous 
»  pour  saisir,  pour  rester,  pour  multer,  pour  poiuc  mectre  de 
f  par  Monseignor  le  Roy.  Et  pour  faire  tout  ceu  que  es  dites 

<  cbouses  et  environ  îcelles  appartiendra  de  faire.  Et  mandons 
(  et  commandons  à   tous  uoz  subgez  et  feiaulx  que  auilît 

■  noBtre  sergent  obéissent  et  entendent  diligemment  quant  aux 

•  choses  dessus  dites.  En  tesmoingnaige  de  laquelle  chose, 

•  nous  avons  requis  et  fait  mectre  en  ces  lettres  le  scel  de 

<  Monseignor  le  Roy  de  France,  que  l'on  use  en  la  cour  de 
t  Dole.  Ensembleles  Doz  feals.DonnéaDole,  lemardydevant 
«  la  fesle  de  la  saint  Bartbolomey,  apostre,  l'an  nostre  seigoor 

■  courant  par  mil  trois  cens  et  vingt.  Âutiv  coppie,  de  par  le 
c  gardien  de  Bourgoingne  et  le  bailly  de  Bourgogne.  Prevoz 

■  de  Jussey,  nous  te  saluons  et  ce  te  envoyons  une  commission 
t  de  Bourbonne  et  te  mandons  que  tu  faces  diligemment  ce 

■  que  il  appartiendra  que  le  droit  Ma  Dame  la  Royne  soit 
I  gardez  et  de  ses  seubgez  ;  ne  soffre  que  nulz  y  justiçotl  ne 
«  sergentoit  de  par  Champagne  ne  de  par  autre  seignorie  fors 
t  que  de  la  Contey  de  Boui^ingne  et  si  lu  treuves  home  ofd- 

<  danl  de  autre  seignorie  deffend  li  de  par  le  Roy,  si  come 

<  conte  de  Bourgoingne  de  par  Ma   Dame   la   Royne,    si 

•  comme  contesse  sus  que  quan  que  il  se  peut  meffaire  et 
t  sur  poinne  de  cors  et  de  bavoir  que  il  ne  sei^ntoit  ne  ofQ- 

■  doit,  mas  ce  par  lour  et  devant  bonnes  gens  li  faiz  tel  com- 
«  mandement,  et  se  tu  le  treuves  desobeissana  si  l'on  pran  et 

■  moinne  à  Gray  et  se  tu  as  mesUer  de  ayde  requier  Mons'' 

<  Renard  et  tous  les  autres  GeutUz  hommes  de  Bourbonne,  de 

■  par  le  Roy,  se  mestier  en  bas  que  a  ce  soient  aydanta  k 
t  grant  force  et  petite.  Donné  à  Dûle  le  mardy  après  la  Nostre 

•  Dame  la  my  boust.  Autre  coppie.  Jehans  de  Lonvy,  sires  de 

•  Baon,  garde  de  la  Conte  de  Bourgoingne  a  Hubliet  prevot 

<  de  Jussey,  salut.  Nous  avons  vebues  tes  tectres  que  tu  nous 
I  as  envoyés  de  ceu  que  tu  as  fait  au  moiotenant  le  droit  de 


.dbyGoosIe 


48  tXB  SBIGNSVRIS   ET  S^TLTSZ 

■  la  GoQte  de  Bourgoingne  à  Bourboune,  lesquelx  leuz  est 

■  dou  tie  liège  de  la  dite  Contej  et  est  dedans  les  poing  de  la 

<  baronuie  dicelle  par  eosi  conmie  li  de  Borboone  lavoueot  et 
4  comme  la  commune  famé  et  renomme  dou  pays  le  tesmoigne 
(  et  ce  il  est  enâat  comme  tu  le  noua  as  mandey  il  nous  plaît 
«  bien  ceu  que  tu  en  as  fait,  Et  mandons  et  commandons  que 
«  lu  le  droit  et  le  honor  de  la  Contej  de  Bourgoingne  a  cellui 

■  )eu  et  as  appartenances  deffendes  et  gardoies  dehuement 

<  sans  faire  tort  à  aulruy  et  se  tu  as  roestier  de  confort  ne  de 

0  haide  si  me  le  fax  k  savoir  et  Mandons  et  commandonB  à 

1  tous  les  subgez  de  la  Conte  de  Bourgoigne  que  en  ces  clioses 
I  et  aux  dépendances  dicelles  obéissent  et  à  toy  entendeut. 
«  DonneleX°jourdeseptcmbre  l'an  mil  CCGet  vint.  Desquelles 
c  lettres  dessus  transcriptes  ledit  procureur  nous  a  requis  lui 
«  eslre  octroyé  un  Iransumpt  pour  lui  valoir  et  lui  en  aidier  ou 
«  meslier  lui  sera  comme  de  l'original  d'icelles.  Oye  laquelle 
«  requeste  nous  avons  prinses  etreceues  en  noz  mains  lesdiles 
(  leclres  et  icelles  avons  veues  et  fait  veoir  par  plusieurs  assis- 
I  tans  pour  savoir  s'il  y  avoit  personne  que  aucune  chose  voulsit 

■  contrarier  ou  empeschir  audit  transumpt  et  pour  ce  que  nul 
«  na  contrarie  a  louctroy  dudit  transumpt  et  que  icelles  leclres 
c  avons  trouvées  eslre  saines  et  entières  avons  audit  procureur 
c  de  Monseigneur  ouclroyé  et  ouctroyons  ledit  transumpt  par 
s  lui  quis  des  dîtes  Lettres  dessus  transcriptes,  pour  lui  eu 

<  aidier  et  valoir  comme  de  l'original  d'icelles  ou  mestier  sera. 
f  Auquel  transumpt  nous  avons  mis  et  interposé,  meclons  et 
'  interposons  nostre  autorite  dt  décret.  Eu  tesmoÎDg  de  ce 
1  Nous  avons  fait  mectre  le  sccl  aux  sentences  de  la  cour 
€  dudit  bailliage  a  ces  preseules  lettres.  Donne  judicielletncut 
«  au  dit  Vesoul  le  XI"  jour  du  mois  de  décembre  mil  CCCC 

■  quarante  sept.  Signe  P.  Bee,  notaire  < ,  > 

Si  l'on  examine  le  document  qui  précède,  on  voit  d'abord  que 
les  lettres  du  comte  de  Cbampa^'ne  visent  à  la  fois  les  lieux  de 
Bourbonne(flori(i«a),d6Luxeuil[£tta!ofw),deJuasey(/«a:iaco), 
et  de  Cherlieu  [Cariloci).  Ac  perlinensiis  locorum  emndem  ; 
ensuite  qu'il  n'est  question,  en  ce  qui  regarde  Renaud  de  Choi- 
seul  que  du  bien  que  ce  dernieravoue  tenir  du  comte  de  Bour- 
gogne. (De  bonis  quas  idem  Renarius  ab  eodem  comii«  tenere 
advocal).  Ën&n,  nous  y  trouvons  la  preuve  que  le  comte  était 
sous  la  puissance  et  la  suzer^eté  du  roi  de  France  puisque  on 
avait  requis  et  fait  mettre  h  ces  lettres  le  scel  de  ce  dernier. 

I.  Acchivea  <le  la  CSle-d'Or,  tome  I,  p«ge  iJ15. 
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Or,  partant  de  là,  U  est  probable  qu'avant  1306,  alors  que 
Philippe-le-Bel  administra  le  comté  qui  venait  de  lui  être  con- 
cédé à  toujours,  pour  lui  et  ses  successeurs,  par  le  traité  passe 
avec  Otbon,  il  y  eut  un  remaniement,  une  fusion  des  juridic- 
tions de  la  plupart  des  localités  placées  sur  les  anciennes  fron- 
tières. 

Bourbonne,  dans  ce  cas,  eût  pu  ressortir  à  telle  ou  telle 
Gubdivi^on  franc-comtoise,  sans  pour  cela  cesser  de  bire  partie 
du  royaume  de  France  ;  mais  il  n'en  fut  point  ainsi,  car  les 
modifications  dont  nous  venons  de  parler  ayant  encore  dans  la 
suite  amené  un  litige  sérieux  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe,  auquel  Marguerite  de  Plaodre  avait  apporté 
en  dot  le  comté,  au  sujet  des  Juridictions  de  la  prévAté  de 
JuEsey,  de  la  terre  de  Jonvelle  et  autres  lieux,  il  fut  procédé, 
pour  terminer  le  différend,  aune  enquête  minutieuse  dooLnous 
voyons  le  résultat  dans  la  pièce  suivante  que  nous  emprun- 
toDs  à  l'histoire  de  Jussey,  de  MM.  Coudrier  et  Ghitelet. 

«  MitnoiTe  concernant  les  juridictions  m  litige  entre  le  roi 

■  de  Franceet  le  Comte  de  Bourgogne,  sur  laprétâtéde  Jussey, 

*  la  tort  de  Jouvelle  et  autres  litux.  > 

«  Comment  les  villes  contenues  en  ce  roole  esloieut  de  pre- 

■  voslel  de  Cuiffy,  paisiblement,  avant  ce  que  le  Roy,  nostre 
(  Sire,  fut  prins  en  Angleterre,  ce  que  par  ladvisdes  personnes 

•  cy-deesous  escrites,  Je  Jehan  de  Danrémont.  tabellion  royal 
t  et  substitut  es  prévostez  de  Coil^,  Bourbonne  et  Passavent, 

■  certifie  pour  vérité  à  tous,  soubs  mon  scel  et  sein^  manuel, 
«  cy  mis  le  second  jour  d'octobre  M.  CCCLXXSXVIII. 

«  Plusieurs  tesmoins  disent  et  déposent  par  leurs  sermens 

<  que  ils  ont  vu  de  ressort  de  Coiffy,  ancieunemenL  Chauvirey, 

<  et  les  villes  y  appartenant,  que  sont  à  Messire  Jehan  de 

<  Chauvirey  et  k  Messire  Vaulcher,  chevaliers;  c'est  assavoir 
t  Cbauvirey-les-Chastels  et  Chauvirey-le-Vilz,  Vitry  et  Ouges. 

<  Et  de  présent,  Monseigneur  de  Bourgoigne  les  fait  ressortir 

■  àVesoul. 

4  Item  Cbarlieu,  MoDtîgny,  Levernoys,   Beloncoutt-sur- 

•  Amance,  Belancourt-surâoone,  Gourgons,  Cornot,  Malvil- 
«  liers  sont  de  l'abbaye  de  Charlieu,  et  de  présent  on  les  faict 

*  ressortir  i  Jussey 

<  Jussey  et  toutes  les  villes  cy-dessus  nommées  y  ressortts- 
c  sant,  qui  est,  si  comme  l'on  tient  d'ancienneté  fied  du  Roy 
€  noslre  Sire  et  de  la  Contey  de  Ghampaigue,  et  k  présent  se 
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f  UenDent  de  ladite  Contey,  El  toutefois  il  y  a  emmy  du  chastel 

«  de  Jussey  une  ^osse  tour,  que  ils  cognoissent  bien  estre  du 

«  fied  du  Roy,  et  l'ou  dit  que  icelle  tour  est  le  chief  du  dit 

t  Jussey  et  de  tous  les  fieds  et  rière-fieds,  apparlenans  au  dit 

«  Jussey.  Fresne-sur-Apance,  qui  est  par  moitié  à  Monsei- 

«  gueur  de  Bar  et  es  héritiers  raessire  Jehau  de  Sainct  Loup, 

€  chevalier,  pour  indivis.  C'est  à  savoir,  Mods""  de  Bar,  tient 

«  de  la  coroDoe  de  Frauce,  et  ledit  chevalier  tient  de  chaslol  de 

«  Jussey  et  rièrc-Oed  de  Ghampaignc. 

•  Jonvelie  sur  Soone,  ou  le  chastel  est  receplable  au  Roy 

I  contre  loule  personne,  excepté  celle  du  Conte  de  Bourgoigue, 
«  pour  mettre  prisonnier  et  gettier  hors  ;  cl  le  bourg  de  Saincte 
«  Croix  qui  sied  de  ça  ta  Sooue  en  royaume,  fied  du  Roy  ou 
«  du  moins  rière-fied 

0   Et  il  y  a  un  pont  sur  la  Soone,  lequel  a  V  Arvoz  dont 

<  entre  les  trois  et  les  deux  Ârvoz  y  a  une  ymaîge  de  Nostxe 

<  Dame,  sa  cotte  armoyéo  de  fleurs  de  lys  qui  deffense  les  fieds 
(  de  la  dite  ville.  C'est  assavoir  le  chastel  et  la  ville  deçk  la 
c  dite  ymaige,  du  fied  ou  rière-fied  du  Roy,  du  ressort  de 
t  Goif^;  et  la  ville  par  delà  l'ymaige  du  fied  de  la  Contey  de 
c  Boorgoigne  el  du  ressort  de  Vezoul  cnmme  ils  dient,  et 
t  comme  leur  dit  est  escript  en  la  Chambre  des  comptes  à 

<  Paris. 

g  Fignevelle,  Gondoucourl,  Courre,  Villers  Sainct  Marcellin, 
f  Montcourl,  fieds  du  Roy  nostre  Sire  de  la  nouvelle  repriuae 
■  à  cause  de  la  comté  de  Champaigne 

«  Vouzey  '  qui  est  au  seigneur  de  Jonvelie,  Le  Commandeur 
•  de  la  Rommaingne,  membre  de  l'hospice  St  Jehan  de  Jéru- 
(  salem,  y  bat  une  signorie  et  les  foires  et  marchiez  d'illec,  de 
t  la  garde  du  Roy 

< 

0  Pour  scavoir  la  vérité  du  chastel  de  Jonvelle-sur- Soone  et 

€  de  ses  appartenances,  une  enqueste  soit  faitte  es  registres 

II  Girard  de  Longchamp,  baillif  de  Chaumont,  oii  il  est  escript 
c  comme  ThiébauU  Luppe  de  Bar-sur-Aube,  fist  adjouruer 
«  messire  Philippe  de  Jonvelie,  en  sonbost^l  séant  à  Chaumont 
1  et  illec  furent  débatues  les  prétentions  du  dit  seigneur  de 
I  Jonvelie. 

B  Et  aussi  en  la  chambre  des  Comtés  à  Parie,  l'on  trouvera 
c  les  droits  que  le  Roy,  noatre  dict  seigneur  doibt  havoir  aux 

<  dits  Jonvelie,  Jussey  et  aultres  parts  de  la  prévôté. 

1.  Voîm;,  oanloD  de  L».  Ferté-sur-AmuiGa. 
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f  S'ensuivent  les  tesmoignaiges  et  noms  des  témoins  enten- 
f  dus  pour  ce  aux  dicta  Coiffj  et  Cbaumont,  etc.  > 

On  voit  que  aon-seulement  Bourboane  n'avait  jamais  fait 
partie  de  la  Franche-Comté,  qui  pourtant  alors  relevait  du  roi 
de  France,  mais  encore  que,  comme  elle,  certaines  localités 
rraoc-comtoises  :  Chauvirey,  Vilrey,  Ouges,  etc.,  étaient  delà 
juridiction  de  CoifFy.  Les  réclamations  produites  en  1313 
étaient  donc  mal  fondées,  ou  bien  n'affectaient  que  quelques 
biens  ou  droits  que  certains  seigneurs  de  cette  ville  possédaient 
en  dehors  de  son  territoire. 

Par  exemple,  il  est  question,  dans  le  titre,  de  Gtàllatime  de 
Borèont,  celle-ci  n'était  autre  que  Guillemelte,  dame  de  Mon- 
thuTBUx-sur-Saône  et  de  Bourbonne,  que  nous  voyons  se 
déclarer  débitrice  d'une  rente  de  dix  deniers  (ournois  envers 
rttâpital  Saint- Antoine. 

€  Scacbent  tous  que  ie  Guillaume  dame  de  Monstureul  sur 
«  Sone  et  de  Bourbonneen  partie,  recognois  que  ie  doibs  a  tou- 
I  siours  à  l'hospital  de  Sainct  Antoine  de  Bourbonne,  dix 
t  deniers  tournois  et  maille  de  cens  annuelle  la  veille  de  Noël 
c  chascun  an  sur  le  moulin  de  la  Châtre  de  Bourbonne,  sur  ce 
t  que  ie  j  aj  et  les  payeray  doresnavant  sans  empeschement. 

<  Et  pour  ce  qui  ie  n'ay  point  de  scel  j'ay  faict  sceller  ces 
(  lettres  par  Guillaume  de  Monstureul  mon  frère,  de  son  scel. 
<  Et  ie  devant  dict  Guillaume  les  en  ay  scellées  à  sarequeste. 

<  Donné  samedy  de  Sainct  Pierre,  en  febvrier  l'an  mil  trois 
f  cent  et  vingt  ' . 

Or,  Montbureux-sur-Sa6ne  étant  une  terre  de  surséance, 
partie  Lorraine  et  partie  Franche-Comté,  était  mouvante  des 
deux  suzerùns,  en  sorte  que  dame  Guillaume  se  trouvait  à  la 
fois  justiciable  de  Lorraine,  de  Comté  et  de  Champagne. 

Ne  pouvait-il  en  étie  de  môme  pour  le  sire  de  Choiseul?  En 
tous  cas  pour  ce  dernier,  si  sa  seigneurie  avait  appartenu  k  la 
Franche- Comté,  il  eût  dû,  ainsi  que  le  voulaient  les  coutumes 
de  ce  pays,  faire  le  devoir  d'hommage  à  son  seigneur  féodal 
et  lui  bailler  dénombrement  et  déclaration  de  son  âef ,  à  peine 
de  perdre  ses  droits*  ;  et  cependant  on  ne  trouve  nulle  trace 
d'un  acte  de  ce  genre. 

1.  PoDila  Saint-Anloins,  bSpital  do  Bourbonne  ;  acchives  du  Daub8(aopia 
da  Dolre  coUccliDD}. 

1.  Coutumes  de  Fr>ach»-Comtd.  Tittre  l",  Dm  Fii»a,  —  Art,  III.  Item 
■er*  t«Du  le  taMal  et  son  eaeceeavor  de  faire  le  dsToir  d'hommaga  an  la  pet' 
■MM  ds  MD  nif^iir  s'il  «st  an  comtd  da  Bourgogne,  et  s'il  eil  kbsent  dudit 
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Mieux  encoFd  ;  si  le  domaine  de  Bourbonae  avait  été  dans  la 
mouvance  du  comle  de  Bourgogne,  Regnardde  Ghoiseul  n'eût 
pu,  sans  le  consentement  de  ce  dernier,  vendre  au  roi  de 
Ii'rance  la  moitié  de  sa  seigneurie,  ainsi  que  nous  verrons  qu'il 
le  6t  en  1324  ;  car  la  règle  était  posiljve. 

•  En  cas  d'aliénation,  transport  ou  vendage  de  chose  de  6ef. 
<  possession  réelle  ne  pourra  en  élre  prise  sans  le  consente- 
t  ment  du  seigneur  du  fief,  et  la  vente  ou  l'aliénation  n'eu 
B  pourra  avoir  lieu  qu'avec  le  congé  et  grâce  spécial  de 
t  celui-ci.  0 
C'est  clair. 

Comment  se  fait-il  alors  qu'il  ne  soit,  en  aucune  façon  parlé 
du  comte  de  Bourgogne  dans  l'acte  de  vente? 

Comment  pourrait-on  croire  que  ce  dernier  ait  laissé,  sans 
mot  dire,  les  seigneurs  de  Bourbonne  quitter  sa  mouvance  et 
se  rendre  feudataires  du  roi  et  de  la  couronne  de  France? 

Philippe  de  Poitiers  en  réclamant  contre  les  agissements  des 
gens  de  justice  de  Champagne,  avait  trop  montré  qu'il  tenait 
à  ses  propres  droits  et  à  ceux  de  ses  vassaux,  pour  négliger 
d'intervenir  dans  l'acte  de  1324  alors  qu'il  en  aurait  eu  le 
pouvoir. 

Puis  encore,  le  sergent  Hublîet  avait,  dit  le  document, 
l'ordre  de  garder  et  dépendre  Messîre  Regnard  et  dame  Gvil- 
laame  et  les  autros  seigneurs  de  Bourbonne.  Parmi  ces 
derniers,  figuraient  en  première  ligne  les  moines  de  Saint- 
Antoine  et  ceux  de  Morimond  ;  Bourbonne  étant  à  la  Franche- 
Comté,  les  uns  et  les  autres  eussent  mentionné  dans  leurs 
cartulaires,  dans  leurs  chartes,  qu'il  en  était  ainsi,  c'est 
certain  ;  or,  les  bibliothèques  de  Chaumont  et  de  Bourbonne  et 
les  archives  départementales  possèdent  une  grande  quantité 
d'actes  provenant  de  Morimond  surtout.  Il  n'en  est  pas  un  où 
il  soit  question  de  Bourbonne  franc-comtois. 

Il  est  bien  possible  que  certains  seigneurs  de  la  con- 
trée et  le  sire  de  Choiseul  lui-même,  aient  possédé  sur  le 
territoire  du  comté  de  Bouigogae  quelques  terres  ou  héritages 

comU  et  qu'il  ait  demeuré  delion  quannts  jours  coaUnuels,  ledit  v«ssb1 
pourra  offrir  et  pidsenler  ledit  bommgge  eo  la  place  et  miison  dudit  seigneur. 
Art.  IV.  Le  vessal  eat  tenu  après  i^'il  a  fait  l'hommage  i  mu  aaigneur  de 
la  chose  qu'il  tient  en  Ëcf  de  lui,  de  bailler  audit  seigueut  de  dans  qnacBatc 
Joun  après  l'hommage  fait,  son  déuombremeut  at  dâclantion  de  la  ohose  qu'il 

tient  eu  lief Au  défaut  dudit  dénomhremeat  non  baillé  dans  ledit  teriao, 

l«dit  Mlgnanr  peut  mettra  «n  sa  main  ladita  choaa  •(  aaaa  ioiUa  la  tanir. 
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qui  les  en  aient  rendus  justiciables,  mais  od  ne  saurait  eu  in- 
duire pour  cela  que  Bouibonne  ait  ceesé  d'appartenir  à  la 
Champagne  et  au  Bassign;.  Eu  présence  des  réclamations  plus 
ou  moins  fondées,  plus  ou  moins  exagérées  des  gens  de  Bour- 
gogne et  des  seigneurs  intéressés,  ou  a  confondu  le  bailliage,  le 
tessort  ou  la  chatelleoic  qui  n'indiquent  que  le  territoire  de  la 
justice,  avec  la  mouvance,  la  féodalité.  O'est  ce  qui  a  causé 
l'erreur. 

Jusqu'à  la  vente  de  1324,  la  seigneurie  de  Bourbonne  fut  et 
demeura  un  franc  alleu,  ne  relevant  et  ne  dépendant  de  per- 
sonne. La  cession  que  Hegnard  de  Choiseul  en  lit  librement  au 
roi  en  est  la  preuve  indiscutable. 


Eq  1317,  les  moines  de  Morimond  qui  avaient  eu  quelques 
difScultés  avec  les  habitants  de  Bourbonne,  relativement  au 
paiement  des  dùrmes,  sur  le  taux  desquelles  on  n'étiit  jMiut 
d'accord,  terminèrent  le  différend  au  moyea  d'une  transaction 
qu'approuvèrent  également  les  autres  décimateurs.  Aux  termes 
de  Cdt  arrangement,  ces  derniers  s'engagèrent  à  verser  aux 
habilanls  la  somme  de  six  cent  soixante  livres  tournois, 
moyennant  qnoi  ceux-ci  se  soumettaient  à  payer  dorénavaot 
la  dlme  à  la  douzaine. 

L'année  suivante,  Messire  Simou,  curé,  procureur  des  habi- 
tanls,  agrén,  accepta,  loua  et  confirma  le  payement  de  la 
tomme  précitée,  payée  par  les  moines  de  Morimond. 

La  trausactiou  fut  successivement  signée  dans  la  suite  par 
des  seigneurs  ayant  quelques  droits  à  Bourbonne,  Ainsi,  en 
1319,  1  Bartkoltmy  dit  Chanlderon  de  Roscourt*  et  Villawm» 
de  Choignes  ',  escuyers  »  et  leurs  fimmft  confirmèrent  le  traité 
poMT  eux  et  leurs  hommes  en  prétenct  de  <  Pierre  Thitrrey 
garde  du  scel  en  ta  prévosté  de  Coiffy  * .  » 

Puis,  Jekan  de  MaroUes,  ehevalier,  Perrût  et  Girard  de 
Bourloiaie,  eseuj/ers  et  /rires,  ratifièrent  pour  eux  et  Jehan  dt 


1 .  Rocourt,  communa  dn  caoloD  de  Vignory  (Haul»-MiTn«.) 

2.  Choïgaes,  village  situé  non  loin  de  Ctiiumont. 

3.  Ceci  prouve  encore  une  fbis  que  BoartMiuie  faiuit  p&rlie  de  la  C^an- 
pagne  ;  s'il  en  afit  été  aatremeot,  en  quoi  le  garde  d«  aceau  de  Lb  piévaaté 
de  C<nfij  eûl-il  été  mêlé  i  celt«  aOure? 

(DoMUDonti  de  Udimoad,  archiTea  de  U  ttaole-Uarae,  copit  de  kotie 
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Jnssey',  les  dixmes  de  Sourhonne  et  reçurent  des  dicimatturt 
45  livres  tournois. 

En&n,  en  1323,  Gérard,  escuyer,  fils  de  Wichard  de  Bour- 
bonne,  cheTalier,  pour  la  somme  de  trente  livres  qu'il  reçut  de 
l'abbé  de  Morimond,  couiîrma  l'accord  pour  la  dlme  à  raison  de 
12  l'un  et  se  soumit  à  payer  comme  les  autres  '. 

Tel  était  l'état  de  la  seigneurie  au  moment  où  Hegnard 
de  Choieeul  vendit  à  Charles  -  le  -  Bel  le  peu  qui  lui  eu 
restait.  La  fondation  de  l'hôpital  Saint-Antoine,  de  nombreuses 
donalione  à  l'ordre  de  Saint-Vincent  de  Besançon*  n'avaient 
point  peu  contribué  à  diminuer  ses  droits  et  ses  possessions 
seigneuriales. 

L'abbaye  de  Morimond,  à  eou  tour  en  avait  acquis  ou  s'en  était 
fait  donner  une  bonne  partie,  de  même  qu'elle  avait  successi- 
vement absorbé  les  domaines  utiles  que  nous  avons  vus  se 
grouper  autour  de  la  seigneurie  effective. 


Charles  IV,  le  Bel,  était  monté  sur  le  trône  eu  1321.  Ce 
prince,  qu'on  surnomma  lo  justicier,  probablement,  dit  un 
auteur  du  temps,  pour  sa  sévérité  à  garder  les  droits  de  chacun, 
aval  maintenu  dès  son  avènement  le  droit  et  la  justice,  persuadé 
qKÎl  n'y  auoit  que  les  Royaumes  bien  fondez  sur  les  love  qtii 
penssent  durer  et  que  comme  il  ny  avait  aucune  réuérence  du 
droict,  ny  des  lois,  c'estoit  à  luy  que  reuenoil  la  charge  de  la 
ttiision,  garde  et  deffence  des  loix  et  des  homes. 

Voulant  mettre  un  aux  difQcullés  que  suscitaient  es  fron- 
tières de  Champagne  et  notamment  à  Bourboone  les  réclama- 
tiouB  dont  nous  venons  de  parler,  il  Ht  proposer  au  sire  de 
Choiseul  de  vendre  à  la  couronne  une  portion  de  la  seigneurie, 
laquelle  relevant  alors  directement  du  roi  de  France,  serait  à 


1 .  JebsQ  de  Juisej  âuil  soumis  i'J^  dime  pour  ecrtsiaei  pioptiétis  qu'il 
avait  à  Bourbonne. 

2.  Archives  delà  Hauta -Marne,  parchsmins  de  Morirnood,  copio  de  noire 
collaction. 

3 .  Cal  ordre  eut  plus  lard  à  Bcnrbonna  un  prieuré  qui  na  fol  rjellemeot 
fondé  qu'en  1364;  mai«,  dès  lltO,  Humbert,  archevêque  de  Bcsancoa,  lui 
avait  cédé  L'éplise  Sainte-Marie  de  Bourbosna,  et  depuis  1250,  les  aeignanrs 
de  catle  ville  lui  avaient  reconnu  autre  la  possessiou  do  cette  église,  celle 
de  la  chapelle  du  chflteBu  et  toutes  las  dîmes  apparteosut  a  la  seigneurie. 
L'erchevCqua  Ouillaumo  confirma  elta  donation.  Pat  la  suite,  les  sires  de 
Bourbonne  firent  de  nombreuseï  et  importantaa  concessions  au  prieuré. 
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l'abri  de  toutes  difficultés  ultérieures.  Il  est  probable  que 
l'état  des  GuanceB  de  Regnaixl  de  Uhoîseul  était  à  ce  moment 
assez  peu  Sorissaot  et  que  ce  fut  le  priucipal  motif  qui  le 
décida  à  coDseatir  à  la  proposilioa  qui  lui  était  faite. 

Toujours  est-il  que  le  26  mai  13'24,  la  vente  eut  lieu;  en 
Toici  les  termes  ainsi  que  l'énoncé  de  la  prisée  qui  la  précéda. 

■  C'est  la  value  de  la  lerre  que  Messire  de  ChwiEeul  chevalier 
«  a  et  puet  auoir  en  ta  ville  de  Bourimnue  es  appartenances 
1  de  la  quelle  terre  led.  Cheualier  a  vendu  la  moitié  à  Roy 
«  prisée  par  Monsieur  Pierre  de  Tiercelin',  Chevalier  le  Roy, 
€  BaillifdeChaumont,  parla  vertu  des  lettres  du  Roy  envoyées 
«  audit  Bailhf  sur  el  desquelles  la  teneur  suit  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre 

■  aubaillif  de  Chaumont,  salut;  comme  nous  avons  faitachepter 

■  pour  nos  et  pour  nos  successeurs  de  nostre  amé  Regnard 
4  de  Ghoiseuil,  chevalier,  la  moitié  de  tout  ce  qu'il  avoit, 

■  pouhoit  et  devoit  avoir  en  la  ville  de  Bourbonne  et  apparie- 

■  nances  et  chousses  qu'il  s'ensuyvenl  cy  après  nommées  et 
«  spécifiées  ;  c'est  à  savoir  :  La  moitié  des  hommes  et  des 
c  femmes  demorans  et  habitans  en  lad.  ville  et  es  confins, 

*  auec  la  moitié  de  la  taille  d'iceulx. 

f  Item  la  moitiédetoute  la  justice  et  signorie  haute  el  basse 
(  d'icelle  ville  et  du  ûnage. 
t  Item  la  moitié  des  bois  que  led.  chevalier  a  et  apparte- 

•  nances  de  lad.  ville. 

I  Item  la  moitié  de  ventes  des  foires  et  marchés  dud.  lieu. 
B  Item  la  moitié  de  la  revenUe  des  bains  et  yaue  sallée  de 
«  Bourbonne  dont  l'en  a  fait  et  puhet  faire. 

■  Item  la  moitié  du  banvin'  accoutumé  à  payer  en  lad.  ville, 
f  pour  certain  prix  et  certaine  recompensation  que  pour  ce  l'y 
»  doit  estro  faite,  c'est  à  savoir  par  payant  pour  chacune  dix 
c  livres  de  terre,  quatre  vingt  livres  à  une  fois  frans  et  quittes 
«  au  dit  Chevalier  et  avec  ce  icelui  Chevalier  nous  a  baillé  les 

1.  Probablenient  de  \»  famills  à«*  TiarMlin  de  BroiMs,  qui  portùBat 
dargmt  à  I  Uereu  ifasur  m  lawtolr,  cimtonnie!  de  quatre  marlettn  d« 

i.  On  aommut  ainsi  le  droit  qu'avaient  les  leignaun  de  veodie  Isur 
propre  vio,  à  l'exclusian  de  louteii  natrea  personnes  de  leur  domaine,  pendant 
UD  cerlaio  temps  de  l'aunée,  fiié  i,  l'avaDce  dans  les  chutes  ou  coatumes. 
Le  droit  da  Banvin  fat  réglemeuti  plus  tard  ;  une  décision  de  1  Hid  prescri- 
Tdl  qat  ceux  qDÏ  avaient  ce  droit  deTsienl  représanler  le  vin  dn  cru  de  leur 
sagDCuris  aux  commis  des  sidas,  à  inventoiiar.  (t^ettres  paleotos). 
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•  fiés  à  garder  de  lad.  ville  sans  prix  ou  reteDant  par  devers 

■  Boi  le  chastel  dud.  lieu,  avec  certainos  aullres  chousses  qui 

■  seront  nommées  et  deeclairées  es  leltreB  de  la  vente  qui  surce 
(  sera  faite,  Noos  qui  vouIoqs  la  prisée  des  chousses  à  nous 
s  vendues  comme  dit  est  ôtre  faîle  deuement,  vous  mandons  et 
c  commettons  par  la  teneur  de  ces  présentes  que  vous  eu  votre 
1  propre  personne  vous  transportez  aud.  lieu  et  appelez  avec 
<  vous  des  bonnes  gens  du  pays  saiges  et  conuaissaus  en  telles 
I  chousses,  faite  faire  icelles  prisées  justement  et  loyameut  et 
«  icelles  faites  elcompleltes  comme  dO  est,  envoyés  à  nos  amés 

•  féaux  les  gens  de  uos  comptes  à  Paris  afin  que  illuc  soit  veu 

■  et  examiné  et  que  lad.  somme  que  lad.  vente  sera  prisée 
«  payement  et  satisfaction  soient  fidtes  aud.  chevalier  selon 

■  les  GouveDauces  traités  et  accordées  enlre  nous  et  lui  et  si 

■  faites  en  telle  manière  que  si  briefvemeut  que  par  nous  n'y 

■  est  de&aut. 

<  Donné  à  Paris  le  vingt  siziesme  iour  de  may  l'an  do  grâce 

■  mil  trois  cent  vingt  quatre. 

<  Â  laquelle  prisée  furent  appelles  et  préseus  avec  le  dit 

■  Baillif  les  personnes  cy  après  nommées,  c'est  assavoir  :  Ly 
t  abbé  de  Vaux'.   Ly  prioure  de  Varanne*;  Messirc  Jouf- 

■  froy  de  Danfaule',  Messire  Jouffroy  de  Doubrot*,  Messire 

■  Richard  de  VanU)umilles(?),  chevaliers;  Humborl  de  Poissons  ' 


t.  Vaux-U-DouCD  (VaUit  datci'i)  ^Isit  une  abbayo  d'hommes,  dtns  lo 
diocèse  de  LtmgreBi  elle  tpparteatit  à  l'oidre  deCileoui  etSTÛt  été  Tondée, 
dit  dom  Cslmel,  pgr  Adélelde,  sœur  de  Lotlisire  It,  empereur  d'Alleai«(;nc 
et  (èinine  do  Simon  I**,  duo  de  Lorraine.  Celte  princesse,  de  mmurs  disso- 
lues, syaot  été  converlie  pai  saiot  BerDard,  lésolut  de  fonder  un  monialërD 
de  Citeaui  et  choisit  l'emplacemcat  où  a'élëvc  encore  aujourd'hui  le  village 
de  Vaux— la -Douce,  ceoton  de  La  Ferlé.  —  Henrj,  éiSque  de  Toul,  erchi~ 
diacre  de  Langrea.  confirma  cette  fondation  par  noe  charte  datée  de  1138. 

2.  Le  prieuré  Ssint-Gongulph  ou  Saint-Qengoul  de  Varennos  avait  été 
fondé  par  Renier  de  Choiseul,  seigneur  de  BourbonEie,  et  Renier  do  Nagent, 
vers  1084.  —  Il  epparteaail  a  l'abbaye  de  Molesmos.  Ses  moines  étaient  co- 
décimateura  de  CoîlTy  aiec  le  Roi  de  Prance. 

3.  Damphal,  sujourd'hiii simple  renne  du  casloo  de  Moatigny,  fut,  par^t- 
il,  •ntrefois  un  village  ou  huuoau,  qui  était  un  icert  de  Proiencbères  et 
qui  eut  ses  seigneurs  pcrticuiien.  Les  moiaea  de  Morimond  powédaient  (me 
grande  partie  du  territtnre. 

4.  Dombrot-Bur-le-Vair,  village  des  Vosgee.  entre  Bourbonne  *t  Hirccourt  ; 
et  qui  fait  partie  du  cintoa  de  Vitlel.  L«  seigneurie  appartint  en  1444  i  la 
fainille  de  Bougey,  maison  illustrée  de  l'ancienne  chevalerie  lorraine  et  qui 
portait  :  d'or  au  lion  de  sable, 

5.  Poissons,  aujourd'hui  chel-lieu  de  canton  du  département  do  la  Haute- 
Uarne,  arrondissement  de  Wasvy,  était  une  seiimeurie  dont  la  majeure  par- 
lie  avait  été  donnée,  au  xill*  siècle,  aux  moines  de  Saint-Urbain. 
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•  lieutenaDt  dud.  Baillif;  Gebers  de  Soinerie  (?),  Gruyerde 
t  Champmachey  (î);  de  Kirmy,  prévost  de  Monligny';  Jehan 
I  Robille,  prévoEl  de  Nogeut';  RobmanB  de  Jeres,  prévoei  de 

•  Coiffy';  Simon  Rubille,  Jacquumias  de  Launoy;  Guillaume 
I  Lallemacd,  sergenl  d'armes  le  Roy;  Meslre  Jehaa  de  Ghoi- 
I  tillon;  Girard,  dit  moine,  baillif;  le  comte  de  Bar;  Jebaule 
I  baiiUf  de  Joinville;  Gaulchier  de  Monstesclere  '  el  mestre 
I  Henry  de  Montigny  ;  le  lendemain  de  la  Trinîley  Tau  de 

•  grice  mil  trois  cent  vingt-quatre. 

<  Messire  JouSroy  de  Dombrot,  chevalier,  mestre  Remoad, 
1  prodhommes;  Poiies  de  Seing*;  Garnier  le  prevost,  Lam- 
t  beloille  du  Cbastel  ;  Peraot  PignodoUe  ;   Tbierry  Audely  ; 

<  6aJ)riez  Gribielle,  Jacquiu  Gribielle;  Jehan  Tbierrion,  Guil- 

<  kome  llartin;  Kslbevenin  de  Montaut';  Jehan  Colon,  Jacoit 
f  LapOËloUe.  Drohin  de  Lyane;  Claude  Besanson;  Pure  el 
I  Loifiaant  (?)  ;  Loysau  le  sergent,  tous  demeurans  eu  lad.  ville 

<  de  Bourboone,  témoins  tous  inviés  el  diligemment  examinez 

<  SOI  la  vallUe  el  prieée  des  susdits  lesquek  dient  luis  par 
>  lours  sermeutB  et  par  une  vois  concordant  et  chacun  par  soy 

<  sans  aucuiiq  eslre  en  discords  que  led.  chevalier  a  en  lad. 
1  ville,  huit  vingl  maingnies  '  d'hommes  de  prébeul,  de  quoi 

<  chacun  doit  aud.  cbevaher  par  an  vingt  cinq  sols  pour  taille 

<  cens 'plus  payer  pour  cause  de  Laille  vallanl  deux  cent  livres, 
1  mais  pour  ce  que  aulcungs  en  y  a  qu'il  ne  sont  pas  puissaus 

•  de  payer,  il  cbiere  de  celle  somme  par  loui-s  prisée  quarante 

•  livres  et  vallanl  bien  au  reuenant  pour  cause  de  taille  à  bou 
«  prix  sufûsaul,  huit  vingt  livres  par  an  eu  heritaige. 

■  Item  dient  par  tours  serments  que  en  lad.  ville  a  environ 
«  quatorze  maingnies  d'hommes  qui  se  dient  frans  lyquels 

1.  klontignj-le-Itoi,  chef-lieu  de  canton  du  déperlemonl  do  la  Haote- 
Uune,  aroondissement  de  LiDgrea.' —  Voit  notre  Notice  sut  l'ancienne 
fotteresse  royale  qui  j  exiatait. 

2.  Nogonl-lc-Roi,  petite  ville  de  rsrrondJMeicant  de  Chaumont. 

3.  Coiaj-Ie-Cba-lel,  aujourd'hui  CailTy-le-Haiit.  La  roi  y  possédait  une 
forteresse  commencée  en  t'2SS,  et  en  raison  de  laquelle  les  seigneurs  da 
Boailionns  lui  durant  plus  tard  l'hommage, 

4.  Monteclair,  ancienne  forteresse TODitruila  sur  une  montagne  escarpe 
qui  domine  le  bourg  d'Andelol  (Haute-Marno)  et  le  village  de  ttimaacourt  ; 
c'était  nae  des  Bcntinellcs  aTsacées  de  la  Champagne  du  cBté  des  frantiËrei 
de  la  Lorraine. 

ï.  Scniig.  TiUsge  de  Fratiehe-Comlé, 

t.  Sanf  doute  Jfcnfof,  villaf;e  du  canton  d'Andetot, 

7.  Ou  Mignie  (faioille,  ménage). 

8.  On  nommait  taiTle-cens,  par  distinction  des  buItcs  tailles,  la  rente  sei- 
(neiuiale,  fonciËto,  laquelle  était  impreBCrïptible  et  non  rachetable. 
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€  vallenl  audit  chsTalier  chacun  au  vingt  quatre  livres  de  scire 
e  et  quinze  sols,  prisée  k  livre  de  scire  à  feu  de  deux  sols  six 
I  deniers,  pour  tout  soixante  et  qainze  sols  par  an. 
I  Item  dient  qu'en  lad.  ville  ait  enuiron  soixante  ho&tines  * 

■  vendant,  esquelx  il  a  présent  pour  qualité  des  heritaiges  qui 

•  ne  sont  point  labourés,  esquels  hostines  se  pourra  attrare 
i  mout  *  de  gens  et  de  habitans  pour  ce  tems  à  venir  pour  cau&e 

>  de  la  signorie  du  Roy,  et  en  présomptions  que  grans  profQts 
I  en  puissent  encourrc  venir  lesquelles  chosses  ne  sont  mises 
t  en  pris  pour  ce  que  présentement  ue  vallent  rien  et  plaid 

•  aud.  chevalier  qu'elles  soient  prisées  selon  coustumes  du 
t  pays  ou  ou  U  l'ait  hors  de  pris. 

I  Item  a  ledit  chevalier  eu  lad.  ville  une  rente  que  Ion  appelle 
t  vente  ou  estelaige  et  payais  laquelle  rente  vaut  par  an 

>  soixante  et  dix  livres. 

■  Item  a  en  lad.  ville  yaue  chaude  où  ly  bains  sont,  qui  val- 
<  lent  de  rente  par  an  six  livres. 

i  Item  la  justice  haulte  el  basse  que  led.  chevalier  a  en  lad. 
«  ville  et  es  appartenances  et  prisée  et  vaut  biea  à  bon  pris 

■  pour  an  par  les  tesmoings  des  dessus  dits  soixante  et  dix 
c  livres,  excepté  tant  seulement  que  ledit  chevalier  retient  la 
«  Justice  de  son  chastel  et  du  balle  *  d'icelui,  laquelle  est  passé 
«  en  ce  prix  et  ce  cas  de  haute  justice  il  écheut,  led.  chevalier 
I  en  aurait  la  connaissance  et  le  jugement  et  Boil  l'ezcusalion 

■  faite  en  la  justice  commune. 

«  Item  vaut  ly  banvin  en  lad.  ville,  par  an  à  la  part  du 
a  chevalier  cent  sots. 

■  Ilfim  la  tonsure  de  quatre  cent  arpens  de  haut  bois  d'en- 
t  viron  trente-six  ans  en  prisée  pour  chascun  arpent  au  /bur 
t  àe  soixante  sols,  vallent  pour  tout  mille  deux  cent  livres. 

■  Item  la  tonsure  de  six  vingt  et  dix  arpens  de  menu  bois 
I  de  l'aai^  d'enuiron  quinze  ans  est  prisée  au  feur  de  vingt 
a  sols  l'arpent,  vallent  pour  tout  six  vingt  et  dix  livres. 

H  Item  ly  tresfond*  des  dits  bois  tous  mis  k  terre  assises  pour 
0  six  cent  trente  arpens  vallent  pour  tout  quarante  deux  livres 
c  de  terre. 

1.  Ou //(Mlùr  (auberge,  hatelleria). 
!.  Moull,  de  ffiullUJ  (beaucoup). 

3.  Probiblemeot  pour  baillisge. 

4.  Feur,  vieux  mot  (modtu,  spcci>i)  su  mode,  Tafon,  manitnj  id  l'on 
doit  traduire  Iob  molt  nu  feur  p«r  :  lur  le  pied  ie,  «le. 

5.  TfMfond,  propriété  foncière. 


,dbi  Google 


DK  BOVBBONNB  59 

•  Avec  tee  dessus  nommés  furent  appelles  à  faire  lad.  prisée 
«  les  personnes  des  villes  voisines  cy  après  écrites  c  est  assa- 
I  voir  :  du  la  ville  de  Frenex  [sic]'  :  Gérard  Detout,  Colliu  Ligo- 
I  drioz,  Henri  PicheDie;  Moncharvot  ;  Gujot,  Sansile,  de 
«  Moingiot,  fils  de  Moingiot,  fils  Curnot,  Heurion  Le  Breton, 
«  Richar  le  Clerc  ;  Coiffy  la  ville  :  Humblot,  Lirosty,  Jehan 
«  Soles,  Simonnin  Begillier,   Simonnin  Bandoes;  CoËffy  le 

<  Chastel  :  Huguenin  Thomassin,  Drohin  de  Riboville,  Henriot 
I  Leromer,  Guyot  Lepellelier,  Jourux  Houdol,  Qls  Fleuriot, 
f  Guyot  Gevre,  sire  Hue  Jouffroy  Lemaire,  Lamhcrt,  Le  Ber- 

■  gierj  Vuiller  Saint-Marcelliu':  Richard  le  Seurre,  Richard 

■  Courvoiaier  de  Monchevin,  Bouda. 

■  Lesquels  luis  ensemble  et  chacun  par  soy  lue  délibérations 

•  et  avis  sur  ce  rapportés  par  leurs  sermeuLs.  Lad,  prisée  eslre 

■  faite  bien  et  loïaumeut  si  corne  il  leur  sembla  le  n'y  amander 
«  n'y  savoienl  ne  ne  vouloienL  et  fuit  fait  à  Bourboune  le  leu- 

<  demain  de  la  Trloitey  l'an  de  grâce  mil  trois  ceut  vingt 
t  quatre. 

■  Après  ce  est  assavoir  que  comme  ty  dit  clievaillier  ait 
«  bailler  au  Roy  ses  Ses  et  garde  la  moitié  des  issues  et  des 
«  prouffits  qui  l'en  y  vauront  excepté  le  cas  de  la  Iraiyère  ' 

■  que  ly  Roy  aura  tous  seulx  et  sou  ly  &és  et  garde  de  susdit 
«  cy  dessous  nommés  et  specif&és. 

«  Premièrement  ly  nons  des  gentis  hommes  qui  tiennent  en 

■  la  ville  et  fïnage  de  Bourboune  en  Qéri  dud.  chevaUer  c'est 
«  assavoir  :  Messire  Jehan  de  Maroille*  chevalier;  Baslro- 
(  maine  Chaudron  (probablement  le  Bartholomeus  CkatUderon 

<  ifonf  »ou; avons  j)aW^»a^u^r«j,  Girard  de  Âmecourt.EstieDue 
«  Dubullon*;  JehauBonuette,  HuotdeChoux,  Guyot  de  aimes 

•  (sic)  ;  Thomas  do  Buremer,  Henri  do  Pariot. 

I  Item  ce  sont  les  gardes  de  la  ville  et  du  Guaige  de  Bour- 

■  bonne,  appartenant  neament  aud.  chevalier. 

■  Premièrement  le  Prieuré  de  Plein  Mont,  les  hôpitaux  de 

I .  Presacs-sur-Ap>Dce  (canton  d«  Bourbonne),  c'était  uaa  terre  de  sar- 
sdanee.  dont  la  possession  fut  souvent  contestée, 

t.  Villars-Soint-Mercellia,  aujourd'hui  cooiiuune  du  canton  de  Boutbouno, 
de  laquelle  elle  est  distante  de  4  kilomètres  environ,  Aùsait  aulrefois  partie 
de  la  FrsDche-Comté  et  avait  ptusieurB  seigneurs  ;  noua  auroua  plus  lard 
l'cc«asisD  de  revenir  sur  celte  localité. 

3.  Probablement  de  trajer  (traîner). 

f    UiroiUa  po'jc  Mareilles,  commune  du  canton  d'Andelot. 

S.  Da  BuUon  pour  du  BeuiUon,  stigneurie  louchant  à  Laiicuvel!c-lef- 
Coiffj,  et  dont  les  propciétairee  relevbrent  plus  lard  des  lins  dsBouibonne. 
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a  Saint- Antoine,  les  religieux  de  Ohairlieu',  les  religieux  de 
u  Morimond,  les  hospitaulx  de  Saint  Jehan  de  Jérusalem. 

I  Item  ce  sont  les  noms  des  gentishommos  qui  tiennent  en 
€  arrière  fiels  dud.  chevalier  en  la  ville  et  au  fiaaige  de  Bour- 
I  bonne. 

■  Premièrement  :  Messire  Thibault  de  Rougemont'  sire  de 
«  Trichastel  tient  dudit  Messire  Renard  en  fiés  liegemenl  tout 
«  le  domaine  que  la  dame  de  Monstrerclle' et  suis  frère  tiennent 
1  en  la  ville  et  au  Qnaige  de  Bourboaue  ce  sont  les  frères  de 
t  ladite  Dame,  primo  Messire  Jouffroy  de  Donbrot,  Messire 
I  Jelian  de  Mauroilles,  Messires  Gille  de  DaiUecourt'  Bastto- 
0  mains  Chaudron  maire  du  Viezchaslel  (?)  et  Perriu  Dela- 
a  grande,  Gii-ard  ses  frères,  Guillemin  de  Ghoygne',  Guyot  de 
«  Lamarche*,  Huot  du  BuUon,  Huguenin  du  Bernel,  Guyol 
«  duBeliin',  Jehanchambellan,  mestre  Jehan  deChoisteillon", 
»  Jouffroy  fils,  Richard  do  Villers,  Pierre  de  Monlbeillard*, 
■  Jehfiji  Poures  AUeman,  Philippe  du  Pouillay'". 

1.  L'abbajc  de  Cherlieu  fFrouche-Comté].  » 

2.  Les  Rougemonl,  famille  de  Prancbc-Comldi  parteient  d'or  à  VaigU  d« 
gutsit  membrée,  btequée  et  couronnée  d'azur. 

3.  Monthureui-Bur-SaCne,  terre  de  Suraéaace  Eur  les  ItmlteB  de  11  Lor- 
raJDe  et  de  1b  comté  de  Bourgogne.  —  Les  seigoeurs  do  ce  lieu  poruieat  : 
d'or  à  la  batiàe  d'aïur, 

i.  DïillecDMrt,  viltuge  du  BsE^iguy,  dam  le  csDlon  de  Monligny-le-ltoi. 

5.  Choignes,  commuQe  des  enviranfi  de  Chaumont  (Haute- Marne). 

6.  Lninarcbe,  petite  ville  des  Vobges,  arrou  disse  ment  de  Neufchftteeu  ;  à 
16  kilomètres  de  Bourbonne.  Si  l'on  ou  croit  dom  Celmet,  son  nom  lui  aorsjl 
M  donad  par  cette  raison  qu'elle  dlait  située  sur  les  confins  du  Barrais  et 
lie  la  Champegiif,  A  l'époque  ou  Be  paSEaient  les  faile  que  nous  relstona, 
Lamarrho  venait  d'être  cédée  (1301),  par  le  comte  dp  Bar,  Henry,  au  roi  ds 
France,  Pbilippe-le-Bel,  qoi  la  rendit  plus  lard  au  61s  du  cioneleur,  Edouard, 
lorB  du  mariage  de  ce  dernier  avec  la  Eteur  de  la  reine.  Lea  armes  de 
Lamarche  Eost:  d'ûavr  à  la  crois:  d'argent,  conioumte  de  quatre  root  d'or. 

7.  Peut-Elre  Saint-Blm,  ancien  prieuré  qui  donne  naisESDCc  au  TiUape  de 
ce  nom,  Icijucl  cit  silué  dans  l'erroniiissement  de  Chaumont.  Il  y  fuI  aussi 
une  faraillo  de  Soint-Belin  qui  portait:  d'a»ur  à  trois  Utes  de  béliers  for- 
gent couronn^ci  d'or  et  posées  i  et  I . 

S.  Ctie&teillon,  sans  doute  ChiUllou-sur-SaSne  (Vosges),  à  12  kiloTnËLres 
de  Bourbanne.  —  Ce  Tillage  était  di^fundu  autrefois  par  un  château  dont  on 
voit  encore  les  ruines  et  q  li  commundail  la  vallée  de  le  SaSne, 

Le  domaine  de  ChStillon  appartint  longtemps  à  la  famille  du  Chattlat, 
maison  illustre  qui  descendait  en  li^ne  masculine  des  ducs  de  Lorraine  et 
doLl  les  armes  étaient  :  d'or  à  ta  lande  de  gaetilei,  chargée  de  treit  fleuri 
de  lys  d'argeul. 

9.  Moulbeiltnrd,  ferme  piËs  de  ïlontcharvot, 

10.  Le  Pailly  (PoUeymn),  rommune  do  l'arrondissemeat  do  Langres, 
canton  de  Loogeau;  lecbtteau  sat  un  des  beAuz  tjpea  de  l'architecture  de  It 
ReDaiasaDce. 
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«  Ce  sont  les  uhousses  que  led,  chevalier  relmt  pour  lui 
i  expiessémenl  tous  hors  lad.  compaigaie. 

«Premièrement  :  sonchasteldeBourbouae, leafoussésd'en- 
t  tour,  la  graoge  devaal,  la  plaige  de  la  haulle'  jusques  à  la 
'  dite  grange  et  Juâques  au  chatel  de  son  curtil*,  son  sauve- 

•  cours,  ses  vignes,  ses  prés  et  terres  graiguables*,  sa  rivière, 

•  les  courraîges'  des  boeufs,  vaiches,  et  des  chevaux  et  de 

■  toutes  aulb«8  bâtes  trahau  en  la  ville  et  au  finaige  de  Bour- 

•  bonne,  ses  feines*,  ses  emblies*  de  grain,  d'at^eut  et  de 

■  géliue' qu'onluidoibt  à  la  saiul  Remy  et  à  lasaiot  Marlin, 

•  le  lendemaÎQ  de  'SoSl  et  à  Pâques  sur  chacuu  feu,  la  géline 

•  h  caresme  entrant,  ses  corvées  de  charlke  selon  la  Cbarlre, 
«  ses  prés  k  faire  faulcber,  feoer  et  charier  si  comme  il  est 
i  accoustumé  selon  charoy  de  huche  pour  son  Longueniore  (?) 
«  que  on  lui  doit  à  la  Toussaint  el  à  Noël,  la  garde  que  l'y  est 

■  à  coustume  pour  garder  son  chastel,  le  charroy  pour  son 
r  chastel  et  pour  faire  ses  autres  bosoignes  selon  la  Chartre 

■  conformée  du  Roy  et  dud.  chevalier,  ses  fours  et  moulins 
<  banals  ruj  ses  homes  de  ladite  compagnie  et  sur  cels  qui 
1  ils  vauront. 

f  Item  est  assavoir  que  ly  Roy  aura  son  receu*  au  chastel 
€  dud.  chevalier  lequelx  chatel  n'est  rendauble  h  nulx. 

■  Item  est  assavoir  que  Prévost  commis  sera  mis  au  lieu 
«  tant  de  par  le  Roy  quant  de  par  led.  chevalier  soit  par  admoi- 

■  ment  ou  par  manière  de  garde  lequelx  ne  se  pourra  enlre- 

•  mettre  de  Prévost  jusques  à  ce  qu'il  ait  fait  serment  audit 
t  chevalier  ou  à  son  commandement  sans  rien  quitter  ce  n'est 
«  du  gré  dudit  chevalier  ou  de  ses  hoirs  et  fera  li  dit  Prévost 
I  chacun  an  li  dit  serment. 

«  Item  est  assavoir  que  prison  commune  sera  faite  à  lieu 

1.  Bmplacemenl  ùtué  devkat  les  fossja  du  cfaftteau  et  où  ae  trouTSat 
■claellemeat  «Dcoie  lea  écuriefl  et  les  communs. 

2.  Le  cblleiu  du  Cuttil  n'était  autre  que  le  donjon  de  It  porte  «cinelle. 
—  h»  mot  Curtil  ou  mieux  Couttil  signifiait  basse-eonr  et  djiigaut  U*  lieux 
où  se  trouTsient  les  écuries  et  les  communs. 

3.  Pour  gaigniibles,  labowi^tet;  oodiiait  aussi  gaignier— d'un  laban- 

i.  Corréagas  ou  corvie». 

S.  Peilne  ou  Poiane,  Glandte. 

II.  Il  DOUE  a  été  impossible  de  trouver  l'origine  el  la  significe^n  de  es 
mot;  mais  il  est  évident  qu'il  indique  des  redeotmcti. 

7.  Poules.  —  (Le  droit  da  gâlins  était  dQ  eu  seigneur  i  Mrtaînea  époques 
de  l'enote). 

S.  Sera  H«d  —  inrt  droit  de  logis, 
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I  taot  de  par  le  Roy  quant  de  par  ledit  chevalier  pour  les  pri- 

•  EODniers  Wans'  mectre. 

•  Item  est  assavoir  que  ly  Boy  requiert  au  tems  à  venir  en 
«  la  ville  et  ail  ûnaige  de  Bourbonne  que  ly  dit  chevalier  y 

•  aura  la  moytié  par  meix,  la  moitié  de  l'argenl  payaut  que  la 
■  chousse  povoit  valloir  selon  couslume  de  païs  et  esptinsea*  et 
i  cil  d'eux  qui  ensin  ligneront,  taurons  laquest  (sic]  eutier- 
«  rement  qu'il  auront  fait  et  empourlerout  les  issues  jusqu'à 
"  ce  que  ly  autres  ly  délivreront  l'argent  de  deans  les  doux 
(  ans  après  l'achapt  fait  il  lui  pourroit  venir  dès  la  en  avant  ce 
«  n'estoie  du  pré  de  l'acheptant' . 

■  Ilem  est  assavoir  que  des  convenances  des  susdites  seront 
I  fait  lettres  si  bonnes  comme  ou  pourra  au  proMt  du  Boy  et 

•  au  proffit  dudit  chevalier  et  aura  chacun  les  sonnes. 

<  In  compote  campagniseËniloamarge  dite  trois  cens  trente 
f  six  sic  scribilur.  > 

Au-dessous  est  écrit  : 

(  CoUalionné  à  Voriginal  estant  en  la  chambre  des  comptes 
«  de  Botargongne  et  Bresse  par  nous  conseiller  dv  Roy  auditeur 
f  etiicelle  commissaire  cesle  pari,  sipné  Hemerj.  > 

<  Collalioiiué  par  nous  Ëcuyer  conseiller  secrétaire  du  Roy 
<  maison  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  s 

[Signature  illisible'.) 
La  moitié  de  la  seigneurie  effective  allait  donc  désormais 
appartenir  au  roi  de  France,  et  c'était  là  une  propriété  de  bien 
maigre  valeur  puisqu'on  dehors  du  château,  des  terrains  y  atte- 
nant, de  quelques  corvées  et  de  redevances  insignifiantes  que 
s'était  réservés  le  sire  de  Bourbonne,  la  prisée  qui  avait  été 
faite  n'atteignait  que  le  chiffre  de  6  ou  700  livres. 

Mais  si  l'acquisition  royale  était  sans  importance  au  point 
de  vue  pécuniaire,  peut-être  avait-elle  été  molivée  par  de 
sérieuses  considérations  dans  un  autre  ordre  d'idées  et  nous 
ne  serions  point  étonné  que  le  prétexte  donné  parle  souverain 
de  mettre  Qn  par  li  aux  difficultés  survenues,  n'eût  caché  une 
raison  politique  à  laquelle  l'attitude  des  seigneurs  du  pays 
n'était  point  étrangère.  (A  suivre). 

1 .  LétDS  (dedani),  on  employait  co  terme  pour  signifier  emprisoiuLei. 
Uellre  un  homme  lians,  c'était  dire  qu'on  le  mettait  en  prison, 

2.  Estimation.  Du  verbe  cspreiadra.  presser.  Tirer  la  quintessence. 

3.  Noug  ne  polsédons  pas  rariginal  du  litre,  peut-ilre  aussi  Is  copie  qui 
est  entre  dog  mains  cst-«Ue  inexacte  ^  toujours  est-il  ijue  cette  phrase  est 
complètement  ÎDÎntetligible. 

4.  Copie  dt  nobe  collection. 
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AmnuiLi  DE  l'A  USE  pour  iB80,  poblid  sauiUa  saspices  à»  la  Société  aot- 

démique,  M-  «anje.  Troyss,  Dufour-Boaquot.  éditeui,  nie  Notre-Dame. 

Iiibcairi*  litepold  Lacroii  et  chei  tous  lea  libraires.  Val.  in-tt*. 

Indépendammeat  da  aee  Mémoires,  laS^àélé  académique  de  l'Aube 
publie  un  AntiMaire  du  départemeot.  Celle  publication,  parvenue  à 
«a  cinquante- quatrième  année,  n'a  été  placée  sous  ses  auspices  que 
depuis  1835.  EiJe  se  divise  en  deux  parties  principales  ■ 

La  première  partie,  Térîtable  vads-mecum  des  admiaisirateurs  et 
Ans  administrés,  se  compose  de  documents  ofBciels  la  plupart  fourniB 
par  les  bureaux  de  la  préfecture  ;  chaque  chapitre  est  précédé  d'un 
exposé  explicatif  des  établissements  publics  de  l'Aube. 

La  seconde  partie,  destinée  spécialement  aux  amateurs  de  recherches 
locales,  contient  des  travaux  sérieux  et  utiles  sur  l'histoire,  l'archéo- 
logie, la  biographie,  la  statistique  des  villes  ou  des  villages.  De  belles 
planches  lithographiées,  dues  à  des  artistes  locaux  et  s(>rties  des  presses 
de  U.  Durour-Bouquoi,  accompagusnt  quelques-unes  de  ces  consciea' 
cieuses  études. 

I 

Quelques  eomles  de  Brienne  et  VatAaye  de  Beautieu,  d'après  les 
IH«cas  originales,  par  H.  l'abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes. 

Cette  notice,  par  laquelle  s'ouvre  la  série  des  divers  travaux  histo- 
riques de  la  seconda  partie  de  ['Annuaire  de  l'Aube,  rappelle  que  les 
ancêtres  des  comtes  de  Brienne  remontaient  au  dixième  siècle  et  se 
ratiacbsient  par  des  liens  d'assez  proche  parenté  à  la  race  capélienne. 
Ces  geutilsbommes  religieux  et  chevaleresques  comme  les  comtes  pa- 
latins de  Troyes.  contribuèrent  A  la  prospérité  matérielle  de  l'abbaye 
de  Beaulieu.  Cette  prospérité  avait  atteint  son  apogée  pendant  la  pé- 
riode du  dii-septième  au  dix-huitième  siècle  ;  c'est  du  moins  ce  qu'on 
peut  conclure  de  la  déclaration  Mte,  le  31  décembre  de  l'année  I72S, 
par  François  Desmaisons,  abbé  de  Beaulieu,  et  par  François  di  Vinay, 
prieur,  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France.  Par  suite  de  la 
tourmente  révolutionnaire  de  1793,  l'abbaye  tomba,  comme  bien  d'au- 
tres, dans  le  domaine  national,  et  devint  .la  propriété  des  seigoeurade 
Jessains.  connus  alori  sous  le  nom  de  Bourgeois.  De  cette  famille  sei- 
gneuriale, dont  plusieurs  membres  occuperont  d'importantes  préfec- 
ture* sous  tes  r^es  de  Napoléou  I>r  et  de  Louis-Philippe,  la  moison 
abbatiale,  transformée  en  ch&leait  aux  bords  de  la  rivière  d'Aube, 
passa  à  un  nouveau  possesseur,  M.  Croissant,  actuellement  maire  de 
e  d«  Trannes, 
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Henri  IV  à  Troye»,  par  U.  Albert  Babeau,  secrétaire  de  la  société 
acftdâmique  de  l'Aube. 

L'auteur  faurait  de  curieux  renseignemeniB  sur  les  passages  des 
souveraîDS  daDS  la  vieille  capitale  de  la  Champagne  ;  l'eutrée  de 
Henri  IV  i  Troyes  doit  sa  notoriété,  moins  à  l'éclat  des  fêtos  et  à  l'en- 
~  train  des  réjouissances  publiques  qu'aux  vitraux  splendldes  où  Lînard 
Gomier,  dernier  des  grands  peintres-verriera  du  pays  des  Tricassea,  a 
tracé  les  épisodes  de  ce  fait  mémorable.  Le  séjour  du  Béarnais  dana 
la  ville  des  Thibaut  n'eut  point  le  caractère  solennel  et  joyeux  des  sé- 
jours qu'y  Qrent  Charles  TIII,  Louis  XII,  Henri  II  et  Charles  IX.  La 
population  troyenne,  lasse  des  a^tations  de  la  Ligue,  avait  acclamé 
le  héraut  d'armes  venu  pour  proclamer  le  roi  Henri  IV  ;  l'échevinago 
ea  partie  avait  prâié  lea  mains  à  ce  revirement  politique.  Grâce  au 
brillani  pinceau  de  Linard  Gontier,  on  peut  saisir  !a  phyaionomiit  de 
la  cilé,  au  moment  où,  sonmise  à  l'eutoriié  du  roi  de  Navarre,  elle 
accueillait  le  premier  monarque  de  la  dynastie  des  Bourbons  ;  gr&ce 
aussi  à  la  plume  élégante  et  faoile  de  M.  Albert  Babeau,  on  connaît 
les  circonstances  de  l'éclatant  témoignage  de  fidélité  qu'Henri  IV 
reçut  d'une  des  villes  les  plus  considérables  de  son  royaume, 

m 

Uittoire  et  itattttique  de  VinitrucHon  primaire  à  Troyee,  depuia 
la  Révolution  jusqu'à  nos  jours,  par  H.  Arsène  Thévenot,  membre  de 
la  Société  académique  de  l'Aube. 

L'instruction  des  ciai,8es  populaires,  tel  est  le  hut  très-louable  que 
s'efTorcent  d'atteindre  nos  contemporains  ;  de  tous  cotés  l'on  rivalise 
d'efforts  poar  l'amélioration  du  sort  des  maîtres  et  de  celui  des  élèves, 
sous  le  double  rapport  moral  ul  matériel.  Troyes,  notamment,  n'a  reculé 
devant  aucun  sacrïQce  pour  assurer  aux  enfknis  des  deux  sexes  les 
bienfaits  d'un  enseignement  élémentaire,  classique  et  profesaionael, 
aussi  solide  que  varié.  M  Arsène  Thévenot  a  pansé  avec  raison  que 
ton  titre  d'ancien  instituteur  communal  l'autorisait  fi  combler  la  lacune 
laissée  dans  la  grande  enquête  faits,  il  y  a  quelques  années,  par  l'ins- 
pection académique  pour  toutes  les  écoles  du  département  de  l'Aube  ; 
dans  ce  but.  il  a  puisé  aux  sources  ofBcielles  ;  il  a  fouillé  dans  les  ar- 
chives départementales  cl  dans  celles  de  la  ville  de  Troyes  ;  il  a  inter- 
rogé la  plupart  des  maltrœ  et  mattrosses,  tdnc  publics  que  libres,  sur 
leurs  écoles  respocLives  :  et.  par  la  mise  en  œuvre  du  produit  de  ces 
diveraes  investigations,  il  a  composé  une  notice  précieuse  au  double 
point  de  vue  de  l'histoire  el  de  la  statistique  des  établissements  sco- 
laires de  la  capitale  de  la  Champagne. 

Dans  la  partis  historique,  X.  Arsène  Thévenot  expose  avec  préci- 
sion, avec  clarté,  les  faits  dans  leur  ordre  chronologique  :  au  moment 
où  la  Révolution  changea,  dit-il,  l'ancien  ordre  politique,  administratif 
et  social,  il  existait  à  Troyes  seulement  trois  écoles  prim^res  pnbli- 
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qnea  gratuites  pour  les  garfODs  et  quatre  pour  les  filles  ;  les  premières 
éuient  dirigées  par  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  les  aulres  par 
les  Sœurs  du  Bon-Pasleur,  de  8aint-Vinceul-de-Paule.  de  l'Entant- 
Jésus  et  des  Ursulines.  Toutes  ces  écoles  congréga niâtes  disparurent 
sprèa  la  promulgation  de  la  constitution  civile  du  clergé  et  la  sup- 
pression des  divers  ordres  religieux.  Les  écoles  de  charité,  rétablies 
en  1792,  furent  tenues  par  des  maîtres  qui  durent  apprendre  i  leurs 
élèves  la  Déclaration  des  droiU  de  Diomme  et  le  Caléohitme  de  la 
eonsLUitiod  franfaise.  Les  mêmes  maîtres  prêtèrent,  par  devant  les 
olSciers  muoicipaui,  le  serment  civique  décrété  par  l'Assemblée  con»- 
titucate.  Hais  les  Frères  se  virent  forcés  d'évacuer  la  maison  occupée 
par  eux  rue  du  aoltre-Ssiot-Pierre,  parce  qu'ils  avaient  refusé  le 
serment. 

D'après  un  décret  de  la  Gonvantion  en  date  du  29  frimaire  an  U, 
les  citoyens  et  citoyennes  qui  voulaient  user  de  !a  Liberté  d'enseigner 
devaient  déclarer  à  la  municipalité  leur  intention.  M.  Arsène  Thévenot 
reproduit  la  liste  des  institnteturs  et  institutrices  de  Troyes  qui  Qrent 
lenr  déclaration  au  secrétariat  de  la  mairie  conformément  au  décret. 
Le  directoire  du  district  de  Troyes,  par  une  délibération  en  date  du 
19  germinal  an  III,  désigne  les  locaux  des  dix-sept  écoles  primaires 
de  la  ville,  la  plupart  libres  et  payantes.  Un  arrêté  municipal  du  11 
bmmaire  an  V,  chaire  le  citoyen  Uilony  de  s'assurer  si  les  livres  élé- 
mentaires de  la  morale  républicaine  sont  spécialement  en  usage  dans 
ces  écoles,  où  les  maîtres  et  maîtresses  recevaient  élément  les  deux 
seies.  Un  autre  arrêté  en  date  du  12  frimaire  an  VI  soumet  les  insti- 
tuteurs et  les  institutrices  à  l'examen  du  jury  d'instruction  et  au  rap- 
port d'un  certificat  de  civisme  de  la  part  de  l'administration  locale. 
L«s  délégués  des  écoles  dressent,  le  6  fioréal  de  la  même  année,  un 
procès>verbal  de  visite  qui  révèle  l'eiistaDca  de  plus  de  cinquante 
établissements  scolaires  à  Troyes.  Un  nouveau  procàe-Tsrbal  de  visita 
daté  du  25  du  même  mois  constate  de  nombreuses  infractions  à  rem- 
ploi des  livres  républicains. 

Quelques  écoles  congréganisles  avaient  été  rétablies,  lorsqu'on  1S15 
s'effectua  l'introduction  de  l'enseignement  mutuel  à  Troyes  ;  cette  mé- 
thode eut  immmédiatement  ses  partisans  et  sea  adversaires;  parmi 
ceux-ci  figurait  le  clergé;  c'est  qu'au  moment  de  la  Jormation  des 
écoles  nouvelles,  le  clergé,  appuyé  par  une  notable  partie  des  habi- 
tants de  le  ville,  s'agitait  pour  obtenir  le  rétablissement  des  Frères  de 
la  Doctrine  chrétienne  au  titre  d'instituteurs  communaux.  Déjà  le 
marquis  do  Chamoy,  par  son  testament  olographe  du  8  février  ISIS 
av^  légué  une  somme  de  deux  mille  francs  pour  contribuer  &  eetie 
restauration  scolaire.  Dans  la  suite,  plusieurs  autres  legs  ou  dons  par- 
ticuliers vinrent  s'ajouter  à  cette  première  mise  de  fonds.  La  consul 
décida,  en  1820,  qu'il  mettait  à  la  disposition  des  Frères  de  la  Doc- 
trine chrétienne  la  maison  située  k  l'extrémité  de  ia  rue  du  Grand- 
Clottre- Saint-Pierre,  ainsi  qu'une  somme  annuelle  de  cinq  cents  francs. 
Celte  double  déciiion,  équivalente  è  une  TeconDsiasance  officielle  des 
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Frères  au  tilre  d'ioBti  tu  leurs  communaux,  provoqua  une  réclamation 
très-vive  do  la  Société  d'enseignement  mutuel.  Pendant  plusieurs  an- 
DËes,  la  méthodi)  mutuelle  l'emporta  sur  la  méthode  simultanée,  à 
travers  les  péripéties  do  la  rivalité  des  écoles  laïques  et  des  écoles 
congréganistes  à  Trojes.  Ce  ne  Tut  qu'en  l'anaée  oit  L'on  supprima 
les  primes  d'encouragement  aux  moniteurs  que  commença  la  substi- 
tution de  l'enseignement  simultané  fi  l'enseiguement  mutuel. 

Quaut  A  la  partie  statistique  de  l'important  et  consciencieux  travail 
de  M.  Arsène  Thévenot,  nous  nous  bornerons  A  constater  avec  lui  que 
le  nombre  actuel  des  ëtablissementa  scolaires  de  la  ville  de  Troyes 
s'Clève  A  soixante-dix  :  six  pour  l'instnictlon  secondaire  ou  spéciale  et 
soixante  quatre  pour  l'instruclion  primaire  et  proressionnelle  propre- 
ment dite.  Les  eoixanle  quatre  établissements  primaires  se  divisent  en 
vingt  neuf  communaux  ou  publics  ot  gratuits,  et  trente  cinq  libres  ou 
particuliers,  la  plupart  payants.  L'auteur  donne  une  notice  substan- 
tielle sur  cbacune  de  ces  écoles  ;  il  Indique  son  origine,  son  installa- 
tioD,  ses  vicissitudes  et  son  personnel  ;  puis  il  termine  par  un  résumé 
statistique  où  il  présente,  dans  un  tableau  d'ensemble,  le  nombre  de 
classes,  celui  d'élèves  iascrits  et  d'élèves  présents. 

IV 

Papport  mtr  let  ttatiétiquei  communales,  par  M.  Victor  Deheu rie. 
membre  résidant  de  la  Société  académique  de  l'Aube, 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  rtchercbes  sur  l'histoire  et  sur  la 
statistique  des  villages  de  chaque  département  ;  aussi  la  Société  aca- 
démique de  l'Aube,  heureusement  inspirée,  a-t~elle  faic  un  appel  aux 
instituteurs  do  sa  circonscription  départementale  pour  les  engager  à 
recueillir,  avec  un  soin  scrupuleux,  tous  les  documents  relatifs  à  leur 
commune  respective.  Ce  bienveillant  appel  a  été  entendu  par  un 
grand  nombre  d'iustitu leurs  qui  se  sont  livrés  à  des  investigations  pa- 
tientes non-sealeraent  dans  les  archives,  mais  aussi  dans  les  si 
de  la  population.  Leurs  travaux  ont  été  examinés  par  u 
et  classés  par  ordre  de  mérite  ;  on  a  tenu  compte  principalement  de  la 
statislique  proprement  dite.  La  partie  anecdotique  ojfre  sans  doute  un 
attrait  véritable  ;  mais  les  faits  qui  se  ratiacbunt  k  la  longévité  inté- 
ressent plus  vivement  l'hislorien  et  le  philosophe  pour  bien  juger  une 
époque,  peur  trouver  les  éclaircissements  ot  les  expériences  destinés  à 
préparer  les  solutions  du  problème  social.  C'est  le  Mémoire  de  M.  Ba- 
roche  qui  a  remporté  la  médaille  d'or  à  ce  concours  des  statistiques 
communales  de  l'Aube.  It  est  reproduit  à  la  suite  du  Rapport  de 
M.  Victor  Deheurla  sous  le  litre  de  Statistique  de  la  commune  de 
Doaehe»,  excepté  plusieurs  tableaux,  certaines  nomenclatures  et  des 
pi^es  justiflcatives  qui  accompagnaient  le  travail  primitif. 


Notice  sur  les  habitationa  préhistoriques  de  Vipoque  lacustre  de 
VUlediitif,  près  Troyes,  par  M.  Emile  PUlot. 
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L'éiade  des  premiers  taoromes,  de  leurs  mœurs,  de  leur  industrie, 
préoccupe  plus  que  jamais  les  savants  de  tous  tes  pays.  C'est  surtout 
en  France,  en  Belgique,  en  Angleterre,  que  les  découvertes  les  plus  im- 
portantes ont  été  Taites.  D'après  ces  découvertes,  on  est  parvenu  k 
dasaer  à  peu  près  chronologiquement  les  diverses  transformations  de 
larace  humaine,  et  l'on  a  divisé  eu  lieux  grandes  périodes  les  temps 
qui  ont  précédés  l'emploi  d>!8  métaux  :  ces  deux  grandes  périodes  ap> 
pelées,  l'une  psléolil bique,  l'autre  nôolithique,  se  subdivisent  chacune 
en  plusieurs  époques.  H.  Emile  Pillot,  dans  son  tatéressaat  travail, 
ne  traite  que  de  la  question  des  habitations  lacustres,  c'est-d-dire  de 
h  Ha  de  l'époque  néolithique  où  les  hommes  établissaient  leurs  de- 
meures dans  les  marécages  et  sur  les  rives  des  lacs  à  l'aide  da  pilotis. 
La  station  de  Villechélif  renibrme  de  précieuses  reliques  de  ces  habi- 
tations lacuîtrea  ;  chaque  Tois  que  le  jeune  archéologue  a  explora  cette 
contrée  marécageuse,  il  a  trouvé  des  .objets  très-propres  i  ticiliter 
l'élnde  des  ftges  préhistoriques  ;  il  serait  à  soubaitbr  que  des  rouilles 
se  fissent  d'une  manière  régulière  et  persévérante  ;  on  ne  tarderait 
point  à  reconnaître  que  les  stations  du  département  de  l'Aube  ne  sont 
ni  moins  riches  ni  moins  variées  que  celles  des  pays  les  plus  renom- 
més de  l'Europe  ;  on  y  constaterait  la  présence  de  tous  les  lypes  d'ins' 
tnimeats,  depuis  la  hache  grossière  des  alluvions  quaternaires  jus- 
qu'aux outils  perltetionnés  du  premier  ftge  du  bronze,  A  l'exception 
loutefbis  de  qoelques  formes  exceptionnelles  de  silex  du  Danemarck. 


L'art  ds  GftirnR  lbb  Ahbbis,   ARiniisuui  bt  Assostis  v\ 
rORBBTlElts  BT  D'onKnciliT,  psT  Cbailes  Biltet,  deuxième  éditioQ,  eutiè- 
nmflBt  i^ondue  et   suivie  d'aa  Appendïc»   sur  la  rétsblisnemeat  ds  la 
Tigne  par  la  gfcfle  ;  an  valiime  iu-13  de  400  pages  avec  1S7  Ëguies  dans 
le  texte;  Paris,  Q.  Mesaou,  âdilear,  1!0,  boulavard  St-Gennain,  1SS0. 
Parmi  les  travaux  dee  poètes,  des  savants,  des  artistes,  et  en  géné- 
ral de  totis  les  hommes  d'un  mérite  sérieux,  on  distingue  toujours  une 
œuvre  supéKeure  qui  est  le  critérium  de  son  talent  ou  de  son  génie,  et 
qai  met  le  sceau  à  sa  réputation  en  servant  à  son  nom  de  passeport 
pour  l'immortalilé.   Or,  M.  Charles  Ballet,  horticulteur  à  Troyes,  est 
inconteviablement  l'un  da  ces  hommes  de  mérite,  et  son  beau  et  bon 
livre  l'Art  de  Grtffer  est  précisément,  selon  noua,  cette  oeuvre  capi- 
tale, cet  opuB  magnum  qui  restera  et  a  valu  à  son  nom  ta  légitime 
antorilé  dont  il  jouit  dans  l'horticulture  française.  Qu  reste,  cet  ou- 
vrage dont  la  première  édition  parut  en   1869,  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  notamment  en  allemand,  en 
anglais,  en  italien,  en  flamand  et  en  russe  ;  c'est  dire  assez  combien 
son  utilité  pratique  universelle  est  universellement  reconnue.  Ce  livre, 
en  effet,  est  le  véritable  Vade  mecum  des  horticulteurs  et  des  ama- 
teurs d'artwriculture,  car  il  décrit  et  enatigne  toutes  les  méthodes 
connuss  d'appliquer  le  greffage   i  à  la  multiplicalion  des  végétaux,  à 
leur  coDStmction  et  à  leurs  productions  utiles  ou  simplement  orne- 
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menUIes.  t  C'est,  en  un  mot,  le  traite  didactique  et  technique  la  pliu 
intéressant  at  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  la  matière.  Un 
ouvrage  d'une  utilité  pratique  aussi  grande,  aussi  incontestable,  devrait 
Glre  dans  toutes  les  mains  et  particulièrement  dans  toutes  les  biblio- 
tbèques  scolaires. 

La  seconde  édition  qui  vient  de  paraître  est  augmentée  de  tous  les 
progrès  réalisés  depuis  dix  ans  dans  la  science  horlicolo,  qui  a  pris  de 
nos  jours  un  si  grand  développement  en  France  et  est  devenue  une 
des  principales  branches  de  la  richesse  publique.  Ajoutons  que  les 
terribles  ravages  caugéa  par  l'hiver  dernier  dans  nos  jardins  et  nos 
vergers,  et  qu'il  est  ui^nt  de  réparer  au  plus  tût,  donnent  à  l'Art  de 
Greffer  un  intérât  d'aclualité  plus  grand  encore. 

C'est  UB  ouvrage  important  et  sérieux,  qui  se  recommande  par  des 
qualités  de  premier  ordre,  et.  particulièrement  par  l'ordre,  la  méthode, 
la  clarté  et  la  précision.  L'auleur  de  ce  travail  en  tirera  un  grand 
honneur  et  ses  lecteurs  un  grand  prodt. 

ÂRSim  TsfcvKNOT. 


LtHifeioinnfeaB&'BaDHTiTLi  Hinon  suis,  par  M.  P.  Lascujer.  St-Dixier, 
Firmin  Uarchasd,  librtira  éditear,  1876.  —  Claitification  dei  oiteaux  it 
la  valU»  de  U  Manu,  ht»é»  sur  la  nature,  l'ulitité,  la  paiisence,  le  lieu, 
l'époque  et  la  durée  de  leurs  travaux,  par  M.  F.  Lescujer.  Chaloos-sur- 
Uariie.  Imprimerie  Msrtia,  18S0. 

Les  naturalistes  ont  constaté  que  les  productions  du  règne  végétal 
et  du  règne  animal  ne  sauraient  atteindre  leurs  plus  grands  développe- 
ments sans  l'intervention  d'éliminateurs  capables  d'opérer  partout  et 
toujours  les  destructions  nécessaires  des  plantes  parasites  et  des  ani- 
maux nuisibles  totalement  ou  partiellement  épargnés  par  les  agents 
atmosphériques  ;  or  les  oiseaux  interviennent  d'une  manière  incessante 
à  loua  les  étages  de  l'élimination,  non-seulement  comme  éliminateurs 
végétativores  et  animalivores,  mais  encore  comme  régalatenrs  de 
l'action  éliminatrice  ;  il  serait  donc  &  souhaiter  que  les  habitants  des 
villes  et  dos  campagnes  enssent  une  connaissance  plus  approrondie  de 
ce  rôle  providentiel  des  oiseaux  dans  les  harmonies  de  la  nature  ;  ils 
se  montreraient  moins  insouciants  à  l'égard  des  dénicheurs  de  nids  et 
des  chasseurs  impitoyables  qui  tuent  par  plaisir  ou  par  intérêt  ces 
charmants  petits  êtres  gardiens  nés  de  nos  récoltes  ;  ils  songsraient 
que  ces  précieux  auxiliaires  de  noire  économie  rurale  peuvent  vivre 
sans  l'homme,  mais  que  l'homme  vivrait  dirScilement  sans  eux.  Sa 
elTet,  ne  sont-ce  pas  les  oiseaux  qui  poursuivent  sans  relâche,  tantôt 
dans  les  régions  aériennes,  tantéc  le  long  des  haies  vives,  tantôt  aux 
bords  des  étangs  et  des  rivières,  lantât  soue  l'écorce  des  arbres  on  à 
travers  l'épais  feuillage,  tantôt  au  fond  dn  oalice  des  fleurs  ou  &  la 
suribce  du  sol,  les  myriades  d'insectes  qui  échappent  i  notre  vue!  Ne 
sant-ce  pas  les  oiseaux  qui,  par  nn  admirable  instinct,  se  transportent 
très-souvent,  très-vile,  irès-loln,  pour  cbercber,  trouver,  manger  avec 
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une  avidité  insatiable,  tes  graines  presque  impercdpliblea  dont  la  force 
de  reproduction  serait  excessive,  si  elle  n'était  modérée  par  ce  moyen 
poissant  de  l'élimination  ! 

Cest  précisément  ce  rAlo  très-utilo  dos  oiseaux  dans  le  plan  divin 
de  la  création  qu'un  savant  ornilholo^'iste  champenois  U.  K.  Les- 
cuyer,  a  mis  dans  lout  l'éclat  do  l'évidence  par  des  arguments  tirés  de 
Hs  ingénieuses  observations  et  de  srs  pal  entes  recherches.  Il  n'entre 
pas  dans  le  cadre  du  cette  Revue  d'appr>cior  Ips  nombreux  ouvrages 
DU  ce  laborieux  investigateur  a  eiposo  a\  c  aulant  do  clarté  que  d'élu- 
qoence'  sa  ihSorie  de  l'éli  mina  lion  végi^lale  el  an  mali*  Deux  de  ses 
études  d'ornilhologio  :  La  héronniéfe  dEcury  lia  flasiîfication 
ietoueaux  de  la  vallée  de  la  Marne,  seraltachent  plusapiViit-^meul 
i  rhistoire  nalurello  de  la  Champagne  ;  elles  suflirout  à  donner  une 
jdte  des  procédés  d'invcsiigatian  employi^s  par  lui  pour  se  rendre  un 
compte  exact  de  la  tAche  éliminatrice  qu'accomplissent  les  diverses 
espèces  d'oiseaux  de  nos  contrées  pour  maintenir  l'équilihre  proviilon- 
tioUement  établi  entre  toutes  les  Torces  qui  fonciionnent  dans  eu  vaste 
tt  splendide  univers. 

Non  loin  de  la  station  de  Jalons,  ligne  de  l'Est,  département  de  la 
Uame.  arrondissement  de  Chûlons,  canton  d'Bcury-sur-Coole,  com- 
mune de  Champigneul,  dans  le  parc  du  cb&teau  du  comte  de  Sainte- 
Suzanne,  à  proximité  des  habitalions,  lo  visiteur  s'arrête  émerveillé  à 
l'aspect  d'environ  deux  cents  nids  de  deux  k  trois  mètres  de  circon- 
férence chacun,  tous  lissés  de  grosses  baguetles  solidement  enchavê- 
Irées  les  unes  dans  les  autres  et  placés  dans  les  crochets  que  formeut 
les  branches  à  leur  naissance  ou  perchés  sur  les  extrémités  des  ctmes; 
plusieurs  centaines  d'oiseaux,  dont  les  proporUons  gigantesques  et  les 
évolutions  majestueuses  ont  quelque  chose  d'Imposant,  poussent  des 
cris  d'alerte  ;  les  uns  fkiient  à  grand  bruit  pour  s'élever  dans  les  aira  ; 
les  autres  restent  prés  de  leurs  muf^  pour  veiller  &  l'éclosion  de  leur 
progéniture  ;  ceux-ci,  immobiles  comme  des  statues,  projettent  sur  la 
terre  des  ombres  du  plus  curieux  effet  ;  rieux-là,  planant  à  toutes  les 
hauteurs,  apparaissent  éclatants  do  lumière,  quand  le  soleil  vient  frap- 
per leur  plumage  aux  teintes  d'azur  accentuées  de  blanc  et  de  noir. 
Cest  la  héronnière  dTcury,  une  véritable  ville  d'oiseaux,  une  capitale 
de  hérons  ;  son  existence  remonte  aux  temps  les  plus  reculés  ;  il  est 
mÈme  probable  qu'elle  était  jieuplée  aux  époques  prébistoriques  ;  en 
tous  cas,  les  titres  de  1382,  actuellement  entra  les  maJns  du  comte  de 
Sainte-Suzanne,  en  font  mention. 

Peu  d'endroits  devaient  sembler  aux  hérons  aussi  Ihvorables  pour 
un  éiablissament  principal  que  la  région  d'Ecury  entrecoupée  de  marais 
liù-étendus  et  sillonnée  de  coteauf  peu  élevés  ;  les  superbes  échas- 
iiiirs  pouvaient  y  compter  sur  une  nourriture  abondante  et  sur  de 
nsles  horizons  où  leurs  ennemis  ne  circuleraient  pas  sans  être 
aper^.  Ces  avantages  étaient  également  appréciés  par  les  outardes 
et  les  cigognes  qui,  depuis  les  plantations  de  sapins,  deviennent  de 
plus  en  plus  rares  lo  long  des  falaises  crayeuses  do  la  Champagne  ; 
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si  l'on  supprimait  la  liéronnière  d'Bcury,  les  hérons  disparaîtraient 
Busai  de  noB  contrées  ;  fort  heureusement  elle  demeure  enclavée  dans 
le  domaine  de  la  Famille  de  Sainia-Buzanne  ;  le  garde  du  ch&teau  veille 
à  sa  conservation  ;  ainsi  certains  inlârâts  agricoles  du  nord-est  de  la 
Champagne  se  trouvent  protégés  ;  car  il  est  incontestable  que  les  hé- 
rons détruisent  les  poissons,  les  lézards,  les  vipères,  les  couleuvres, 
les  salamandres,  les  annéiides,  les  insectes  qui  grouillent  dans  les  ro- 
seaux ;  ils  mangent,  uon-soulement  les  criquets,  les  limaces,  les 
rats  d'eau,  les  mulots,  les  campagnols,  mats  encore  quelques  petites 
plantes  marécageuses.  Ne  sorait-il  pas  logique  de  croire  que  les  pe- 
tites héronnières  signalées  dans  la  Torét  d'Orient,  près  de  Piney- 
Luxembourg,  dans  la  vallée  de  la  Voire,  près  du  village  de  Bances,  et 
parmi  les  étangs  do  la  région  du  Dcr,  n'étaient,  pour  ainsi  dire,  que 
des  succursales  de  la  héronuière  d'Ecury  ?  H.  Lescuyer  afBrma  que, 
dans  les  divers  pays  situés  à  trente,  quarante,  cinquante,  soixante 
kilomètres  de  cette  sorte  de  cheMieu  des  hérons  de  la  Champagne,  on 
voit  venir  ces  échassiers  de  la  direction  d'Ecury  et  retourner  dans  les 
mêmes  parages.  Celle  hypothèse  parait  d'autant  plus  admissible  qu'il 
raut  aux  hérons  trés-peu  de  temps  pour  opérer  ces  traversées  sans 
stationnement,  puisqu'ils  parcourent  deux  kilomètres  en  trois  mi- 

Les  nids  de  la  héronnière  d'Ecury  se  trouvent  généralement  rap- 
prochés tes  uns  des  autres  sur  des  aunes  et  des  frênes  dont  lo  pied 
plonge  dans  un  terrain  marécageux  et  dont  la  tète  s'élance  à  quinze 
ou  vingt  mètres  de  hauteur.  Leur  groupement  donne  à  penser  que  les 
hérons  se  sont  préoccupés  du  moyen  de  protéger  leurs  nichées  contre 
les  ennemis  de  l'air  aussi  bien  que  contre  ceux  de  la  terre  En  etTot, 
l'emplacement  où  ces  magnifiques  échassiers  ont  Sié  leur  demeure 
directe  la  forme  ovale  et  mesure  cent  dix  mètres  de  large  du  nord  au 
sud,  quatro-vingt  dix  mëtres  du  levant  au  couchant.  Au  centre,  eu 
raison  de  la  prorondeur  du  marais,  il  y  a  très-peu  d'arbres,  par  suite 
très-peu  de  nids  ;  en  sorte  que  l'enceinte,  de  quelque  côté  que  vien- 
nent les  oiseaux  de  proie,  leur  présente  une  ligne  imposante  de  hérons 
dont  les  tourbillonnements  et  les  cris  sudïsent  souvent  pour  éloigner 
les  plus  hardis  agresseurs.  Deux  groupes  établis,  l'un  au  nord-est, 
l'autre  au  sud-est,  pourraient  bien  être  les  deux  forteresses  principales 
de  cette  espèce  de  camp  retranché. 

Ces  constructions  aériennes,  plus  ou  moins  demi-sphérlques,  gar- 
nies de  brindilles  au  lond  de  leur  cuvette  plus  ou  moins  crcuas,  durent 
des  années,  gràco  aux  réparations  qu'elles  reçoivent  &  chaque  prin- 
temps ;  il  en  est  de  plus  jolies,  de  plus  élégantes  ;  mais  aucune  d'elles 
n'est  plus  que  ces  dernières  en  rapport  avec  le  besoin  des  oiseaux  qui 
les  travaillent,  tant  il  est  vrai  que  tout  s'harmonise  mémo  dans  les 
plus  minutieux  détails  de  la  création  ;  il  est  vrai  que  les  hérons  ne 
sont  point  artistes  en  structure  t  la  lafon  du  loriot  et  du  chardon- 
neret ;  on  peut  néanmoins  les  considérer  comme  d'habiles  bâtisseurs  ; 
ils  savent  parfaitement  calculer  la  force  de  résistance  qu'ils  trouveront 
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dana  les  malériaux  destiaéa  à  rédjQcatioa  de  loura  nids  ot  dans  les 
brencbes  qui  doivent  los  soutenir  i  l'épreuve  des  plus  violents  coups 
de  TonCs.  Eal875,  deux  hârons  d'Bcnry  avaient  reconnu  qu'un  vieux 
nid,  composé  de  branches  d'aune  ù  demi-pourrios,  ne  serait  pss  assez 
solide  pour  recevoir  leurs  petits  ;  ils  le  prirent  pour  Tondstion  d'un 
nouveau  ;  les  plus  gros  brins  de  cinq  ou  six  ceniimèlres  de  pourtour 
et  d'environ  trente  à  soixante  cenlimètrea  de  longueur  serviront  aux 
accotements  ;  quelques-uns  dirent  diriges  do  l'extËrieur  au  centre, 
comme  les  rayons  d'une  circonréronce  ;  bu  fur  et  à  mesure  de  leur 
pose,  des  brindilles  de  bois  et  de  légers  roseaux  étaient  placés  lie  ma- 
nière à  rendre  los  couchts  très-compactes  ;  certaines  racines  et  des 
attaches  en  terre  de  marécages  relièrent  los  baguettes  les  unes  aux 
autres  ;  de  tendres  végétaux  berbacéa  los  recouvrirent  pour  rlonner  de 
la  douceur  el  de  l'dlaslicité  au  plancher  de  l'édiflce.  M  Lescuyer  n'y 
remarqua  ni  les  Teuilles  sécbes,  ni  les  plumes,  ni  les  mousses  men- 
liooDées  par  quelques  auteivs  comme  partie  intégrante  de  l'ameuble- 
ment des  nids  de  héron. 

Quand  des  oiseaux  de  proie  ou  d'audacieux  dénicheurs  s'approchent 
de  celte  intéressante  Tédéralion  d'échassiers,  la  senlinolle  la  plus  vigi- 
lante donne  un  coup  de  trompette  ;  ù  ce  signal  d'alarme,  tous  les 
habitants  de  la  héronniùro  lancent  aussi  leurs  cris  de  détresse  ;  sou- 
dain, de  plusieurs  kilomètres  il  la  ronde,  accourent  d'autres  hérons 
pour  commencer  une  guerre  d'épouvantails  et  brandir  leurs  rorml- 
dables  becs  ;  mais,  une  Tois  le  danger  disparu,  ils  ne  font  plus  en- 
leadro  leurs  notes  stridentes  :  ils  compriment  moins  vivement  l'em- 
bouchure de  leur  gosier  asseï  semblable  au  cor  de  la  trompe  ;  ils  en 
tirent  des  sens  quelquefois  assourdis,  le  plus  souvent  éraJIlés,  toujours 
variés,  qui  rappellent  de  temps  en  temps  le  chuchotement  des  mégc- 
res,  le  lic-tac  du  moHiin,  le  sifDemonC  de  l'oie,  le  nUemont  d'un  mo- 
ribond, le  grondement  du  chien  ou  le  mugissement  du  bœuf.  Ce  lan- 
gage n'a  rien  de  musical  sans  doute;  mais  le  héron  n'a  pas  été  choisi 
comme  le  rossignol  pour  les  solos  dans  les  concerts  de  la  naturel  ■' 
est,  tout  au  plus,  chargé  de  quelques  accompagnements  de  contre- 
basse dans  les  mélodieuses  circonstances  où  le  chant  des  oiseaux  re- 
tentit comme  un  hjmnu  k  la  gloire  du  Créateur. 

M.  Lescuyor,  en  observateur  intelligent,  a  constaté  qu'instinctive- 
ment les  hérons  s'établissent,  chaque  année,  dans  le  parc  du  château 
d'Ecury,  proportionnellement  aux  ressources  qu'ils  entrevoient  pour 
leur  subsistance,  mais  pas  en  nombre  tel  qu'en  échange  de  leurs  ser- 
vices agricoles,  ils  soient  obligés  de  prélever  un  tribut  trop  lourd  sur 
les  populatloQB  rurales  do  la  Champagne.  Ces  puissants  protecteurs  de 
nos  moissons  ne  reviennent  que  trois  à  quatre  cents  pour  le  moment 
de  la  reproduction,  quoiqu'ils  foumisseot  tous  les  ans  un  contingent 
d'au  moins  deux  &  trois  cents  héronneaux.  Do  plus,  les  trois  premiers 
mois  de  1S72  et  de  1873  furent  relativement  chauds  :  la  végétation  se 
développa  de  bonne  heure  ;  les  animalcules  de  toute  espèce  se  multi- 
plièrent plutât  qu'à  l'ordinaire  ;  pour  ces  motiTa,  l'éclosion  des  béron- 
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neaox  s'efTectna  d'une  manière  plus  Mtive  ;  par  suite  de  cette  prico- 
cité,  ils  eâjournèrent  plus  longtemps  au  sein  de  nos  contrées.  Ne 
Bout-ce  pas  Ift  autant  de  t^its  qui  démontrent  les  harmonies  naturelles 
de  la  production  et  de  rélimination  ?  Il  n'est  pas  possible  effectivement 
d'admettre  que  I«  mort  enlève  une  moitié  des  bebliaols  de  la  liâron- 
nière  d'Ecury  ;  si  donc  plusieurs  des  hérons  du  domaine  seigneurial 
de  Sainte-Suzanne  ne  reviennent  pas  s'y  installer,  c'est  que,  malgré 
les  attractians  si  puissantes  de  ce  séjour,  ils  s'expatrient  pour  exercer 
au  loin  leur  métier  d'écumeura  de  marais. 

Les  habitués  de  la  héronnière  d'Ecury  reviennent  de  leurs  lointains 
voyagea  doua  les  premiers  jours  de  février  par  bandes  de  vingt,  trente. 
quarante,  non  par  couples  comme  d'autres  migrateurs  ;  ils  se  tiennent 
d'abord  dans  les  champs  qui  avoisinent  te  parc  du  château  ;  ils  se 
marient  aussilot  que  s'attiédit  la  température  et  se  logent  dans  les 
anciens  nids;  si  ces  nids  sont  détériorés  ou  pas  assez  nombreux,  les 
hérons  les  réparant  ou  en  construisent  d'autres  ;  le  mftie  et  la  (bmelle 
y  travaillent  soit  isolément,  soit  ensemble  ;  ils  couvent  et  vont  alter- 
nativement chercher  leur  nourriture  -,  ce  mouvement  d'aller  et  retour 
commence  dès  l'aurore  et  ne  cesse  qu'au  crépuscule  ;  aux  heures 
printipales  des  repas,  le  malin  et  le  soir,  les  cris  d'impatience  et  de 
joie  que  poussent  les  béronneaux  &  l'arrivée  du  père  ou  de  la  mère 
produisent  une  cacophonie  très-animée  qui  n'est  pas  sans  charme.  Ces 
petits  restent  des  mois  avant  de  pouvoir  prendre  leur  vol  ;  leur  pre- 
mière éducation  se  prolonge  jusqu'à  la  lin  de  juin.  La  plupart  d'entre 
eux,  à  cette  époque,  essayent  leurs  forces,  ils  se  répandent  dans  les 
marais  d'alentour  où,  à  défaut  de  poissons,  ils  avaient  beaucoup 
d'animalcules  qui  peuplent  les  eaux  stagnantes  et  les  terres  ttn- 
geuses. 

Ces  Ikmillea  de  hérons,  que  certains  naturalistes  disent  solitaires, 
forment  cependant  une  espèce  de  république  fédérative  depuis  des 
siècles  A  Ecury  ;  quand  on  songe  qu'elle  se  compose  de  plus  de  cent 
cinquante  couples  réunis  dans  le  même  lieu,  beaucoup  sur  les  mêmes 
arbres  et  les  mêmes  branches,  on  s'étonne  comment  ces  couples  peu- 
vent vivre  en  paix.  M.  Lescuyer  pense  que  ces  relations  de  bon  voisi- 
nage sont  dues,  non-seulement  au  respect  que  les  hérons  se  portent 
réciproquement,  mais  aussi  à  l'autorité  reconnue  des  anciens.  Ne 
voit-on  pas  les  colonnss  do  grues,  quand  elles  traversent  nos  pays, 
se  former  et  se  reformer  sous  la  direction  de  l'une  d'elles,  et,  quand 
elles  s'abattent  dans  la  plaino,  quelques-unes  monter  lî  garde  f  Vers 
la  iln  de  juillet,  tous  les  hérons  d'Ecury,  sans  exception,  s'en  vont  par 
groupes  de  familles  dans  la  direction  du  midi  ;  oo  départ  s'accompagne 
de  circonstances  qui,  dans  leur  ensemble,  accusent,  non  pas  un  capri- 
cieux désir,  un  simple  dé])lacement  de  résidence,  mais  un  déplacement 
régional  et  les  préliminaires  d'une  longue  excursion.  Quand  les  émi- 
grés reviennent  à  leur  parc  de  prédilection,  ila  apparaissent  par 
bandes  de  trente,  quarante,  cinquante,  proportionnellement  aux  res- 
sources de  la  contrée.  Ainsi  les  hérons  d'Ecury  ne  bornent  pas  leurs 


.dbyGoosIe 


'BIKdOeHUkPHIE  73 

Berrircs  à  l'agrioulture  do  la  CbunpogDe  ;  lia  les  portent  aox  culti- 
valaora  des  autres  provinces  de  France  pour  revenir  toujours  sur  le 
terrilDira  champenois  recommencer  une  t&che  qu'eux  seuls  peuvent 
accomplir. 

0«s  hérona  gris  dont  H.  Lwcuyer  a  âtudié  si  canscienoieusement 
l'o^anisnie  figurent  ownine  une  des  plus  importantes  espèces  dons  la 
Clastifieation  des  oUeaux  de  la  vallée  de  la  Marne.  On  sait  que 
cette  vallée,  composée  de  plaioeK  et  surtout  de  coteaux  à  pentes  dou- 
ces, jouit,  depuis  Cbaumont-en-Bassiguy  jusqu'à  ChàloDS,  d'une  tem- 
pérature modale,  très-ravoreble  au  développement  des  productions 
végétales  et  des  productions  animales.  Lee  terrains  calcaires  qui 
s'étendent  de  Boint-Dizier  jusqu'à  Chaumont  comme  les  plsteaui 
crayeux  des  arrondi sseinenls  de  ChAlons  et  de  Vitry,  lout  en  rourniG- 
taot  diBérents  minerais  de  fer  et  divers  blocs  de  pierre,  présentent 
une  couche  d'humus  d'une  certaine  valeur.  Les  collines  qui  se  dérou- 
lent de  Sainte-Menéhould  et  de  Saint-Remy  jusque  dans  le  Bassigny 
■ont  couvertes  de  bois  ;  elles  Torment  une  lisière  des  magnifiques  TorAts 
de  Test  de  la  France.  D'autres  coteaux  généralement  ù.  terre  légiird  ont 
été  plantés  de  vignes  ;  quelques-uns  à  pentes  rapides  sont  restés  & 
l'état  de  pâturage.  Les  plaines  se  sont  embellies  de  cultures  très- 
avancées  -,  les  plantes  herbacées  s'y  montrent  aussi  vigoureuses  que 
variées.  Do  superbes  prairies  s'étalent  dans  les  bassins  de  la  Marne, 
de  la  Saulx  et  de  la  Biaise.  On  rencontre  pir-cï  par-là  quelques 
pièces  d'eau  stagnante;  trois  groupes  principaux  Torment  les  angles 
d'une  grande  région  triangulaire  '  les  étangs  de  l'Argonne,  les  étangs 
du  Der  et  les  marais  de  Baint  -  Gond  i  tous  se  garnissent  de  nom- 
breuses plantes  aquatiques.  Environ  quinze  cents  espèces  arborescentes 
on  ligneuses  peuplent  la  vallée  de  la  Marne,  à  savoir  :  neuT  cents  pha- 
rénogames  et  six  cents  cryptogames  ;  la  plupart  ont  une  force  do  re- 
production  considérable.  M.  Lescuyer  atteste  qu'un  chêne  a  Tourai  en 
un  an  trente  deux  mille  glands;  un  hêtre,  cinquante  sept  mille  faines; 
un  saule,  deux  doubles  décalitros  de  graines  ;  un  charme,  trois  doubles 
décaliUes  et  demi  ;  un  orme,  cinq  cent  mille  fruits  ;  un  seul  pied  do 
pavot,  trois  mille  grains. 

Las  éléments  d'une  très-grande  richesse  agricole  se  trouvent  donc  ac- 
cumulés dans  la  vallée  de  la  Harne,  depuis  Chaumont  jusqu'à  Chàlons, 
c'est-à-dire  sur  un  espace  d'environ  cent  dix-sept  kilomètres  de  lon- 
gueur et  d'une  largeur  moyenne  de  cinquante  cinq  kilomètres.  D'après 
ces  détails  exposés  par  M.  Lescuyer  dans  son  Introduction  à  Vétude 
dei  oiseaux,  il  est  facile  d'entrovotr  ce  que  serait  devenu  le  nombre 
incalculable  des  végétaux  de  cette  vallée,  sans  l'intervention  provi- 
dentielle de  tous  les  agents  de  l'élimmalion.  L'ingénieux  ornithologiste, 
persuadé  qu'entre  la  faune  de  la  Lorraine  et  la  Tauno  de  ta  Champagne 
il  n'y  a  pas  de  grondes  dilTérences,  présume  qu'environ  six  mille 
espèces  d'animaux,  parmi  lesquels  il  compte  deux  cent  quatre-vingt- 
sept  oiseaux,  ont  été  attribués  par  le  Créateur  à  la  vallée  de  la  Marne. 
De  ces  six  milles  espèces  environ  d'animaux,  la  plupart  de  ceux  qui 


,dbi  Google 


74  BIBLIOGRAFHIB 

soDt  chergâB  directement  d'âlitniner  les  vâgélaux  ne  soDt  pas  des 
oiseBux  1  ceux-ci  n'interviaonent  le  plus  souvent  que  pour  l'éiitn  ma  lion 
des  graines  mairaisantes  et  des  insectes  nuisibles,  sur  les  planlei,  sur 
les  buisBoriB  et  sur  les  srbres,  dans  Is  plaine,  dans  les  bois,  dans  les 
marécages,  près  des  Itabilalitms  rurales.  Parmi  ces  deux  cent  qualro- 
vingt  sept  espèces  d'oiseaui,  les  unes  sont  sédentaires,  les  autres  de 
passage  régulier  ou  accidentel. 

Comment  sont-olles  réparties  dans  la  vallée  de  la  Harne  et  quelle 
est  l'induslrio  8pé..'iale  de  chacune  d'elles!  C'est  ce  qu'à  force  d'ob- 
servations pe  lien  tes  et  d'analyses  consciencieuses  U.  F.  Lescuyer  a 
résumé  dans  sa  brochure  récente  où  it  a.  basé  la  classiQcation  de  ces 
nombreuses  espèces  sur  la  nature,  l'utilité,  la  puissance,  le  lieu, 
l'époque  et  la  durée  de  leurs  travaux. 

L'abbé  Etienne  Gborgbs,  de  Troypi. 


Nous  avons  parlé  dans  le  dernier  numéro,  avec  les  éloges  ^u'il 
mérite,  du  beau  livre  consacré  il  Madame  MoU,  Tondairice  des  Sœurs 
de  la  Charité  de  Saint-Louis,  par  M.  le  marquis  de  Ségur.  Nous 
ne  pouvons  pdssar  bous  silence  le  nom  d'uue  champenoise  qui  y 
Qgure  avec  honneur.  H"°  Thérèse  Prévoteau,  née  aux  environs  de 
Reims,  le  8  mai  170.1,  d'une  famille  de  riches  propriétaires  de  vignobles 
ruinés  par  le  Révolution  ;  son  père  ae  retiro  en  Bretagne.  La  jeune 
Thérèse  attira  l'atientiou  de  Mgr  de  Pancemont,  évèque  de  Vannes, 
qui  la  confia  à  Madamo  Mole;  celle-ci  L'adopta  vériiablement  et  quoi- 
que M"'  Prévoleau,  à  cause  de  sa  santé,  ne  prononça  jamais  de  vœux, 
elle  se  dévoua  complètement  à  sa  blenraitrice  et  k  son  ccuvrc.  Après 
la  mort  de  Madame  Mole,  Thérèse  se  fixa  pendant  quelques  années 
auprès  de  la  vicomtesse  Christian  de  Lamoîgnes,  mais  elle  ne  put  pro- 
longer  sa  séparation  de  son  cher  Institut;  elle  revint  doac  à  Vannes, 
donnant  réellement  l'exemple  d'une  sainteté  parTaite.  Klle  y  mourut  le 
20  novembre  1853. 


Le  dernier  ouméro  Ju  CobtneC  historique  donne  la  fin  des  Mémoi- 
res de  H.  Thibaut,  peîntro  &  tiainte-Hénehould,  sur  les  deux  sièges  de 
cette  ville  en  1652  et  1653,  annoiO  par  H.  Uérelle.  C'est  un  document 
des  plus  curieux. 
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VoTAGB  DB  Ch&blbs  IX  BN  Cbahpâqnb. — Dsiis  ses  pièc«s  historiques 
(  fugitives  *,  publiées  au  siècle  dernier,  recueil  a^tuetlemeat  rBrigaime 
lui-même,  la  marquis  d'Aubaïs  reproduit  le  voyage  de  Charles  IX  en 
France,  écrit  par  Abel  louaUj  à  Paris,  en  I56G,  en  ajoutant  que  déj&, 
à  cette  époque,  ■  cette  pièce  quoique  imprimée,  devait,  par  sa  rareté, 
avoir  autant  de  prix  qu'une  pièce  manuscrite.  ■  Elle  ne  passe,  en 
effet,  presque  jamais  dans  les  ventes,  et.  pour  la  première  fbis,  noua 
l'avons  vu  chez  notre  éditeur  Menu,  d'où  elle  n'a  fait  qu'un  saut  pour 
trouver  place  dana  la  bibliothèque  d'un  amateur  champenois.  Il  nous 
a  donc  paru  curieux  d'en  extraire  ce  qui  concerne  notre  province. 

Après  la  clûture  du  concile  de  Trente  et  la  prise  du  Havre,  la 
reine-mère  eut  la  pensée  de  dire  parcourir  tout  le  royaume  par  son 
Gla.  Charles  IX  quitta  donc  Paris  le  21  janvier  1^64,  pour  n'y  rentrer 
que  le  1"  mai  1566.  Abel  Jouan  a  tracé  de  ce  long  voyage  un  bref  et 
exact  itinéraire. 

Après  un  s^our  de  deux  semaines  à  Fontainebleau,  le  roi  fit  son 
entrée  et  coucha  le  lundi  13  mars  1564  à  Honlcreau,  ■  petite  ville  et 
chasteau.  >  Il  y  dîna  le  lendemain  et  coucha  à  Pont-aur-Yonne,  <  vil- 
lage et  cbasteau,  >  pour  passer  l'Yonne  le  15  sur  le  pont  de  bois,  et 
lâire  son  entrée  et  coucher  é.  8t,nB,  t  grande  bonne  ville,  par  les  ruos 
d'icelle  l'eau  passe  courant  qui  est  une  chose  Tort  nette.  ■  Il  y  resta 
te  16,  el  le  vendredi  17*  jour  du  dit  moys  de  mars,  le  roy  partit  de 
Sens  pour  aller  dianer  à  Pont-sur-Yonne  qui  est  une  petite  ville  ;  puis 
après  disner  le  roy  alla  faire  son  entrée  et  coucher  à  Villeneuve-l'Ar- 
cevesque,  belle  petite  ville.  Pour  ce  jour  6  lieues. 

Auquel  lieu  le  dit  seigneur  séjourna  deux  jours,  puis  partit  le  21" 
jour  de  mars  pour  aller  disner  à  St-Liebault  qui  est  un  pauvre  village 
et  chasteau  ;  puis  après  disner  ledict  alla  coucher  à  Sainct  Lye  qui  est 
un  petit  village  et  chasteau.  Pour  ce  jour  g  lieues. 

El  le  mercredi  22*  jour  dudict  moja,  tout  le  jour  sudict  lieu. 

Et  la  jeudy  33*  jour  de  mars  disna  audîct  lieu-,  puis  après  disner 
ledict  seigneur  partit  pour  aller  Taire  son  entrée  à  Troyea  en  Cbam- 
paigne  qui  est  une  grande  et  forte  ville,  évesché,  auquel  lieu  les  habi- 
tants d'icelle  ville  lui  Qrenl  une  belle  entrée.  Pour  ce  jour  2  lieues. 

Ce  qui  estoit  escrit  aux  quatre  lieux  qui  estoient  séparés  en  quatre 
endroits  en  ladicte  ville  quand  le  roi  y  fit  son  entrée. 

Ce  qui  estoit  sur  la  porte  de  la  ville  sur  laquelle  il  y  avoit  un  Char- 
iemagne  haut  eslevé  -. 

Charles,  voici  votre  a^enl  Charlemaigne 
Que  ta  victoire  et  1*  famé  accompugne 
Pool  demontiei  que  les  faille  glorieux 
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Dm  puiBMDic  roys,  tant  aojeDt  victoriaax 
Serrent  biaa  peu,  ai  Icuc  gloire  animie 
Ualgré  le  temps  oc  aait  la  ranomm^ 
Et  si  leur  Dom  d'aage  eu  aoge  croiaaant 
Aprta  la  mort  an  monde  n'est  vivant  : 
Or,  ce  grand  roi  fut  Taillent  dans  sa  vie, 
Auaai  sa  mort  de  l'oubli  n'est  suivie. 
Mais  en  raisaol  de  la  parque  le  sort 
A  BurmonU  Us  eiïclss  et  la  mort. 
Voua,  Cbafles  loj,  qui  tenez  sa  province 
Vrai  héritier  das  honneurs  de  es  prince. 
Qui  tant  de  fois,  amoureai  de  vertus, 
A.  taat  de  foia  en  guerre  combattu. 
Vous  serez  tel  ou  serex  plua  encore. 
Et  votre  nom  depuia  le  Bablon  More 
Ira  aux  Scilea,  et  jusqu'où  le  soleil 
Ouvre  le*  jeuli  et  les  ferma  au  aammeil 
I^  renommée  ira  de  vos  louangea 
Remplir  le  c<aur  des  nations  étranges. 
La  seconde  sur  laquelle  ettoit  un  uioct  Loys,  ODvironné  de  toutes 
sortes  d'armes  : 


Regarde  ici,  France  vi 

De  saa  hainepia  ■i^>erbea  gloiieui 

Que  maÎDl»  trophéea  et  maintes  atntaa  d'arraet 

Et  maints  haraoia  à  deapoillé  jandarmea. 

De  (eus  eostéa  haultement  enviionnent: 

Ce  sont  les  cîeulx  que  tel  honneur  luj  donnent 

Par  la  vertu  qui  conduit  li  puissance 

D'uD  Jeune  roj,  du  monde  l'espérance, 

Des  sutres  roi*  les  forcée  furent  grandes. 

Ha  ont  soubs  euli  fut  marcher  de  grsndae  bamdei  ; 

Mais  ce  roi  cj  a  conservé  sa  terre, 

El  jeune  d'tma  avec  sa  mère  a  faict 

Que  l'aage  d'or  en  France  s'eat  reloiet. 
Ce  qui  esloit  au  tiers  où  estoit  une  P&Uas  : 

C'est  Pallas  qui  l'olive  inventa 

El  l'inventeor  du  cheval  aurmonU, 

Si  belle  aussi  de  terres  environnée. 

Montra,  S  roy,  que  tu  a*  nmenie 

La  paix  tranquille,  ajant  de  toute*  parts 

Vaincu  l'horreur  de  Bellone  et  de  Mars, 

Et  que  le  terre  aujourdhuy  recommence 

A  s'engresser  d'noe  heureuse  semence, 

Qnant  i  la  marée  encore  nous  produit 

Pour  honnorer  aon  vaisseau  plein  d*  fruicl*. 
Ce  qui  estoit  du  quart,  sur  lequ'.'l  estoit  une  grande  pyra^ds  sur 
un  grand  portail  ■ 

Tu  seras  notre  Hector,  nous  seronp  Us  Troyans, 

Tes  trte  bumUcs  sujets,  tes  loyaux  mloyens, 
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Bt  tw  tUBinx  iistia  ds  la  gaule  Priimids. 
Or,  toal  ainii  qn'on  voit  fenne  la  pyrsndde 
Sina  laiii«i9  a'élmnler,  nous  turoos  eQTers  bij 
Un  ciBur  ferma  at  conteot  d'avoir  uog  ai  lion  roj. 
Bn  ce  mesme  lieu  de  Troyea,  la  roi  confirma  la  paix  entre  S.  H.  et 
la  reine  d'Angleterre  le  6*  jour  d'avril  oudit  an  1564,  auquel  Ueu  le 
roi  séjourna  24  jours  et  y  fit  la  teste  de  Pasques  ;  puis  en  partit  le 
dimanche  16*  jour  d'avril  après  disner  pour  aller  coucher  à  S,  Seput- 
chre,  peBt  TîltagB.  Poar  ce  jour,  3  lieues. 

Et  le  lundi  17'  jour  dudict  mois,  diana  aiidict  lieu  et  coucha  à  Arcy* 
snr-Aulhe,  beau  village  et  chasteau.  Pour  ce  jour,  5  lieues. 

Le  mardi  18' jour  dudict  mois  dîsna  audict  lieu  et  coucha  à  Poivre, 
petit  village  et  chasteau.  Pour  ce  joui",  5  lieues. 

Le  mercredi  IS' jour  dudict  mois,  disna  à  Dammartin',  petit  village, 

et  coucha  à  Lescoirie  flur  Cosne*,  petit  village.  Pour  ce  jour,  6  lieue*. 

Le  jeudi  20,  disua  et  coucha  i  Challous  en  Cbempaigue,  bonne  et 

forte  ville,  évesché,  en  laquelle  le  roi  fit  son  entrée.  Pour  ce  Jour.  2 

lieues. 

Auquel  lieu  le  roi  séjourna  cinq  jours  ;  puis  en  partit  le  mardi  26*  jour 
dudict  moia  après  disner  et  alla  coucher  au  Uay',  belle  petite  maison. 
Pour  ce  Jour,  3  lieues. 

Le  mercredi  27"  jour  dudict  mois,  diana  audict  lieu  et  coucha  à 
Titrf-l»-Fran;ois,  petite  ville  en  laquelle  le  roi  St  son  entrée.  Pour  ce 
4  lieues. 

Auquel  tien  le  roi  s^ouma  2  jours;  puis  en  partit  le  samedi  27* 
jour  dndtct  mois  ponr  aller  disner  à^  Bignicourl,  pauvre  village  et  cou- 
cha à  Sennoise,  qui  fait  le  commencement  des  terres  du  pays  de  Lor- 
T«i«e.  Pour  ce  jour,  6  lieues. 

Et  le  dimanche  dernier  du  moia  d'avril,  disna  audict  lien  et  coucha 
à  Pain,  beau  village  et  chasteau.  Pour  ce  jour,  5  lieues. 

Il  passa  ensuite  à  Bar-le-Duc,  Ligny,  traversa  Gondreconrt,  Legni- 
Tille,  Rinuzel,  pour  faire  son  entrée  k  Chaumont  en  Basa^gny,  ville 
Ibrie,  le  13  mai,  après  avoir  passé  le  matin  sous  Honteclair,  beau  et 
fort  chasteau. 
Le  dinanche  14,  dIsna  â  Rolempont,  l>ean  village. 
Le  15,  disna  encore  et  coucha  àLangres,  qui  est  une  belle  et  bonne 
ville,  grande  et  forte  sur  une  montagne  et  IbrtiBâe,  évescbé,  de  laquelle 
les  habitants  sortirent  en  armas  en  fort  bonne  ordonnance  qui  eatoient 
environ  6,000  habitants  pour  recevoir  le  roi  et  en  ce  lieu  Ibit  son 
entrée  qui  fht  magnifique. 

I.  Demmerliii-LMtrda ,  dont  la  saigneune  appartenait  alors  à  1*  (knûlls 
Hathd. 

3.  Bcoiy'Snr-Coola,  alors  de  la  famille  de  Piateville, 

3.  Omej,  alora  i  la  famille  Ondet,  branche  de  Farfmoat.  Co  chMetn 
appattlM  «cturilnMDt  i  U.  Pensard,  eena^llnr  gindral  da  la  Uania. 
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Passa  le  16  à  Langres,  disna  le  17  à  Longeau,  pauvre  village  et 
coucha  &  LoDgaogeoa,  grand  Tlllage  et  chaeteau. 

Le  jeudi  18,  disna  à  Triscbasteau,  grand  village  et  chaateau,  et 
coucha  à  Jeumeau,  beau  village. 

Le  t9,  diana  au  Ueanil,  village  et  chaateau,  et  coucha  aux  Cliartreui 
près  de  Dijon, 

Au  retour,  Charles  IX  passa  encore  un  peu  en  Champagne. 

En  quitlant  Auierre,  le  15  avril  1566,  il  digna  à  Regennea,  <  beau 
cbasteau  de  l'évesque  >,  passa  l'Yonne  à  Joignit  où  il  Ht  son  eulrée, 
<  belle  et  bonne  ville.  » 

Le  20,  il  disna  à  Remeau,  r  pauvre  village  »,  entra  à  Villeneuve- 
le-Rol,  (  bonne  ville  >,  et  coucha  k  Sens,  où  il  paasa  le  lendemain. 

Le  22,  le  roi  disna  &  Sergines,  ■  grand  village  enclos  de  larges 
fossés  >,  entra  et  coucha  k  Bray-sur-Seine  i,  belle  et  bonne  petite 
ville  au  duc  de  Nemours.  » 

Le  mardi  23,  il  passa  la  Seine  sur  !e  pont  de  Bray  pour  sortir  du 
pays  de  Champagne  et  entra  en  Brie  :  disaa  à  Montmontojs,  t  grand 
village  enclos  de  larges  Tossés  t,  coucha  à  Nangis,  «  beau  village, 
beau  chasieau  »  -,  le  23,  disna  \  Toquin,  beau  village  t,  et  coucha  & 
Monceau,  cfaasteau  appartenant  &  la  reine.  II  y  passa  5  jours.  Le  30, 
disna  &  Bussy-aaint-Georges.  ■  petite  ville  i,  passa  la  Uame  à  Saint' 
Hdur-les-Fossês,  coucha  à  SainMfaur,  i  beau  petit  chasteau  >,  et 
rentra  le  lendemain  à  Paris. 


H"*  de  Sauville  de  la  Presle,  à  Vandiàret  (Hamej,  possède  deux 
portrails  de  Tamille  intéressants  : 

Celui  de  Philippe  FranEOis-Eoile  de  Chartongne,  chevalier,  seigneur 
de  Bertoncourt,  le  Chesne,  Vantelet  en  partie,  et  lieutenant  des  ma- 
réchaux en  Champagne.  Toile  carrée,  en  uniforme,  paînl  par  Jean 
Chappe,  I7S9. 

Et  celui  de  Louis  Jarot,  officier  chez  le  roi,  co-seigneurdeVandlëres, 
marié  en  1759  à  Elisabeth  Hubert.  Toile  carrée,  babit  do  velours. 

M.  de  Chartongne,  d'une  ancienne  t^mille  ardennaise,  âpouaa 
Autoinelte  de  Villemor:  sa  fille  se  maria  en  1740  &  H.  de  Champagne, 
soigneur  des  Hautes  et  Vandières  en  partie,  capitaine  au  régiment  du 
Hoi,  chevalier  de  Saint-Louis.  De  cetio  union  naquirent  plusieurs 
filles,  dont  l'une  épousa  le  vicomte  de  Flavigny,  une  autre  H.  du 
Buat,  capitaine  au  régiment  de  Penthi£vre,  chevalier  de  Saint-Louis  ; 
leur  petite-ffllle  est  le  possesseur  de  ces  deux  tableaux. 


Une  souscription  est  ouverte  au  presbytère  de  Barby  (Ardennes), 
pour  la  reconstruction  de  l'églse  de  ce  village,  ait  est  né  le  1 3  décembre 
1363,  le  chancelier  Gerson,  fils  d'Amand  Le  Cbarlier  et  de  Elisabeth 
Le  Chardiêre.  Quelques  débris  intéressants  de  l'aocioa  édifice  sont 
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Baigneusement  conservés:  un  devant  d'aulol,  flambeaui,  plusieurs 
statues  du  xvi>  siècle,  doul  celli»  da  dam  saint  Jean,  deux  portaili 
sculptés,  des  fonts  en  pierre,  etc. 


Parmi  les  pierres  tombales  qui  se  trouvent  à  l'église  Nôtre-Dams, 
la  mieux  conservée  est  notamment  celle  de  Claude  de  Chagtîllon. 
écuyer,  né  à  ChAlons,  en  1560,  où  il  Tut  inbuoié  en  cette  église.  On 
lit  sur  sa  tombe  l'inscription  suivante  : 

Gygirt 

conseiller  du  Roy  et 

Son  ingénieur  en  ses  camps  et  armées  et 
Les  provinces  de  Champagne  et  Brie,  Toul,  Verdun 
Et  pals  Messin,  chéri  des  grands,  admiré  des 
Doctes,  honoré  des  siens,  ajmé  da  tous, 
AOabie  en  conversation,  entier  en  fidélité. 
Excellent  en  toute  vertu,  lequel,  après  avoir 
Heufeuaemeni  et  courageusement  employé  ses 
Inventions  mathématiques  aux  fameux  sièges 
De  la  Fwe,  Laon,  Amiens,  Honlmelian  et  aul1« 
Occasions  d'importance  soua  les  règnes  d'Henry 
Le  Grand  et  Louis  le  Juste,  rendit  son  ame  à  IHeu 
El  son  corps  sous  ce  tombeau  le  27  avril  tfilE 
Asgé  de  36  ans. 

Et  Dam*"<  Jeanne  Peupin  sa  femme  qui  ne  pouvant 
SouSirir  l'absence  de  son  cher  ospous  est  allée 
Le  rejoindre  au  ciel  le  4»  jour  d'octobre  en  suivant 
El  Pierre  de  Chastilion  leur  QIs  escuyer  seigneur 
De  Louvigny,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils. 
Intendant  des  fortifications  de  Champagne  et 
Picardie,  qui  après  avoir  servy  la  Roy  15  ans  avec 
Une  fidélité  et  une  assiduité  sans  égale  est  venu 
Rendre  son  âme  à  Dieu,  entre  les  bras  de  sa 
Famille  le  10  jour  de  décembre  I66S,  aagé 
De  69  ans  —  Priei  Dieu  pour  eux. 


Une  charte  du  9  avril  1372,  conservée  aux  Archives  de  l'Aube  et 
communiquée  au  Comité  des  travaux  historiques  par  M,  Roeerot, 
constatant  la  renonnialion  des  habitants  de  Villemaur  à  la  charte  de 
commune  que  le  comte  Thibaut  leur  avait  octroyée  au  mois  de  Juin 
1333,  moyennant  une  rente  de  170  livras.  Au  xiv  siècle,  les  suites  des 
guerres  réduisirent  les  gens  de  Villemaur  &  une  telle  misère  que  ne 
pouvant  plus  s'acquitter,  ils  songeaient  à  quitter  le  pays.  Gett«  rente 
appartenait  alors  à  GnilUuma  de  Dorinana,  chaacalier  de  France;   la 
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dame  do  lien,  Hargnerite  de  France,  comtesse  de  Flandre,  accueillit 
tes  gâmissemanta  de  ses  vassaux  et  consentit  par  acte  passé  devant  te 
Prévôt  de  Paris,  à  indemniser  le  cliancelier  et  à  annuler  la  rente  :  en 
échange  les  habitants  renoncèrent  à  leur  charte  et  devinrent  bourgeois 
et  justiciers  libres  de  la  comtesee. 

'  H.  de  BoisUsIe  a  fait  un  rapport  sur  un  envoi  de  43  lettres  inédites 
d'Henri  IV  au  marquis  de  Cboiseul-Praslin  de  (590  à  1610,  presque 
toutes  relatives  à  ta  Cliampagne  où  le  marquis  était  lieutenant-géné- 
ral de  la  province  pour  les  pays  entre  Soino  et  Yonne. 

Les  importants  documents  communiqués  par  le  comte  Ed.  de  Bar- 
thélémy prendront  place  dans  le  prochain  volume  compléoientaire  de 
la  Correspondance  de  Henri  IV  publiée  par  le  gouvernement. 


La  Société  de  l'Ecole  des  chartes  vient  d'élire  H.  Anatole  de  Bar- 
thélémy vice- président  pour  1880-1881 .  Notre  compatriote  a  été  éga- 
lement élu  vice-président  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 


On  vient  de  restituer  un  moanment  intéressant  dans  l'élise  Sainl- 
Remj'  de  Beima.  Il  y  existait  autrefois  une  couronne  de  lumières  d'une 
grandeur  extraordinaire,  représentant  une  sorte  d'enceinte  fortifiée, 
flanquée  de  tourelles  dorées  et  percées  il  jour  en  Ibrme  de  lanternes. 
Marlot  nous  apprend  qu'elle  partait  9fl  cMndeliers  représentant  te 
nombre  des  années  de  la  vie  du  saint.  Elle  était  an  fer  et  en  cuivre 
doré,  Harlot  la  Mt  remonter  au  concile  général  tenu  sous  Léon  IX. 
Cette  couronne  disparut  naturellement  à  la  Révolution,  mais  quelques 
dessins  en  ont  été  heureusement  conservés,  notamioent  un  tracé  par 
Jacques  Cellier,  organiste  de  la  cathédrale  avec  les  mesures  exactes.  On 
vieot  de  reproduire  ce  monument  d'une  fa^oa  absoluœeat  exacte  en 
bois  doré,  exécuté  par  H.  Balteau,  de  Reims,  aux  frais  d'un  généreux 
archéologue  de  cette  ville,  elle  a  été  inaugurée  le  jour  du  Sacré-Cœur 
(6  juin)  k  la  procession  générale. 


Kous  trouvons  dans  la  Champagne  une  note  iotéresssate  relative 
ù  la  découverte  récemment  faite  sur  l'existence  d'un  puits  très-ancien, 
aux  dimensiouB  étonnantes,  et  dont  l'origine  première  ne  sera  proba' 
blement  jamais  connue. 

Au  nilieu  des  bois  de  Signy-l' Abbaye,  restes  de  cette  vaste  et  an- 
tique forêt  qui,  il  y  a  vingt  siècles,  couvrait  tout  le  paya  des  Ardennes 
à  l'extrémité  d'un  vaste  plateau  en  partie  défriché  à  une  époque  très- 
reculée,  se  trouve  un  puits  immense,  d'une  profondeur  remarquable, 
quoique  beaucoup  exagérée  (on  l'aslimaît  à  trois  cents  pieds)  ;  tout 
autour,  des  hêtres  gigantesques  et  des  chênes  séculaires.  Le  rebord 
ou  margalte,  ainsi  que  les  vingt-cinq  ou  trente  premièree  rangées  de 
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l^errea  formant  te  rarétement  intérieur,  an  ont  été  wlevi*,  il  y  a  on- 
Ttroa  cent  ans,  pu  les  b&bitants  du  himetu  voisin  ;  de  sorte  que  la 
terre  s'étant  éboulée  tout  autour,  l'orifice  actuel  du  t  Vieux  puits  »  — 
c'eet  le  non  «one  lequel  an  le  désigne  dans  la  contrée  —  ressemble  à 
un  précipiee  eS^yant,  dont  l'aspect  donne  la  vertige  atix  curieus 
imprudents  qui  veulent  contemider  de  trop  pré*  le  gouffre  béant  ! 

L'anecdote  suivante  servira  à  donner,  A.  ceux  qui  ne  l'ont  pas  en- 
eore  vu.  une  idée  du  diamètre  et  de  la  profondeur  de  ce  puits  ou  plu- 
tôt de  cet  abtne. 

C'était  en  1842,  à  l'époque  do  l'aflliuage.  un  gros  chéno  qui  avsit 
poussé  sur  le  bord  Tat  abattu  ;  l'arbre  légèrement  incliné  du  c6té  du 
puils,  glissa  et  tomba  à  pje,  potir  ainsi  dira,  avec  un  fhicaa  épouvan- 
table dans  l'immense  trou  ;  tronc  et  branches,  tout  ftit  englouti. 

Les  boquillons,  pour  a'amusar,  s'avisèrent  de  jeter  pardessus  une* 
grande  quantité  de  bûches  et  de  bgots  auxquels  ils  mirent  Is  feu.  On 
pat,  pendant  prés  d'un  mois,  voir  sortir  des  entrailles  de  la  terre  une 
épaisse  colonne  de  Aimée,  comme  dn  sommet  d'un  volcan. 

La  partie  du  bois,  Jadis  défrichée  et  qui  n'a  cessé  d'être  cultivée, 
est  connue,  de  temps  immémorial,  sous  le  nom  de  Vieux- Faurigault, 
par  opposition  à  la  censé  du  même  nom,  située  k  un  kilomètre  de  là; 
•Ue  porto  des  traces  d'inoendie  encore  très-apparentes  aujourd'hui  ; 
pv-ci  par4,  des  débris  d'ardoises  effritées  par  le  temps  et  par  le  soc 
de  la  cbunie  ;  de  légères  dépraasions  du  sol  que  les  gens  du  pays 
attribuent  à  l'effoodrement  d'anciennes  caves  ;  tout  le  cété  occidental 
de  la  clairière  continue  de  s'appeler  (  la  Uaie-des-Hoines.  • 

Cette  demièra  dénomination,  ces  vestiges  joints  la  découverie  ré- 
cente d'une  vieille  croix  en  fer  paraissant  être  du  douzième  siècle,  tout 
cela  bisait  croire  à  plusieurs  que  c'était  peut-être  là  l'emplacement 
d'un  ancien  couvent.  D'autres,  &  cause  du  aom  -de  bei»  du  Chàtemt 
nemtu  Caitri  que  porte  une  partie  voisine  de  la  forêt  présumaient 
qne  In  fameux  puits  avait  6iA  creusé  pour  les  besoins  de  la  garnison 
d'une  forteresse,  bâtie  en  cet  endroit,  pendant  la  période  gallo-ro- 
maine. Ce  n'était,  tontelbis,  qu'une  simple  hypothèse,  ne  reposant  sur 
aucune  tradition  sérieuse,  sur  aucun  document  authentique. 

Cent  fois,  j'ai  moi-même  visité  cette  localité,  j'ai  examiné  les  débris 
dont  le  sol  est  parsemé,  oonsulté  les  vieillards  ;  temps  perdu  ;  le 
sphinx  restait  muet.  Aucun  renseignement  à  ce  sujet  dans  le  grand 
cartDiaire  de  Tabbaye  de  Bigny  déposé  aux  archives  départementales, 
à  Hfaières.  M,  Bellière,  de  Montauhois,  lui-même,  qui  a  entrepris 
d'écrira  la  monographie  de  Bigny,  laquelle  renferma,  dit-on,  des  dé- 
t^  trèa-curîenx  sur  la  fondation,  le  développement  et  la  disparition 
de  la  célèbre  abbaye,  n'en  Ihit  anenne  mention. 

J'avais  renoncé  à  des  investigations  qui  n'aboutissaient  t  rien, 
quand,  il  y  a  quelque  temps,  en  traduisant  un  court  extrait  du  petit 
cartnlaire  de  Bigny,  que  M.  Duchénois,  l'obligeant  paléographe  de  la 
biUiMfaèqna  de  Beims,  avait  btm  voulu  me  transcrire  de  sa  main,  je 
bu  «M  ptariM  qni  Ou  pour  moi  tuw  révélatioa.  a 
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Or,  it  s'&gissait  dans  co  passage  d'une  querelle  entre  les  habitants 
de  Lalobbe  et  les  moines  de  Bignj.  Coux-Iâ,  ne  pouvant  su  résigner  à 
payer  à  ces  dorniera  certaiaea  rodevanceB,  parmi  lesquelles  sa  trou- 
vait i'ohlîgatian  de  fournir  annuellement  quarante  poules  pour  faire 
du  bouillon  aux  frères  malades,  a'entâtèrent  et  enQu  refusèrent  net  de 
payer.  On  plaida  ;  les  vilains  durent  obéir  aux  boas  pères  et  coDIi- 
nuèreot  d'envoyer  des  poules. 

Un  jour  paurUnt,  les  hommes  do  Lalobbe  (gens  rancuniers  de  leur 
nature),  ciklant  A  leur  ressentiment  et  aussi  aux  exhortations  de  leurs 
femmes,  allèrent  ravager  un  champ  d'avoine  et  un  pré  appartenant  à 
l'obbaye  ;  d'autres,  plus  enragés,  précurseurs  de  nos  modernes  nihi- 
listes, coururent  la  nuit  suivante  mettre  le  feu  à  la  ferme  du  Fouri- 
gault  :  granges,  poules  et  lapins,  tout  Cut  Qambé,  tout  lut  njti  ! 

Les  ravageurs  furent  punis  ;  on  leur  imposa  une  grosse  amende,  et 
ils  durent  aller  pieds  nus  s'agenouiller  devant  la  perle  du  monastère, 
Itiiro  amende  honorable  et  recevoir  une  bonne  (dssée.  On  n'osa  fouet- 
ter les  femmes,  mais  elles  reçurent  de  leur  curé  l'Injonction  déjeuner 
au  pain  et  à  l'eau  le  samedi  précédent  le  dimanche  des  Rameaux. 

Cependant,  observe  la  chronique  laltno,  on  excepta  les  incendiaires 
de  la  métairie  Faurlgautt,  parce  qu'on  ne  connaissait  pas  encore  sû- 
rement tes  noms  des  vrais  coupables  (1325). 

Incendùim  tamen  dômvs  Fagi  Riguldi  exceptum  fuit  in  reetp- 
tione  prcediclarum  emenâarum,  quod  nandum  quis  hoc  feciscet 
erat  probatum  [i&SS). 

A  cette  époque,  c'est-à-dire  il  y  a  prés  do  sept  siècles,  la  ferme 
du  Faurigault  était  donc  une  dépendance  de  l'abbaye  de  Signy. 


On  écrit  à.  VAube  : 

Quelques  prestataires  de  la  commune  de  Molins,  occupés  à  niveler 
le  chemin  rural  dit  Chemin  de  Pel-et-Der,  viennent  do  mellre  à  dé- 
couvert des  ossements  qui  paraissent  remonter  h  l'époque  gallo-ro- 
maine et  appartenir,  les  uns  à  des  enfants  aJolescenis.  les  aulres  il 
des  personnes  adultes.  D'après  l'iiispeclion  attentive  des  fosses,  on  a 
remarqué  que  les  cadavres  étaient  couchés  aUcrnativement,  les  uns  du 
levant  au  couchant,  les  autres  du  couchant  au  levant.  Quatre  coda vri's 
oiTraient  leurs  osseinenis  assez  bien  conservés  pour  qu'on  constatût 
qurt  deux  d'enire  eux  avaient  un  bracelet  au  bras,  un  autre  portail 
également  un  bracelet  nu  bras,  mais  aussi  un  collier  au  cou  :  le  qua- 
trième n'avoit  aucun  ornemeni.  Ces  objets,  an  cuivre  oxydé,  restent 
en  possession  des  prestataires.  Dans  chaque  fosse  il  y  avait  dos  vases 
en  terre  noire  de  la  forme  d'un  cane  tronqué  ;  ils  accompagnaient  les 
ossements;  mais  ils  ne  renlermaient  aucune  trace  qui  pût  indi(,ucr  ce 
qu'ils  avaient  contenu.  Les  bracelets  ne  sont  pas  ouvragés  ;  le  collier 
seul  est  ariisiement  travaillé. 

Le  lieu  où  ces  trouvailles  ont  été  faites  se  nomme,  dans  le  plan  ca- 
dastral de  UosliDS,  le  Crof-defFouta.  Lt  coucbe  da  tarrs  régétftl  a'a 
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^ère  que  irenle  centimitrea  d'épaîaseur  ;  ulie  est  Bêche,  rougefttre, 
graveleuse  -,  elle  repose  sur  un  soub-boI  composé  de  pure  grève,  conti- 
guë  à  uoe  ancienne  cairiâre  de  mémo  nature.  Cette  espèce  de  cime- 
lière  fl'étend  sur  une  légère  émiaence.  au  midi  du  village,  k  environ 
trois  cents  mètres  de  l'Auxon,  rivière  qui  traverse  Holins  du  sud  au 
nord,  dans  l'angle  droit  de  la  route  nationale  de  Troyes  et  de  la  route 
départementale  d'Arcîs-Bur-Aube,  Od  observe  encore  sur  le  pan  coupé 
lies  chaiDps  riverains  du  chemin  rural  plusieurs  ouvertures  de  fosses 
fn'il  serait  utile  de  rouiller. 


On  voit  dans  l'église  de  Verceil,  dans  le  Milanais,  l'inscription  sui- 
vante sur  une  dalle  de  marbra  blanc  incrustée  dans  la  pavé  des  tran- 
sept. 

Ëcusson  aux  armes 

LVnOVICVS  DB  NnTAHCOVBT  D'HiIV3S0NVILLE 
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UTILAVNI    aVBIBHATOB  ,    US 


M.  de  Nettancourt  était  Bis  de  Nicolas,  comte  de  Vaubecourl,  et  de 
CUiTo  tinillauroe,  fille  du  vidame  do  Cb&lons.  Il  ftit  pris  à  Vigerano, 
et  ne  laissa  pas  de  postérité  de  Cathenoe  Amelot  de  Qournay.  C'est 
U.  de  Laurière  qui  a  publié  cette  inscription  dans  le  Bulletin  monu^ 
mental. 


LtVBK  CBtHPBxois.  --  Nous  allons  Taira  connaître  sous  cette  rubri- 
que quelques  livres  champenois  rarissimes.  Nous  devons  cette  pre- 
nière  note  A  l'obligeance  du  plus  savant  de  nos  bibliophiles,  nous 
avons  nommé  le  baron  Picbon,  qui,  contrairement  à  tant  de  collec- 
tionneurs avares  et  jaloux,  aime  à  faire  connaître  ses  richesses.  On 
sait  que  sa  bibliothèque  est  uoe  des  plus  riches  qui  existent  comme 
nrctéi,  comme  éditions  et  comme  reliures. 
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Noua  citarona  d'abord  un  livre  dont  noiu  croyons  l'exemplaire 

unique   et   qui   fuit  connaître   un   auteur   champenois    abaolument 
inconnu  : 

Diacovrs  de  l'inslrvction  des  ieunes  Beignevrs,  Péris,  Charles  Se- 
veslre,  t6lï,  petit  in-S*  de  129  pages  encadra  d'un  double  lllet,  dédié 
à  Henri  de  Levia,  comte  de  la  Voûte  par  Fr.  Anlaine  de  la.  Porte  : 
portrait  du  comte,  jeune  et  grand  écusson  &  ses  armes.  —  Ce  texte  An 
privilège  data  du  18  novembre  1613,  nous  apprend  que  La  Porte  était 
conseiller  du  roi,  Elu  en  rëlection  d'Ëpemay.  —  C'est  un  discoure 
asseï  ampoulË,  conçu  dans  un  eiceltent  esprit,  avec  une  épitre  dédica- 
toire  des  plus  louangeuses. 
Vleut  ensuite  un  petit  iu-quarto  : 

Nicolas  Querculi  Turtronensia  Rhemi  epigrammatvm  libri  dvo  ad 
Nicolaum  lucundum  abb.  Belvallum.  Eiusdem  Endecasyllaborum  liber 
unus,  ad  Clandium  Aubertinum  canonic.  cathalaunensem.  Quibns 
aubicitur  Sibylltoorum  oraculorum  Periocha  ad  Franciscam  Vurrien- 
sem  mulierem  cum  primis  nobilem.  —  Parisiis  apud  Thomam  Ricbar- 
dura,  eub  Bibliis  aureis,  e  régions  collegii  Bemensis,  1553.  —  Nicolas 
Chesneau  dit  Querculus,  est  né  à  Tourteron  (  Ardennes  )  :  il 
était  en  15S0  doyen  du  chapitre  Sain t-Sympho rien  de  Reims.  Lacroix 
du  Haine  cite  plusieurs  traductions  de  lui,  mais  no  parait  pas  avoir 
connu  le  volume  que  noua  indiquons.  Celui-ci  est  excessivement  cu- 
rieux. Il  commence  par  une  épitre  dédicatoire  à  Nicolas  de  Joyeuse 
(Nicolao  Jucundus),  abbé  de  Belval  (de  lielvaco),  1  la  suite  on  trouve 
une  épigramme  de  Louis  Micqucllus,  rémois,  une  autre  de  Nicolas 
Beachefer.  Ensuite  s'ouvrent  les  épigrammes  de  l'auteur  divisés  en 
deux  livres  et  oii  nous  en  rencontrons  adressées,  en  fait  de  champe- 
penois,  à  Robert  de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré,  â  Charles  Chesneau, 
père  de  notre  poëte,  à  Nicolas,  Cbrislophe,  Jules  et  Bimon  ses  fiËres, 
à  Louis  tieschefer,  archidiacre  de  Chatons,  /t  Pierre  Bescheler,  mé- 
decin, i  Bartbelemi  Alexandre,  modérateur  do  lettres  de  l'Académie 
de  Reims,  &  FranfOis  Beschefer.  i  Nicolas  Beschefer  et  Julienne  Ches- 
neau, à.  Pierre  Domballe.  Après  ces  épigramraea  commence  le  livra 
de  Endeca syllabes  dédié  au  chanoine  Aubertin  avec  des  pièces 
dédiées  à  Jean  Aubertin,  chanoine  et  secrétaire  de  l'évéque  de  Cbilons, 
A  FranfOis  Hocarl,  A  Jean  Vultéins.  poêle  rémois,  et  Jean  Roland.  Le 
livre  des  Oracles  termine  le  volume  dont  nous  citerons  seulement 
l'épitaphede  Jean  Vultéins  : 

Hor  RbemuB  tomulo  Jacel  poêla 
Vultéins  Tiildi  sepullus  cevo  ; 
Cujus  posteriias  legis  phaleucos, 
Et  plures  clegis  probe  Eoaantea  : 
Hic  dormira  igilur  negss  poetam? 
Plus  cet  épigramme  de  Nicolas  Beschefer  qui  sequaliGe  de  t  juris- 
peritus;  i  il  est  adressé  au  lecteur  ; 

Brrant  qui  dicunt  alieiiia  imita  plautia 

«r  qiuiqaa  raTansBuam, 


,dbi  Google 


ohuonique  8S 

JusMre  Borba  pyrâ  quanUnm  ditlrihua,  amot, 

Ad  radice  sipor  qui  fait  inquo  TÎgat. 
Lui  tjiompbali  quoium  libi  coinita  Ibuto 

Nit  sgraBts  sapit  ;  ait  niai  laurus  inacit. 
Huic  fnictus  basa  est  :  et  quœ  Uodona  uegavit, 
Esc  Ffaœbo  Budat  roscida  mclla  auo. 

Le  troisièna  votumo  esl  encore  plus  curieuE.  C'est  un  petit  10-4°  de 
VU  et  1 30  et  65  feuillals.  Son  lîire  est  : 

Academica  Parentalia  a  collegio  remensi  aoc.  Icsv,  peraolvta  reve- 
reattÏBsimD  domino  D.  Francisco  Bralarto  abbatî  olim  Valliregio  chris- 
tianîMimi  i^is  a  canciliis  inlimia  eivsdem  collegij  rundaCori  inuDifl- 
ccniiseimo.  —  Remis,  apud  Nicolavm  Constant,  typographum  regivm, 
ad  insifçac  Coronœ  armcee.  h.d.c.xxii.  Une  vignette  représenta  un 
carlDUcbc  très-élégant  sur  lequel  est  ime  couronne  royale  flcurdolysée 
tonienu<9  par  deux  anges  tenant  une  palme  à  la  main. 

Le  livre  est  dédié  par  les  proreaseurs  du  collfge  de  Reims  à  Noël 
Brnlart,  baîKi  de  l'Ordre  de  Halte,  et  à  Pierre  Rrulart,  marquis  de 
Sillory,  vicomte  de  Puisieui  et  I.udes,  conseiller  d'Elat. 

Nous  trouvons  ensuite  la  (  Delinoolio  luctuosie  domus,  s  divisée  en 
cinq  parties  -  vafibvlum,  atrium,  eubiculum,  lararium,  monu' 
mattum. 

L'atrium,  comprenant  cinq  odus,  se  termine  par  une  généalogie  en 
prose  du  la  Tamille  Brulart  depuis  Gaspard,  t  prœfectuH  Hachinarum 
GsUicariim  >  bous  Charles  VI  et  Charles  Vil,  avec  un  quatrain  pour 
chacun  de  ses  membres. 

Le  eubiatlum  comprend  une  éptire  familière  de  la  Grammaire  atix 
aatres  sciences  et  Tacuttés  ;  une  oile  sur  la  mort  de  l'abbé  de  Laval- 
Roi,  f  ce  cher  mignon  des  cieux  ;  >  la  relation  des  obsèques  du  même 
personnage  qui  eurent  lieu  magniflquemonl  à  Reims  en  l'église  Soint- 
Maarice  ;  une  démonstration  nutlhématique  prouvant  qu'en  fondant  la 
maison  de  Jésus  t  Reims,  l'abbé  Hrulart  s'était  b&ti  une  maison  dans 
ie  ciel  ;  une  consolation  philosophique  ;  une  exhortation  Ihéologique 
à  la  résignaiion.  —  Le  ntonument  s'occupe  d'épitaphes.  Après  se 
trouve  le  drame  ;  t  NobiUssimi  reverendissimique  D.  Fransisci  Bru- 
larti  chrialieRissimi  régis  a  consiliis  inlimis,  collegii  remensis  sooie- 
(aiis  lesu  fundaloris  muniQcentiasimi  piis  manibus  domus  ceternœ  s 
Joannis  Bleemosynarii  drams,  i  Une  pasiaation  difTérente  comprend 
des  panégyriques,  deux  en  latin,  deux  en  français,  dont  l'un  en  vers 
et  un  en  vers  grecs. 

On  voit  que  les  jésuites  n'ont  pas  marchandé  l'expression  de  leur 
leconoaiseance  à  leur  généraux  bienlhiteur.  Reims,  d'après  l-i  pané- 
gyrique en  prose  franfaiee.  avait  désiré  posséder  François  Brulart 
comme  archevêque,  ■  elle  l'avait  connu  quand  elle  voulut  (comme  les 
Tyriens  firent  à  leur  Uieu)  l'attacher  avec  des  chaiaas  d'or  au  soin  de 
son  salut.  Mais  pour  ces  témoignages  de  bienveillance  ne  purent  préju- 
dicier  au  dessein  d'une  vie  privée,  ny  ce  dessein  au  plaisir  qu'on  eut 
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de  le  IMre  prélat.  Toute  la  Thampaigoe  sçatt  qu'ensuite  de  plusiBurs 
autres  bénâllces  on  donna  l'abbaye  de  la  Valle-Roy  pluslost  à  sa  vertu 
qu'à  son  désir  et  aux  vœuï  <!u  public,  qu'au  crédit  des  siens.  •  Une 
planche  reproduit  les  armes  des  Brularl  avec  In  crosso  d'abbé  svr  un 
fonds   semé   da   larmes,  avec   celle   légende  ;    c  Oefigam    jwnibus 

Ce  livre  est  certainement  l'un  des  ouvrages  rémois  les  plus  rares  et 
les  plus  curieux.  B. 


HoNEiEim  on  Cbahmel.  —  Il  est  question  dans  les  Mémoires  de 
Saint-Simon  d'un  champenois  qu'on  n'a  jamais  pensé  à  faire  con- 
naître. Le  personnage  mérite  cependant  qu'on  mette  k  part  les  pages 
que  lui  consacre  son  noble  ami. 

A  la  dalo  do  1696.  Saint-Bimon  dit  :  i  Un  autre  avec  qui  je  liais 
amitié  fut  du  Charmel  que  j'avais  vu  plusieurs  fois  a  la  Trappe. 
C'<?lait  un  eenlilbommo  tout  simple  de  Champngnf'.  qui  s'élait  intro- 
duit à  la  cour  par  la  jeu,  qui  y  gagna  beaucoup  et  longtemps,  sans 
jamais  avoir  été  soupçonné  le  plus  légèrement  du  monde  ;  il  prêtait 
volontiers,  maïs  avec  choix,  et  il  se  fit  beaucoup  d'amis  considérables. 
M.  de  Gréqui  le  prit  tnut  à  fait  sous  sa  protection.  11  lui  fît  acheter  du 
Maréchal  d'Humières  une  des  deux  compagnies  des  cent  gentilshommes 
do  la  maison  du  Roi  au  bec  à  corbin.  Cela  n'avait  plus  que  de  nom. 
U.  de  Créqui,  fort  bien  alors  avec  le  roi,  et  avec  un  air  d'autorité  & 
la  cour,  étant  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  lui  fil  avoir  des 
entrées  sous  le  préiexio  de  sa  charge;  le  roi  le  traitait  bien  et  lui  par- 
lait sauvent  i  il  était  de  tous  les  voyages  et  au  milieu  des  meilleures 
compagnies  de  la  cour.  Tout  lui  riait  :  l'âge,  la  santé,  le  bien,  la  for- 
lune,  la  cour,  les  amis,  même  les  dames  et  les  plus  importantes  qui 
l'avaient  trouvé  à  leur  gré.  Dieu  le  loucha  par  la  lecture  d'Ablmdie  ; 
De  la  vérité  de  lareligion  chrétienne.  Il  ne  halanpa.  ni  ne  disputa, 
et  se  retira  dans  une  maison  joignant  l'institution  de  l'Oratoire.  I^e  roi 
eut  peine  à  !o  laisser  aller  :  —  Quoi,  lui  dit-il,  Charmel,  vous  no  me 
verrei  jamais  !  —  Non,  Sire,  je  n'y  pourrais  résister,  je  retournerais 
en  arrière  ;  il  faut  faire  le  sacrifice  entier  et  s'enfuir.  —  Il  passait  sa 
vie  dans  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  dont  une  pénitence  dura 
jusqu'à  l'indJECrétion,  et  allait  le  carnaval  tous  les  ans  &  la  Trappe;  il 
y  demeurait  jusqu'à  Piques,  où,  excepté  le  travail  des  moines,  il  me- 
nait en  tout  la  même  vie  que  les  religieux. 

(  C'était  un  homme  d'une  grande  dureté  pour  soi.  d'un  esprit  au- 
dessous  du  médiocre,  qui  s'entétail  aisément  et  ne  revenait  pas  de 
mAme.  de  beaucoup  de  zéte  qui  n'était  pas  toujours  réglé,  mais  d'une 
grande  fldélilé  à  sa  pénitence,  &  ses  œuvres  et  qui  se  jutait  la  télé  la 
première  dans  tout  ce  qu'il  croyait  de  meilleur.  Avant  sa  retraite,  fort 
honnête  homme  et  fort  sûr,  trèa-capable  d'amitié,  doux  et  bon- 
homme. I 

A  la  date  de  1706,  au  moment  où  il  était  choisi  pour  l'ambassade 
de  Rome,  Saint-Simon  c< 
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(  Je  reçus  en  ce  temps  une  vririuble  aflliction  par  l'exil  da  H.  de 
Charmel  avec  qui  depuis  longtempa  j'ax-ais  lié  uue  vraia  amitié  et  que 
je  Toyaia  le  plus  souvent  qu'il  m'était  possible  dans  sa  rEtraite  de 
riastitulion.  Les  ressorts  de  son  ezLI  uiérilent  de  trouvei'  place  ici.  t 
Apres  avoir  brièvement  rappelé  eu  qu'il  a  priicédemmeot  écrit,  Saint- 
Bimon  continue  :  i  11  faut  maintenant  eipliquer  quel  il  tut  dans  sa 
retraite.  Ce  (al  un  bomme  à  cilice,  à  pointes  do  fer.  A.  toutes  sortes 
d'instruments  de  cunlinuclli^s  pénitences.  Jeilneur  eitrème  «t  sobre 
d'ailleurs  A  l'eiccs,  quoique  nalurellement  grand  mant^eur  et  d'une 
diirel<^  générale  sur  lui-même  impitoyniik',  11  passait  le  carËirie  A  la 
Trappe,  au  rérecloire  soir  et  matin  â  la  portion  ded  tviigi«ui,  et  sans 
nanqner  aucun  de  leur*  olTic^^s  du  jour  ut  de  la  nuit,  (luira  cela, 
loDtiietnpB  en  prière  en  quelque  liuu  qu'il  fut  ;  et  le  vendredi  saint  à 
la  Trappe,  il  passait  i  irODOUx  à  terre,  sans  appui,  sans  livre,  sans 
changer  de  posture,  sans  branler  depuis  la  fin  des  Matines  jusqu'à 
l'ofHce.  Avec  cela  toujours  gai  et  toujours  libre  et  aiaS,  II  avait  une 
Bdélité  inflexible  sur  tout  ce  qu'il  se  proposait.  On  ne  snunit  moins 
d'esprit  qui  couvrait  un  grand  usage  du  monde  et  de  la  oiuilli^ure 
compagnie,  mais  que  sa  retraite  avait  rouillé.  11  s'était  livré  à  Paris  à 
beaucoup  de  bonnes  œuvres,  qui  le  faisaient  un  pou  courir  et  se  mê- 
ler da  trop  de  choses.  Au  latin  prés  qu'il  avait  retenu  du  collège,  il 
na  savait  rien  du  tout  que  ce  que  les  lectures  de  piétâ  lui  avaient 
tppris,  et  comme  il  était  naturellement  tourné  à  la  dureté  du  l'aulo- 
rité  âpre,  il  le  fut  aiséoieut  du  cùlè  janséniste.  > 

H.  du  Charmel  se  lia  avec  tons  les  gens  les  plus  marqués  à  ce  coin. 
Intitnemeut  avec  Nicole,  avec  Boileou,  le  précapteur  des  ills  de  H.  de 
Luynes.  In  bras  droit  de  l'archevêque  de  Paris,  qui  à  force  de  ma- 
ladroites habileléa  se  fit  reléguer  par  le  prélat  dans  un  canonicat  de 
Ssint-Smon,  grasse  retraite,  mais  sans  aucune  Influence. 

H,  du  Charmel  qui  voyait  intimement  lo  cardinal  de  Noaïtles  le 
quitta  pour  demeurer  lldèlo  A  l'abbé  Bcileau.  Mgr  de  Paris  no  sup- 
j.orla  pas  tranquillement  celte  conduite  et  força  du  Charmel  è  venir  lo 
Iruuver,  Celui-ci  s'y  rendit  après  une  vive  résistance.  Ces  avances 
lurent  ioulilus  et  l'austère  pénitent  s'enfonça  de  plus  en  plus  dans  sa 
résistance.  Les  jansénistes  entretenaient  avec  soin  son  irritation  et  du 
Charmel  vint  promptemcnt  aux  soniimenis  les  plus  violents. 

A  celte  époque  lo  roi  avait  vu  plusieurs  genliishommes  le  quitter 
pour  s«  consacrer  à  Dieu  :  on  sait  que  cela  lui  déplaisait  fort  et  un 
jour  passant  en  revue,  dans  une  conversation,  à  Mady,  les  principaui 
de  ces  personnages,  il  ottaqua  vivement  du  Charmel  qui  ne  parais- 
sait plus  jamais  devant  lui,  en  lui  reprochant  ses  menées  et  ses  intri- 
gues. Le  duc  de  Tresmea,  qui  l'aimait  bcaucou]).  le  défendait,  <  tn 
ricanant  jaune.  ■  Cavoye,  non  moins  lié,  l'abandonna  par  politique. 
En  revanche  le  duc  d'IIarcour  qu'il  connaissait  peu,  prit  hautement 
sa  défense,  tellement  quo  le  roi  l'arrêta  et  parla  d'autre  chose.  H. 
d'Harcour  n'en  resta  pas  là  et  faisant  sentir  il  Cavoyo  l'indélicatesse 
de  sa  conduite,  le  décida  à  écrire  à  du  Charmel  pour  le  prévenir  en 
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le  presMUt  de  lui  répondre  une  lettre  qu'il  pût  montrer  va  rai  en  y 
eiprimanl  te  regret  de  ne  p«s  l'avoir  tu  depuis  longtemps  et  le  désir 
d'Aire  procbainemeat  nça.  t  Le  Chanael  >  montra  catte  lettre  &8ftiQt- 
Simon  en  lui  déclarant  qu'il  ne  s'y  conformerait  pas.  Quelques  jours 
après,  Louis  XIV,  encore  à  Harly,  r^rit  cette  conversation  et  psrli, 
quoique  plus  légèremenl,  de  11.  du  Channel  en  demandant  à  Gavoye 
ce  qu'il  devenait.  Cavoye  revint  à  la  charge  plus  vivement  auprès  du 
solitaire,  en  lui  exposant  flranchement  le  péril  auquel  il  s'exposait. 
Saint-Kmon,  cette  bis,  le  pressa  chaudement  aussi  de  suivre  ces  sages 
conseils  ;  du  Channel  céda  et  écrivit  une  lettre  très-froide.  *  Toutcels 
fut  refu  médiocrement,  t  11  paraît  que  du  Charme!  craignait  de  céder 
à  la  séduction  d'une  réception  amicale  du  roi  et  de  ne  pas  avoir  la 
fbrce  de  quitter  une  seconde  fois  la  cour,  t  II  avait  refusé  Mme  de 
Uaîntenon  il  j  avait  pea  d'années,  d'un  commerce  de  bonnes  oeuvres 
qu'elle  avait  voulu  lier  avec  lui.  Il  appréhenda  tout  autre  commorce 
qu'avec  Dieu,  pour  qui  il  voulut  réserver  sa  liberté  entière.  >  Sur  ces 
entrefaites  le  cardinal  de  Noallles  lUt  inTormé  que  des  émiasaires  du 
P.  Quesnel,  réfugié  en  Hollande,  venaient  souvent  trouver  M.  du 
Chsrmei  :  le  prélot  se  figura  que  ce  dernier  aongcait  à  faire  quelque 
publication  contre  lui  ;  des  espions  Airiint  mis  en  campagne  :  le  car- 
dinal fortement  excité  par  d'habiles  intrigants,  n'eut  [las  do  peine  i 
convaincre  du  Charmel  de  jansénisme  intransigeant,  car  celui-ci  affi- 
chait ses  convictions  avec  exagération  :  aucun  de  ses  amis  ne  pouvait 
jamais  lui  faire  entendre  raison  là-dessus.  Le  cardinal  n'eut  donc  pas 
de  peine  i  obtenir  du  roi  une  lettre  de  oacbet  fixant  M.  du  Channel 
dans  son  ch&teao  du  Channel  près  de  Ch&teau-Tbierry  (10  février 
1706).  Il  chargea  même  Pontchartrain  de  bire  exécuter  cet  ordre 
dans  les  24  heures  par  la  maréchaussée,  Saint-Simon  prévenu  au 
concert  de  la  cour  par  lime  de  MaïUy,  le  soir  même,  essaya  de  pré- 
venir ce  coup  1  le  maréchal  de  Noaîlles,  de  son  côté,  chercha  h  faire 
convertir  c«t  exil  en  un  internement  aux  camaldules  de  Grogbois, 
comme  il  le  désirait,  parceque  c'était  un  monastère  où  il  allait  passer 
tous  les  mois  quelques  jours.  Saint  •  Simon  accuse  le  maréchal  d'avoir 
desservi  en  celte  circonstance  son  trop  conOant  ami  et  il  se  brouilla 
de  ce  jour  avec  lui.  Il  prévint  sur  le  champ  du  Cbarmel  qui  était 
déjà  parti,  i  II  est  diCQciie  de  comprendre  avec  combien  d'humilité  et 
de  douceur  cet  homme,  naturellement  impétueux,  reçut  sa  lettre  de 
cachet  et  la  garda  à  vue  et  avec  quelle  ponctualité  il  obéit,  t 

Du  Charmel  aurait  vivement  désiré  redevenir  libre.  Mais,  confiant 
en  Dieu,  il  ne  voulut  jamaia  faire  la  moindre  démarche.  Même  quand 
le  duc  de  Lorraine,  preaaé  par  M.  deCraoïi,  fila  d'une  sœur  de  l'exilé, 
offrit  sa  médiation,  du  Charmel  refiisa,  le  priant  t  de  le  laisser  dans 
l'état  où  Dieu  l'avait  mis.  >  Mais  le  roi  ne  b  comprit  pas  ainsi,  il  ne 
vit  là  qu'un  entêtement  à  résister  à  sa  volonté  et  il  se  montra  vérils' 
blemeat  dur  envers  le  pauvre  du  Charmel,  Celui-ci  atteint  delà  pierre, 
sollicita  la  permission  de  venir  à  Paris  pour  se  faire  taillar  et 
Louis  XIV  fut  assez  impitoyable  pour  le  lui  refuser.  L'opération  eût 
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lîea  avec  dunnel  et  ts  mBlido  eo  moHnit  trois  joan  tprta  (1711)  ; 
il  avait  68  au.  «  11  Biourot,  dit  Sainl-Bnaon,  dans  1m  plus  gmnds 
-Hotimenta  de  piéié  et  da  ptuOrnea.  11  a»  Men  rare  de  les  pauwer 
antsi  loin  et  de  Boateair  amei  longtempa  avec  la  même  formata  et 
la  même  axactttude  qu'il  Ot  le*  aieDnea,  panni  une  inOnité  da  bonnes 

H.  du  Charmai  appartenait  à  une  anoieiine  Ihmitle  da  la  notaleiM 
du  SoisBOnnaiB  dont  te  premier  auteur  connu  fut  Jeau  de  Ligny,  créé 
ebevalier  par  le  duc  da  Bourgogne  en  1381.  Un  de  lea  detcendants 
«equit  la  vicomte  du  Gbarmet  en  1578.  Noire  piani  Hlitaire  était  fila 
de  François  de  Ligay,  chef  de  la  branche  cadette  qui  eut  la  vicomte 
du  Charmel  :  it  avait  épousé  Henriette  de  Gournay,  fille  du  sânéakal 
de  Nnnoy  at  de  Charlotte  de  Ligniville.  La  branche  aînée  avait  le  litre 
de  oomie  de  Ltgny.  E.  db  B. 


Là  Cbampashb  kt  l»  Bru  ao  Salon  bb  Paris  bn  1880 
Peinture.  —  Notre  région,  e'ect-à-dire  la  Marne,  la  Hante-lfanie, 
l'Aobe  et  lesArdennaB  est  couvenabiement  représentée  eu  Selon  de 
cette  année.  Bile  y  compte  49  pelntree,  tS  sculpteurs,  24  denitu- 
tenra  et  6  graveurs,  ei  dans  cee  groupes  se  distinguent  plusieurs  indi- 
viduaHtés  qui,  pour  parler  en  argot  d'atelier,  ont  déjà  fait  brillam- 
mant  leur  trouée.  Commenfons-en  te  compte-rendu  par  lea  peintres. 


Bnancoap  de  bruit  auto&r  da  la  grande  toile  de  M.  Bastien 
Lepage  (de  Damvilleps),  représentant  Jttmne  d'Are  au  moment 
où  elle  entend  les  vois  qui  l'iaaitent  à  marcher  au  seooDrs  du  roi. 

Tons  ceux  qui  sa  cantonnent  obstinément  dans  k  routine  de  l'art 
académique  et  officiel  ont  jeté  les  liauta  une  devant  cette  toile  peinte 
d'une  brosoe  ferme  et  vigoureuse.  Au  lieu  d'un  type  idéal,  d'une  vierge 
belle  comme  une  madone  italienne,  l'artiste  a  représenté  le  type  da 
Jeanne  d'Arc  comme  il  a  dû  certainement  exister,  une  viDageolse  dans 
toute  sa  aimple  et  rustique  beauté.  Pour  beaucoup  da  personnes,  quel 
Mcrilègel 

Il  conviant  da  ISliciter  l'artiste  d'avoir  bravé  la  théorie  de  l'art 
conventionnel,  at  d'avoir  tracé  du  même  coup  un  nouveau  sillon 
dans  la  peinture  d'histoire.  Abstraction  fbite  du  paysage  qui  est 
médiocre  et  des  Sgares  visionnaires  qui  font  sourire,  la  Jeanne  d'Arc 
reniera  comme  une  esuvre  lorte  et  éDargiqua,  de  grand  at  util»  effet. 

J'aime  moins  le  portrait  dn  ptéfet  de  police  Andrieux,  par  le  même 
artiste.  C'est  cberobé,  vi^blamant  peint  pour  symboliser  la  Ibnction, 
mais,  je  ta  crois,  à  cété  de  l'original.  J'ai  oHinu  M.  Andriauz  a-«nt 
qn'il  m  à  la  préfecture  de  police  et  je  ne  le  retrouve  que  vague- 
ment dans  le  petit  cadre  de  M.  Bastien  Lepetge.  Une  année  d'invee- 
titnre  changerait-elle  i  ce. point  la  physionomie  d'un  titulaireT   Je  ne 
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-  M.  Paul  Dubois  [de  Nogent-sur-Seine)  que  nousretrouTeron»  Sgale- 
jtiftat  à  la  Sculpture,  a  envoyé  deux  tableaux^  une  Etude  et  deux 
Porfrotts  de  jeunes  filles  dans  un  seul  cadre.  Ces  portrails  sont  pt- 
tiemment  achevés  et  d'une  grande  puissance  d'expression.  L'aspect 
général  en  est  peut-fttre  un  peu  lourd,  mais  on  ne  saurait  nier 
la  justesse  des  détails  et  l'habile  dilTasion  du  coloris.  Il  y  a  sans 
doute  plus  d'art  dans  la  ])etite  tète  intitulée  Etude,  mais  ici  le  peintre 
n'avait  pas  A  observer  les  lois  absolues  de  la  reproduction  typique  et 
c'est  pourquoi  je  considère  en  grande  toile  comme  plus  méritoire. 

Un  bien  complet  artiste,  M.  Adrien  Moreau(de  Troyes).  Son  Cente- 
naire est  une  œuvre  qu'on  étudie  longuement  et  avec  un  sincère plai- 
Bir.  C'est  l'aïeul  &  lable,  dans  son  vcrtjlrdin,  entouré  de  sa  Jamilleet 
au  momealdu  toast  à  sa  santé  séculaire.  J'oublie  de  voua  dire  que  la 
scène  est  au  XVI'  Biecle,  motif  de  costumes  et  d'apparats  obatoyanls! 
Tout  cela  est  rendu  avec  un  talent  exquis  et  une  science  parfaite.  — 
Deux  pas  plus  loin,  autre  tableau  de  la  même  époque,  une  Hat (e,  c'est> 
ï-diro  un  cavalier  et  une  noble  dame  assis  eu  devisant  sur  l'herbe. 
Rien  de  plus  vir  comme  effet  pictural  que  ces  étofl'es  éclatantes  tran- 
chant sur  le  vert  foncé  du  gaioo  et  du  feuillage.  Certes  l'idée  en  est 
simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde,  mais  combien  manqueraient 
celle  note  harmonieuse  de  composition  et  de  coloris,  avec  cette  exécu- 
tion mailresse  !  Oui,  encore  une  lois,  M.  Adrien  Moreau  est  un  bion 
complet  artiste. 

Vu  également  avec  plaisir  l'envoi  Au  chat  1  de  M.  Rudaux  (Ver- 
don).  Deux  gnmins  s'apprêtent  à  lâcher  un  chien  sur  un  matou  elTa-^ 
qui  s'arc-boute  sur  le  rebord  d'une  fenêtre.  La  peinture  est  un  peu 
terne,  mais  elle  n'a  aucune  dissonnance  et,  point  capital,  laprcporiian 
do  la  composition  est  d'accord  avec  le  sujet. 

M.  Hector  Leroux,  également  de  Verdun,  a  peint  un  grand  tableau 
qu'il  intitule  Ecole  de  Vevlales.  Ces  vierges  antiques,  réunies  en  grand 
nombre  dans  le  temple  de  leur  déesse,  vaquent  à  l'entretien  du  fbu 
sacré.  C'est  d'un  tMt  arrangement  et  J'un  dessin  correct,  mais  c'est 
froid,  classiquement  froid,  malgré  le  feu  qui  brûle  dans  le  réchaud  du 
premierplan...  Héma  observation  pour  l'autre  cadre  de  H.  Leroux, 
une  Vestale  endormie  qui  n'est,  d'ailleurs,  qu'une  déccupure  de  sou 
grand  tableau. 

Celte  tlvideur  règne  aussi  dans  la  Charlotte  Corday,  de  M.  Jules 
Aviat  (Hrienne-le-Cb&teau),  mois  je  me  hète  d'ajouter  que  l'effet  géné- 
ral est  bien  étudié  et  que,  somme  tonte,  te  tableau  peut  compter  pannt 
ceux  qu'on  remarque.  L'artiste  a  jiris  le  moment  où  Charlotte,  après 
avoir  tué  Harat,  s'est  reculée  den-iè-o  le  rideau  de  la  fenAtre  ail  aile 
reste  debout,  immobile  et  comme  pétrifiée  de  son  crime.  Il  y  a,  dans 
cette  même  salle,  deux  autres  ■  Charlotte  Corday,  >  et  je  dois  dire 
que  celle  de  M.  Aviat  est  encore  lj  plus  vraie  et  ta  plus  sincèremeat 
peinte. 

Voici  un  effet  hivernal  dramatiiédofafon  originale,  par  M.  A,  Gail- 
lard (Chaumonl).  C'est  le  Pont-au -Change,  A  Paris,  en  décembre  der- 
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nier,  lu  momeDt  où  une  escouade  de  baÈayeurs  d'occasion  y  iravailla 
la  neige  pour  un  salaire  municipal.  Une  trouvaille,  ce  tableau  I  C'est 
bien  là  toute  une  collection  de  ces  baiteurs  de  pavé  que  l'hiver  Hiit 
circuler  dans  Paiis  et  qui  courent  ventre  affamé  4  l'afTat  de  n'importe 
quelle  besogne.  Population  hétéroclite,  aussi  bigarrée  de  mœurs  que 
de  vélementa,  bt  que  l'artiste  a  saisie  sur  le  vif  avec  un  rare  bonheur. 
Son  Enlèoement  de  la  nmge  est  une  des  éludes  les  plus  réusaiea  du 
Salon.  C'est  du  bon  réalisme.  Le  mâms  artiste  a  encore  un  portrait  de 
Tieiile  dama  il  lunelles  et  tricotant  avec  une  attention  méticuleuse.  Fl- 
fure  (i>aillée  avec  talent  et  précision. 

D'un  excellent  réalisme  aussi  sont  les  Vigne»,  de  H.  Armand  Beau- 
vais  (Bar-sur- Aube),  prises  en  pleins  campagne  berrichonne  et  ren- 
dues avec  une  rare  vérité  Icicale.  Dans  ses  Environ»  de  Veule»,  l'ar- 
tifltaa  été  tout  aussi  heureui;  c'est  Won  ce  g8ïonn«mont  plat  et  héte 
piqué  d'arbres  idiots.  Et.  croycz-Ie  bien,  pour  peindre  une  nature,  au 
demeurant  nue  et  vide,  de  façon  qup  la  toile  soit  tout  de  même  inté- 
lesaaule,  il  l^ut  plus  de  talent  qu'on  ne  pense  ! 

Hais  voici  de  la  poésie  :  Le  Soir  au  Village,  par  M.  Arsène  Du- 
bois, à  Crésanttgne3(Aube).  Rien  de  plus  calme  que  ce  coin  pittores- 
que où  le  ciel,  d'une  justesse  de  couleur  irréprochable,  se  mire  â  peine 
encore  dans  une  nappe  d'eau  donnanle  qu'envahit  déjà  le  crépuscule. 
Les  Cottavx  de  Javenant.  pris  par  un  temps  orageux,  sont  bien 
moins  réussis. 

Arec  M.  Daus  (Reims),  nous  retrouvons  la  peinture  de  genre  da- 
taisisie,  une  Femme  jouant  avec  de»  colofitbe».  La  Temmeesl  nue  et 
couchée  à  plat  ventre  sur  le  tapis  d'un  boudoir  sompiueusement  agen- 
cé. Deuxcolombes  blanches  tolùtronC  autour  d'uUe.  Hotir  gracieux, 
mais  peint  avec  trop  de  préoccupalion  du  joli  et  du  coquet.  Mieux  vaut 
le  Portrait  de  Temme  du  mêse  artiste  :  voilà  de  la  grande  peinture 
dans  un  petit  cadre. 

Quand  j'aurai  cité,  comme  un  bon  ot  vigoureux  morceau,  lesFIatira 
et  FewiUei,  de  Umo  Moreau-FIcatier  (Troyes),  et,  comme  un  pctit- 
cber-d'œuvre  de  finesse  et  de  virtuosité  coloriée,  les  Papillons  de 
Wla  Césarine  Mermet  (Laogres),  vous  aurez  eu  le  dessus  du  panier  des 
envois  de  noire  région. 

Cela  SB  vent  pas  dire  que  les  autres  envois  manquent  d'intérêt.  Au 
contraire,  la  plupart  témoignent  do  beaucoup  de  talent  et  il  Importe 
d'en  indiquer  rapidement  la  portée  et  l'eiTet. 

Résumons-les  par  dépaiiements. 


Pour  la  Marne  et  notamment  pour  Chftlons,  je  relève  tout  d'abord 
an  Etealitr  de  COpéra,  par  M.  Victor  Navlel,  d'une  nota  un  peu 
sombre  mais  de  facluro  consciencieuse  ;  un  Camille  i)esmouIins  au 
Palaia-Boyal,  par  M.  Joseph  Navlet,  reproduction  réussie  d'une  foulo 
.  groui liante,  peinte  avec  beaucoup  de  verve  ;  un  tableau  militaire   du 
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m&ne  artiste,  repréeentsnt  la  halle  en  plaine  d'une  dîTition  de  cava- 
lerie BU  montent  où  arriva  la  nouvelle  du  premier  déustre  &  Wissem- 
tMHirgr,  tableau  moins  heureux  que  le  premier:  Une  scène  de  genre, 
V  Eipian,  et  aa  type  de. Fumeur,  tous  deux  par  U.  Jnglar,  et  d'une 
exécution  aeiei  vive,  mais  trop  hâtée;  et  enfin  deux  Portraiiâ  bien 
intentionnés,  par  Urne  Alix  delà  Perrello>Paisa(in. 

Outre  M.  Dauidéjà  nommé,  Reims  compte  encore  six  autres  expo- 
gants  :  U.  Baran,  avec  un  motif  danois,  Chaumière  dans  Uë  dutut, 
grasiement  brossé  et  ne  manquaut  pas  de  vie  ;  M.  Paul  GuiUot,  arec 
UD  Jugement  de  la  Servante,  c'est-à-dire  un  amateur  qui  donne  une 
audition  au  piano  à  sa  bonne...  endormie,  idée  assez  spirituel  le  et  assez 
lestement  traduite,  «t  une  ITyate  aou<  la  lente  peu  istéressanle  ; 
U.  Detouche,  avec  un  Epiiode  det  dragonnadei  (1685)  ;  H.  Jubréaux 
avec  des  LiUu  qui  gagneraient  &  être  moins  empfttéa  ;  H.  B.  Legros, 
avec  une  Botte  d'oignons  frai»  ;  et  H.  Harquant-Vogel  avec  un 
Portrait  de  femme. 

Tiennent  ensuite  M.  Gruchy,  d'Epemay,  avec  un  C«tn  <1'^I£h 
bien  obsorvâ  et  assez  rondement  peint,  ot  un  Portrait  d'homme,  de 
toucbeclaire  et  nettci  H.  Graiset,  de  ViU-y-le-Fraufois  avec  un  irès- 
joti  Effet  de  n«ipe,  petit  panneau  qu'on  désirerait  plus  achevé;  H.  Jac- 
quin,  de  Fèrp-Champenoise,  avec  une  scène  d'acrobates  dite  Avant  la 
séance  et  un  bon  pelit  tableau.  Jeu  d'Oie,  qui  dénote  de  l'observation 
et  de  l'habileté  ;  et  enfin  M.  A.  Sauvage,  de  Passasse,  avec  un  Portrait 
d'homme. 


La  Haule-Uarne  nous  a  déjà  montré  H.  Gaillard  et  Mlle  Uermet. 
Voici  encore  un  joli  tableautin,  <Sohs  bonne  garde,  un  retire  surveil- 
lant une  jeune  Temme  prise  de  butin,  par  H.  Eug.  Richer,  de  Langres; 
un  assez  expressif  Porlra il  d'enfant  par  H.  Hiol  (id.)  ;  une  Bataille 
sur  le  point  de  se  livrer  entre  un  chat  qui  se  ramasse  sur  la  lapis  et  un 
perroquet  perché  sur  le  dos  d'un  fauteuil,  fantaisie  bien  détaillée  mais 
d'une  gamme  trop  sombre,  et  uns  nature  morte,  l'Arrivée  du  ffibier, 
par  M.  Charles  Royer  (id.);  —  deux  petits  panneaux  de  peinture  facile 
et  réussis  comme  expression,  une  Leçon  diffieile  et  deux  Eeoliires, 
par  Ulle  Aline  Bouliau,  de  Bourmont;  un  Soleil  coucAant  et  un  Boir 
par  H.  Alph,  Horlot,  d'Isûmes-,  unBrio  d  Brae  par  M.  Beaujsu,  de 
Pierrefïkite  et  enfln  unefami«  dans  le  Pas-de-Calais,  par  M.  Amène 
Mathieu,  de  Brousseval,  paysage  d'assez  bon   aspect  malgré  ses  tons 


Enflu  vous  avez  déjà  vu  le  contingent  considérable  de  l'Aube.  J'y 
ajouterai  encore,  avec  mention  spéciale,  H.  Monginot,  de  tBrieane, 
dont  le  buisson  de  pstils  oiseanx  intitulé  Un  Mamacre  est  une  na- 
ture marte  qui  vaut  Infiniment  mieux  que  son  graod  diable  le 
pierrot  galant,  symphonie  en  jaune  majeur  compliqué  de   blanc. 
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BOmileil  y  a  M.  Ootori»,  de  Troyai,  «vec  un  portrait  d'enlhitt  d» 
tenne  et  solide  peinture;  H,  PiDta,  d'Ervy,  avec  deni  paysages 
h&uU  en  couleur,  soigneuBement  observés,  mais  d'un  eOljt  ub 
pen  décoratiT;  H.  ThiAlin,  de  Mâry-sur-Beina,  avec  une  iVatura 
morle,  fleurs  dans  un  veim  à  Ghampagae  ;  et  gnalement,  H.  Pâpin, 
du  Petit-Meenil,  dont  la  prairie  dans  FEart,  biaa  que  haat  perehée, 
m'ft  semblé  un  bon  petit  morceau  de  peinture  traTafllé  lar  plaee. 


Scalptwrt.  —  Abordoos  la  queeticm  de  sculpture. 

U.  Paul  Dubois,  de  Nogent-sui>-SeiDe,  que  nous  avons  dâjà  cita  à  la 
peinture,  a  exposé  comme  sculpteur,  le  buste  en  plAtre  de  H.  Pasteur, 
l'éminent  membre  de  l'Institut.  C'est  une  œuvre  sévère  et  sérieuse, 
limage  eiaote  du  savant  dont  elle  reproduit  les  traits.  Elle  compte 
pour  un  des  meilleurs  envois  de  la  section.  — M.  Prancescbi,  de  Bar- 
sur-Anbe,  a  également  beaacoup  de  succès  avec  (es  deux  portraits. 
L'un,  buste  en  pl&tre  de  M"*  Gabrielle  Krauss,  de  l'Opéra,  en  Pauline 
de  Polyeucte,  est  d'un  modelé  superbe,  flèremeot  compris,  peut-être 
un  peu  plein  vu  de  Ibce,  mais,  par  contre,  très-lhippant  et  trës-res- 
semblaiU  en  proSI.  L'autre,  buste  eu  bronze  de  M.  Albert  Wotff,  le 
caustique  cDurriériste  dn  Figaro,  est  admirable  de  type  et  de  cachet 
personne.  —  Un  autre  buste  en  plaire,  Portrait  d'homme,  par  M. 
Eugène  Lapayre,  de  Boulaget  (Aube),  se  distingue  par  son  énergie  et 
te  port  puissant  de  la  téle,  laquelle  d'aillenrs,  se  prâte  parfoitement  h 
cette  attitude.  —  Voici  maintenant  un  groupe  de  H"'  Hslhilde  Tho- 
mas, de  Troyes,  un  Chenal  russe  attaqué  par  de»  loupe,  qu'on  peut, 
ssns  conteste,  considérer  comme  une  belle  œuvre.  La  composition  en 
est  correcte,  d'un  dessin  anatomique  irès-serré,  et  il  s'en  dégsge  nne 
|\(rMi  qui  étonne  de  la  part  d'une  poigne  féminine.  Ce  groupe  est 
beanconp  remarqué. 

Une  chose  charmante  à  Voir  et  à  étudier,  c'est  le  Nid  de  M.  Croisy, 
de  Fhgnon  (Ardennee).  Deux  bébés,  l'un  en  chemise  et  l'autre  tout 
nn,  se  sont  pelotonnés  dans  un  (auieuil  et  dorment  à  poings  Termes. 
Cest  une  tronvailte  de  grâce  et  d'abandon  enfantins,  et  le  tout  est 
iranillé  de  main  de  maître.  Les  visiteurs  ne  se  lassent  pas  de  sta- 
tionner devant  ce  groupe  dont  le  motif  attire  et  dont  l'exécuifoQ  salis- 
bit  les  connaisseurs  les  plus  experts.  Le  même  artiste  a  été  moins 
henrenx  dans  sa  terre  cuite  reproduisant  les  traits  de  If.  Léonce 
Détroyat,  directeur  <ie  l'EttafetU.  Hais  il  faut  reconnaître  qu'œuvr» 
de  copie  n'est  pas  œuvre  d'imagination,  et  qu'en  matière  de  portrait, 
on  ne  bit  pas  toujours  ce  qu'on  voudrait  bien. 

Je  dois  encore  signaler  comme  des  envois  Irès-regardés  :  deux 
brames  allégoriques,  la  Cigale  et  la  Fourmi,  d'un  jet  heureux  et  de 
bcture  souple,  par  H.  Léon  Bohn,  de  Bar-le-ûuc;  —  une  Ffnus 
Aaiarté  aux  formes  classiques  artistement  modelées,  par  M.  AUtad 
Boucher,  de  Nogent-sur-Seine  ;  —  one  Bibli»  t^angèe  en  source, 
t  dossique,  nmii  d'aspect  mou,  par  U.  Aug.  Buefaetet,  de 
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Vendeuvi*e-8Ui^BarBe  (Aube;;  —  un  busle  traité  avec  une  grande 
atteatioD,  par  H.  Anatole  Jacob,  de  Troyes;  —  un  Uercure  înventaut 
la  lyre,  trèa-coulant  de  lorsc,  par  M.  Hougeron,  de  Récourt  [Haute- 
Uarue);  —  un  buste  d'un  bon  jet,  quoiqu'un  peu  lâché  d'exËcutïoa, 
par  P.  Jacques,  de  Gousenvoye  (Meuse);  —  et  deux  superbes  Chiena 
de  Saint-Hubert,  par  M.  Lecourtier,  de  Gremilly  (Meuse),  qu'on 
remarque  pour  leur  accent  de  vérité,  le  naturel  de  leur  pose  el  lo  brio 
de  leur  fdcture. 

Mentionnons  enfin  une  Psyché,  par  H.  Détoye,  de  Sedan;  une 
statui!  de  jeune  Olle,  par  M.  Bacquet.  de  Villemaur  (Aube);  un  portrait' 
médaillon,  par  H.  Ménagez,  de  Bienville  (Uaute-Harne);  et  les  bustes 
de  MM.  Chavailliaud,  de  Reims;  Colle,  de  Charlevilie;  Deloye,  déjï 
nommé,  et  Jansoa,  d'Arcis-sur-Aube. 

Deaatn.  —  J'ai  Mut  d'abord  à  constater  le  vif  succès  qu'obtient  un 
Portrait  d'homme,  sur  porcelaine,  par  Mll°  Ëudoiîe  Poinsot,  de 
Montmédy.  C'est  d'un  travail  exquis,  d'une  finesse,  extraordinaire,  et 
conduit  avec  une  habileté  citrâmu  :  ni  trop  elTacé  ni  trop  bnijranl  ; 
c'est  presque  parfait. 

On  remarque  également  beaucoup  deux  faïences  de  M°"  Eugénie 
Bigot,  votre  concitoyenne.  L'une,  Fleurs  de  printempi,  panneau 
décoratif  carrelé,  avec  une  jonchée  de  Heure  sur  l'oxlrémo  avant-ptan 
et  un  coin  du  paysage  ondulé  fuyant  auloin;  Vauire,  Fleur»  d'Automne, 
dans  un  plat  creiu,  sous  émail,  d'un  effet  charmant.  On  connaît  la 
dilDculté  d'obtention  du  procédé  sur  faïence,  ainsi  que  la  dose  de 
science  eipérimeniala  qu'il  eiigi!.  Sous  ce  rapport,  les  deux  envois  de 
M"'  Bigot  accusent  un  talent  très-soupla,  tros-ccrrect  et  dont  le  cachet 
personnel  n'échappe  pas  au  visiteur  compétent,  fi  convient  de  féliciter 
votre  concitoyenne  de  ses  deux  beaux  et  bons  envois. 

Viennent  ensuite  :  un  très-bon  fusain,  rondement  mené.  Sous  les 
Sapins,  par  M.  Conrad  de  Wildenberg,  à  Langres;  —  une  gouache, 
dessin  d'évenuil  gentiment  délié  par  Mhm  Rosa  Horaau>Ficatier,  de 
Troyes;  —  deux  aquarelles  de  M.  Putlé  do  Saint-Maurice  (id,),  très- 
bonne  de  couleur,  mais  dont  l'une,  un  Coin  de  talon,  m'a  semblé  un 
peu  trop  largement  travaillée  pour  sa  dimension;  —  égalemeiit  deux 
aquarelles  de  M.  P.  Ssiliièro,  de  Reims,  un  Garde,  cril  ne  ment  campé, 
et  une  Scène  d'igliie,  deux  dames  en  prière,  d'une  rare  précision  de 
pose  et  d'expression  ;  encore  une  aquarelle  également  très-jolie  et  très- 
vlvace,  Fleurs  et  Papillons,  ainsi  qu'un  Portrait  d'homme,  sur 
porcelaine,  par  M"«  Angèle  May,  de  Fayl-Billot  (Haute-Marne)  ;  — 
un  bon  portrait  (faïonco)  de  jeune  ÛUe,  par  M"^  Césarine  Mermet, 
de  Langres  ;  et  un  cadre  de  neuf  études  très- se  rieuses  et  très-achevées, 
d'un  trait  remarquable,  par  M.  Alphonse  Horiot,  d'isùmes  (ElautB- 
Marne),  que  nous  avons  déjà  eu  le  plaisir  de  citer,  croyons-nous,  à  la 
section  de  Peinture. 

Je  trouve  encore  sur  mon  carnet  d'annotations  :  M.  Joseph  Naviet, 
voira  concitoyen,  également  d^à  nommée  à  la  Peinture,  arec  deux 
grandes  compositions  à  l'aquarelle,  Camille  Deimoulitu  au  Pàlait' 
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iïojfal  et  la  priu  de  la  Bastille,  cette  dernière  plus  claire  et  plus 
soigneuaemeat  Iravaillée  que  ta  première;  H.  Brneet  Maingot,  de 
Ville-en-TardeDoîs,  avec  (rois  croquis  d'après  nature;  H.  Albert 
TisBaDdier,  d'Anglure,  avec  deux  vues  d'église  assez  râussies  :  M,  H. 
Guîot,  de  ChaumoQt,  avec  une  vue  de  la  locaiitâ,  aquarelle  ua  peu  liaut 
perchée,  mais  qui  me  semble  bonne  ;  H.  Claude  Pestel,  de  Har-le-Duc, 
aux  deux  raïences,  émail  cru.  une  marine  et  un  paysage,  très-vivants 
et  d'un  bon  grain  ;  H.  Adolphe  Uorin,  de  Stenay  (Meuse),  avec  une 
Gardeute  de  dindons  assez  bien  typée;  H»*  Marie  Lebon,  de  Bar-[e- 
Duc,  avec  un  pastel  et  éventail;  —  H'i'  Eugénie  Léautex,  de  Troyes, 
avec  un  paysage  au  fusain;  H.  Félii  Iiéautez,  son  élève,  avec  une 
aquarelle,  Coquelicots;  et  H.  Anhur  Dufoys,  de  Pla! ne-su r-Sei ne, 
arec  un  Portrait  d'homme  soigneusement  travaillé. 

Gravure.  —  En  premier  liou,  il  y  a  à  signaler  une  chromo- litho- 
graphie repr^seniant  un  Marin,  d'après  M.  Orummont,  par  M.  J. 
Paquin,  do  Verdun,  page  Irès-eipressive  et  exécutée  avec  une  remar- 
quable dextérité, — Ensuite  quatre  gravures  è  l'eau-lorlo,  par  H.  Louis 
Faudacq,  de  Givet.  un  Feu  flottant  A  Hardyck.  et  les  Environs  de 
Paimpol.  Ces  marines  cotîères,  Unement  prises,  se  distinguent  par  la 
sobriété  et  la  justesse  de  leur  dessin, 

M.  Armand  Beauvais,  de  Bar-sur-Aube,  que  nous  aTOns  remarqué 
k  ta  Peinluro  avec  ses  Vignes,  a  reproduit  ce  tableau  à  reau-forie 
avec  assez  de  réussitu,  mais  nous  préférons  de  beaucoup  la  toile  i  la 
gravure.  —  Citons  encore  vos  concitoyens,  MH.  Adolphe  et  Amédée 
Variu,  ce  dernier  avec  unn  gravure  de  grande  diiçension,  une  Noee 
dans  les  Abmites,  un  peu  papille Ita nie.  mais  travaillée  avec  beau- 
coup de  vervu  et,  en  somme,  d'un  pittoresque  elTct. 

Et,  pour  terminer,  enregistrons  l'envoi  d'un  autre  de  vos  conci- 
toyens, M.  Paul  Monlarlot,  consistant  en  une  eau-forte.  Le  vieux 
ehapttre  à  Meaux,  que  le  jury  de  placemenl  aurait  dû.  me  sembla 
t~il,  abaisser  davantage  vers  la  cymaise. 

Architecture  et  Arfmonumenfal.  M.PaulSelmeraheiin,  deLangres 
expose  cinq  sujets  ou  croquis  do  monuments  pria  dans  le  départe- 
ment (le  l'Oise.  Malheureusement  ils  sont  si  haut  placés  qu'il  devient 
impossible  de  les  examiner  en  connaissance  de  cause.  Je  dois  donc 
me  borner  à  les  indiquer  seulement. 

1, 'art monumental  est  représenté,  pour  votre  région,  pardeux  artistes: 
M.  Victor  Biennourry,  de  Bar-sur-Aube,  avec  un  grand  prtnn eau  des- 
tiné au  lycée  Suint-Louis  et  représentant  l'Institution  de»  Quinse- 
Vingta,  composition  très-étudiée,  mais  dont  l'elTet  souOre  d'un  ton 
sombre  et  embrouillé  qui  domine  tout  l'œuvre  ; —  et  M.  Laurent 
Oeioucbe,  de  Reims,  qui  a  exécuté  un  projet  de  décoralion  (médaillon) 
intitula  La  Rép\tb\i<pte,  et  sur  lequel  vous  me  permettrez  de  ne  pas 
insister,  artistiquement  parlant. ..  A.  C. 
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Le  narqnla  du  Conié  de  Naines,  baraa  de  OaignioMirt,  viant  <to 
mourir  i  H  ans,  dons  cou  cUteau  de  OuigBieourt  (Aiene).  AncieD 
ofSeiar  d«  hutnrdi,  le  marquis  de  Naxelles  appartenait  à  uu  trè»" 
aocieDoe  ftmille  noble  de  Guyenoa.  Louis  ^V  érigea  U  aiarquiut  dt 
ce  non  en  t7S3.  en  faveur  durant  dM  Gauzé,  capiUine  4e  dvagoDS, 
qui  épousa  i:^iheriae  de  Beunaes,  laquelle  lui  apporta  lea  terrea  de 
ProuTais  et  de  Guisniaourt  et  se  ixa  en  Champagne.  Leur  flla  Ait 
gouverneur  de  Cl)ftloiu-«ir-Harneea  1787  et  épousa  Aimée  de  Upine, 
dame  de  UeleLte.  Ils  enremt  ,dusieun  enlknta  :  l'uA  d'eux  fut  te  pèra 
du  déAint  dont  nous  parlons  ;  un  autre  Ait  vicaire  gâofe^  &  QiftloDS; 
un  iroiaiime,  fut  tué  par  lea  Ceaaquea  sur  les  narchea  de  l'HAtel-de- 
Ville  de  CIiUobi  dont  il  était  ai^ioiDt  et  est  enterré  A  Lépine. 

Le  marquis  de  NaielleB  laisse  deux  Bis,  l'un,  anclaiT  oHcier,  marié 
à  Hlle  Le  Leu  d'AubiUy  -,  l'autre  capitaine  de  cavalerie  et  deux  QUes, 
Mme  de  GroizUlea  et  la  comtesse  do  Balatbie.  —  Armes  :  de  sable  au 
lion  d'argent,  armé  el  lampasaé  de  gueules  ;  A  la  bande  d'or,  chargée 
de  trois  moleltes  de  sable,  sur  le  tout. 


Léok  PnÉHOirr. 
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Nous  avons  reçu  certains  articles  liuéraires  dont  le  sujet  n'a  rien 
commun  soit  avec  la  Champagne,  soit  avec  la  Brie.  Nous  soubailerio 
que  nos  nouveaux  collaborateurs  empruntassent  à  l'histoire  de  nos  de 
provinces  leurs  personnages  et  que  les  scènes  se  passassent  dans  n 
villes  et  villages.  Nous  tenons,  avant  tout,  a  ce  que  la  vérité  hisioriq 
soit  toujours  respectée;  te  but  que  se  propose  la  Revue  de  Champag 
et  de  Brie  et  les  noms  même  de  ses  collaborateurs,  ne  nous  permette 
pas  d'admettre  des  œuvres  d'imagination  dont  la  place  est  dans  les  feu 
lelons  dœ  journaux.   • 

Nous  respecterons  toujours  l'anonyme  pour  les  personnes  que  des  ce 
sidérations  personnelles  empêcheraient  de  signer.  l 


Les  manuscrits  sont  reçus  à  l'imprimerie  de  la  Revue,'i  Arcis,  Place 
la  Halle,  et  chez  M.  Menu,  libraire.'SO,  rue  Jacob,  à  Paris.  Tous 
manuscrits   sont  lus  par  le  Comité  de  rédaction. 

Les  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  auteii 
champenois,  qui  auront  été  adressés  à  la  direction  de  la  Revue,  auront 
compte-rendu  spécial,  et  à  son  défaut,  une  insertion  aux  annoni 
littéraires. 


CoBditioBS  d'AbSBRcmut  : 


La  Reûue  de  Champagne  et  de  Brie  paraît  chaque  mois  p 
livraison  grand  in-8°  raisin. 

Les  quatre  années  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Bi 
seront  adressées  franco,  au  prix  3e  48  francs  à  tous  les  son 
cripteurs  qui  en  feront  la  demande  à  l'imprimerie  à  Arcis  (AuL 


ARDENMBS,    ADBB,   MABNS,    HADTB-UABNE,    SBINE-^-UABNE,    TONNE, 
ARKONDISSBUBMI    DE    CHATEAU -THIERRY    Et    SEINE,     IS    fntnCS    par    «U 

poua  l'éteangkr  lb  pobt  en  sus 
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NOTICE  HISTORIQUE 
euK 

lA  MAISON  DE  GRANDPRÉ 


L'année  1122  vit  finir  la  querelle  des  investitures.  L'empe- 
reur ayant  fait  un  concordat  avec  le  pape,  la  paix  fut  couclue 
en  112  4,  entre  Renaud  de  Bar  et  Henri  de  Grandpré,  à  l'abbaye 
de  la  Chalade,  giAce  à  la  médiation  de  Feri^  comte  de  Toul.  En 
1  f  30,  l'évÈque  de  Verdun  Henri  de  Wincliesler ,  obligé  de  8e  dé- 
mettre au  concile  de  Châloas,  eut  pour  successeur  Orson  de  Wa- 
IroDville  et  uu  an  après  Aubéron  de  Ghiny.  Celui-ci,  pour  faire 
cesser  les  exactions  du  voué  Renaud  de  Bar,  obtint  la  suppres- 
sion de  la  vouerie  et  lui  donna  en  écbange  Clermont,  Vienne- 
le-Chflteau  et  Hans.  Renaud  de  Bar  inféoda  ces  deux  derniers 
fiefs  au  comte  de  Gnmdpré,  probablement  à  la  suite  de  la  paix 
qui  suivit  les  événements  dont  nous  allons  parler. 

Renaud  de  Baulny,  vassal  du  comte  Henri,  avait  dévalisé 
des  marchands  de  Huy,  pourvus  d'un  sauF-conduit  du  comte 
Renaud,  alors  qu'ils  passaient  sur  ses  terres  ;  de  là  un  couflit. 
Henri  voulut  défendre  son  vassal,  et  Hugues  de  Bar,  fUs  de 
Renaud,  vint  assiéger  le  ch&teau  de  Baulny  dans  lequel  le 
comte  de  Grandpré  s'était  enfermé.  Celui-ci  sut  conserver  ta 
place,  puifl,  le  siège  levé,  et  ne  croyant  pics  avoir  affaire  à 
l'ennemi  qui  se  retirait,  il  prit  le  chemin  de  Vienne  ;  c'est  dans 
ce  trajet  qu'il  eut  un  bras  cassé  par  suite  d'une  chute  de 
cbeval.  Hugues  de  Bar,  &  cette  nouvelle,  revient  sur  ses  pas, 
surprend  et  défait  les  troupes  du  comte  de  Grandpré  sur  la 
lisière  du  bois  de  la  Gruene.  Henri,  blessé  et  découragé,  con- 
clut une  paix  dont  la  principale  condition  fut  la  démolition  du 
château  de  Baulny. 

C'est  en  11 33  qu'Àubéron,  évoque  de  Verdun,  fonda,  avec 
l'assentiment  de  Renaud  de  Baret  de  Henri  de  Grandpré,  l'ab- 
baye de  Belval,  do  l'ordre  de  Prémontré  sur  un  terrain  que 
Renaud  tenait  en  fief  de  l'évêché  et  que  Henri  possédait  en 
arrière-fief  ;  parmi  les  aumônes  que,  d'accord  avec  sa  mère, 
celui-ci,  fit  au  nouveau  monastère  nous  remarquons  U  Broit, 


Voir  page  339,  1 


a  VIII,  *•  annie,  de  It  Rtvvt  de  Champagn». 
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situa  près  de  la  Wiseppe,  et  une  terre  à  ÂiDcreville.  Qualj%  ans 
plus  tard,  dans  la  paroisse  de  Brécy,  Philippe,  abbé  deBelyal, 
fondait  l'abbaye  de  femmes  de  Cressy  qui  subsista  jusqu'au 
xm"  siècle,  puis  devint  un  simple  prieuré  dépendant  de  Belval. 

A  la  mort  de  son  oncle,  Roger,  comte  de  Porcien,  qui  n'avait 
pas  laissé  d'héritier  mâle,  Henri  I""  eut  la  portion  de  ses 
biens  qui  forma  le  fief  de  Château-Porclen  :  c'est  à  ce  titre 
qu'il  confirmait,  en  1134,  à  l'abbaye  de  Cuissy  les  aumônes 
faites  par  ses  prédécesseurs,  principalement  sur  le  territoire 
d'Hauteville  ;  en  1148,  de  concert  avec  la  pelite  fille  de  Roger, 
qui  avait  épousé  Clérembaud  de  Rosoy,  il  donnait  N.-D.  de 
Château-Porcien  à  l'abbaye  de  Saint-Nicaîse  du  Reims. 

En  1135,  le  comte  de  Grandpré  figure  parmi  les  fondateurs 
de  l'abbaye  de  Signy. 

Henri  I'''  mourut  vers  1150  et  fut  enseveli  dans  le  chœur 
de  l'abbaye  de  Belval  suivant  les  uns ,  à  Foîgny  suivant 
Aubry  de  Trois-Fonlaines.  De  Alix,  fille  de  Roger  de  Join- 
ville'  et  d'Audiarde  de  Vignory,  i!  eut  : 

1.  Henri  II,  qui  suit. 

2.  Geoffroi,  seigneur  de  Balham  et  Château-Porcien,  qui, 
avec  sa  descendance,  sera  l'objet  d'un  chapitre  particulier. 

3.  Alix,  dont  je  n'ai  pu  déterminer  encore  l'alliance,  mais 
qui  est  connue  par  un  diplftme  de  1137  de  l'archevêque  de 
Reims  ;  elle  fut  la  fondatrice  de  l'abbaye  de  Cressy,  et  avait 
plusieurs  fils  dont  l'alné  se  nommait  Jean. 

4.  Renaud,  auteur  de  la  branche  de  Sommepy,  qui  aura  son 
article. 

5.  Robert,  archidiacre  de  l'église  de  Chàlons,  de  1 1 50  à  1 1 63  *. 

Hbnki  II 

La  vie  de  ce  comte  ne  présentant  aucune  circonstance  qui 
se  rapporte  A  l'histoire  générale,    nous  nous  contenterons, 

1 .  Quelques  auteurs  Is  uommcat  Béatrii,  d'après  ud  passage  d'Aubrf  ds 
Tiois-FonUiaes  ;  un  acte  de  1IH7,  de  t'atibaje  de  la  Valroy,  que  uouH  rap- 
pcleTOUB  ï  propoa  do  Geoffroi  I"  de  Châles u-Porcien,  la  Domme  Alii. 

2.  I.Ba  chartes  nous  font  conneilre  d'autres  personnages  gui  peraisscut 
appartenir  a  la  famille  de  Urandpré,  mais  dont  î!  est  difËcîle,  dans  l'état  des 
connaissances  actuaUes,  da  letrcUTer  le  point  d'attache.  C'est  d'ubord  Bar- 
tbilemy  de  Grandpré  qui,  avec  Julienne  ra  femme,  donna  a  Belval,  avant 
1171,  la  terre  de  Fossé.  Coït  euEuite  Jtan  qui,  avec  le  conscnlemeni  de 
Uuguerile  sn  nfcre,  de  Béslrïi  sa  SŒur  et  de  Thierry,  époux  de  celle-ci, 
donna  od  1113  à  la  coDunanderie  de  Sainl-Jesa  ds  Homej  des  terres  sius  à 
AincreiiUe,  à  BtmtbeTille  et  k  Bouni  (Arch.  N>l.  S-5038,  cuppl;  d°  3SI. 
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après  avoir  rappelé  qu'il  prit  la  croix  en  1178,  de  résumer 
succinclemeut  -  les  actes  danB  leequeU  il  figure  ;  nous 
suivons  ainsi  la  méthode  dont  M.  d'Arbois  de  Jubainville  nous 
a  donné  un  si  bon  exemple  dans  son  Histoire  des  eamies  de 
Champagne.  Nous  ajouterons  seulement  quelques  commen- 
laites  lorsqu'il  y  aura  lieu. 

i  I  SI .  Henri  II  restitue  à  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims 
Que  rente  de  30  sous  jadis  aumftuée  par  son  père  sur  le  moulin 
de  Ilans  ;  cet  acte  fait  à  la  demande  de  Samson,  archevêque  de 
Reims,  fut  ratifié  par  Âubéron,  évoque  de  Verdun. 

1163.  26  mai.  Le  pape  Alexandre  III  charge  Henri,  arche- 
vêque de  Reims,  de  juger  uno  contestation  entre  les  abbayes 
de  Saint- Bemy  el  de  Montiéreuder  au  sujet  d'une  dlme;  de 
plus,  d'enjoindre  aux  chanoines  de  Grandpré  de  restituer  à 
Sainl-Remy  le  corps  d'un  &Is  du  comte  de  Grandpré  (MarLene, 
Ampl.  coll.  11691]. 

Il  février.  Le  même  pape  charge  l'archevêque  de  Reims 
d'intimer  au  comte  de  Grandpré  l'ordre  de  cesser,  d'exiger  de 
l'abbaye  de  Saint-Remy  une  rente  de  30  sous  ;  même  injonc- 
tion le  6  septembre  -1168.  [Thid.  686  et  756). 

1168.  3  Juin.  Le  même  pape  charge  l'archevêque  de  Reims 
de  forcer  le  comte  de  Grandpré  k  restituer  à  Avril  de  Manso 
les  hommes  el  les  biens  à  lui  appartenant,  dont  il  s'était  em- 
paré pendant  que  le  plaignant  était  parti  pour  la  croisade  (Ibid. 
Kl«). 

1170.  Henri  fait  plusieurs  libéralités  au  prieiué  de  Grandpré 
pour  le  repos  de  l'âme  de  son  père  et  de  sa  femme,  à  la  condi- 
tion que  le  prieur  desservira  par  lui-même,  ou  par  un  autre 
cbanoioe,  la  chapelle  de  son  château.  Ces  donations  consistent 
dans  la  terre  de  Pumuy,  commune  de  Grandpré,  dans  l'usage 
de  ses  bois,  de  ses  cours  d'eau,  et  de  ses  pâturages  pour  les 
bestiaux  du  prieuré  [Cartul.  de  Grandpré,  »"  5;  Arch.  muu. 
de  Reims). 

1 175  (nouv.  style).  6  mars.  Le  pape  Innocent  III  mande  à 
l'archevêque  de  Reims  d'intimer  l'ordre  au  comte  de  Grandpré 
et  à  ses  complices  de  réparer  les  dommages  qu'il  avait  cau- 
sés à  l'abbaye  de  Moiremont.  —  Ce  texte  fait  allusion  à  un  in- 
cident peu  connu,  sur  lequel  il  me  semble  utile  de  donner  quel- 
ques détails.  Henri ,  comte  de  Grandpré  était  voué  de  Moiremont, 
mais  il  comprenait  singulièrement  les  devoirs  de  sa  charge. 
Vers  l'époque  à  laquelle  il  succéda  à  son  père,  pour  des  motifs 
que  nous  ignorons,  il  expulsa  les  moines;  ceux-ci  revinrent 
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avec  Guillaume,  leur  abbé;  mais  il  s'éleva  entre  eux  de  telles 
discussions  que  celui-ci  se  démit  de  ses  foDCliona  ;  il  eut  GeoC- 
froi  pour  successeur.  A  ce  moment,  le  comte  de  Grandpré 
intervint  de  nouveau,  et  celte  fois  saccagea  et  brûla  l'abbaye  ; 
les  moines  sont  expulsés  de  nouveau.  A  son  tour,  Geol&oi 
abandonna  la  crosse,  ainsi  que  Simon,  son  successeur,  et  l'or- 
dre ne  semble  avoir  été  rétabli,  au  temporel  comme  au  spirituel, 
que  sous  Thomas,  qui  vivait  à  la  date  du  bref  pontifical  que  nous 
venons  de  rappeler  (Martene  Ampl.  coll.TI,  1006;  Gaîl.  christ. 
X,  instr,  17G;  Cartul.  de  MoiremoJii). 

1176.  Henri  II,  de  concert  avec  son  .Ils  Henri,  donne  au 
prieuré  de  Saint-Thomas,  pour  le  repos  des  âmes  de  son  père 
et  de  sa  femme,  la  pèche  dans  l'Aisne,  depuis  son  confluent 
avec  la  Bionne,  jusqu'à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Gfaimeron  ; 
il  laisse  à  tous  ceux  qui  relèvent  de  lui,  chevaliers,  hommes 
libres  et  serfs,  la  faculté  de  donner  et  de  vendre,  réservant  le 
cens  qui  lui  est  dû.  Parmi  les  témoins  figure  Renaud  de  Somme- 
pj,  frère  du  comte  (Arch.  du  prieuré  de  Saint-Thomas). 

1178.  Henri  et  Geof&oi,  son  frère,  sont  à  Château-Thierry, 
auprès  dii  comte  Henri  1°''  qui  venait  de  prendre  la  croix.  Ils 
sont  alors  témoins  do  la  charte  par  laquelle  le  comte  de  Cham- 
pagne approuve  les  acquisitions  présentes  et  futures  de  l'abbaye 
de  PrémoQtré  (D'Arbois  de  Jubainville,  t.  III,  p.  37S  et  47!)'. 
—  La  même  année,  Henri  de  Grandpré  et  son  fils  atné,  voulant 
réparer  des  préjudices  causés  par  lui  à  l'abbaye  Saint-Nîcaise 
de  Reims,  à  Saint- Hilaire-le -Petit,  lui  donne  la  dlme  de  Mont- 
Saint-Remy,  acquise  par  le  comte  de  Pierre  Flael,  chevalier, 
qui  les  tenait  de  lui  eu  fief  (Cariul.  de  Saint-Nicaise,  f°  78). 

1188.  D'accord  avec  Thibaud,  comte  de  Bar,  Henri  de 
Grandpré  fonde  sur  la  Wiseppe,  à  six  kilomètres  à  l'ouest  de 
Stenay,  une  ville  neuve,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
Beaufort,  avec  une  charte  de  commune  [BibI,  Nat.  ;  eoU.  La 
Ravallière,  vol.  S.,  BS.) 

Henri  II  avait  épousé  Leugarde*,  lîlle  de  Guillaume,  comte 


1.  Heniicum  vera  Campani»  comitem,  liberalit&le  nomicEtissimum,  ad  hoc 
induiit  idem  abbas  (Claravallis)  ut  pro  i>GCCatis  suis  crucesigaatus  iler  arri- 
pcrelHieroBolimittinam  ;  at  cum  eodem  comité  quidam  uobites  Iransrretarecaat, 
in  quibuB  fuit  cornes  de  Grandi  pnilo  et  Walfardua  da  Balebam,  friler 
ejus.  (Aubrj  de  Trois-Foataines,  ad  annufn  117S]. 

3.  L'oLiluaira  de  Sotat-DoDis  da  Reima  porte  :  (  Vil  îdat  martii,  Leacar- 
dû,  comilissa  de  Grandi  Piato  pro  cojua  anima  Heancus,  maritus  ejiu,  dédit 
MDCto  Medardo  allodium  da  Femui*.  i  Lauguda  était  décddd*  avant  1170. 
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de  Luxembourg;  elle  fut  ensevelie  au  prieuré  de  Saint-Mé- 
dard  de  Grandpré.  Cette  alliance  donna  au  comte  des  droite  eur 
lecomlé  de  Thionville,  la  vouerie  de  Sain l-Maxi min  de  Trêves 
et  de  Saint-Willebrod  d'Etoruacb.  Les  enfants  du  comte 
Henri  II  sont  : 

1°  Henri  tll  qui  suit. 

f  Robert,  primecter,  puis  évèqae  de  Verdun,  de  1208  k 
1217. 

3"  Un  eufant  dont  le  nom  n'est  pas  connu  et  qui  avait  été 
présenté  dans  sou  enfance  comme  oblal  à  l'abbaye  de  Saint- 
Bemy  de  Reims  (Voyez  l'acte  du  26  mai  1163). 

Hbhbi  III 

Nous  avons  vu  Henri  III  figurer  avec  son  père  dans  des  actes 
de  1176  et  de  1178;  en  1190,  il  manifestait  l'intention  de 
prendre  la  croix,  et  il  réalisait  ce  projet  en  1211,  on  prenant 
part  à  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Tué  sous  les  muis  de 
CarcasBonne,  son  corps  fut  rapporté  à  l'abbaye  de  Belval', 

1190.  Henri  III  confirme  les  aumônes  faites  par  son  père  au 
prieuré  de  Grandpré,  ctrappelle  la  donation  d'une  rente  de  fro- 
ment faite  par  son  aïeul,  ainsi  que  lo  droit  de  recueillir  des 
essaims  d'abeilles  dans  £>e8  bois.  Personnellement,  il  ajouta 
deux  moulins,  l'un  à  Imëcourt,  l'autre  auprès  de  Verpel,  s  enga- 
geant k  n'en  pas  construire  de  nouveaux  sans  le  consentement 
du  prieur  ;  les  hommes  de  Sivry  et  de  Verpel  seront  tenus 
d'y  apporter  leur  blé  ;  il  donne  en  outre  1 00  sous  sur  l'assise  de 
Verpel,  et  10  dénie»  et  une  obole  que  lui  devait  ie  prieuré; 
enfin  il  ratifie  une  donation  de  Hugues  de  Cbéhéry,  consis- 
tant, entr'aulres  cboses,  en  un  cens  i  Montfélix  {Cartul.  de 
Orandpré;  arcb.  de  Reims).  La  môme  année,  il  approuve  un 
engagement  fait  à  Belval  par  Bertrand  d'Orchimont,  chevalier 
{Ann.  ord.  Prem.,  I,  257). 

1198.  17  raai.  Il  fait  savoir  que  Geoffroi  de  Saint-Jean, 
pour  réparer  les  préjudices  causés  par  lui  aux  religieux  de 
Moiiemoiit ,  abandonne  un  bois,  situé  à  MafTrécourt,  qu'il 
«Tait  acquis  au  détriment  de  l'abbaye,  et  renonce  à  ses 
prétentions  sur  les  dîmes  de  Valmy  [Gart.  dt  Afo^emont). 

Enlre  1200  et  1208.  Il  donne  au  chapitre  de  Verdun,  Agnès, 
fille  de  Halewis  etde  Viard,  célerier  de  ladite  église,  ainsi  que 

1.  In  llïQBTe  horum  cruceBignilorum  mortuuB  «st  oomw  Hearicos  de 
Grudipnlo  croce  ligiutos,  (Aubr;  de  Troia-FontaineB,  ad  anit.  IZli). 
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leurs  descendaDts,  à  perpéluité,  à  moins  qu'ils  ne  reviennenl 
rési4er  sur  sa  terre  [Cart.  cap.  vird.  f°  ^0). 

1202.  Il  donne  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
sa  maison  de  Romej  avec  115  journaux  de  terre  et  le  droit  do 
prendre  du  Lois  dans  ses  forfits  pour  le  chauffage  exclusive- 
ment, se  réservant  la  garde  de  la  nouvelle  commanderie.  La 
m6me  année,  il  approuve  une  donation  faite  à  cette  maison, 
de  biens  sis  à  Âiucreville,  par  Gautier  Camus,  de  Dannevoux 
[Bibl.  Nat.  suppl.  R038,  28,  29  et  33). 

1203.  Seplembre.  Henri  fait  avec  Blanche,  comtesse  de 
Champagne,  un  accord  par  lequel  sont  réglés  leurs  droits  res- 
pectifs à  Sa inl-Jean- sur-Tourbe.  La  forteresse  reste  à  la  com- 
tesse, le  bourg  au  comte  de  Grandpré  ;  le  tout  est  tenupar  Gilles 
de  caiut-Jean  qui  doit  hommage  au\  deux  seigneurs  ;  les  hom- 
mes des  abbayes  de  Saint^Remy  de  Reims,  de  Saint-Pierre 
d'Avenay  ei  de  Saiot-Marliii  d'Epcrnay,  qui  résident  sur  le  ter- 
ritoire deSaiut-Jean  relèveront  de  la  comtesse  {Lié.  princip.) 

1209.  Henri  HI  fonde  une  chapellenie  dans  son  château  de 
Haus  ;  le  chapelain  doit  être  à  sa  nomination  et  résider.  (Bibl. 
Nat.  Z<ïi.  8211  a.  p.  81). 

De  Agnès,  fille  de  Raoul  de  Coucy,  Henri  laissa  un  fils,  de 
même  nom  que  lui,  qui  fut  son  successeur  à  Grandpré.  Sa 
seconde  femme,  Ade,  fille  de  Jacques  d'Avesnes,  lui  donna 
quatre  autres  enfants;  devenue  veuve,  elle  épousa  Jean ,  comte 
de  Sois  son  s  : 

1"  Henri,  qui  suit. 

2°  Jacques,  auteur  de  la  branche  de  Hans,  qui  aura  sou  ar- 
ticle. 

3°  Gcoffroi,  évéque  de  Châlons-sur-Mame,  de  1237  à  1247. 

■l"  Yolande,  femme  de  Pierre,  seigneur  de  Bayonville,  morte 
le  7  mars  1259;  une  charte  de  Ade,  sa  mère,  fait  allusion 
à  cette  fille,  à  la  date  de  1212,  sans  la  nommer. 

Henbi  IV 

On  a  pu  constater  que,  dans  le  milieu  du  douzième  siècle, 
les  comtes  de  Grandpré  étaient  devenus  française!  se  désinté- 
ressaient de  ce  qui  se  passait  en  Verdunois  ;  Henri  IV  tenait 
son  rang  de  seigneur  féodal,  vassal  du  comte  de  Champagne; 
il  élait  à  la  bataille  do  Bouvines',  il  soutenait  fidèlement  son 

i.  Chrim,  suit.,  ap,  D.  Bouqucl,  XVJII,  00.  Puemnlquc  cum  co  (rege) 
Budo  BurguQiiiBo  et  HenricuE  BarrenBÎs  rinces,  comités  quoquo  de  S«dcIo 
Psulo,  de  Ureadipralo,  do  BcUomonte,  etc. 
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suzerain  contre  Erard  de  Brienoe  et  contre  Henri  dû  Bar.  Sa 
ildélité  lui  valait  de  nombreuses  preuves  de  reconnaissance  de 
son  seigneur  féodal,  et  ses  domaines,  déjà  confii  dé  râbles,  s'é- 
tendaient encore;  dans  plusieurs  circonstances,  il  tut  pleige  de 
ta  comtesse  BlaDCbe,de  Henri  de  Baretdu  comtede  Champagne. 

1 208.  Décembre.  Du  vivant  de  son  père,  Henri  IV  fut  cau- 
tion, avec  Garnier  du  Bourg  et  Guillaume  de  Fismes,  de  la 
Tente  d'une  pêcherie  faite  par  l'ierre  du  Bourg,  chevalier,  h 
l'abbaye  de  8ainl-Thierry  [Bibl.  nat.  S.  suppl.  !>038,  a"'  6  et 
8.  -  Cart.  de  Saint-Thierry,  f"  14'J,  t°). 

131 2.  Henri  IV  figura  à  l'assemblée  des  barons,  dans  laquelle 
la  comtesse  Blanche  régla  le  mode  de  Buceession  de  ses  vas- 
saux, morts  sans  laisser  d'enfauls  niAles.  [Inv.  du  Très,  des 
Charles,  II,  P-  64). 

1"  Octobre.  Il  était  en  procès  avec  sa  belle-mère,  au  sujet 
de  la  fixation  du  douaire  de  celle-ci,  et  de  la  dut  de  la  fille 
d'Ade;  après  une  tentative  de  transaction  faite  à  Vienne-le- 
t^âteau,  le  différend  persista  {Lib.  principum).  La  môme  an- 
née, il  failconfirmerunovenle  et  une  aumône  faite  par  Jean  le 
Diable,  à  Saiul-Denis  de  Reims,  sur  les  dîmes  de  Brécy  [Car- 
lul.  de  Saint-Denis,  f"  84  et  83), 

1213.  Décembre.  Il  est  au  nombre  des  pleiges  qui  garantis- 
sent au  roi  de  France  l'exécution  de  la  promesse  faite  par  la 
comtesse  de  Champagne  de  payer  20,000  livres  parisis,  dans  le 
cas  où  elle  n'aurait  pas  mis  à  esécution  le  traité  de  Compiègne 
daDs  la  quinzaine  de  No^l  prochain.  (Delisle,  Cat.  des  acl.  de 
Ph.ÂKÇ.  p.  334,  n"  1468).  —  La  même  année,  il  s'engage 
envers  le  roi,  pour  Thibaut,  comte  de  Champagne,  au  cas  où  ce 
dernier  manquerait  à  rendre  le  service  qu'il  doit,  ou  refuse- 
rait de  se  soumettre  au  jugement  de  sa  Cour.  (Dupuy,  Inv.  du 
Très,  des  chartes.  H,  1"  87,  r'.) 

Henri  IV  accorde  une  charte  à  la  commune  de  Grandpré. 
(Coll.  de  Lorraine). 

121&.  Février  1216.  Il  s'engage  à  soutenir  le  comte  Thibaut 
de  Champagne  contre  les  filles  du  comte  Henri  et  contre  Erard 
de  Brienne  [D' Arhois,  Cat.  des  ad.  des  comtes  de  Champagne). 

121tî.  Septembre.  Il  fait  hommage  au  comte  de  Champagne 
pour  les  châtellenie'i  de  Grandpré,  de  Buzancy,  de  Cemay, 
d.\uiry,  de  Saint- Jean- sur-Tourbe,  et  pour  ce  que  le  seigneur 
deCoruay  lient  de  lui.  (Coll.  de  Champ.  137).  Dans  le  môme 
nxueil  oû  voit  des  lettres  d'avril  I21S,  par  lesquelles  Eudes 
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de  Cornay  e«  reconnut  homme  lige  de  la  comteE&o  Blanche, 
sauf  ce  qu'il  doil  aux  comles  de  Bar,  de  Rethel  et  de  Graudpré. 

1217.  Âoûi.  Partage  de  la  eucccssIod  de  Guillaume  de  Gar- 
lande  eutre  ses  trois  gendres  :  Jean,  comte  de  Beaumonl,  Henri, 
comte  de  Grandpré  el  Guy  le  Bouteiller.  Henri,  pour  sa  part, 
a  le  fief  de  Livry  {Tr.  des  Gh.  reg.  JJ-31, 1°  72,  v.) 

1218.  Henri  IV  est  pleige  du  mariage  de  Henri  de  Bar  avec 
Philippote  de  Dreux. 

1220,  Juillet.  Il  reçoit  du  comte  de  Champagne  la  garde  de 
la  forlei-esse  de  Châleau-Porcien, 

1222.  Février.  Accord  entre  le  prieur  de  Goumaj,  cl 
le  comte  el  la  comtesse  de  Graudpré,  au  sujet  d'un  cens  de  20 
sousparisis  à  Montreuil-sous-Bois,  donué  jadis  par  Jeanne, 
comlesso  de  Beaumonl  [Cari,,  de  Goumay). 

1220,  Uars  1221.  Il  est  au  nombre  des  biirous  i^ui  rendent 
compte  au  roi  de  la  conduiLc  de  l'évèque  de  Paris  dans  le  pi'ocès 
que  ce  prélat  avait  avec  celui-ci,  pour  )c  closBruneau  (Delisle. 
Cat.  des  ael.  de  Ph.  Aug.  p.  451). 

Mars  1 222.  Henri  IV  est  pleige  auprès  du  roi  de  France  de 
la  foi  promise  par  le  comte  Thibaut,  au  mois  de  février  pré- 
cédent (/Sii.,  p.  470). 

1223.  Mai.  Le  comte  de  Champagne  lui  restitue  le  village 
d'Ëpaux  sur  lequel  il  avait  mis  la  main. 

1224.  Mai.  Il  donne  quillance  à  Eudes,  maréchal  de  Cham- 
pagne, de  80  livres  que  ce  dernier  lui  devait. 

Le  comte  et  Marie,  sa  femme,  ralifîenl  la  donation  récem- 
ment de  30  sous  parisis  faile  à  l'abbaye  de  Saint-Auloine  des 
Champs,  parla  comtesse  de  Beauraont,  sur  la  seigneurie  de 
Mou  treu  il  -sous-Bois . 

1225.  II  donne  la  maison  de  Nota  Viîlula,  à  l'abbaye  de 
Saint-VauDe  de  Verdun, 

1226.  Saint-André,  30  «fwmJre.  Il  élait  en  discussion  avec 
Hugues,  comte  de  Relhel,  au  sujet  du  bois  de  Bazancoupt, 
dont  la  jouissance  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  de 
Reims  [Cari,  de  Saint-Denis,  Mil). 

1227.  Mars.  Il  approuve  la  vente  de  la  dlme  de  Brécy, 
faite  à  la  même  abbaye  par  Mahaut  du  Thour  et  ses  enfants, 
(Id.  p.  112.)  —  Le  lundi  après  la  fête  de  saint-Bamabé,  il  se 
trouvait  à  Cormicy,  où  il  assistait  à  l'hommage  rendu  à  l'arche- 
vêque de  Reims  par  Anseau  de  Dampierre,  pour  les  fiefs  de 
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Pontfave^^r  et  de  St-Mard-Bur-Suippe  < .  {Cart.  de  l'Areh.  c. 
^79.) 

1 229.  Janvier.  11  s'eng^age  à  souLeuir  lecomte  de  Champagne 
de  tout  Eou  pouToir  coctre  le  comte  de  Bar,  durant  une  période 
de  dix  année».  {Coll.  de  Cluw^agne,  1.17,  vol.  X,  241).  —  A 
la  même  date,  le  comte  de  Champa^c  prend  un  engagement 
semblable  envers  le  comte  de  Granâpré,  et,  par  ua  autre  acte, 
il  lui  donne,  en  augmentation  de  fief,  les  lerrages  qu'il  avût 
apud  Espaus  et  hotchuai  de  Foresta.  (Ghantereau-LefebTre, 
Tr.  des  fiefs,  pr.  p.  196  et  194). 

FivfUr.  Le  comte  de  Champagne  donne  à  Henri  IV  tout  co 
qu'il  avait  à  Saint-Jean-sur-Tourbc,  la  motte  exceptée,  et  dans 
les  villages  arrosés  par  la  Tourbe  ;  plus  la  gruerie  des  bois 
que  le  comte  de  Grandpré  possédait  près  de  Nogent-en-Olhe 
et  CktursaD  (Chantereau-Lefebvre,  Tr.  des  fieft,  pr.  p.  196.  — 
D'Atbois,  V,  p.  276,  277,  278). 

Henri  IV  mourut  en  1229'.  De  Mario  de  Garlande,  fille  de 
Guillaume,  seigneur  de  Garlando  et  d'Alix  de  CbfltilloD,  il 
eut: 

1°  Henri  V,  qui  suit. 

2»  Jean,  mentionné  avec  son  père  dans  un  acte  relatif  à 
l'abbaye  de  Clairmarais. 

3"  Alix,  premiÈre  femme  de  Jean,  .seigneur  de  Joiuville  ;  elle 
mourut  en  I290et  fut  ensevelie  dans  l'abbaye  de  Beuoltevaux. 
[A  smtre).  Anatolk  de  Barthélémy. 


t.  Saint-Mard  { Sonctut  Jfedardut)  dtait  l'une  dae  deux  paroisses  de 
PentbTe^r. 
%.  àmoXa  iVofomap.,  sp.  Perti,  III,  I6i. 
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QUELQUES  DOCUMENTS  HISTORIQUES 

BELATIFS  A  LA  BARONNIB  DE  BAYE  EN  OHAUFAQNB 


La  baroniiie  de  Baye  occupait  anciennemeiit  un  rang  distin- 
gué dans  la  Champagne  ;  il  a  semblé  utile  de  réunir  les  docu- 
tnents  historiques  qui  la  concerncnl,  pour  les  sauver  de 
l'oubh. 

Un  ancien  manuscrit  conservé  i  Baye  porte  la  mention  sui- 
vante :  »  Baye  —  Baya  —  ancienne  haronnie  en  Champagne 
est  le  ûef  le  plus  éminent  de  la  mouvance  de  la  comté  pairie 
de  Chaalons. 

•  Quoiqu'il  s'écrive  comme  Baye,  Golphe,  cependant  il  ne 
se  prononce  pas  de  même.  On  en  fait  deux  sillabes  comme  si 
on  écrivait  Baie  el  on  appuyo  un  peu  sur  la  première.  » 

Leeage  dans  sa  géographie  historique  et  statistique  de  la 
Marne  a  consigné  un  antique  récit  tiré  d'un  manuscrit  dont  la 
singularité  n'échappera  à  personne.  Les  données  contenues 
dans  ce  document  sont  très-dieculables  et  résisteraient  avec 
peine  à  l'examen  d'une  critique  éclairée.  Nous  citons  un  pas- 
sage qui  donnera  une  idée  de  la  facilité  avec  laquelle  les  ques- 
tions d'origine  étaient  résolues  par  l'auteur  de  noire  manuscrit  : 
"  La  guerre  civile  qui  suivit  la  mort  de  Jules-César  obligea  le 
€  sénat  romain  à  rappeler  ses  cohortes  éloignées.  Celle  qui 
«  occupait  la  Fortelle  se  sentit  assez  puissante  pour  refuser 
«  d'obéir;  s' étant  choisi  un  chef  et  seigneur  nommé  Balus, 
a  elle  se  relira  dans  le  fond  d'un  bois  où  elle  bâtilles  fort  et 

<  cilé  de  Baye,  sans  renoncer  à  partager  avec  ses  frères  les  bé- 
«  néfices  des  forges.  Balus  eut  trois  fils  ;  l'ainé  (Aubert]  fonda 
(  Cbampaubert  ;  le  second  [Venard)  fit  construire  Villcvenard, 
«  et  le  troisième  (Jossiusj,  Jocbes.  Venard  seul  laissa  un  fils 

0  nommé  Coizart,  qui,  riche  du  bien  de  ses  oncles  et  de  son 
«  père,  et  moins  pacifique  que  ce  dernier,  aguerrit  ses  troupes 
*  et  rendit  ses  tributaires  tes  princes  d'Epernay,  de  Montrai- 

1  rail,  de  Montmaur,  vers  l'année  de  la  naissance  de  Jésus- 
t  Christ,  en  fît  capitaine  son  fils  Maurus,  et  mourut  quelques 
H  années  après  percé  d'une  flèche  empoisonnée,   que  lui  dé- 

<  cocha  un  de  ses  soldats,  condamné  pour  ce  crimo  à  être 
u  écartelé.  Sous  Maurus,  saint  Memmie,  citoyen  romain  et 
«  disciple  du  prince  des  apôtres,  vint  de  Chilons,  qu'il  édi&ait 
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c  et  convertissait,  seconde  par  saîut  DonatieD  cl  saint  Domi- 
«  tien,  consacrer  trois  églises  à  Fèrebrianges,  la  première  à  la 
«  Sainte-Vierge,  la  seconde  à  saint  Jean  Baptiste  et  la  Iroi- 

■  sième  au  prolomarLyr  saint  Etienne  :  Etoges  eu  eut  une 
a  consacrée  à  saint  Jacques;  Coizart,  une  à  saint  André; 
•  Villevenard,  une  aux  saints  Inuoceots  ;  Baye  et  Monlmort, 

■  chacun  une  à  saint  Pierre.  ■ 

NalBsanoe  de  saint  Alpin  au  obâteau  d«  saj-e 

Saint  Alpin  naquit  au  château  de  Baye,  village  du  diocèse 
de  Châlons,  situé  k  48  kilomètres  de  celle  ville.  La  date  de  sa 
naissance  varie  suivanL  les  hisloricus.  I,esunsla  Oxeiil  àlafin 
du  i-v  siècle  et  les  autres  en  l'an  iQ9.  llette  dernière  date 
semble  la  plus  admissible.  C'est  du  reste,  celle  que  l'on  trouve 
dans  BaroniuB.  L'abbé  Horbaober  a  conservé  aussi  cette  même 
date.  Le  père  de  saint  Alpin  occupait  un  rang  dislin^oié  à 
Baye,  On  prétend  que  la  famille  de  Béthune  tire  son  origine  de 
la  famille  de  saint  Alpin  ;  c'est  là  une  tradition  dont  les  preuves 
ne  sont  pas  établies.  Un  office  particulier  de  Saint  -  Alpin  qui 
se  célébrait  le  2  mai,  jour  de  la  translation  de  ses  reliques  et 
le  7  septembre,  jour  de  sa  mort,  contient  le  passage  suivant  ; 
cet  office  était  en  U6ag«  du  temps  de  Geoffroy  de  Soreau.  évè- 
que  de  Ch&lons  eu  14  b  3  : 

c  Alpinus  in  agro  cathalaunensî  in  vico  qui  Baia  dicitur 
>  iltusiri  génère  natus  est  parcnlibuschristianis  quorum  ge- 
«  nerosa  posteritaç  antiqnam  cum  pielale  nobilitatem  retinet; 
<i  hune  aulem  parentes  ejus  et  bonis  curarunt  imbuendum.  ■ 

Il  existe  une  chambre  dans  le  château  de  Baye  qui  a  tou- 
jours été  désignée  sous  le  nom  de  chambre  de  saint  Alpin,  elle 
est  contiguë  à  la  chapelle,  I!  est  probable  que  la  chapelle  a  été 
construite  sur  l'emplacement  où  eslné  saint  Alpin.  Ce  choix 
semble  indiqué  assez  naturellement. 

Saint  Alpin  était  contemporain  do  saint  Loup,  évéque  de 
Troyes  et  de  saint  Germain,  évèque  d'Auxerre  qu'il  accompa- 
gna dans  une  mission  en  Angleterre.  Saint  Alpin  fut  élevé  .sur 
le  siège  de  Châlons  en  413.  Il  est  généralement  admis  que  le 
saint  prélat  préserva  la  ville  de  Châlons  des  fureurs  d'Attila.  Il 
assista  au  concile  de  Tours  en  460.  En  480  suivant  les  conseils 
des  médecins,  saint  Alpin  se  fit  transporter  à  Baye  afin  d'y 
trouver  le  repos  nécessaire  à  sa  santé.  Ce  chaùgemenl  de  rési- 
dence n'eut  pas  l'efFet  désiré.  11  mourut  à  Baye  le  7  septembre 
480  à  l'âge  de  soixante-et-onze  ans. 
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•  Aonis  quadragiDla  septem  ia  episcopalu  ager  ex  medico- 
<  rum  coDcilio  Baiam  deferlur.  Ibi  morbo  iDgraTescente  mi- 
>  gravit  ad  Dominum  septimo  idus  seplembris  clams  mira- 
•  culis.  » 

Saint  Bemi,  évoque  de  Reims,  assislé  de  plusieurs  autres 
évëques  voisiDs,  présida  à  ses  fUDérailles.  Les  dépouilles  mor- 
telles fureul  déposées  dans  une  crypte  située  au-dessous  du 
sanctuaire  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Baye.  Le  corps  de 
saint  Alpin  reslâ  jusqu'à  l'an  860  dans  la  crypte,  qui  existe 
encore  aujourd'hui  ;  à  celte  époque  il  fut  transporté  h  ChiloDS 
et  déposé  dans  l'égHse  de  Saint-André  qui  prit  dès  lors  le  vo- 
cable de  Sainl-ÂlpÎD.  Celte  translation  eut  lieu  sous  le  ponti- 
ficat d'Ërcltanraud,  évoque  de  Chàlons.  La  cérémonie  de  la 
translation  fut  un  véritable  triomphe,  car  l'éclat  du  nom  de 
saint  Alpin  était  rebaussé  par  des  miracles.  Dans  les  hynuies 
consacrées  à  la  gloire  de  saint  Alpin,  on  trouve  ces  paroles  : 

<  Gcnilrix  Baia  folix 

ï  Et  décora  spiritum  vitte  et  eeteruEB 

•  Gaudialucis.  ■ 

C'est  seulement  vers  le  zi*  siècle  que  nous  retrouvons  des 
documents  sur  les  possesseurs  de  Baye.  En  1019,  Hugues,  dit 
Bardoul,  II"  du  nom,  seigneur  de  Broyés,  de  Beaufort,  de 
Baye,  de  Trie-le- Bardoul  et  Cbannentré,  apparlenant  à  la  fa- 
mille de  Braves,  élail  seigneur  de  Baye  ;  il  mourut  en  1112. 
Il  avait  épousé  Emmeline  de  Montlhéry,  fille  de  Miles,  dit  le 
Grand,  seigneur  de  Montlhéry  et  de  Lithaise,  vicomtesse  de 
Troyes.  Hugues  II  eut  pour  fils  Simon  I"  du  nom,  seigneur 
de  Broyés,  de  Beaufort,  de  Baye,  Trie-le-Bardoul  et  Ghar- 
mentré.  Il  possédait  la  terre  de  Baye  en  1113  et  moutut  en 
1141.  Il  avait  épousé  Félicité  de  Breune  ou  Brienne,  fille 
d'Erard,  comte  de  Brenne  en  Champagne;  de  ce  mariage 
naquit  Hu|^ues,  111°  du  nom.  Broyés,  ancienne  maison  éteinte 
qui  tire  son  origine  de  la  chàtellenie  de  son  nom,  située  en 
Brie,  près  la  ville  do  Sézanne,  De  Broyés  portent  :  <  d'azur  à 
trois  broyés  d'or,  posées  en  pal  et  rangées  en  face.  > 

Ku  1 1 0(1  il  fut  présenté  un  dénombrement  par  ÂrchamlHiuU 
qui  faisait  foy,  que  dès  ce  temps  il  y  avait  des  ûefs  mouvants 
muè'ment  de  Baye,  qui  étaient  arrière-fiefs  du  comté  de  Châ- 
lous.  Ce  témoignage  a  été  produit  au  xvii'  siècle,  par  l'évdque 
de  Châlons,  comme  pièce  citée  dans  son  procès  avec  M.  Delon, 
seigneur  et  baron  de  Baye. 
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Vers  la  mâme  époque  l'abbaye  d'Ândecy  fut  fondée,  près  de 
Baye.  Effectivement  en  1131,  Thibaut,  comte  ds  Champagne, 
apporte  à  l'abbaye  naissante  d'Andecy  le  concours  de  son  au- 
torité et  de  ses  laissées.  Cette  abbaye,  d'abord  prieuré  dépen- 
dant de  Molesme,  avait  été  ramenée  à  la  stricte  observance  par 
les  soins  de  Simon  l'i,  seigneur  de  Broyés  et  de  Baye  qui  y 
avait  fait  transporter  des  reliques  du  prieuré  de  Jully,  diocèse 
de  Langres.  Elle  avait  été  enrichie  aussi  de  divers  domaines 
par  la  libéralité  de  Simon  et  de  plusieurs  seigneurs  du  voisi- 
nage, parmi  lesquels  :  Hugnes  de  Montmort,  Manassës  de 
Pleurs  et  Hélie  de  Montrairaîl,  Anseau  de  Tralnel.  Thibaut 
confirma  ces  donations,  en  ajouta  d'autres,  et  dispensa  pour 
l'avenir  cette  abbaye  de  tous  droits  d'amortiesements  et  ne  se 
réserva  sur  elle  qu'un  simple  droit  de  garde. 

Les  mêmes  faits  se  trouvent  consignés  dans  les  termes  sui- 
vants :  Simon  ou  Hugues  de  Broyés  fonde  en  1131 ,  sur  le  ter- 
ritoire de  Baye,  l'abbaye  de  femmes,  dite  de  N>-S.  d'Ândecy  et 
loi  fil  des  dons  considérables.  Thibaut  II,  comte  de  Champa- 
gne, par  une  charte  de  la  môme  époque  enrichit  le  monastère. 
Suivant  quelques  chroniques,  la  communauté  d'Andecy  u'étEÙt 
qu'un  prieuré  dépendant  de  la  riche  abbaye  de  Molesme,  dio- 
cèse de  Langres.  Ces  détails  concordent  peu  en  apparence  avec 
les  dates  de  fondation  des  deux  monaslêres.  L'abbaye  de  Mo- 
lesme passe  pour  avoir  été  fondée  en  1 1 75  et  celle  d'Andecy  en 
1131.  La  difficulté  ici  est  plus  apparente  que  réeUe.  Car  noue 
voyous  qu'en  1131,  Andecy  était  l'objet  des  libéralités  de 
plusieurs  seigneurs,  elle  existait  donc  d^à  et  son  origine  pou- 
vait remonter  plus  haut.  U  a  dû  en  être  ainsi  de  l'abbaye  de 
Molesme.  Effectivement,  nous  voyons  qu'eu  1145,  le  pape 
Eugène  III,  plaça  l'abbaye  d'Andecy  sous  la  fiUation  de 
Molesme.  Molesme  existait  donc  alors  et  ta  date  de  1175  peut 
parfaitement  u'ètre  que  le.  moment  d'un  notable  accroisse- 
ment. 

Ces  dates  sont  justiûées  par  le  témoignage  même  de  la  cha- 
pelle d'Andecy  qui  remontait  au  xn°  siècle,  comme  l'affirmait 
l'architecture  de  ce  monument  détruit  depuis  la  révolution. 
Quelques  chapiteaux  qui  en  proviennent  conservés  au  château 
de  Baye,  ne  permettent  pas  de  confusion  au  sujet  de  leur 
date. 

Dans  les  mêmes  temps,  c'est-à-dire  eu  1 128  se  fondait  l'ab- 
baye du  Reclus,  près  Baye.  Nous  voyons  en  effet  que  déjà  eu 
1 1 41  elle  était  l'objet  de  grandea  libéralités  de  la  part  de  Pierre 
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de  Tiirier,  qui  lui  donna  la  propriété  du  lieu  dit  :  J)o&  du  Comte 
ou  Fontaine  de  Valois,  L'aJabaye  appartenait  à  l'ordre  de 
Cfteaux.  Le  baron  de  Broyés,  sei^eurdeBaye,  lui  abandoDna 
les  aisaoces  de  soobois  de  Talu  eu  1197;  mais  auparavant  elle 
avait  encore  été  l'objet  de  libéralités  de  la  part  de  Simon,  gui 
mourut  en  1141.  Celte  coïncidence  de  la  mort  de  Simon  de 
Broyés  avec  l'accroissement  donné  en  1141  à  l'abbaye  du  Re- 
clus paraît  très- vraisemblable.  Aussi  le  baron  de  Broyés  fut-il 
aussi  considéré  comme  fondateur. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  xii'  siècle  vit  déaloyer  une  grande 
activité  dans  la  baroanie.  Le  cb&teau  de  Baye  lui-même  fut 
reconstruit  en  l'an  1150.  Simultanémeot,  ou  &  peu  près  le  mo- 
nastère du  Reclus  était  aussi  reconstruit.  Nous  voyons  dans 
l'histoire  des  comtes  de  Champagne  qu'en  1164  ou  mieux  du 
12  avril  1164  au  13  avril  1165  qu'Henry,  comte  de  Champagne 
donne  un  emplacement  pour  rebâtir  l'abbaye  du  Reclus,  plus 
le  droit  d'usage  et  de  pâturage  daus  la  forât  de  Vassy  et  la 
permisaiou  à  ses  hommes  d'entrer  en  religion  dans  le  monas- 
tère. 

Dans  un  ancien  manuscrit  ayant  pour  titre:  Observations  sur 
le  trésor  de  Baye,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Par  la  lecture  que  l'on 

■  prit  du  titre  intitulé  earta  fundafionis,  il  parait  que  cet  acte 

■  daté  de  1 1G8  n'est  pas  le  premier  litre  de  fondation  de  l'ab- 
«  baye  du  Reclus,  ou  en  ce  cas  les  seigneurs  de  Broyés  et  de 
Il  Baye  ue  seraient  devenus  fondateurs  qu'à  partir  de  1168  par 
B  une  dotation  considérable.  Par  celle  pièce  il  résulte  qu'un 
«  Hugues  de  Broyés,  louché  de  la  pauvreté  du  couvent  du 
«  Reclus,  ordre  de  Gileaux,  et  sollicité  par  Henri  pour  lors 
•  évoque  de  Troyes,  concéda  aux  religieux  quelques  rivages 
«  de  la  rivière  de  Morains,  le  droit  de  tuillerie  et  quelques 
f  autres  objels.  »  Ces  détails  allégués  dans  le  procès  avec 
révoque  de  Chàlons  prouvent  que  l'abbaye  du  Reclus  existait 
en  1168,  puisque  sou  élal  de  pauvreté  provoquait  la  généreuse 
assistance  de  Hugues  de  Broyés,  baron  de  Baye. 

Les  observations  sur  le  trésor  de  Baye  corroboi-ent  les  faits 
qui  vieunent  d'être  rappelés.  Effectivement  il  y  est  dit  : 
B  Quoique  les  titres  qui  se  trouvent  dans  le  trésor  de  Baye 
t  soient  en  i>arlie  rongés  par  les  rats,  les  autres  très  -  difflcilcB 
«  à  lire,  l'on  trouve  l'original  et  nombre  de  copies  anciennes 
«  et  qui  paraissent  confirmer  la  fondation  de  l'abbaye  du  Reclus 
«  en  1168.  Le  parlement  dans  les  motifs  de  son  arrêt  de  1617 
I  donne  à  celte  fondation  une  époque  plus  reculée,  car  il 
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<  sembla  qu'il  la  met  de  même  date  que  la  fondatioa  de 

■  l'abbaye  d'Ândecy  qui  est  ea  1131  et  que  le  Parlement  date 
(  1130.  Ces  deax  erreurs  ue  Eonl  pas  considérables  parce  que 
f  ces  époques  u'éuieut  alléguées  que  pour  prouver  l'erreur 
c  dans  laquelle  l'évëque  de  Châlons  était  tombé  en  prétendant 
•  que  la  baronnie  de  Baye  n'avait  été  fondée  que  comme  trn 
Il  ^mp)e  flfif  en  1200,  ce  qui  étaiL  réellemenl  démeali  par  les 
c  fondations  d'Â.ndecy  et  du  Reclus  qui  sont  du  siècle  précé- 
I  dents.  »  Ces  données  historiques  nous  montrent  combien  les 
couvents  d'Audecy  et  du  Reclus  sont  inLimemeut  liés  à  l'his- 
toire de  la  baronnie  de  Baye. 

Du  reste,  le  même  manuscrit  atteste  qu'à  l'égard  de  l'abbaye 
du  Heclus  le  plus  ancien  litre  qu'ayunt  les  barons  de  Baye  est 
une  char tre  d'Hugues  de  Broyés,  lil'dunom,  seigneur  de 
Baye  en  1168.  Ce  n'est  pas  celui  de  la  fondation  de  cett« 
abbaye.  Le  Parlement  de  Paris  dans  les  motifs  qu'il  a  donnés 
de  l'arrêt  qu'il  avait  rendu  entre  l'évêque  de  Ghâlons,  seigneur 
suzerain  de  Baye  et  le  baron  de  Baye,  le  29  avril  1617,  assigne 
la  même  époque  à  la  fondation  de  l'abbaye  du  Reclus  et  d'Au- 
decy, le  même  fondateur  Simon  de  Broyés.  Les  dates,  les  faits 
s'accordent  parfaitement  sur  ce  point. 

On  a  également  conservé  le  souvenir  d'une  intervention  qui 
concourt  au  même  but.  Un  Hugues  de  Broyés,  qualifié  Hugues 
111%  fils  de  Simon,  seigneur  de  Baye,  confirme  en  1172  1a 
fondation  faite  par  bimon  de  Broyés,  son  père  enll31,  du  mo- 
nastère du  Reclus. 

L'histoire  des  comtes  de  Champagne  contient  un  détail  qui 
rentre  dans  le  même  cadre  d'idées  :  «  De  Provins  du  i  avril 
t  1176  au  23  avril  1177.  (Pruvini  1176)  Henri  le  Libéral, 
«  comte  de  Champagne,  reconnaît  devoir  à  l'abbaye  du  Reclus 

■  huit  muids  quatre  seliers  de  grains  de  renie  jusqu'à  ce  qu'il 

■  leur  ait  acquis  à  Nœroi  la  terre  nécessaire  pour  une 
f  charrue.  » 

Henri  II,  comte  palatin  de  Champagne,  trouvant  cette  mai- 
son (l'abbaye  du  Reclus)  mal  située  donna  aux  religieux  le 
lien  de  la  Vieille-Grange  on  la  Cense-Malassise,  oîi  ils  bâti- 
rent eux-mêmes  et  couvriront  avec  de  la  tuile  façonnée  par 
leurs  mains.  Parmi  d'autres  bienfaits  considérables  le  baron  de 
Broyés,  seigneur  de  Baye,  abandonna  àces  religieux,  les  droits 
qu'il  avait  sur  les  moulins  de  Baye  et  autres  pour  l'entretien 
d'une  iampe  ardente  sur  son  tombeau.  Ces  faits  sont  tous  an- 
térieurs à  l'an  1200. 
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Nous  avons  eigualé  comme  détenant  k  terre  de  Baye  la  fa- 
mille de  saint  Alpin,  puis  la  iamille  des  seigueurs  de  Broyés 
qui  paraissent  avoir  été  au  xn*  siècle  les  (onslructeuis  du 
château  de  Baye. 

Le  manuBcrit  intitulé  :  observations  sur  le  trésor  de  Baye, 
établit  qu'il  n'a  jamais  paru  douteux  que  la  terre  de  Baye  fût 
de  tout  temps  une  aucieune  baromiie  dont  l'origine  a  été  incon- 
nue. Le  sieur  Delon  de  Lorme  lors  du  procès  a.Tec  l'évâque  de 
Ch&lons  a  prouvé  que  les  seigneurs  de  Baye  avaient  fondé  les 
abbayes  d* A ndecy  et  du  Reclus.  La  première  eu  1131  et  l'autre 
peu  après.  Que  dans  les  années  subséquentes  ils  avaient  fait 
d'autres  libéralités,  que  par  tous  ces  titres  de  fondation  et  de 
donation  ils  avaient  pris  la  quaUté  de  cbevaliers,  seigneurs  de 
Baye,  qu'aux  assemblées  et  actes  anciens  passés  avec  les 
comtes  de  Champagne,  ils  avaient  occupé  après  ces  comtes  les 
premiers  rangs  par  la  dignité  de  leurs  terres.  Que  dans  un  titre 
de  1124  extrait  de  lacbambre  des  comptes,  Simon  de  CbÂte^u- 
villain  avait  dans  un  acte  passé  avec  la  comte  Thibaut  été  qua- 
lifié de  troisième  baron  de  Champagne  comme  étant  baron  de 
Baye. 

L'existence  de  l'abbaye  du  Reclus  s'afQrme  de  différentes 
manières  dans  te  cours  du  temps.  En  septembre  1 22  j,  Blanche, 
épouse  de  Thibaut  IV,  taitconn^tre  un  compromis  entre  t' ab- 
baye du  Reclus  et  Renault  de  Commercy. 

Dans  les  mêmes  temps,  en  juin  1239,  UUiric,  abbé  et  le 
couvent  du  Reclus  abandonnèreut  à  Thibaut  IV  :  i'  leur  droit 
d'usage  dans  la  forêt  du  Gault  ;  2"  une  rente  de  huit  muids  et 
de  quatre  setiers  de  blé  (mesure  de  Vertus).  Ils  résolvent  de 
Thibaut  en  échange  cent  quatre  vingls  arpents  du  bois  de 
Chaperon  acheté  par  Blandie  et  par  Thibaut,  seigneur  de 
Broyés. 

L'abbaye  d'Âodecy  qui  n'avait  d'abord  été  qu'un  prieuré 
de  la  dépendance  de  Molcsme  de  laquelle  les  religieuses  se  ra- 
chetèrent moyennant  des  dîmes  qu'elles  abandonnèrent  aux 
religieux  de  cette  abbaye,  ainsi  que  le  prouve  une  bulle  du 
pape  Alexandre  de  1258  et  une  transaction  qu'elles  passèrent 
avec  ces  religieux  en  1259,  et  ce  n'est  que  depuis  cette  époque 
que  leur  supérieure  prit  le  titre  d'abbesse. 

Le  premier  ChAleauvillain,  baron  de  Baye,  dont  l'ejtistence  a 
déjà  été  signalée  a  dOi  Aire  le  constructeur  de  la  chapelle  du 
château  de  Baye.  C'est  du  commencement  du  xni*  siècle  que 
date  la  chapelle  du  château  de  Baye.  Elle  se  trouve  accolée  à 


.dbyGoosIe 


RELATIFS  A   LA    BABONNIE  DB  BATE  113 

l'extrémité  nord  du  château  et  commuDiqne  avec  lui.  Le  plaa 
60  est  simple  et  coDforrae  au  type  des  chapelles  de  cett«  épo- 
que. La  première  moitié  se  compose  d'une  travée  plus  lODgue 
que  lai^  k  voûte  sur  nervure  croisée  retombant  sur  des  colott- 
nellcs  appliquées  et  munies  de  cliapilcaus  à  crochets.  Ta 
seconde  se  développe  eu  abside  à  sept  pans,  donnant  huit 
compartiments  à  la  voûte  également  portée  sur  nervures  qui 
eorrespoudent  à  des  colonnettes  engngées  dans  les  angles  des 
murs.  Cinq  fenêtres  en  lancettes  ogivales  éclairent  ce  sanc- 
tuaire et  sont  encore  décorées  de  précieuses  verrières  datant 
du  xirr"  siècle. 

Un  arbre  de  Jessé  et  différents  sujets  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau testament  ont  fourni  les  motifs  de  celte  décoi'alion,  réa- 
lisée avec  le  cliarme  naïf,  la  grande  puissance  de  dessin,  l'éclat 
des  couleurs  à  la  fois  vives,  douces,  translucides,  qui  caracté- 
risent les  meilleures  œuvres  de  celte  époque. 

Uu  témoignage  archéolo|pque  concorde  avec  ces  dates,  il 
existe  un  carreau  en  terre  émaillée  du  xiu*  siècle,  trouvé  au 
chAteau  de  Baye,  aux  armes  de  Château villain  qui  portaient  : 
t  de  gueules  semé  de  billettes  d'or  au  lion  de  mâme  brochant 
sur  le  tout.  >  Les  ClitlteauviUain,  seigneurs  de  Baye,  formaient 
une  branche  de  la  maison  de  Broyés.  De  la  maison  de  Cb&teau- 
villaiu  sont  ensuite  sorties  deux  brani-hes  :  la  première  celle  des 
seigneurs  de  Pleurs  et  la  seconde,  celle  des  seigneurs  de  Baye 
qui  eut  pour  auteur  Hugues  de  Châteauvillain,  second  fils  de 
Simon  II,  mort  en  1314.  Ces  seigneurs  ont  fini  à  Jean  de  Châ- 
teauviilain,  seigneur  de  Vauclerc  et  de  Baye,  mort  sans  enfants 
vers  1372. 

La  famille  de  Bélhune  succéda  aux  Ch&teauvillatn.  Un  dé- 
nombrement fut  rendu  en  1402,  par  Jean  de  Béthune  qui 
possédait  la  terre  de  Baye,  à  Charles  de  Poitiers,  évëque  de 
ChÂlons. 

Le  premier  Béthune,  seigneur  de  Baye  fut  donc  Jean  de 
Béthune,  II'  du  nom,  dit  Locres,  chevalier,  seigneur  d'Autrè- 
ches,   de    Bailleul,    de   Baye,   de  Hautbois,  d'Avraincourt, 

Toulon,  elc Sis  de  Jean  de  Béthune,  I"  du  nom  et  de 

Jeanne  de  Coucy.  Il  servit  vaillamment  les  rois  de  France  et 
d'Espagne,  épousa  Isabeau  d'Estoutvillo,  fille  de  Robert 
d'Ësloulvitle  et  de  Marguerite  de  Montmorency  ;  elle  était 
xeur  de  Jean  d'Estouiville,  mati  de  Jeanne  d'Harcourt  et 
nièce  de  Jeanne  de  Bourbon,  reine  de  France.  L'ancienne 
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maison  d'Estoulviite  qui  est  éteinle  portait  :  <  Burelé  d'argent 
et  de  gueulea  au  lion  de  sable  brochant  sur  le  tout.  j> 

Vers  1434,  Robert  de  Bélbune,   IX»  du  nom,  seigneur  de 

Mareuil,  de  Baye,  de  Coucy,  etc ,  conseiller  cbambellan 

du  roi  Charles  VIT,  servit  ce  prince  dans  ses  guerres  contre  les 
Anglais,  fut  fait  chevalier  à  l'assaut  de  la  ville  de  Montereau, 
suivant  l'usage  de  ce  tenipâ-là  en  14.17,  se  trouva  encore  au 
siège  de  Pontoise  en  1471  et  u'existait  plus  en  147fî.  Il  avait 
épousé  par  contrat  du  22  janvier  1 450,  Michelle  d'EslouLville. 
qui  survécut  à  son  mari  et  eut  par  arrêt  de  1476,  la  garde 
noble  de  ses  enfants.  Elle  était  QUe  de  Guillaume,  chevalier, 
seigneur  de  Torcy,  graud-maltre  des  Eaus  et  Forêts  de  France 
et  de  JcanDû,  dame  de  Doudeauville  et  Nouvion  et  de  Cau- 
martin.  Robert  de  Béthune  est  fils  de  Jean  de  Béthune,  II''  du 
nom,  aussi  seigneur  de  Baye. 

Les  seigneurs  de  Baye  portaient  le  titre  de  baron  ;  déjà,  en 
147b,  les  seigneurs  de  Baye  sodI  qualifiés  du  titre  de  baron  et 
portent  ce  titre  dans  leur  dénombrement  à  l'assemblée  des 
états  et  à  la  réd>tction  de  la  coutume  de  Sens.  Dans  la  rédaction 
du  procès-verbal  de  cette  assemblée  rapportée  par  Peuon,  la 
présence  des  seigneurs  de  Baye  est  signalée  en  leur  donnant 
le  titre  de  baron  de  Baye. 

En  1488,  le  seigneur  de  Baye  permet  aux  religieux  du  Re- 
clus, d'échanger  deux  moulins  qu'ils  avaient  à  Baye  el  quel- 
ques rentes  également  à  Baye,  Talu  et  Yillevenard,  contre  80 
arpents  de  bois  proveuant  de  la  succession  des  Châteauvillain. 

Jean  de  Béthune,  111°  du  nom,  Qls  de  Jean  11,  chevalier, 
seigneur  de  Mareuil,  de  Baye,  de  Hautbois,  d'Avraincourt, 
Cougy,  Toulon,  Bailleul,  Nouvion,  Caumartin,  etc ,  sou- 
tint de  grands  procès  pour  la  succession  de  sa  mère  et  obtint 
en  150 1  un  arrêt  qui  lui  adjugea  les  terres  de  Nouvion,  de  Dou- 
deauville et  do  Caumartin.  Il  mourut  en  1S12,  Il  avait  épousé 
vers  1480,  Jeaime  d'Aoglure,  fille  de  Simon  dit  Saladiu  d'An- 
glure,  conseiller  et  chambellan  de  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile 
el  de  Jérusalem,  et  de  Jeanne  de  NeufchÂtel.  Les  armes 
d'Anglure  sont  :  a  d'or  à  sonnettes  d'argent  sans  nombre  sup- 
portées sur  des  chevrons  de  gueules  renversés.  >  Parmi  ses 
enfants,  on  remarque  Isabelle,  religieuse,  puis  abbesse  de  N.- 
D.  d'Andecy,  près  Baye,  morte  vers  1536,  après  avoir  gouverné 
cette  abbaye  près  de  trente  ans. 

En  1 509,  le  1 2  février,  Jean  de  Béthune,  seigneur  de  Baye, 
avait  octroyé  aux  habitants  de  Baye  une  charte  par  laquelle  il 
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leur  concédait  certains  droits  entr'autres  l'usage  d'une  pièce 
de  bois  dite  des  Noues,  sise  entre  Baye  et  Villevenard. 

En  1512,  nous  voyons  Alpin  de  Béthune,  âls  de  Jean  III, 
chevalier,  seigneur  de  Mareuil,  Cougy,  Nouvion,  Hautbois, 
Bailleul,  Toulon,  CbÂtillon,  Fromentières,  (Jbaltrait,  Cbampau- 
berl.  Lorry,  Beaunay,  Brouaey,  baron  de  Baye,  etc. , . ,  lequel 
rendit  de  grands  services  à  l'état  pendant  les  guerres  contre 
l'empereur  Charles-Quint,  comme  le  témoigne  dans  ses  lettres 
dharles,  duc  de  Veud^me,  quatrième  aïeul  de  Louis  XV  qui  le 
qualifie  son  cousin,  comme  en  eSel  il  l'élail  par  la  maison  de 
Luxembourg,  Jeanne  de  Luxembourg,  ayant  épousé  Jean  de 
Luxembourg.  Alpin  do  Béthune  servit  le  roi  François  l"  dans 
ses  guerres  contre  l'Espagne  sous  Charles  de  Bourbon  et  mou- 
rut avant  le  16  septembre  1540.  Ilavaitépouséle25  juin  lb09 
Jeanne  des  Ursins,  morte  en  t5i4.  Les  armes  des  Ursins  sont  : 
•  bandé  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces,  au  chef  d'argent 
chargé  d'une  rose  de  gueules  soutenue  d'or.  ■  Elle  était  ûlle 
aînée  de  Jean,  IIP  du  nom  et  de  Louise  de  Varie. 

Eu  1546,  Jean  de  Béthune,  IV'  du  nom,  fils  d'Alpin  de  Bé- 
thune, Chevalier,  Baron  de  Baye,  de  Bosuy,  seigneur  de  Haut- 
bois, d'Avraincourl,  de  Nouvion,  de  Beaunay,  de  Caumarlin, 

Talus,  Jochee,  Villevenard,  Chiltillon,  etc ,  mourut  en 

1554  au  château  de  Coucy,  où  il  s'était  relire  après  avoir  été 
dépouillé  de  tous  ses  biens  par  suite  de  sa  mauvaise  conduite, 
n  avut  épousé  le  19  juin  1S19,  AnnedeMelun,  damedeBosny 
et  de  Villeneuve-en-Chevrie,  près  Mantes,  morte  le  13  Janvier 
1440.  Elle  était  la  troisième  fille  de  Hugues,  vicomte  de  Gand, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur  d'Arras  et  de  Jeanne 
de  Homes,  dame  de  Hébuteme. 

En  1542,  nous  voyons  François  de  Béthune,  fils  du  précé- 
dent, chevalier,  baron  de  Rosny,  seigneur  de  Baye,  Ville- 
neuve, etc Il  suivit  le  parti  de  Louis  de  Bourbon,  prince 

de  Condé  pendant  toutes  les  guerres  civiles  du  royaume.  Il 
embrassa  la  nouvelle  religion,  lut  fait  prisonnier  h  la  bataUle 
deJamac,  courut  de  grands  dangers  le  13  mars  1569,  plus  lard 
il  fut  mis  en  liberté  et  en  possession  de  ses  terres,  dont  il  Jouit 
paisiblement  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  la  fin  de  157b.  Il  avait 
épousé:  l"le  1 3 Janvier  1ë57  Charlotte  Dauvet,  fille  de  Robert, 
président  à  la  chambre  des  comptes  et  de  dame  Bri;onnet, 
nièce  du  cardinal  de  ce  nom,  archevêque  de  Narbonne.  Les 
armes  de  Dauvet  sont  :  i  Bandé  d'argent  et  de  gueules  ;  ■ 
2*  Mai)!i]erite  de  Louvigny,  veuve  de  Jean,  baron  de  Clère,  de 


.dbyGoosIe 


116  QUELQUES  DOGUUBNTS   HI3T0BIQDES 

Baumez  et  de  la  Croix -Samt-Leufroy,  seigneur  de  Goupiliëres 
et  autres  lieux,  morte  Bans  enfants. 

En  1546,  il  est  fait  mention  i^ue  les  religieux  do  l'abbaye  du 
Beclus  obliurdDt  le  droit  de  justice  dans  leurs'  terres,  du  sei- 
gneur de  Baye. 

En  1 547,  les  abbesse  et  religieuses  de  l'abbaye  d'Andecy 
font  une  déclaration  de  leur  temporel  qu'elles  présentent  au 
roi.  Après  l'énumération  faite  de  ces  biens,  elles  ajoutent  : 
«  tous  lesquels  biens  nous  ont  été  donnés  par  Simon  de  Broyés, 
noire  fondateur.  ■ 

Eu  155^.  vente  par  Jean  de  Béthune  au  duc  de  Nivernais  de 
la  seigneurie  de  Baye 

A  la  date  15B5,  on  lit  dans  la  Ghesnaye  des  lois  :  »  Baye  — 
terre  seigneurie  est  l'une  des  quatre  anciennes  barounies  de 
Cbampagne,  située  dans  le  diocèse  de  Sens  et  au-dedans  du 
bailliage  dont  elle  relève.  Elle  appartenait  lors  du  procès-verbal 
de  rédaction  des  coutumes  de  cette  ville  du  4  novembre  155S, 
au  duc  de  Nivernais,  pair  de  France,  gouverneur  de  Brie, 
Champagne  et  Luxembourg. 

A  la  même  époque  les  manuscri  ts  conservés  à  Baye  établis- 
sent que  Baye  avait  encore  en  1553  une  importance  considé- 
rable. Huit  prêtres  y  possédaient  en  propre  des  maisons,  sans 
compter  ceux  qui  y  demeuraient  comme  locataires,  les  curé  et 
vicaires.  Les  anciens  titres  le  qualifient  ville,  c'était  au  moins 
un  gros  bourg. 

La  terre  de  Baye  échut  à  une  des  filles  du  duc  de  Nivernais, 
Marie  de  Clèves.  Cette  dernière  eut  en  1 564  à  opter  alors  sous 
la  curatelle  du  cardinal  de  Bourbon,  car  elle  était  mineure, 
entre  la  prévôté  et  le  bailliage.  Elle  opta  pour  le  bailliage.  Le 
bailly  de  Baye  avait  droit  d'assises  auxquelles  sont  tenues  de 
comparoir  tous  les  officiers  des  justices  desdits  fiefs  qui  sont 
tenus  d'y  apporter  pour  être  jugées  toutes  les  instances  qui  se 
trouvent  instruites  dans  leur  Juridiction  qui  reste  fermée  pen- 
dant la  durée  desdiles  assises  qui  est  de  quinze  jours,  le  tout 
sous  peine  de  trois  livres  d'amende  conlre  chacun  contreve- 
nant. Ces  assises  se  tiennent  tous  les  ans  le  premier  mercredi 
d'après  la  Saint-Martin. 

Marie  de  Clèves  fut  mariée  au  duc  de  Bourbon,  prince  de 
Gondé,  1568.  Catherine  de  Bourbon,  princesse  de  Condé  suc- 
céda au  duc  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  Catherine  étant 
morte  aans  trafanlB,  sa  Buccession  fut  partagée  entre  la  du- 
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cbesse  de  Niveruais  et  Catherine  de  Clèves,  duchesse  de  Guise, 
ses  tantes  maternelles. 

En  1603,  par  contrat  de  vente,  le  domaine  de  Baye  fut  cédé 
à  Jean  Delon  de  Lorme  par  Catherine  de  Clèves.  Cet  acte  porte 
la  dale  du  22  février.  Jean  Delon  de  Lorme  était  le  père  de  la 
célèbre  Manon  de  Lorme.  M.  et  M""  de  Lorme  ont  été  inhu- 
més dans  la  crypte  de  Saint-Alpin,  à  l'église  paroissiale  de 
Baye,  leurs  sépultures  oui  été  détruites. 

En  1606,  le  sieur  Delon  acheta  de  Jaqueline  de  Béthune  le 
20  mars  1fi06  les  terres  de  Talus  et  Bannay,  qui  relèvent  en 
plein  fief  de  Baye. 

Le  sieur  Delon  ayant  acquis  la  terre  et  baronnie  de  Baye  de 
Uduchesaede  Guise,  il  paya  le  10  juillet  lii08  à  l'évèque  de 
Chilons  les  droits  de  quint  et  requint  et  rendit  son  homma^ 
conforme  à  celui  qui  avait  été  rendu  par  la  duchesse  de  Guise. 
Le  tout  fut  reçu  par  l'évèque  de  Gbilons.  Après  l'hommage 
reçu  le  sieur  Delon  au  mois  d'octobre  1 608  présente  un  dénom- 
brement conforme  à  celui  qu'avait  rendu  la  même  duchesse  de 
Guise  le  29  juillet  lii99. 

Le  dénombrement  ayant  été  présenté  aux  officiers  de  l'évd- 
que  de  Châlons,  il  fût  reçu  sans  être  bl&mé  et  mis  dans  le  trésor 
de  l'évèché  de  Chàlons.  Par  suite  de  désaccord  eutie  M.  Dela- 
porte,  graod-vicaire  de  l'évèque  de  Châlons,  et  M.  de  Lorme 
un  procès  considérable  survint.  Le  résultat  de  ce  procès  fut 
heureux  au  point  de  vue  de  l'histoire.  Nous  lui  devons  la  con- 
servation d'une  foule  de  documents  qui  auraient  certainement 
disparus  et  a  fixé  le  nombre  des  fiefs  qui  dépendaient  de  la 
baroonie  de  Baye. 

Le  procès  dont  il  a  été  question  ne  fut  pas  terminé  immé- 
diatement. En  1617,  il  y  eut  un  arrêt  du  89  avril  rendu  entre 
M.  de  Lorme  et  Henri-Cosme  Clause,  évoque  de  Châlons.  Cet 
arrêt  est  un  titre  authentique  qui  fixe  le  véritable  état  de  la 
terre  de  Baye  relativement  au  seigneur  suzerain  dont  elle  re- 
lève. Dans  l'instruction  qui  a  été  très-vive,  l'on  trouve  des 
éclaircissementu  sur  tous  les  fiefs  de  la  baronnie.  Ce  fut  vers 
la  même  époque  qu'eut  lieu  la  guérison  de  M.  de  Lorme.  «  En 
*  1620,  M""  de  Lorme,  femme  de  M.  de  Lorme,  baron  de 
>  Baye  (Marne),  trésorier  de  France,  fut  guérie  par  l'interces- 
<>  sion  de  N.-D.  de  Liesse  d'un  dangereux  mal  de  mamelle  qui 
I  lui  était  resté  d'une  de  ses  couches.  C'est  elle-même  qui  l'a 
■  décLiré  en  offrant  à  sa  bienfaitrice  une  mamelle  d'argent.  > 
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Quelques  aunées  après,  la  baroanie  de  Baye  fut  vendue  par 
autorité  de  justice  sur  les  eufanls  de  M.  Delon  de  Lorme,  ba- 
ron de  Baye.  M.  Larcher  eu  fut  l'adjudicataire. 

Larcher  ou  l'Archer,  ancienne  noblesse  de  Bretagne  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  la  famille  du  même  nom,  qui  tire  eoD 
origine  de  Paris.  Les  Larcber  portent  :  <  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  chef  de  2  roses  d'argeot  et  en  pointe  d'une 
croix  palriarcbale  de  môme.  • 

Pierre  Larcher,  III"  du  nom,  marqub  d'Estemay,  barou  de 
Réveillon,  de  Baye,  de  la  Fortelle,  d'Ormoy,  Villevenard,  Jo- 
ches,  Talus,  Bannay,  etc ,  reçu  conseiller  au  grand  con- 
seil en  mars  1652,  président  de  la  chambre  des  comptes  le  10 
juillet  1654  et  conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils  d'état  et 
privés  et  direction  des  finances,  mourut  le  (4  novembre  1712. 
11  avait  épousé  le  15  juin  16ii4  Françoise  MangoL,  morte  le  18 
décembre  1 66S.  Fille  d'Anue,  seigneur  de  Villarccau,  conseiller 
d'état  et  doyen  des  maîtres  des  requêtes  et  de  Marie  Phéli- 
peauz  ;  de  ce  mariage  il  eut  : 

Uichol  Larcber,  III'  du  nom,  marquis  d'Olizy,  Boujacourt, 
Nogent,  le  Chemin,  baron  de  Baye,  Villevenard,  Joches,  Ta- 
lus, Bannay,  etc conseiller  au  grand  conseil  le  24  sep- 
tembre 1671,  grand  rapporteur  en  chancellerie  le  19  mars 
1672,  maitre  des  requêtes  le  23  février  1687,  commissaire  de 
ta  chambre  souveraine  pour  la  réforraation  de  la  justice  aux 
Grands-Jours  le  11  août  1688,  intendant  de  la  généralité  de 
Rouen  le  25  février  1690,  puis  de  celle  de  Cbeinipague  le  24  dé- 
cembre 169) ,  conticiller  du  Hoi  en  tous  ses  conseils  el  président 
de  la  chambre  des  comptes  sur  la  démission  de  son  j<ère  le  17 
février  1700,  est  mort  le  9  avril  17(5.  Il  avaitépousé;  1°  par 
contrat  du  5  mars  1675,  Gabrielle  Hioult  de  Douilly,  ûlle  de 

Pierre,  seigneur  de  Douillj,  Gurzay,  Eslouy.  etc ,  cl  de 

Marie  Mestayer,  depuis  remariée  h  François,  marquis  de 
l'IIospilal  ;  2°  Marguerite  le  Comier,  sans  eufauls.  Du  premier 
lit  il  eut  cinq  enfants  dont  trois  morts  en  bas  âge. 

Michel  Larcher  était  beau-frère  de  M.  Berthelol  de  Pleueuf 
qui  avait  épousé  aussi  une  Qlle  de  M.  Rioult-Douilly  de 
Cursay. 

En  1673,  les  religieux  du  Reclus  ont  rendu  k  M.  Larcher  un 
dénombrement  qu'ils  déclarèrent  conforme  à  celui  rendu  k  M. 
Delon  en  1612. 

Egalement  en  1673,  l'abbaye  d'Andecy  qui  comptait  40  re- 
ligieuses et  rapportait  20,000  livres,  obtint  un  privilège.  Un 
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arrél  de  1673,  reconnut  k  l'abbesse  les  droits  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice  en  preuve  de  quoi  le  carcan  fut 
attaché  près  de  la  porte  principale  et  conféra  à  l'abbaye  le  litre 
de  fondation  royale.  Peu  de  temps  apiès,  la  maison  tombant 
en  ruines  dut  être  leconstruiLe,  ce  qui  mit  le  trouble  dans  les 
finances.  11  fallut  Tendre  des  terres  et  le  Roi  permît  à  l'abbesse 
d'exiger  30,000  livres  de  dot  sur  chaque  nouvelle  religieuse, 
14  août  169E.  Les  constructions  furent  terminées  avant 
1717. 

En  t677,  Baye  n'avait  point  encore  perdu  de  son  importance. 
On  trouve  dans  les  papiers  du  ch&teau  de  Baye  une  pièce  qui 
en  lénaoigne. 

■  Nous  évéque  et  comte  de  Ghdlons  certifions  à  tous  qu'il 
(  appartiendra  que  la  paroisse  de  Baye  qui  est  de  notre  dio- 
•  cèse  a  grand  besoin  d'un  Ticaire  parcequ'elle  est  fort  nom- 
■  breuse  et  qu'elle  a  beaucoup  de  hameaux  écartés.  —  Fait  k 
I  Chilons  le  2  septembre  1C77.  >  Cependant  en  1680  les  murs 
de  clâture  de  Baye  furent  détruits.  On  a  conservé  le  souTonir 
de  ce  fait,  il  s'agit  ici  des  murs  du  village. 

La  baronnie  de  Baye  avait  encore  une  très-grande  impor- 
tance au  zvn*  siècle  ;  suivant  le  vocabulaire  des  lieux  régis  par 
la  coutume  de  Sens,  loi  municipale  du  baiUiage  de  Baye,  elle 
était  composée  de  Baye,  cbef-iieu,  Courjeonnet,  Joches,  Ande- 
cy  abbaye.  Reclus  abbaye,  les  Âulnois,  Talus,  Villevenard, 
les  Boulins,  Montereux  ou  Maucreux,  Saint-Gond,  Champau- 
berl,  Montarmé,  Rambecourl,  Trohan-le-Pelît,  le  bailliage  de 
Sainte-Margerie  et  de  CorbeU. 

Les  abbesses  et  religieuses  d'Andecy,  prétendirent  dans  le 
courant  du  xvif  siècle  ôlre  de  fondation  royale.  Cette  préten- 
tion donna  lieu  k  un  procès  entre  les  religieuses  et  les  barons 
de  Baye  et  par  arrêt  du  19  juillet  1687  rendu  entre  M.  Larcher 
elles  religieuses  abbesses  d'Andecy  et  le  sieur  Barbiu,  baroa 
de  Broyés  et  U.  le  Procureur  général  inteiveuaat  au  nom  du 
Roi  :  1°  Il  est  permis  à  M.  Larcher  de  se  dire  fondateur  de 
l'abbaye  d'Andecy  sans  néanmoins  que  pour  raison  de  ladite 
qualité  il  puisse  prétendre  aucun  droit  sur  ladite  abbaye  ;  fait 
défense  auxdiles  abbesses  et  reUgieuses  et  couvent  de  qualifier 
ladite  abbaye  de  fondation  royale  ;  2"  les  religieuses  sont  gar- 
dées au  droit  et  possession  de  haute,  moyemie  el  basse  justice 
aux  lieux  et  domaines  dépendants  de  la  vieille  et  nouvelle  An- 
decy  ;  3*  D'y  avoir  colombier  à  pied  ;  4*  De  mettre  un  poteau 
avec  un  carcan  devant  la  porte  de  l'abbaye  ;  3°  Maître  Lardher 
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est  maiulenu  dans  le  droit  de  banalité  des  pressoirs  dana 
l'élendue  de  sa  sisigneurie  de  Villevenard  ;  6»  Sur  les  autres 
appellalioDs  et  demandes  de  M.  Larcher  ensemble  sur  l'oppo- 
ailion  à  l'exécution  d'uu  arrêt  du  29  avril  1617  les  parties  sont 
mises  hors  de  cour. 

En  1708,  la  seigneurie  de  Baye  changea  de  mains.  Par  acte 
du  9  janvier  1708,  Michel  Larcher  céda  paréchange  le  domaine 
de  Baye  à  son  beau-frère  Etienne  Berlhelot  de  Pleneuf. 

Berthelol,  famille  d'ancienne  noblesse  de  Bretagne,  où  elle 
a  formé  plusieurs  branches,  l'une  desquellus  s'est  établie  en 
Picardie  au  commencement  du  xvuio  siècle.  Ce  fut  en  faveur 
de  celle-ci  que  l'Ile  d'Orléans  fut  érigée  eu  comté  sous  le  titre 
de  Saint-Laurenl.  X^es  Berlhelot  porleul  :  «  d'azur  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  besous  de  même,  deux  en  chef  et  un 
en  pointe.  » 

Etienne  Berthelol  le  premier  détenteur  do  Baye  de  ce  nom, 
né  en  l(i63,  second  fils  do  François,  comle  do  Saint-Laurent  et 
d'Auno  Renault  de  Ducûy,  sa  seconde  femme,  ses  père  et 
mère,  seigneur  de  Pleneuf,  baron  de  Baye,  Villevenard,  etc., 
et  ancien  dii-ecteur  général  do  l'artillerie  de  France.  Il  mourut 
en  1727  et  avait  été  marié  deus  fois.  1"  Avec  Marie -Ilenrietle- 
Frauçoisc  Galand  ;  2- avec  Agnès  Rioult-Douilly  de  Cursay. 
Il  eut  deux  fils  dont  le  baron  de  Baye  et  trois  filles,  une  reli- 
gieuse, M'""  de  Quémadeuc  el  la  fameuse  marquise  de  Prie. 
On  conserve  au  château  de  Baye  un  portrait  de  la  deuxième 
femme  de  M.  Berthelol  de  Pleneuf  louant  sur  ses  genoux  la 
marquise  de  Prie  encore  enfant. 

M,  et  M'""  de  Pleneuf  avaient  acquis  Baye  pour  leur  fils,  il 
fut  immédiatement  nommé  dans  les  actes  barou  do  Baye 
comme  on  peut  le  voir  dans  l'acte  passé  à  Paris  devant  les  no- 
taires le  19  janvier  1708.  La  publication  du  contrat  d'échange 
fut  faite  au  bailliage  de  Ghâlous  le  19  juillet  1712.  Le  dénom- 
brement de  la  baronnie  fut  fourni  au  seigneur,  évéque  de  Ghi- 
lons  le  2ii  janvier  1713. 

L' arrêt  relatif  au  procès  entre  M.  Delon,  barou  de  Baye  et  le 
seigneur,  évèque  de  Ghâlons,  fut  porté  en  1717.  M.  Delon  qui 
avait  gagné  le  procès  avait  produit  171  pièces  pour  soutenir  ses 
droite. 

La  sentence  de  décret  de  ladite  baronnie  de  Baye  porte  'a 
date  du  30  juillet  1721. 

En  172&,  M.  de  Montmorl  rendit  bomm^«  et  dénombrement 
au  seigneur  de  Baye  pour  le  fief  de  Montarmé. 
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Madame  d'Eloges  rendit  pareil  hommage  au  baron  de  Baye 
le  11  décembre  1726,  pour  soa  âef  de  Fontaiue  Aubroa. 

Le  5  novembre  1747,  reconnaissance  par  les  habilants  de 
Villevcnard  de  la  banalité  des  moulins  et  pressoirs  el  autres 
droits  généraux  dûs  et  attachés  à  la  seigneurie  de  Baye. 

François  Berthelot,  II"  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  Ple- 
ueul,  baron  de  Baye,  de  Villevenard  et  autres  terres,  né  le  29 
août  1703,  liculenaul-général  des  armées  du  Roi,  grand  croix 
et  grand  cordon  de  l'ordre  militaire  de  Sainl-Louis;  comman- 
dant des  deux  compagnies  do  Cadets  gcutilshomines  du  Roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  depuis  I7i>3  et  eu  1766 
graod  bailh  d'épée  des  villu  et  bailliage  de  Saiul-Dié,  a  épousé 
par  contrat  du  20  août  174li  Cécile- Elisabeth  Rioull-Douilly  de 
Oursay,  sa  couBiue-gerraaîue,  née  au  mois  do  juillet  1714.  Ils 
ont  eu  :  Alexandre,  Etienne,  Hippolyte  qui  suit.  Madame  de 
Bcrchéuy,  Madame  de  Gtrardiu  et  Madame  de  Loras. 

En  1756,  le  baron  de  Baye,  commatidaut  des  deux  compa- 
gnies des  cadets  gentilshommes  du  roi  de  Pologne,  duc  de 
Lorraine,  est  nommé  commandant  honoraire  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  fut  revêtu  du  grand  cordon 
rouge  par  le  roi  de  Pologne.  Le  dossier  de  M,  de  Baye  au  mi- 
nistère de  la  guerre  constate  en  effet  que  cet  officier  général  fut 
nommé  commandant  honoraire  sur  les  instances  du  roi  de 
Poli^ne  auquel  le  cordon  rouge  fut  envoyé  pour  en  décorer 
M .  de  Baye  dans  la  cérémonie  de  l'inauguration  de  la  statue  de 
Louis  XV  à  Nancy. 

Du  7  avril  1758,  acte  de  foi  et  hommage  et  dénombrement 
du  fief  de  Fontainebleau  rendu  par  M"'°  la  marquise  de  SainU 
Vallier  au  baron  de  Baye. 

<■  Le  22  juin  1758,  înveulaire  à  la  requête  de  U.  Claude- 
Kicolaa  Collet,  avocat  au  parlement  de  Paris,  exécuteur  des 
testamens  et  codicîles  olographes  de  feiie  dame  Agu^s  Rioull- 
Douilly,  veuve  de  Messire  Etienne  Berthelot  de  Pleneuf,  vivant 
conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  ancien  directeur  général  de 
l'artillerie  de  France,  barouue  de  Baye,  dame  de  Villevenard, 
Joches,  Tallus,  Bannay  et  autres  lieux,  décédée  à  Paris  le  15 
may  dernier.  Des  6  avril  1757,  20  février  et  17  mars  1758  et 
contrôlé  k  Paris  le  22  may  suivant,  vus  au  greSe  des  juridic- 
tions, elc 

•  Le  sieur  Leroy  comme  fondé  de  la  procuration  de  Messire 
Etienne-François  Berthelot,  chevalier,  baron  de  Baye,  seigneur 
de  Villevenard,  Joches,  Tallus,  Bannay  et  autres  heux,  mare- 
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chai  des  camps  et  années  du  Boy,  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saiot-Louis,  commandant  de  deux  compa- 
gnies des  cadets  gentilshommes  de  S.  M.  le  Roy  de  Pologneet 
grand  bailly  d'épée  de  Saint-Dié,  habile  à  se  porter  héritier 
pour  UQ  quart  et  quant  aux  portions  avantageuses  à  lui  défé- 
rées par  ladite  dame  de  Pleneuf  sa  mère.  Suit  l'iiiventaire  de 
ce  qui  esislait  alors  au  château  de  Baye  comme  meubles, 
livres,  etc ■ 

La  mention  suivante  se  trouve  dans  la  Gazelle  de  France  du 
l^aoùl  1759.  H  Le  sieur  de  Baye  attaqué  le  8  août  par  un 
corps  de  1200  hommes  à  Eimbeck  où  il  était  resté  avec  quel- 
ques troupes  de  l'arrière-garde,  fait  une  très-belle  résislaoce 
et  ne  se  laisse  point  entamer.  >  Un  tableau  conservé  à  Baye 
le  représente  sous  les  murs  d'Eimbeck. 

En  1767,  on  a  commencé  la  construction  d'une  église  au 
Reclus,  sur  les  restes  de  l'ancienne  église  dévastée  dans  le 
temps  des  guerres  de  religion.  Il  n'existait  plus  qu'une  espèce 
de  chapelle  qui  menaçait  ruine.  M.  le  baron  de  Baye  et  M""" 
son  épouse  en  posèrent  la  pierre  fondamentale.  L'inscription 
qui  y  a  été  jointe  fait  mention  de  leur  titre  de  fondateurs. 
La  même  inscription  a  été  aussi  gravée  sur  une  des  cloches 
qu'ils  ont  nommée. 

En  1770,  le  baron  de  Baye  et  Madame  son  épouse  le  17  juil- 
let ont  assisté  à  la  bénédiction  delà  nouvelle  église  de  l'abbaye 
du  Reclus.  Ils  ont  été  reçus  dans  le  chœur  oii  on  avait  placé 
exprès  des  sièges,  on  leur  a  offert  l'encens  et  dans  l'acte  qui 
a  élé  dressé  de  cette  cérémonie  on  y  a  joint  aux  qualités  de  M. 
le  baron  de  Baye,  celle  de  fondateur  de  l'abbaye  dans  la  men- 
tion qu'on  y  a  faite  de  leur  présence. 

Alexandre-Eticnne-Hyppolite  Berlhelol  de  Baye,  fils  de 
Messire  Etienne-François  Berthelot,  seigneur  de  Baye,  meslre 
de  camp  de  cavalerie,  maréchal  général  des  logis  de  l'armée  et 
de  dame  Gécile-EHsabeth  de  Cursay,  son  épouse,  ué  à  Paris  le 
3  novembre  1745  ;  parrain  Etienne-Louis-Âlexandre  Berthelot 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Martin  de 
Uassay,  diocèse  de  Bourges,  oncle  paternel  de  l'enfant;  mar- 
raine Cécile  -  Thérèse  -  Pauline  Rioult  -  Douilly  de  Cursay, 
épouse  de  Messire  Etienne  Guinot,  marquis  de  Montconseil, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  et  inspecteur  d'infante- 
rie, tante  maternelle  de  l'enfant  ;  le  père  de  présent  à  l'armée 
du  Rhin.  (Acte  de  baptême,  paroisse  Saint-Suipice,  dossier  des 
généraux). 
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L'an  de  grâce  1779,  le  troisième  jour  de  seplembre,  à  neuf 
heures  du  soir,  esl  décédé  après  avoir  reçu  les  sacremenls  de 
pénitence,  d'Eucharistie  et  d'extrème-onclion,  haut  et  puis- 
sant seigneur  François  Bertbelot,  Agé  de  74  ans,  cinq  jours, 
chevalier,  baron  de  Baye,  lieutenant-général  des  armées  du 
Roi,  grand  croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Sainl-Louis, 
ancien  commandant  des  cadets  genlilsbommes  de  Sa  Majesté 
le  feu  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  grand  bailli 
d'épée  de  Saint-Diez,  seigneur  de  Villevenard,  Joches,  Talu, 
Bannay  et  autres  lleuic.  fondateur  des  abbayes  de  N.-D.  d'Ân- 
decy  et  du  Reclus,  et  le  quatrième  du  dit  mois,  son  coips  a  été 
inhumé  en  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  dans  l'église  dudit 
Baye,  avec  les  cérémonies  accoutumées  faites  par  nous  Jacques- 
François  Degaulle,  prêtre,  curé  de  Villevenard,  doyen  de  la 
chrétienté  de  Vertus,  en  l'absence  de  maitre  Thomas-Nicolas 
Martiuol,  curé  de  celte  paroisse,  en  présence  de  haut  et  puis- 
sant seigneur  Messire  Âlezandre-EtieDne-Hyppolite  Bertbe- 
lot. baron  de  Baye,  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  Mon- 
sieur, frère  du  Roi,  maître  de  camp  de  dragons,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  son  gendre  ;  de  Di- 
dier Charpentier,  curé  de  Courjeonnet  et  de  Joches,  de  mjtllre 
Uichel  Petit,  lieutenant;  François-Jean  Béchar,  procureur- 
fiscal  ;  de  Claude-François  Degaulle,  greffier  du  bailliage  dudit 
Baye,  soussignés.  (Extrait  des  registres  de  la  paroisse  do 
Baye). 

Alesanâre-Elienne-Hippolyle  Berlhelot,  chevalier,  seigneur 
et  baron  de  Baye,  né  le  i  novembre  174o,  a  été  exempt  des 
gardes  du  roi  de  Pologne,  colonel  de  dragons  eu  1770  et  ensuite 
major  des  gardes  de  Monsieur,  frère  du  Roi,  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  a  épousé  demoisello 
Pinel  du  Manoir,  fille  de  Philippe  Pinel  du  Manoir,  colonel  des 
milices  de  la  Guadeloupe  et  de  Madeleine  Giraud  d'Orzol, 

Amour-Augusle  Berlhelot,  baron  de  Baye,  né  à  Paris,  le  1S 
décembre  17S2,  fils  de  haut  et  puissant  seigneur  Âlexandre- 
Elienne-Hippolyte  Berthelol,  baron  de  Baye,  premier  lieute- 
nant des  gardes  du  corps  de  Monsieur,  frère  du  Roi,  brigadier 
des  années  du  Roi,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
8aint-Louis  et  de  haute  et  puissante  dame  Roberline-Jeaune- 
Marie-Reine  Pinel  du  Manoir,  baronne  de  Baye,  son  épouse. 
Parrain,  très-haut  et  puissant  seigueui  I,ouis-Joseph  Amour, 
marquis  de  Bouilié,  lieutenanl-géuéral  des  armées  du  Roi, 
gouverneur-général  des  Yles-du-Venl.   Marraine,  haute  et 
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puisEaato  dame  Gélcstiue-Augusline  Pinel  du  Manoir,  épouse 
de  Irès-haul  et  puissant  saigneur  Vicomte  de  Saint-Cbamaus, 
colonel  commandant  du  régiment  de  la  Fère,  infanterie,  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  (Archives  de 
la  marine,  acte  de  baptême  du  16  décembre  1782.  Paris,  pa- 
roisse de  Montmartre). 

Baron  J.  de  Ba.te. 
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INVENTAIRE   DES   RELIQUES 

PiERREBiRS,  Joyaux  pbScibux  bt  Abqbnterie 

Ht  r£gliia  oBtliddrale  ds  Lin^m 

Garàét  et  ctmtervii  en  ta  Chapelle  de  Sainl-Béitlgiie,  dite  le  Trétor 

n09' 


IV,  —  Contre  lk  muh  vis-a-vis  db  l'autel  du  trésor 

4S.  ~  Un*  taufs  d'wsnt  de  itlat  Lonli. 

1)  y  a  dans  cette  image  du  cilice  du  saint,  le  reste  estaut  aux 
Jacobins  de  la  ville  de  Langrep,  probablement  donne  par  la 
mesme  sieur  de  Germinsl,  natif  de  cette  ville,  médecin  de  ce 
Baiot  TOI  de  France,  dont  on  a  cy-devant  parié. 

U.  —  Un«  iMic*  d«  saint  Talli«r,  archidiacre  de  saint  I)îdi«r,  m' firestiua 
ct«  Langns. 

Celle  image  tient  un  livre  oii  il  y  a  des  reliques  du  saint. 
Les  moines  de  MolAme,  qui  ont  le  reste  de  son  corps  ' ,  accor- 
dèrent un  09  de  sa  cuisse  et  de  sa  mâchoire,  et  une  coste  k 
Jean  Josbert,  grand-archidiacre,  en  1446. 

Saint  Vallîer  estoit  d'une  noble  famille  de  Langres; 
il  fut  enveloppé  dans  la  persécution  des  Âtlemans,  conduite 
par  CbroscuB,  vers  l'an  264,  soubz  l'empire  de  Galion,  et  non 
par  les  VondaleB  en  411,  comme  plusieurs  autbeurs  et  mesme 
le  bréviaire  diocézain  le  portent,  comme  je  l'ay  fait  voir  dans 
une  dissertation  particulière  à  la  fin  du  martyrologe  de  Lan- 
gres.  Saint  Vallier,  en  latin  Valerius,  voulant  sauver  le  resta 
du  troupeau  de  saint  Didier,  tira  vers  la  Saâne,  pour  gagner  le 
mont  Jura;  mais  les  barbares  arreslèrenl  et  massacrèrent  toute 
celte  troupe  sur  les  bords  de  celle  rivière,  à  Porl-sur-Saône, 
dit  en  latin  Portus  Buccinus,  où  il  y  a  une  chapelle  sous  le 
nom  de  ce  saint.  Ses  reliques  sont  à  présent  dans  une  chfLsse 
de  bois  doré,  en  l'abbaye  de  MolAme,  proche  Tonnerre,  k  plus 
de  trente  lieues  de  la  SaAne,  sans  scavoir  quand  ni  par  qui  elles 
y  ont  esté  transportées  ;  elles  fuient  presque  réduites  on  cen- 
dres dans  un  incendie. 


*  Voit  page  H\,  tome  VIII,  4>  aonfe,  de  la  Revu»  de  Cliampagne. 
i.  Bolland.,  Aeta  SS.,   t.  IX  octobr.  col.  Si9.  Notre  teile  porte  MolOme 
at  noQ  UoUme. 
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46,  —  L*  bru  droit  d«  uint  Didlw,  i^veaquc  et  mirljr. 
Ce  bras  fut  mis  au  trésor  des  reliques  de  la  cathédrale  Iopb- 
qu'on  fît  la  translation  du  corps  de  saint  Didier,  le  19  janvier 
1314,  sous  l'épiscopat  de  Guillaume  de  Durfort  de  Duras, 
Lxxii"  évesque  de  Langres,  qui  y  apporta  aussi  les  deux 
maclioii-es  de  ce  saint,  qui  peuvent  eslre  dans  ces  cofTres  do 
bois  peint,  dont  bous  venons  de  parler  au  q"  38,  ou  dans  un 
caveau  soubz  le  pavé  de  cette  chapelle  du  trésor,  où  un  cha- 
noine estant  eutré,  il  y  a  quelques  années,  y  vit  plusieurs 
ossemens  dans  du  taffetas  rouge,  sans  nom,  qu'on  croil  estre 
de  saints.  Le  tombeau  de  ce  saint  martyr  est  eu  l'église  du 
prieuré  qui  porte  son  nom,  dédiée  par  l'Évesque  Robert  de 
Bourgogne  eu  1001,  s'appelant  auparavant  de  sainte  Magde- 
leine,  et  qu'il  donna  à  saint  Robert,  abbé  de  Molesme  et  fon- 
dateur de  Cisteaux,  avec  lequel  il  avoit  une  estroite  amitié. 
Dans  ce  même  prieuré,  on  voit  une  belle  chAsse  d'argent,  qui 
renferme  le  reste  des  ossemens  de  saint  Didier;  son  chef  est 
d'argent  doré,  chargé  de  pierres  Hues  d'un  excellent  ouvrage; 
il  y  a  une  célèbre  confrérie  pour  la  garde  de  ces  reliques.  Le 
prieuré  de  Saint- Didier  est  despendant  de  Molème,  mais  en 


U.  —  Bth  d<  ulnt  Qrjgolrs,  dvesque  de  Langree. 
Saint  Grégoire,  xvi°  évesque  de  Langres,  mourut  à  Langres, 
le  i  de  janvier  541.  Son  corps  fut  transporté  à  Dijon,  et  inhumé 
en  l'église  de  Saint-Jean,  où  Ton  voit  encore  son  tombeau.  Ses 
reliques  furent  rapportées  à  Langres,  et  mises  dans  une  châsse 
derrière  le  grand-autel  de  la  cathédrale,  comme  nous  allons  le 
dire.  Sou  chef  est  en  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-  Bénigne  k 
Dijon,  qu'il  y  fonda  en  535. 

47.  —  L«  Ehsf  da  iklnt  Qrjgolre,  pape. 

Il  est  d'une  considéj^able  graudeur,  tout  d'argent,  où  il  y  a 
quelques  reliques.  Il  fut  donné  par  N.  Coruefert,  prestre,  cha- 
pellain  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  Langres.  (Ce 
prestre  donna  aussi  sa  chapelle  d'argent  cizelé,  consistant  en 
une  croix,  six  chaudeliera  égaux,  six  vases  avec  des  flem^s  de 
soye,  un  calice  avec  sa  patène,  deux  burrettes,  deux  encensoirs 
avecdeux  navettes,  et  un  grand  plat  bassin;  ce  don  magnifique 
fut  accompagné  de  fondations. 

Le  chapitre  lui  donna  sépulture  on  la  cathédrale  en  1676.) 

M.  —  La  tM  i»  Mint  JMqnei-It.Ib^aiir. 

Le  chef  de  saint  Jacques-le-Mfyeur  fut  fait  aussi  d'argent, 
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vers  le  mAme  temps.  Il  y  a  quelques  parcellee  de  l'os  de  son 
liras,  dont  nom  avons  parlé  cI-dessHS. 

W.  —  B«u  ugM  d'tqiMt. 

Ces  deux  anges  sont  d'une  grandeur  considérable  el  servent 
à  supporter  le  pavillon  sur  le  Saint-Sacrement,  quiiud  on  l'ex- 
pose sur  l'aulel.  Il  y  avoit  plusieurs  autres  pièces  d'orfèvrerie, 
qu'on  porta  au  billou,  suivant  l'édit  du  roi,  en  1 080. 

sa.  —  Dm  fDUwB  d'arfwit. 

Ce  poisson  d'ai^ent,  assez  graud.aeslé  donné  par  le  cardinal 
Louis  de  Bar,  dont  noue  avons  parlé.  (Ijjuis  avoit  pour  armes, 
deux  barbeaux  adossés) .  Ce  poisson  peut  être  le  symbole  hiéro- 
glyphique du  sUencB  qu'on  doit  garder  eu  l'église,  suivant  le 
prophète  :  Tibi  silmtium. . .  Il  a  esté  long-temps  suspendu 
à  une  longue  poutre,  dite  la  perche,  traversant  la  largeur  du 
chcBur  de  la  cathédrale,  chargée  de  cierges,  qu'où  a  ostée 
depuis  quelques  années. 

51,  _  Un  and  d'Kiutnulii. 

A  ceste  mémo  perche  estoit  aussi  attaché  un  œuf  d'austru- 
che,  dont  la  parfaite  rondeur  representoit  la  perfection  do  la  vie 
canoniale.  Il  a  esté  donné  par  Hugues  de  Rochecorbon,LxvuB 
évesque  de  Langree,  mort  àDamiette  le  13  avril  12b0,  ayant 
suivi  eaiut  Louis  on  ses  voyages  d'outremer.  Il  y  a  encore  un 
semblable  œuf  soubz  le  jubé,  devant  l'image  de  marbre  blanc 
de  la  Sainle-Vierge.  L'austruche  qui  cache  et  oublie  ses  œufs 
dans  le  sable,  figure  aussi  la  malice  du  pécheur. 

V.  —  DahS  Ll.  SACRISTIE  DB  LA  OATHâOBALE 

«a.  — 

Il  y  a  plusieurs  calices  d'argent  doré  avec  leurs  patèoes,  des 
burrettes  de  même,  des  livres  d'éptlres  et  d'évangiles  revestus 
enceosoirs  avec  leurs  navettes,  chandeliers,  plats-bassins  et 
d'ai^nt  cizelé,  el  un  canon  de  la  messe  garni  de  2i  plaques 
aussi  d'argent,  de  riches  oruemens  de  drap  d'or,  de  brocard, 
de  velours  eu  broderie  el  de  soye,  tant  anciens  que  modernes, 
qui  sont  en  grand  nombre.  En  1703,  MM.  du  Chapitre  ont  fait 
faire  une  chasuble,  deux  tuniques  et  trois  chappes  de  velours 
rouge,  tout  en  brolerie,  qui  out  couslé  plus  de  12,000  livres. 

VI.  —  Dans  le  chœur  de  oeite  insionk  catbédbalk 

tS.  —  tin  ameiflx  pliut  grtnd  que  nature,  revcslu  ea  grmd  prfllre  bftbilld 
de  loDg  avec  une  c«iiiluc«  dorée,  altaché  k  quatre  doux. 

La  statue  et  la  croix  fort  haut«  et  large  sont  couvertes  de 
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lames  déliées  d'argent  avec  de  gros  cristaux  sur  les  bords.  Ce 
fui  uû  doD,  suivant  quelques  manuscrits,  que  les  pères  do 
secoud  concile  de  Nicée  flrent  à  Charleniagne,  après  avoir  con- 
damné les  Iconoclastes  en  787.  Son  fi!s,  Louia-le- Débonnaire, 
en  ût  présent  à  Langres,  où  il  séjourna  quelque  temps,  pen- 
dant que  ses  enfans  lui  firent  la  guerre.  Ce  crucifix  fut  mis 
d'abord  en  la  chapelle  de  la  Trinité  sur  le  vieux  jubé;  mais  le 
cardinal  de  Givry  ayant  fait  démolir  ce  jubé,  pour  faire  celui 
d'à  présent,  d'architecture  des  mieux  entendues,  en  pierres 
blanches,  on  transporta  le  cruci&x  sur  l'autel  dit  des  Prében- 
diers.  11  y  a  plusieurs  reliques  en  sa  poitrine,  que  feu  M.  Thi- 
baut, chanoine,  a  visiléee,  et  il  en  a  fait  l'inventaire  suivant  : 
de  la  vrayo  Croix  de  Noslre- Seigneur;  de  la  pierre  de  son 
sépuichre  ;  des  pierres  de  l'estable  de  Bethléem  ;  de  saint 
Didier  ;  de  saint  Jacques  ;  de  saint  Estienne  ;  des  cheveux  de  S, 
Eloy,  de  son  estoUe  et  de  fon  voile  ;  du  st'pulcre  de  la  sainte 
Vierge  ;  des  pierres  du  Jourdain ,  où  Nostre  Seigneur  fut  baplizé. 
Il  y  a  encore  dans  la  poitrine  de  ce  crucifix  une  petite  châsse 
de  bois  et  d'yvoire.  Elle  est  remplie  des  reliques  suivantes  : 

De  saint  Pasteur;  du  euair  de  Notre  Seigneur  et  du  sépulcre; 
de  saint  Herre  et  de  sainte  Pélmnille  ;  une  dent  de  saint 
Martial;  de  saint  Jacques,  frère  de  Nostre  Seigneur;  de  saint 
Âmand  ;  de  sainte  Gertrude;  des  OS  du  prophète  Elisée;  des 
cheveux  de  saint  Germain;  de  saint  Jean  et  de  saint  Théodore; 
de  saint  Martin.  Soubz  les  pieds  de  ce  crucifix,  en  un  petit 
coffre,  on  mit  une  grande  partie  du  sang  miraculeux  de  saint 
Mammès,  sorti  de  l'os  de  son  bras,  comme  noua  avons  dit  cy- 
dessus;  il  est  à  présent  comme  du  ciment.  Ces  reliques,  dont 
nous  venons  de  parler,  ont  été  mises  en  la  poitrine  de  ce  cru- 
cifix, après  qu'il  fut  envoyé  à  l'empereur  Charlemagne.  C'est 
la  manière  des  Orientaux  d'habiller  Jésus-Christ  eu  croix.  Cet 
antique  crucifix  est  fort  vénérable  et  majestueux. 
U.  ^  Le  mittre-iiiitïl  :  1«  daraot  »t  le  rétkbh. 

Le  devant  et  le  rétable  du  grand-autel  sont  d'argent  en  bosse, 
avec  un  crucifix  accompagné  des  statues  de  la  sainle  Vierge  et 
de  saint  Jean  d'une  moyenne  grandeur,  le  tout  Irés-bien  tra- 
vaillé. Ce  fut  le  chanoine  Guillaume  de  Bonjaille  qui  commença 
cet  ouvrage;  il  mourut  en  1360,  mais  Jean  Pignard,  doyen  de 
la  cathédrale,  l'acheva  et  l'augmenta  de  beaucoup.  C'estoit  un 
homme  scavant  et  magnifique,  comme  il  paroit  par  ses  fonda- 
tions et  les  omemens  riches  qu'il  a  donnés  h  plusieurs  églises. 
La  principale  de  ses  fondations  fut  celle  de  la  chapelle  de  la 
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Cène,  dite  la  i]hspellol«,  en  U  rue  de  la  Porle-au-Paio,  en  la 
place  de  U  maison  d'un  habitant  nommé  TaiEaon,  qui  fut 
razée,  et  luy  brAlë  vif  pour  fait  d'Mré»e  en  lb49,  avec  plu- 
sieurs autres. 
M.  —  SUtu*  de  Ift  atiaX»  Tlnf*  at  ds  iftiat  Utwaia,  iut  le  gn)id-«ul«l. 
Sur  cet  autel,  il  y  a  deux  belles  grandes  statues  d'argent. 
L'une,  au  coslé  de  l'ËTangile,  est  de  la  sainte  Vierge,  tenant 
sou  fils,  d'une  grand«  beauté,  donnée  par  Antoine  Piétrequin, 
chanoine  de  Langres,  qui  escririt  deux  livres  pour  respondre  k 
l'hérétique  François  Uonginot.  Cette  image  fut  présentée  le  1 3 
aoiït  1633,  et  bénite  par  feu  M.  Gaillard,  doyen,  avec  grande 
cérémonie,  au  son  des  cloches  et  de  la  musique,  avec  un  grand 
concours  de  peuple,  elle  est  estimée  1,500  livres.  Antoine  Pié- 
trequin, fils  de  Gabriel  Piétrequin,  est  mort  en  1661.  Ses  armes 
estoient  :  d'azur  au  chevron  accompagné  de  trois  croix  recrois- 
seltées,  au  pied  fiché,  le  tout  d'or. 

L'autre  est  de  saint  Uammès,  au  coaté  de  i'espitie,  de  pareille 
grandeur  que  celle  de  la  Vierge,  donnée  en  1 440,  par  Gécard 
Travaillot,  aornosnter  deB  ducs  de  Bourgogne,  chanoine  de 
langres  et  archidiacre  du  Qijonnois  (il  estoit  aussi  curé  de 
Saint-Jean  et  doyen  de  la  cbresUenté  de  D^on).  Ses  annes 
estoient  un  cerfi  elles  se  voyent  sur  le  pied  d'estail  de  cette 
image, dont  la  couronne  et  la  robbe  sont  enrichies  de  quelques 
pierres;  ces  mSmes  armes  se  voyent  aussi  sur  les  portes  de 
quelques  maisons  canoniales,  que  Jean  Travaillot,  doyen  de 
Langres,  et  Guillaume,  orficial,  de  :;a  famille,  ont  habitées  et 
réparées.  Ce  Gérard  a  donné  aussi  l'image  de  Noire-Dame,.qui 
est  au  trésor,  comme  noue  l'avonB  dit. 
SS.  —  Daui  rimnds  oktudtfitn  d'arfut. 

Il  y  a  deux  fort  grands  chandeliers  d'argent  massif  sims 
cizelures,  faits  aux  frais  du  chapitre  depuis  30  ans  ou  environ, 
sur  lesquels  il  y  a  des  cierges  de  cire  blanche,  qui  bruslent 
jour  et  nuit  sans  interrupUon  devant  le  Saint-Sacrement  qui 
est  suspendu  sur  le  grand-autel.  L'un  de  ces  cierges  a  été 
fondé  par  l'évesque  Hugues  de  Uootréal,  lx"  évesque  de  Lan- 
gres, mort  en  1233,  et  l'autre  par  le  chapitre.  La  dépense 
passe  la  somme  de  400  livres  par  au. 
S7.  -—  Dm  lavp*  d'arcMit. 

Celle  lampe  d'argent,  d'une  grosseur  considérable,  fut  faîte 
par  MU.  du  chapitre  il  y  a  quelques  années,  où  l'on  voit 
les  armes  du  chapitre,  à  sçavoir  de  gueules,  i.  une  main  d'ar- 
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gent  ouverte,  les  doigts  en  pal  et  fusée,  signifiant  l'union  et 
intelligence  qui  doit  estre  entre  lea  chanoines.  Quelque  temps 
après  que  cette  lampe  fut  faite,  le  feu  du  ciel  tomba  sur  la 
couverture  de  l'église  »ans  l'endommager,  et  se  glissa  par  le 
trou  de  la  voûté  sur  les  chaînes  d'argent,  les  fondit  et  souda 
aussi  proprement  qu'auroit  pu  faire  un  orfebïre. 
'■   BS.  —  Quai»  oblue  d'u|aiL 

Derrière  le  grand-autel  ilyauue  grande  châsse  d'argent,  du 
poids  de  lxxx  marcs,  sur  une  colonne  antique  do  pierre  tout 
d'une  pièce,  dans  laquelle  l'évesque  Guy  de  Genève,  lzix" 
évesque  de  Langres,  en  1212,  mit  la  moitié  du  corps  de  saint 
Grégoire,  évesque  de  Langres,  mort  en  539,  sa  teste  et  l'autre 
moitié  de  son  corps  sont  en  l'église  de  Saint-Bénigne  à  Dijon, 
qu'il  fonda  en  535.  On  retint  à  Langres  cette  moitié,  quand  on 
yréfugia  ce  corps  saint  au  ix*  siècle,  pendant  que  les  Normans 
ravageaient  la  France.  Une  grande  partie  du  corps  de  saint 
Gengoul,  martyr,  massacré  par  l'adultère  de  sa  femme  en  760, 
fut  mise  en  la  mesme  chAsse  en  mesme  temps  ;  on  voit  sa  leste 
presque  entière  et  plusieurs  de  ses  ossements  au  prieuré  de 
Tari,  comme  le  raconte  l'histoire  de  âaint-Estienne  de  Dijon. 
SB.  —  BtatiM  i»  SoitrB-I)UD«  da  Confort. 

Assez  proche  du  grand-autel,  du  costé  de  l'évangite,  il  y  a 
une  grande  statue  de  pierre  de  Nostre-Dame,  devant  laquelle 
il  y  a  une  lampe  d'argent.  Cette  statue  est  en  vënération, 
ayant  esté  miraculeusement  conservée  pendant  un  incendie 
de  l'église  ;  on  l'appelle  Nostre-Dame  de  Confort, 
00.  —  SUtn*  d«  U  Sklnt*  Vurge  «n  lurbn  bUoo. 
Et  soubz  le  jubé,  il  y  aune  autre  lampe  d'argent  devant  une 
belle  image  de  la  Sainte  Vierge  de  marbre  blanc,  avec  un  éves- 
que en  petit,  à  genoux  à  ses  pieds  ;  c'est  la  ûgure  de  Guy 
Baudet,  lxxvi*  évesque  de  Langres,  mort  en  1 338,  chancelier 
de  France.  Il  fit  faire  cette  statue  de  marbre  et  fonda  Vlncio- 
lata  qu'on  chante  devant  aux  quatre  principales  des  festes  de 
la  Sainte  Vierge.  En  1 654,  le  6  de  Janvier,  une  femme  folle  et 
enragée  de  Charmoy  jeta  cette  image  à  terre,  sans  qu'elle  en 
fût  rompue,  quoique  d'un  marbre  fort  cassant;  l'autel  en  fut 
mis  en  pièces.  On  fit  une  amende  honorable  à  la  Sainte  Viei^, 
et  on  remit  cette  image  eu  sa  place  avec  procession  et  beaucoup 
de  solennités;  on  y  a  grande  dévotion, 
dl.  —  Ln  Upiumud*  u  Tla  d*  iiint  ItâniiDti. 

Ce  qui  orne  beaucoup  cette  égUse,  sont  les  huit  grandes 
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pièces  de  tapisserie  de  hauts-lice,  relevées  de  soye,  d'un  dessin 
admirable,  représentant  la  vie  de  saint  Mammès.  Elles  sont, 
non  du  fameus  Raphaël  d'Urbin,  le  premier  des  peintres 
d'Italie,  comme  quelques-uns  le  pensent,  mais  d'un  de  ses 
élèves  nommé  en  un  manuscrit  Lacuna,  dont  pourtant  Vassari 
ni  Félibien,  qui  ont  fait  les  vies  des  peintres,  ne  parlent  point. 
Le  cardinaldeGivrj,  Claude  de  Longrwy,  nommé  àl'évesché  de 
Langres  en  1330,  Ht  iaire  celte  tapisserie;  elle  cousta  1,200 
escus,  suivant  les  mémoires  du  chanoine  Flameag,  qui  estoit 
une  somme  considérable  en  ces  temps-là.  Ce  cardîiifd  magni- 
fique y  est  dépeint  avec  une  grande  prestance,  comme  le 
montre  sa  statue  de  bronze  sur  son  tombeau  de  marbre  noir  et 
de  pierres  blanches  à  costé  de  l'épltre,  près  du  grand-autel. 

KL  —  L(*  tapiinrlM  (!•  1k  vie  do  patrlarah*  JMob. 

n  7  a  encore  de  fort  grandes  et  belles  tapisseries  de  haute- 
lice,  mais  d'un  ouvrage  moins  exquis,  de  l'histoire  du  patriarche 
Jacob,  qui  viennent  des  meubles  de  M,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, acheptées  10,000  livres,  léguées  par  feu  M.  Louis  de  la 
Bivière,  zcti°  évesque  de  Langres,  mort  le  30  janvier  1670,  k 
Paris.  Son  intention  fut  de  conserver  celles  du  cardinal  de 
Givry,  en  ne  les  tendant  pas  si  souvent,  et  mettant  celles-cj  ea 
leur  place. 

01,  —  Tmbluiu  duia  l'^gllia. 

Les  beaux  tableaux  qu'où  voit  en  cette  église  en  sont  encore 
un  ornement.  Celui  de  la  Nopce  de  Cana  en  la  chapelle  du 
Keuf-Autel,  apporté  de  Rome  et  donné  par  le  cardinal  de 
Givry,  est  un  des  plus  rares  ;  on  le  croit  de  Raphaël,  ou  de  l'uu 
de  ses  plus  habiles  élèves,  comme  Jules  Romain.  Deux  tableaux 
de  la  Prison  de  saint  Pierre  et  celui  du  Trespassement  de  la 
Vieige,  en  la  chapelle  de  Saint-Jean  des  fonts,  sont  de  Jac- 
ques Prévost  de  Gray,  élève  du  même  Raphaël.  Il  a  aussi 
donné  le  dessin  du  crucifix  sur  le  jubé.  Le  tableau  de  la  Nati- 
vité de  Nostre-Seigneur,  en  la  belle  chapelle  de  M.  l'archidiacre 
IHélrequin,  avec  les  peintures  de  la  voûte  sont  d'un  peintre  du 
duc  de  Lorraine,  qui  lui  donna  le  marbre  dont  elle  est  em- 
bellie. 

LSS  CON8TSnOTIOK3  DE  SAISI  KAXXËS 

Celte  cathédrale  est  baslie  en  forme  de  basilique  ;  les  maté- 
riaux sont  de  grandes  pierres  de  taille  dures,  et  sa  voûte  de  tuf. 
L'architecture  eu  est  simple,  mais  très  solide  ;  le  chœur  parolt 
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plus  ancien  que  la  nef,  estant  d'une  architecture  du  meilleur 
goust,  et  plus  délicate.  La  voûte  est  soutenue  de  piliers  de 
pierre  tous  d'une  pièce,  avec  des  chapiteaux  bien  travaillés, 
qui  pouiToient  venir  de  débris  d'un  temple  du  paganisme  ;  on 
en  voit  encore  des  restes  dans  les  anciens  murs  de  la  ville, 
CasBiodore  assure  dans  sa  chronique  que  Drusus  dédia  un 
(emplc  à  Auguste  dans  la  ville  de  Langres  :  >  His  consulibus 
■  Druso,  Nerone  et  L.  Quintio,  apud  Lingonum  gentem  tem- 
«  plum  Cae&ari  Drusus  sacravit.  * 

Cette  éghse,  la  première  et  la  mère  de  toutes  celles  d'un  des 
plus  grands  diocèses  de  France,  a  en  longueur  265  pieds, 
depuis  son  grand  portail  jusqu'au  fond  des  chapelles  derrière 
le  chœur,  et  en  largeur  70  pieds  ;  sa  hauteur  est  de  6C  pieds. 
Il  y  a  plusieurs  autels  avec  des  chapelles,  la  pluspart  fort 
propres  et  dottées.  Elle  fut  d'abord  dédiée  à  Dieu  sous  l'invo- 
cation du  nom  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  en  reconnaissance 
de  ce  que  la  fo;  avoit  esté  apportée  en  cette  partie  des  Gaules 
par  saint  Bénigne,  prestre  de  l'église  de  Smyrne  en  Asie, 
envoyé  par  saint  Polycarpe,  qui  estoit  disciple  du  saint  Ëvau- 
géhste,  qui  estoit,  après  Dieu,  le  principe  duquel  la  foy  esloit 
émanée  et  venue  jusqu'à  Langres.  Nous  avons  dit  cj-dessus  la 
raison  qui  ût  donner  à  cette  église  le  nom  de  saint  Mammès. 

On  n'a  rien  de  certain  du  temps  qu'elle  fut  bastie;  on  peut 
seulement  conjecturer  que  ce  ne  fut  qu'après  le  temps  de  la 
conversion  de  Constantin,  qui  permit  en  312  d'élever  des  tem- 
ples publics  au  vray  Dieu,  dont  il  venoit  d'embrasser  la  religiou 
après  avoir  abandonné  les  idoles.  On  sçail  pourtant  que  les 
empereurs  Alexandre,  fils  de  Mammée,  Philippe,  Claude  et 
Constance  Chlore  favorisoient  les  chreslieus  qui  pouvoîenl 
avoir  quelques  églises;  saint  Didier,  notre  m*  évesque,  fut 
inhumé  incontinent  après  sa  mort  en  une  église  de  Sainte 
Magdelaine,  quoique  ce  fut  plus  de  cinquante  ans  avant  la 
conversion  de  Constantin,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans 
une  dissertation  à  la  fin  de  notre  Martyrologe  Langrois. 

Les  quatre  clochers  et  toute  la  couverture  de  l'église  de 
Saint^Mammès  furent  hruslés  en  lh62,  unsamedill  d'avril,  à 
huit  heures  du  soir,  par  un  coup  de  foudre  qui  tomba  sur  un 
grand  clocher  couvert  de  plomb,  posé  sur  le  chœur  :  deux  clo- 
chers aux  costés  du  portail,  avec  une  tour  dite  de  !a  Guette, 
furent  entièrement  consumés  du  feu  avec  les  cloches  au  nombre 
de  quatorze,  pesant  25,000  livres;  tout ledégastqu'avoit causé 
cet  incendie  fut  restabli  en  1S63. 
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Od  fit  d'autres  cloches  au  nombre  de  treize.  La  plus  grosse, 
nommée  BeauEroy,  pesant  11,91)1  livi'es;  la  Ixinédiction  s'en 
&l  le  22  de  mars  de  la  mesme  année,  après  compiles,  par 
M.  François  Uangeard,  éveyque  de  Kégrepont,  chanoine  et 
Ibéologal  de  Langrcs  ;  le  parrain  fut  Anne  du  Chaslelet,  abbé  de 
FlabemoDl,  chanoine,  grand-vicaire  etgrand-arcliidiacre;  et  k 
marraine  N.Tabourot,  veufve  de  Gilles  Petit,  grenetier;  Boni- 
fiée, habile  charpentier,  la  monta. 

On  ne  rcstahlit  que  deux  cloches,  du  dessin  de  Jean  Tabou- 
lOl,  chanoine,  chantre  et  officiai,  sçavant  dans  les  beaux-arts, 
mort  en  159ij.  L'architecture  de  ces  clochers  est  très-bien 
entendue;  ils  sont  terminés  en  dAmes  couverts  de  plomh;  mais 
particulièrement  le  clocher  sur  le  chœur  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre  et  pour  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  hardis  ouvrages 
du  royaume.  Toute  cette  grande  despence  se  lit  aux  frais  du 
chapitre,  le  cardinal  de  Givry  étant  mort  dès  l'an  1561.  Ces 
deux  nouveaux  clochers  ont  couslé  plus  do  50,000  livres, 
Eomme  très- grande  en  ces  temps-là. 

À  l'intérieur,  plusieurs  bas-reliefs  en  pierre  blanche  très- 
bien  exécutés  en  beaucoup  d'endroits  de  l'église  sont  à  voir, 
mais  surtout  le  jubé  tout  do  pierres  de  Tonnerre,  la  plus 
belle  après  le  marbre.  Il  passe  pour  un  chef-d'œuvre  de  l'art, 
et  ne  cède  rien  aux  arcs  triomphaux  de  l'ancienne  Rome  ;  ce 
fut  le  cardinal  de  Givry,  si  souvent  nommé  icy,  qui  le  fit  faire; 
un  habile  sculpteur,  nommé  M"  Ëslienne,  l'acbeva  en  1555,  il 
cousta  alors  pour  la  façon  5,S00  hvres,  et  le  reste  de  la  des- 
pence  monta  encore  une  fois  autant  ;  cent  pièces  d'or  et  d'ar- 
gïnt  aux  armes  et  devises  de  ce  magnifique  cardinal  furent 
mises  aux  fondations. 

Â  son  imitation,  l'évesque  de  Poictiers,  Jean  d'Âmoncourt, 
son  parent  et  son  grand-vicaire,  chanoine  et  archidiacre  de 
Langres,  fit  construire  eu  la  mesme  église  une  chapelle  dea 
plus  magnifiques,  avec  de  belles  statues.  Le  tableau  dessus 
l'àutel  est  de  Jacques  Prévost. 

Les  vitres  des  chapelles  à  l'enlour  du  chœur  sont  très-belles  ; 
celles  de  la  Résurrection  du  Lazare  et  du  Martyre  de  saint 
André,  égalent  les  tableaux  les  plus  achevés. 

Voilà  ce  que  j'ai  remarqué  de  cette  illustre  cathédrale,  qui 
va  de  pair  avec  les  premières  de  France.  Mais  ce  qui  la  relève 
inûniment  plus  que  tout  cela  est  la  ponctualité,  la  régularité 
H  la  décence  avec  lesquelles  s'y  fait  le  service  divin,  d'une 
modestie  et  d'une  majesté  peu  commune;  elle  est  desserrie 
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par  ciQqu&Dle-deux  prébendes,  neuf  dipiîtés,  plusieurs  prêtres 
et  chapellaiDB,  et  un  chœur  de  musique  et  de  chantres  loue 
bien  rentes  et  entretenus,  fort  assidus  a  l'offlce  ;  ce  nombreux 
et  auguste  chapitre  a  à  sa  lesle  un  évesque  duc  et  pair,  comte, 
marquis,  baron  et  seigneur  de  plusieurs  lîeuï.  Dana  le  temps 
que  j'écris  ces  lignes  sii^ge  dans  celte  ancienne  et  noble  église 
messire  Francois-Louis  de  Clermont-Tonnerre,  xcvitr"  évesque, 
dont  la  haute  naissance  et  le  rare  et  personnel  mérite,  la 
science,  le  zèle  et  la  charité  envers  son  troupeau  en  ce  temps 
de  famine,  donnent  un  dernier  éclat  à  celte  église  de  Langrcs, 
ma  chère  patrie,  pour  la  gloire  de  laquelle  je  me  fais  uu  hon- 
neur singulier  et  une  satisfaction  tout  entière  d'employer  ma 
plume  et  mes  veilles,  par  un  très-justeretour  et  reconnaissance 
que  jeluy  dois. 

Non  nobis  soîum  nati  sttmus,  ortûtgue  nostri  partem  Patria 
vindieat,  partem  parentes,  partem  amici  *. 


1.  Cicero,  Ub.  I,  n,  22,  w  Piatonc  ad  ArchiUm,  Ep.  9. 
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1 .  Joannes  Blavier,  Doctor  Theolog.  Paria.  Eccles. 

Rem.  canon 1550-1652 

2.  Patrus  Wiet,   Doclor  Theolog,  Paris.  Eccles. 

Ram.  canoD.  ot  Ecoles,  parocb.  S.  Stephaoi 

curatua 1553 

3 .  JoanneB  Koblet,  Doctor  Medicus,  Pariensis,  Lec~ 

tor  ordioariiu 155t 

4.  Bartholomxus  Alexandre,  MagisCsr  Artium 1555 

5 .  Joannes  le  Benne,  Doctor  Medicus 1556 

6 .  Hugo  Meslier,  Doctor  Theolog 1557 

7.  Nicolaus  Vaucher,  Hagister  Arlium 1558 

8.  Joannes  Cossart,    Doctor   Theolog.   Pariensia, 

Ecclea.  Rem.  Canon,  et  pieniteniiariug 1559 

9.  Jacobus  Pigron,  Philoaophiaa  Professer,  Artium 

Doctor 1560 

10.  NicolauB  Pintheau,  Philosophim  Professor 1561 

tl.  Balduinua  Roucon,  Leclor  Theolog 1562 

12.  PetruB  Presiot,  Humaaltatis  Proressor,  Artium 

Doctor 1563 

13.  Pontiua  Thomas,  Doctor  Theolog 1564  ' 

14.  Joannes  Cornu,  Doctor  Theolog 1565-1566 

15.  Gerardua  de  Lalobbe,  Doctor  Theolog 1567 

16.  Joannes  Le  Bègue,  Ucantialus  Theolog.  Eccl. 

Rem.  Canon 1568 

17.  Petrus  Gilbaut,  Jurium  Professor,  Juris  Ponti- 

6cii  Iiector,  Eccl.  Rem.  Canon 1569 

IS.  Noelmus  Gillet,  Doctor  ArUum,  Bursarius  Pa- 

tricianos 1570 

19.  Petrus  Millet,  Uumenicatis  Professor,  Artium 

Doctor 1571 

20.  Guillelmus  Le  Bègue,  Philosoph.  Profaisor  . . .  1572-1573 

31 .  Remigius  Pavillon.  Licenciatua  Theolog 1574 

22 .  Joannes  Boucher,  Philosoph .  Profes 1 575 

*  Voir  page  494,  tome  VIII,  !•  tanit,  de  la  Klvu»  de  Champagne. 
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.  Joannes  CoubId,  Doctor  Tbeolog.  Ecoles.  Hem. 

Canon 1576 

.  JoannesAncelia,  Doctor  Theotog.  Paris.  Eccles. 

Rem.  Canon 1577 

.  Joannes  Vassogne,  Jurium  Doctor,  Ëccles.  Rem. 

CanoD,  pEsnitent 1578 

.  Simon  Droux,  BursariuB  Patricianus,  PhiloBopb. 

Profeg 1579 

.  Joannes  Caillct,  PhiloBoph.Proros 15B0 

.  MichagI  Anceiin,  Philosoph.  Profos 1581 

'.  Thomas  Picotin,  Philosoph.  Profes 158! 

I.  Claudius  Aubert,  Grammalices  Profes 1583 

.  PonliuB  de  Gennont,  Doctor  Theolog 1584 

!.  Joannes  Aubert,  Philosoph.  Profos 1585 

I.   PotruB  Noizel,  Humanitatis  Profes 1536 

k.  JacobuB  Guérin,  A rtium  Professer 1587 

1.  «gidius  Flicho,  Philosoph.  Profes 1588 

î.  Joannes  do  Foigny,  Artium  Profossor 1590-1591-1592 

U  Franciscus  Hardy,  Artium  Profes 1593 

i.  Joannes  Galiccl,  et  Jacobus  Vilin,  Arlium  Pro- 

fessores 159* 

).  Haruus  GermonI,  Arlium  Profes 1595 

}.  Petrus  Robin,  Jurium  Licentiatus,  et  Eccles. 

Rem.  Canon 1 596 

[ .  Claudius  Dambraine,  Doctor  Modicus 1 597 

1.  Guillolmus  I^gnier,  Liccntiatus  Theolog 1598 

).  TheodoricuB  Hoel,  Artium  Hagister,  et  Eccles. 

Rem.  Canon 1599 

I.  Joannes  Gauthier,  Doctor  Theolog.  et  Eccles. 

Bem.  EcclesiasteB 1600 

9.  Nicolaua  Pinchart,  Eccles.  Beni.  Scholasticus..  tCOf-1602 

S.  Joannes  Kossumâ,  Doctor  Tbeolog 1G03-I604 

1 .  Joanes  Gormont,  licenliatiis  tbeolog 1605 

■t.  Hallbœus  KelîBSoa 1606 

».  GuilleJmuB  Parent,  Doctor  Theolog 1607 

}.  Guiltclnua    Giflbrd,    monachui  bénédictin  us. 

die  tu  s  Gabriel  à  Bancla-Maria,  doctor  theolog., 

archiepiscopus  deinde  Remensis 1608 

I .  PauluB  Renard,  Doctor  Theolog 1609 

I.  Pontius  Qeolfnn,  eccl.  rem.  canon 1610 

).  Pontius  Gautier,  jurium  licentiittus 1611 

1.  Pelrus  Mogls,  artium  professer 1612 

5.  Claudius  Piulftt,  philosoph.  profes 1613 

6.  NicolauB  Thulier,  licenltalus  theolog 1614 
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il.  Petriu  Dozet,    philosopb.  prores.   eccl.  rem. 

eanoQ 1615 

SB.  Joannes  Lallement,  artium  doclor 1616 

59.  AndreaB  Oudat,  artium  doctor 1617 

60.  Nicolaus  Desjardin ,  jurium  UceoliatuB 1618 

61.  Pelius  Coquaull,  juritim  liceotiatus,  ecclea. 

rem.  caDOn 1619 

62.  Uenricus  Bazin,  licentiatns  thaaiog 1620 

03.  ClandiuE  Violarl,  jurium  licentiatus ,  eccles. 

rem.  canon 1621 

04.  HenricuB  Jobart,  jurium  licentiatus.  ecclea. 

rem.  canon 16!2 

65.  Henricus  Geoffroy ,  philoaophiœ  profea 1623 

SS.  Nicolaus  Bertrand,  doctor.  theolog 1624-1625 

67.  Jacobus  de  Singery,  ertium  doctor 1626 

6S.  Eenricus  Melot,  artium  doctor 1627 

«9.  Nicolaus  Manneron,  arLium  doctor 1628-1629 

70.  Hichael  Loreau,  doctor  theolog 1630 

71 .  Joannes  Roland,  artium  doctor 1631 

72.  JacobuB  Godinol,  doclor  theolog 1C32-1634 

73.  Simon  Polhé,  artium  doctor 1635 

74.  Claudius  Gillat,  doctor  medicus 1636 

75.  Andréas  Clocquet,   bacal.  IhcoloR.  et  ecclos, 

rem.  canon 1637-1638 

76.  HubartuB  Bourin,  doctor  Iheolog 1639 

77.  Clandius  Bourguet,  doctor  theolog 1610-1641 

78.  Nicolaus  Colin,  doctor  theolog 1642-1643 

79.  Roberlus  le  Large,  artium  doctor 1644-1645 

80.  Joannes  Oruchart,  doctor  theolog 1646 

91.  Pbiliberlus  Queutelot,  doctor  theolog 1647 

82.  Francigcus  Duchemin,  jurium  doctor  et  pro- 

fesBor 1648 

83.  GerarduB  Audry,  artium  doctor 1649-1651 

84.  Joannes  Cloquet.  doctor  theolog 1652 

85.  Thomas  la  Frîcque,  artium  doclor 1653 

88.  Jacobus  Chariot,  doctor  Ibeolog 1654 

87.  Oudardus  Duchemin,  doctor  theolog 1G55 

88.  Petrus  Routier,   jurium    doctor  et  profes.   et 

eccles.  rem.  canon 1656 

89.  Hichael  de  Hlanzy,  artium  doctor 1657 

M.  Ludovicus  Bonvent,  doctor  theolog 1658 

91 .  Claudius  Roussel,  doctor  theolog 1659 

92-  Thomas  Mercier,  doctor  theolog.  jurium  uni- 

versitalis  propuguator  acerrimus,  et  libertatis 

ejus  vindex  invinàbilis 1660'1662 
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Ils.  Nicolaus  Fremynde  Monchery.  doctor  theolog.  1690-1691 

119 .  Petrua  Levôque.  doctor  theolog 1692 

120.  Petrua  Godinot,  doctor  ibeolog 1693 

121 .  Claudius  Pilier,  artium  doctor 1694 

122.  Joannes  Ledouï,  doclor  theolog 1695-1696 

123.  Joannes  Hardy,  doctor  theolog.  S.  Stephani 

Porochua 1697-1698 

124.  Jacobus  Hachette,  doctor  Uieolog 1699-1700 
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1 26 .  Nicolaus  I.«gros,  theolog.  licent 1702-1703 

127.  Joannea  Franciscus  de  Bagne,  doctor  theolog. 
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128.  Petrua  Colm art,  arlium  doctor 1706-1707 

129.  Antonius  Curiot,  doctor  theolog.    8.  Juliani 

Parochus 1708-1709 

130.  Joannes  Lacourt.  doctor  theolog.  8.  Sympho- 
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131.  Remigius  Glaudius   Hilet,  doctor  theolog.   8. 

Uarlini  Parochus 1711 
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1)2.  Joannes  Deloase,  theologÎEe  et  artium  doctor, 

uollegii  primarius 1713 

133.  Joannes  Carolus  de  Chamisso  de  Butry,  docCor 

theolog.  ecclea.  metrop,  rem.  canon 1713 

134.  Joannes  Lebègue.  doctor  theolog,  ecclcs.  me- 
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8.  Symphoriani  canon 1718-1720 
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140.  Carolus-Franciscus  Graillet,  theolog.  licentiatus  1726 

141.  Henrïcns  Bons,  Doctor  Theolog.,  S.  Bympbo- 

riani  canon 1727 

141.  Franciscus  Clouet,  Doctor  Theolog.,  8.  Jultanl 

Parochus 1728-1729 

143 .  Roberlus  Pital,  Doctor  Theolog.  Ecdes.  Helrop. 

canon 1730-1734 

144.  NicolausFremyndâMonchery,  Doctor  Theolog. 

Eccles.  Rem.  canon,  et  Penilentiarius,  Rector 

iterum 1735-1745 

lis.  Petrus  de  Saulx,  Doctor  Theolog.  Collegii  Pri- 
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146.  Nicolaus  Gaubréau,  Doctor  Theolog.  S.  Timo- 

thei  Parochus 1751-1752 

147.  Joannes-Franciscus   da  la  Salla,  Doctor  Theo- 
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lor  ilertun 1758-1759 
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riani  Parochus 1760-1761 

151.  Antonius  Migeot,  Pbilosoph.  Prores.,  sede  Ar- 
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152.  Robertus  Franciscus  Rondeau,    nalu   major, 

Doctor  Theolog.,  diœcesis  Promotor,  Eccles. 

Rem.  canon 1764-1766 

1.  Pendant  le  ractoret  de  M.  PoloDcean,  on  a  lidt  frapper  des  mddiitlM 
ptotlm  (SflembîéeB,  cëtajjli  le  carlalaire  el  nommd  un  garda  des  Aichites, 
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t53.  Joannes-Baptisia  de  Lcriiie,  Ooctor  Tbsolog. 

S.  HaricB  Magdalanffl  Parochua 176T-1T6S 

154.  Joaimes  Chrysostomus  Bondeau,  Doctor  iheo- 

log.    ProfesBor,    B,    Bymphoriani   canon,   et 

Eccles.  Pœnitentiarlua 17S9-1770 

155.  Claudius  Hugeon,  Rhatorices  Proies 1771-1773 

156.  Nicolaus   Léa,    Doctor   Theolog,    Eccl.    Rem. 

canon 177M775 

157.  Andreas-NicolauB  Savart,  Doctor  Thoolog.  S. 

Jacobi  ParochuB 1770-1777 

158.  NicolauB  Polonceau,   Doctor  Theolog.,  Curùe 

prassîdiftlig  Consiliarius 1778-1779 

159.  Nicolaus  Molel,  Philosopli.  Profes 1780-1781 

160.  Nicolaus  Halherbo,  Doctor  Theolog. ,  S.  Petri- 

veteris  Paroohua 1782-1T83 

161.  Joannea  Tatou.  Doctor  Theolog.  8,  Sympho- 

riani  canon.  Theolog.  et  Parochue,  îterùm  ..  1784-1785 

162.  Joannes-BaptLsta  Pierrard,  prEeccars  Artium 

Profes.  Ptiilosoph.   necnon  Licsatiatus  Theo- 
log   1786-1787 

163.  Joannes- Nicolaus  Macquart,  in  prœclarâ.  Ar- 

lium   racultaio  RhcloriceB  Proressor,  necnon 

Theolog.  Licenliatua 1788-1789 

164.  Stepbanus  Carolue  Paquot,  Doctor  Thwlog. 
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1 .  Joannes  Bridout.  Doctor  Theoiogus. 
3.  RicharduB  du  Pré,  Canonicus  Rernensis. 

3.  Joannes  le  Bègue,  Doctor  Theoiogus. 
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Le  dernier  chancelier  était  H.  Kondeau,  chanoine  de  l'Eglise  de 


(À  suiere). 


J.    Chasdroh, 
Cart  de  Chippes. 
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XV 

iSoli  Deo  honor  et  gloHa. 

Monsieur  et  très  iatime  amy, 

La  première  lellre  que  J'écris  icy  est  pour  voue  et  afia  de 

TOUS  instruire  du  succès  de  mou  yoya^a  et  de  mon  heureuse 

arrivée.    C'est  tout  le  compliment  que  vous  auiés  de  moy  ; 

car,  connoissant  mou  cœur  comme  vous  faite?,  et  combien 

il  TOUS  est  attaché,  il  seroit  inutile  de  vous  rien  ajouter  sur 

ce  sujet. 

J'arrivay  agréablement  k  notre  abbaye  de  Huyron,  quoyque 
très  mal  monté  et  un  peu  fatigué  ;  et  J'y  fus  accueîUy  comme 
un  ange  du  ciel.  Jamais  on  ne  reçut  tant  de  caresses.  Comme 
J'y  reatay  le  dimanche  de  la  Passion,  j'eus  le  tems  d'y  beau- 
coup parler  des  affaires  de  l'Eglise,  el  j'y  trouvay  cette  petite 
communauté  de  cinq  prêtres  très  bien  disposée  en  faveur  de 
la  vérité. 

n  n'en  fut  pas  de  mémo  de  celle  de  Montiers-la-CelIe,  pro- 
che Troyes,  oii  J'arrivay  le  lundy  après  douze  heures  de 
marche,  fort  fatigué,  et  n'ayant  qu'une  pomme  cuitte  et  deux 
ou  trois  verres  de  mauvais  vin  dans  le  corps.  Le  prieur  est 
pour  la  Constitution  avec  des  explications,  dont  il  la  croit 
susceptible  ;  les  4  autres  prêtres  ne  prennent  aucune  part  aux 
disputes  qui  soot  dans  l'Eglise  el  s'en  embarrassent  peu.  Il 
faudroit  bien  du  tems  pour  les  ramener  à  leur  devoir. 

Je  passay  le  mardy,  le  mercredy  el  le  jeudy  à  Troyes,  où  Je 
me  fatiguay  encore  à  courir  les  rues  ;  mais  j'eus  la  consolation 
de  retrouver  quantité  d'amys  qui  pensent  bien,  qui  sont  très 
zélés  pour  la  vérité  et  ses  intérêts,  et  qui  me  firent  toutes  tes 
caresses  imaginables.  Je  couchay  deux  nuits  chez  M.  Par- 
chappe,  le  chanoine.  En  général,  la  plus  part  des  ecclésiasti- 
ques de  cette  ville  pensent  bien  et  sont  bien  intentionnés, 

'  V<dr  page  39,  tome  IX,  4*  amnée,  da  U  Htwt  dt  Champagne. 
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Plusieurs  même  sont  assés  disposés  à  renouveller  leur  appel; 
mais  aucun  ne  veut  faire  la  première  démarche,  et  il  n'y  a 
personoe  assés  accrédité  ny  asaés  zélé  pour  engager  les  autres 
k  s'unir  à  luy  ;  chacun  craint,  et  veut  rester  en  repos.  Toute 
leur  ressource  est  de  dire  que,  si  ou  exige  quelque  chose 
d'eux  en  faveur  de  la  Bulle,  alors  ils  s'expliqueront  fortement 
et  rendront  témoignage  à  la  vérité.  Mais  je  leur  aj  fait  voir 
que  leur  faiblesse  et  leur  lâcheté  ne  mériloleut  pas  que  Dieu 
leur  en  fit  la  grâce.  Leur  nouvel  évéque  ne  veut  pas  soufirir 
qu'on  fasse  rien,  et  promet  de  ne  rien  faire  dont  on  ne  soit 
content.  Je  ne  m'y  ûe  pas.  Cependant  le  P,  do  l'Oratoire  qui 
prêche  à  la  cathédrale  «st  sur  la  liste  imprimée  de  ceux  qui 
ont  renouvelle  leur  appel.  Je  l'entendis  prêcher  le  jeudy  ;  tout 
son  sermon  rouloit  sur  les  deux  amours,  la  charité  et  la  cupi- 
dité; il  y  établit  très  fortement  tout  ce  qui  à  ce  sujet  est  con- 
damné par  la  Bulle,  sans  la  nommer.  Je  l'allay  voir  l'aprôs 
dîné,  et  j'en  fus  très  content,  aussy  bien  que  de  son  supérieur 
et  de  ses  confrères,  dont  un  est  encore  sur  la  liste  des  renou- 
vellans.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  font  tout  leur  possible 
pour  que  M.  Le  Gros  prêche  l'octave  du  St  Sacrement  dans 
leur  église.  Il  y  consent  ;  et  on  travaîlloil  à  avoir  l'agrément 
de  M.  l'évéque  de  Troyes.  Je  ne  s£ay  si  cela  réussira  ;  mais  je 
le  souhaite.  Je  n'ay  pu  joindre  M.  Philippe,  le  grand  vicaire  ; 
il  étoit  à  la  campagne.  J'ay  été  infiuiment  content  et  édifié  de 
M.  le  curé  de  St  Nicier  et  du  jeune  prêtre  directeur  du  petit 
séminaire,  pour  qui  vous  m'aviés  donné  une  lettre.  Il  ne  tien- 
droit  pas  à  eux  que  tout  le  monde  ne  se  déclar&t  hautement  et 
autheutiquement  pour  l'appel  ;  mais  ils  ne  sont  pas  assës  ac- 
crédités pour  en  venir  à  bout,  lis  m'ont  paru  vous  être  fort 
dévoués.  Pour  le  R.  P.  prieur  de  St  Martin,  qui  est  tout  esti- 
mable et  dont  je  n'ay  qu'à  me  louer,  il  se  plaint  un  peu  de  ce 
que  sans  son  aveu  vous  avés  fait  imprimer  certain  manuscrit 
qui  regardoit  le  P.  Queenel,  et  me  dit  qu'il  se  mesâoil  de  votre 
imprudence.  Du  reste  il  loua  votre  zèle.  Le  P.  Grossart,  lors- 
que J'étois  seul  avec  luy,  s'expliqua  presque  de  même,  et 
insista  particulièrement  sur  la  publication  que  vous  avîés 
faite  de  la  lettre  qui  regardoit  le  P.  de  MongifFort,  prieur  des 
Chartreux  de  Rouen  ;  ce  qui,  dît-il,  a  rendu  odieux  le  pauvre 
Père  de  Gravanterre  dans  tout  son  corps.  Je  vous  excusay  de 
mon  mieux.  Du  reste  M.  Grossart  est  solidement  de  vos  amys. 
J'allay  exprès  voir  ce  bon  Chartreux,  et  luy  remis  votre  lettre 
en  main  propre  ;  mais  je  ne  pus  luy  parler  en  particulier  sur 
votre  chapitre,  parce  qu'outre  quatre  ou  cinq  chanoines,  et 
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«ntra  autres  M.  Sonyse  le  grand  archidiacre,  avec  lesqueli 
j'étois  Tenu,  plusieurs  Chartreux  entrèrent  arec  nous  dans  la 
ceilulâ  du  P.  Gravanterre,  et  ne  nous  quittèrent  pas  pendant 
près  de  trois  heures  qu'on  ne  s'entretint  que  des  affaires  de 
l'Eglise,  et  surtout  de  la  mort  du  pape,  dont  on  venoit  d'ap- 
prendre  les  circonElances.  J'en  doutois  encore  ;  mais  le  lende- 
main ou  me  fit  Toir  entre  autres  les  lettres  de  M.  l'ancien 
évëque  de  Trojes,  de  son  neveu  archevôque  de  Sens,  et  du 
nourel  év^ue,  qui  me  convainquirent  de  la  réalité  de  celte 
nouvelle.  Jo  ne  vous  eu  diray  rien,  parce  que  je  suis  persuadé 
que  vous  eu  êtes  encore  bien  mieux  informé  que  moy.  La  pre- 
mière réflexion  que  je  &s  fut  que  Dieu  se  moquoit  des  supé- 
rieurs de  notre  belle  Diette,  qui  pour  appaiser  le  Pape  avoieut 
déposé  notre  très  digne  supérieur  de  Ghaalons  et  dispersé  sa 
communauté,  et  qu'ils  méritoient  que  Sa  divine  Majesté  les 
euToy&t  en  l'autre  monde  en  porter  les  actes  à  Clément  XI, 
pour  le  consoler  et  le  divertir,  ou  plustôt  pour  ëlre  au  moins 
témoins  des  tourmens  qu'il  souffre  pour  son  Unige/nitut.  Le 
grand  interrogatoire  de  M.  d'Aspbeld  étoit  déjà  à  Troyes,  J'y 
en  ay  veu  des  mss.  Le  bruit  même  couroit  qu'il  y  en  avoit  d^ 
exemplaires  imprimée,  qui  étoîenl  venus  de  Paris.  Mais  Je 
n'en  ay  pu  voir  pour  y  confronter  mon  manuBcrit.  Ce  bruit  a 
été  cause  que  le  libraire  n'a  point  voulu  se  chaîner  de  l'im- 
pression, dans  la  crainte  de  n'en  avoir  point  de  débit.  Il  eût 
loulu  que  J'en  achetasse  500  exemplaires;  et  vous  savés  que 
je  ne  suis  point  en  pouvoir  de  faire  cette  dépense.  Voilà  tout 
ce  que  Je  saurois  tous  apprendre  de  Troyes,  sinon  que  j'y 
parlay  beaucoup  en  faveur  des  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Reims  qui  se  sont  réfugiés  dans  celuy  de  Chaalons,  et  que  je 
sollicitay  vivement  qu'on  les  reçût  (kns  celuy  de  Troyes,  en 
cas  de  persécution,  et  qu'on  leur  y  donnât  de  l'employ.  J'y 
trouvay  les  esprits  tout  à  fait  disposés,  et  on  m'assura  que 
H.  de  Trt^es  ne  demanderoit  pas  mieux,  non  seulement  parce 
qu'il  manquoit  de  sujets,  mais  surtout  parce  qu'il  savoit  par 
expérience  que  ce  seroient  les  meilleurs  curée  de  son  diocèse. 
J'ay  particulièrement  insisté  pour  M.  Chaumart,  vicaire  à  Vertu, 
pour  lequel  je  me  suis  rendu  caution.  On  m'a  promis  de  faire 
tout  ce  qu'on  pourroit  pour  luy.  Je  vous  prie  d'avoir  la  bonté 
de  l'en  faire  avertir.  Je  serois  cependant  fdclié  que  le  diocèse 
perdit  un  aussy  bon  sujet. 

Le  vendredy  4*  avril,  j'arrivay  sans  aucun  fâcheui  accident 
à  notre  abbaye  de  Montiéramey,  pour  le  dîné  ;  on  m'avoit 
donné  un  religieux  de  mes  amys  pour  m'accompagner.  J'y  fus 
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reçu  avec  toute  U  cordialité  possible  par  le  digne  supémnr 
qui  y  préside  et  par  toute  la  communauté,  qui  est  de  doute 
religieux  de  chœur.  Si  j'eusse  pu  rester  là  une  quinzaine  de 
jours,  il  ne  m'eût  pas  été  difficile  d'y  faire  renouvëller  l'appel. 
La  plus  part  j  sont  disposés.  Mais,  personne  ne  les  pressant, 
je  prévois  qu'ils  resteront  dans  l'inaction  et  le  silence,  à  moins 
qu'on  ne  les  veuille  obliger  à  faire  ou  signer  quelque  chose  en 
faveur  de  la  Constitution. 

Le  lendemain  samedy,  j'arrivay  enfin  icy  sur  les  trois  heu- 
res, sans  autre  accident,  sinon  que  le  mauvaiâ  cheval  que  Je 
montois  se  laissa  tomber  deux  ou  trois  fois,  et  une  fois  en  se 
relevant  il  me  froissa  la  main  droite  contre  une  pierre  ;  elle  en 
est  encore  enQée,  et  j'ay  beaucoup  do  peine  à  écrire ,  mais  il 
me  paroît  que  cela  n'aura  pas  de  suitte.  On  m'altendoit,  et  je 
fus  reçu  de  toute  la  communauté  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques de  joye  et  toutes  les  caresses  possibles,  surtout  du  R.  P. 
prieur,  qui  étoit  résolu  de  sortir  d'icy  au  chapitre  général  pro- 
chain, mais  qui  me  promet  d'y  rester,  supposé  qu'on  m'y 
latBse.  C'est  le  seul  sur  qui  je  puisse  faire  fond  pour  le  renou- 
vellement d'appel.  Les  autres,  quoy  qu'appel! ans,  n'eu  veulent 
point  entendre  parler  ;  et  le  souprieur,  avec  un  autre,  s'y  op- 
posent formellement.  Du  reste,  ce  sont  tous  génies  que  je 
connois,  et  avec  les  quels  Je  m'accomoderay  très  bien.  La 
situation  de  celte  abbaye  est  des  plus  agréables;  l'air  y  ast 
merveilleux,  la  nourriture  excellente  ;  l'office  divin  s'y  chante 
fort  bien.  Nous  sommes  huit  religieux  de  chœur.  Nous  avons 
un  bon  abbé  commendataire,  qui  réside  icy  ;  c'est  un  Bétbune, 
proche  parent  de  feu  M.  de  Verduu.  Ce  n'est  pas  uu  fin  génie, 
ny  un  grand  docteur,  mais  il  est  doux  et  paisible,  et  m'a  déjà 
dit  que  feu  M.  de  Verdun  avoit  pris  un  bon  parti.  Du  reste,  Je 
ne  vois  personne  à  deux  lieues  autour  d'icy  que  Je  puisse  cul- 
tiver ;  on  ne  s^ait  aucunes  nouvelles  ;  on  ne  voit  pas  même 
les  gazettes;  il  n'y  a  point  de  livres,  et  il  n'est  pas  possible  d'y 
pouvoir  travailler  aux  affaires  de  l'Eglise.  Cependant,  la  divine 
Providence  m'y  ayant  envoyé,  je  ne  demanderay  point  d'eo 
sortir ,  et  Je  me  contenteray  de  requérir  vivement  au  chapitre 
qu'on  remette  la  communauté  de  Chaalons  telle  qu'elle  étoit 
avant  notre  sortie,  et  cela  pour  les  intérêts  de  la  vérité  et  la 
réputation  de  notre  congrégation. 

Le  dimanche  des  Rameaux  je  reslay  icy  dans  la  dévotion. 
Mais  dès  le  lendemain  notre  R.  P.  prieur  me  conduisit  k  Mo- 
lesme,  abbaye  de  dos  pères  de  St  Maur  à  trois  lieues  d'icy,  où 
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je  UouTay  de  bravas  leligùaz  qui  eoufaaitoieDt  ardemment  de 
me  voir,  surtout  le  R.  P.  prieur,  qui  avoH  prié  qu'oa  l'avertit 
de  mon  atrivde,  afin  qu'il  vint  aussy  toet  me  rendre  viâtte. 
Ce  fat  là  une  joye  et  une  feate  que  je  ne  peux  tous  décrire.  Je 
leur  ay  laissé  quantité  de  pièces,  qu'Us  me  doivent  rapporter 
après  Paequea  ;  et  Je  puis  me  flatter  qu'y  ayant  étéécoutéavec 
avidité,  ma  nsite  n'y  a  pas  été  inutile.  M.  de  Langres,  nalre 
évéque,  n'inquiète  personne,    ny  ses  grands  vicaires  non 

pi™. 

Mon  adresse  est  :  Religieux  bénédictin  de  l'abbaye  de  Pot- 
tbiëres  sur  Seyne,  à  Mussy  l'Evoque,  route  deTroyes,  Ghatn- 
pagne.  Quoyque  Mussy  l'Evoque  ne  soit  qu'à  une  lieue  d'icy, 
ou  n'y  va  qu'une  fols  la  semaine,  ce  qui  retarde  bien  nos 
lettres 

Ayéa,  je  vous  prie,  Monsieur,  la  bonté  d'assurer  de  mes 
respectueux  altachemens  M.  votre  très  digne  doyen,  M.  Lai- 
gneau  l'archidiacre  mou  cher  parent,  M.  Taignier  le  grand 
vicaire,  M.  Gilot  le  théologal,  M.  le  grand  pénitencier,  M.  Hilet 
le  promoteur,  M.  l'abbé  le  Lorrain,  M.  de  Vaugency,  et  tous 
ceux  de  vos  chanoines  qui  sont  de  nos  amya.  N'oubliés  pas 
non  plus  M.  Roussette,  M.  Tassin,  M.  le  curé  de  St  Nicaise, 
M.  Rtchavel,  etc.  J'embrasse  très  respectueusement  le  R.  P. 
prieur  de  Toussaint  et  sa  communauté,  surtout  le  P.  de  Tbiège, 
M.  le  directeur  du  séminwe  et  les  deux  professeurs.  Je  salue 
H.  Viardin.  Adieu,  mon  très  cher.  Disons  souvent  à  Dieu  : 
Sa  fw>d  jvbet,  et  jubé  quod  tis. 

A  Potthitoea,  la  11*  iTril  1111. 

D.  Thikrry  ds  Viaixnks. 
Stteriptio*. 

A  Monsieur 
Monsieur  Longer  de  Saint  Jean,  prêtre,  sacristain  et  chape- 
lain de  Tégtiae  cathédrale,  chez  M.  Viardin,  dans  la  grande  rue 
de  Marne,  proche  la  porte  du  cloître.  A  Chaaions  en  Cham- 


IVI 
.SoU  Deo  kouor  et  gltrUi. 
MonsMor  et  très  intime  amy, 
Je  n  ay  qu'un  moment  pour  vous  écrire  et  à  votre  cher  se- 
crétaire. Mais  je  oe  veux  pas  échapper  cette  occasion  de  vous 
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faire  tanir  le  long  mémoire  que  j'ay  envoyë  à  notre  chapitre, 
où  il  a  été  lu  el  examioé  par  trois  de  nos  déûiiiteurs,  mais 
auquel,  par  politique  et  pour  ne  pas  cabrer  davautage  noe 
Comtois  et  nos  Lorrains,  on  n'a  eu  aucun  égard,  ou  du  moins 
très  peu.  Car  le  B.  P.  D.  Bercaire  Mariette,  ce  saint  homme, 
est  fait  doyen  et  oialtre  des  novices  à  St  Vanne  ;  et  notre  cher 
D.  Placide  Ctouet  est  envoyé  souprîeur  à  Beaulieu,  pour  y 
élever  un  nouveau  noviciat,  et  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
succédera  au  prieur  qui  y  est  aujourd'hui.  Le  reste  des  dis- 
persés demeurent  dans  leurs  postes  ;  et  Je  suis  très  content 
dans  le  mien,  où  j'ay  déjà  fait  quelques  prosélytes  dans  le  voi- 
sinage  Ne  communiqués  mes  lettres  oy  mon  présent 

mémoire  à  qui  que  ce  soit  de  nos  religieux  de  St  Pierre,  sinon 
au  seul  procureur  de  St  Pierre  en  luy  demandant  le  secret,  en 
sorte  qu'il  ne  le  dise  pas  mËme  à  son  prieur  ;  et  ne  dites  à 
D.  Léon  Chevalier,  que  j'aime,  que  ce  que  vous  voudrés  que 
tout  le  monde  sache.  Pour  mon  grand  mémoire,  il  faut  que 
vous  me  soyés  ce  que  vous  m'êtes  pour  que  je  vous  le  confie. 
Voici  les  prières  que  je  vous  fais  à  son  sujet  : 

N'ahandonnés  l'original  à  qui  que  ce  soit,  sinon  à  M.  Hous- 
sette,  pour  le  transcrire. . .  Que  s'il  arrtvoit  que  vous  fussiés 
obligé  de  quitter  Chaaions,  Je  vous  prie  de  le  remettre  bien 
cacheté  en  dép6t  à  Madame  du  Hanin  la  veuve  qui  demeure 
chez  M.  de  Villermont  votre  voisin,  et  de  m'en  donner  avis  ; 
car  vous  pouvés  toujours  m'écrire  par  la  poste,  comme  je  vous 
ay  marqué. . . . 

Le  prieur  el  le  souprieur  sortent  d'icy,  et  on  en  met  deux 
autres  de  ma  connoissauce  et  fort  de  mes  amys.  J'espère 
que    tout    ira    bien.    Je   suis   très  content    et  en  parfaite 

santé 

A  Potthièies,  1«  T  maj  ITil 

D.  ThiebrtdeViaiznes. 
Svseriftion  : 

A  Mionsieur  Longer  de  St  Jean,  etc. 

XVII 

Soli  Dio  konor  et  gUtria. 

Monsieur  très  fidèle  et  Urès  intime  amy, 

Sans  autre  compliment,  car  vous  eavés  ce  que  je  vous  suis, 

et  mon  union  coi^ale  avec  vous  augmente  tous  les  Jours,  Je 
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etuDmence  pu*  répondre  k  tos  lettres  du  7  et  14  de  ce  mois, 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  votre  secrétaire 

Tout  ce  que  tous  me  mandés  de  nos  Messieurs  de  Reims 
me  fait  infiniment  de  plaisir  ;  j'espère  que  Dieu,  pour  lequel 
ils  combattent,  lea  Boutiendra  jusqu'au  beut  et  les  fortifiera 
tavOours  de  plus  en  plus.  J'ay  admiré  l'extrait  que  tous  m'avés 
envoyé  du  prosne  de  M.  Cabrisseau,  le  Jour  du  dimanche 
M  aliis.  Rien  n'est  plus  sa^,  ny  plus  vigoureux.  Le  Seigneur 
le  bénira.  J'ay  iait  lire  le  mandement  extravagant  du  P.  de 
Vaux,  abbé  de  Landève,  à  ses  confrères  de  CbâtiUon.  Ils  an 
ont  été  scandalisés.  Le  moins  qu'ils  en  ont  dit,  c'est  qu'ils  le 
r^^rdoient  comme  uu  membre  pourri,  comme  la  partie  hon- 
teuse de  leur  congrégation  et  comme  un  homme  qui  trabiasoit 
aa  foy. 

Puisque  nous  sommes  sur  GhÂtillon,  je  vous  diray  xuie  pe- 
tite histoire  qui  s'y  est  passée  le  1"  jour  des  Rogations.  Le 
chapelain  des  Carmélittes,  nommé  M.  Joly,  de  Dijon,  avec  qui 
]'ay  eu  quelques  conférences,  qui  a  été  quelques  années  k 
Rome,  et  dont  les  amys  de  la  vérité  se  défient  un  peu  à  GhA- 
tillon, s'avisa,  lorsque  sur  la  fin  de  la  procession  de  toutle 
clergé  on  vint  à  chanter  ces  paroles  des  litanies  :  ut  inimicot 
Sdncta  Eeclesia  hv/miliare  diçnerit,  s'avisa,  dis-je,  de  e'écrier 
lout  haut  el  à  voix  très  intelligible  :   «  Les  plus  grands  eune- 

<  mis  de  l'Eglise  sont  tes  Jésuites  ;  que  ces  frippons  soient 
•  humiliés  comme  ils  le  méritent,  aussy  bien  que  les  gueux 
I  de  Capucins,  leurs  valets  de  pied,  qui  sont  de  même  fa- 

<  rine  I  >  Cet  enthousiasme  fut  entendu  de  tous  les  ecclésias- 
tiques, et  en  fit  rire  plusieurs.  Il  n'y  en  a  que  deux  à  Ch&til- 
Ion  vendue  aux  Jésuites.  L'un  de  ces  deux  là,  surpris  de 
ces  paroles,  tourna  la  tête,  tout  en  fureur,  pour  voir  qui  lea 
avoit  prononcé  et  qui  étott  l'autheur  d'une  telle  réflexion.  Mais 
il  tomba  des  nues  quand  il  vit  que  c'étoit  M.  Joly,  qu'il 
croyoit  de  sou  parti,  il  fallut  se  taire  malgré  luy.  Heureuse- 
ment qu'on  éloit  sur  la  fin  de  la  procession  :  sans  quoy  la  dis- 
traction anroit  été  plus  longue.  Un  chanoine  de  cette  villa 
m'écrivit  le  lendemain  cette  historiette,  et  je  n'ay  fait  que  co- 
pier cet  endroit  de  sa  lettre. 

II  y  a  dans  Cbàtillon  un  brave  principal  du  collège,  nommé 
M.  Gonet.  H  est  disciple  de  M.  du  Rieux,  et  pense  très  bien. 
Je  crois  qu'il  a  envoyé  depuis  peu  son  acte  de  renouvellement 
d'appel  en  Sorbonne  ;  mais  Je  crois  qu'il  n'est  signé  que  de 
àmx  ou  trois  ecclésiastiqueB.  Les  autres  sont  trop  difficiles  k 
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AnouToir,  puce  qu'Us  se  veulent  pas  troubler  le  repos  qu'oo 
leur  laisse  dans  ce  diocèse  iétha^que.  Le  prieur  des  Feuiilans 
s'est  contenté  d'envoyer  son  acte  k  Paris  à  dom  Gayot  son 
frère,  pour  en  faire  ce  qu'il  jugera  k  propos.  Les  chanoines 
r^^iers  n'ont  rien  fait.  On  m'écrit  de  Troyes  que  plus  de  60 
ecclésiastiques  ont  signé.  Je  suis  inËniment  content  de 
M.  Grossard.  Je  ne  saurois  encore  vous  en  dire  davantage 
sur  son  compte,  pai<ce  qu'on  m'a  demandé  le  secret.  Il  nous 
servirait  bien,  si  je  restois  icy;  mais  il  n'y  a  plus  d'appa- 

Je  n'attendoia  rien  moins  de  M,  l'abbé  de  Tavannes  que  ce 
que  TOUS  avés  veu  et  sceu  ;  co  n'est  qu'un  petit  prélude.  Il  se 
laissera  toujours  conduire  au  branale  de  la  cour,  et  en  fera 
bien  d'autres,  si  elle  ne  réprime  son  attachement  funeste,  tant 
pour  la  doctrine  des  Jésuites  que  pour  leur  caballe.  Je  vous 
plains,  mon  très  cher,  sous  un  tel  pasteur  ;  mais  aussy  vous 
en  aurés  plus  d'occasions  et  de  moyens  d'acquérir  de  plus 
grands  m^tes  devant  Dieu  ;  et  je  sçay  que  c'est  là  le  principal 
objet  de  vos  sciions. 

J'avois  déjà  le  fragment  du  sermon  de  D.  Jean  Rousseau, 
du  1°^  dimanche  de  l'Avent.  Il  m'a  envoyé  celuy  du  commen- 
cement du  Carême,  qui  est  bien  plus  considérable,  et  qui  a 
causé  sa  disgrâce.  Si  vous  le  désirés,  je  vous  l'envoiray. 
M.  l'évéque  d'Auxerre  s'est  bien  appaisé  depuis  à  sou  sujet, 
etluy  a  même  rendu  service  auprès  de  ses  supérieurs.  Il  reste 
fort  content  aux  Blancs-Uanteaux,  il  prêche  dans  Paris,  et 
dom  Charles  Vigreux,  prieur  de  St  Pierre  le  Vif  à  Sens,  qui 
m'est  venu  voir  icy,  et  qui  est  son  onde  à  la  mode  de  Breta- 
gne, lui  a  obtenu  l'Avent  et  le  Carftme  prochain  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville. 

D.  Joseph  Belhomme  m'a  envoyé  le  mandement  de  H.  d'Ar- 
raâ  du  22°  mars  en  son  entier.  J'y  ay  fait  quelques  réflexioiu. 
Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  icy  en  faveur  de  ce  prélat ,  que 
j'ay  tant  estimé,  est  qu'on  voit  bien  que  ce  bon  vieillard  re- 
tourne en  enfance.  Somo/ietv»  est.  Cette  pièce  est  un /'arrojro 
de  contradictions,  de  bon  et  de  mauvais  ;  mais  le  fond  n'en 
vaut  rien.  3a  suspense  des  censures  est  des  plus  ridicules. 
C'est  une  vraye  radoterie.  J'ay  fait  une  ample  réponse  à 
M.  Belhaoune. 

Vous  m' avés  Eut  un  grand  plaisir  de  m'envoyer  l'extrait  de 
la  carthe  intitulée  :  Ls  Tour  de  Bàbél.  Il  y  a  du  bon  dans  cet 
extrait  ;  mais  il  y  a  bien  de  la  confusion.  Si  J'avois  à  tafoudie 
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celte  pièce,  j'y  ToudroÏB  marquer  le  earactère  el  détailler  U 
conduilte  de  cbaque  évèque  de  France  ea  parliculier.  Excepté 
les  trois  célèbres  ^pellana  et  M.  de  Hirepoix  qui  est  mort,  à 
peine  en  trouveroit-oa  deux  qui  puissent  faire  une  même 
cUsBe.  Il  y  en  a  même  plusieurs  qui  oe  savent  ce  qu'ils  sont. 
Je  me  conlenterois  d'abord  de  divûer  tous  les  évèques  de 
France  en  appellans,  en  acceplaos  et  en  Bilentiairee  ;  el  puis, 
sous  chaque  litre,  je  ferois  encore  voir  la  difiérence  de  senti- 
ment et  de  conduitl«  de  chaque  évëque  avec  les  variations  dans 
lesquelles  ils  sont  tombés.  Mais  je  vous  avoue  qu'il  y  en  a  au 
moins  une  vintaine  sur  le  compte  desquels  Je  ne  suis  pas  assez 
instniit 

Que  je  Bouh&iterois  de  voir  la  réponse  de  feu  M.  Opstraet  à 
U-doWllthl  Mais,  EÎ  Je  vas  en  Hollande,  comme  il  y  a  bien 
de  l'apparence,  je  seray  à  la  source  pour  l'avoir.  Je  seiois 
ausey  bien  curieux  de  voir  la  prière  dont  tous  me  parlés  pour 
avoir  un  bon  Pape.  Ce  que  vous  me  spécifiés  de  l'acte  de  Reims 
est  très  sensé,  très  sage  et  très  prudent,  et  je  l'approuvé  eu 
eon  entier,  La  vérité  ne  perd  rien  de  ses  droits  dans  le  toiu 
qu'on  a  jhîs.  Au  contraire,  à  mon  sens,  elle  y  trouve  son 
compte.  Vous  m'avés  Fait  un  insigne  plaisir  de  m'in&truire 
sur  ce  pcûnt,  qui  peut  être  fort  bien  imité  en  bien  des  en- 
droits  

Vous  ne  sériés  pas  content  si  je  ne  vous  parlois  de  la  situa- 
lion  de  mee  affaires.  En  voicy  un  petit  abrégé.  Vous  en  trou- 
vères un  plus  long  détail  dans  la  lettre  au  )t.  P.  procureur 
D.  Thomas  Wiriz,  qui  mérite  toute  voire  eelime,  el  k  qui  vous 
pouvés  vous  confier  sans  cnÙDle. 

La  lettre  de  cachet  qui  m'exile  hors  du  Royaume  est  très 
réelle.  Elle  fut  expédiée  dès  le  3*  de  ce  mois,  et  envoyée  quel- 
ques jours  après  à  31.  l'Intendant  de  Champagne.  Geluy-cy, 
après  l'avoir  gardée  assés  longtema,  la  renvoya  en  cour,  avec 
avis  que  l'abbaye  de  Pottbières  n'éloit  point  de  son  départe- 
ment, mais  de  celuy  de  l'Intendant  de  Paris.  La  cour  la  ren- 
voya donc  à  M.  BignoD  pour  me  la  fiiire  signifier.  Mon  frère, 
qui  est  allié  de  cet  Intendant,  la  vit  sur  la  table  le  !9*  de  ce 
mois.  M.  Bignon  luy  dit  le  mystère  du  retardement,  et  ajouta 
qu'il  ne  pouvoit  s'empëcber  d'exécuter  les  ordres  du  Roy,  et 
qu'il  alloit  l'envoyer  à  son  subdélégué  dans  l'élection  dont 
l'abbaye  de  Pottbières  dépendoit.  qui  esl  celle  de  Tonnerre, 
afin  qu'il  me  la  délivrât  en  main  propre  et  qu'il  reçût  de  moy 
one  décharge  et  récépissé  ;  maie  qu'eu  même  tems  il  écrivoit 
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au  P.  abbé  de  Moycuuioulier,  noire  président,  pour  qu'il  m'en- 
voyât une  obéissance  pour  sortir  du  Royaume,  avec  ordre  de 
la  part  du  Hoy  à  noire  congrégation  de  pourvoir  à  ma  subsis- 
tance pendant  tout  le  tems  do  mon  éloignement.  J'allend 
avec  tranquillité  et  résignation  l'arrivée  de  M.  le  subdélégué 
de  Tonnerre.  Je  rr»e  porte  parfaitement  bien.  Il  semble  que 
Dieu  augmente  mes  forcés  pour  faire  lo  voyage  d'Amsterdam, 
où  je  suis  résolu  de  me  retirer  pour  bien  des  raisons,  où  je  pré- 
vote que  je  seray  encore  beaucoup  mieux  qu'icy,  et  où  je 
jouiray  d'une  plus  grande  sûreté  et  liberté  que  partout  ailleurs. 
Jamais  je  n'ay  été  si  guaj,  si  tranquil.ny  si  content.  Il  faut 
que  je  console  moy  même  notre  communauté,  et  je  me  sens 
une  consolation  intérieure  que  je  ne  sçaurois  exprimer. 

Vous  savés  sans  doute  qu'il  y  a  déjà  eu  onze  lettres  de  ca- 
chet délivrées  aux  plus  braves  gens  de  Paris,  et  que  les  exilés 
se  sont  déjà  rendus  à  leurs  postes,  excepté  M.  Bégon,  attaqué 
d'une  dangereuse  maladie,  et  M.  Fouiliou,  qui  s'est  caché,  et 
qu'on  croit  se  devoir  retirer  secreltement  en  Hollande.  Pour 
M.  Pelitpied,  il  en  est  quitte  pour  se  retirer  k  Anières,  selon 
les  conseils  de  M.  le  cardmal  deNoailles.  On  assure  que  la  cour 
n'en  demeurera  pas  là.  Je  ne  vous  diray  rien  du  nouveau  pape, 
qui  est,  <iUt-on,  très  opposé  aux  Jésuites,  ou  pIuBt6t  à  leur 
morale  corrompue  et  à  leur  ambition  démesurée.  Ces  pères 
persécutent  depuis  longtems  la  famille  du  cardinal  de  Conti, 
ou,  si  vous  voulez,  d'Innocent  XIII,  et  cela  au  sujet  d'un  de 
ses  fràres,  Jésuite,  qui,  peu  auparavant  sa  profession,  donna, 
à  la  sollicitation  du  cardinal  de  Conti,  et  secrètement,  une 
riche  succession  qui  lui  éloit  tombée  à  l'exclusion  de  la  So- 
ciété. Ces  pères,  l'ayant  sceu  depuis,  ne  l'ont  jamais  pardonné 
à  ce  cardinal,  l'ont  persécuté  et  toute  sa  famille,  et  ont  fait 
ressentir  leur  vengeance  à  leur  propre  confrère,  qu'ils  ont  mal- 
traité pendant  plusieurs  années,  et  contraint  enfin  d'abandonner 
la  Société.  Ce  pape,  m'a-t-on  dit,  n'est  point  un  grand  casseur 
de  requêtes  ;  il  n'a  point  pris  parti  pour  la  Constitution  du 
vivant  de  Clément  XI  ;  il  s'est  contenté  de  rester  dans  l'inac- 
tion et  lesilence  ;  quelques  uns  veulent  qu'il  ayl  reçu  l'accom- 
modement ;  mais  tout  le  monde  convient  qu'il  est  doux  et  pai- 
sible, et  qu'il  ne  poussera  pas  l'affaire  de  VUniffênitus.  Du 
reste,  vous  en  savés  apparemment  autant  et  plus  que  moy 
sur  ce  nouveau  Pape  ;  aussy  je  ne  vous  eu  diray  pas  davan- 
tage  

Vendredi  dernier,  23°  de  ce  mois,   on   célébroit  la  feste  de 
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saint  Didier,  mart^,  évéque  de  Langres.  Il  est  te  patron  d'un 
Tillage  à  une  lieue  d'icy,  nommé  Mooliot,  oii  noue  sommes 
curé  primitif,  et  où  nous  allons  tom  les  ans  dure  la  grande 
messe  le  jour  de  cette  fête.  La  veille,  à  7  heures  du  soir,  od 
me  chargea  de  cette  touctioD.  En  y  allant  le  matin,  je  résolus 
de  prêcher.  Mon  prosne  dur^  plus  d'une  heure.  J'y  débitay 
bien  de  grandes  vârités,  avec  tout  le  zélé  que  le  Seigneur 
Toulut  bien  me  donner.  Il  n'y  avoit  que  3  ecclésiastiques, 
avec  5  ou  6  personnes  de  distinclbo,  mais  un  grand  nombre 
de  peuple,  dont  j'eus  la  coosolatioa  d'en  voir  quantité  de  tou- 
chés jusqu'aux  htrmes.  On  parie  déjà  beaucoup  de  ce  sermon 
dans  le  voisinage  ;  le  bruit  ne  manquera  pas  d'aller  bientôt 
jusqu'à  Langres.  Mais  je  suis  seur  qu'on  n'y  trouvera  rien  à 
mordre.  Je  n'en  ay  pas  écrit  un  mot.  J'auray  du  moins  avant 
mon  départ  la  consolation  d'avoir  prêché  hautement  la  vérité 
dans  le  pauvre  diocèse  de  Langres.  Le  curé  m'a  dit  qu'on 
n'avoit  jamais  si  bien  prêché  dans  sa  paroisse. 

A.  PotUiiteM,  ce  ï^•  mi7  1721. 

D.  Thierry  de  Viaiines. 

Suscriptio»  : 

A  Monsieur, 

Uonsieur  de  Si  Jean,  etc. 
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DE 

GHALONS-SUR-MARNE 

XI*    RBGtSTBB  (1750-1759). 

1789.  Le  2  janvier  1750,  déc.  Messiro  Pierre-François  lo  GorUer,  (.h. 
B.  de  la  Grandcour  et  de  Verneuil  en  partie,  prem.  et  ancien 
Présid,  au  Prés.  6S  ans.  Infa.  en  celle  Bgl. 

1790.  Le  2  mare  1750,  maria  Pierre^Louis  Sogué,  31  ans.  Ëc.  8.  de 
Breuvery,  f.  de  f.  Philippe  Maurice  Sagué,  Ec.  S.  dud.  lieu  et 
de  d.  Jeanue  Gargam  et  à"»  Marie-Anne  Billet,  20  ans,  l.  de 
Claudê-Jeaa-Nicolaa  Blllei,  Ec.  S.  de  la  Pagerie  et  a.  t.  et  de 
d.  Marguertte-Louiaa  Corvisart. 

1791.  Le  22  mai  1750,  b.  Memmie,  f.  de  Plerre-Paul^  Lallemant  de 
Lettrée,  Chev.  ancien  olBcier  au  Rêg.  Royal  cavalerie  et  de  d. 
Anne-Agathe  lAgé,  né  le  20  avril  1750. 

I79Ï.  Le  1"  janvier  1751.  né  et  b.  Nicolas-Jean-Bapt, .  f.  de  Pierre- 
Louis  Sogué,  Ec.  S.  de  fireuvery  et  de  d.  Hurie-Anne  Billet. 

1793.  Le  5  lévrier  1751,  déc.  Marguerite-Louise  de  Rommécourt,  ép. 
de  Claude  de  Bceuf  do  St-Martin,  S.  de  Braban.  G8  ans.  Inh. 
en  celte  Egl. 

1704.  Le  25  avril  1752.  mario  Estionne-Pierre  Chanoine,  Ec.  avocat 
du  Roy  au  bur.  des  fin.  25  ans,  de  la  paroisse  d'Kpernay,  et 
d""  Louise-Catherine,  f.  da  César-Antoine  Taverne  de  Morvil- 
liers,  et  de  d.  Cécile  Dorothée  d'Âveue. 

1795.  Le  II  juillet  1752.  née  Perrette-NicoUe,  t.  de  Pierre-Ixiuis  Sa- 
gué, Ec.  S.  de  Breuvery,  Villera,  et  a.  I,  Chev.  do  St-Louis, 
capitaine  au  rég,  de  Picardie  et  de  d.  Marie-Anne  Billet. 

1796.  Le  e  novembre  1752,  b.  Marie-Julie,  f.  ds  Pierre-Jean  Boc- 
quet.  Ec.  8.  d'Anthenay  et  de  d.  Suzanne-Denise  Chanoine. 

1797.  Le  14  novembre  1752,  née  Marguerîta-Julie,  f.  de  Pierre  -  Paul 
Lallemant  de  Lettrée  et  de  d.  Anne- Agathe  Léger, 

1798.  Le  S  janvier  1753,  marié  Claude  de  Bœuf,  Ec.  S.  dti  St-ïlartin 
c>.  do  Braban,  54  ans,  veul  de  Marguerite-Louise  de  Rome- 
court  et  d"*  Marie-Louise  de  la  Tour,  I.  de  Armand-Jules-Câsar 
Je  la  Tour  et  de  d.  Marie  de  Burgny. 

1799.  Le  16  janvier  1753,  marié  Messire  Philippe-Alexandre  Delattre, 
S,  d'Aubigny,  lieutenant  général  au  baill.  d'Epemay,  f.  da  f. 

*  Voir  page  393,  L  VIII.  i'  onaée,  de  la  Rmue  d»  Champagite. 
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Heoire  Alesandre-Finniii  OeUttre,  S.  d'Aubigny,  Lonvrigoy, 
Romeij,  Hizy.  la  Masail,  et  de  d.  Mari»- Anna- Ursula  Denizet, 
el  d'I"  Anne-MarguariUi  d'Argent,  f.  de  Cbarles-ADtoine  d'Ar- 
gent, S.  de  Dommartin-sur'Auve  et  de  d  Harie-Harguerite 
Cabrillon. 

ISOO.  Le  3  février  1753.  oé  Nicolas,  r.  de  Pierre  Jourdain  de  Maraon, 
Cbev.  de  6ainl>LouiB,  capilaioe  au  Régimeot  de  Provence,  et 
de  d.  Jeanne  deFortis. 

1801.  Le  3  septembre  1753,  déc.  Harie-Anne  le  Yaulrel,  venva  de 
Jacques-Joseph  Deu,  B.  de  Perth«B.  Inh.  en  l'Egl.  de  la 
Trinité. 

ISO!.  Le  10  novumbro  1753,  déc.  Heuire  Pierre  Papillon,  Ec.  8.  de 
la  Ferté,  premier  président  au  bur.  des  fin.  Tnb,  en  cette 
Egl. 

IB03.  Le  tS  novembre  1753,  marié  Hasaire  Augustin-Franfois  Mouf- 
Oe  de  Champigny,  Cous,  au  Parlement  de  Paris,  da  la  paroisse 
8t-Nicolas-des<:hamp3  de  Paris,  et  di'*  Marie-Jeanne  Galien, 
f.  de  M.  Claude  Galien  et  de  d.  Louise  It&m. 

1801.  Le  22  avril  1751,  marié  Nicolas-Jacques  Papillon  d'HaulM^ 
cha,  Président  trésorier  de  Fr.  (.  de  f,  Hessire  Pierre  Papillon 
de  la  Ferté  et  de  d.  Jeanne  du  Verdier,  24  ans,  et  il'l*  Uarie- 
Antoinette-Louise  Bremont,  21  ans,  r.  de  I.  M.  Jean  firemont 
et  de  d.  Uarie^eanue  Collet. 

IS05.  Le  27  octobre  1754,  née  Harie-Louise-AugustiDe,  (.  de  Messlre 
Augustin-Francis  Houille  de  Champigny  et  de  d'»  Harie- 
Jeanne  Galien, 

1806.  Le  19  noveiobre  1754,  marié  M.  Louis-André  Yvemel,  35  ans, 
Coqs,  d'honneur  au  Baill.  et  Siège  prétid.  et  d*''  Anne-Cathe- 
rine du  Casau. 

1S07.  Le  16  janvier  I7S4,  déc.  Adrien  de  Parvillez,  Ec.  Président 
trésorier  de  Fr.  au  bur.  des  Oh.  de  Cbampagae.  82  ans.  Inb. 
en  celte  Bgl. 

1808.  Le  4  février  1754,  déc.  Jeanne  du  Verdier,  venve  d«  Uessirs 
Pierre  Papillon,  Ee.  S.  de  la  Feri^.  63  ans.  Inh.  en  cette 
Bgl 

1809.  Le  22  février  1754,  déc.  très-haute  et  très- poissuite  damoisclle, 

Ifad'i"  ChaHotte  do  Choiseul-beauprÉ,  82  ans,  née  le  5  octobre 
167Z,  morte  dans  le  Couvent  des  Dames  Religieuses  de  Smo- 
seph.  Inh.  en  leur  Bgl. 

1810.  Le  8  septembre  1754,  déc.  Henry  Baugier,  fie.  S.  de  Fontaine. 
53  ans.  Inh.  en  cetia  Egl. 

1811.  Le  21  janvier  1755,  marié  Jean-Baptiste  Oeu  de  Honligny,  Ec. 
.  veuf  de  Harie-Uadeleine  Hocart,  et  d'i*  Perrette- Claude  de 

Parvillez,  f.  de  f.  Âdritn  de  ParviUei  et  de  Harguerite  de 
Bar. 
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1812.  Le  1!  may  1755,  née  Lonise,  f.  de  Nicolas-Jacques  Pspillan 
d'Auleroche  et  de  d.  Marie- Antoinette-Louise  Rremont. 

1813.  Le  30  novcnit>re  1755,  née  Marie-Louis-André,  f.  de  Hessire 
AuguetiD  Mouille  de  Ctiampigny,  Ghev.  et  de  d.  Marie -Jeanne 
Galien. 

1814.  Le  16  mars  1755,  déc.  M.  Pierre  Bocquet,  off.  chez  le  Roy.  70 
ans.  Inh.  en  celte  Egl. 

1815.  Lo  16  juin  1755,  déc.  Jean-Baptisle-Claude  Billet,  Ec.  S.  de 
Montcclï,  Monljouy  et  Sl-Martin-aui- Champs.  Inh.  en  l'Eglise 
de  8i-Alpin. 

1816.  Le  14  octobre  1755,  déc.  Ignace-Alexis  le  Lorain,  66  ans. 

1817.  Le  9  avril  17SG,  h.  Jean-Gabriel,  f.  de  M.  Nicolas  Jacques  Pa- 
pillon d'iiauleroche,  trésorier  de  Fr.  et  directeur  du  vinglième, 
et  de  d.  Marie-Louise  Brémont.  P.  M.  Denis-Pierre-Jean  Pa- 
pillon, Intendant  des  Menus  plaisirs  de  6.  M. 

1818.  Le  I"  juin  1756.  Messire  Antoine-Franpois,  baron  du  Boys  de 
Biocour,  chevalier,  baron  d'Amblin,  seigneur  do  Champigneul 
el  a,  l  Cons.  d'Etat  de  S.  M.  le  Roy  de  Pologne,  et  premier 
président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine,  âgé  de  33 
ans,  f.  de  Messire  Nicolas- Joseph,  baron  du  Boys  de  Riocour, 
seigneur  de  Vil  1ers,  Benioncouri,  et  a.  1.  Cens.  d'Etat  de  8. 
M.  le  Roi  de  Pologne  et  ancien  premier  président  de  la  Cham- 
bra des  Comptes  de  Lorraine  et  de  délunle  dame  Anne  d'Hor- 
l^lize.  de  la  paroisse  Baint-Roch  de  Nancy,  et  demoiselle  Uads- 
lei ne-Jeanne-Claire  Morel,  21  ans,  damoiselle  tUle  de  Meuire 
FrancoisJean-Marie  Morel,  chevalier,  'seigneur  do  Vitry-la- 
Ville,  VoucienneB,  Cheppes,  St-Martin,  Glacourt,  le  Fresne,  et 
B.  1.  Cens,  du  Boy,  président  honoraire  au  présidia!  de  celle 
ville  et  de  dérunle  dame  Marie-Blanche  le  Clerc,  après  la  publ. 
d'un  ban  dans  cette  paroisse,  dans  celle  de  6t-Roch  de  Nancy, 
et  8t-Nicolas-des-Champs  de  Paris,  et  la  cérémonie  des  Han- 
çailles,  ont  été  mariés  par  MC  Notre  ËTéque  dans  l'Eglise 
cathédrale. 

1819.  Le  23  décembre  1757,  née  Jeanne-Félicilé,  t.  de  CharleB-Jean 
Bremont,  Lient,  général  au  Baill.  de  Chaol.  et  de  d.  Marie- 
Angélique  Félicité. 

1820.  Le  21  avril  1757,  déc.  H.  César-Antoine  Taverne  de  Horvil- 
liers,  Ec.  ancien  capitaine  de  cavalerie,  cheT.  de  Saint-Louis, 
Commiss.  ord.  des  guerres  du  dép.  de  Cbamp.  75  ans.  Inh.  en 
cette  Egl. 

1821.  I^  4  février  1758,  mané  Kranfois-Cfaarles^oachim  Baudouin, 
Ec.  r.  d'Augustin  Baudouin,  Ec.  Bgr  du  vicomte  de  Coole,  des 
Beigneuries  de  la  Chapelle,  Faux,  A.ulnay,  Tours-sur-Mame, 
UvDsy  et  Vraux,  et  de  d.  Hagdeleine  Rapinat,  et  damoiselle 
Claudette-Louise  de  Grulhus,  f.  de  H.  Jean-Bapt.  de  Grutfaus, 
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Ec.  S,  do  GrSDban   et  Charpenterie,   Irâsorier  principal  de 

l'extraord.  des  guerres  au  départ,  de  Champ,  et  An  Dame 

Oaude  Lhastel. 
1S22.  Le  2!  jaovier  1758,  déc.  dame  Marie-Jeanne  Collet,  veuve  de 

H,  Jean  Brement,  viv,  Sgc  de  VoucieDDes  et  St-Basio,  aDcien 

trâsoritT  de  l'extraordinaire  des  guerres.  63  ans.  Inh.  en  cette 

Bgl. 
I8Î3.  Le  29  juillet   1758.  déc.  Jean-Baptiste,  f.  de  M.  Pierre-Paul 

Ijallemant  de  Leatrée  et  de  d,  Anne-Agathe  Léger. 
1S24.  Le  G  TeVrier  1759.  marié  H.  Odile- Sebastien  de  Tarado.  41  sus, 

chev,  do  Bi-Louis,  i;apitaine  au  corps  royal  de  l'artillerie,  dem. 

à  Paris,  par.    St-Hoch,   f.   de  f.  M"  Beliaslicn  de  Turade,  cap. 

de  dragons  et  de  d,  Anne  nesjanots  et  d"*  Nicole,  f.  de  M" 

Jean-Bapliste    Dubois,    Kc.    Sgr    de   Ghanleresne,    Joncher^, 

Bouain  et  h.  t.  et  de  d.  Elizabelh  Raulet. 
18!5.  Le  16  avril  1759,  née  Catherine-Charlotte,  t.  de  Nicolas-Pran- 

COis  de  Ilennequin.  comte  de  Frunel  el  de  d,  Horie-Charlolte 

Ducoin, 
I82G.  Le  9  novembre  1759.  né  Fran;«iB.  f.  de  Messire  Francis  de 

Chastillon,  chov.  Bgr  d'Oger  et  do  d.  Elizabelh  Canelle. 
1827.  Le  21  novembre  1759,  né  Jean-BaptislL-  Udèle,  t.  de  Scbaslien- 

Odèle  Tarade,  Ec.  Ingénieur  en  cher  au  dép.  de  Péronna  et  de 

d"*  Harie-Nicole  Dubois. 
1818.  Le  25  janvier  17S9,  déc.  Phllbert -Henry  du  Verdier,  60  ont, 

Off.  ehei  le  Roy.  loh.  en  celte  Egl. 
1829.  Le  18  aonst  1759.   déc.  Jean-Baptiale  Oeu   de  Honligny,  Ec. 

ancien  capitaine  au  régiment  de  Picardie,  51  ans.  Inh.  en  celta 

Bgl 

19,  épouse  de 


b(I760-17G9). 

1831.  Le  28  février  1760,  supplée  les  cër.  du  bapt.  fa  Jacquetie-Véli- 
cité,  f.  de  Nicolas-Jacques  Papillon  d'Ilauteroche  et  de  d.  An- 
toinelte-Louiae  Bremont.  Née  15  septembre  1757, 

1832.  Le  2S  février  1760.  né  et  b.  Charles-Nicolas,  f.  de  Nicolas- 
Jacques  Papillon  d'Hauteroche  et  de  d.  Antoinette -Louise 
Bremont. 

1833.  Le  6  mai  1760,  maria  H.  Billecarl,  Cens,  du  R.  et  d"'  Anne- 
Marguerite  Piètre. 

1834.  Le  31  juillet  1760,  déc.  Pierre-Ignace  Jourdain,  60  ans,  très. 
de  l'eilraordin.  des  guerres  en  Champagne. 

1835.  Le  10  octobre  1760,  déc.  Hessire  Jean  Dabois  de  Crancë,  chev. 
Sgr  de  Harson,  57  ana.  Inh.  en  cette  Egl. 

1836.  Le  18  octobre  1769,  déc.  d.  Claudette-Perrette  de  Parvlllez, 
veuve  de  Jean-Baplisie  Den  de  Hontigny.  Inh.  en  cette  Egl. 
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1837.  Le  30  DOvembrs  17G0,  déc.  dame  Marguerite  de  Jouberl,  80 
ans,  veuve  de  Hessire  Philippe  Aubelin,  Ec.  S.  de  Tîllera-au- 
Bois.  Inh.  en  l'Egl.  des  Bel.  de  Sl-Jasepb. 

1838.  Le  19  janvier  l76t,  né  Harie-Louia-Memie,  r.  de  Jean-I^NHe 
le  Lorain  et  de  Marie-Augusline-Pome  Chedal. 

1839.  Le  19  janvier  1761,  Aéc.  d,  Anne  Lambert,  veuva  deH.  Char- 
les de  Noyers,  86  ans.  lab.  en  celte  Ggi. 

1840.  Le  32  février  1761,  déc.  d"*  Hari&-Anne  BiUet,  et  ans.  bth.  en 
cette  Ëgl. 

1841.  Le  28  mars  1761,  déc.  d.  Anna  Gérard,  veuve  de  Mesure  Da- 
niel Hocart,  chev.  Sgr  du  Fresne.  Présid.  des  très,  ds  France 
au  bureau  des  finances  de  Champ.  84  ans.  Inh.  en  cette 
Egl. 

1842.  Le  13  mai  1761,  dame  Maria-MargueHte  Cabrillon,  ép.  de 
Charles-Antoine  d'Ai^nt,  Ec.  Bgr  de  Dommartin-sur>ÂUTe, 
55  ans.  Inh.  en  cette  Egl. 

1843.  Le  9  Juillet  1761,  marié  Léaaard-Louis  Fagnier  de  Hardeull, 
f.  de  Christopbe-Bonavenlure  Fagnier.  Bc.  Bgr  de  Hardeuil, 
Bivry  et  Breuvery-sur-CooIe  et  de  d.  ïtemiette-Thérèse  Bureau 
de  St-Pierre  et  d"«  Ma  rie- Anne- Jeanne,  t  d'Etienne  Barbier, 
Ec.  Sgr  de  Felcourl,  Président  Trêsoner  de  France  et  de  d. 
Ma  rie -Madeleine  Hocart  de  Benneville. 

1844.  Le  2!  septembre  1761,  marié  Louis  Gueriot,  Ec.  C.  du  R.  re- 
ceveur des  tailles,  27  ans,  t.  de  Claude-Efienne  Oueriot,  Ec.  et 
de  d.  Catherine  Durand  de  Honzac  de  la  P.  Bt-Loup.  et  d»* 
Anne-Jeanne  Nicole,  f.  de  Nicolas  Lorain  de  Benville  et  de  4. 
Anne  Msthlen. 

1845.  Le  18  janvier  1761,  b.  AnDe-Madelaine-Harguerite-Julie,  f.  de 
Pierre-Louis  Bureau.  Ëc.  Sgr  de  Gharmoy  et  de  Marie-Ann«- 
Ernestine  d'Orïguy  d'Agny. 

1846.  Le  15  février  1762,  dAc.  d.  Louioe-Antoi nette  Baugier,  par.  St- 
Antoine,  veuve  de  Jean  Fagnier.  Ec.  S.  de  Hardeuil,  Breuvery- 
Bur-Coole  et  Sivry.  Inh.  en  cette  Egl. 

1847.  Lo  27  mars  1762,  déc.  d.  Antoinette  Bourgegne,  veuve  de  Jean 
Bosnay.  Ec.  8gr  do  Villers,  Montain,  et  a.  1.  75  ans.  Inh.  en 
celle  Egl. 

1848.  Le  30  juin  1762,  b.  Adélaïde-Louise,  f.  de  George-Gaspard 
Fagnier,  Bc.  S.  do  Marseuet,  chev.  de  St-Louis  et  de  d.  Marie- 
Françoise  de  Corvisart, 

1849.  Le  18  juillet  1762,  déc.  M.  Jean  [Maupas,  Cons.  du  Boy  62 

1850.  Le  5  novembre  1762,  déc.  H.  Joseph  Charnel,  ancien  ofBcier 
de  S.  A.  Madame  la  Duchesse  d'Orléans.  80  ans.  Inb.  en  cette 
Egl. 

1851.  Le  16  novembre  1762,  b.  Nicolas-Louis,  (.  de  Louis  Oueriot, 
Eo.  et  de  AnnfrJeaiRtfr>NlcoIe  Lordn  de  Benrille, 
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lut.  Le  29  fMiier  1763,  déc  Jacqoes  de  Torqjr,  <!aiu.  du  Hel.  70 

ans. 
1SS3.  Le  36  arnl  1763,  maria  Jean-Baptiite-PâtranLlle  Gueriot  de  la 

Rtoniëiu,  27  au,   1.  de  f.  Claude- Elienne  Gueriat  et  de  dame 

Catherine  Durand  de   Bloozac,    et   d'i*  Anne-Marie    Deu  de 

Moniigny,   f.  de  f.  Jean-Baptiste  Deu  de  UODtigny  et  de  d. 

ABne-Hadeleioe  Hocart. 
18S4.  Le  22  juillet  1763,  dâc.  Claude  OoUien,  85  ani.  Inh.  m  cetu 

Bgl. 
IBSi.  Le   13  Mptembre  1763,  b.  Anne-Deniae-Claire,  f.  de  Uaria- 

Louis  Ouériot,   et  de  An  ne-Jean  ne-Nicole  le  Lonio  de  Beu- 

taSS.  Le  26  février  1764,  oé  Franfoii-XavieF-JeaD,  t,  de  Jean-Bsp- 

tieie  Turpin,  Préaident  Trta.  de  Fr.  et  de  d.  Louise  Gargam.    ' 
1I57.  Le   10  mars  1764,  déc.  Harie-AnBe-Jaajuetle  Papillon,  t.  de 

Pierre -Lotus  Baugier,  Ee.  B.  de  Bignipont,  Foataine,  etc.  51 

ans. 
I8S8.  Le  7  mai  1754,  né  Claude  -  Gabriel,  t.  de  Jeu-BaplistO'Pétro- 

nille  Ouériot  de  la  Pilonière,  et  de  d.  Harie-Aoae  Deu  de 

Montigny. 
1S59.  Le  4  juUlet  1764,  déc.  d'»  Harie  de  Bceuf  de  Brabant,  63 

■us. 

1860.  Le  28  août  1764,  marié  Henry-Jean  d'Argent,  27  ans,  Be.  an- 
cien offlder  au  Beg.  de  Lyonnois,  f.  de  Charles- Antoine  d'Ar- 
gent,  Bc.  Sgr  de  Dommartin  et  de  Uarle-Harguerite  Cabrilloa, 
et  Madeleine-Tbdrèse  Deu,  19  ans,  f.  de  Claude  -  francois 
Xavier  Deu,  Ec.  Sgr  de  Perthes  et  de  Elixabeth  -  Thérèse 
Fagniei, 

1861.  Le  14janvierl7«5,  née  Adélalde-Uuise,  f  deV.  Jesn-Baptiste 
Turpin  et  de  Louise  Oai^m. 

1662.  Le  4  mai  1765,  né  Jean-Baptiste-Augustin,  f.  de  Louis  Gui- 
riot,  Bc,  et  de  d,  Anne-Jeanne-Nicole  le  Lorain  de  BeuvQle. 

136S.  Le  7  décembre  1705,  né  André-Morie-Memmie,  f.  de  Jeaa- 
Baptiste  de  Hosnay  de  Villers,  Ec.  Sgr  de  MoBtain  et  a.  I.  et 
de  d.  Marie-Anne  Guyot. 

IB64.  Le  6  janvier  1767,  née  Marie^Louiee,  T.  de  H.  Jean-Bsptiste 
Turpin  et  de  Louise  Gargam. 

ISBS.  Le  I S  janvier  1767,  née  Marie-Joseph,  aile  de  César -Harie  de 
Cappj,  Chev.  Sgr  des  Grandes  et  Petites  Ecuries,  de  Champa- 
gne, de  la  Baronnie  de  Lettrée,  de  Busay,  et  de  d.  Harguerite- 
Joaepb-Franfoise  Bontemps,  P.  François-KlorimonA  de  Cs[q>f, 
Sgr  d'Oiry.  H.  Mari»-A)ine-Francoise  de  CbsstiUoa. 

1866.  Le  7  juin  1767,  déc.  Claude-FranEois-Xavier  Deu,  Be.  8gr  de 
Perthes,  Hurlus,  la  HesU  et  a.  L  63  ans.  lah.  en  cette 
BgL 
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1867.  Le  29  août  17G7,  déc.  Etienne  Barbier,  Ec.  Bgr  de  Felcoart  et 
a.  1.  53  ans.  Inh.  en  cette  Ëgl. 

1868.  Le  17  novembre  1767,  né  Antoine-François-DomlDique,  f.  de 
Jean  -  Baptiste  de   Roanay  de   Villers,    et  de  Harie-Anae 

1869.  Le  17  noTembre  1767,  marié  Claude  Jacquier,  f.  de  Jean-Bap- 
liste-Nicolas  Jacquier,  Ec,  Sgr  de  Bruason  et  de  d.  Haile-Ha- 
deleine  Legoux,  et  d'>>  Louîse-Perrette  Lemoyne. 

1870.  Le  26  janvier  1768,  déc.  Louise  Lorain,  87  ans.  veuve  de 
Claude-George  Fagnier,  viv.  Ec.  Sgr  de  Marson.  Inh.  on  cette 
Bgl. 

187t.  Le  tO  février  1768.  marié  Jean-Baptiste  Label,  Cens,  du  R.  au 
B,  de  Bar,  t.  de  Haistre  Jean  LatKl.  Bailli  au  Bailliage  comté 
da  Vaubecourt,  et  de  r.  d.  Ha  rie-Louise-Barbe-Gabriel  Mêdard, 
et  d"*  Marie-A  une -Françoise  Berthélemy,  f.  de  M.  François 
Barthélémy  de  UuLigny,  Sgr  de  Sl--Hartin-«ux-Charops,  Cons. 
Proc.  du  Roy  et  de  f.  d.  Mfirie  Adnet. 

1872.  Le  U  février  1768,  marié  Messire  CliarleaJean-Pierre  Gollart, 
Chev.  8.  de  Boutancourl,  Gouverneur  de  la  ville  d'Engbein, 
mousquetaire  de  la  deuxième  compagnie  de  la  Gai'de  ord.  du 
R.  de  la  par.  St-Roch  de  Paris  et  pendant  son  quartier  de 
service  t  l'hûtel  des  mousquetaires,  tïubourg  Si-Antoine,  et 
Agaihe-Félicité-Germain  Remiettâ,  f.  de  H"  Pierre -Louis 
Bureau,  Ec.  Sgr.  de  Charmoy,  St-Pierre,  Villers,  et  de  t.  d. 
Louise  Dubois  de  Crancé. 

1873.  Le  7  février  1769.  marié  Pierre-DomiDique  Deliège,  de  St-Hars, 
Ec,  Garde  du  corps  du  Roi,  comte  de  Villeroy,  f.  de  François- 
Dominique  Deliège  de  Sl-Hars  et  de  d.  HorieXolombe  de  Chi- 
cot de  Miily,  et  Harguerite-Catherioe-Nicole,  f.  de  Pi<  rre-Nico- 
las  Deu  de  Sommevesie,  Ec.  ofT.  du  Roi  et  de  f.  d.  Callierine 
de  Bar. 

187t.  U  20  février  1769.  déc.  Joseph  de  Vige  de  Sailly.  77  ans. 

1875.  Le  11  avril  1769,  déc.  Ha  rie-Catherine  de  Tarade,  faoïme  de 
Germain  Dubois  de  Loisy,  Ecuyer  de  main  de  Madame  la 
Dauphine,  ollicLer  de  la  Garde  ord.  du  Corps  du  Roi,  cbev.  de 
St-Louis,  commandant  pour  le  Roi  de  la  ville  et  faubourg  de 
Cbaal.  Inh,  en  cette  Egl. 

1876.  Le  17  septembre  17G9,  née  Jean  ne-Chariot  te,  f.  de  Nicolas- 
Jacques    Papillon    d'Hameroche   et   d'Antoiuolle-Louise    Bre- 

1877.  Le  19  septembre  1769,  M.  Michel  Cailloui,  Ec.  Garde  du  corps 
dU'Roi  et  dU*  Anne  de  Parvillei  se  soat  mariés  à  Avise. 

fi  suiere).  ,  G>'  D.  db  R. 
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B£iuica)[nB  di  Cuxuoarià,  pat  M.  Bra.  Rignier  (Verdun,  Ch.  lAorent, 

libraire,  etc.). 

Nous  souhaitons  de  grand  cœur  la  bienvenue  et  le  succès  au  nou- 
vel ouvrage  de  H.  Rignier.  Après  Valentine  de  Guichaumont,  qui 
fut  son  heureux  coup  d'essai  ;  après  les  Béroinea  de  la  vie  privée', 
où  l'on  dirait  que  la  forme  seule  appariienne  bu  romaa,  voici  venir 
Bérangère  de  Chandori.  dont  rhérolne  pariîra  de  Voirsom,  t  gros  vil- 
lage sis  en  Champagne  i  pour  aller  s'éteindre  dans  une  sallo  de  l'hâ- 
pilal  Saint-Louis  à  Paris.  Tout  d'abord  —  car  l'anagramme  est 
transparente  —  nous  félicitons  l'auteur  de  son  attachement  au  pays 
natal.  Libre  i  qui  voudra  de  t'aecuser  de  chauvinisme  ;  c'est  près  du 
berceau  que  naît  le  patriotisme,  c'est  eu  aimant  son  village  que  l'on 
apprend  à  cbérir  la  grande  patrie. 

A  Voirsom  donc,  en  juillet  ts  .  sévissait  une  affreuse  épidémie;  les 
convois  funèbres  se  succédaient  sans  interruption,  et  Charles  de  Chan- 
cenay,  étudiant  en  médecine,  venait  de  conduira  au  champ  du  repos 
aa  mère,  puis  une  parente,  quand,  au  retour,  il  se  croise  avec  le  cor- 
tège d'un  cousin,  Victor  Auger,  qui  laissait  à  sa  veuve  trois  Biles, 
dont  l'alnâe.  Victoire  ou  L4ontine,  semble  abîmée  dans  le  chagrin. 
Cette  communautâ  d'épreuves  rapproche  Charles  de  celle  qui  devien- 
dra Bèrangère.  Jusque-là,  il  n'a  ressenti  pour  elle  que  cet  éphémère 
attachement  que  l'an  porte  à  ses  compagnons  d'enlknue  ;  mois  cette 
piété  filiale,  cette  profonde  et  sympathique  douleur  lui  font  soupçon- 
ner dans  r&me  de  Victoire  Auger  des  trésors  d'alfection  qui  suffiront 
k  lui  donner  le  bonheur.  Aussi,  près  de  sa  rendre  à  Faris,  promet-il 
à  la  jeune  fille  de  lui  garder  intact  un  cœur  riche  de  dévouement  et 
de  générosité. 

Sur  ces  entrefhites,  une  femme  de  condition  et  de  fortune  équivo- 
ques était  venue  se  retrancher  dans  l'obscurité  de  Voirsom  i  elle 
f'appelaif  H"*  Cantilène  et  devait  s'appeler  autrement.  La  famille 
Auger  crut  pouvoir  trouver  une  distraction  i  ses  chagrins  près  de  la 
Parisienne  nouvelLemeat  débarquée,  dont  les  manières  annoufaient 
tant  de  grâce  et  de  distinction.  Victoire  chanta,  et  M"'  Cantilène  vou- 
lut bien  lui  reconnaître  une  tralle  voin,  un  heureux  talent  pour  inter- 
préter, en  petit  comité,  les  poésies  de  Béranger  :  <  Quel  dommage 
d'élonffer  en  province  de  si  merveilleuses  dispositions  I  c'était  sur  les 
thë&trcs  de  Paris,  c'était  au  tea  de  la  rampe  que  devait  se  produire  un 
tel  astre  !..  >  Fière  de  tels  encouragements,  la  naïve  provinciale  se 
rendit  i  Paris.  M»»  Cantilène  l'avait  adressée  à  l'une  de  ses  amies. 
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femme  entra  deux  &gaa  «t  d'ua  pusé  prtdtlémft tique,  qui  «  nommait 
Sainte- Aman Dlhe.  Gr&oe  à  cette  proiectrioe.  Victoire  refut  les  lefona 
d'un  cert&ia  Martial  VoBgien  el.  quelques  gemaioeB  après,  un  thé&tre 
de  troisiâme  ordre  annonçait  tes  débuts  de  Ulle  Vittoria,  artiste  mila- 
naise. Mais,  hélas  !  malgré  la  faveur  avec  laquelle  il  l'avait  accueillie, 
le  pttbUc  indiscret  uu 

«  De  ce  dr<Ht  qn'à  la  porte  on  lehbte  en  enlcaot,  > 
tà  bien  qne  notre  cantatrice  tourna  ses  vues  d'un  autra  cdté. 

Une  lettre  bientât  annonçait  i  Mme  Auger  que  Fia  fille,  devenue  par 
une  nouvelle  métamorphose  Bérangère  de  Chandoré.  était  sur  le  che- 
min de  la  Ibrtune  et  qu'elle  allait,  sous  les  auspices  et  aux  mis  de 
sir  Georges  Bankson,  visiter  l'Italie,  où  s'épanouit  et  mûrit  te  talent. 
A  partir  Je  ce  moment,  c'est  à  son  carnet  qu'elle  confiera  sel  impres- 
doQS,  ses  joies,  et  plus  tard  sea  craintea  et  ses  déboires. 

A  Marseille,  les  touristes  ont  Tait  la  connaissance  de  la  famille  Bon- 
net qui  se  rend  également  en  Italie,  et  d'un  couple  moins  régulier, 
composé  de  M.  Henry  Davenel  ot  de  Mlle  Octavle  Baudouin,  peintre 
amateur.  Avec  celle-ci,  Bérangère  admire  les  splendeurs  de  Florence, 
les  beautés  plus  majestueuses  et  plus  sévères  de  Rome.  Hais  de  jour 
en  jour  les  allures  et  les  propos  de  sa  compagne  deviennent  plus  sé- 
rieux :  le  Colysée,  les  églises,  tant  de  souvenirs  chrétiens  agissent  sur 
son  irae,  el  une  lettre,  un  jour,  annonce  k  M.  Davenel  qu'Octavle 
Baudouin,  regrettant  son  passé,  cache  dans  un  monastère  son  repentir 
et  son  expiation.  Tout  le  monde,  à  l'hûtel  où  se  trouvaient  réunis  les 
touristes,  la  traita  de  folle  et  de  visionnaire,  Bérangère  principale- 
ment ;  toutefois  cette  séparation  modifie  ses  sentiments  :  elle  poursui- 
vra ses  promenades  artistiques,  elle  continuera  ses  chants  d'allégresse  ; 
mais  déjà  certaine  note  grave  annonce  le  changement. 

Voioi  Naplee  et  tau  incomparable  ciel,  et  son  golfe  sans  rival,  et 
cette  mw  si  séduisante  dans  son  calme  et  sa  splendeur  ;  ce  soir,  la 
famille  Bonnet  s'y  promène  joyeusement  avant  de  reprendre  ta  roule 
de  France...  Hélas  I  la  promenade  s'est  ftiiie,  mais  un  orage  Imprévu 
vient  do  bouleverser  ta  mer,  et  Julie,  la  jeune  amie  de  Bérangère,  a 
péri  dans  le  naufrage.  Puis,  non  loin  de  là,  notre  voyageuse  rencoD- 
tre  le  oonvol  funèbre  d'une  enfant  que  ses  parents  accompagnent  de 
leurs  prières  et  de  leurs  larmes.  Pourquoi  Unt  de  lugubres  présages  î 
Oh  I  retournons  à  Paris  ;  nous  aurons  là  les  enivrements  de  la  joie. 
Cependant,  le  rire  se  nuance  de  tristesse,  et  le  carnet  reçoit  des  con- 
Qdeaces  qui  ressemblent  à  des  remords,  bien  que  le  aouvenir  de 
Charles  de  Chancenay  ramène  encore  le  sarcasme  et  l'aigreur. 

Mail  un  mal  indéQiùsBable  s'est  déclaré  :  une  toux  opiniâtre,  une 
pâleur  aigniScative,  et  l'altération  des  traits  nécessitent  un  voyage  aux 
Baux-Bonnes,  et  Bankson  déguise  mal  ses  appréhensions.  Il  est  sou- 
cieux pour  Bérangère,  peut-être  pour  autre  chose  encore.  L'argent 
s'épuise,  les  créanciers  pressent,  les  parents  se  redisent  à  de  nou* 
veaux  envois  ;  enfin  Georges  abandonne  celle  dont  il  eut  le  tort  d'sn- 
retenir  les  espérances,  et  Bérsngère  retnrave  dam  Bsiate-Anursitthe 
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«t  du»  la  f««ifc  Ifervt  lat  secours  et  lat  disciilM  oauoUtiMU  dont 
eU«  I  si  graod  besoin.  L'expiation  n'est  pas  i  son  t«me  i  c'ast  i  l'Uk 
pital  qu'il  faut  aller  chercher  des  soulagements  indispensables.  JA 
sous  les  traits  d'une  sœur  de  cbarilé,  Bérangère  retrouve  cette  Octavie 
qui  l'a  quittée  au  sortir  de  SaiDl^-Agnàs  4  fiome  ;  et  dans  l'intsnte 
qui  vient  aider  le  docteur,  elle  reoonnilt  Cb.  de  Otsneenaj,  celui  dont 
elle  s  dédaigod,  tuaraé  •«  ridicule  la  giaâreuw  afftwtian  :  nobles 
«BUfs  qui  rempliceront  le  fUgitif  attachement  d'un  che*alter  de  cir- 
eooUajice  !  BérangèM  ne  mourra  pas  sans  s'&tro  récaaciliéâ  avec  sas 
,  amis  vérttabtos  et  avec  Oûu,  et  quand  il  faudra  conduira  ta  dé)Muillo 
au  dmetière,  celui  qui  la  pleurera  le  plue,  aéra  ce  même  Ctiorles 
qu'elle  repoussa  si  longienaps. 

Telle  est  la  trame  de  ce  roman,  de  cette  histoire  plutôt;  car  on  sent 
que  l'auteur  a  peint  dane  cette  œuvre  autre  choae  que  des  aventures 
et  des  peines  imaginaires.  Heureux  serons-nous,  si  nous  pouvons 
ina)jirer  à  quelques  lecteurs  de  ta  Revue  ie  di^ir  de  le  suivre  dans  le 
d£veloppement  de  celle  âmouvante  nouvalle  I 


H.  Bouchot,  élève  da  l'Ecole  des  chartes,  dont  la  Beoue  publiera 
prochainement  un  importotH  travail  ssr  la  prAvâté  de  Vltry,  vient  de 
faire  paraître  chex  Pceeez,  à  Vliry-le-Fran;eis,  une  broehure  eicessl- 
teinenl  eurieuM  sur  f  l'BiXoire  du  Perthols  *  au  xiv*  eièiJe.  En  fai- 
sant des  recherches  dans  les  registres  du  Trésor  des  chartes,  il  a  ehe- 
min  faisant  recueilli  tous  les  bits  concernant  le  Perthoîs  :  son  travail 
est  malheureusement  Irès-limité  :  il  ne  s'iïtend  que  de  la  déroute  de 
Poidera  d  l'année  1369.  C'est  une  chronique  excessivement  curieuse 
et  d'autant  plus  intéressante  que  nous  y  rencontrons  à  chaque  pas  les 
noms  des  villages  de  la  région.  Nous  en  extraierons  seulement  l'his- 
toire du  sieur  de  Yervia,  de  Troyes,  captif  des  Grandes  Compagnies  et 
enfermé  dans  un  noir  cachot:  il  y  était  depuis  quelques  instants  son- 
géant  qu'il  ne  pourrait  jamais  payer  la  rançon  i  laquelle  il  était  taxé, 
quand  il  découvrit  attachés  comme  lui  un  chevalier  et  sa  femme. 
Celui-ci  attendait  depuis  longtemps,  devant  payer  43  livres,  quand 
enflu  il  obtint  ta  permission  de  sortir  pour  aller  quérir  celte  somme, 
mus,  sans  plus  se  soucier  de  xa  femme,  il  ne  reparut  plus,  Henri  de 
Vervia,  louché  de  compassion  càde  aux  prières  de  la  dame  et  se  porta 
caution  pour  elle.  Oublié  à  son  tour,  il  parvint  cependant  &  s'échap- 
per et  courut  alors  chez  son  débiteur  qu'il  traita  durement.  Lecheva-  . 
lier  refusa  de  se  battre  et  fut  enlevé  par  des  amis  de  Henri  de 
Vervin  qui  l'emprisonnèrent  K  Saint-Loup'au;t-Boi3,  en  Ardenues. 
Henri  s'étant  éloigné  pour  guerroyer,  son  prisonnier  parvint  à  se 
défaire  de  ses  chaînes  et  sauta  dans  lt.<a  fossés  où  il  se  noya. 

La  brochure  de  H.  Bouchot  est  remplie  de  récits  de  c^is  guerres  et 
prouve  l'importance  d'un  travail  d'ensemble  où  l'on  condenserait  pour 
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une  tongus  période  les  [DaombrsbleB  TaitH  perdus  dans  les  registres 
du  Trésor  des  ofaules.  B . 


Un  jeune  fonctionnaire  du  ministère  des  aUbires  étrangères,  connu 
déjà  par  de  sériem  travaux  historiques,  vient  de  consacrer  un  livre 
intéressant  :  Le  VoUintaire  de  1789.  général  du  premier  empire 
(t  vol.  in-12.  Paris,  Dillet),  à  son  ayeul  maternel,  Jean-Baptisla 
Girard,  duc  do  Lignf-  H.  la  baron  du  Caste  a  ou  une  heureuse 
inspiration  et  son  livre  est  une  ucellente  réAitation  des  détestables 
éludes  romanesques  consacrées  aux  hommes  et  aux  choses  de  la  guerre 
du  premier  empire,  par  HH.  Erckmann  et  Chatrlan. 

Jesn-Baptista  Girard  appartenait  a  une  riche  bmille  industrielle 
d'Aups  en  Provence,  Il  s'engagea  de  bonne  heure  dans  la  marine 
pour  entrer  peu  après  dans  l'armée  de  terre.  Sa  carrière  rapide 
permet  à  son  biographe  de  tracer  un  tableau  vrai  et  curieux  de  la 
vie  militaire  à  cette  grande  époque.  D  termina  sa  carrière  comme 
géoéral  de  division  &  la  veille  de  Waterloo  et  sa  conduite  à  la  tiataille 
de  Ligny,  ob  il  tôt  blessé  mortellement,  lui  valut  le  titre  ducat,  dont  la 
concesaiou  lui  fut  ofGciellement  annoncée  par  une  lettre  du  ministre  de 
k  guerre  du  SI  juin  1835. 

Nous  avons  parlé  de  ce  livre  parcequ'il  forme  en  quelque  sorte  le 
pendant  de  la  belle  étude  sur  le  général  de  Dommartin,  de  notre  col- 
laborateur H.  de  Besancenet  :  ce  sont  deux  ouvrages  qu'il  laut  avoir 
et  lire  eu  même  temps.  E.  B. 
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Sodété  ooadémlque  d«  l'Anba.  —  Sëanci  oa  21  Movaiutut 

1879.  —  Sont  présenti:  HH.  Truelle,  présideDl,  Gréau,  Le  Brun, 

Vignes,  ProD,    Pigeotta,  de  (kuBsigny,  Gajol,  d'Ambly,  Baltti, 

Uuot,  Dronot,  Fontaine,  Carteron,  d'AQteesanty,  Petit,  Bacquias, 

Vautïier,  Briard,  Bocard,  Ray,  Nancej',  Babeau. 

Ouvrage)  reçus.  —  Les  valumeB  des  sociétés  savantes  d'Amérique 
récemment  parus.  U.  Guibout  oBVe  un  volume  Intitulé  :  Nouvtllet 
itudeM  tur  Ut  maladie»  de  la  peau  ;  renvoyé  à  U.  Tauthier.  Société 
icadémiqua  de  Reiras.  Notice  sur  les  Tendue*,  par  H.  Lécuyer;  ren- 
voyé à  U.  Ray.  Comptes- rendus  de  l'académie  des  sciences  ;  renvoyés 
i  M.  d'Ambly.  Les  mémoires  de  la  Société  de  Cambrai  contiennent  un 
travail  sur  les  Cités  ouvrière»  »ou»  le  triple  rapport  moral,  »oeial 
et  économique.  Celle  notice  constate  qu'à  Mulhouse  ces  cités  ont  très- 
bien  réussi.  Les  ouvriers  sont  devenus  propriétaires  de  leurs  loge- 
ments. La  Société  a  vendu  674  maisons  sur  700. 

H.  Vignes  regrette  que  la  Société  de  Troyes  n'ait  pas  suivi  les 
mêmes  règles  qne  celle  de  Mulhouse.  H.  Fontaine  répond  qu'elle  a 
bit  en  qu'elle  a  pu,  mais  elle  s'est  fondée  au  moment  où  il  (allait 
absolument  trouver  des  logements  pour  les  Alsaciens-Lorrains  ;  elle 
n'a  pas  eu  le  temps  de  construire,  cependant  elle  a  bftti  quelques 
■aaisoDs  ;  ce  qui  lui  a  manqué,  c'est  le  concoure  des  ouvriers.  A 
Hulhouse,  la  population  ouvrière  étant  beaucoup  plus  considérable,  il 
éLait  plus  facile  de  réussir.  La  chambre  de  commerce  de  Troyes  offre 
le  compte-rendQ  de  ses  travaux  pour  1S79.  Le»  mémoire»  de  la  So- 
eiiti  de»  inginieurt  civil»  renferment  un  article  intéressant  sur  les 
mines  du  Laijrium. 

Dons  faits  au  Husée.  —  11.  Millard  donne  les  instruments  de  phy- 
sique composant  son  cabinet.  Le  Musée  reçoit  encore  des  médailles 
romaines  offertes  par  un  anonyme,  un  très-ancien  fer  à  cheval, 
trouvé  i  Baligniconrt,  etc.. 

Le  baa-relier  de  H.  Boucher  est  arrivé  &  Froyes  ;  on  en  Mt  circu- 
ler la  photographie. 

M.  Pigeotte  rend  compta  de  l'Bi»toire  de  Monteuzain,  par  H.  l'abbé 
Kngat.  Ce  travail  est  instructif,  plein  d'intérêt  et  de  recherches  mi' 
natienses  ;  l'intérêt  qu'il  offre  est  surtout  local.  Cependant  certains 
chapitres  seront  lus  avec  proSt  par  tout  le  monde.  H.  Pigeolte  con- 
clut au  renvoi  de  cet  ouvrage  au  comité  de  publication. 

H.  l'abbé  d'Anlessanly  lit  une  note  sur  la  Lieinu»  coMideut, 
insecte  fbrt  rare  de  la  famille  des  carabiques,  qu'il  a  trouvé  récem- 
ment an  pied  d'un  orme  A  Droupt-Saint-Basle. 

H.  Nance;  lit  le  début  d'un  ouvrage  intitulé  ;  Paraphrase  des 
satires  de  Perse. 
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H.  Bftltet  inontre  il  ta  Société  le  médaillon  de  H.  Jules  Beoott, 
exécuté  par  M.  Boucher. 

M.  ûréau  a  entendu  parler  d'au  nouvel  insecte  qui,  en  Algérie, 
attaquerait  les  pommes  de  terre.  On  n'a  pas  encore  de  renseignements 
précis  à  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  i.  5  heures  1/4. 


SËAHCB  DU  19  DËCBHBRB  1879.  —  Le  ppocès  - vsrbal  est  In  et 
adopté. 

Correspondance.  —  U.  Bouquet  de  la  Gryo,  qui  change  de  rési- 
dence, donne  sa  démission  ;  la  Société  exprime  le  regret  qu'elle 
éprouve  de  voir  s'éloigner  un  membre  si  distingué. 

H.  Grisler-Gaurier  offre  un  échanlillon  d'un  ciment  de  sa  composi- 
tion, qui  est  renvoyé  à  M.  Ray  pour  le  Musée  industriel.  M.  Arsène 
Thévenot  inrorme  la  Société  qu'il  travaille  &  une  statistique  intellec- 
tuelle du  département  de  l'Aube,  qui  sera  comme  le  panthéon  do  nos 
illustrations  locales.  Il  demande  que  l'on  conserve  dans  les  archives 
de  la  Société  un  registre  oii  l'on  inscrirait  tous  les  membres  avec 
indication  de  leurs  travaux.  Il  déaire  placer  son  travail  sous  les 
auspices  de  la  Société  académique,  et  exprime  le  vœu  qu'une  commis- 
sion soit  nommée  pour  collaborer  à  son  <euvre.  Cette  demande  est 
renvoyée  au  bureau. 

Ouvrages  rejus.  —  L'art  pr^ùlorique  dam  VOuest,  et  spéciale' 
ment  ta  haute  Normandie,  par  le  vicomte  de  Pulliguy  ;  l'auteur  a 
trouvé  chez  un  cafetier  des  assiettes  et  des  lagènes  gallo-romaines. 
Société  àeê  antiquaires  de  France;  notice  de  H.  Edmond  Guillaume 
sur  des  bronzes  trouvés  t  Reims  en  1ST8,  en  creusant  les  fondations 
d'une  maison  :  ils  étaient  enfouis  à  quatre  mèlres  de  profondeur  i 
des  objets  antiques  avaient  été  trouvés  déjà  dans  le  voisinage.  Quatre 
pièces  de  monnaie  en  argent  étaient  mêlées  k  ces  bronzes.  Ces  objels 
précieux  ont  été  acquis  par  le  cabinet  des  antiques  de  la  Bil>liolhèque 
nationale.  Le  Bulletin  de  la  Société  dea  tàeneei  hittoriquei  et  natu- 
relUt  de  Semttr  contient  des  Recherches  «ur  Fûge  de  pierre  et  de 
brome,  accompagnées  de  quelques  ligures. 

M.  l'abbé  d'Antesaanty  lit  tue  note  sur  les  effets  produits  par  le 
troid  et  la  neige  sur  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Les  chauves-sou- 
ris, qui  sembleraient  deroir  être  eogonrdies  profondément  par  une 
température  aussi  rigoareuse,  étaient  au  contraire  réveillées  de  leur 
sommeil  hivernal  et  voltigeaient  en  grand  nombre  dans  les  cours  et 
les  classes  du  lycée.  Toutes  étaient  des  pipistrelles  {veaptrttUo  pipis- 
frellus).  Quand  les  grandes  neiges  ont  commencé  à  tomber,  on  voyait 
les  choucas  voltiger  dans  les  cours  et  venir  chercher  leur  nourriture 
jusque  sous  les  fenêtres  ;  les  alouettes  huppées  trottinaient  avec  con- 
fiance devant  les  élèves  et  lespiruoru  entraient  par  bandes  dans  les 
étude*.  Au  bout  de  quelques  jours,  tous  ces  oiseaux  avaient 
disparu. 
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M.  Ballet  dît  que  le  rroid  a  fait  périr  beaucoup  d'arbustes.  Il  y  a  eu 
chez  lui,  en  plein  air,  30  degrés  et  24  contre  un  b&tknient.  Les  vignes 
ont  beauooup  souffert,  parc«quB  les  sarmeots  n'étalent  pas  sufBsam- 
ment  ligniSés.  Les  effets  dâsastroui  du  froid  soat  d'«utant  plua 
regreliables,  que  lee  arbres  étaieul  admirablement  préparée.  La  gelâe 
a  aitcint  aussi  les  platanes  qui  borilent  la  canal  ;  plusieurs  sont  pr(H 
tuodénient  fendus  -,  il  est  à  remarquer  que  la  fente  traverse  même  les 
nœuds. 

M.  Monlachet  envoie  une  notice  sur  les  seigueurs  do  Brienn»' 
Venlsy.  On  y  trouve  des  renseigucnients  intéressants  sur  les  tem- 
pliers ainsi  que  de  curieux  délalU  sur  la  petite  ville  de  Venîsy.  Le 
chiteau  a  ét6  démoli  en  1849.  Une  transaction  entre  Erard  de 
Brienne  et  les  templiers,  en  1236.  montre  que  cob  derniers  étaient. puis- 
sants ft  celte  époque.  Ce  travail  est  renvoyé  à  l'exsmeD  deM.  d'Arbois. 

La  séance  est  levée  A  4  heures  1/1.  '** 


Société  historiqui  kt  abcbëoldgiqoe  de  neATiÂU-miBeRV.  —  Hardi 
15  juillet,  la  Société  archéalogiquo  de  Chàteau-Ttiierrj,  représentée 
par  douze  de  ses  membres  au  nombre  desquels  figuraient  H.  le  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  et  H.  te  maire  de  la  ville,  se  rendait  à 
Breay,  où  l'attendait  M.  Frédéric  Horeau,  pour  visiter  les  fouilles  que 
tait  exécuter  l'infatigable  cbercheur  de  Garenda.  de  Sablonnière  et 
d'Arcy-Sainte-Restilue  sur  l'emplacoment  d'un  ancien  cimetière  re- 
montant principalement  aus  époques  tVanque  et  mérovingienne. 

Brwiy,  était  en  effet,  lors  de  la  conquête  ft^nque,  une  terre  du  fisc 
qui  passa  dans  les  mains  du  domaine  royal  -,  puis,  eu  S5S.  fut  donnée 
par  Gbarles-le-Chauve,  en  échange  de  biens  dans  le  I^onnois,  à  un 
diacre  du  nom  de  Fulbert,  lequel  peu  après  en  Ht  den  à  L'abbaye  de 
SaîDi-Crépin-le-Grand  de  Boissons. 

Selon  plusieurs,  Breny  serait  le  Paîalium  Bnnnacum  de  Grégoire 
de  Tours  jusqu'ici  attribué  à  Braîne-sur-VesIe  près  de  Boissons,  mais 
la  question  est  loin  d'âtre  décidée  parmi  les  historiens  et  les  archéo- 
logues 1  les  fouilles  de  Breny  offrent  dooe,  outre  leur  attrait  particu- 
Uer,  te  désir  do  savoir  si  elles  ne  contribueront  pas  à  trancher  la 
dilBcuIté  historique  que  présente  le  texte  obscur  de  l'hislorien. 

H.  Horeau  avait  fait  à  la  Bociélé  la  galanterie  de  faire  disposer 
quatre  tranchées  de  telle  sorte  qu'il  n'y  eût  plus  à  donner  sur  les 
sépultures  reconnues  que  le  dernier  coup  de  raclette  pour  découvrir 
ce  qu'elles  pouvaient  renfermer. 

Neuf  sépultures  ont  été  explorées,  deux  étaient  contenues  dans  des 
oereueils  de  pierre,  les  autres  avaient  été  Ailes  dans  le  sol  mâraeàune 
profondeur  d'un  mètre  quinze  centimètres  et  deux  mètres  ;  il  en  a  été 
extrait  sous  les  veux  des  visiteurs  plusieurs  poteries  en  terre  noire, 
BHe  épingle  et  une  boucle  en  bronie  et  quelques  objets  en  fer  ainti 
que  plusieurs  grattoirs  et  couteaux  en  silex. 
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Tontes  les  tombes  do  contiennent  pas  d'objets  à  recueillir  ;  on  re- 
marque eu  effet  que  piusieun  d'entre  eiiea,  et  nolamment  celles  en 
pierre,  odI  été  violées:  néanmoins  les  rouilles  de  H.  Horeau  sont  pra- 
tiquées aveo  un  soin  et  nne  iotelligeace  si  remarquables  par  les 
auxiliaires  qu'il  a  su  former  qu'aucun  objet  mobilier  ne  leur  échappe; 
on  s'en  convaincra  facilement  on  apprenant  que  du  15  avril  au  15 
juin  il  n'a  pas  été  recueilli  à  Breny  moins  de  iH  objets  tant  en  fer, 
qn'en  bronze,  céramique  et  verrerie,  sans  compter  environ  300  tilez 
ouvrés. 

Parmi  tous  ces  précieux  restes  d'un  temps  déjà  si  éloigné  de  nous 
et  dont  les  assistants  ont  pu  contempler  de  beaux  échantillons,  nous 
citerons  notamment  une  épée,  quatre  umbos  de  boucliers  garnis  de 
leurs  manipules,  des  haches,  des  Irancisques,  un  siège  pliant  en  fer 
te  seul  qui  k  notre  connaissance  ait  encore  été  découvert,  neuf  colliers 
en  perles  de  pâtes  coloriées,  des  bracelets,  deux  vases  en  bronze, 
doux  sceaux  en  bois  et  fer  et  un  grand  nombre  do  vases  tant  en  terre 
qu'en  vflrre. 

Quatre  monnaies  de  Zenon,  Tetrîcus,  Julîa,  Haesa  et  Anastase 
font  remonter  i  l'époque  gallo-romaine  beaucoup  de  sépultures  ;  mais 
quelques-unes  sont  certainement  plus  anciennes  al  doivent  précéder 
l'époque  de  la  conquête  par  les  Romains. 

Depuis  1873,  M.  Horeau  a  fouillé  11,000  sépultures  dont  3,000  i. 
Carenda  et  le  reste  à  Fbre,  Arcy  et  Breny  ;  H.  Frédéric  Horeau  d  fait 
à  lui  seul  plus  do  découvertes  en  ce  genre  que  tous  les  chercheurs 
réunis  qui  l'ont  précédé  ,  aussi  le  nom  de  H,  Horeau  est  désormais 
acquis  à  la  science  et  comptera  dans  l'avenir  parmi  ceux  qui  ont 
apporté  le  plus  de  lumières  A  l'arohéologie. 

La  Société  par  l'organe  de  son  vice-président  a  vivement  remercié 
M.  Horeau  de  son  excellent  accueil  et  du  plaisir  qu'il  avait  procuré  ; 
elle  ne  s'est  séparée  de  lui  qu'après  de  cordiales  dé  mon  st  râlions  et  en 
emportant  l'espérence  que  quelques-uns  des  objets  de  la  nombreuse 
collection  de  H.  Noreau  pourraient  peut-être  prochainement  figurer 
dans  les  vitrines  de  son  Husée.  tel  est  du  moins  le  désir  qu'a 
exprimé  la  Société  et  que  nous  serions  beureui  de  voir  réaliser, 

La  Société  arehéologique  avait  dans  la  matinée  visité  Oulchy-le- 
Chftteau,  elle  a  terminé  son  excursion  en  donnant  un  coup  d'œil  à 
l'intéressante  égbge  de  Breny. 


Nous  mentionnerons  le  mariage  de  H,  le  baron  de  Klopstein,  issu 
par  les  femmes  de  la  branche  des  Wignacoart  de  Champagne,  dont  la 
Bévue  parlait  récemment,  avec  M"e  de  Montaugon,  fille  du  feu  comte 
de  HoDlangon,  d'une  ancienne  lïmille  de  la  noblesse  champenoise, 
qui  a  fait  pardevant  U.  de  Caumartin  ses  preuves,  depuis  Pierre, 
écuyer,  seigneur  de  Dienville,  en  1503.  Armes:  Gironné  d'or  et  d'azur 
de  six  pièces. 
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Il  aiiate  à  la  Bibliothèque  royale  de  Is  Haye  un  jouroal  manuscrit 
de  U  Régence  en  deui  votâmes  qui  constitua  un  document  aussi 
important  que  curieux  pour  notre  histoire  intime. 

11  doit  dtre  prochainement  publia  et  l'éditeur  a  été  assez  heureux 
pour  démontrer  que  l'auteur  n'est  autre  que  Buvat,  te  rédacteur  du 
journal  publié  il  y  a  quelques  années  par  H.  Campardon.  Or,  Buvat, 
employé  à  la  bibliothèque  ûa  roi,  était  né  i.  Chàlons-eur-Marne  on 
aux  environs  de  cette  Tille.  Nous  publions  ici  les  passages  du  manuscrit 
de  la  Haye  concernant  la  Champagui),  particulièrement  les  événements 
religieux  i  Heims  : 

27  avril  1716. 

On  plaide  actuellement  k  la  Grand'Chambre  une  cause  sur  un  appel 
comme  d'abus  intenté  par  des  chanoines  et  des  curés  de  Reims  que 
l'archevêque  a  excommuniés  comme  Janséni^toa.  J'entendis  U.  le  Che- 
valier, leur  avocat,  qui  commença  en  disant  qu'il  reconnaissait  le 
Pape  comme  cher  do  l'Eglise,  mais  Sans  pouvoir  lui  reconnaître  une 
amorild  sans  borne. 

22  mai  1716. 

Voici  quelque  chose  de  particulier.  Le  nouce  a  été  chez  te  Régent 
se  plaindre  du  plaidoyer  de  la  Grand'Cbambro  au  sujet  de  la  Consti- 
tution et  de  l'affaire  de  Reims,  le  priant  d'interposer  son  autorité  pour 
arrêter  la  licence  des  avocats  qui  perdent  le  respect  dû  au  Saint- 
Sége. 

4  décembre. 

Il  5  a  un  arrêt  du  Parlement  sur  requête  qni  permet  aux  relleidox 
de  Sainte-Geneviève  de  Reims  de  faire  assigner  leur  archevêque  pour 
répondre  sur  son  entreprise,  et  cependant  ils  continueront  &  desservir 
leur  séminaire  en  la  manière  accoutumée.  Voua  ne  sauriez  croire 
jusqu'où  va  l'aolmosilé  de  ce  prélat  contre  ceux  qui  s'opposent  à  la 
Constitution  et  le  désespoir  ofi  il  est  d'apprendre  la  résistance  de 
son  clergé  à  son  dessein. 

2  avril  1717. 

L'archevêque  de  Reims  a  donné  un  mandement  dont  plosieurs  cu- 
rés et  cbanoines  ont  interjeté  appel  comme  d'abus  au  Parlement,  et 
cet  appel  fut  relevé  par  des  lettres  de  grand 'chambre,  scellées  le  pro- 
pre jour  de  PJlques  par  extraordinaire  aSn  qu'elles  puissent  être 
signiBëes  à  Reims  &  l'archevêque  avant  le  temps  porté  par  ce  bel 
ouvrage.  D'un  autre  côté  il  y  aura  mardi  orrôt  qui  le  déclarera  nul  et 
abusir  à  la  requête  du  procureur-général,  et  qui  prononcera  encore 
d'autres  précautions  contre  ce  prélat  jésuite,  digne  aspirant  au  cardi- 
nalat, sans  quoi  il  serait  peut-être  moins  zélé  pour  Rome, 

On  reçut  hier  des  nouvettes  de  Reims  que  la  cathédrale  et  d'autres 
églises  avaient  été  fermées  le  jour  de  Pàquea  au  grand  scandale  du 
peuple  et  que  l'on  y  attendait  impatiemment  la  lettre  d'appel  comme 
d'abus. 
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Nous  verrons  demaia  ce  qui  te  passera  au  Parlamcnt  contre  l'oi^ 
chevéque  de  Reims,  à  qui  le  chancelier  a  écril  en  termes  très-ftutB 
pour  lui  marquer  du  lever  reicQmmuDication,  sidod  que  le  Parlement 

eu  viendra  aul  dernières  eïtrarailûa. 

Le  Jeudi-Saint  un  prâtre  ayant  au  rerus  du  vicaire  de  Sainl-Sj'oi- 
pborien  à  Reims,  pamque  le  curé  aveu  100  autres  ecclésiasliquos  de 
la  ville  sont  on  suspous,  voulu  publier  la  bulle  en  cliairu,  et  ayant 
commencé  ù  parler  coniru  le  uuré  qui  ûlaiL  présent,  celui-ci  se  retira, 
et  Tut  suivi  en  môme  temps  du  tous  ses  paroissiens  sans  eiccjilion 
d'aucun.  Do  quoi  l'archevêque  a  Tait  infofnier  comme  d'une  sédition, 
mais  le  lieulenanl  criminel  et  le  procureur  du  roi  n'ayant  pas  trouvé 
des  preuves,  ils  n'ont  pas  voulu  décréter  rintbrmatioD,  en  sortn  que 
mulgrâ  les  bruits  du  prélat,  l'alTâire  en  est  rcsi<^e  lA. 

Lu  Régent  a  envoyé  un  exprès  A  l'itrchevëque  de  Ileinis  à  qui  il  a 
éctit  rortemcnt  avec  menace  d'en  venir  aux  dernières  exiréniiiés  et  île 
l'abandonner  eulièrement  au  Parlement,  s'il  no  rûvoquc  pas  ce  qu'il  a 
Tait  et  ne  devient  |ilus  modéré  à  l'avenir.  II  sera  tondu  dans  le  Parlo- 
nienl,  et  par  les  MH.  de  la  cabale  des  Jésuites,  qui  ont  trùs-mal 
conseillé  le  Pape,  lui  persuadant  qu'en  étant  Ferme,  il  TL'ra  ployer  le 
Hégent. 

M.  Chevalier  qui  ))laida  hier  dans  la  Grand'Chambro  la  cause  do 
Reims,  y  a  soutenu  avec  véhémence  des  plus  vives  que  l'appel  au 
talur  cmcile  est  orlhodose.  Blte  sera  jugée  le  38. 

31  mai. 

La  cause  du  l'archevêque  de  Reims  Ait  jugée  vendredi  et  l'arrêt 
déclare  nu]  et  abusir  le  mandemeDi  du  Prélat  qui  avait  excommunié 
12  chanoines  et  T  curés  de  Reims  avec  ordre  de  le  trnnscrlro  en  marge 
du  registre  de  l'ofllcialité,  avec  200  livres  do  dommages  et  intérêts 
envers  chaque  chanoine  et  100  envers  chaque  curé,  et  ions  lis  dépetis. 
Nos  plaisants  disent  qu'il  y  a  de  la  simonie  dans  cet  nrrét,  et  que 
tout  cet  argent  va  servir  à  acquérir  un  chapeau  de  cardinal. 

8  avHl  (716. 

Le  Parlement  de  Paria  Tait  semblant  d'ignorer  la  dernière  lettre  de 
l'archev6quo  de  Reims  et  remet  d'en  parler  après  >juasimoda. 

La  dernière  lettre  de  l'arohevAquo  ds  Beima  dcjmiB  lo  brulemenl  de 
M  première,  parait  imprimée,  do  aorte  que  nous  allons  voir  si  le 
Parlement  donnera  encaro  un  nouvel  arrêt.  Je  crois  qu'il  fermera  los 
yeux  cette  fois,  purceque  sachant  la  vision  du  Prélat  et  qu'il  fait 
gloire  de  tout  ce  qu'on  prouve  contre  lui,  ce  serait  à  ne  jamais  Qnir 
que  de  rendre  sans  cesse  ses  arrêts. 
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OHaBVU-IOHS    10     MHCT    I»    VU!  C4THDUQIIE  SUH  l'iRTIGLK  UCTIIULË   : 

Lai  habiUnU  de  VAtibe  ptiuUtnt  lei  Ages  prihUtoriqum,  par  H. 
Emile  Pillost,   iuséré  ddDs  la  Revue,  pages  400  et  auivames  du  tome 

Vin. 

Cette  étude  de  H.  Pillost  tend  à  démonirer  que  les  tiabîtaoïs  do 
l'Aube  remoDteot  à  des  miliioos  d'aanâes  et  qoe  leurs  anciStroG  primi- 
tif Rirent  des  sortes  de  singes,  privés  du  JEngage  articulé,  ou  dos 
liommes  telloment  sauvages  qu'ils  ressemblaient  plus  aux  singes  des 
Ibrèls  qu'aux  boramcs  civilisés  de  notre  époquu.  Tout  en  respcctaat 
les  bonnes  inlsnlions  de  l'auteur,  j'aime  micu^c,  quant  a  mai,  admettre 
pour  premier  oncétro  Adam,  créé  de  Dieu  avec  ie  don  du  langage  et 
tous  les  altribuis  nécessaires  pour  accomplir  b:?s  nobles  destinées. 
Quoi  qu'en  disent  les  savants,  la  Genèse  de  Moïse  est  encore  la  meil- 
leure explication  de  la  création  de  l'bonimo.  Quant  au  système  de 
l'auteur,  énoncé  dans  la  Bemie,  il  est  eu  opjiogiiioQ  avec  l'enseigno- 
meat  de  l'Ëftlise  admis  pai-  tous  les  chrétiens,  et  il  fali  injure  à  Dieu 
et  à  l'homnic  lui-même.  C'est  ce  que  je  me  propose  do  di*montrer. 
!•  Ce  système  est  en  opposition  avec  l'enseignement  de  l'Egliao.  En 
cITot  selon  cet  enseignement,  inculqué  à  tous  les  chrétiens  dès  leur 
enfance,  la  création  de  l'homme  sur  la  terre  est  d'une  époque  relati- 
vement récente  et  qui  ne  peut  se  reporter  au-delà  do  COOO  ans.  Ou- 
vrons l'Evangile.  Nous  y  trouverons  un  passage  assez  esplicllo  ;  c'est 
celui  où  saint  Luc,  éoumérant  la  généalogie  de  Jésus-Christ  selon  la 
chair,  la  comprend  en  76  générations,  savoir  : 

1°  D'Adam  à  Noë  [époque  de  sa  naissance)  10  générations,  ainsi  cal- 
culées par  UoïBe  nu  V*  chapiiro  de  la  Gonèso  ;  Adam  âgé  do  130  ans 
engendra  Setb,  qui  à%é  de  105  ans  lingcndra  Enos.  qui  l'iKé  du  90  ans 
engendra  Cainan,  qui  Agé  de  70  ans  engendra  Malslcai,  qui  Agé  de 
G5  ans,  engendra  Jarcd.  qui  Agé  de  16!  ans  engendra  Hénoch,  qui 
âgé  du  C5  ans  engendra  MaUiusala,  qui  flgé  de  187  ans  engendra 
Lamcch,  qui  figé  île  132  ans  engendra  Noë.  Ces  10  générations  com- 
prennent ensemble  105G  ans. 

2°  De  Noë  à  David  (&  l'époque  où  il  (\it  sacré  roi)  21  générations 
contenant  tS7S  ans  et  reportant  l'ùge  du  inonde  h  2'J34  ans. 

3°  De  David  devenu  roi  à  Jéaiis-Christ  naissant  à  Bethléem,  42  gé- 
nérations contenant  1066  ans  et  reportant  l'àgo  <iu  monde  ù  4000 
ans. 

L'ère  nouvelle  de  Jésus^brlsi  à  nous  étant  de  18S0  ans,  il  s'ensuit 
que  t'ige  du  monde  depuis  Adam  jusqu'à  nous  est  do  5880  ans. 

La  moyenne  des  10  géoéraiions  d'Adam  à  Noë  est  de  105  ans,  ce 
qui  n'est  pas  étonnant  pour  cette  époque  où  les  hommes  vivaient  jus- 
qu'à 900  ans  et  plus.  La  moyenne  des  24  générations  de  Noë  à  David 
est  de  78  ans,  ce  qui  n'est  pas  non  plus  surprenant,  Noë  n'ayant 
engendré  ses  enfants  t>em,  Cbam  et  Japhcth  qu'à  l'âge  de  500  ans,  et 
ses  descendaais  Jusqu'aux  patriarches  ayant  vécu  plusieurs  siècles. 

La  mcyaime  des  42  générations  de  David  A  Jésus-Christ  est  de  35 
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SDB  leuleroent,  c'eat-à-dire  4  générations  par  siècle.  C'est  encore  la 
moyenne  des  générations  depuis  le  corooieDcemeDt  de  Vhn  chrétienne 

jusqu'à  DOS  jours. 

Le  total  des  générations  d'Adam  à  Jésus-Christ  est  donc  de  7S. 

Et  le  total  des  générations  de  Jésus  -  Christ  à  nous,  étant  en 
moyenne  de  4  par  siècle,  est  aussi  pour  les  xix*  siècles  écoulés  de  76. 

Ces  76  générations  de  l'Ere  chrétienne  ajoutées  aux  76  générations 
de  l'Ere  antérieure  donnent  en  moyenne  pour  chaque  homme  vivant 
aujourd'hui  sur  la  terre  15Î  ancêtres  paternels,  remontant  pour  les 
champenois  et  en  général  pour  tous  les  Européens  à  Japheth,  flls  de 
Noê,  né  l'an  du  monde  1556,  et  de  Noê  à  Adam  de  qui  sont  venus 
tous  les  hommes  et  qui  fut  lui-même  créé  'le  Dieu  immédiatement, 
comme  l'indique  l'Evangêliste  saiut  Luc  par  ces  mots  simples  et  signi- 
flcatifB  :  Adœ  qui  fuit  Dti. 

Selon  cette  doctrine  dont  les  chrétiens  sont  imbus  dès  leurenrance, 
Ids  divers  systèmes  des  savants  touchant  la  prétendue  existence 
d'homnea  qu'ils  appellent  préhistoriques  et  qui  auraient  vécu  plu- 
sieurs millionB  d'années  avant  Adam,  s'écroulent  complètement.  Ren- 
dons-nous donc  ati  témoignage  de  Moïse,  le  plus  ancien  des  historiens, 
auteur  d'ailleurs  inspiré  de  Dieu,  lequel  nous  apprend  dans  son  livre 
de  la  Genèse  que  te  monde  a  été  créé  en  six  jours  et  qu'après  avoir 
tiré  du  néant  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles  et  tous  les  ani- 
maux de  la  terre.  Dieu  le  sixième  jour  de  la  création  Ht  Adam,  le 
premier  homme,  Ibrmant  son  corps  du  limon  de  la  terre  et  lui  créant 
par  son  souffle  divin  une  t-tne  faite  A  l'image  et  à  la  ressemblance  de 
la  nature  divine. 

Dès  le  premier  moment  de  sa  création  l'homme  rut  mis  en  jouis- 
eance  de  la  raison  et  il  f\it  établi  sur  la  terre  comme  te  roi  do  toute  la 
création.  Doué  du  langage,  il  conversa  avec  le  Créateur  qui  lui  dicta 
ses  devoirs  et  lui  imposa  une  religion.  Chacun  des  animaux,  recon- 
naissant  Adam  pour  son  roi,  comparut  devant  lui  et  reçut  d'Adam 
lui-même  son  nom  propre  et  spécifique,  conforme  à  sa  nature.  Né 
pour  la  Bociêté,  Adam  refut  de  Dieu  une  compagne,  Eve,  Ibrmée 
d'une  de  ses  câlcs  pendant  son  sommeil  et  qu'il  accopta  pour  épouse 
en  s'écriant  ilès  son  réveil  :  Voici  Vo$  de  mes  ot  et  la  chair  de  ma 
chair,  langage  sublime,  qui  marque  admirablement  l'union  tendre  et 
indissoluble  qui  doit  exister  entre  l'homme  et  la  femme  sous  la  loi  du 
mariage. 

Mais  j'entends  les  savants  se  récrier  et  prétendre  contre  l'autorité 
des  Livres  saints  et  contre  l'opipion  du  naturaliste  Cuvier  que  l'homme 
a  vécu  sur  la  terre  des  millions  d'itnnées  avant  l'époque  indiquée  par 
Moïse.  Voyons  leurs  raisons. 

i"  Les  découvertes  modernes,  disent-ils,  proHveat  que  les  premiers 
hobiianla  de  l'Aube  connaissaient  le  mammouth,  l'ours  des  cavernes, 
le  rhinocéros  lanigère  et  le  renne,  puisque  ies  os  de  ces  animaux 
portent  des  traces  d'incisions  faites  par  l'homme  avec  des  couteaux  en 
silex. 
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Admettons  ce  flilt,  admettons  encore  que  les  plaines  de  l'Auba  ont 
£té  habitâee  par  des  hommes,  alors  (]ue  les  eaui  de  la  Beine  et  de 
l'Anbe  formaient  de  vastes  lacs.  La  conclusion  i  en  tirer,  c'est 
qu'evaut  le  déluge,  le  sol  de  1&  Champagne,  étant  encore  dans  tes 
conditions  primitives,  possédsJt  pour  habitants  des  hommes  ayant  à 
leur  usage  des  couteaux  en  silex  et  des  animaux  qui  plus  lard  ont 
disparu  de  cette  contrde.  On  peut  encore  suf^ser  avec  vraisemblance 
que  les  os  de  ces  animaux,  sur  lesquels  l'homme  a  laissé  son 
raipreinte,  ont  été  transportés  des  terres  boréates  dans  la  Champagne 
par  la  violence  des  eaux  du  déluge. 

2*  Les  habitants  de  l'époque  palfolithique  ou  de  la  proroiÈra  étape 
de  l'âge  de  la  |iierre,  ajoutent-ils,  étaient  jilus  barbares  que  les  saU' 
TBges  actuels  do  l'Afrique,  de  l'Amérique  et  dp  l'Océanie,  et  l'inepec- 
tioo  des  crânes  humains  trouvés  dans  la  forêt  d'Otbe  démontre  des 
Ëires  à  instincts  extrêmement  grossiers,  d'une  intelligence  très-bosse 
et  d'une  très-haute  antiquité  ;  ils  semblent  se  rapprocher  des  singes 
anthropomorp  hes , 

Ah  !  nous  y  voilà.  Au  lieu  de  taire  remonter  l'homme  A  Adam,  type 
de  perfection,  on  le  fait  remonter  aux  singes  anthropomorphes,  autre- 
ment dits  orangs-outans  ou  hommes  des  bais.  Que  dirons-nous  de 
cette  prétention?  Loin  d'essayer  de  la  réAiler,  nous  l'accorderons  plei- 
nement, pourvu  que  nos  adversaires  noua  accordent  une  chosCj  c'est 
que  ces  hommes  primitifs,  si  sauvages  et  si  ressemblante  àdes  singes, 
n'étaient  en  réalité  que  des  singes.  Par  ce  moyen  ingénieux  l'autorité 
de  Uoiso  sur  la  création  de  l'homme  se  trouva  &  couvert,  et  de  leur 
câté  les  savants  se  trouvent  parfaitement  libres  d'entasser  siècles  sur 
^èclea  pour  expliquer  les  divers  phénomènes  de  la  nature.  Dieu,  il  est 
vrai  a  créé  le  monde  en  six  jours,  mais  ces  jours  ne  sont  pas  esaen> 
tiellement  resserrés  dans  l'espace  de  24  heures.  Chacun  d'eux  peut 
comprendra  une  époque  indéterminée  que  les  savants  et  les  natura- 
listes peuvent  étendre  à  leur  fantaisie,  pour  expliquer  'les  différentes 
couches  de  la  terre,  la  formation  des  terrains  divers,  des  pierres  avec 
leurs  multiples  incrustations  de  poissons  et  d'autres  animaux.  C'est 
ici  qu'on  peut  dire,  sans  crainte  d'élre  laxé  d'hérésie  :  Traclidit  mun- 
dum  ditpulaiioni  eorum.  Dieu  a  livré  le  monde  A  leur  dispute.  Ils 
peuvent  donc  ici  s'en  donner  A  cceur-joie,  pour  expliquer,  selon  les 
données  de  la  science  humaine,  tout  ce  que  Hoïse  nous  raconte  au 
I*r  chapitre  de  la  Genèse  touchant  l'œuvre  des  six  jours,  notamment 
la  création  dos  herbes  et  des  plantes  diverses  au  3"  jour,  des  poissons 
et  des  oiseaux  au  5*  jour  ;  enfin  la  création  des  reptiles,  des  bêles  do 
somme  et  des  autres  animaux  de  la  terra  au  matin  du  6*  jour.  Parmi 
ces  animaux  nos  savants  rencontreront  les  singes  anthropomorphes, 
ces  êtres  qui  par  leur  attitude  et  la  structure  de  leur  corps,  ressem- 
blent à  des  hommes,  sans  cesser  pour  cela  d'être  de$  bètes.  Or,  rien 
n'empêche  que  les  savants,  pour  expliquer  la  présence  de  certains 
ossements  assez  ressemblants  k  ceux  de  l'homme,  n'y  voient  les  osse- 
ments des  singes  anthropomorphes  qui  certainament  ont  été  créés 
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avant  l'homme  et  qui  ont  pu  aâjourner  sur  la  terre  des  millioasd'uHtées 
avant  l'homme  lui-même.  De  cette  iDaniëre  les   gavants  ont  toute 

liberté  d'imaginur  des  âpoquts  diverses  et  trèa-reculées  pour  expli(|uer 
la  formation  da  l'UniverE  et  de  tous  les  âtres  qui  y  sont  contenus. 
Quant  aux  hoiumos  qu'ils  appellent  préhistoriques  et  qui  sont  remar- 
quables par  la  d^itreanon  du  front  en  arrière,  par  l'allongt*rK»t 
pottérwur  de  la  lêle  et  par  la  saillie  tréa-accusie  de»  arcadet 
gourcilliére»,  je  l'ai  dit  et  je  le  ré|>èlB  :  ces  prétendus  hommes  qui 
auraient  existé  sur  la  terre  dus  millions  d'aonéos  avant  les  temps 
historiques,  ne  sont  et  ne  peuvent  6tre  que  des  singes,  Or  de  ce  que 
les  singes,  du  moins  les  singes  anthropomorphes,  aient  avec  l'homme 
une  cortainc  ressemblance  par  leur  structure  et  la  Forme  de  leurs 
(jssenienls,  il  ne  s'ensuit  pas,  maigrû  les  dires  de  plusieurs,  qu'ils 
soient  nos  sncflrps.  Pour  ma  pari  je  ri^pudie  une  semblable  parenté, 
et  je  m'iîcrie  avec  Sénèque,  piiiiosopho  païen  ;  Major  *«m  et  ad  ma- 
jora natuê,  quàtn  ut  corporis  met  maneipiutn  fiam.  Je  suis  trop 
grand  cl  ma  destinée  est  trop  sublime,  pour  que  je  m'avilisse  eu  de- 
venant l'esclave  de  mon  corps.  Par  cette  belle  maicimc  Sénèque  se 
considère  comme  étant  par  sa  nature  humaine  bien  supérieur  aux 
animaux,  qui  tous,  singes  ou  loupa,  sont  esclaves  de  leurs  appétits 
brutaux. 

La  Bible  est  donc  le  livre  par  excellence  qui  nous  fait  connaître 
l'origine  de  l'homme  et  ses  sublimes  destinées.  Aussi,  quand  le  savant 
arrive  au  6*  jour  de  la  création,  c'est-à-dire  à  ta  formation  du  pre- 
mier homme,  tn  sainte  Eglise  lui  cric  :  Jlalle-là  '.  tci  l'histoire  com- 
mence avec  la  religion,  et  la  fable  doit  se  retirer  pour  se  cacher  dans 
l'ombre. 

Du  reste,  sans  vouloir  me  prononcer  sur  les  diverses  époques  dites 
préhistoriques  et  anr  ce  qu'on  appelle  l'âge  de  pierre,  l'âge  de  bronze 
et  l'agi)  do  for,  jo  rappellerai  que  Moïse  dans  le  IV''  chapiire  de  la 
Genèse,  noua  indique  assez  clairemont  les  progrès  de  l'humanité  dès 
l'origine  du  monde.  Ainsi  nous  voyons  les  enfanta  d'Adam  devusir 
bergers  ou  laboureurs  ;  nous  les  voyons  bâtir  des  villes  et  construire 
dos  tentes  pour  eux  et  leurs  troupeaux  ;  nous  les  venons  iuvoDIer  la 
guitare  ut  d'autres  instruments  de  musique  ;  de  plus  nous  voyons  l'un 
d'eux,  Tubalcnïn,  qui  peut-être  le  Vulcain  do  la  fable,  forger  le  fer  et 
l'airain.  Aux  savants  qui  noua  parlent  de  l'àgo  de  pierre,  de  l'ftge  du 
bronze  et  de  l'âge  du  fer,  on  peut  donc  répondre,  la  Dible  en  main, 
que  dès  la  commencement  du  monde  les  hommes  ont  selon  leurs 
eoùts.  leurs  aptitudes  ou  leurs  besoins  employé  tantôt  la  pierre,  tan- 
tôt le  fer  et  tantûl  le  bronze,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à 
lies  théories  ou  à  des  classifications  vagues  et  incertaines. 

ï"  J'ai  dit  en  second  lieu  que  Irt  système  de  l'auteur  était  mjurieui 
&  Dieu  et  aux  hommes.  Le  créateur  de  l'Univers,  étant  infiniment 
sage,  donne  t  tous  les  êtres  qu'il  place  en  ce  monde  les  moyens  pro- 
pres à  l'accomplissement  de  leur  lin  et  de  leur  destinée.  C'est  ce  que 
nous  remarquons  mAtne  dans  les  êtns  InsoDsiMes  ;  c'est  ce  que  bou 


.dbyGoosIe 


173 

MjVDS  d'une  mtaiin  tnppaata  dans  le*  anlmuu  dont  les  instincts 
memilImK  octtent  notre  admintion.  Et  l'on  voudrait  ncmi  laire 
croire  que  rbomme,  k  roi  de  l'Uoirera.  le  chef-d'œuvre  dm  Créateur, 
llionine,  oette  intelligence  merreilleuse  servie  par  des  organes  et 
destinée  4  vitra  éternellement  avec  Dieu,  soit  demenré  durant  des 
■illkas  d'années  dépourvu  des  moyens  d'acctHuplir  ses  nobles  desti- 
nées, sans  temple,  saniauteletconséquBDiiDentsansreligian,  n'ayant 
pu  mémo  nn  langage  articulé  pour  communiquer  soit  avec  Dieu,  soit 
avec  ses  semblaUes  I  C'est  là  une  préteoliou  iuadmiasible.  absurde 
même  et  ijui  outrage  In  sagesse  divine.  Cette  prétention  n'est  pas 
BM»ins  injurieuse  à  la  nature  humaine.  Eu  «ITot  l'homme  est  essen- 
tiellement un  être  religieux  et  sociable.  Un  peupEe  peut  s'avilir  et 
tomber  dans  la  barbarie,  mais  il  ae  saurait  vivre  taus  religion  et  sans 
société.  C'est  ce  que  les  païens  eux-mêmes  ont  reconnu.  Ces  deux 
duMes,  la  religion  ot  la  société,  étant  nécessaires  t  l'homme,  il  a  dû 
en  tant  temps  être  pourvu  des  moyeus  de  pratiquer  la  religion  M  de 
vivre  avec  ses  semblables.  A  cet  effet  Dieu  a  révélé  dès  le  commence- 
ment à  nos  premiers  parents  la  religion  et  le  langage.  C'est  pour  quoi 
nous  voyons  dans  la  Genèse  Adam  et  Bve,  ainsi  que  leurs  eubnts. 
bonorer  Dieu  par  la  religion  et  communiquer  entre  eux  par  le 
langage. 

11  fout  donc  rejeter  comme  déuué  de  tout  fondement  le  Système  de 
H.  Emile  PiUost  qui  prétend  que  l'homme  a  formé  peu  à  peu  son 
langage,  qu'il  est  demeuré  pendaat  longtemps  réduit  à  on  langage 
mdimenUùre  et  monosyllabique,  formé  de  sons  gutturaux,  avant 
d'adopter  le  langage  articulé.  Disons  donc  à  la  gloire  de  Dieu  et  à 
l'bonneur  de  l'homme  lui-même,  que  le  Créateur  a  mieux  fait  les 
choses  que  les  savants  ne  le  supposent.  Il  a  créé  l'homme  parfait  dès 
le  commencement  ;  il  on  a  bit  dés  le  premier  jour  un  être  religieux 
et  sociable.  81  par  la  suite  le  péché  a  dégradé  l'homme,  en  lui  faisant 
perdre  la  justice  originelle,  et  si  la  péché  de  nos  premiers  parents, 
corrompant  la  genre  humain  dans  son  germa,  a  rendu  tonte  leur  pos- 
térité coupable  et  malheureuse.  Dieu  cependant  ne  nons  a  point 
abandouoés,  mais  au  contraire  il  nous  a  donné  les  moyens  tes  plus 
efficaces  pour  nona  relever  en  réparant  toutes  nos  ruines  et  en  nous 
établissast  même  dans  une  condition  aiqiérieure  &  celte  de  l'innocence 
primitive. 

(Msons  en  flnissaut  un  dernier  mot  sur  la  Bible  dont  nous  avons 
invoqué  te  témoignage  dans  cet  article.  La  Bible  est  un  livre  que  les 
savants  ne  mattront  jamais  en  défaut,  mais  qui  au  contraire  dirigera 
toujours  les  savants  dans  leurs  recherches.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple  tout  récent,  je  transcris  les  lignes  suivantes  sur  le  Bulletin 
fronçait,  4  juin  tSSO.  t  H.  Skène,  consul  d'Angleterre  à  Alep,  a  re- 
trouvé sur  la  rive  occidentale  de  l'Ëuphrate  un  haut  monticule,  formé 
des  décombres  d'une  grande  cité.  Cette  ville  ruinée  n'est  autre  que  la 
capit^  d'un  vaste  empire,  que  l'aniiqul té  classique  n'a  pas  connu,  et 
dont  le  nom  ne  nous  avwt  él4  transmis  que  par  quelifues  passages 
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de  ta  Bible.  Avac  ces  quelques  lignes  du  livre  saint,  on  a  eu  le  point 
de  dâpart  de  l'histoire  des  Hittitesi,  et  l'on  a  trouvé  la  suite  «t  la  fin 
de  ses  annales  dans  les  monumeats  âgyptieus.  i  Ce  peuple  qui  au 
temps  des  PatriarcheB  habitait  au  sud  de  la  Pdiesline,  ayant  pour  ca- 
pitale à  l'occident  d'Hâbron  la  ville  appelée  Cariath-Sépher  on  ville 
des  lettres,  aujourd'hui  Dabir,  étendit  dans  la  suite  ses  limites  du  câté 
de  l'orient,  et  établit  pour  sa  nouvelle  capitale  Carsicémish,  assise  sur 
rSuphrate.  Cette  ville,  tombée  ensuile  au  pouvoir  des  Assyriani,  liit 
choisie  pareillement  pour  capitale  de  leur  empire,  jusqu'à  ce  que  par 
la  flucceasion  des  temps  ayant  perdn  de  son  importance  sous  la  con- 
currence de  Tyr,  elle  s'éteignit  peu  à  peu,  puis  les  sables  du  désert 
Tayaut  couverte  entièrement,  elle  entra  dans  la  nuit  de  L'oubli  d'où  les 
savanls  viennent  de  la  tirer.  Deux  témoins  encore  vivants  nous  rap- 
pellent le  souvenir  de  cette  antique  cité  des  Hittites  ou  Hethéens  qui 
l'ont  possédée  avant  les  Assyriens  et  qui  ont  plusieurs  fois  menacé 
d'envahir  l'Egypte,  savoir  la  Bible  d'une  part,  et  de  l'autre  les  monu- 
ments de  Thomès  111,  roi  d'Egypte,  qui  remontent  au  xvi*  siècle  avant 
l'Ere  chrétienne,  conséquemment  à  plus  de  3000  ans. 

RotrssBL,  curé  de  Vauibons  (Haute-Marne). 

Ce  qu'on  pouvait  lire  dans  le  Luxemburger  Zeitting  du  15  mai 
1876" : 

Voici,  de  la  dernière  guerre  ihinco-prussienne,  un  épisode  intéres- 
sant et  peu  connu  jusqu'i  ce  jour  : 

Le  22  aolXt  1870  fut  une  rude  journée  pour  le  maire  de  Saiat-Dizier  : 
c'était  l'arrivée  des  Prussiens,  et  la  besogne  ne  manqua  pas.  On  pro- 
testait contre  les  réquisitions  et  les  billets  de  logement,  et  le  maire 
devait  être  là  pour  aplanir  tes  difOcultéa  et  résoudre  les  cas  embarras- 
sants. La  nuit  allait  enfin  lui  apporter  le  repos  indispensable. 

It  était  d^à  bien  tard,  lorsque  l'on  vint  frapper  à  la  porte  de  son 
bureau,  et  alors  entra  une  dame  Agée,  aux  cheveux  blancs,  avec  une 
petite  moustache  comme  en  ont  assez  souvent  les  françaises  :  c'était 
Mme  Varoier,  une  des  plus  considérables  de  la  ville,  f  Que  désirez- 
vous,  Madame?  i  demanda  le  maire.  —  <  Je  viens  vous  demander  un 
officier  à  toger;  je  n'en  ai  reçu  que  20  au  lieu  de  21  que  ja  puis  re- 
cevoir ;  or,  je  tiens  beaucoup  à  avoir  ce  nombre  complet,  remarqua-t- 
elle  avec  un  sourire  particulier.  Le  maire  lui  promit  de  lui  envoyer 
aussitôt  un  lieutenant  de  dragons  qui  ait  protesté  contre  hou  pitoyable 
logement. 

Madame  Varoier  était  une  veuve  âgée,  une  patricienne  de  la  ville, 
tout  à  fait  ft'anfaise  ;  mais  elle  voulait,  A  l'arrivée  des  premiers  prus- 

1,  Noua  Uitsona  au  journal  aliemaad,  la  raspoosabilité  de  son  récit.  Du 
TGBte,  le  persoBDBge  dont  il  s'agit  n'est  pla9,  et  certaios  délaile  que  nous 
avons  été  i  mSma  de  vériSeï  ne  lont  pes  d'une  perfaite  eiaotUude.  Noua 
devons  la  traduction  de  oet  article  au  Hvant  et  trop  moJMte  linguiste  U. 
L.  Auliciot,  prof,  tu  Collège, 
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■imB,  avoir  la  rnsiaon  romplie  ;  elle  pouvait  disposer  de  onze  cham- 
brea,  dix  â  deux  lita  et  une  k  un  seul,  par  conBë<]ueat  loger  21  hom- 
mes. Peraonne  ne  devait  manquer,  et  tout  cela...  en  l'honneur  du  roi 
de  Prusse! 

Pendant  que  madame  Tarnier  faisait  sa  démarche  auprès  du  maire, 
les  20  officiers  de  diverses  armes  s'étaient  réunis  dans  la  grande  salla 
i  manger  pour  dtner  en  commun  A  7  heures.  Le  21*  convive,  le  lieu- 
tenant de  dragons,  parut  bieatât  et  prit  place  devant  le  couvert  resta 
libre.  Le  dîner  fnt  magnifique,  les  mets  les  plus  délicats  se  succé- 
daient :  nulle  trace  des  misères  de  la  guerre.  Ia  conversation  n'eut 
rien  de  génâ  ni  de  pénible  ;  Madame  donnait  le  ton.  Les  officiera  se 
félicitaient  de  cette  iplendîde  r^eplion  ;  aussi,  grande  fut  leur  sur- 
prise, lorsque  Madame  Varnier  les  pria  de  changer  de  logement.  Mais 
lenr  étonneroent  fut  de  courte  durée.  La  dame  leur  dit  qu'elle  ne  sa- 
vait pas  A  qui  devait  échoir  la  chambre  à  un  lit,  mais  que  celui  qui 
l'aurait  pourrait  se  vanter  d'un  honneur  rare,  d'un  gradd  privilège, 
qu'il  se  souviendrait  longtemps  de  son  s^ljour  k  Saint-Dizier  et  qu'il  en 
parlerait  avec  orgueil, 

Chacun  voulait  savoir  ce  qui  se  cachait  sous  ces  allures  mystérieu- 
■es.  Madame  Vamier  prit  nn  grand  plat  chargé  de  morceaux  de  gâ- 
teau. (  Messieurs,  dit-elle,  je  vais  Taire  circuler  ce  plat  :  il  contient 
2i  pans,  dans  l'une  d'elles  est  une  lève/,  celui  qui  l'aura  sera  roi,  et 
ta  chamlu^  est  k  lui.  >  De  minute  en  minute  croissait  l'étonnement  de 
la  société.  Le  plat  n'avait  pas  encore  fait  le  tour  de  la  table,  quand  le 
lieutenant  R. . .  officier  de  réserve  de  la  Poméranie,  s'écria  triomphant  : 
■  la  lève,  la  fève  1  >  On  le  félicita,  on  rit,  on  plaisanta  sur  le  mol  de 
l'énigme  ;  puis  on  se  sépara,  non  sans  s'être  délassé  d'une  rude 
étape  par  un  splendide  festin  couronné  de  larges  libations  de  Cham- 
pagne. 

Le  lendemain,  ou  s'empressa  de  demander  au  lieutenant  R...  com- 
ment il  avait  passé  la  nuit.  (  Mal,  fort  mal,  répondit-il  d'un  ton 
maussade  r  j'ai  fait  des  rêves  étranges  ;  enfin,  j'ai  mis  mou  revolver 
sons  mon  oreiller...  v  Le  mystère  devait  s'éclatrcir  au  déjeuner,  ob 
Madame  Vamier  réunit  de  nouveau  tous  les  officiers,  i  Comment,  dit- 
elle  an  lieutenant  R....,  comment  avez-vous  passé  la  nuit.  Monsieur, 
dans  cette  chambre  que  votre  roi  GuiQaume,  alors  Jeune  prince, 
occupa  il  y  s  57  ansf  >  Puia  elle  raconta  comment  eu  1814  —  elle 
avait  quinze  ans  alors,  —  le  roi  Guillaume,  avec  beaucoup  de  hauts 
personnages,  avait  logé  dans  la  maison  de  son  père  ;  comment  le 
prince  Onillaune  y  était  venu  un  jour  aussi  avec  d'autres  officiers  et 
avait  occupé  la  chambre  en  question.  Ce  noble  et  aimable  prince,  par 
■es  manières  charmantes,  avait  produit  sur  elle  une  impression  inef- 
lïçable,  et  elle  ne  donnerait  pas  pour  tous  les  trésors  du  monde  les 
quelques  mots  qu'il  lui  avait  laissés  comme  souvenir,  i  Le  prince, 
continua  Mme  Vamier,  rayonnante  de  bonheur,  était  parti  de  Saint- 
Diiier  depuis  plus  d'un  jour,  quand  ma  bonne  se  précipita  soudain 
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dans  ma  chambre  et,  bore  d'haleint,  me  cria  de  venir  voir  te  que  le 
prince  avait  laissé...  * 

A  ces  mois,  tous  les  offlciers,  imparlEnla  de  connattre  le  mot  de 
l'enigrae,  suivirent  Mme  Varnier  dans  ia  chambre  historique,  et, 
arrivés  près  d'une  tênétre,  ils  virent  snr  nn  des  carreaus  1m  mole 
suivants  parfaitement  lisible*  encore  :  i  Je  l'aime...  Pr.  6.  > 

La  nouvelle  se  rôpacdit  rapidement  &  Saint-Dlzier  parmi  les  olfitiers, 
qui  vinrent  en  grand  nombre  visiter  la  vitro  légendaire.  Quelques 
jours  après,  d'autres  troupes  arrivirent,  qui  demandèrent  également 
la  maison  de  Mme  Varnier.  Maintes  fois  encore  se  renouvela  la  céré- 
monie  do  ia  Rve,  Enlln  l'on  annonça  lo  Quartier  général. 

Le  désir  que  Mme  Varnier  éprouvait  de  loger  le  roi  ne  put  être  sa- 
tigrait  A  raison  de  diverses  ciiconstances.  Mais  Guillaume  était  A  peine 
arrivé  â  Sainl-Dizier,  que,  sans  snilc.  et  vêtu  du  simple  uniforme  de 
soldat,  il  se  dirigea  vers  la  maison  qu'il  avait  habitée  tant  d'années 
auparavant,  et  entra  sans  se  faire  annoncer.  Madame  Varnier  le  re- 
connut aussitôt  et  le  salua  avec  le  plus  profond  respect.  Mais  Guil- 
laume, la  grondant  avec  un  doux  sourire  et  levant  le  doigt  :  •  Angé- 
lique, lui  dit-il,  vous  avei  causé,  et  maintenant  tons  mes  offlciers 
parlent  Je  moi.  —  Or&ce,  grftee,  Sira,  s'écrie  la  dame  en  se  jetant  A 
ses  genoux  ;  mon  ccenr  débordait  lorsque  les  premiers  Pmssiens  sont 
venus  ici.  i  Le  rt^  la  releva  et,  lui  tendant  la  main  :  f  Lnisseï  cola, 
dit<il  ;  mes  ofBcîera  n'interpréteront  pas  en  mai  mon  amour  d'adoles- 
cent ;  mais  Je  ne  vous  ai  poiat  oubliée.  ■ 


M.  le  baron  de  Cbaubry  de  Troncenord,  vient  de  mourif  à  un  ftge 
très-avancé  dans  son  chtteau  de  Congy  (Marne)  Manbre  du  conseil 
général  du  département  pendant  plus  de  trente  ans  pour  le  canton  do 
Uontmort  où  son  Ois  lui  a  auccédé.  conseiller  à  la  cour  de  Paria, 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur.  M.  de  Cbaubry  a  eu  la  vie  la  plus 
acilve  et  la  mieux  remplie  :  On  ne  doit  pas  oublier  que  c'est  à  sea 
elTorts  que  le  canton  de  Montmort  doit  la  conservation  de  ses  eaux 
qu'on  voulait  amener  à  Paris.  Il  appof  Lanait  k  une  ancienne  famille 
noble  de  robe  du  Haine  :  c'est  son  grand-oncle,  H.  de  Chaubry  de  la 
Roche,  inspecteur-général  des  ponta-ei-chausséea,  qui  a  acquis  la 
terre  de  Congy  A  la  An  du  siècle  daroier.  M.  lu  baron  du  Chaubry 
avait  eu  Conseil  général  la  spécialité  des  monuments  historiques  et  il 
a  rédigé  do  nombreux  et  intéressants  rapports  sur  cette  inatièi'e  :  il  a 
composé  également  quelques  travaux  intéreaaanis  sur  lis  artistes 
champenois. 

La  BaciéUIra  QérHt, 

L6oH  FaiuetTr. 
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maire  de  Donnemarie. 
Procès- Verbal   des  foy  et  hommages  receux  des  vassauls  et  subiects  de  mouseignei 

fils  de  France  et  frère  unique  du  Roy,  tant  à  ses  duchés  de  Château- Thierry,  coml 

de  Meaulx  quô  seigneuries  de  Sézaune,  Provins,' Monlereau-fault- Yonne  et  Espai 
nar  le  S'  d©  Morbtj  chl',  conseiller  au  conseil  et  affaires  de  Son  Altesse,  génén 

eimtendant   de   ses   domaines  et  finances.  Année  1579.  Communiqué  par  M.  1 

OdbsvbrS,  de  Alonlercau. 
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A  nos  ColUboraleirs  : 

Nous  avons  reçu  certains  articles  lilléraires  dont  le  sujet  n'a  rien  de 
commun  soit  avec  la  Chauipa(;ne,  soit  avec  la  Brie.  Nous  soubaiierions 
que  nos  nouveaux  cotlaborateurs' empruntassent  à  Tbistoire  de  nos  deux 
provinces  leurs  personnages  et  que  les  scènes  se  passassent  dans  nos 
villes  et  villages.  Nous  tenons,  avant  tout,  à  ce  que  la  vérité  historique 
soit  toujours  respectée;  lebut  que  se  propose  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie  et  les  noms  même  de  ses  collabora  leurs,  ne  nous  permettent 
pas  d'admettre  des  œuvres  d'imagination  dont  la  place  est  dans  les  feuil- 
letons des  journaux. 

Noas  respecterons  toujours  l'anonyme  pour  les  personnes  que  des  con- 
sidérations  personnelles  empêcheraient  de  signer.  l.  f. 


Les  manuscrits  sont  reçus  à  Timprimerie  de  la  Revue,  à  Arcis,  Hace  de 
la  Halle,  et  chez  M.  Menu.  libraire,  ÔO,  rue  Jacob,  à  Paris.  Tous  les 
manuscrits   sont  lus  par  le  Comité  de  rédaction. 

Les  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  auteurs 
champenois,  qui  auront  été  adressés  à  la  direction  de  la  Revue,  auront  un 
compte -rendu  spécial,  et  à  son  défaut,  une  insertion  aux  annonces 
littéraires. 


CoodilioDs  d'AboonemoBt  : 


La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  paraît  chaque  mois  par 
livraison  grand  in-8°  raisin. 

Les  quatre  années  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Bmi; 
seront  adressées  franco,  au  prix  de  48  francs  à  tous  les  sous- 
cripteurs qui  en  feront  la  demande  à  l'imprimerie  à  Arcis  (Aubi.-) . 


A.RDBNNBS,    AUBE,    MARKB,    HAUTE-UARKE,   SBINK-ET-MAHNB,    TONKB,     ' 
ABROMD'ISSEUENT    DE    CHATEAU-THIKRBY    BT    SEINE,     flS    frailCS    par    lUK 

POUR   L'ÉTHANGBR   LE   PORT  EN    SUS 
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La  seigneurie  de  Rsucourt.. , ' ,,     181 
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tes  seignevrio  at  Féavltez  de  Bevrboone. ,     235 

U.  touiaRœiilerer.'-r-LabaronctedeBouvte.H.UaninBer 

—  Drouet  d'Arcq " 237 

Cabinet  de  Vénerie.  —  Uéuoirei  de  la  Société  académique 
de  rAul>e.  —  CoUectiOD  des'  principaux  cartulaires  du 
diocèse  de  Troyat.  —  Armoriât  du  département  de 
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L'alraaoÉch  des  honnéles  gens.  —  Le  tome  IV  des 
mântoires  de  la  SoeiétûLàngroiae.  —  NotsasurBeims.  2il} 
Un  eîmetière  gallo-romain,  —  L'abbé  Lallaignant.  — -. 
II.  de  Bochefart-Lufay.  —  Deux  prâtres  du  diocèse  de 
Ch&IonB.  —  Un  monument  à  Jeanne  d'Arc.  —  La 
Fontaine  de  Edme  Bouchardon.  —  Un  plan  de  Ch&lpnB 
de  1760.  eW 253 


MâC  Comité  de  Rédaetlsn  ne  prend  pas  là  responsaU- 
llté  de»  opinions  éntlses  dans  les  chroniques,  notices  ou 
fa«Tftiix  pnrtlcnllen  Insérés  dans  la  Betve  bb  Cham- 
rACHB  nr  »b  Bbie.  i 
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DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  CHAMPAGNE 


Nous  KTODS  dit,  en  quelques  mots,  ce  qu'était  le  grand  armo- 
rûl  de  France  dressé  en  i696  ;  nous  avons  constaté  qu'il  ne 
constituait  pas  un  document  constitutif  de  la  noblesse  des 
Eamilles,  mais  qu'eDfin  il  prouvait  au  moins  à  ce  jour  pour  les 
Eunilles  une  notoriété  importante  d'ancienneté.  A  ce  titre 
nous  croyons  utile  d'en  continuer  la  publication  pour  notre 
province  d'après  l'original  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Nous  donnons  aujourd'hui  l'élection  de  Lanf^es,  l'une  des 
plus  importantes,  en  faisant  remarquer  combien  est  peu  con- 
sidérable le  total  des  familles  qui  y  figurent,  quand  on  sut  au 
contraire  le  nombre  des  familles  nobles  ou  de  haute  bour- 
geoise qui  habitaient  celte  circonscription.  On  remarquera  en 
outre  qu'il  n'y  est  mentionné  aucune  famille  de  Bourbonne, 
Coifiy,  Montigny  et  Nogent,  qui  cependant  possédaient  cha~ 
cune  leur  petite  aristocratie  locale.  B. 

Armoriai  de  VéUction  de  iMngres.  - 

Estât  des  armoieries  des  personnes  et  communautés  dénom- 
mez cj  après  envi^ées  aux  bureaux  établis  par  M*  Adrien 
Vanier,  châtié  de  l'exécution  de  l'édit  du  mois  de  novembre 
dernier  pour  estre  présentées  à  Nosseigneurs  les  commissaires 
génërauïx  du  conseil  députés  par  S.  H,  par  arieta  des  4  dé- 
cembre 1696  et  23  Janvier  1697. 
1698 
20      1 .  Anthoine  Oirard ,  conseiller  du  r<^ ,  garde  des 
sceaux,  dt^en  du  piésidial  de  Langres  ;  porte  gi- 
nmoé  d'oi  eld'asur  dehuit  pièces  et  un  diefausâ 
d'or. 
■       2.   Louis  Bimirot,  conseiller  du  roy,  maire  perpétuel 
de  Langres;  porte  d'azur  à  trois  carpes  d'argent 
posées  en  face  l'une  sur  l'autre. 
»        3.  Philippe  TkibaïUt,  escuyer  de  la  grande  écurie  du 
roy  ;  porta  de  aâblb  eemé  de  tnflea  d'agent  à  un 
Ikm  de  BoAiBe. 

12 
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1  4.  George  Milletoii,  chanoine  an  l'église  calhédrale 
d'AulUD,  prieur  comiDaDdataire  de  Saint-Pierre 
de  Soyer  et  de  La  Ferlé  sur  Amaiice  ;  porte  d'azur 
au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux 
pigeons  d'argent,  et  en  pointe  d'une  cloche  de 
môme. 

»  5.  Pierre  Gaillard,  docteur  en  Sorbonne,  doyen  de 
l'église  cathédrale  de  Laugres  ;  porte  d'azur  k  deux 
sabres  d'argent,  les  gardes  etpoignéesd'or,  passés 
en  sautoir,  les  pointes  en  bas  et  accompagnés  de 
quatre  étoiles  d'or. 
100  6.  La  ville  de  Znnjrres  porte  d'azur  semé  de  fleurs  de 
lys  d'or  au  sautoir  de  gueules. 

1699 

BO  7 .  Le  chapitre  de  l'Eglise  cathédrale  porte  d'azur  à  un 
S.  Mammës  martyr  tenant  une  palme  d'une  main 
et  soutenant  de  sa  senesti'e  les  entrailles  qui  sor- 
tent de  son  venire.  Le  saint  debout  sur  une  ter- 
rasse adexlré  d'un  lion  posé  et  contourné,  le  tout 
d'or. 

1698 
20  8.  René  Carteron,  bachelier  en  la  faculté  de  Paris, 
chantre  à  Saint-Mammès  et  grand  vicaire  de 
Mgr  l'Evëque  ;  porte  d'azur  à  trois  croissants 
d'argent,  les  pointes  tournées  au  premier  quar- 
tier. 

*  9.  Pierre  PicMn,  conseiller  du  roy  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Langres  et  procureur  en  l'hôtel  de 
vilie  ;  porte  d'argent  à  une  bande  de  sinoplo 
chai'gée  de  trois  pèches  d'or. 

1701 

10.  (Charles  le   Vacher,  seigneur  de  Rimbuisson,  con- 

seiller du  roy  et  écbevin  ;  porte  de  gueules  à  cinq 
étoiles  d'argent  posées  en  sautoir. 

1 1 .  Jean  Baptiste  Monnol,  avocat  au  parlement,  direc- 

teur des  aydes  en  l'élection  de  Langres;  porte 
de  gueules  à  trois  étoiles  d'or,  deux  et  une. 

12.  J«dJi  SevroC,  avocat  en  parlement  esleu  en  l'élec- 

tion ;  porte  pallé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces . 

13.  Prudent  Phtlpin,   conseiller  du  roi  en  l'élection; 

poste  échiqueté  d'or  et  d'azur. 

1 4 .  Pierre  Péehin,  conseiller  du  roi,  ancien  lieutenant 
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en  la  justice  des  traites  foraioes  ;  porte  de  gueules 
à  une  bande  d'argent  chargée  de  3  coquilles  de 
sable. 

15.  Guillaume  Gavlktrot,  conseiller  du  roi;  d'or  à  une 

fasce  de  gueules. 

16.  EUeane  de  .^o/y,  seigneur  de  Saogy,  conseiller  du 

roi,  président  au  baillage  de  Langres;  d'azuré 
une  faâce  d'argent,  accompagnée  en  chef  de  deux 
croissants  el  en  pointe  d'une  étoile  de  même. 

17.  J,  "R.  Piétrtquin,  éc.,  seigneur  de  Gilley,  Montop- 

mentier,  Sacquenaj,  conseiller  et  lieutenant  par- 
ticulier au  présidial  de  Langres  ;  de  gueules  à 
une  croix  dentelée  d'argent. 

18.  Jean  Piot.  Pgr  en  partie  de   Provenchëres,  cous. 

d'honneur  au   baillage;   d'argent  à  une  bande 
Tivrée  de  gueules. 
14.  Auth.  Godari,  cons.  du  roi;  d'argent  à  trois  mer- 
lettes  de  sable,  2  et  1. 

20.  Christophe  de  Pevy,  cons.  du  roi  ;  de  gueules  à  un 

aigle  d'argent,  bequé  et  membre  d'or. 

21 .  Jean  Lehel,  cons,  du  roi;  d'argent  à  une  fasce  d'a- 

zur chargée  de  trois  étoiles  d'or. 

22.  Ëtieime  f^oine&ft.  éc,  sgr  de  Raogecourt,  Goar- 

celles,  Nettour,  Verceil  ;  d'azur  à  trois  couronnes 
d'or,  2,  1. 

23.  Henri  ZrftfZ.  V.  n"  21. 

24 .  Hugues  de  Zaîoy,  directeui'  général  des  fermes  du 

roi  ;  d'argent  à  une  fasce  de  gueules. 

25.  Gabriel  de  Secey,   cons.  et  procureur  du  roi  au 

baillage  ;  de  gueules  &  une  fiasce  d'or  chargée  de 
trois  coqtiiUee  de  sable. 

26.  Fr.  A'Semery,  ec,  sgr  de  Nettancourt;  d'a^nt  à 

deui  léopards  de  gueules. 

27 .  Claude  Mangity  de  Champagne,  cons.  du  roi  ;  d'ar- 

gent à  une  fasce  d'azur  chargée  de  trois  croix 
d'or. 

28 .  Xa  Maiion  de  l'Oratoire  de  Langret  ;  de  gueules  k 

un  nom  de  Jésus  d'argent,  enfermé  dans  une 
couronne  d'épis  d'or. 

29.  Marie  Z«ie^  Teuved'Edme  Turquet,  avocat  au  pai^ 

lement.  U  ]  ^ 
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30.  Louis  du  Boutet,  éc.,  sgr  de  Sancy  ;  d'or  à  trois 

taces  de  sinople. 

31 .  Louise  Françoise  Marmet,   veuve  de  Frauçois  de 

Goix,  cons.  prévôt  de  la  maréchauEsée  ;  de  gueu- 
les à  un  chevron  d'or  chaîné  de  doux  lions  affron- 
tés de  sable. 

32.  Didier  Tournois,   cons.   lieutenant  en  l'élection; 

d'azur  au  cigne  d'argent. 

33.  J.  J.  du  Feron,   ec  ,  sgr  de  Moulainville,  ancien 

garde  du  corpsdu  roi;  d'azur  à  deux  lions  affrontés 
d'or. 
3  < .  Cl.  Mariotte,  sgr  de  Ghoiseul  ;  d'or  à  trois  merlettes 
de  sable. 

35.  Anne  li»  £où,  veuve  de  Jean  de  Vasson,  sgr  en 

partie  de  Chaaeul,  l'un  des  200  cbevau-légers  de 
la  garde  ordinaire  du  roi  ;  d'azur  à  une  bande 
d'argent  accostée  de  deux  étoiles  d'or. 

36.  Jac.  Mareschal,  cons.  en  l'élection;  d'azur  à  une 

épée  d'argent. 

37.  GeoTgea  Martin  dt  Choisejf,  sgr  de  Barjon;  d'or  à 

un  lien  de  gueules. 
3  8 .  Claude  Mart  i«  dt  Choisty  ;  de  gueules  à  une  croix 
ancrée  d'or. 

39,  Pierre  Fr,  de  Mongtùt,  avocat  au  parlement  ;  d'ar- 

gent h.  une  fasce  de  dnople  chargée  d'un  cb&lean 
d'or, 

40,  Georges  ViAoU,  éc.,  sgr  de  Courcbamp  ;  de  sinople 

à  une  croix  d'argent. 

41 ,  Valentin  de  Gtnevy,  éc.,  cons,  du  roi,  lieutenant 

criminel  à  Langree  ;  de  sinople  au  cbdteau  d'ar- 
gent sommé  d'un  aigle  de  sable, 
4Î.  Etieime  du  Moviinet,  éc.,  sgr  de  Rozoy,  coub. ,  lieu- 
tenant général  ;  de  gueules  à  une  bande  d'or  ac  - 
compagnée  de  deux  coqs  de  mime. 

43.  Nicolas  iSscortt,  ec.,  cons.  d'honneur  au  baillage; 

d'argent  à  trois  trèiles  de  sable  et  un  croissant  de 
gueules  en  abîme. 

44.  Cl.  Ant.  d«  Uontariy,  cbr.  sgr  de  Gbarmoille  en 

partie  ;  de  gueules  au  chevron  d'tu^ient. 

[A  i^ivrt].\  t^Y/.  ^-  °B  B- 
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Ik  SEIGNEURIE  DE  RADCOURT 


Ea  remontant  au  ix"  BÎècle,  nous  voyons  Kaucourt  figurai 
sur  le  polyptyque  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims.  Ce 
n[\igiïaiË3il  alors  f&Tlleda  pagusMosojwnsis  00.  Mouzonaais, 
répoodanl  aujourd'hui  aux  casloas  de  Mouzou,  Raucourt  et 

Jusqu'à  une  époque  relativement  peu  ancienne,  Raucourt, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  fiefs  compris  dans  le  Bormois 
«(  l'Aslenois,  étaient  considérés  comme  terres  de  l'empire.  Ce 
fàitest  assez  remarquable  pour  que  nous  disions  raf^ment 
oimmeQt  les  empereurs  d'Allemagne  acquirent  ce  droit  de 
Euzeraineté  dans  cette  partie  de  la  Champagne. 

à  la  suite  de  différends  entre  l'Empereur  et  le  roi  Louis  VII 
msqjelde  l'anli-pape  Victor  IV,  H enri-le- Libéral,  comte  de 
Chimpa^e.  s'était  engagé  par  serment  de  livrer  à  l'Empereur 
tous  les  fiefs  qu'il  tenait  du  roi,  si  ce  dernier  n'exécutait  pas 
Ifl  traita  qu'Henri  avait  conclu  en  qualité  d'ambassadeur  auprès 
de  l'Empereur.  C<e  cas  s'étant  réalisé  en  1163,  ilût  hommage 
il'empereur  Frédéric  l"'  de  Belrain,  Bourmont,  Gomay,  Dam- 
piBtT&-ea-ÂstenoiB,  Qondrecourt,  La  Fauche,  Possesse.  Rau- 
(wirt  etReynel  '.  Le  grand  interrègne  de  l'Empire  1256-1272, 
parait  avoir  amené  l'oubli  de  la  suzeraineté  impériale  sur  ces 
diAteiux*. 

Baucourt  se  ser^t  composé  primitivement  de  quelques 
ceoses  et  maisons  isolées  dont  un  certain  Raoul  aurait  pris  le 
litre  de  seigneur  souverain  et  lui  aurait  donné  son  nom  Radulphi 
CuriJs', 


I,  art.  !33  et  233  Ut). 

'-  D'Arbois  de  JubaiaiiUe,  Itisl.  des  comlei  de  Champ.,  I.  IV,  p,  88S. 

i-  l^  mot  evrtis  pst  l'un  des  termes  les  plus  employés  dans  le  Tocêbaltlr* 
E^'Ei^hiqDe  ;  il  dérive  da  latin  cohors,  et  dans  le  latin  da  ino]>aa-ftge  il  ri- 
l^kcow  de  /'nvne.enclos  pour  les  beatisui  et  s'applique  comme  l'aÛemiDd 
""'  >u  fermes  ou  domaiaea  bâtis  par  des  colons,  dœ  oheTalien,  dos  Hi- 
5°°"^.  Ces  fonnos  sont  devcDUes  plus  tard  les  noyaux  des  TiUagaa  et  villM 
"Metnes.  Citons  seulement  pour  le  ranlon  de  Raucourt,  Ailliconrl,  Ang«- 
^1,  HanucouTt.  Ce  mot  signiEe  ensuite  château-fort,  pnia  s'ilevt  1  li 
'^'pité  d'une  rtsidence  de  sourerain  et  cour  devint  synonyme  de  palal*. 
(Cnberis,  Origine  et  formalioit  itt  norm  d«  tivikc,  p.  94  et  aulv.). 
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Au  xii*  siècle,  nous  trouvons  Amaury  comme  seigneur 
de  Baucourt  dt^nant  en  1179  une  cliarte  pour  indemniser 
r^Jibaye  de  Sept-Fonlaines  des  dommnges  qu'il  lui  avait 
causés. 

Voici  celle  charle  d'après  les  Annales  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré,  lom.  II,  col.  39S,  traduction  française*  : 

t  Avec  le  laps  de  temps  et  le  cours  des  années  la  mémoire 
des  hommes  s'aâaiblit  et  diminue  ;  aussi  nos  ancêtres  ont  ils 
sagement  prescrit  de  confier  à  l'écriture  ce  que  nous  voulons 
conserver  au  souvenir  de  la  postérité.  Moi  donc,  le  gentil- 
homme Amaury  de  Raucourt,  je  fais  savoir  à  tous  ceux  qui 
la  présente  verront,  qu'ayant  souvent  tracassé  par  dommages 
etprocèslespauvresMresdeSept-Fontaines,  mais  étant  revenu 
à  de  plus  sains  conseils  et  guidé  par  un  sincère  repentir,  je  suis 
venu  les  trouver  et  pour  réparation  de  mes  torts  à  leur  égard 
comme  aussi  pour  assurer  le  salut  de  mon  Ame  et  de  celles  de 
mes  ancêtres,  je  leur  ai  octroyé  en  pur  don  et  concédé  mon 
alleu  de  Cheveuges  qui  s'étend  jusqu'au  ruisseau  d'Omlcourl 
avec  le  consentement  et  l'aveu  de  ma  femme  Ide  et  de  ma  soeur 
Helvide. 

<  Je  leur  concède  en  outre  le  libre  usage  de  tous  les  p&tu- 
rages  auxquels  j'ai  droit  ou  qui  m'appartiennent  dans  les  prés, 
champs  et  bois  pour  tous  les  bestiaux  de  leur  ferme  de  Saint- 
Quentin,  toutes  mes  aisances,  le  droit  de  glandée  et  de  p&ture 
pour  leurs  porcs. 

«  De  plus.  Je  leur  ai  concédé  de  couper  dans  toutes  mes 
forêts  le  bois  dont  ils  auront  besoûi  pour  leurs  édi&ces,  char- 
rois, moulins,  feux  et  clôtures  et  en  général  tout  ce  qui  leur 
sera  nécessaire  pour  l'entretien  de  ladite  ferme. 

«  De  son  c6t^,  l'abbé  de  Sept-Fontaines,  mû  par  l'amour 
de  la  paix  et  de  la  charité,  et  désireux  de  reconnaître  mes 
bienfaits  à  son  égard  m'a  donné  SU  sous  et  un  palefroi. 

«  Mais  afin  que  cette  gratuite  concession  de  ma  part  ait  son 
plein  el  entier  effet,  je  l'ai,  par  charle,  offerte  sur  l'autel  dans 
l'église  de  Sept-Fontaines,  du  consentement  d'Ide  ma  femme 
et  d'Helvide  ma  sœur.  Et  comme  je  n'avais  pas  de  sceau  parti- 
culier, j'ai  prié  le  Révérendissime  Dora  Simon,  prieur  du  Mont- 
Dieu  et  obtenu  de  lui  par  mes  instances  réitérées  de  vouloir 

1 .  Notice  hùtorigtu  lur  le  canton  de  Mixièrtt,  par  Don.  Albert  NoBi, 
p.  182  et  SUIT.}. 
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bien  confirmer  par  l'apposilion  et  l'autorité  de  son  sceau  spé- 
cial cette  présente  charte. 

«  Nous  frère  Simon  et  frère  Nicolas,  moines  de  notre  char- 
treuse sommes  témoins  de  cet  acte  eL  le  confirmons  de  notre 
sceau.  Aussi  témoins  :  Elieune  de  Noyers  et  Herbert  de  Rau> 
court,  prôlres  ;  Wilfrin  et  Thomas,  chevaliers  ;  Ide,  femme 
d'Amauiy  ;  Atîde  de  Sorcy. 

•  Fait  l'an  de  Vlncamalion  1170-  » 

Ce  même  Amaury  donofi  en  1 103  au  monastère  de  Mouzon 
la  moitié  des  moulins  de  Raucourt  et  de  Pouiily  avec  la  moitié 
du  winage  et  la  pêcherie  desdits  lieux. 

La  seigneurie  de  Raucourt  à  laquelle  s'était  réunie  celle  de 
Haraucourt  pour  n'en  former  qu'une  seule  sous  le  nom  de 
Raucourt,  no  fut  guère  connue  comme  telle  qu'au  xii°  siècle  ; 
elle  se  composait  d'abord  de  1 7  villages  et  à  la  fin  n'en  com- 
prenait plus  que  7,  savoir  :  Raucourt,  Haraucourt,  Angecourt, 
Bulson,  Noyers,  Theloone,  Wadelincourl  et  quelques  censés, 
fermes  enclavées  dans  les  villages,  entr' autres  la  Malmaison 
et  Beauméntl  ce  dernier  fief  appartenant  à  l'abbaye  de  la  Val- 
Dieu. 

En  consultant  le  cartulaire  du  comté  de  Rethel',  l'un  des 
plus  remarquables  que  nous  ait  légué  le  moyon-Jtge,  nous 
voyons  qu'en  mars  1220,  Hugues,  fils  aine  du  comte  de  Rethel 
donne  en  échange  à  Gobert  de  Moutchalons  le  domaine  de 
Saint -Souplet  contre  la  cinquième  partie  de  Raucourt. 

Par  un  accord  de  février  1244  conclu  entre  Jean,  comte  de 
ReUiel,  et  Gaucher,  son  frère,  chanoine  de  Reims,  archidiacre 
de  l'église  de  Liège,  pour  l'héritage  de  la  fille  de  feu  Hugues, 
comte  de  Rethel  et  pour  celui  de  la  mère  dudit  Gaucher,  Rau- 
court est  assigné  à  Gaucher  pour  un  revenu  de  500  Uvres  pa- 
risis. 

L'estimation  devait  en  être  faite  par  Claranbaud  de  Rouffy, 
Henri,  chevalier  d'Evergnicourt,  dit  le  Bec,  et  Pierre,  abbé  de 
Saint-Remi  de  Reims.  —  Si  Raucourt  était  insuffisant,  l'as- 
siette serait  faite  à  Vouziers,  Leffincourt,  Machault,  Lon^vë, 
Livry.  Bussy,  Saint-Morel,  CuUy  et  Dichicourt, 

Dans  le  second  accord  de  juin  1244,  conclu  entra  les  jnèmes, 
il  est  déclaré  que  Gaucher  possédera  sa  vie  durant  Raucourt, 
le  château  de   Saint-Hylier,  une   rente  à  Beaumont-en-Ar- 
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gonne,  la  terre  deSùntrMorel,  le  bois  de  Juel  et  Ghaoeeiiixmrt. 
Gaucher  cédait  au  comte  «  Yillam  de  Mari.  > 

GaacW,  devenu  comte  de  Bethel  à  la  mort  de  son  aîné 
Hugues  III,  donne  en  avril  1255  aux  habitants  de  Baucourt  et 
d'Haraucourt  une  charte  où  sont  énoncés  les  droits,  privilèges, 
engagements  et  servitudes  desdite  habitants. 

Manassès  Y  (1262]  succéda  à  Gaucher  son  frère  et  eut  pour 
héritier  Hugues  IV,  son  Qls,  qui  laissa  en  1290  son  comté  de 
Bethel  et  sa  seigneurie  de  Baucourt  à  sa  fille  Jeanue  qui  les 
apporta  en  mariage  à  Louis  de  Dampierre  de  Flandres,  ûls  de 
Bohert,  comte  de  Nevers. 

Louis  H  dit  de  Crécy,  devint,  après  non  frère  Louis  !•% 
comte  de  Rethel  et  seigneur  de  Raucourt  (1322),  et  laissa  tous 
ses  domaines  à  Louis  HI  dit  de  Marie,  duc  de  Brabaat,  comte 
de  Flandre,  de  Nevers  et  de  Rethel. 

Ed  1374,  il  donne  à  Baucourt  ime  charte  qui  n'est  guère 
qu'une  copie  ou  une  continnation  de  celle  donnée  en  12Sa  et 
qui  avait  été  comme  consumée  de  pourriture  pour  avoir  été 
longtemps  cachée  sous  l'autel  de  l'église  d'Haraucourt  à  cause 
des  loDgues  guerres  de  ce  temps  qui  avaient  occasionné  la 
ruine  desdit«s  seigneuries  de  Raucourt  et  d'Haraucourt  V 

Nous  reproduisons  ici  une  copie  de  cette  pièce  dont  l'original 
sur  parchemin  est  conservé  précieusement  aux  archives  de  la 
commune  de  Raucourt. 

d  LouiSgComte  deFlandre.ducdeBrabam,  comte  de  Nevers 
et  Rételois,  et  seigneur  de  Malines,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salut  à  jamais  en  notre  Seigneur.  La 
requête  de  nos  aimés  sujets  et  habitants  de  nos  villes  de  Rau- 
court et  Haraucourt  dépendant  de  notre  comté  de  Rételois,  à 
nous  présentée  par  eux,  contenait  que  comme  notre  illustre 
prédécesseur  "Wuacher,  comlo  de  Rételois,  leur  aurait  ci- 
devant  octroyé  à  leur  requête  et  supplications,  certaines  lois, 
liberté  et  privilèges  et  leur  aurait  donne  ces  lettres  patentées 
et  scellées  de  ses  armes,  pour  mémoire  perpétuelle  de  la  chose 
dont  la  teneur  s'ensuit  de  mots  à  mots. 

Et  est  telle  : 

Je  Wuacher,  comte  de  Rételois,  k  tous  présents  et  &  venir 

f.  Chronologie  des  faiti  concernant  la  villa  et  U>  principaaiéi  de  Statut, 
Raucourt,  Samt-Mengei  et  antres  tieua;  cirtonvoisint,  1778.  par  le  P. 
Norbert,  capacin,  —  Cs  manuscrit  qui  apparleaail  aui  Capucins  de  Sedan, 
M  birave  aujoardlitii  &  la  bîMioth^De  de  la  ville.  Il  an  existe  plusteun 
DDpki  i  |<Bon  el  i  ta  Bibliothèque  aatioaale  (S  F  n*  2036-42) . 
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^  vWKmt  les  préfUDtes  lollras,  bit  à  earoir  que  J'ai  coocédé 
9t  ucordië  pour  jamtus  &uz  bourgeois  de  Raucoutt  et  d'Ha- 
aucourt,  telle  lijjerté  que  chacun  des  bourgeois  qui  demeurent 
k  présent  et  demeureront  daas  leediles  villeB,  eel  tenu  de  me 
tsodie  dans  Baucourt  ou  dans  Haraucourt  ou  à  mou  Prévost 
deux  sols  de  Reims  ou  parisies,  et  point  d'avantage  au  jour 
et  £Ue  de  Saict-Kemy,  cbeF  d'octobre,  par  chaque  an,  eu  telle 
sorte  que  si  quelqu'un  né  paie  lesdits  deux  sols  au  jour  et  fâte 
de  Saint-Remj,  chef  d'octobre,  comme  il  est  dit  dès  lors,  mon 
Prévost  pourra  prendre  pour  l'amende,  par  les  échevios,  des 
biens  de  celui  qui  aura  manqué  à  payer  jusqu'à  la  valeur  de 
deux  sols  et  demi,  c'est  à  savoir  outre;  et  par  dessus  lesdits 
deux  sois  qu'il  doit  rendre  d'assise  et  ne  pourra  ledit  Prévost 
exiger  d'iceluy  une  plus  grande  amende  pour  le  défaut  de 
pi^er  lesdits  deux  sols. 

■  D'abondant  si  Je  fais  mon  fils  chevalier,  si  Je  maris  ma 
fille,  si  je  suis  pris  eu  guerre  et  rencontré,  ou  si  je  me  croise 
pour  aller  à  Jérusalem,  les  Bouigeois  pour  chacune  de  ces 
choses  me  donneront  quatre  hvres  de  ladite  monnaie  et  s'il  me 
plaît  de  choisir  quelqu'un  desdits  bourgeois  do  Baucourt  ou 
Haraucourt  pour  mon  Prévost,  celui  des  bourgeois  qui  sera 
Prévost  me  fera  créance  si  je  veux  jusqu'à  trente  livres  pari- 
sies  ;  et  non  plus,  et  ne  pourrai  faire  un  autre  Prévost  deBau- 
court  ni  de  Haraucourt  jusqu'à  ce  que  le  Prévost  soit  rem- 
boursé de  ce  qu'il  m'aura  prêté  ce  que  ne  faisant  point  par 
moi,  le  même  Prévost  prendra  son  dû,  dont  je  lui  serai  tenu 
sur  l'assise  des  deux  sols  ci-dessus  déclarés  ;  et  si  jeveuxagîr 
contre  ledit  prévost  pour  quelques  causes,  j'en  dois  déduire  les 
raisons  par  devant  les  écbevins  de  Baucourt  et  Haraucout,  et 
faut  savoir  BÎ  je  veux  affirmer  les  bourgeois  de  Baucourt  et  de 
Haraucourt,  je  paierai  soixante  sols  parisies  pour  ladite  affaire, 
et  les  bourgeois  seront  tenus  de  payer  quarante  livres  parisies 
pour. 

■  Je  veux  aussi  que  l'on  sache  que  j'ai  de  celui  qui  suc- 
combera en  cause  d'appel,  deux  sols  et  demi  pour  l'amende  ; 
que  si  aucun  frappe  un  autre  dans  le  château,  lui  fera  sang 
avec  armes  affère,  il  me  paiera  cinquante  livres  parisies  pour 
l'amende  ;  et  s'il  a  fait  sang  daus  le  chAtoau  sans  armes  fera, 
il  me  paiera  soixante  soin  ;  et  d'un  coup  sans  sang  dans  le  châ- 
teau, il  me  paiera  qufnne  sols  ;  et  qui  aura  fait  sang  avec  ar- 
mes dans  le  bourg,  il  me  paiera  cent  sols  ;  et  du  sang  sans 
armes,  soixante  sols,  et  du  ban  rompu,  quinze  sols. 

*  Mais  celui  qui  donnera  un  démenti  à  un  écbevin,  il  me 
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paiera  sept  sols  et  demi  parisies,  et  qui  donnera  un  démenti  & 
un  bourgeois,  si  de  cela  le  bourgeois  fait  plainte,  il  paiera  deux 
sols  et  demi  ;  qui  aura  appelé  un  bourgeois  larron  ou  meurtrier, 
il  paiera  cinq  !=oIs  parisies  ;  s'il  ne  voulait  point  faire  d  avan- 
lage,  la  parole  et  le  besoin  en  serait  déduit  en  justice  par  sen- 
tence des  échevina. 

Mais  si  quelqu'un  tuait  un  homme  dans  les  villes  de  Rau- 
court  et  Haraucourt,  ce  sera  à  moi  d'en  disposer.  Si  procès eat 
intenté  par  devant  le  Prévost  sur  le  rapport  des  échevîns  pour 
choses  mobilières  ou  pour  héritages,  et  si  la  partie  est  reformée 
entre  yceux  discordantes  chaque  partie  me  doit  quatre  livres 
parisies,  et  dix  sols,  et  celui  qui  perdora  à  toute  la  querelle 
me  paiera  toute  l'amende  et  paiera  encore  l'épens  du  procès 
raisonnable  à  la  modération  des  échevins,  mais  il  faut  savoir 
que  le  procès  ne  peut  être  miii  sinon  pour  la  valeur  de  dix  sols 
et  dessus. 

i  Et  si  un  bourgeois  de  Raucourt  ou  de  Haraucou  ri  est  arrêté 
par  quelqu'un  ou  les  biens  d'ieelui  par  moi.  je  dois  délivrer 
lui  et  ses  biens  de  deniers  de  l'assise  et  des  biens  de  ville  sui- 
vant la  valeur  des  facultés  qu'il  avait  eue  en  ce  temps  auquel 
il  aurait  été  arrêté  ;  et  cela  sera  taxé  par  le  serment  des  éche- 
vins, et  ne  plus,  en  aucune  façon,  contredire  au  jugement 
qu'en  aurait  prononcé  sur  cela  lesdits  échevins, 

n  Ktsiun  homme  bourgeois  a  un  différend  ou  convention  à 
rencontre  d'uu  autre  bourgeois  de  Raucourt  oa  de  Haraucourt, 
il  ne  doit  produire  aucun  témoiu  contre  lui  s'il  n'est  bourgeois 
desdites  villes. 

a  Au  pardessus,  siaucuntire  un  autre  encausepourquelque 
marché  et  sans  un  serment  d'ieelui  U  sera  au  choix  du  défen- 
deur de  jurer  ou  bien  sera  référé  le  serment  au  demandeur. 

0  Je  veux  qu'on  sache  si  je  veux  tirer  en  cause  pour  quel- 
ques causes  la  communauté  de  Raucourt  et  de  Haraucourt  ou 
aucun  des  bourgeois  desdites  villes,  je  pourrai  le  faire,  sinon 
dans  les  mêmes  villes  par  devant  les  échevins  d'icelles,  et  ne 
pourrai  aller  à  l'encontre  de  ce  qui  aura  été  décidé  par  lesdits 
échevins  sous  leur  serment  non  plus  qu'un  autre. 

s  D'aboudaut,  ni  moi  ni  aucun  autre  de  ma  part,  ne  pourront 
mettre  au  ban  des  villes  de  Raucourt  et  d'Haraucourt  sinon  du 
consentement  et  volonté  des  échevins, 

<  Et  ce,  lesdits  échevins  auront  jugé  être  à  faire  pour  la 
commune  utilité  et  commodité  des  villes,  le  Prévost  le  fera 
calculer  et  observer  en  ce  qui  ne  contiendra  point  aux  articles 
du  présent  écrit. 
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t  Et  ni  moi  ni  autre  de  ma  part  ne  pourront  arrêter  ni 
saisir  aucun  de  Raucouit  ni  d'Haraucourl,  ni  leurs  biens  sinon 
par  les  échevins. 

t  Et  quelqu'un  des  bourgeois  qui  fera  sa  demeurance  à 
Raucourt  ou  à  Haraucourt,  il  pourra  prendre  femme  partout 
où  il  voudra,  mais  faut  savoir  que  les  bourgeois  de  ïiaucourt 
et  de  Haraucourt  ne  pourroal  point  épouser  aucune  des  fem- 
mes du  chàtekiu  de  Méziëres  ni  aucune  des  femmes  du  sei- 
gneur d'Orsimont  '  ;  des  femmes  ils  seront  les  tenanLs,  et  si  je 
veux  mellre  en  action  aucun  des  bourgeois  lui  imposant 
d'avoir  épousé  aucune  des  femmes  desdits  seigneurs,  —  celui 
qui  aura  contracté  forfaiture -mariage  avec  elles,  dépendra  pour 
cette  forfaiture  de  ma  volonté,  et,  si  les  échevius  disent  qu'elle 
n'est  point  d'aucun  desdits  seigneurs,  elle  et  son  mari  demeu- 
reront en  repos. 

«  Outre  cela,  les  bourgeois  de  Raucourl  et  de  Haraucourt 
me  doivent  assister  en  guerre  et  expédition  partout  mon  comté 
et  encore  je  les  peux  mener  hors  de  moo  comté  pour  une 
journée  à  leurs  dépens,  que  si  je  les  veux  teuir  d'avantage,  je 
les  pourrai  tenir  à  mes  dépens  raisonnables  suivant  l'estima- 
tion des  échevins  ;  et  toutefois  je  ne  iespeux  tenir  ni  les  mener 
en  guerre  ou  expédition  sinon  avec  la  châtelaine  de  Mézières  ; 
mais  celui  qui  ne  sera  point  en  l'armée  ou  ex]^>édition  au  cas 
qu'il  n'en  ail  point  sur  l'ordre  s'en  purgera  seulement  par  ser- 
ment si  le  Prévost  le  veut  inquiéter  pour  cela,  mais  celui  qui 
en  aura  eu  avis  et  n'y  aura  point  été,  il  paiera  cinq  sols  pari- 
aies  au  Prévost. 

a  D'avantage,  si  aucun  des  bourgeois  de  Raucourt  et  d'Ha- 
raucourl demeure  hors  les  bans  desdites  villes  et  tient  quelque 
possession  dans  le  ressort  d'icelle,  il  sera  traita  selon  les  usages 
et  coutumes  des  autres  bourgeois  qui  demeurent  à  Raucourl 
et  Haraucourt,  hormis  seulement  qu'il  ne  sera  contraint  en 
aucune  façon  de  venir  au  lour  et  au  moulin  desdites  villes, 

K  Outre  cela,  si  auciin  des  bourgeois  de  Raucourt  et  d'Ha- 
raucourl achète  une  maison  ou  quelqu' autre  héritage  sous  la 
relation  des  échevins  sans  retrait,  il  possédera  paisiblement 
ledit  achat  pour  l'avenir,  et  persoime  ne  pourra  rentrer  audit 
achat,  si  par  le  témoignage  des  échevins,  il  ne  fait  paridtre 
avoir  été  hors  du  pays.  Et  tout  ce  qu'aucun  bourgeois  a  pos- 
sédé jusqu'à  mùntenant  d'héritages  ou  d'acquisitions  dont  il 

1.  Celte  ainguIièM  pruhiUlioD   •   éU  Uvée   par  H«Dti-Kobert  de  ht 
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ne  serait  parlé  dane  leur  dâclaratioB,  il  le  poasédera  painble- 
mont  pour  toujours,  par  notre  ordonnance.  Ensuite  de  ce  que 
j'ai  octroyé  cette  liberté  et  assise  aux  bourgeois  de  Raucoutl 
et  d'Haraucourt,  je  leur  octroyé  encore  et  accwde  que  quicon- 
que demeure  et  viendra  demeurerèa  villes  de  Raucoorl  et  d'Ha- 
raucourt sous  cette  liberté  et  assise,  qu'il  y  demeure  quand  il 
voudra,  qu'il  en  sorte  librement  et  qu'il  ne  laisse  de  jouir  par- 
tout ce  qu'il  y  laissera,  en  payant  toutefois  les  deux  sols  d'as- 
sise et  eu  payant  encore  le  vuiuage  comme  un  autre  esquiers 
fait  l'Eutrccourt,  s'il  y  eu  avait  aucuu,  il  lui  aéra  loisible  s'il 
lui  plaitde  vendre  tout  ce  qu'il  possède  à  Raucourt  et  Harau- 
court. 

<  De  plus  convient  savoir  que  Isë  boui'geoîs  de  Baucourt  et 
d'Haraucourt  peuvent  demeurer  sur  leurs  terres  et  prés  de 
Raucourt  et  de  Haraucourt,  à  distance  d'une  demie  lieue  et 
feront  comme  les  autres  bourgeois  de  Raucourt  et  d'Haraucourt, 
et  quiconque  des  bourgeois  de  Raucourt  et  d'Haraucourt  sera 
en  icelle  liberté  et  assise,  paiera  à  l'entrée  de  la  boui^eoisie, 
ladite  assise  do  deux  sols  spécifiée. 

<  Je  veux  qu'on  sache  que  les  bourgeois  de  Raucourt  et 
d'Haraucourt  élirontdes  échevins,  lesquels écbevins  prêteront 
le  (ferment  de  fidélité  à  mon  Prévost,  de  ma  part,  qu'ils  gar- 
deront les  droits  de  la  ville  et  les  maintiendrout. 

<  Aussi  faut-il  savoir  que  les  bourgeois  de  Raucourt  et  d'Ha- 
raucourt sont  bannaux  au  seizième  k  mes  moulins  qui  sont 
proches  desdites  villes,  en  telle  sorte  néanmoins  que  si  le  blé 
du  bourgeois  demeuroit  par  l'espace  d' une  uuit  sur  les  moulins 
et  que  le  meunier  ne  fit  moudre  jusqu'au  matin,  lesdits  bour- 
geois ou  tous  autres  de  sa  part  pourront  porter  ledit  blé  à  un 
autre  moulin  et  s'y  faire  moudre  sans  forfaiture  ;  et  si  le  blé 
du  bourgeois  est  par  quelqu'un  pour  ce  qu'il  n'auroit  point  été 
auxdits  mouline  pour  y  être  moud,  le  bourgeois  k  qui  appar- 
tiendra le  blé,  le  perdra  s'il  ne  jure  ou  s'il  ne  fait  voir  par  le 
rapport  du  meunier  que  ledit  blé  avoit  été  porté  audit  moulin 
comme  il  avoit  dû  y  être  porté  et  si  le  bourgeois  a  fait  ainsi 
pour  ledit  blé,  il  aura  son  blé  franc  et  quitte. 

€  Outre  cela  si  aucun  cas  arrive  qui  ne  soit  compris  eit  ces 
lettres  et  ne  puisse  être  terminé  par  icelles,  ledit  cas  sera  ob- 
servé par  rapport  des  échevins  i  l'usage  de  Mézièrss  ;  et  si 
aucun  contredit  au  rapport  et  dire  desdite  échevins,  leur  im- 
posant d'avoir  rendu  un  faux  jugement,  la  ville  élira  et  fera 
d'autres  échevins  qui  viendront  savoir  en  ma  cour  si  les  pre- 


.dbyGoosIe 


DB  UDOOum'  m 

mien  éehevineaiuoQtreiiduimfauxJugeineal;  et  s'ils avoient 
rendu  un  bon  jugement,  les  derniers  ëchevins  le  feront  garder; 
et  si  les  premiers  ëchevine,  par  la  recherche  des  derniers  sont 
Uoiivé  Q'avoir  pas  rendu  un  bon  jugement,  iceux  premiers 
écberins  se  purgeront  du  serment  qu'ils  aurotent  prononcé  un 
bon  jugement  suivant  leur  bonne  intention  ;  et  sans  faire  plus 
aub-es  choses,  ils  seront  quittes  et  les  derniers  échevins  vien- 
dront prendre  avis  en  nu  cour  pour  y  dresser  le  jugement,  et, 
toutes,  et  quand  j'en  serai  requis  par  lesdits  échevins,  je  leur 
dois  pourvoir  d'un  conseil  de  mes  hommes  ûdèles,  si  j'en  peux 
avoir,  et  le  dicton  qui  sera  remporté  de  ma  cour  par  lesdits 
échevins  sera  observé  fermement  et  personne  ne  pourra  con- 
tredire audit  Jugement. 

■  Et  qu'on  sache  que  je  me  suis  retenu  deux  porteurs,  quatre 
piocbeurs,  deux  cochers,  un  portier,  un  cuisinier,  un  som- 
meillier,  ua  panaetier,  un  marchai,  un  chambellan  ;  et  si 
iceux  sont  tels  qu'ils  ne  peuvent  servir,  j'en  substituerai  d'au- 
tres auxquels  je  donnerai  la  valeur  de  quinze  livres  et  non 
plus  ne  pouvant  donner  librement  d'avantage. 

•  Je  veux  aussi  que  l'on  sache  que  j'ai  six  deniers  parisies 
pour  chacun  tonneau  de  vin  que  chaque  bourgeois  de  Raucourt 
et  d'Haraucourt  enverra  hors  du  comté  ei  de  chaque  setter 
d'hivernage,  un  denier,  et  de  chaque  setier  de  marsage  une 
obole,  et  ne  me  paieront  pour  poinçon  ni  pour  grain  que  ce  qui 
est  dit. 

>  A.U  pardessus,  les  bourgeois  de  Raucourt  et  de  Haraucourt, 
par  toute  ma  terre  au  deçà  du  Ghatelle  ne  me  seront  tenus 
d'aucun  vuinage  ;  qu'on  sache  aussi  que  tes  bourgeois  de  Rau- 
court et  de  Haraucourt  auront  dans  mes  eaux  suivant  le  juge- 
ment des  échevins  tels  usages  qu'ils  out  eus  ci-devant. 

I  Et  si  quelqu'im  fait  tort  aux  bourgeois  de  Raucciurl  et  de 
Haraucourt,  je  suis  tenu  de  tout  mon  possible  d'y  apporter 
remède  ;  de  plus  je  quitte  pour  toujours  aux  bourgeois  de 
Raucourt  et  de  Haraucourt  toutes  les  corvées  et  le  bon  vin, 
ensemble  la  bûche  qu'Us  me  doivent  au  Jour  de  NoSl. 

•  Et  faut  savoir  que  les  échevins  de  Raucourt  et  de  Harau- 
court obligeront  nu  homme  pour  faire  les  ajournements  et 
autres  choses,  comme  les  villes  vouloient  faire  par  ci-devant. 

«  Au  pardessus,  les  bourgeois  de  Raucourt  et  de  Haraucourt 
auront  leurs  armes  suivant  le  dire  des  échevins. 

(  Or  les  usages  sont  tels  que  je  leur  accorde,  c'est  &  savoir  : 
tel  pfttnrages  en  eontmun  sur  lout4  l'étendue  et  bm  desdites 
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villes,  excepté  que  le  bois  de  l'Agasse  et  le  bois  de  Comelieu 
me  demeureroat  enlièrËineal,  sauf  toutefois  si  le  char  d'im 
bourgeois  dosdiles  villes  se  rompit  par  avâuture  dans  le  bols 
de  l'Agasse,  il  lui  sera  loisible  de  prendre  daus  ledit  bois  de 
quoi  refaire  son  char  ;  et  si  uue  cbarette  ou  bamais  se  rompit 
près  desdils  bois,  ils  en  pourroient  prendre  des  perches  pour 
les  refaire. 

s  11  auroDt  aussi  puissance  de  pécher  es  eaux  courantes  par 
lesditGS  fontaines,  hormis  bs  étangs  et  en  l'eau  courante  du 
moulin  depuis  le  lieu  dit  Péronne  jusqu'au  gué  qu'on  appelle 
le  gué  aux  Périères. 

»  De  plus  lesdits  boui^eoîs  de  Raucourl  et  d'Haraucourt  ont 
accordé  à  moi  et  à  mes  hérilierB,  que  si  aucun  d'eux  se  trans- 
porte eu  autres  lieux  pour  y  établir  son  domicile  tout  autant 
de  tempe  qu'il  possédera  aucun  héritage  dans  le  ressort  des- 
diles  villes,  il  me  sera  tenu  comme  les  autres  bourgeois  qui 
résident  ës-dites  villes,  excepté  qu'il  ne  sera  tenu  de  moudre 
auxdits  moulins,  non  plus  que  de  cuire  au  four. 

■  £t  aussi  lesdits  boui^ois  ne  peuvent  chasser  eu  aucune 
façon  sur  le  ban  desdites  villes,  car  j'ai  retenu  pour  mes  héri- 
tiers les  terrages  et  les  cens  qui  ont  accoutumé  d'dtre  payés 
jusqu'à  présent  à  moi  et  à  mes  prédécesseurs  pour  les  posses- 
sions desdils  territoires. 

0  De  plus  j 'ai  octroyé  à  toujours  aux  bourgeois  de  Raucourt 
el  do  Haraucourt,  les  bois  de  Dieulet,  de  Gerfaux  et  de  Muret, 
et  tous  les  buissons  qui  sont  dans  l'étendue  des  villes  de  Rau- 
court et  de  Haraucourt,  sauf  les  droits  d'autrui,  en  telle  sorte 
que  ni  moi  ni  aucun  de  mes  successeurs  n'en  pourront  aliéner, 
vendre  ni  donner  aucunes  choses,  ni  faire  choses  par  ce  moyen 
de  laquelle  les  aisances  desdites  villes  et  des  bourgeois  d'icel- 
les  dépérissent  ou  diminuent  ;  et  personne  ne  pourra  essarter 
lesdits  buissons  ou  haies  en  tout  ou  en  partie  s'il  n'est  dit  par 
le  Prévost  et  les  échevins  de  Raucourt. 

c  Je  me  suis  retenu  mon  usage  ès~dits  bois  pour  brûler  dans 
ma  maison  de  Raucourt  ;  je  me  suis  aussi  retenu  dans  lesdits 
bois  que  si  je  veux  hourder  mon  château  de  Raucourt,  j'y 
pourrai  prendre  tous  les  bois  qui  me  seront  nécessaires  pour 
tels  ouvrages  et  rien  de  plus. 

1  Et  si  quelqu'un  de  mes  ofûders  fait  force  ou  tort  à  mes 
bourgeois  de  Raucourt  et  d'Haraucourt  sur  le  fait  desdits  bois, 
j'y  ferai  donner  ordre  de  bonne  foi. 

■  D'abondant  J'y  rétablirai  mes  fortiers  qui  me  seront  ûài- 
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Us,  et  si  mes  foriiere  ne  soDt  eufCsantâ  ttl  que  les  bourgeois 
de  Raucourt  et  de  Haraucourt  se  plaigneuL  d'eux,  j'y  ferai 
remédier,  j'y  en  meltrai  d'autres  BurTisauU  ;  et  si  quelque  délit 
se  commet  ès-dits  bois  au  rapport  des  forticrs,  les  amendes 
m'en  appartiendroDl. 

I  II  me  sera  loisible  de  faire  étangs  dans  l'élendue  desditos 
villes  de  Raucourt  et  d'Haraucourt  là  0(1  il  me  plaira  eu  réta- 
bliesaat  les  dommages  que  l'on  pourroit  faire  en  dressant  les- 
dits  viviers  au  dire  des  écbevina  de  Raucourt. 

I  II  faut  savoir  que,  pour  lesdits  bois,  chaque  bout^ois, 
demeiu-ant  à  Raucourt  et  à  Haraucourt  sera  tenu  de  me  payer 
à  moi  et  à  mes  héritiers  une  poule  par  chaque  an  au  lendemain 
deNoél. 

t  El  il  me  sera  loisible  de  faire  un  étang  dans  le  bois  de 
Dieulet  quand  Je  voudraî. 

■  Et  quant  à  ces  fortiers  desdits  bois  et  buissons,  Je  proteste 
que  si  les  hommes  de  Raucourt  et  de  Haraucourt  se  plaignent 
d'eux  et  qu'il  apparoisse  qu'ils  sont  coupables,  J'y  en  met- 
trai d'autres  k  leur  place. 

t  Or,  afin  que  toutes  ces  choses  demeurent  fermes  et  stables  à 
toujours  Je  et  les  babitauts  desdites  villes,  avons  juré  les  mains 
dessus  le  Saint- Evangile,  que  nous  garderons  de  Vinne  foi  et 
eatiërement  toutes  les  choses  susdites  ;  en  foi  de  quoi  nous 
avons  octroyé  ces  présentes  à  l'instante  prière  desdits  habiunts 
et  icelles  fait  sceller  du  sceau  de  nos  armes,  l'an  de  notre  Sei- 
gneur mil  deux  cent  cinquante  cinq,  au  mois  d'avril. 

(  Pareillement  lesdits  suppléants  pour  le  péril  des  guerres 
et d^ts  arrivés  dans  le  pays,  avoient  enfoui  lesdiles  lettres, 
pour  lors  saines  ei  entières,  sous  la  tuteile  de  notre  dite  ville 
de  Haraucourt  pour  conservation  et  garde  plus  assurées  d' icel- 
les où  elles  ont  demeuré  par  tant  de  temps  et  d'années  jusqu'à 
ce  que  lesdits  habitants,  nos  sujets,  ont  désiré  d'en  avoir  l'ins- 
pection pour  le  besoin  qu'ils  en  ont,  et  les  ont  trouvées  gâtées 
en  divers  lieux  et  repeis  d'icelles  pour  leur  vieillesse  et  le  scel 
qui  y  avait  été  apposé,  sur  soie  et  cire  verte,  entièrement  dté 
etséparé;  pour  cette  occasion,  ils  noua  ont  humblement  supplié 
à  ce  qu'ayant  t.'gard  à  ce  que  dessus,  voulussions  leur  renou- 
veler lesdites  lettres,  agréer  et  confirmer  les  choses  contenues 
en  icelles. 

(  Kous  faisons  à  savoir  que,  vu  par  nous  en  notre  conseil, 
lesdiles  lettres  ici  transciiles  et  le  sel  qui  y  avoit  été 
apposé,  ont  été  représentées  par  devant  nous  où  éloil  aussi  in- 
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sérée  la  teneur  d'icelles,  scellées  du  seel  autfasntîqae,  en  àaie 
de  l'an  du  Seigneur  1 46 1 ,  le  lendematn  de  la  Triuîlé  et  icalles 
coDBÏdéréeB  et  examinées.  > 

A  la  mort  de  Louis  III,  selon  les  nos  :!0,  selon  lea  autres 
30  janvier  1383,  Rethel  et  Raucourl  passèrent  avec  d'autres 
biens  dans  la  maison  de  Bourg<^e  par  le  mariage  de  Margue- 
rite, sa  fille,  avec  Philippe  II  dit  le  Hardi,  premier  duc  de  Bour- 
gogne de  la  seconde  branche,  dont  le  pIuB  jeune  61s  nommé 
Philippe  eut  eu  partage  les  comtés  de  Kevers  et  de  Retbel,  U 
Bdigneurie  de  Raucourl  et  plusieurs  autres. 

Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  petit-^ls  du  comte 
Philippe,  eut  deux  filles,  l'aînée,  Elisabeth  de  Bourgogoe, 
femme  du  duc  de  Clèves,  et  Charlotte  de  Bourgogne,  femme  de 
Jean  d'Albret,  sire  d'Orval. 

Elisabeth  eut  d'abord  la  seigneurie  de  Raucourt  qui  vint 
ensuite  à  Charlotte  d'Âlbret,  fiUede  Marie  d'&lbret  et  de  Char- 
les de  Clèves,  comt«  de  Nevers. 

Marie  d'Àlbret  était  petite-fille  de  Jean  de  Bourgogne  par 
sa  fille  cadette  Charlotte,  femme  d'Albret,  sire  d'Orval  ' . 

Chulotte  d'Albret,  dame  de  Raucourt,  épousa  Odet  de  Foix, 
vicomte  de  Lautrec;  leur  fille  Claude,  femme  de  Charles  da 
Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  vendit  le  29  Janvier  1 S48  *  . 
sa  seigneurie  de  Raucourt  20,000  écue  d'or  soleil  k  Robert  iV 
de  la  Marck,  prince  de  Sedan  qui  Joignit  dés  lors  à  ses  titres 
celui  de  seigneur  souverain  de  Raucourt. 

(i  suivre.)  Léon  Guii.la.duk. 


I .  De  LoDguerne.  —  Dtterîplion  de  ta  IVoHfw,  page  383.  —  In-fol.  Bi- 
l>Uathbf  ua  oationele. 

3.  Une  eipédilion  sar  parcbemia  ae  trouve  aux  archives  nationale* 
R2-t3S,  papiers  de  BouilloD.  —  Ledit  contrat  passe  devant  M*  fnavAt 
Bastomeau  et  Vincent  MaupoDa.  notaires  au  Chalelet  de  Puis.  —  Procta- 
tbiImI  àt  le  priM  4e  poueMion  de  ladite  tertB  du  il  frivrier  IMS. 
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11  existe,  de  par  le  monde,  des  instituteurs  humbles  et 
dévoués  qui  vivent  entièrement  renfeimés  dans  1a  sphère  des 
devoirs  aussi  méritoires  que  pénibles  auxquels  ils  consacrent 
leur  modeste  et  utile  existence  :  l'éducation  et  l'iuslruction 
des  enfants  de  la  classe  plébéienne,  voilà  leur  unique  souci; 
hors  de  l'école  comme  dans  l'école,  ils  s'y  appliquant  avec  un 
désintéressement  absolu.  Les  rétributions  scolaires,  d'ailleurs 
si  modiques,  ne  passent  même  pas  par  leurs  mains  ;  et  les 
vains  désirs  de  renommée,  les  plus  brillants  succès  ne  touchent 
nullement  des  hommes  qui,  par  esprit  d'abnégation,  renoncent 
à  leur  nom  patronymique.  Les  chefs  hiérarchiques,  pas  plus 
que  leurs  subordonnés,  ne  visent  k  la  gloire,  à  la  richesse  ; 
entre  le  supérieur  général  qui  préside  à  cette  ligue  paci&que 
de  l'enseignement  populaire  oi^anieée  par  tout  le  territoire 
national  et  le  plus  minime  d'entre  ses  coopérateurs,  qui  veille 
aux  soins  domestiques,  là  bas,  aux  extrémités  de  la  France, 
devers  les  Alpes  ou  les  Pyrénées,  au  milieu  des  plages  bre- 
tonnes ou  sur  les  bords  du  fîhin,  la  seule  différence  c'est  que 
l'un  trouve  onéreux  de  commander  et  que  l'autre  trouve  doux 
d'obéir  ;  tous  portent  un  manteau  de  même  laine,  se  couvrent 
d'un  chapeau  de  même  feutre,  et  se  saluent  en  se  disant  :  mon 
bëiel 

Leur  fondateur,  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  déclaré  véné- 
rable, naquit  à  Reims,  le  30  avrU  1651.  U  annonça  de  bonne 
heure  les  goûts  les  plus  sérieux.  Son  père,  conseiller  au  pré- 
sidial  de  la  ville  du  sacre,  songeait  à  faire  de  lui  un  magistrat  ; 
il  eût  été  heureux  et  fier  de  voir  se  perpétuer  ainsi  les  tradi- 
tions de  sa  race  ;  mais  l'enfant  dq  se  plaisait  qu'au  milieu  des 
splendeurs  du  culte  cathohque  ;  0  ne  tarda  pas  à  recevoir  la 
maronne  cléricale  ;  el,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  fut  pourvu 
d'un  canonicat:  ses  études  à  l'université  de  Reims  ne  l'empè- 
chèrent  pas  de  remplir  avec  une  ferveur  et  une  assiduité  exem- 
plaires les  devoirs  du  chapitre.  Bientôt  les  écoles  de  Paris 
attiiirent  par  leur  éclat  lattentiou  des  parents  de  l'étudiant 
i^is  ;  ils  l'envoyèrent  au  séminaira  de  Saint-Sulpice  dirigé 
alors  par  l'abbé  Trouaon,  une  des  lumières  de  l'Eglise  de 
France. 

13 
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Le  Jeune  théologien  coulait,  dans  cette  pieuse  et  savante 
école,  des  jours  pleins  de  calme  et  d'innocence,  lorequ'en  1671 
le  premier  chagrin  vint  affliger  son  cœur  ;  ce  fut  la  mort  de  sa 
mère.  L'année  suivante,  celle  de  son  père  te  fît  passer  de  nou- 
veau par  une  douloureuse  épreuve.  Ses  frères  et  ses  sœurs, 
devenus  orphelins,  eurent  besoinde  quelqu'un  qui  veillât  à 
leur  éducation  et  à  leur  avenir.  Ce  soin  regardait  naturelle- 
œentJean-Baptisle,  l'ainé  de  tons;  le  séminariste  fut  obligé 
de  revenir  à  Reims  pour  être  comme  leur  ange  gardipn.  L'oc- 
casion favorable  s'offrait  à  lui  pour  rentrer  dans  la  vie  sécu- 
lière ;  il  était  dans  toute  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  ;  doué  de 
tous  les  agréments  extérieurs,  possesseur  d'un  patrimoine 
considérable  ;  rien  n'eût  été  plus  facile  de  rompre  le  faible  lien 
qui  rattachait  à  la  carrière  sacbrdotale.  Il  réfléchit  mûremeut, 
prit  les  conseils  d'un  directeur  expérimenté,  et  ne  différa  plus 
de  s'engager  irrévocablement  dans  les  ordres  facrés.  La  veille 
de  laFentecAte  de  l'an  1672,  à  Cambrai,  il  fut  promu  au  sous- 
diaconat;  puis,  après  avoir  obtenu  le  titre  de  docteur  à  l'uni- 
versité de  Reims,  il  alla  en  1 676  recevoir  le  diaconat  à  Paris. 
Son  humilité  lui  avait  inspiré  l'idée  de  prolonger  les  inters- 
tices prescrits  par  le  droit  canon.  Eu  même  temps  qu'il  sou- 
haitait d'èlre  investi  du  saint  ministère,  il  en  redoulaiL  la 
dignité  ;  il  ne  franchit  qu'à  vingt-sept  ans  le  dernier  degré  du 
sanctuaire,  dans  la  cathédrale  de  Reims,  sous  l'épiscopat  de 
Le  TelHer. 

Quelque  temps  après  sa  promotion  k  la  prêtrise,  J.-B.  dç  La 
Salle  témoigna  le  désir  de  permuter  son  canonicat  pour  la  cure 
de  Saint-Pierre  de  Reims.  Le  curé  de  cette  paroisse,  é'onné 
autant  que  charmé  d'une  offre  aussi  avantageuse,  accepta 
l'échange  sans  hésiter.  Dans  quelle  vue ,  l'abbé  de  La  Salle  sacri- 
Sail-il  ainsi  le  ioisir  de  la  vie  canoniale  et  se  privait-il  du 
temps  nécessaire  pour  continuer  à  gérer  les  affaires  de  la  mai- 
son paternelle?  Par  pure  docilité  pour  son  directeiu:  le  théo- 
logal Rolland  ;  ce  chanoine  dans  son  zèle  pour  les  classes  indi- 
gentes, avait  entrepris  de  procurer  une  éducation  chrétienne 
et  gratmte  aux  jeunes  filles  ;  dans  ce  but  il  avait  établi  la 
communauté  des  laurs  de  Vtnfant  Jésus  à  Reims  ;  il  se  per- 
suadait que  son  digne  confrère,  devenu  curé  d'une  paroisse,  le 
seconderait  dans  la  propagation  de  son  œuvre  ;  mais  il  fallait 
le  consentement  de  l'archevêque.  Les  parents  et  les  amis  de 
l'abbé  de  La  Salle,  alarmés  d'un  projet  qui  allait  le  détourner 
des  soins  de  sa  famille,  avaient  déjà  prévenu  le  prélat.  Aussi, 
lorsqu'au  exposant  sa  demande,  il  dit  à  soa  supérieur  que  le 
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curé  de  '  Samt-Herre  cODSeuUit  à  prendre  son  canooicat  : 
■  Et  moi,  répondit  l'archeTéque,  je  De  consens  pas  à  ce  que 
TOUS  preniez  sa  cure.  *  Cette  parole  terminEi  toutes  les  négo- 
ciations. 

Le  chanoine  Rolland,  près  de  descendre  dans  la  tombe, 
songea  dès  lors  à  profiter  d'une  autre  manière  du  dévouement 
de  celui  dont  il  dirigeail  toutes  les  actions.  Il  le  pria  de  le  rem- 
placer auprès  de  la  commuuauté  des  soiurs  de  l'enfaat  Jésus, 
Ce  pieux  établissement  n'était  encore  ni  autorisé  par  la  ville, 
ni  approuvé  par  l'archevêque,  ni  constitué  par  lettres-patentes 
du  roi.  Dès  que  son  fondateur  eut  fermé  les  jeux,  l'abbé  de 
La  Salle  réussit  par  ses  représentations  h  vaincre  l'opposition 
des  magistrats  rémois  qui  voulaient  dissoudre  celle  commu- 
nauté; ensuite,  non  seulement  il  obtint  l'anlorisation  de  Le 
Tellier  ;  mais  ce  prélat  tout  puissant,  car  il  était  frère  du  mi- 
nistre LouTois,  goûta  si  bien  l'esprit  et  le  but  de  l'institution, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  faire  enregistrer  en  sa  faveur  des  lettres 
patentes  du  roi  La  satisfaction  qu'un  tel  succès  causa  au  nou- 
veau directeur  des  saintes  filles  fut  tempérée  par  les  contra- 
dictions qu'il  commença  à  essuyer  de  toutes  parts.  On  glosait 
sur  la  vie  austère  qu'il  faisait  mener  à  ses  frères  ;  lui-même 
donnait  l'exemple  des  plus  dures  privations.  En  effet,  il  n'y 
avait  pas  de  séminaire  plus  rigoureux  que  sa  maison  ;  tout 
s'y  accoia  plissait  à  des  beures  fixes  ;  la  frugalité  présidait  aux 
rep.ie  ;  le  silence,  l'étude  et  la  prière  régnaient  seuls  dans  ce 
petit  intérieur  profondément  recueilli.  Les  propos  du  monde 
ne  cbaogèrent  rien  à  sa  manière  de  vivre,  sinon  qu'il  la  rendit 
encore  plus  austère  en  même  temps  que  plus  charitable. 

Il  croyait  s'être  réduit  au  stnct  nécessaire  ;  à  forcede  s'exa- 
miner, il  aperçut  encore  du  superflu  ;  il  réforma  ses  habits  ;  il 
en  revéUt  de  plus  vils  ;  il  distribua  de  plus  grandes  largesses  ; 
il  visita  plus  souvent  les  misérables  ;  il  ne  se  contenta  pas  de 
leur  apprendre  à  faire  un  usage  méritoire  de  leurs  maux  ;  il 
leur  prodigua  les  services  les  plus  bas,  les  soins  les  plus  rebu- 
tants. Son  valet  eut  ordre  de  le  réveiller  tous  les  jouis  à  quatre 
heures  du  malin  et  de  ne  pas  le  quitter  qu'il  ne  l'eût  tu  levé 
et  babillé  ;  alors  il  se  mettait  en  oraison.  Comme  il  lui  arrivait 
quelquefois  de  céder  au  sommeil  au  milieu  de  la  prière,  il  ne 
trouva  pas  d'autre  moyen  que  la  douleur  pour  triompher  de 
l'assoupissement;  il  s'agenouillait  sur  des  cailloux  pointus. 
Ainsi  préludait-U  aux  mortifications  inou'ies  qu'il  pratiqua, 
lorsqu'il  fut  à  la  tète  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

Un  religieux  minime,  le  père  Barré,  avait  établi  les  JFtlltt 
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de  la  Ptotidtnee  poui  l'instruction  des  petites  &lles  nées  de 
parents  p&uvres  ;  Û  avait  aussi  conçu  1«  plan  d'un  institut  de 
midtiea  d'écoles  gratuites  pour  leB  garçons  de  familles  indi- 
gentes. Ce  second  projet  avait  rencontré  des  difficultés  telle- 
ment insurmontables  que  le  père  Barré  avait  cru  devoir  y 
renoncer  ;  la  gloire  de  le  mettre  à  exécution  était  réservée  à 
l'abbé  de  La  Salle.  Ici  s'ouvre  pour  ce  saint  fondateur  uite  série 
d'obstacles  et  m6me  de  persécutions  qui  montrent  à  quel  point 
s'élèvent  parfois  la  persévérance  et  l'héroïsme  des  bientùteurs 
de  l'humanité.  La  riche  et  pieuse  madame  de  Maillefer,  d'a- 
prësles  desseins  du  père  Barré,  avait  fondé  une  école  gratuite 
de  jeunes  filles  à  Dametal,  bourg  manufacturier  ytb&  de 
Roueu;  ensuite,  elle  avait,  de  concert  avec  le  chanoine  Bol- 
land,  propagé  cet  établissement  de  bienfaisance  à  Reims  ;  elle 
résolut  d'instituer  paiement,  dans  cette  dernière  ville,  une 
école  de  garçons  ;  elle  trouva,  dans  le  laonnais  Adrien  Niel,  un 
agent  piein  d'intelligence  et  d'activité  pour  la  seconder  dans 
cette  nouvelle  entreprise.  Celui-ci  confia  ses  intentions  à  l'abbé 
de  La  Salle  qui  lui  ofi'rtt  d'abord  sa  maison;  bientôt,  en  1679, 
deux  écoles  furent  fondées,  l'une  sur  la  paroisse  Saint-Mau- 
rice de  Reims,  l'autre  sur  la  paroisse  Saiut-Jacques.  Alors 
éclata  contre  le  bon  abbé,  dans  toute  la  ville,  un  déchaîne- 
ment général.  Les  parents  s' as  semblèrent,  et,  d'un  accord 
unanime,  ils  retirèrent  les  deux  plus  jeunes  frères  de  Jean- 
Baptiste  de  La  Salle  ;  l'aîné  des  trois  ne  voulut  pas  consentir  à 
cette  séparation. 

On  ne  sait  pourquoi  le  bon  abbé  quitta  la  maison  pater- 
nelle pour  s'installer  dans  le  voisinage  avec  sa  nouvelle 
famille;  cette  retraite,  berceau  de  sou  institut,  se  transforma 
promptement  en  une  communauté  régulière;  l'affection  des 
mEdtres  constitua  l'abbé  de  La  Salle  leur  supérieur;  il  refusa 
d'abord  par  humilité  d'être  le  directeur  de  leur  conscience;  il 
leur  indiqua  le  curé  de  la  paroisse  ;  mais  celui-ci,  tout  entier  k 
ses  paroissiens,  n'avait  guère  le  loisir  de  diriger  des  hommes 
vivant  en  religieux.  L'abbé  de  La  Salle,  forcé  d'être  leur  con- 
fident intime,  demeura  jusqu'À  sa  mort  le  seul  auquel  les  dis- 
ciples s'adressèrent  pour  leurs  besoins  spirituels. 

Cependant  plusieurs  l'abandonnèrent;  le  joug  qu'ils  s'é- 
t&ient  imposé  leur  paraissait  trop  pesant  ;  cette  désertion 
aurait  jeté  l'abbé  de  La  8alle  dans  le  plus  grand  embarras,  si 
d'autres  disciples  ne  s'étaient  présentés  pour  réparer  les  pertes 
de  l'institution  naissante.  L'inconstant  Adrien  Niel  lui  déclua 
nettement  qu'ayant  r»npli  sa  Champagne  ta  mission  i«UUve 
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aux  écoles  gratuites  de  garçooB,  il  voulait  se  noàn  k  Rouen 
pour  en  foadei  d'autres.  L'abbë  Ee  détermina  dès  lors  à 
prendre  en  sa  place  la  direction  des  établiaeements  de  Cham- 
pagne. Des  inquiéludesi  sur  l'arenir  agitaient  sans  cesse  ces 
hommes  encore  chancelants  dans  les  Toies  d'une  vie  régulière 
et  mortiGée.  i  A  quoi  nous  conduira,  se  disaient-ils  entre 
eiLY,  l'existence  pénible  que  nous  menons?  Ne  ferlMis-nouB 
pas  mieux  d'apprendre  des  métiers  qui  assureraient  notre  sub- 
sistance? Que  deviendrons-nous  si  notre  père  nous  aban- 
donne, ou  si  la  mort  nous  l'enlève  î  >  Le  bon  abbé  de  La 
Salle  leur  répondait  qu'il  fallait  s'abaudoooer  à  la  Provi- 
dence; ses  exhortations,  loin  de  faire  impression  sur  eux,  les 
aigrissaient  au  contraire  :  t  Avec  un  riche  palrimoLae  et  un 
bon  canonicat,  il  lui  est  bien  facile,  répétaiont-ils,  de  nous 
prêcher  la  pratique  d'un  dépouillement  absolu  ;  si  nous 
étions  favorisés  de  la  fortune  comme  lui,  nous  serions  aussi 
éloquents.  ■ 

Au  lieu  de  s'irriter  de  ces  plaintes  amères,  que  fît  le  bon 
chanoine?  Un';  vit  que  k  nécessité  de  se  rendre  aussi  pauvre 
que  ses  disciples  ;  apiès  avoir  mûrement  t^Qéchi,  après  avoir 
consulté  les  ecclésiastiques  les  plus  graves,  non  seulement  de 
Reims,  mais  même  de  Parie,  il  résigna  d'abord  son  canonicat 
en  faveur  d'un  prêtre  inconnu  ;  il  pouvait  Caire  cette  renon- 
ciation en  faveur  de  son  frère  puîné,  ainsi  que  l'y  engageait 
l'aichevéque;  il  ne  le  voulut  point,  afin  qu'il  n'y  eût  rien 
d'humain  dans  ce  sacniice;  seulement  Maurice  Le  Tellier, 
touché  de  l'espèce  d'injustice  laite  au  frère  du  démissionnaire,  lui 
donna  un  autre  canonicat.  Bientôt  après  ce  premier  acte  d'ab- 
négation, l'abbé  de  La  Salle  se  dépouilla  de  tous  ees  biens  en 
faveur  des  malheureux,  sans  rien  réserver  pour  lui-même  ni 
pour  ses  disciples.  Ceux-cienmnrmurteent;  l'homme  de  Dieu, 
qui  venait  d'acheter  si  chèrement  le  droit  de  leur  imposer  la 
mortiûcatiou,  n'eut  pas  àa  peine  à  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes;  il  leur  prouva  par  ses  exemples  que  rien  n'était  plus 
doux  que  d'être  les  enfants  de  la  Providence.  Dès  ce  moment,- 
il  redoubla  d'austérités,  jusqu'à  manger  eu  commun  avec  ses 
disciples,  non  plus  les  meta  les  plus  simples,  mais  les  aliments 
les  plus  grossiers. 

Ensuite,  il  se  livra  tout  entier  k  la  formaUon  de  son  insti- 
tut ;  il  appela  douze  de  ses  principaux  associés  k  concourir 
avec  lui  k  cette  œuvre  sous  le  nom  de  /i-èrts  det  BùoUs 
CMrétimnes.  Les  plus  fervents  proposaient  de  faire  des  vœux 
perpétuels  de  pauvreté,  d'obéissance  et  de  chast«té.  L'abbé  de 
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La  Salle  borna  ces  vœui  à  trois  ans.  L'usage  de  renouveler 
chaque  année  ces  vœux  le  jour  de  la  tële  de  la  Trinilé  dura 
jusqu'en  1694;  l'événemenl  prouva  combina  l'abbé  de  La 
Salle  avait  eu  raison  de  s'opposer  à  des  vœux  perpétuels  ; 
lorsque  l'année  suivante  il  convoqua  lesdouze  pour  renouveler 
leurs  engagements,  huit  seulement  se  trouvèrent  à  cette  im- 
posante cérémonie  ;  les  quatre  autres  ne  tardèrent  pas  à  quitter 
leur  saint  fondateur. 

Quantàrbabiltementdes  frères,  l'abbé  de  la  Salle,  pour  les 
séparer  entièrement  du  monde,  leur  donna  un  costume  tel 
qu'ils  le  portent  encore  aujourd'hui;  dès  qu'ils  parurent  dans 
les  rues  de  Reims,  la  population  s'ameuta  autour  d'eux  ;  on 
alla  jusqu'à  leur  Jeter  de  la  boue  au  visage,  sans  que  les  ma- 
gistrats pussent  arrêter  ces  insultes  ;  peut-être  même  y  ap- 
plaudiesaient-its  en  secret  ;  ils  ne  pardonnaient  pas  k  l'abbé  de 
La  Salle  la  résistance  invincible  qu'il  avait  opposée  aux  re- 
présentations de  pieuses  et  graves  personnes  ;  l'expérience  a 
prouvé  tout  l'avantage,  tous  le  rapport  moral  et  religieux,  de 
ce  costume  qui  établit  enire  les  séductions  du  monde  et  les 
frères  des  écoles  chrétiennes  un  inexpugnable  rempart.  Au 
surplus,  lui-même  prit  ce  costume,  et  il  fut  d'autant  moins 
épargné  par  la  populace,  qu'alors  même  trois  jeunes  frères 
venaient  de  succomber  aux  austérités  de  la  règle  du  nouvel 
institut;  c'était  à  qui  l'accablerait  d'injures;  on  lui  crachait  à 
la  figure;  on  le  couvrait  de  fange;  pendant  plus  d'un  mois  il 
essuya  ces  outrages.  L'humble  disciple  du  divin  Crucifié 
montrait  une  patience  ina1téral)lc;  il  ne  s'en  pressait  pas  da- 
vantage pour  50  rendre  de  son  logis  à  l'école,  où  il  remplissait 
lui-même  les  fonctions  de  maître,  depuis  que  les  trois  frères 
avaient  laissé  dans  les  classes,  par  leur  mort,  un  vide  q\f  il  ne 
fut  pas  possible  de  combler  sans  délai. 

Les  contrariétés  quiassiégeaienll'abbé  de  La  Salle  n'avaient 
pas  seulement  leur  soui'ce  dans  les  antipathies  parfois  brutales 
des  populations  ;  les  frères  eux-mêmes  commettaient  souvent 
des  fautes  dont  la  respon  iabihté  retombait  sur  le  fondateur. 
Les  uns,  chargés  d'apprendre  la  lecture,  l'écriture  et  le  calcul, 
manquaient  de  l'habileté  suffisante  ;  il  leur  arrivait  de  répri- 
mander les  enfants  à  tort  et  k  travers  ;  ceux-ci  s" apercevant 
de  l'ignorance  de  leurs  maîtres,  perdaient  le  respect.  De  là, 
du  désordre  dans  la  classe  ;  les  maîtres,  pour  rétablir  la  tran- 
quillité, s'emportaient  au  delà  de  la  modération  ;  ils  infli- 
geaieut  des  châtiments  d'une  rudesse  excessive.  Ensuite, 
plainte  des  enfants  aux  parents  qui  allaient  assaillir  la  maison 
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des  frères  en  vomissaiit  contre  eux  des  imprécations.  L'abbé 
de  La  Salle,  affligé  de  ces  lamentables  scènes,  exhorta  ses  dis- 
ciples à  s'attacher  Eurtout  à  gagner  les  enfants  par  la  dou- 
ceur; puis,  il  redoubla  de  soins  pour  perfectionner  ces  maîtres 
iDexpérimentés  ;  sa  charité  le  rendait  infatigable;  elle  liù  fit 
dërorer  tous  les  débuts  de  cette  pénible  occupation. 

Au  milieu  de  ces  labeurs  multipliés,  le  zélé  fondateur  se 
Toyait  dérangé  sans  cesse  par  les  visites  d'amis  influents  qui 
Tenaient  s'édifier  dans  ses  enlretiens  intimes  ;  il  ne  lui  restait 
guère  de  temps  pour  la  méditation  où  il  puisait  la  force  de 
résistera  tant  d'allaques.  Pour  éviter  les  visites  importunes, 
il  avait  recours  à  d'iunocenti?  artifices  ;  il  se  cachait  dans  les 
endroits  les  plus  retirés  de  la  maison.  Un  jour  il  résolut  de 
s'ensevelir  momentanément  dans  une  solitude  ignorée  de  tous 
les  frères,  excepté  de  celui  qu'il  chargea  en  son  absence  du 
soin  de  la  communauté.  Cette  absence  un  jwu  prolongée  in- 
quiétait ses  disciples  ;  elle  allait  entraîner  les  conséquences 
les  plus  fâcheuses,  quand  la  mort  d'un  des  deux  frères  qui 
dirigeaient  l'école  de  Laon  vint  l'arracher  à  son  obscur  réduit. 
Dès  son  retour,  il  conçut,  par  un  excès  d'humilité,  le  dessein 
de  se  démettre  de  la  dignité  de  supérieur  ;  ce  ne  fut  pas  sans 
pane  qu'il  amena  les  frères  ii  élire  le  frère  Lheureux,  homme 
plein  de  sagesse  et  de  vertu.  Il  donnait  à  tous  l'exemple  de 
l'obéissance,  lorsque  les  supérieurs  ecclésiastiques  virent  un 
renversement  de  l'ordre  dans  celte  subordination  d'un  prêtre  et 
d'un  docteur -à  un  simple  frère  non  revêtu  du  caractère  sacré. 
Ils  obligèrent  labbé  de  La  Salle  k.  reprendre  la  supériorité. 

Une  nouvelle  tempête  u'éleva  contre  lui.  Les  eufaots,  indo- 
ciles et  dissipés,  malgré  la  vigilance  des  maîtres,  troublaient 
le  recueillement  des  fidèles  peudant  les  ofQces  divins;  l'abbé 
de  La  Salle  commanda  aux  frères  de  sévir  sérieusement,  mais 
toujours  avec  prudeuce;  les  parents  s'ameutèrent  de  nouveau 
dès  que  les  frères  paraissaient  dans  les  rues,  les  artisans  sor- 
taient de  leurs  boutiques  pour  les  accabler  d'injures  ;  les 
femmes  surtout,  semblables  k  des  furies,  ne  gardaient  aucune 
mesure  ;  cependant  les  magistrats  de  Reims  demeuraient 
spectateurs  impassibles.  La  violence  de  l'orage  se  ralentit  un 
peu  ;  elle  ne  ceesa  qu'au  moment  où  te  pieux  instituteur  quitta 
Reims  pour  Paris  où  l'attendaient  de  nouvelles  contradictions. 
Avant  son  départ,  1680,  il  établit,  à  la  sollicitation  de  plu- 
sieurs curée  de  sa  ville  natale,  un  séminaire  de  maîtres  pour 
la  campagne  ;  ceux-ci,  placés  dans  une  partie  de  sa  maison 
séparée  du  logement  des  Mres,  sous  la  surveillance  de  l'un 
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d'entre  eux,  furent  astreinte  à  un  règlement  de  vie  parU- 
culier;  i)B  apprenaieut  à  lire,  àécrire,  àcalculer,  àcbanler. 
Quant  à  leur  entretien  et  à  leiu*  nourriture,  de  riches  familles 
chrëUennes  Be  chargèrent  d'y  pourroii.  Les  rsjelODS  de  cette 
sainte  pépinière,  de  retour  dans  leurs  villages,  rendirent  k 
leurs  compatriotes  d'incontestables  serrices.  Yers  le  même 
temps,  toujours  sur  les  fonds  que  lui  fournissait  la  charité  des 
bonnes  âmes,  il  forma  un  nouveau  séminaire  de  jeunes  gens 
destinés  à  entrer  ches  les  frères;  plusieurs  en  prirent  l'habit 
et  devinrent  d'excellents  instituteurs  cougréganistes. 

L'abbé  de  La  Salle,  appelé  par  M.  de  la  fiarmondière,  curé 
de  Saint-Sulplce,  «'empressa  de  se  rendre  à  ce  vœu  ;  il  était 
persuadé  que,  dans  la  capitale,  son  institut  prospérerait  plus 
r^idement  et  serait  plus  à  portée  de  répandre  ses  bienfaits 
par  toute  la  France;  il  v  arriva  donc  accompagné  de  deux 
frères  le  24  février  1688.  Le  bon  curé  les  reçut  comme  des 
envoyés  du  ciel  ;  il  les  logea  dans  la  maison  des  écoles  et 
fournit  â  tous  leurs  besoins.  Quelle  ue  fut  pas  leur  sur- 
prise,  quand  ils  vireut  une  manufacture  établie  dans  les 
classes;  ou  y  travaillait  à  dea  ouvragefi  de  laiuo,  sans  inter- 
rompre les  autres  exercices  ;  ce  bruyant  voisinage  occasionnait 
bien  du  tumulte.  L'abbé  de  La  Salle  et  ses  deux  collabora- 
teurs parvinrent  à  faire  prédominer  la  règle  au  milieu  de  ce 
désordre;  les  enfants,  assujettis  au  silence,  furent  divisés  eu 
trois  classes;  il  y  eut  un  temps  ûxé  pour  entrer  et  pour 
sortir,  une  heure  déterminée  pour  chaque  leçon  et  chaque 
devoir.  Ce  fut  un  spectacle  touchant  de  voir  passer  chaque 
jour,  àl'heure  delà  mesee,  une  multitude  d'enfants  marchant 
deux  à  deux,  sans  bruit,  pour  se  rendre  à  l'église  ;  l'explica- 
tion de  lii  doctrine  cbrétieune  eut  son  temps  réglé,  le  matin  et 
le  soir.  C'était  surtout  par  ces  sortes  d'instrucLion  que  tes 
écoles  congrégaoisles  so  distinguaient  des  racoles  Laïques.  En 
outre,  l'intelligente  distribution  de  tous  les  moments  destinés 
à  l'enseignement,  n'empêcha  pas  de  réserver  un  temps  pour 
le  travail  des  mains. 

Ces  heureux  résultats  charmèrent  le  vénéré  curé  de  Saint- 
Sulpice  ;  il  ne  tarissait  point  sur  l'éloge  de  l'abbé  de  La  Salle  ; 
mais  l'ancien  directeur  des  écoles  en  conçut  une  vive  et  im- 
placable jalousie;  il  n'est  point  de  tracasserie  qu'il  ne  sus- 
citât à  son  pieux  auxiliaire  ;  celui-ci  triompha  de  ses  calom- 
nies «t  de  ces  méchancetés  à  force  de  douceur,  de  patience  et 
de  vertu.  L'abbé  Baudran,  successeur  de  l'abbé  de  la  Barmon- 
dièie,  voulut  qu'une  seconde  école  de  Frères  s'élevdt  dans  sa 
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paroisse,  à  l'exb-émil^  de  la  rue  du  Bac,  près  du  Pont  roy&l. 
L'uicien  directeur  des  écoles  soûlera  contre  les  frères  de  la 
doctrine  chréUeime  les  iiistkuleura  de  Paris  ;  il  leur  fit  envi- 
sager le  préjudice  que  de  tels  rivaux  allaient  causer  à  leur 
position  nutérielle  el  morale.  Les  maîtres,  persuadés  qu'effec- 
tivemenl  ils  ne  tArderaienl  pas  à  ne  plus  avoir  d'écolîers, 
intentèrent  un  procès  à  l'abbé  de  La  Salle  par  devant  le  grand 
chantre  de  l'Ëglise  de  Paris  ;  celui-ci  prononça  une  sentence 
qui  proscrivait  les  écoles  des  frères. 

Quelque  horreur  qu'éprouv&t  l'abbé  de  La  Salle  pour  les 
procès,  il  surmonta  son  aversion  naturelle,  car  il  Eagissail  de 
l'intérêt  des  désbérttés  decemoode;  c'était  pour  euï  qu'il  avait 
déjà  fait  tant  de  sacrifices,  essuyé  tant  de  coutradictions  ; 
c'était  pour  eus  qu'il  avait  institué  une  congrégatioa  dont 
jusqu'alors  le  ciel  avait  béni  les  travaux  ;  il  résolut  donc  de  la 
défendre  contre  ses  agresseurs.  Il  commença  par  faire  avec 
ses  collaborateurs  un  pèlerins^e  à  la  chapelle  de  NoU^-Dame 
des  Vertus,  située  dans  la  plaine  de  âaint-Denis;  puis  il  se 
présenta,  le  lendemain,  devant  le  tribunal  du  grand  chantre  ; 
il  parla  avec  tant  de  force  et  d'onction,  qu'il  obtint  l'annula- 
tion de  rarrél  ;  les  instituteurs  de  Paris  perdirent  leur  pro- 
cès et  le  père  des  pauvres  fut  maintenu  dans  ses  laborieuses 
fonctions  de  charité. 

L'abbé  de  La  Salle  eut  ensuite  à  subir  une  cruelle  tribula- 
li<Hi  de  la  part  de  ses  disciples.  Les  deux  frères  qu'il  avait 
amenés  à.  Reims  et  qui  l'avaient  si  bien  secondé  jusqu'alors, 
s'irritèrent  de  ce  qu'il  donnât  autorité  sur  eux,  en  son  ab- 
sence, à  un  troisième  frère  nouveau-veuu,  mais  en  qui  le 
supérieur  avait  reconnu  plus  de  talent  et  de  vertu  ;  ils  fmirent 
par  déserter  leur  poste  et  retorunèrent  dans  le  monde.  Le  vé- 
nérable fondateur  n'avait  pas  de  frères  qu'il  pAl  sur-le- 
champ  désigner  à  leur  plaoe  ;  il  Re  mit  donc  à  faire  la  classe 
en  atlendant  qu'il  eût  trouvé  des  hommes  dignes  et  capables. 
Ce  surcroit  de  fatigues  contribua  beaucoup  à  la  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau.  Ce  fut  une  désolation  pour  les  frères 
de  Paris  et  de  Reims  ;  déjà  le  courageux  abbé  avait  reçu  le 
saint  Viatique  ;  déjà  il  avait  dit  à  ses  disciples  en  larmes  ces 
paroles  qu'on  croyait  devoir  être  les  dernières  et  qui  con- 
tiennent tout  l'esprit  de  son  institut  :  t  Je  vous  recommande 
une  grande  union  et  une  grande  obéissance  ■  Un  remède 
héroïque,  appliqué  à  propos  par  l'illustre  médecin  Helvétius, 
sauva  le  malade,  et  l'abbé  de  La  Salle,  bientAt  rendu  à  ses 
utiles  occupations,  entreprit  d'établir  à  Vaugirard,  avec  l'au* 
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lorisatioD  de  François  de  Harlay,  archevAque  de  Paris,  une 
maison  de  noviciat  ;  il  s'associa  pour  cette  nouvelle  fondation 
deux  de  ses  plus  fidèles  coUahorateurs,  le  frère  Viard  et  le  frère 
Drolin.  Tous  trois  s'obligèrent,  par  un  vœu  formel  signé  le 
21  novembre  1691,  à  perpétuer  l'institut,  dussentrils  pour 
cette  œuvre  se  réduire  à  demander  l'aumAne. 

Un  grand  nombre  de  novices  se  présenta;  l'abbé  de  La 
Salle  crut  ne  devoir  refuser  personne;  mais  quelques  uns  ne 
persévérèrent  pas:  les  autres,  saintement  passionnés  pour 
l'inslmction  populaire  et  pour  la  perfection  chrétienne,  sou- 
tinrent avec  constance  ce  rude  apprentissage  ;  il  était  en  effet 
bien  rigoureux  ;  d'abord,  qu'on  se  représente  la  maison  la  plus 
dénuée  de  tout,  on  aura  quelque  idée  de  celle  de  Vaugirard. 
Pas  une  fenêtre  qui  pût  fermer;  les  chambres  ouvertes  à  tons 
les  vents,  à  la  pluie,  à  lagrète.àla  neige,  à  (oateslcs  intempé- 
ries des  saisons  :  les  lits  en  étaient  quelquefois  tout  détériorés, 
et  quels  lits  1  de  mauvaises  paillasses.  Il  n'y  avait  que  deux 
matelas  dans  cette  humble  demeure  :  l'un  réservé  pour  les 
malades,  l'autre  destiné  au  supérieur  ;  ainsi  l'avaient  voulu 
les  frères;  mais  le  supérieur,  avant  de  se  coucher,  avait  tou- 
jours le  soin  de  le  retirer  ;  Jamais  de  feu.  La  cuisine  se  faisait 
dans  la  rue  du  Bac  et  les  mets  étaient  transportés  à  Vaugi- 
rard. C'étaient  quelques  restes  de  viandes  que  les  commu- 
nautés de  Saint-Sulpice  avaient  la  charité  de  donner  ;  c'é- 
taient encore  quelques  rebuts  de  familles  nobles,  dont  les 
domesliqnes  même  ne  voulaient  pas.  La  misère  était  alors  au 
comble  dans  Paris;  toutes  les  bourses  étaient  fermées.  Les 
frères  ne  recevaient  tout  juste  que  ce  qu'il  leur  fallait  pour 
les  empêcher  de  mourir  de  faim.  Leurs  habits  en  haillons 
étaient  à  l'unisson  de  leur  nourriture. 

Malgré  ces  obstacles,  l'institut  acquit  de  puissante  et  riches 
protecteurs  :  tel  fut  surtout  le  comte  de  Charmel  qui  possé- 
dait un  château  voisin  de  Vaugirard  ;  il  visita  le  noviciat,  en 
admira  les  exercices,  avoua  qu'il  n'avait  rien  vu  de  plus  ra- 
vissant k  la  Trappe,  et  devînt  l'ami  le  plus  intime  de  l'abbé 
de  La  Salle.  Une  nouvelle  famine  obligea,  en  1692,  le  saint 
fondateur  à  transférer  son  noviciat  dans  la  maison  des  frères 
de  la  grande  école  de  Baint-Siilpice,  située  rue  Princesse.  Sa 
répugnance  à  prendre  ce  paili  extrême  avait  dû  céder  à  la 
crainte  réelle  et  prochaine  de  mourir  de  faim,  lui  et  ses  no- 
vices. Un  mendiant  avait  un  jour  enlevé  à  un  frère  le  peu  de 
vivres  qu'il  portait  à  la  maison  de  Vaugirard  ;  il  fallut  se 
passer  de  manger  ce  joui^Ut;  le  succès  de  ce  premier  vol  faî- 
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sali  appréhender  que  la  même  chose  n'arrivât  le  lendemain, 
dans  un  temps  où  des  pauvres  affamés  s'attroupaient  sur  tes 
chemins  et  arrêtaient  les  passants. 

Malheureusement,  à  Paris  comme  à  Vaugirard,  l'abbé  de 
La  Salle  et  ses  disciples  se  trouvèrent  réduits  aux  mêmes 
extrémités.  Le  bon  curé  de  Sainl-Sulpice,  ac::ablé  par  le 
nombre  des  indigeuts  de  sa  vaste  paroisse,  cessa  de  payer 
aux  frères  des  écoles  les  cinq  cents  francs  qu'il  leur  allouait 
tous  les  ans.  Le  pain  était  d'une  cherté  horrible  ;  les  frères  se 
virent  forcés  de  se  nourrir  d'herbes  cuites  ;  encore  cette  der- 
nière ressource  allait  leur  manquer.  Quelque  austère  que 
paraisse  aujourd'hui  la  vie  des  frères,  elle  est  pleine  de  luxe, 
comparée  à  l'existence  des  frères  et  des  novices  de  cette 
époque  ;  mais  il  ne  fallait  pas  moins  fortifier  leur  institution 
naissante  qui,  devenue  comme  un  de  ces  chênes  de  la  forêt 
contre  lequel  se  déchaînent  vainement  les  orages,  couvre  de 
ses  rameaux   lutélaires  toute  la  jeunesse  des  classes  plé- 


Cependaot  quelques  murmures  se  firent  entendre  dans  la 
congrégation  ;  le  supérieur  reprit  doucement  ses  frères.  <  Mes 
chers  enfants,  leur  dit-il,  gardez-vous  de  vous  inquiéter 
comme  les  païens.  •  Le  lendemain,  en  effet,  une  riche  et 
pieuse  dame  remarqua  un  frère  parmi  la  foule  des  nécessi- 
teux qui  se  pressaient  à  sa  porte  ;  elle  l'interrogea,  reçut  l'a- 
veu de  sa  misère  et  de  celle  de  ses  compagnons  :  o  II  no  res- 
tait plus,  lui  dit-il,  que  quatre  sols  à  rinstilul.  >  La  compa- 
tissante dame  courut  chez  l'abbé  Baudran,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  et  lut  marqua  sa  surprise  de  ce  qu'il  négUgeail  de 
secourir  des  hommes  si  utiles  à  la  paroisse.  Le  bon  pasteur, 
pour  se  justifier,  allégua  la  multitude  de  ses  pauvres;  il 
avoua  qu'il  n'ignorait  pas  l'aHreuse  misère  des  frères  de  la 
doctrine  clirélieune,  mais  que,  dans  les  tristes  circonstances 
où  gémissaient  toutes  les  familles,  il  fallait  bien  qu'ils  se 
résignassent  à  souffrir.  —  Autre  chose  est  de  souffrir  ou  de 
manquer  absolument  de  tout,  répliqua-l-elle.  L'abbé  Baudran 
n'avait  rien  à  répondre  à  une  charitable  dame  djut  TinteUi- 
gent  prosélytisme  était  une  de  ses  principales  ressources  ;  il 
se  hâta  d'envoyer  à  l'abbé  de  La  Salle  un  peu  d'argent. 

Même  disette  et  encore  plus  grande  au  mois  de  janvier 
1694  ;  même  diminution  de  ressources  dans  les  mains  du 
curé  de  Saint-Sulpice  qui,  bien  qu'affectionné  aux  frères, 
était  persuadé  qu'il  se  devait  de  préférence  à  ses  autres  pa- 
..  L'abbé  de  La  Salle,  réduit  à  la  dernière  extrémité, 
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se  jeta  au  pied  de  la  croix  et,  après  avoir  adressé  au  ciel  une 
fervente  prière,  il  se  sentit  inspiré  d'aller  au  presbytère.  Il 
ne  pouvait  arriver  dans  un  meilleur  moment  :  le  roi  venait 
d'envoyer  une  grosse  somme  pour  le  soulagement  des  pau- 
vres. Le  curé  embrassa  te  saint  abbé  en  lui  donnant  deux 
ceutB  livres  avec  promesse  de  lui  en  compter  ime  somme 
égale  dans  quinze  jours.  C'était  de  quoi  subsister,  mais  pen- 
dent quelques  semaines  seulement,  dans  un  temps  où  la 
maison  était  au  dépourvu;  bientôt  les  besoins  extrêmes  re- 
commencèrent. L'abbé  de  La  Stdle  se  présenta  encore  chez  le 
curé  de  Sainl-Sulpice  ',  il  espérait  peu  ;  car  ses  demandes  réi- 
térées pouvaient  paraître  importunes  ;  loin  de  Ui,  le  généreux 
pasteur  mit  le  comble  à.  ses  bienfaits  en  chargeant  son  bou- 
langer de  servir  une  certaine  quantité  de  pains  par  semaine 
aux  frères.  Cette  grâce,  qui  préserva  la  communauté  d'une 
ruine  certaine,  ne  tarda  pas  à  devenir  trop  onéreuse;  elle  fut 
changée  en  une  somme  de  cent  livres  par  mois  ;  elle  ne  sufËl 
pas,  bien  que  le  pain  fût  distribué  aux  frères  avec  la  plus 
stricte  économie.  Heureusemeal,  le  pris  des  denrées  alimen- 
taires baissa  tout-à-coup  et  tira  le  saint  abbé  de  son  inextri- 
cable embarras. 

Quand  la  famine  eut  cessé,  le  vénérable  fondateur  revint  à 
Yaugirard  avec  ses  novices;  il  eut  un  peu  plus  de  loisir;  il 
en  profila  pour  rédiger  les  règles  définitives  de  Tinstitut  ;  il 
était  convaincu  que  rien  n'affaiblit  tant  l'autorité  d'un  gou- 
vernement que  les  variations  dans  les  préceptes  ;  il  les  soumit 
à  l'approbation  de  tous  les  frères  anciens  ;  il  autorisa  même 
les  IrÈrcs  nouveaux  à  donner  leur  avis.  Tous,  après  un  court 
et  libre  examen,  les  adoptèrent  comme  par  inspiration.  Dans 
ce  temps-là,  l'institut  jouissait  d'une  tranquillité  assez  com- 
plèle;maisen  1696,  les  contrariétés  surgirent  de  nouveau  ; 
le  cardinal  de  Noaitles,  successeur  de  François  de  Hariay, 
archevêque  de  Paris,  s'appliqua  à  réformer  quelques  abus, 
entre  autres  la  multiplicité  des  chapelles  domestiques.  Dans 
son  noviciat  de  Vaugirard,  ï'abbé  de  La  Salle,  pour  célébrer 
la  messe  et  communier  ses  enfants,  avait  coutume  de  se 
rendre  dans  l'oratoire  d'une  maison  voisine  ;  par  suite  de  la 
mesure  épiscopale,  le  supérieur  se  trouvait  réduit  à  conduire 
ses  disciples  à  l'église  de  la  paroisse  fort  éloignée  de  la  com- 
munauté ;  on  ne  pouvait  y  allpr  que  par  des  chemins  imprati- 
cables en  hiver  ;  en  outre,  la  populace  de  Paris,  qui  affluait 
dans  le  village  dès  le  matin,  aux  jours  de  fête,  présentait  des 
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speetaotes  JtinesteB  à  l'iimocenGe.  Cette  dernière  considér&tioii 
alunu  le  saint  homme  ;  il  exposa  ce  danger  à  l'aichevèque  : 
le  digne  prélat,  plein  d'estime  pour  l'abbé  de  La  Salle,  lui 
confirma  le  privUége  d'exercer  dûiB  une  chapelle  de  sa  maison 
toutes  les  fonctions  sacrées,  à  condition  que  les  frères  et  les 
enfants  assisteraient  le  plus  souvent  possible  aux  offices 
paroissiaux,  spécialement  à  PAques  et  le  jour  de  saint  Lam- 
bert, patron  de  Yai^irard. 

Comme  le  sombre  des  postulants  allait  toujours  croissant, 
l'abbé  de  La  Salle  loua  pour  seize  cents  livres  une  vaste  habi- 
tation avec  cours  et  jardins,  située  rue  de  Vaugirard.unpeuau 
dessus  de  la  barrière  des  Carmes  déchaussés  dans  un  endroit 
fort  solitaire,  occupé  autrefois  par  les  religieux  de  Notre-Dame- 
des-Yertus.  L'abbé  de  la  Chétardie,  successeur  de  l'abbé  Bau 
dran  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice,  goûta  les  misons  qui 
avaient  déterminé  l'abbé  de  La  Salle  à  cette  dépense  ;  pour  y 
suliTenir,  il  augmenta  de  cinquante  livres  la  pension  annuelle 
de  chacun  des  frères.  11  fallait  des  meubles  pour  le  nouveau 
local;  à  la  sollicitation  du  curé,  Madame  Voisin,  qui  faisait 
d'immenses  charités  aux  pauvres,  donna  quatre  cent  livres 
arec  promesse  de  réitérer  cette  offrande  tous  les  ans  :  puis, 
reconnaissant  l'insuffisance  de  ce  secours,  elle  ajouta  sept 
mille  livres.  Les  novices  furent,  par  conséquent,  intinimenL 
mieux  pour  le  logeaient  ;  mais  la  nourriture  ne  changea  pas, 
et  leur  régime  de  vie  continua  d'être  aussi  austëro.  Alors,  le 
saint  fondateur  établit,  dans  la  paroisse,  une  troisième  école, 
me  Sainte-Placide,  dans  le  quartier  des  incurables.  Ce  nou- 
veau progrès  de  l'institut  donna  l'alarme  aux  maîtres  d'école 
de  Paris  ;  ils  obtinrent  une  seconde  sentence  pour  la  saisie  de 
tout  ce  qui  se  trouvât  dans  lee  écoles  gratuites  de  Saint-Sul- 
pice.  Quand  les  hommes  de  justice  vinrent  enlever  les  meu- 
bles ;  «  Prenez-moi  aussi,  ■  s'écria  le  supérieur.  —  »  Ce 
n'est  point  à  vous  que  nous  en  voulons,  répoodirent-Us,  c'est 
aux  frères.  >  Ceux-ci  companu^nt  devant  les  tribunaux  et, 
pendant  trois  mois  que  dura  le  procès,  les  écoles  demeureront 
fermées.  Les  instituteurs  laïques  accusaient  faussement  les 
frères  de  retirer  des  proEts  considérables  de  leurs  écoliers.  La 
calomnie  fut  prouvée  ;  et  les  frères  reprirent  leurs  fonctions 
au  grand  contentement  du  peuple. 

Personne  n'en  éprouva  plus  de  joie  que  l'abbé  de  la  Ché- 
tardie; chaque  jour,  il  se  faisùt  un  plaisir  de  visiter  les 
classes,  et,  frappé  de  leur  excellente  tenue  :  a  Oh!  monsieur, 
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disait-il  au  supérieur,  quelle  œuvre  t  où  seraient  mainlenaDt 
tous  ces  enrauls,  s'ils  n'élaient  pas  iciî  On  les  verrait  courir 
dans  les  rues,  insulter  les  passants,  se  battre  les  uns  les 
autres,  et  faire  à  leurs  dépens  te  funeste  apprentissage  du 
mal.  t  Ce  bien  qui  s'opérait  par  les  frères  dans  la  paroisse 
Saint-âulpice,  engagea  le  curé  de  Saint-Hippolyte  à  fonder 
une  semblable  école  au  faubourg  Sainl-Marcel.  Les  frères 
furent  également  appelés  Ji  Cliarlre&  par  l'évoque  Godet  des 
Marais;  à  Calais  par  le  duc  de  Bétbuue,  gouvei-ncur  delà 
ville  ;  à  Troyes  par  le  conseil  municipal  ;  à  Avignon  par  l'ar- 
chevéi]ue  Maurice  de  Gonlery;  k  Marseille,  par  de  riches 
habitants.  En  ce  même  temps  (1702),  le  roi  d'Angleterre, 
Jacques  II,  à  qui  Louis  XIV  accordait  un  généreux  asile, 
confiait  à  l'abbé  de  La  Salle  l'éducation  de  cinquante  jeunes 
irlandais. 

Celte  même  année,  le  supérieur,  désireux  de  propager  en 
Italie  sou  iostiiul,  y  envoya  le  frère  Drolin,  l'un  de  ses  plus 
verLueux  disciples.  Il  voulait,  en  faisant  prendre  racine  à 
l'arbre  de  sa  fondation  dans  le  centre  même  de  l'unité  catho- 
lique, ie  placer  à  l'ombre  du  Saint-Siège,  et  l'asseoir,  en  quel- 
que sorte,  sur  cette  même  pierre  angulaire  ou  le  Christ  avait 
établi  son  Eglise.  Le  frère  Drolin,  abandonné  par  le  frère  que 
le  supérieur  lui  avait  donné  pour  compagnon,  languit  d'abord 
pendant  trois  années  consécutives  à  Rome,  dans  le  plus  com- 
plet dénûment  ;  il  finit  par  obtenir  la  direction  d'une  des  écoles 
charitables  fondées  par  la  pape  Clément  XI,  avec  un  appoin- 
temeut  de  quinze  livres  par  mois.  Ce  fut  comme  le  premier 
fondement  de  la  maison  florissante  que  les  frères  y  entre- 
tinrent sous  le  pontificat  de  Benoit  XIII;  ce  pape  approuva 
l 'institut  et  l' érigea  en  ordre  religieux  ;  alors  seulement,  le 
frère  Drolin  revint  en  France  après  vingt-six  ans  de  séjour 
dans  la  capitale  du  monde  catholique. 

Un  nouvel  oiage  venait  d'éclater  contre  l'abbé  de  La  Salle  ; 
il  était  causé  par  les  réclamations  qu'excitait  la  durelé  des 
frères  préposés  à  la  direction  des  novices.  Ces  plaintes  allèrent 
Jusqu'à  l'archevêché  ;  on  informa  secrètement  et  l'archevêque 
déclara  au  saint  abbé  qu'il  lui  êterait  sa  supériorité.  L'abbé 
de  La  Salle  ne  proféra  pas  une  seule  parolts  pour  se  défendre  ; 
mais  les  frères  se  refusèrent  &  reconnaître  un  ecclésiastique, 
l'abbé  Bricot,  qu'on  voulait  leur  imposer  pour  supérieur; 
après  de  longues  négociations,  ils  se  déterminèrent,  sous  l'iu- 
fiuence  de  leur  saint  fondateur,  à  une  soumission  respectueuse 
envers  l'abbé  Bricot.  C'était  une  puis  formalité  pour  sauve- 
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garder  l'autorité  épîecopale  ;  le  nouveau  supérieur  fut  si  bien 
regardé  comme  saus  emploi  eSeclif  que  le  cardinal  de  Noailles 
l'appela  bientôt  à  une  autre  destination,  taudis  que  l'abbé  de 
La  Salle  continuait  à  gouvernei  la  congrégation. 

Quand  le  calme  fut  rétabli,  le  saint  instituteur  essaya  de 
retrancher  une  partie  des  austérités  en  usage  dans  sa  maison. 
Il  prévoyait  les  suites  funestes  de  cette  concession  aux  senti- 
ments de  ses  adversaires.  Les  frères  indociles  et  présomp- 
tueux perdirent  le  goût  de  leur  état  et  quittèrent  l'institut. 
Toutefois  la  bonne  conduite  du  plus  grand  nombre  consola  le 
vénéré  fondateur;  forcé,  le  20  août  1703,  par  la  vente  de  la 
maison  de  Vaugirard,  de  chercher  une  autre  demeure,  il  alla 
se  Gxer  rue  de  Charonne,  au  faubourg  Saint-Antoine.  Le  curé 
de  Saint-Paul,  ravi  d'avoir,  dans  sa  paroisse,  des  hommes 
dont  il  pouvait  tirer  de  si  grands  services,  leur  &t  le  plus 
favorable  accueil.  L'abbé  de  La  Salle,  qui  n'avait  point  de 
chapelle  dans  son  nouveau  local,  profita  du  voisinage  de 
l'église  des  religieuses  de  l'église  de  la  Croix  ;  il  y  disait  la 
messe  et  les  bonnes  sœurs  comblèrent  d'aumônes  sa  commu- 
nauté; les  frères  ne  pouvaient  en  avoir  plus  besoin;  car  ils  se 
trouvaient  privés  de  tous  les  avantages  qu'ils  possédaient  sur 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice. 

Encore  une  fois  les  maîtres  d'école  de  Paris,  tenus  en  res- 
pect jusqu'alors  par  le  crédit  de  l'abbé  do  la  Chétardie,  inleo- 
tëtent  à  l'abbé  de  La  Salle  un  nouveau  procès  à  l'occasion  des 
écoles  dominicales  qu'il  avait  transportées  au  faubourg  Saint- 
Antoine.  Au  commencement  de  l'année  1704,  une  sentence 
prononça  la  fermeture  des  écoles  dominicales,  l'enlèvement 
de  l'inscription  :  frères  des  écoles  cArétieimes,  la  saisie  des 
objets  mobiliers,  la  condamnation  du  saint  homme  à  l'amende 
et  à  des  dommages- intérêts.  Après  ce  désastre,  l'abbé  de  La 
Salle  retourna  dans  la  maison  des  écoles  de  Saint-Sulpice. 
Cependant  les  maîtres  écrivains  de  Paris  revenaient  toujours 
à  dire  qu'on  admettait  dans  les  écoles  gratuites  des  enfants 
de  parents  assez  riches  pour  payer  une  rétribution.  L'abbé  de 
la  Chétardie  prit  une  mesure  qui,  si  l'on  s'en  fût  avisé  plus 
t6t,  eut  épargné  au  saint  fondateur  bien  des  tribulations  ;  il  fît 
dresser  un  râle  de  tous  les  pauvres  de  sa  paroisse  ;  puis  il 
chaigea  un  de  ses  vicaires  de  leur  délivrer  un  billet  signé  de 
sa  main  pour  certifier  leur  indigence  ;  en  môme  temps  les 
frères  eurent  ordie  de  ne  recevoir  que  les  enfants  munis  d'un 
pareil  certificat;  les  maîtres  de  Paris  se  Tirent  désormais 
dam  l'impuissance  de  les  poursuivre. 
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La  persécution  »ait  oblige  l'abbé  de  La  SaU«  de  disperser 
les  frères  qui  avaieiit  Qui  leur  noviciat;  d'ailleurs  on  s'adres- 
sait à  lui  de  pluaiburs  villes  de  France  pour  avoir  des  écoles 
gratuites  et  cbrélienues.  Le  premier  président  de  la  Cbambre 
des  comptes  de  Dijon  ;  l'éréque  de  Mende,  Ur  de  Piancoort  ; 
l'éT^que  d'Alais,  M«r  Maurice  deSauU;  le  conseil  municipal 
de  Grenoble  let  élablirent  à  leurs  frais  dans  les  lieux  de  leur 
résidence.  D'autres  furent  également  fondées  au  moyen  de 
legs  pieux  à  Saint-Denis,  près  de  Paris,  à  Versailles  à 
l'ombre  de  la  protection  royale,  à  Moulins,  capitale  du  Bour- 
bonnais, à  Boulogne-sur-Uer  où  le  marquis  de  Colombeart, 
commandant  de  la  ville,  traça  lui-même  le  plan  d«  la  maison, 
k  Rouen  avec  le  concours, de  l'archevêque  Colbert  et  du  pre- 
mier président  Poutcarré. 

Dans  un  faubourg  de  cette  dernière  ville  le  saint  fondateur 
trouva  enfin,  pour  son  noTiciat,  le  local  convenable  après 
lequel  il  soupirait  depuis  si  longtemps.  C'était  la  maison  de 
Saint-Yon  bâtie  dans  un  vaste  enclos  et  enveloppée  d'une 
solitude  agréable,  quoiqu'à  la  porte  d'une  grande  cité  ;  elle 
avait  été  autrefois  le  manoir  de  Hautevilte  ;  différents  sei- 
gneurs l'avaient  possédée  ;  l'un  d'eux,  nommé  de  Saint-Yon, 
à  qui  elle  avait  appartenu  jusqu'en  160b,  lui  avait  donné  son 
nom,  en  y  Eaisaut  construire  une  chapelle  en  l'honneur  de 
saint  Yon,  martyr.  Madame  de  Louvois,  qui  entendait  son 
parent,  l'archevêque  de  Riîims,  Le  Tellier,  ue  parler  à  l'abbé 
de  La  Salle  qu'avec  une  singulière  estime,  se  fit  un  plaisir  de 
louer  à  ce  saint  homme  un  si  beau  domaine.  Ce  fut  là  qu'a- 
ptes tant  de  tempêtes,  l'abbô  de  La,  Salle  trouva  comme  un 
port  assuré.  Dès  le  mois  d'avril  1705,  l'établissement  de 
SainlrYon  devint  le  chef-lieu  de  l'institut.  Là,  furent  élevés 
les  novices;  là,  se  tinrent  pendant  les  vacances,  les  re- 
traites annuelles  des  frères  qui,  dispersés  par  toute  la  France, 
venaient  retremper  leur  ferveur  et  leur  dévouement. 

Tout  prospérait  lorsqu'éclata  la  famine  de  1700.  La  plus 
grande  partie  des  revenus  de  la  maison  de  Saint-Yon  consis- 
taibdans  les  productions  du  jardin.  Ce  secours  devint  insuffi- 
sant dans  un  temps  où  le  blé  était  d'une  rareté  désolante. 
Pour  surcroît  de  malheur,  à  l'archevêque  Colbert  venait  de 
succéder  sur  le  siège  de  Rouen  Mr  d'Àubigné,  piéUt  ennemi 
des  frères.  Ce  fut  donc  une  nécessité  pour  l'abbé  de  La  Salle 
d'aller  à  Paris  habiter  la  nouvelle  maison  des  novices.  Elle 
avait  des  revenus  pour  douze  frères  seulement,  et  plus  de 
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quarante  personnes  a'j  trouvèrent  bJentAt  réunies.  Le  bou- 
langer refusa  un  jour  de  fournir  le  pain,  parce  qu'on  n'avait 
pas  de  quoi  le  payer.  Tout  le  monde  de  la  maison  paraissait 
condamné  à  mourir  de  faim.  L'abbé  de  La  Salle,  animé  de 
son  invinnible  conâance  en  Dieu,  alla  dire  sa  messe  comme  à 
l'ordinaire;  chemin  faisant,  il  rencontra  un  de  ses  bienfaiteurs 
({01  l'interrogea  sur  la  situation  de  l'institut  ;  ce  bienfaiteur, 
allendri  au  tableau  saisissant  que  lui  en  retraga  le  saint  abbé, 
<  allez  en  paix,  lui  dit-il,  je  vais  y  pourvoir  moi-même.  >  La 
communauté  affamée  reçut  immédiatement  de  quoi  vivre  pen^ 
dant  plusieurs  Jourâ. 

En  1710  une  riche  moisson  répara  les  maux  de  l'année  pré- 
cédente ;  mais  une  épreuve  d'un  autre  genre  frappa  l'abbé  de 
La  Salle.  Un  jeune  ecclésiastique,  encore  mineur,  lui  proposa 
de  fonder  un  séminaire  de  mitres  pour  la  catnpagne  avec  le 
bénéfice  dont  il  jouissait  sous  la  tutelle  de  son  père.  Pendant 
plus  d'une  année,  l'abbé  de  La  Salle  résista  à  ces  offres  ;  enfin 
il  céda,  Un^maison  fut  achetée  à  Saint-Denis  par  le  jeune  béné- 
ficier, mais  non  sous  son  nom.  Le  père,  informé  de  cette  ac- 
quisition, éclata  contre  son  fils.  Celui-ci  nia  les  obligations 
qu'il  avdt  contractées  ;  l'abbé  de  La  Salle  fut  condamné  ;  non 
seulement  il  perdit  la  maison  et  les  cinq  mille  livres  qu'il 
avait  payées  des  deniers  de  l'institut,  mais  il  passa  pour  avoir 
abusé  de  l'inexpérience  d'un  mineur. 

Pendant  qu'on  cherchait  à  le  ruiner,  à  le  flétrir,  il  faisait  la 
visite  des  musons  des  frères  dans  la  France  méridionale;  il 
était  accueilli  comme  un  père  par  ses  disciples,  comme  un 
apOtre  par  les  évëques  ;  mais,  dans  une  ville  de  la  Provence, 
des  ecclésiastiques,  imbus  de  gallicanisme,  se  firent  lespersé- 
culenrs  les  plus  implacables  du  saint  abbé.  Ils  gagnèrent  plu- 
sieurs frères  k  leur  opmion  ;  presque  tous  les  novices  aban- 
donnèrent leur  fondateur;  on  publia  contre  lui  un  libelle 
calomnieux  ;  il  y  répondit  d'une  manière  solide  et  grave  ;  mal- 
gré cette  justification,  quelques  frères  en  révolte  contre  lui 
osèrent  lui  déclarer  qu'il  semblait  n'être  venu  en  Provence 
que  pour  détruire  au  lieu  d'édifier. 

Comme  l'abbé  de  La  Salle  se  trouvait  à  portée  de  l'Italie,  la 
pensée  d'aller  à  Rome  se  jeter  aux  pieds  du  souverain  pontife 
et  lui  demander  la  confirmation  de  son  institut  lui  vint  comme 
une  consolation  k  l'esprit.  Déjà  il  avait  arrêté  son  passage  sur 
un  vaisseau  pour  Civita-Vecchîa,  lorsque  l'évèque  de  Mar- 
seille lui  conseilla  d'aller  prendre  possession  d'une  école  que 
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le  prélat  destinait  aux  tères  ;  le  saint  prêtre  obéit  sans  hériter. 
Cette  école,  par  suite  des  artifices  de  personnes  mai  inten- 
Uonnées,  ne  fut  fondée  que  plus  tard  dans  celte  ville  qui,  après 
avoir  été  pour  l'abbé  de  La  Salle  un  théâtre  d'ignominie, 
devint  une  des  plus  favorables  aux  membres  de  sa  congré- 
gation. 

Dans  l'espoir  d'apaiser  ses  persécuteurs,  le  saint  abbé  se 
relira  de  solitude  en  f^olitude  ;  il  se  réfugia  d'abord  dans  une 
espèce  d'ermitage,  puis  chez  les  Capucins,  ensuite  à  la 
Gjande-Chartreuse  ;  pailout  l'air  de  sainteté  qui  paraissait  sur 
son  visage,  l'onctiou,  la  dignité  de  ses  discours,  et  je  ne  sais 
quoi  de  céleste  qui  éclatait  dans  ses  yeux,  le  firent  traiter 
avec  vénération.  Ce  fut  pour  lui  un  motif  de  ne  pas  rester 
davantage  dans  ce  pieux  asUe.  Il  se  tiut  caché  à  Grenoble  jus- 
qu'au moment  oti  il  remplaça  un  frère  absent;  on  le  vit  alors 
donner  les  soins  les  plus  affectueux  aux  plue  pauvres,  aux 
plus  grossiers  de  la  classe,  aux  écoliers  que  les  maîtres  sont 
le  plus  souvent  forcés  d'abandonner.  Quand  le  frère  fut  de 
retour,  le  saint  abbé  rentra  dans  la  solitude  ;  mais  il  s'était 
trop  montré,  pour  qu'on  ue  parlât  pas  de  lui  avec  admiration. 
Les  principaux  habitants  de  la  ville  vinrent  le  visiter  ;  on  fai- 
sait violence  à  son  attrait  pour  la  vie  solitaire  ;  toutefois  on 
n'abusa  point  de  sa  complaisance,  et  il  profita  de  la  hberté 
qu'on  lui  laissa  d'être  seul,  pour  composer  de  nouveaux  ou- 
vrages de  piété  ;  ce  fut  en  cette  conjoncture  qu'il  retoucha  le 
livre  des  devoirs  d'un  chrétien- 
Cas  studieux  loisirs  ne  furent  pas  sans  mélange  :  l'abbé  de 
la  Salle  se  vit  de  nouveau  eu  proie  k  de  violentes  douleurs  do 
rhomalisme;  il  eut  recours  au  cruel  remède  qu'il  avait  em- 
ployé k  l'époque  des  premières  atteintes  de  ce  mal  ;  il  se  fit 
étendre  sur  deux  chaises  ;  il  s'exposa  ainsi  à  l'action  d'un  feu 
vif,  incessant,  qui  portait  sur  la  partie  souffrante  ;  dans  cette 
position,  qui  représentait  assez  celle  de  saint  Laurent,  toute 
son  occupation  était  d'imiter  la  patience  du  diacre  martyr. 
Dès  qu'il  eut  recouvré  la  santé  par  ce  supplice,  il  alla  passer 
sa  convalescence  dans  un  ermitage  nommé  Parménie,  à 
quatre  lieues  de  Grenoble  ;  puis  il  revint  dans  cette  ville  pour 
^re  recevoir  par  ses  disciples  la  bulle  Daigeaitus. 

Cependant  sa  vie  d'anachorète  avait  les  plus  graves  incon- 
vénients pour  l'institut  qui  était  menacé  d'un  schisme.  Les 
supérieurs  particuliers  cherchaient  à  se  rendre  indépendants  ; 
des  étrangers  voulaient  changer  toutes  les  constitutions  de  la 
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Soeiélé,  et  eu  Bubstiluer  d'aulres  qui  tendaient  visiblement  k 
VanéuiUr  ;  l'abbé  de  La  Salle  ne  ceseait  de  recevoir  des  lettres 
dans  ce  sens  ;  il  laissa  sans  réponse  toutes  les  conespondaiiceB 
relatives  à  ces  menaces;  son  but  était  de  contraindra  ses  dis- 
dpW  à  élira  ua  autre  supérieur  ;  w  n'était  plus  seulement 
pour  satisfaire  son  humilité  ;  il  prévoyait  que  si  cette  élecUon 
n'était  pas  effectuée  de  son  vivant,  on  obligerait  les  frdres 
d'accepter  pour  supérieur  un  prêtre  séculier  ;  ce  qui  entraîne- 
rait probablement  la  chute  de  l'institut.  Les  frères,  néan- 
moins, refusaient  constamment  de  lui  donner  un  successeur. 
Contraint  de  condescendre  à  leur  désir,  il  conserva  le  titre  de 
supérieur  ;  mais  il  chargea  le  frère  Barthélemi  du  détail  de 
l'administration;  il  se  contentait  de  dire  la  messe  aux  frères, 
de  les  confesser,  de  leur  adresser,  les  dimancbeE  et  les  fêtes, 
une  exhortation  ;  il  se  livrait  tout  le  reste  du  temps  à  la  com- 
position de  divers  opuscules  pour  l'usée  de  ses  en&Jils. 

La  mort  de  Louis  XIV  causa  des  cbangemenis  qui  déter- 
minèrent l'abbé  de  La  Salle  à&tire  rereuir  ses  novices  à  Saint- 
Yon  ;  il  les  accompagna  dans  ce  lieu  qui  avait  pour  lui  tant  de 
charmes.  Quoiqu'il  ne  se  mél&t  plus  du  gouvernement,  il  ne 
put  s'empècber  de  prodiguer  aux  novices  les  soins  les  plus 
as^dus  ;  il  tes  aimait  d'une  tendresse  toute  paremelle  ;  il 
voyait  d'ailleurs,  dans  la  bonne  direction  de  leur  instruction 
première,  tout  l'avenir  de  la  congrégation.  Vers  le  milieu  de 
l'année  1716.  comme  il  sentait  sa  finapprocher,  il  notifia  aux 
frères  sa  volonté  irrévocable  d'abdiquer  eu  faveur  du  frère 
Barthélémy.  Tous  les  frères,  réunis  à  Saint- Yon  le  jour  de  la 
Pentecôte  de  l'année  suivante,  approuvèrent  le  choix  k  l'una- 
nimité.  Quelques  jours  après  cette  nomination,  l'abbé  de  La 
Salle  et  le  nouveau  supérieur  général  procédèrent  à  la  céré- 
monie du  renouvellement  des  vœux  ;  puis,  le  fondateur  révisa 
la  règle  de  l'institut  et  la  mit  dans  l'état  où  elle  est  encore  de 
nos  jours. 

Il  y  avait  deux  sortes  de  pensionnaires  à  Saint-Yon  :  les 
uns  étaient  des  enfants  incorrigibles  renfermés  par  ordre  du 
roi  ou  par  la  volonté  de  leurs  parents  ;  les  autres  étaient  des 
enfants  de  bonne  famille  confiés  aux  frères.  L'abbé  de  La 
Salle  visitait  tous  les  jours  également  les  uns  et  les  autres  ;  il 
eut  le  bonheur  de  ramener  plusieurs  jeunes  détenus  à  de 
meilleurs  sentiments  ;  quant  aux  autres  élèves,  ils  Eaisaient 
les  délices  du  saint  hoomie;  il  allait  de  temps  en  temps  se 
mêler  k  leurs  récréations,  animait  leure  jeux  innocents  et  les 
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inténes&it  par  des  anecdotes  appropriéss  k  leur  âge.  Au  mi< 
lieu  de  cette  paieible  vieillesse,  il  eut  i.  subir  une  demi^ 
persécutioD.  L'archevêque  de  Rouen,  Claude  d'Âubigné, 
toujours  de  plus  en  plus  prévenu  cootra  l'inGtitut,  lui  retira 
tous  lee  pouvoirs  qu'U  possédait  mtoieà  l'égard  de  ses  disciples. 
Ce  fut  deux  jours  avant  de  rendre  le  dernier  soupir  ;  le  prAtre  qui 
lui  notifia  cette  décision  le  fit  sans  ménagements  ;  mais  le  saint 
abbé  ta  tint  secrète,  par  prudence,  pour  empêcher  les  mur- 
muies  qu'elle  eût  excités  au  sein  de  la  communauté. 

Le  lendemain,  \b  frère  supérieur,  témoin  des  humiliations 
et  des  souffrances  de  l'abbé  de  La  Salle,  lui  demanda  s'il  n'ac- 
ceptait pas  avec  Joie  les  peines  morales  et  les  douleurs  phy- 
siques kle  toute  sa  vie.  >  Oui,  répondit  le  pieux  moritx)nd, 
j'adore  en  toutes  choses  la  conduite  de  Dieu  à  mon  égard.  >  Ce 
furent  ses  dernières  paroles  ;  il  tomba  dans  l'agonie  et  mourut 
le  17  avril  1718.  Sou  corps  fut  inhumé  dans  l'église  parois- 
siale de  Saint'-Sever  à  Rouen.  Quinze  ans  après  les  funérailles 
de  ce  grand  promoteur  de  l'inetruction  populaire,  la  chapelle 
de  Saint-¥on  reçut  au  milieu  d'une  population  nombreuse  et 
sympathique  ses  ossements  qu'on  avait  retrouvés  Intacta  au 
fond  de  son  tombeau. 

L'esprit  dont  ce  bienfaiteur  de  l'humanité  avait  animé  son 
institut  s'est  coalinué  dans  la  conduite  de  ses  successeurs  : 
frère  Barthélémy,  frère  Thimothée,  frère  Claude,  frère  Flo- 
rence, frère  Agathon,  frère  Frumeiice,  frère  Gerhaud,  frère 
Guillaume  de  Jésus,  frère  Auaclet,  frère  Philippe  ;  tous  ces 
dignes  supérieurs  généraux  de  la  congrégation,  demeurèrent 
fidèles  aux  traditions  du  saint  abbé  de  la  Salle. 

Voici  en  commandements  rimes  le  résumé  substantiel  de 
ces  traditions  : 

En  toutsB  choses  tu  bumîlierat 

Ton  cœur  et  toa  enleadement. 

Devant  tous  tu  t'abaisseras 

Et  la  ferae  soigneusement. 

Jamais  la  grandeur  d'aimeras 

Ni  les  richesses  mémement. 

Hais  le  mépris  lu  chercheras 

Et  les  rebuts  pareillement. 

De  toi  jamais  ne  parleras 

Que  pour  t'abaisser  humblement. 

Et  quand  on  te  contredira  * 

Réjouia-toi  parfhiteroent. 
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Au  plus  haut  Uau  ne  t'asaeoiru 

Hftis  bien  au  plus  bas  seulement. 

Bi  de  toi  l'on  tkit  quelque  cas 

Humiliertoi  profondément. 

Que  ton  bonheur  jusqu'au  trépas 

Se  trouve  dans  l'abaissement. 

Et  quand  tes  défauts  on  verra 

Bénis-en  Dieu  dans  le  moment. 

Les  plaisirs  lu  abhorreras 

En  y  renonçant  fbrtement. 

Ta  propre  chair  cracifleras 

El  ton  esprït  pareillement. 

Nulles  peines  n'éviteras 

Et  ne  ftairas  aucunement. 

Jamais  de  croix  ne  recevras 

Sans  las  baiser  trèa-hum blâment. 

De  vivre  ne  soufaaiteraa 

Qu'as n  de  soniTrir  seolement. 

Jasqn'à  la  mort  ne  cesseras 

De  souffrir  Tolontaireineiit. 

Jamais  trop  souffrir  ne  croiras 

Quoique  tu  souffres  grandement. 

En  toutes  façons  souffriras 

Et  de  tous  indifféremment. 

En  souffrant  ne  t'afQigaras 

Du  manque  de  soulagement. 

Les  souffrances  sancti Seras 

En  les  portant  chrâliennemenl. 
Ou  n'a  de  l'abbé  de  La  Salle  que  le  Livre  des  devoirs  d% 
chrilien,  qaelqaBE  fetils  traités  et  quelqueis  méditations.  Le 
livre  des  devoirs  du  chrétien  n'est  qu'un  catéchisme  raieoDué 
à  l'usage  des  école')  due  frères  delà  docti-ine  chrétienne  ;  les 
Kéditations  concernent  surtout  la  vie  d'oraison  recommuidée 
aux  Trères  pour  devenir  Intérieurs  ;  mais  les  petUt  traités 
composent  un  recueil  précieux  qui,  au  jugement  des  hommes 
éclairés,  contient  l'essence  de  toute  la  perfection  chrétienne,  le 
résumé  de  l'Evangile,  l'abrégé  de  ce  qu'ont  laissé  de  plus 
solide  dans  leurs  écrite  les  aateiirs  ascétiques  les  plus  cé- 
lèbres ;  ils  renferment  en  peu  de  mots  le  lait  pour  les  bibles 
el  le  pain  pour  les  forts  ;  c'est  dans  ce  dernier  ouvrage  que  se 
liouvent  les  commandements  nmés  ci-deesue  reproduits. 
L'abbé  ETtBMm  GaoïiaBS,  de  Troyes, 

Meml>ie  d«  plurisin  souiMti  MvaaM, 
■ndeD  élève  d«e  frires  des  Bçd«i  chiétiennM. 
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6UB 

LA  MA.ISON  DE  GRANDPRÉ 

Hbnei  V 

1230.  Zvnii  avant  l'Assomplion,  ^2  Juillet.  Lellre  de  Simon 
de  Joinville,  séuéchal  de  Ghampague,  au  sujel  du  projel  de 
mariage  d'Alix  de  Grandpré  avec  Jean,  son  filsaioé  {D'Ar6oU, 
V,  305,315). 

1230.  Dmaïuhe  après  tainl  Lawent,  11  Ao&l.  Àulre  letlre 
du  même,  au  sujel  du  projet  de  mariage  enlre  Marie,  comtesse 
de  Orandpré  et  GeoSroi,  Hls  dudit  SimoD  ^ 

\2Zi.  Mars,  veille  de  saint  Benoit.  20  Mars,  Accord 
eutre  Henri,  comte  de  Grandpré  et  Henri,  comte  de  Bar,  au 
sujet  de  préjudices  que  le  premier  reproclisit  au  second,  et  qui 
remontaient  à  leurs  auteurs  respectifs.  T^  comte  de  Grauilpré 
renonce  à  toutes  ses  réclamations,  moyennant  les  concessions 
suivantes  que  lui  fait  le  comte  de  Bar.  Le  Hef  de  Ilier  du 
Cbatelet  ;  un  rais  de  froment  à  la  mesure  de  Verdun  sur  les 
terrages  de  Verdun  :  tout  ce  que  lo  comte  de  Bar  avait  à  Âpre- 
ment.  excepté  levinage';  la  garde  deCie^s:  la  moitié  du 
vinage  des  chemins  de  Coursancourt  ei  de  Vauzetles  ;  ce  que  le 
comte  de  Grandpré  et  son  père  tenaient  k  Bomague;  le 
fief  de  la  veuve  de  Jeau  de  Termes  à  Honthlainville.  Pour 
toutes  ces  choses,  te  comte  de  Grandpré  se  reconnaît  vassal  du 
comte  de  Bar  {Bièl.  nat.  Fr.  H,  853,  f>  31]. 


Voit  p«gB  97,  tome  VIII,  5*  aanée,  de  U  Revue  de  Ctian^agne. 

1.  Qeoffroi  d«  JoinTille  qui  lucoéda  i  sa  mère  dans  la  eeigncuHe  de 
Monléclère,  épousa  Marie  de  GarLinde;  ca  mariage  ruldissoua  par  une  sen- 
teocs  de  l'archevSque  de  Reims  avaat  le  mois  da  Juin  1331,  ainsi  qu'il  ré- 
salte  des  conventions  matrimoDialea  arritées  entra  Jean,  Trère  connoguia 
de  (leoElTOi,  et  Alii  de  Qraudpré.  GeoITToi  qui  monrut  avant  aon  phn,  avait 
fait  hommage  au  comtt  de  Champagne  du  bail  du  comtd  de  Grandprd  ainsi 
qne  du  danaire  et  des  biens  de  U  comtesse,  sa  femme.  {J.  Simonnel, 
E$taiivr  t'hUt.  iei  sires  ie  Joinville,  p.  128  «1 141). 

i.  11  ns  faut  pas  oublier  que  le  mot  vinegtum  serTsil  à  indiquer  toute 
espèce  da  presiationB  et  de  redeyances. 
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1235.  ^tril.  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  déclare  qu'ayant 
reformé  le  traité  de  paix  conclu  entre  le  comte  de  Champagne 
et  le  comte  de  Bar,  il  veillera  à  ce  que  le  Ûef  du  comte  de 
Grandpré  demeure  lige  au  comte  de  Bar  avant  tout  autre. 

•  Henri  V  est  l'un  des  pleigcs  de  Pierre  ïlauclerc,  duc  de 
Bretagne,  i  l'occasion  du  mariage  du  ûls  de  celui-ci,  avec 
Blanche  de  Champagne  (D.  Morice,  I,  895). 

1236.  Mai.  Thibaut,  comte  de  Champagne,  s'engage  envers 
le  comte  de  Bar  à  ue  rieu  réclamer,  sa  vie  durant,  de  la  ligence 
du  Bef  du  comte  do  Grandpré  (Ba>l.  nat.  Fr.  II,  853,  f"  U). 

<  Détendre,  Henri,  comlede  Grandpré,  abandonne  au  comte 
de  Bar  le  ûef  appartenant  à  l'abbaye  de  Beaulieu,  que  Raoul, 
chevalier,  de  Ulermout,  tenait  de  lui,  excepté  les  hommes  de 
Saint-Maurice,  hal^ilaDl  à  Jubecourl  et  à  Ville-sur-Cousance 
{Td.  f  31). 

•  Il  déclare  avoir  vendu  à  Henri  de  Luxembourg  le  fief  de 
Falkenstein,  et  enjoint  à  Thihaud  de  Marleiors  d'en  faire  hom- 
mage au  nouveau  seigneur  >  [Soe.  G.  D.  de  Luxembowg, 
1839,  p.  90}. 

(  II  confirme  les  libertés  accordées  par  soa  père  à  la  ville  de 
Grandpré. 

1237.  Mai.  Henri,  comte  de  Grandpré.  et  Isabelle,  sa 
femme,  donnent  à  sa  maison  des  lépreux  de  Royon,  une 
eantuUa  de  terre  labourable  sur  le  territoire  de  Coulel,  près 
Vienne -la- Ville,  ainsi  que  l'usage  dans  tous  leurs  pâturages 
{Cart.  de  Moirmont.,  f*  316). 

■  Octobre.  Marie,  dite  la  comtesse  de  Grandpré,  dame  de 
Montréal,  doune  à  l'abbaye  de  Saint-Antoine  un  muids  de  blé 
sur  la  terre  de  Montreuil  >  {Cart.  de  Saint-Antoine  *). 

1238.  Ifotemire.  Henri  V  confirme  les  libéraUtés  faites  par 
ses  ancêtres  au  prieuré  de  Grandpré.  Par  un  autre  acie,  il  abolit 
certains  usages  qui  s'étaient  abusivement  établis  au  préjudice 

I .  Maria  de  Garlaade,  sprâs  la  mort  du  comla  Henri  IV,  ae  retira  daaa 
aa  terre  de  Liirj  irantOD  de  GaneEi'e,  Seine -et-Oiae]  qui  était  d&ns  U  maiaoD 
de  Oailande  depuis  le  xn*  eitele.  Ba  11Ï8,  Etienne  de  GariaDde  ayant  pria 
te  piTti  d'Amauri  de  Montfort  contre  le  roi  du  France,  celui-ci  vint  aasiéger 
le  cbtieau  de  LiTry,  le  prit  et  le  démantela  ;  le  comte  de  Vermandoia  peidit 
un  œil  à  ce  eiéga  et  le  loi  Louis-le-Gros  y  Tut  blessé. 

Dte  1331,  Marie,  comtesse  de  Qrasdpré  donnait  à  i'sbbaje  de  Lîttj,  le 
manoir  de  Maicferme  situé  à  la  sortie  da  Bondj;  celle  Bumflne  avait  pour 
but  d'entretenir  deux  cbaneinea  qui  prieroient  pour  elle  et  pour  le  comte 
Henri.  Bu  IS^I,  elle  ajoutait  à  cette  première  donstion  deux  doblaria  de 
vin  i  percevoir  aar  ton  clos  de  Lîvrv. 
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du  prieuré  :  les  LabilanlG,  en  effet,  prétendaient  avoir  le  droit  de 
s'indemniser  à  leur  gré  sur  les  bious  du  prieuré,  quand  celui-ci 
avait  contracté  quelques  dettes  ;  ils  avaient  un  passage  public 
k  travers  la  cour  du  prieuré;  cette  servitude  est  abolie  à  la 
condition  que  le  prieur  fera  établir  une  autre  voie,  sur  fia  terre, 
et  en  dehors  des  bâtiments  qui  resteront  clos  ;  le  four  du  prieuré 
ne  sera  pas  changé  de  place.  Le  comte,  eu  outre,  anuexe  au 
prieuré  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  la  vigoe  du  prieuré  sise 
auprès  du  Moulin  neu/',  supprime  la  servitude  de  passage  qui 
existait  sur  cette  vigne,  et  abandonne  enBn  2(10  livres  qui  lui 
étaient  dues  par  feuThibaud,  prieur  de  Grandpré  (Carluî.  de 
Gfrandpré,  PS,  6  et  33;  Cari,  de  Saint-Denis  de  Seims,  p.  liiSj, 

1239.  Juin.  Henri  V  reçoit  de  Jacques,  son  oncle,  seigaeur 
de  Hans,  la  garde  de  Royon  et  de  ëervon,  et  lui  donue  eu 
échange  la  garde  de  Mouron,  sous  le  fief  du  comte  de  Bar. 

*  Marie,  dite  comtesse  de  Grandpré,  damedeMonlréal,doune 
à  l'abbaye  de  Chelles  un  selier  d'avoine,  mesure  de  Saint- 
Denis,  que  Pierre  Blancvillain  lui  devait  sur  une  maison  de 
Livry.  —  La  môme  dame  et  Anceau  de  Montréal,  son  mari, 
vendent,  moyennant  15  sous  pariais,  un  bois  sis  au  lieu  dit 
Vaulambin.  [Cart.de  N. -V.de  Pontoise.) —  Henri  V,  comte 
de  Grandpré  et  Isabelle,  sa  femme,  donnent  à  l'abbaye  de 
Ghelies  20  livres  de  rente,  pour  la  pitance,  sur  le  péage  de 
Bondy  [td). 

1240.  Juin.  Le  coml«  Henri  et  Isabelle,  sa  femme,  vendent 
à  Saint-Symphorien  de  Reims,  au  prix  de  300  livres  parisis,  à 
titre  d'aleu,  deux  parts  de  dlme,  grosse  et  petite  qu'ils  avaient 
à  Saint-Georges,  en  la  paroisse  de  Landres;  Alix,  sœur  du 
comte,  adhère  à  cette  vente,  et  Etienne  de  Vico,  chevalier, 
renonce  aux  droits  qu'il  avait  su.'  ces  deux  parts  de  dlme 
[A-Tch.  de  la  Marne,  Saint-Georges,  n"  3). 

1241.  31  Mai.  Anseau  de  Montréal,  et  Marie,  sa  femme, 
dite  comtesse  de  Grandpré,  aumâneal  àl'abbaye  de  Belval  100 
Béliers  de  blé  et  deux  porcs  que  cette  abbaye  leur  devait 
annuellement  à  cause  des  moulins  de  Nouarl  et  de  Barricourt 
[Bwgo,  sacr.  antiq.  mon.  II,  5S1]. 

1242.  Jattvier.  Le  comte  de  Grandpré  fait  savoir  qu'il  veut 
élever  un  chAteau  à  Montotran,  entre  Buzancy  et  Stenay, 
à  la  loi  de  Beaumont  et  sous  le  fief  du  comte  de  Champagne  ; 
cet  acte  est  curieux  par  les  détails  qu'il  contient;  le  comte  de 
Grandpré,  en  ce  qui  le  concerne,  offre  sa  terre  de  Saint-Jean- 
de-Tourbe  comme  garantie  de  ses  obligations  {CoU.  deCkamp. 
137,  243). 
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»  Tbibafil,  comte  de  Bar,  et  Thibaut,  comte  de  Champagne, 
élant  en  conlestation,  avaient  pris  pour  arbitres  Jeao  de  Thou- 
roKe  ei  Thomas  de  Cerizy  ;  le  comte  de  Grandpré  est  pleige  du 
premier  pour  le  payemeut  de  300  marcs  d'argent  qu'il  aurait 
à  acquitter  dans  le  cas  oU  il  n  observorait  pas  le  jugement  des 
arbitres. 

•  Octobre.  Henri  V  fait  une  Iraosactlon  avec  Raoul,  évoque 
de  Verdun,  au  sujet  du  droit  de  glle  qu'il  prétendait  exercer  k 
Forges  et  à  Bethincourt.  It  se  contente  de '.20  sous,  le  jourdela 
Saint-Kemy  en-vendanges  ;  s'il  exerce  le  droit  de  glle,  il  devra 
payer  tout  ce  qui  sera  dépensé  au-delà  de  celle  somme;  de 
plus,  il  ne  pourra  exercer  le  droit  de  glle  en  nature  qu'une  fois 
tous  les  deux  ans.  Par  une  autre  charte,  de  la  même  date,  il 
déclare  que  si  des  hommes  de  Bethincourt  ou  de  Foires  n'ac- 
ceptaient pas  l'arrangement  conclu  avec  l'évèque,  il  lui  ferait 
remise  de  ce  qui  lui  est  dû  par  le  primecier  de  Verdun  et  Jean 
de  Cemay,  son  frère  (Cart.  de  Vivieké  de  Verdun). 

<  "^ité  par  l'abbé  de  SaintrDenis  de  Reims  et  le  prieur  de 
Grandpré,  devant  la  cour  de  l'archevêque,  au  sujet  de  con- 
testations sur  certaines  propriétés,  Henri  V  fait  savoir  au 
comte  de  Champagne  que  ces  propriétés  sont  sous  son  fief.  Il 
s'agissait  de  bois  situés  entre  Brecona  et  Grandpré,  du  pré  de 
Villecosle,  des  moulins  de  Verpel,  de  100  sous  sur  les  assises 
de  Verpel,  des  moulins  et  de  la  rivière  de  Grandpré. 

1243.  Juillet.  Accord  entre  Thibaut,  comte  de  Champagne, 
et  Thibaut,  comte  de  Bar,  au  sujet  de  la  ligence  du  comte  de 
Grandpré  et  de  fiefs  que  le  comte  de  Champagne  soutenait  lui 
avoir  été  soustraits  par  le  comte  de  Bar.  La  position  féodale 
du  comte  de  Grandpré  entre  ses  deux  suzerains  est  clairement 
définie,  et  il  ne  doit  pas  servir  contre  eux,  réciproquement  en 
cas  de  guerres  personnelles  [Cart.  de  Bar,  P  22). 

«  Octobre.  Marie,  dite  comtesse  do  Grandpré,  donne  à 
l'abbaye  de  Saînt-Ântoine  4  muids  d'avoine  sur  la  seigneurie 
de  Montreuil,  en  échange  de  l'aumônB  sur  le  moulin  de  Cha- 
renton,  faite  par  elle  et  son  père  [Cart.  de  Sainl-Anloine). 

•  Henri  V  donne  quittance  à  J'évoque  de  Verdun  d'une  somme 
d'argent  que  celui  -  ci  lui  devait  k  la  8aînt  -  Remy  (  Cartul.  de 
Téviché  de  Verdun). 

'  29  Juillet.  Dimanche  avant  sainte  Madeleine.li  se  déclare 
vassal  de  l'évèque  de  Verdun,  et  par  un  acte  du  dimanche  après 
k  même  fâte,  on  voit  qu'il  s'agit  d'hommes  de  Cusei.  {Cart. 
de  Tivtehi  de  Verdun). 
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1244.  Dicemlre.  HcDri  V,  devant  une  somme  de  1000  livres 
au  comte  de  Champagne,  lui  avait  accordé  de  percevoir  200 
livres  par  aa  sur  Grandpré  jusqu'à  complet  acquittement  de  la 
dette  à  la  SainURemy;  par  l'arbitrage  de  Jean  de  Thourotte,  il 
est  dispensé  de  payer  ces  200  livres  cette  année,  à  la  condition 
de  payer  400  livres  i  la  Haint-Remy  1245  [D'Arbois,  V,  402). 

12i5.  Octobre.  11  prie  le  comlc  de  Champagne  de  recevoir 
l'hommage  de  sa  femme  Isabelle,  pour  la  ch&tellenie  de  Grand- 
pré  qu'il  lui  a  assignée  en  douaire  par  contrat  de  mariage. 

«  16  Octobre.  Thomas  de  Coucy  et  Jean  de  Thourotte,  arbitres 
entre  le  comte  Henri  Y  et  Guillaume  de  Germaines,  au  sujet 
d'Authe,  établissent  un  pariage  entre  ces  deux  seigneurs',  il  est 
interdit  aux  deux  parties  de  construire  des  forteresses  {Lib. 
princ.}. 

1246.  Zimdi  après  VOct.  de  Piques,  (16  avrit\.  Henri  V 
et  Isal-elle  permettent  à  Vermond  de  Juvigny,  leur  vassal, 
d'aliéner  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  de  Reims  le  sixième  de  la 
dlme  grosse  et  petite  de  Chardenay  [Cart.de  Saint -Denis,  150), 

■  Octobre.  Ils  vendent  à  Thibaut,  comte  de  Champagne,  pour 
800  livres  deprovenissiens,  tout  ce  ([u'ils  possèdent  dans  la  cha- 
tellenie  de  Saint-Jean-sur-Tourbe. 

<  Henri  Ydéclnrequelevillagequ'ilveutconstruire.de  con- 
cert avec  l'abbé  de  Saint-Vanne  de  Verdun,  à  Ft//e^n,  sera  sous 
la  garde  du  comte  Champagne  qui  aura,  de  chaque  bourgeois, 
une  redevance  annuelle  d'un  setier  d'avoine,  mesure  de  Grand- 
pré  et  deux  poules  [Dupuy,  inv.  du  Tr.  des  Ch.  II,  24). 

i247.  Juin.  Henri  V,  loue  pour  trois  ans,  à  Girard  de 
Nivelle,  changeur  à  Troyes,  au  prix  de  124  livres  de  proveni- 
siens  forts,  ses  revenus  des  Ormes,  Wepassant  et  Magnicourt, 
eu  son  fief  de  Rameru. 

1248.  Dim.  av.  l'Ascension  [24  mat.)  Jean,  seigneur  de  Join- 
viUe,  sénéchal  de  Champagne,  i'ait  connaître  àTbibaut,  comte  de 
Bar,  qu'il  a  chargé  ^a.  femme  Alix  de  donner  quitlance  au  comte 
de  Grandpré,  son  beau-frère,  pour  les  500  livres  qui  doivent 
revenir  à  celle-ci  sur  la  auwession  desespère  et  mère;  dès 
cette  date,  elle  doit  recevoir  300  livres;  le  surplus  lui  sera 
assignécn  France,  aprèslamortde  leur  mère  (Cffir^w/.  de  Bar, 
f  42). 

1249.  Décernhre.  Accord  entre  le  comte  de  Grandpré  et  le 
prieur,  au  sujet  de  discussions  survenues  entre  eux  tant  sur 
la  Jouissance  des  biens  aumùnés,  précédemment  par  les  an- 
cêtres d'Henri  V,  que  sur  des  innovations  entreprises  par  le 
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comte.  Gelui-d  cède  sur  presque  tous  les  poinlE.  —  Churte 
d'Henri  Y  et  d'Isabelle  à  ce  sujet,  et  lettre  de  Pierre,  abbé 
de  Saint-Denis  (f7aW.  de  Grandpré,  n"  7,  et  do  iSainl- 
i)«iw<,  M59et  16(1). 

IZSO.  Juin.  HenriV,  TbomasdeCouey,cou8inducointe,et 
l'abbé  de  Saint-Denis  de  Reims,  s'entendent  pour  faire  planter 
des  bornes  destinées  k  indiquer  les  limites  des  territoires  de 
ChâUUoQ  et  de  Bazancourt  (Cart.  de  Saint-Denis,  p.  161), 

•  AoAl.  D'accord  avec  sa  femme,  Henri  V  assigne  une  renie 
de  12  setiers  el  demi  d'avoine,  sur  les  terragss  de  la  Croiz-aus- 
Bois,  pour  l'entretien  du  curé  {Cart.  de  Saint-Denis,  p.  161). 

f  Novemère.  Henri  V  achète,  en  commun  avec  le  prieur  de 
Grandpré,  à  Lambert  Chasiers,  chevalier,  de  Staiulis,  moyen- 
Danl  iOO  livres  de  forts,  55  setiers  de  blé,  savoir  25  de  froment 
el  30  d'avoine  qu'il  avait,  par  sa  femme  Isabelle,  sur  les 
mouline  et  les  greniers  du  prieuré  ;  le  comte  saisit  le  prieur  de 
sa  moitié  [Cart.  de  Grandpré,  n"  4.  Arch.  de  Reims). 

■  Lundi  av.  la  saint  Martin,  (7  novembre.)  Il  fait  hommage 
au  comte  de  Champagne  de  la  part  qui  lui  revient,  duchefdesa 
sa  femme,  dans  k  succession  de  Erard  de  Bneune. 

•  Lundi  apr.  la  Toussaint,  (7  novemire.]  I!  s'engage  à  rem- 
plir les  promesses  faites  par  lui  pour  la  dot  assignée  k  sa  sœur 
ladamede  Joinville,  et  autorise  le  comte  de  Champagne,  s'il  y 
manque,  à  saisir  sur  ses  biens  ce  qu'il  faut  pour  assurer  cette 
dot. 

1251.  Lend.  de  Pâques,  [17  avril.)  La  commune  de  Verdun 
fait  un  traité  avec  le  comt«  de  Grandpré  par  lequel,  en  cas  où  la 
ville  serait  assiégée,  Henri  fournirait  20  chevaliers  et  20  écuyers 
à  la  solde  de  six  sous  par  Jour  pour  chaque  chevalier  el  de  un 
sou  pour  chaque  écuyer  {Ctouet,  II,  445]. 

1 252.  Samedi  apr.  Pâgves,  [22  atril.)  Henri  V  fait  hommage 
au  coml«  de  Champagne  de  deux  parts  de  la  succession  d'Erard 
de  Brienne,  son  beau-frère  ;  l'une  lui  vient  par  la  mort  de 
celui-ci,  l'antre,  ^ar  l'acquiGilion  qu'il  en  a  faite  de  Thierry  de 
Beveren. 

1255.  Vend.  apr.  Pâques,  (2  avril.)  Henri  V,  devant  à  Gau- 
tier de  Hontfaucon,  bourgeois  de  Verdun,  300  livres  de  fors  et 
lOO  sous,  lui  engage  tout  le  revenu  de  sa  prévOté  de  Montfau- 
coQ,  à  l'exception  de  seegllesetde  ses  charrois,  jusqu'à  ce  qu'il 
ae  soit  acquitté  (Cart.  de  Bar,  P  34] . 

1256.  Il  intervient  dans  une  contestation  entre  Jean  d'Or- 
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Ullon,  chevalier,  et  l'abbease  de  la  Pitié  de  Runeru  {Bibl,  «af. 
fonds  Dueheme,  IV,  38). 

1257.  Janvier.  Henri  V  et  Isabelle  font  un  traité  avec 
l'abbaye  de  Saint-Denis  de  ReiniB  et  le  prieuré  de  Grandpré, 
au  sujet  des  moulins  de  Grandpré  et  de  Yerpel  et  du  bois  de 
t'umuis,  moyennant  lOU  livres  parisis  qui  leur  sont  données. 
Par  un  autre  acte  de  la  même  date,  leurs  droits  respectib  sonl 
délimités  de  manière  à  cequ'ils  jouissent  par  moitié  des  revenus 
des  anciens  moulins  et  des  nouveaux  qui  pourraient  être  cons- 
truits, du  consentement  du  prieur  ICarlul.  de  Grandpréy  n" 
10  et  il). 

1258.  Comme  seigneur  supériour,  il  approuve  une  vente  faite 
à  Saint-Nicaise  de  Reims,  d'une  dtme  k  Oratreuil,  par  Jean 
d'Âunay,  chevalier. 

1259.  Dreux  de  Mello  réclamait  devant  le  Parlement  la  part 
qui  revenait  à  sa  femme,  sœur  de  mère  du  comte  de  Grandpré  ; 
celui-ci  y  consent.  Il  s'agissait  d'appliquer  la  coutume  d'après 
laquelle,  lorsqu'un  particulier  se  remariait,  les  enfants  du 
premier  lit  devaient  avoir  toute  la  dot  de  leur  mère  {Olim; 
arrêts.  1,  p.  -150). 

1260.  Simon,  abbé  de  Belval,  essaie  en  vain  d'enlever  la 
justice  de  l'abbaye  au  comte  de  Bar,  pour  Vallribuer  au  comte 
de  Grandpré  (Ann.  de  Prémunira]. 

c  Notemire.  &.veu  de  ce  que  le  comte  de  Grandpré  tient  en 
fief  sous  le  comte  de  Bar  {Cart.  de  Bar,  i'  34  <). 

1 .  Cet  BCt«  e»t  Bsaei  important  au  point  de  Tue  de  la  gfographie  tioàala  de 
cetia  rtgioD  pour  être  rapporta  ici;  r  Je  Henris  cdsds  da  Orantprei  faiiavoir  • 
c[ue  ]e  taÎDg  dou  conte  de  Bar,  mon  signoor,  Vienne  et  tote  la  chastelatie, 
et  que  Je  ai  i  Saint- Tbomai,  at  lot  c«  que  je  ai  i  Serron  el  l«a  fiefa  que  on 
tient  i  Haas  de  mcù,  el  lae  hommes  d'Api«inont,  atceque  jeaiiRomaigoe, 
et  la  gorde  de  Roion,  etTacbst  dei  homme*  que  messirea  Jaques  de  Hana 
Bchelaà  m(:ii  signer  Perri,  don  mesBires  Henris  de  Hana  est  me  home;  et  tout 
ce  que  Ja  taiog  ta  l'abbaie  ontea  la  vouria  de  MonfauioD  et  con  tient  de  moi, 
sauf  les  MootigaoDB  et  la  garde  de  la  prange  da  Cirvea  ;  et  ce  que  meiaires 
Leudemara  tient  de  moi  à  Charpeuterei,  et  ce  que  Je  ai  à  UonblainTille,  el 
ce  que  on  tient  de  moi  et  ce  que  messires  Ogiera  de  Donnevou  acheta  i 
Renara  le  Verrier  à  Monbleinville,  et  ca  que  cil  do  Termes  tienoent  SD 
grenier  i  Haas  en  a  fait  aumogne  k  Chaberi,  et  tout  ce  que  Joeelins  de  Oire- 
cort  tient  au  bso  de  Gonnauvïlle  et  de  Géncott  et  d'Argeiïille,  et  lont  ce 
que  messires  Renaut  de  Fraisnoi  et  li  enfant  mo/i  aignor  Ferri  de  Loppai 
parlent  k  Jocelin,  et  lot  ce  que  messires  Jaquaa  d'Orne  et  li  enfant  la  maréchal 
tiennent  à  Bourrourc,  et  ce  que  li  enfual  mon  signor  Richert,  chevalier,  a  i 
RecoDCort.  En  tesmoignage  de  laqueil  choie  et  poorceque  feraMdoilat  eatabla, 
J'ai  eeelées  ces  lettres  de  mon  aeil  qui  fuMUt  faites  l'an  de  grtoa  mil.  oc.  et 
seiantOj  en  mois  de  noTambrs.  i 
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«  Jttwitr.  Henri  V  règle  tes  diolts  de  trois  gltee  que  )6 
prieorâeGraudprriavaitcbaqueaiiitéeàRémoDviUeetquiétsieDt 
contestas  par  les  htiJ)it«Dts  ;  l'accord  se  fait  mojeatiant  que 
ceuzH;i  paieront  au  prieur,  à  la  Saint-Denis,  une  rente  annuelle 
de  40  souaparisis  (Cart.  de  Qrandpré,  f>  35). 

1261.  2  Janvier,  L'abbé  de  Belval  invite  le  comte  de 
Champt^e,  comme  protecteur  de  l'abbaye,  à  envoyer  des  gens 
de  son  conseil  assister  au  Jugement  que  doit  rendre  le  comte 
de  Grandpré  au  sujet  d'une  forêt  que  lui  contestait  le  comte  de 
Bar.  Le  comte  Thibaut  fait  assigner  les  parties  à  comparaître, 
un  mois  après  Nofil,  à  Beaufort,  près  de  Stenaj  {D'Arbois, 

y,  b»7). 

1262.  Juin.  L'abbé  de  Belïal,  de  concert  avec  Henri  V, 
a&anchÎBsent  Nouart  et  Barricourt  et  les  mettent  k  la  loi  de 
Beaumont  ;  la  garde  en  est  donnée  au  comte  de  Cbampagne 
qui  aura,  de  chaque  bourgeois,  à  la  Saint-Denis,  un  setier 
d'avoine,  mesure  de  Beaumont  et  une  géiine  [Arck.  nat.  J. 
m,  a-  85). 

«  Henri  V  met  le  village  de  la  Croiz-aux-Bois  sous  la  garde 
du  comte  de  Champagne,  qui  recevra,  de  chaque  bourgeois,  à 
la  Saint-Remi,  uu  setier  d'avoine  {Id,  n"83). 

■  Il  vend  à  l'abbaye  de  la  Chalade,  pour  720  livres,  le  bcns 
Bouzou,  qui  avait  alors  300  arpents  et  fut  défriché  en  partie 
auivi»  siècle  (Cloutt,  11,  2iO). 

1263.  Vend.  apr.  la  Chandeleur,  9  /ivrUr.  Henri  V  s'engage 
i  ne  pas  user  de  représaiHes  à  l'égard  des  hommes  de  la  ch&- 
lelleiue  de  Vienne  qui  avaient  pris  parti  pour  le  comte  de  Bar, 
dans  des  diSârens  que  celui-ci  avait  eus  avec  le  comte  de 
Grandpré  {Cartul.  de  Bsr,  f>  36). 

1 2$4 .  n  abandonne  au  comte  Thibaud  de  Bar  ses  droits  sur 
le  comté  de  Luxembourg,  la  Boche  et  Arlou  ;  cet  abandon 
fut  renouvelé  en  1268  {Soe.  B.  D.  de  lAïambowg,  1860.  p. 
%  et  113). 

126!).  Janvier.  Henri,  Isabelle  et  Henri,  leur  ûls,  ratifièrent 
le  legs  fait  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  de  Reims,  par  Jean  Barat, 
clerc,  consistanl  en  1 4  livres  de  cens  et  surcens,  moyennant 
one  courtoisie  de  30  livres.  Le  samedi  avant  Pasques  Fleuries, 
Henri  T  écrit  au  comte  de  Champagne  eu  le  priant  de  confirmer 
cette  aumône  {^érck.  dt  Beinu;  Cart.  de  Saint-DenU,  p.  196, 
197,  198). 

■  VigiU  de»  Wandow,  13  /ëvrUr.  Le  comte  Henri  reprend 
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pour  son  homme  %e  l'Enniie  de  BLenay,  au  lieu  de  Renard 
de  Mouzay,  par  suile  de  la  vente  des  bois.  riTÎërsB  et  justice 
que  celui-ci  avait  vendus  à  l'Ennite  {ArcA.  de  Nancy,  Apremont, 
40»  liasse,  a"  il). 

■  Mercredi  apr.  la  Pentec.  1 9  Mai.  Il  s'accorde  avec  le  comte 
de  Bar  au  sujet  du  remboursement  de  2,000  livres  de  proveni- 
sien  doul  celui-ci  s'était  porté  cauliou  pour  lui.  11  lui  cède  pour 
200  livres  le  ûef  de  Monblainville  et  ce  qu'il  a  à  Forges  et  à 
Bethincourli  de  plus  ceut  soudées  de  (erre  qu'il  possède  à 
Varemies  et  à  Romagne  sous-Uontfaucon,  qui  seront  estimées 
par  Jean  de  Briey,  Jean  du  Chatelct  et  Guillaume  Maupetil; 
de  plus,  il  lui  remet,  comme  gage,  la  châtellenie  de  Viemie, 
moins  le  château  et  ce  qu'il  a  vendu  de  bois  à  Beaucletc,  de 
Sainte-Ménehould  et  à  Jean  Roverel,  prévôt  de  Clermont.  Il 
renonce  à  toutes  les  réclamations  par  lui  faites  au  comte  de 
Bar  [Cart.  de  Bar,  Î!"  34j.  A  la  même  date,  il  délaisse  au  comte 
de  Bar  le  fief  de  Cornay,  si  le  comte  de  Champagne  et  Jean, 
seigneur  du  lieu,  y  consentent  <  {Id.). 

1S66.  Mercredi  apr.  la  Trinité,  26  (tut.  Henri,  empruntant 
1200  livres  de  provenisiens  forts,  à  Asselin  de  Bouconville, 
prév6t  de  Saint-Mihiel,  remboursables  à  la  Saint-Remy,  lui 
engage  tout  ce  qu'il  a  sur  le  ban  de  Montfaucon  [Coll.  de 
Lor). 

•  Septembre.  Henri  et  Isabelle  prennent  Anseau  de  Garlande 
et  le  seigneur  d'Apremont,  pour  arbitres  dans  les  contestations 
qu'ils  avaient  avec  le  comte  de  Bar,  au  sujet  de  Ëels  qu'ils  se 
réclamaient  mutuellement  ;  en  cas  de  partage,  le  tiers  arbitre 
sera  le  comte  de  Looz  (Coll.  de  Lor.  ;  Cart.  de  Bar,  ^Z5]. 

1267.  f^endr.  apr.  la  quinz.  de  Pâques,  29  avril.  Le  comte 
de  Grandpré  avait  été  cité  par  le  comte  de  Champagne  aux 
Grands-Jours  de  Trojes,  le  25  avril  précédent,  pour  répondre  de 
divers  méfaits  ;  il  s'agissait  de  sergents  du  comte  Thibaut,  battus 
à  Grandpré  et  à  Buzancy  et  emprisonnés  ;  d'un  juif  arrêté  par 

1.  L«$  prélenUoiiB  du  comte  de  Grandpré  oe  sembleDl  pas  très-roadées. 
Nous  vojoni  diDB  le  curlulaire  da  Bar  (f°  114)  une  enqu8t«  faite  le  33  mars 
1368  pu  Martin,  afabd  de  la  Cbalade,  délégué  par  le  comte  de  Bar  avao 
Jean  de  Briej,  Louis  d'Avocourt,  Jean  da  Cumenières,  et  trois  moiuei  de 
l'abbaye,  pour  recueillir  le  témoignage  de  a  Wicbart  de  Bampont  qui  eatoit 
vieux  et  frailea  Ja  eoit  qu'il  fust  de  boue  mémoire,  slans  et  venons,  i  Qui- 
cbart  qui  aveit  connu  Uh  aneiens  Beigneurs  de  Cornaj,  Eudes  et  MiloD, 
affirme  sous  la  foi  du  aermeut  qua  ce  (ief  relève  de  Bar,  et  que  plutieurs  fois 
il  a  TU  les  seigneurs  requérir  auprès  du  prévôt  de  Clcnnant  potir  m  défendra 
contre  le  comte  de  Qnndpré. 
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lui  ;  d'un  bien,  releraut  du  comte,  vendu  à  un  bourgeois  de 
Verdun.  Henri  s'engage  k.  donner  au  comle  de  Champagne 
les  répaj^Uofis  qu'il  exigera,  tout  en  affîrmaut  que  loua  ces 
faits  ont  été  accomplis  à  sou  insu,  et  saus  son  ordre. 

<  Mardi  av.  Saint-Laweat,  9  août.  Il  donne  quittance  aux 
boui^eois  de  Varennes  de  ce  qu'ils  lui  dévoient  sur  les  boia 
du<Ul  lieu,  e(  les  vend  à  Âsseliu  de  Boueon  ville,  bailli  de  Saint- 
Mihiel,  pour  200 liviesdeprovenisiens  forts  (Carr  de  Bar,  P' 
35  et  36). 

■  Septembre.  Henri  et  Isabelle  font  estimer  tout  ce  qu'ils 
possèdent  en  leur  terre  de  Montfaucon  par  Jean  du  Chatelel, 
chevalier,  et  Asseiio  de  Bouconville;  en  cas  de  désaccord, 
Thomas  de  Coucy  sera  tiers  arbitre  [Cari,  de  Bar,  t>  35; 
Coll.  de  Lorraine,  T.  208.  22). 

■  Samedi  apr.  sainte  Croix,  1 0  septembre.  Les  mêmes  recon- 
naissent devoir  à  Asselin  de  Boucooville  la  somme  de  1,200 
livres  de  provenisiens  forts,  pour  la  garantie  desquelles  ils  lui 
engagent  tout  ce  qu'ils  ont  à  Mantfaucon,  jusqu'à  la  Saint- 
Martin  en  un  an,  date  du  paiement  [Coll.  de  Lor.,  T.  208,  3). 

I  Jeudi  av.  Toussaint,  V  octobre.  Les  mêmes  et  Henri,  leur 
hls,  vendent  à  Tbibaut,  comte  de  Bar,  pour  2,300  liyi«s  tour- 
nois, tout  ce  qu'ils  ont  en  l'abbaye  de  Honlfaucon  et  ses  appar- 
tenances jusqu'à  Romaigne,  Gesnes  et  Epinonville,  sauf  ce 
qu'ils  ont  donné  en  Qef  à  Gérard  de  Termes  ;  plus  le  fief  que 
Gérard  de  Louppy  tenait  du  seigneur  de  Cercay  en  arrière-fief 
de  Grandpré  et  celui  do  Jocelin  de  Gercourt;  sont  exceptés  les 
fiefs  du  sire  de  Cernay,  de  Baudoin  Villequart  et  de  Ogier  de 
Dannevoux.  Plus  ce  qu'il  possède  à  Romagne,  et  le  bois  voisin 
situé  entre  celui  du  comte  de  Bar  etcelui  de  Cierges;  lefief  de 
Monblaia ville,  les  blés  dus  à  Gesnes  sur  une  terre  sise  entre  ce 
villa^  et  le  bois,  les  bichées  d'Apremont  et  un  rais  de  fro- 
ment dû  au  grenier  de  Varennes  {Cart.  de  Bar,  i"  35}. 

<  Vead.  av.  Toussaint,  28  octobre.  Le  comte  de  Grandpré 
reconnut  qu'il  ne  peut  retenir  sur  sa  terre  les  hommes  des  fiefs 
vendus  au  comte  de  Bar  ;  cette  clause  est  réciproque  de  la  part 
de  ce  dernier  {/d.  36). 

<  SS.  Simon  et  Jude,  id.  Renier  Accorre,  de  Florence,  devait 
au  comte  de  Champagne  une  somme  de  t  ,700  livres  de  forts  ; 
le  comte  de  Grandpré  devant  une  somme  égale  à  Renier,  s'en- 
gage à  acquitter  cette  dette  au  comte  de  Champagne,  savoir  : 
850  livres  à  Noél  1278,  et  le  surplus  àNotil  1279.  Il  donne  en 
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garantie  sa  chatelleoie  de  Buzancy,  qu'il  tient  ett  hommage  du 
comte. 

>  Lend,  de  saint  Nicolas,  7  décembre.  Henri,  comte  de 
Grandpré,  seigneur  de  Livry,  met  sous  la  garde  du  comte  de 
Bar  ses  fiefs  de  Serron  et  d'Âpremont,  tenus  par  Warin  de 
Girecourt  pour  200  livres  parisis  et  40  livres  de  joyaux  pour 
la  comtesse  de  Grandpré  :  Servon  est  mis  à  la  loi  de  Beaumont 
et  ApremoLt  à  U  loi  qu'il  convient  {Cart.  de  Bar,  P  36). 

<  Janvier.  Il  met  Vienne  et  Saint-Thomas  sous  la  garde 
du  comte  de  Bar  et  des  successeurs  de  celui-ci,  seigneurs  de 
Clermont;  les  bourgeois  doivent  au  comte  de  Bar,  à  la  Saint- 
Rémi,  un  setier  d'avoine  et  une  géllne  [Id.  35). 

>  Fétrier.  Henri  n'avait  pas  encore  fait  droit  aux  dom- 
mages intérêts  auxquels  il  avait  été  condamné  le  25  avril  pré- 
cédent, envers  le  comte  de  Champagne,  et  qui  avaient  été  éta- 
blis par  Erard  et  Lambert  de  Jaucourt,  Henri  Tuèbeuf,  cha- 
ndne  de  Paris,  et  Adam  des  Grés,  désignés  par  le  comte  ;  il 
promet  de  s'en  acquitter. 

«  Mart.  Le  même,  comme  comte  de  Rameni,  engage 
pour  deux  ans  à  Renier  Accorre,  les  revenus  de  sa  seigneurie 
de  Rameru,  biens  de  sa  femme  ;  dans  le  cas  où  il  décéderait 
avant  le  terme,  Renier  toucherait  unrevenu  égalàBuzaney.  — 
Il  prie  le  comte  de  Champagne  de  rati&er  l'engagement  qui 
précède. 

0  Henri  avait  à  payer  au  comte  de  Champagne  4,000  livres  de 
tournois  forts,  comme  amende  eDCOume,  par  suite  de  la  seu- 
tence  du  2S  avril  précédent,  et  pour  acquitter  la  dette  de  Renier 
Acorre;  il  s'engage  à  en  vereer  la  moitié  à  la  Saint-Remi  1268, 
et  l'autre  moitié  à  la  Saint-Remi  1269  ;  il  donne  en  garantie 
tout  ce  qu'il  possède  sous  son  fief. 

1  Lmà.  d«  la  Mi-Carême,  22  mars.  Il  reconnaît  avoir 
reçu  de  Baudoin  Baral,  prévôt  de  Grandpré,  le  remboursemeut 
d'une  dette  de  600  livres  [Arch.  de  Reims;  Cart.  de  Saini- 
Remy,  204). 

[A  tuixre).  Anat.  de  Babthélbmt. 
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LES  ROIS  DE  FRANCE  A  TROYES 

AU  SEIZIÈME  SIÈCLE' 


CHARLES  IX 

L'entrée  de  Charles  IX  k  TroTea  a  peut-être  été  la  plus  bril- 
lante de  toutes.  Les  guerres  de  religion  n'avaient  point  encore 
porté  atteinte  à  I&  prospérité  etàlaridiesse  de  la  ville  ;  Jamais 
eelle-d  n'en  fournit  plus  de  preuves.  L'éclat  des  fêtes  qu'eHe 
offrit  fat  tel  qu'on  ne  ae  lassa  pas  de  lee  décrire.  On  se  bAtait 
d'en  imprimer  à  Lyon  une  relation  aous  ce  titre  pompeux  : 
Ltf  trûmpket,  grtmt  hrâtetex  et  vuignifiemeet  faietet  pour 
Itnh-éedu  trit  iatdt  prinee  CÂarhtlI^.e»  la  ville  de  Troyet, 
U  jeudi  S3  mari  1&64.  Abel  Jonan  parla  plus  tard  de  cesfôtea' 
dûs  aoa  Meotuil  et  diteourt  du  rot  Ckarle»  IX\  Godefroy  les 
nooDta  dans  son  CirétKoitial  franeoit'.  KnSn  de  nos  jours, 
H.  Boutiot  a  dcMiné,  dans  son  Histoire  de  Troyet*,  un  récit 
détaillé  du  séjour  que  CSiarles  IX  et  sa  mère  firent  en  1SQ4 
d&Rs  la  capitale  de  la  Champagne.  Il  serut  donc  inutile  d'en 
bire  use  description  soavelle,  qui  n'aurait  rien  d'inédit  et  qui, 
sous  beaucoup  de  rapports,  répéterait  d'une  manière  peut-être 
fastidieuse  des  faits  que  nous  avons  déjà  sigaalés  dans  les  pié- 
cédeats  chapitres.  Cepeadut,  nous  avons  trouvé  sur  l'entrée 
de  ChEu-lea  IX  des  documents  qui  n'ont  pas  encore  été  mis  en 
œuvre  et  qui  noue  permettent  de  faire  connattie  quelqnes-unes 
de  ses  particularités. 


Gomme  pour  l'entiëe  de  Henri  II,  ce  fut  Dominique  Flo- 
rentin qui  fat  chargé  de  la  superintendance  des  travaux.  Il 
s'engagea,  dès  le  18  novembre  1563,  à  faire  tous  Isa  *  portraiU 
et  ordonnancée  »  nécessaires,  mt^^nnant  la  somme  de  90  livres 
Ummois'.   n  fut  secondé  dans  cette  tâche  par  le  charpentiiar 

1.  V«it  la  Uncûon  de  jolUet  1880,  p.  31-37  t.  IV 

2.  Oïdr*  dn  marcher  lanu  el  otMWTd  ï  l'antréa  faita  par  le  Roy  Cliarlw 
NenStme  en  b  viOe  de  Ttojas.  Cérimoniai  [rançoit,  I,  894-8». 

3.  Boutiot,  m,  572.^83. 

4.  Voit  U  tasla  de  MmareU,  diju  ooM  lUnoin'rai  AMHMttM,p.  IB. 

1» 
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Peschat  et  le  tailleur  d'images  François  Dauge,  qui  firent  avec 
lui  le  devis  des  c  échaffaulz,  ûgures  et  autres  siugularilës  i  ; 
c'est  lui  également  qui  dispose  les  patrons,  pour  lesquels  il 
emploie  sept  mains  de  grand  papier;  qui  distribue  les  toiles 
aux  peintres  et  leur  prescrit  les  sujets  qu'ils  doivent  exécuter. 
Des  légions  de  peintres  et  de  menuisiers  travaillent  sous  sa 
direction  pendant  tout  l'hiver  dans  dis  ateliers,  situés  aux 
Jacobins,  au-dessus  de  la  porte  de  beffroi,  dans  la  maison  de 
Jacques  Drouot,  dans  les  bâtimenis  de  la  chambre  de  ville  et 
dans  une  grange  dépendant  de  l'Esluve  aux  hommes.  Il  y  a 
aussi  UD  atelier  situé  aux  Quatre-Vents  < . 

François  Gentil  est  l'un  des  tailleurs  d'images  appelés  à 
concourir  à  ces  préparatifs;  il  y  travaille  dès  le  mois  do 
décembre  avec  son  Sis,  les  imagers  Genêt  Collet  et  Edmond 
Huot';  cette  lois.  Au  moins,  sou  l'oie  est  plus  en  rapport  avec 
sa  réputation.  L'écheviuage  lui  commande  de  «  faire  et  parfaire 
de  son  estai  les  effigies  ou  figures  anciennes  de  la  France  vlc- 
torïeuse  et  deux  autres  figures  couchées  pour  eslre  mises  et 
posées  au  portai  triomphal  du  marché  du  bled,  achever  et  par- 
faire les  figures  parluy  commencées,  l'une  représentant  le  roy 
Charlemaigno  et  les  deux  aultres  Honneur  et  Foy.  Lesquelles 
choses  faictes  et  parfaictes,  dit  le  traité  passé  par  l'escbevinage 
serapayéauditGentilzlasomme  de  cinquante  livres  tournois*,  i 
Qu'on  n'aille  pas  croire  cependant  que  ces  statues  décora- 
tives aient  été  sculptées  en  bois  et  en  pl&tre,  pour  6tre  recou- 
vertes d'une  peinture  unie  ou  polychrome  ;  ce  sont  des  manne- 
quins, dont  la  lâte  et  les  mains  seules  sont  sculptées  avec  soin, 
et  dont  le  corps  est  revêtu  d'étoffes  et  de  vêtements.  La  France 
victorieuse  est  drapée  de  n  onze  aunes  de  toile  argentée,  »  et 

1 .  Soua  la  d[recti[m  de  Jean  Moreau,  libraire  et  imprimeur,  mealre  Nicolas 
Pothiei  est  qualiGé  de  chef  et  conduclear  des  peintres  ;  it  tefoit  20  soue  par 
Jour  an  celte  queiltd.  TraTsillent  bous  ses  ordres  avec  un  Balaire  de  M  s. 
Augustin  et  Ysac  Caulelle,  lierre  Chouan,  Charles  Clément,  Jacques  Cochio, 
Jules  Colo,  Nicolas  Cordonnier  le  jeune,  Antoine  Forestier,  Pierre  Gallois, 
Pierre  Mainfroj,  Jehan  Uordaques,  Christophe  et  Jacques  Passot,  Fraufoia 
Persrt,  Pierre  Perrol,  Buetaca  Planton,  Pierre  Poterat,  Dominique.  Buslace 
et  François  Potbier,  Clsode  Bongelin,  Jacques  Rousselet,  Nicolas  de  Rothièrs, 
Jeban  Taillai,  Charles  Thajs,  Jacques  Verrat,  Benoist  Brochet  et  Jacques 
Macradré  reçoiTOnt  chacun  90  sous.  Les  hrojeuTsde  couleurs  Bmon  QuoguiUe 
et  Jehan  Foucaulz  en  odI  5.  Arch,  mun.  «ne.  f.,  S5,  pièce  30. 

S.  Gentil  et  son  EU  recoiTenl  ensemble  21]  sous  per  Jour,  Collet  I!,  Huot 
10.  Carnet  des  imagers.  Aich.  mun.,  14*  c  2*  liasse. 

3.  Traité  dudatoier  jour  de  janvier  1Ï63  (lieux  s^lej.  Arch.  mun.  anc. 
fonds,  BG,  ptca  72. 
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de  cinq  aunes  el  demie  ^e  taffetas  incarnat  semé  de  fleurs  de 
lys  «d'orpeau  >;  elle  tient  à  la  main  une  lance,  surmontée  d'un 
guidon  peint  par  Nicolas  Cordonnier.  En  outre,  quatre  ensei- 
gnes do  taffetas  violet  et  rouge,  aux  couleurs  de  la  ville',  Qot- 
lent  sur  l'échafau  ob  la  France  victorieuse  se  dresse  sur  •  deux 
trappans  de  huit  pieds  de  haut,  i  Gentil  fut  appelé  à  costumer 
d'uDe  manière  non  moins  somptueuse  le  roi  saint  Louis  ;  sa 
robe  est  en  satin  de  Bruges*;  son  manteau  debougran  violet, 
roage  el  blanc;  il  porte  sur  la  tête  une  couronne  de  plomb,  à 
la  main  un  sceptre  de  bois,  et  singulier  anachroniane,  un 
collier  de  l'ordre  autour  du  cou'.  Les  deux  vertus  qui  l'accom- 
pagnent aonl  paiement  drapées  de  taffetas  *  et  de  bongran  ;  et 
comme  elles  portent  des  bi^nces,  des  mains,  des  compas  et 
autres  *  mystères  ■  *,  on  peut  conjecturer  d'après  ces  emblèmes 
gn  elles  sont  les  personnifications  de  la  Piété  et  de  la  Justice, 
pur  allusion  à  la  devise  adopta  par  Charles  IX,  PUtate  et 
Jiutilio*. 

Les  costumes  ne  pouvaient  résister  aux  intempéries  des 
Baisons  ;  Jusqu'au  jour  de  l'entrée  du  roi,  on  les  couvrit  de  loîle, 
et  pour  empêcher  qu'on  ne  les  dérobât,  ou  plaça  des  gardes  de 
nuit  au  pied  des  écbafouds  et  des  arcs-4e-triompbe. 


Les  poètes  sont  appelés  à  seconder  les  tailleurs  d'images,  les 
peintres  et  les  costumiers.  Troyes  a  donné  le  jour  en  1 534  à 
Jean  Passerai,  qui  est  devenu  professeur  au  collège  de  Beau- 
vais,  à  Paris.  II  a  une  réputation  de  versificateur  habile,  et 
la  ville  le  charge  de  rédiger  les  inscriptions  latines  et  françaises 
des  arcs  de  triomphe  et  des  emblèmes.  Passerai  ne  s'est  pas 
contenté  de  les  compc«er  ;  il  les  a  fait  imprimer,  et  l'échevioage 
lui  payera  le  prix  de  l'impression .  L'extrait  suivant  des  comptes 
l'atteste  : 

«  A  mous  Passerai,  règenl  au  collège  de  Beauvais  k  Paris,  la 
somme  de  douze  livres  tomois  k  luy  acccordée  pour  avoir  faict 
imprimer  en  grande  quantité  les  compositions  faictes  sur 

I .  Le  Uffetu  coûte  i  loi  seul  13  linea  6  s.  Extrait  du  compte  de  Pierre 
Swdet. 
1.  On  j  emploie  13  luiua  et  demie,  Talaol  16  1.  9  8. 

3.  Compte  qae  rend  Robert  Largentier,  pour  la  nouvelle  entrée  du  n>y 
Cbtriea  N«afiesme.  Arcb.  mon.,  K.  9. 

4.  Ce  taSMas  vaut  21  1. 1.  l'sone,  12  1.  6  d. 

i.  Voir  l'oidonnanM  de  peiemeat  du  31  avril  Kdi. 

t.  Pawetat  «epandant  parle  de  la  Pradenoe  et  de  la  Jmliee. 
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chasctin  mistère  de  ladicte  entrée,  lesquelles  esloîent  esciiptes 
en  table  d'attentes  devant  ung  chascun  desdîctz  mistëres . . .  »  ' 
Passerat  fit  précéder  ces  compositions,  transcriles  par  le 
greffier  de  l'échevinage, d'un  chant  d'allégresse.  Mais  quoique 
ce  chant  ait  été  imprimé  «  en  grande  quantité  > ,  il  est  aujour- 
d'hui difficile  d'en  rencontrer  des  eiemplaires.  Le  liUe  en  est 
ainsi  conçu  : 

CHAUT 

D'ALLÉGRESSE 
POUB  l'entras  db  tbbs- 

OHBBSTIEN,    TBES   HÀOLT,  TKBS  PUIS- 

SUrr,   TBBS   BXCBLLBNT,    TRBS  MACINANIlilE  ST 

TBBS   VICT0RIBU8  PBIMCB  CHABLES   U. 

SB  CB  MOH,  BOI  DB  FBAI'CB, 

E»  SA  TILLE  DB  TBOŒ 

PAR  lEAM  PASSERAT  TROIEN 

A  Messieurs  de  laditte  ville" . 

L'allégrease  était,  il  est  vrai,  de  circonstance;  la  première 

des  guerres  de  religion  venait  d'être  terminée  ;  les  Anglais 

alliés  des  protestants  avaient  échoué  danji  leurs  d^seins,  et 

l'on  aviût  pu  voir,  comme  le  dit  Passerai  : 

Le  gendarniB  qui  boit  le  RUn  impêtueuB 
Eslre  conusinl  r'entret  de  dans  son  Allemaigne. 
Quel  plaisir,  quïUe  Joie  eat  toute  la  Champaigoo  1 . , . 
Ore  BÉfraDchiB  de  pœur  treffiquant  les  marchaos, 
OtB  les  lalMUMure  r'ansemBLCanl  leurs  chama. . . 
Mais  tout  cela  n'est  rien,  ajoute  Passerai,  auprès 
De  l'eitrtme  plaisir  dont  nous  aonimes  épis. 
Car  quel  plus  grand  plaisir  reçoit  une  proïince 
Que  ds  -ïoir  quelques  fois  la  face  de  soo  Prince  T 
Nous  ne  suivrons  pas  le  poète  troyeu  dans  les  éloges  hyper- 
boUques  prodigués  par  lui  à  son  prince,  qu'il  n'hésite  pas  à 
regarder  comme  un  descendant  d'Hector  et  comme  tel  ayant 
des  titres  k  être  bien  accueilli  des  Iroyens  modernes.  Noua  ne 
répéterons  pas  les  Oalteries  qu'il  décerne  àCatherine  de  Medicis, 
lorsqu'il  la  déclare  plus  belle  que  la  lune  et  le  soleil;  mais 
noua  reproduisons  les  vers  dans  lesquels  il  décrit  bnèvement 
les  arca-de-lriomphe,  les  statues  de  rois,  de  héros,  les  allégo- 

s'  A  Paris  cbei  Gabrid  Boon,  tu  dos  Bruneau.  à  Venaeigoe  S.  Claude, 
mi.  Au  centre,  uae  belle  vignelle  représentant  Bias,  al  dan*  le  catlouehe 
^l'sDUnre  i  OmniiL  mea  mecum  port*.  lii-4''  de  IB  p. 
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ries  superbes,  que  l'on  a  élevés  de  toutes  parts  dans  la  ville. 
EcouloQS-le  ; 

La  suite  des  sdgaaurs   regarde  ^merreillée 
Quelle  mafpifîceace  ;  est  appareillée. 
Les  atalues  dea  Rois  qui  ea  guerre  et  en  pais 
Oat  laisli  immorleL  le  renom  de  leurs  faiU; 
Leaqoels,  presquos  parlana,  autre  cbi.«lu  infitent 
A  prendre  le  chomlii  du  ciel  où  ils  habitent. 
Sur  UQ  arc  triomphal  ilz  regardent  ici 
Du  toDDaiit  Jupiter  la  mfcro  et  QIU  eusal'  r 
Là  voKmt  les  Vertua*  d'or  luisant  Mtofféest 
Enceinte  de  Boidals,  char^rée  de  Irophias, 
Faisant  craindre  de  loin  ea  grave  majesté 
La  France  les  contemple  en  tm  antre  eStJ. 
Maie  surtone  les  retient  la  Ferme  Pyramide, 
Dont  la  pointe  s'elcve  au  plus  haut  de  l'tel  vuida. 

Celte  pyramide,  qui  avail  trente-six  pieds  de  haut*,  était 
dressée  devant  l'bAtel-de-ville.  Comme  les  autres  édifices  cons- 
truits pour  l'eatrée  du  roi,  elle  était  ornée  de  tables  d'attente 
ou  de  larges  écriteauz  où  s'étalaient  les  vers  latins  qu'avait 
composés  Passerai  et  les  vers  français,  moins  bien  tournés, 
mais  non  mmns  excessifs  dans  leurs  flatteries  qu'avait  com- 
posés un  versificateur  que  l'on  ne  désigne  dans  le  Chant  d'allé- 
grese  que  par  les  initiales  rf»  P.  V  ' . 


Tandis  que  poètes,  artistes  et  ouvriers  rivalisent  de  zèle 
pour  les  préparatifs  de  l'entrée  du  roi,  les  habitants  de  leur 
côté  se  disposent  à  le  recevoir. 

Le  18  mars  1S63,  le  trompette  de  la  ville  publia  par  les 
carrefours  l'ordre  suivant,  à  haute  voix,  son  de  trompe  et  cry 
pvbUc  : 

DE  PAB  LB  KOT 

Est  ordonné  à  tous  maoans  et  habitans  de  ceste  ville  de 
Troyes  de  incessamment  et  en  toutes  di%ence8  abatre  ou  faire 
abatre  et  avaller  les  ostevantz  de  devant  leurs  maisons  et 
demourances  dès  et  depuis  la  porte  du  Belfroy  tirant  au  Mar- 
ché au  Bled,  dudict  Marché  eu  l'Eatappe,  et  dudict  lieu  de 

1 .  C'âtaienl  PallaB  et  C;b«te. 

i'  La  Piité  et  la  Justice,  peal-4lre  aiuai  la  Victoire  et  la  Renomiaée. 

3.  Arcb.  moD.  K.  9. 

t.  On  donna  21  I.  5  aU  au  greffier  i  pour  avoir  par  plue  de  dii  foys  n^s 
au  neot  las  roelas  contenant  les  santaDoes  pour  faire  lea  ettmw  (ven)  latin* 
et  fraotoys  mis  te  tables  d'allentei.  t  Arch,  mun.,  anc.  fonds,  SS,  pièce  69, 
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l'EsUppe  continuant  jusques  aTEIgUse  monsieur  Saiacl  Pierre 
dud.  Trojes,  oster  les  boys,  terres,  pierres  et  aulires  entrappee 
et  ordures,  ssi  aulcunes  en  y  a  esdictee  rues,  et  nettoyer  et 
tenir  nettes  icelles,  oster  les  estauls,  mectre  à  seuret^  les 
trappes  des  caves  de  sorte  qu'il  n'en  puisse  advenir  inconvé- 
nient ; 

Que  toutes  personnes  ayenl  à  tapisser  devant  leurs  maisons 
et  mectre  tappiz  sur  l'appuyé  des  fenestres  de  leurs  dictes  mai- 
sons depuis  ladicte  porte  du  Belfroy  jusques  à  ladicte  église 
Saincl  Pierre  selon  les  mes  cy  dessus  déclarées  pour  le  jour 
de  l'entrée  du  Boy  n"  dict  sire; 

Que  toutes  personnes  ayent  à  euls  tenir  prestz  pour  aller  à 
cheval  avec  houlse  le  plus  houorablement  que  faire  se  pourra  ; 

Et  pareillement  que  tous  ceulx  qui  ont  enfans  el  ausquolz  a 
este  ordonné  les  faire  habiller  ayenl  à  les  tenir  pretz  avec 
habitz  au  jour  de  ladicte  entrée  le  plus  honorablement  que 
faire  se  pourra  pour  les  mectre  led.  jour  è&  tieuz  qui  leur 
seront  ordonnez.  Le  tout  sur  peine  de  dix  livres  tournois  d'a- 
mende contre  chacun  refusant,  négligent  ou  délayant  à  ce 
faire,  et  de  prison. 

Et  aussy,  que  tous  commissaires  ayans  charge  et  conamis- 
sion  d'ordonner  les  choses  susdiclea,  qu'ils  ayent  à  y  tenir  la 
main  de  toutes  diligences,  sur  peine  de  s'en  prendre  a  èulz  en 
propres  et  priviez  nonis^  » 

Il  résulte  de  cette  proclamation  que  l'état  de  la  viabilité 
laissait  toujoure  à  désirer.  Les  i  ostvantz  ■  faisaient  toujours 
saillie  ;  le  sol  était  encore  encombré  de  bois,  de  pierres  et  d'au- 
tres '  entrappes.  •  La  proclamation  ne  parut  pas  sufËsanle. 
Un  sergent  royal  dut  aller  de  rue  en  rue  faire  enlever  les  élaux 
de  nombreux  marchands,  *  racoustrer  i  ou  c  assurer  i  des 
trappes  de  cave,  abattre  des  *  avant-toits  i,  rehausser  des 
chanlattes ,  enlever  des  pièces  de  bois.  Aux  abords  de  la  ville, 
les  routes  et  les  chemins  sont  réparés,  et  pour  que  tout  soit 
propre  et  brillant,  on  époussetera  avec  soin  les  piliers  de  la 
Belle-Croix. 

Quant  aux  bourgeois,  qui  possèdent  des  chevaux,  on  voit 
qu'ils  sont  tenus  de  les  garnir  de  housses  et  de  ee  rendre  dans 
le  meilleur  équipage  possible  au-devant  du  roi*.  Les  gens  de 

1.  Arch.  muD.,  anc.  fooda,  SS,  pièce  48. 

2.  Nous  svoae  publié  uns  oidonnanco  tnalogue  dtna  notre  itnda  snr  la 
Gutt  et  ta  Miiiet  boiA-geoitt  à  Troyti,  Pièoet  ivttificatioM,  n*  U. 
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métier  doivent  anesi  se  ranger  sous  les  ordres  de  quatre  com- 
missaires, qui  ont  pour  ineigDee  d'autorité  des  bâtons  peinte 
aux  couleurs  du  roi,  et  former  quatre  compagnies  groupées 
antour  de  banoiëres  également  aux  couleurs  du  roi.  Un  ordre 
rigoureux  enjoint  à  tous  les  bourgeois  assujettis  au  service  du 
guet  de  se  trouver  le  23  mars  devant  le  logis  de  leur  capitaine, 
sous  peine  d'une  amende  de  20  livres  et  mâme  soue  menace  de 
prison'. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  hommes  que  l'on  contraignait 
à  jouer  un  rôle,  lors  de  la  renirée  de  Charles  IX.  Les  enfants 
eux-mêmes  y  étaient  astreints,  el  selon  l'usage,  ils  devaient 
Être  <  richement  habillez  aux  couleurs  du  roy,  > 

Les  bourgeois  et  les  enfants  étaient  costumés,  les  uns  à 
leurs  frais,  les  autres  à  ceux  de  leurs  parents.  Les  sergents  et 
les  U-ompetles  de  la  ville  étaient  au  moins  vôtus  de  neuf  aux 
frais  de  l'échevinage.  C'était  lui  qui  leur  fournissait  te  drap 
violet  et  rouge  dont  leur  robe  était  faite  ;  il  payait  la  broderie 
des  blasons  de  la  ville  ûxée  sur  leurs  manches,  et  fournissait 
la  banderole  de  soie,  garnie  de  franges,  de  cordons  et  de 
houppes,  qui  pendait  au-dessous  de  la  trompette  municipale. 
Sur  cette  banderole,  Nicolas  PoLhier,  avait  peint  d'un  cAté  les 
armes  du  roi,  de  l'autre  celles  de  la  ville,  relevées  d'or  fin  et 
d'azur. 


Les  bourgeois,  qui  avaient  des  chevaux  et  des  housses  pour 
les  parer,  ne  furent  pas  ceux  qui  produisirent  le  plus  d'effet 
pur  les  princes  et  les  seigneurs  de  la  cour.  Le  plus  grand  suc- 
cès fut  celui  obtenu  par  deux  compagnies  de  sauvages  et  de 
satyres,  que  l'on  avait  travestis  aux  frais  de  l'échevinage, 

Les  sauvages  sont  à  la  mode  au  xvi*  siècle,  et  l'on  ne  doit 
pas  en  être  surpris  en  songeant  à  l'impression  qu'ont  dû  pro- 
duire sur  l'esprit  des  contemporains  les  découvertes  et  les 
exploits  des  Cortez,  des  Pizarre  el  des  Magellan.  À  Rouen,  en 
1550,  on  avait  célébré  une  fête  des  Brésiliens  devant  Henri  II". 

I .  Ane.  fonde,  SS,  piice  SO.  —  D«  par  le  Ro;  ordonné  eat  k  tonla*  pot- 
■oonu  mUdi  soubi  la  clurgs  des  capitaines  das  quatre  quartiers  requérir 
ceolz  qui  nurcheraDt  aoubs  la  conduicle  du  eontrerolleur  Manroy,  quill 
•jcnt  i  aulx  trouver  demain  hsura  de  n«uf  tieiu^  du  maiia  as  bon  équipage 
■n  deTant  du  Jogia  desd.  capitaines  pour  marcber  soubl  eull  à  la  Tenue  et 
jojeuse  entrée  du  R07,  tous  peine  da  viagt  lirtes  d'amende  contre  cbaqua 
deftillant  applicables,  a  saToir  moictié  au  R07,  et  moiotié  aux  pauvres  de  la 
TïUe,  et  de  priton. 

I.  Hennin,  Let  jrtmummb  da  rHitt.  d*  Fratce,  VUI,  tS&. 
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Nous  avons  TU  auasi  qu'à  Troues  co  1548  la  bande  dos  sois 
B*4lait  déguisée  eu  BauTageti.  La  compagnie  des  saurages  qui 
fut  équipée  pour  l'entrée  de  Gbarlw  ÎS.  se  composait  de  qua- 
rante-huit heaumes  ;  ils  étaieut  revêtus  d'habits  gaïuis  de  poil 
et  d'omemealH  peints  par  les  premiers  artistes  die  la  localité'  ; 
^rs  chapeaux  et  leuis  ceîutures  étaient  en  lierre  ;  des  qumifiS 
de  cheval  formaient  leur  chevelure  et  leur  barbe.  Us  portaient 
des  boucliers,  des  arcs  et  des  bouquets*.  Avec  eux  se  trouvait 
une  compagnie  de  satyres.  Leurs  trots  enseignée  étaient  de 
taffetas,  l'une  bleue  semée  de  fleurs  de  lys,  la  seconde  jaune  et 
violette,  la  troisième  Jaune  et  verte.  A  leur  tète  marchaient 
deux  €  batteurs  de  tabourin  et  un  Joueur  de  fifre*.  ■  On  raconte 
que  les  sauvages  étaient  montés  sur  des  ânes  et  sur  des  chè- 
vres, et  que  leur  capitaine,  couvert  d'une  armure  d'écailles, 
caracolait  sur  une  «  licorne  entièrement  bardée  de  feuilles  de 
lierre*.  > 


Pendant  le  séjour  du  roi,  on  loi  donna  d'autres  divertisse- 
ments. U  sortait  à  peine  de  l'enlânce  et  devûl  être  disposé  à 
en  jouir  ;  sa  mère  aimait  aussi  l'éclat  et  la  variété  des  fêtes.  Sa 
cour,  de  l'avis  de  BrantAme,  l'emportait  sur  toutes  les  autres  \ 
*  pour  bien  voir,  selon  lui,  la  belle  troupe  de  dames  et 
de  damciselles,  créatures  plus  divines  qu'humaines,  qui  la 
composaient,  il  fallait  se  représenter  les  entrées  de  Paris  et 
autres  villes*.  >  Aussi  la  reine-mère  saisit-elle  avec  empresse- 
ment l'occasion  de  réjouissances  que  lui  offrait  la  proclamaUon 
de  la  paix  qu'elle  venait  de  conclure  avec  l'Angleterre.  Cette 
paix  honorable  fut  annoncée  solennellement  le  1 3  avril  ' ,  dans 
la  même  ville,  où  cent  quarante  ans  auparavant  avait  été  signé 
le  désBsreux  traité  de  Troyes.  On  la  célélwa  par  des  joutes  et 
os  carrousel. 

Un  fort  de  terre  et  de  gazon,  fosst^é  tout  à  l'entour,  fut 

1 .  A  Nicolu  Cofdottanier,  ptlnetrs  snd.  Tnjet,  Ii  immie  ds  trests  Mit 
toraoû  por  pluiiflun  vtcatioa*  par  Iny  McteB  de  son  eilat  de  pûnctre  max 
•couttranmiB  dM  babitt  d«s  HnlvKgM  poor  l'anMedu  nf.  Arch.  mao., 
AA,  4t,  2. 

2.  Anb.  naa.  Ezlnlt  éa  compte  de  Qoubtolt  pour  la*  MolTrigMAe 
l'aidDiiaMiM  da  mon»  la  Uaite  de  la  Tille. 

3.  Arch.  mnn.  E.«. 
i.  «ontiot,  III,  54. 

5.  Vie  en  DMMt-Mwtrw. 

6.  Mim.  M  C«l«bHiw,  Ut.  V,  ch.  Vffl. 
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4teré  rapidement  dans  le  iardin  de  l'ancien  palais  des  comtes 
4b  CSiainpagiie.  Il  fut  assailli  et  défendu  avec  des  «  artifices  de 
Hbu,  ■  tels  que  fusées  et  grenades,  pour  donner  c  passe  temps 
et  plaisir  au  roi.  >  Ob  disposa  également  dans  le  cloître  Saint- 
Etienne  une  carrièfre,  où  Von  courut  la  bague,  sous  les  yeux 
du  roi,  de  la  reine  et  de  leur  suite,  qui  s'étaient  placés  aux 
{enètres  de  la  maison  d'un  chanoine  afin  de  mieux  voir  la  car- 
nrasel. 

Le  soir,  un  somptueux  Festin  fut  donné  dans  la  grande  salis 
du  palais  qu'on  appelait  la  Salle  le  Boy.  Des  tapisseries  furent 
tendues  sur  les  murs,  des  toiles  sur  les  plafonds.  Des  festons 
de  Qeurs  furent  suspendus  tout  à  l'entour.  Sur  les  tables, 
disposées  sur  des  tréteaux  et  recouvertes  de  fines  serviettes  de 
toile,  on  plaça  sur  quarante  huit  écuelles  d'estain  quarante  huit 
chandeliers  garnis  de  douilles  peintes  des  couleurs  du  roi.  La 
vidseelle  fut  fournie  par  un  potier  d'étain  ;  il  envoya  vingt  quatre 
douzaines  de  plats  et  onze  douzaines  d'assiettes  pour  le  service 
du  banqueta  Quel  menu  peat~on  supposer  si  chaque  plat 
contenait  un  mets  différent  I 

La  ville  n'en  avait  point  du  moins  payé  la  dépense*;  et 
cependant  elle  donnait  encore  des  goûters  aux  grands  person- 
nages. Lorsque  le  roi  était  arrivé,  la  reine-mère,  qui  voulût 
sans  donte  jouir  du  coup  d'œil  du  cortège,  se  rendit,  avant  son 
passage,  dans  la  maison  de  sire  Jehan  Lescot,  où  la  ville  lui  &l 
servir  une  collation,  composée  ■  d'oUvrages  de  pasUcerye,  de 
fromages,  «  de  jonchées,  >  de  confitures  sèches  et  liquides,  de 
dragées,  de  pruneaux,  de  raisins,  de  pommes,  de  ■  quartiers,  i 
de  gâteaux  et  de  tartes.  Pendant  que  le  roi  était  arrâl^  devant 
l'hâtel  de  ville,  les  chanoines  de  Saint  Urbain  ne  trouvèrent 
rien  de  mieux  pour  faire  prendre  patience  aux  «  notables  per- 
sonnes >  qui  stationnaient  devant  leur  ^lise,  que  de  leur  offi-ir 
du  vin  et  de  la  pâtisserie*.  Enfin,  les  échevins  ne  s'oublient  pas 

1.  Aich.muD.  Compte  K.  9. 

2.  U.  Lucien  Contant  a  poblid  Ibb  Mptmtt  du  roi  CMrMi  IX  à  Troyn, 
la  G  «t  le  8  «Tril  1S6t,  dus  VAmmairtde  i'Aube.  {A.an.  18&9,  p.  101 -tM; 
Ann.  1860,  p.  89-93.)  C«slUp«U«m'de  t^e  B'dlèveiit  poor  chscun  de  ces 
]o«aà  QDeMHUmeque  U.  Coûtant ivalua  de  1S  à  1800  fr.  de  notre  mon- 
naie aotnalle, 

S .  Le  Jendi  avant  Paeques  Floriea . . .  messieurs  les  desradibtz  et  aaltre* 
afEden  de  ceate  fglîie  ont  Mijaté  &  l'estiAe  de  oeate  égllae  peodadt  que 
Chaiiea  NeaSeme  de  ce  nom,  Ro;  de  France,  pos^oit  en  la  Qrande  Btie 
faisant  m  première  entrée  eu  ceste  ville  ;  auquel  lieu  et  heure  de  son  entrée 
fat  cbaati  '■■pK  Ue  vieeiree  et  autrM  chanlros  et  enfans  de  choaur  de  oeste 
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eux-mêmes,  el  leurs  délibërations  aoot  toujours  arrosées  de 
TÎD  et  assaisoDQëes  de  fruits  et  de  gâteaux;  et  pendant  rbiver, 
où  l'on  tit  tous  les  préparatifs,  les  occasions  de  réunion  furent 
fréquentes.  Les  goûters  ne  suOirent  plus,  et  l'on  en  vint  à 
déjeuner  aux  frais  de  la  ville.  En  carfime,  on  se  conUnUdt  de 
harengs,  de  beurre  frais,  d'  ■  échodés  borjoys  ou  plus  petits  > 
et  du  pain  dit  4  moUot  >  ;  les  Jours  gras,  les  pieds  de  mouton 
accompagnés  de  veau  ou  de  tripes  et  relevés  de  muscade 
étaient  servis,  sans  compter  les  figues,  les  raisins,  les  amandes 
et  les  craquelins^  Les  menus,  du  reste,  étaient  modestes,  mais 
ils  attestaient  qu'encore  h  cette  époque,  il  paraissait  impossible 
de  se  réunir  olîlciellement  sans  boire  ni  manger. 

Il  est  vrai  qu'on  avait  aussi  le  goûl  de  tous  les  arts,  et  que 
la  musique  était  en  honneur  comme  la  peinture  et  la  sculpture. 
Outre  les  Joueursde  tambourins  et  les  «fîSots  ■  du  roi,  il  y  avait 
alors  à  Troyes  trois  bandes  de  musiciens,  dirigées  par  les  joueurs 
d'instruments  Jehan  Galloys,  Jehan  Desrey  et  Claude  Flobert. 
Le  jour  de  lentrée,  Jehan  Desrey  et  Claude  Fiobert  jouent 
avec  leurs  cotnpt^nons  sur  les  échafauds  de  Ibôtel  de  la  Hache 
et  du  logia  des  Trois-Tëtes.  Jehan  Gallois  parait  avoir  eu  une 
réputation  supérieure  à  celle  de  ses  compagnons;  non-seule- 
ment il  dirigeait  les  iastnimentistes  placés  sur  l'échafaut  de 
l'hétel  de  ville,  mais  il  fut  appelé  avec  sh  bande  pour  faire 
entendre  des  symphonies  pendant  le  grand  repas  qui  fut  donné 
le  mardi  de  Pâques  dans  la  salle  le  Boy*. 

dicte  église  ung  motet  de  chose  fiicte  è  la  louBDge  de  Dieu  premièrement  et 
dad.  sieur  R07.  Lequel  après  i^'il  fut  passé  cette  dicte  egliae,  mcsaiaurs  et 
julree  liibiluez  issistuia  chautèrenl  Tf  Deum  laudomiu  et  furent  sonnées 
toules  les  cloches.  Bt  pour  ce  que  pendant  que  se  msjesié  recepvoit  le  pré- 
sent de  ville  devant  la  maison  d'icelle,  plnsienrs  pcrsonuee  notables  turent 
arreslei  devenl  caste  dicte  église,  tu  moyen  de  que;  fut  ordonné  par  mess" 
d'envoyer  quérir  du  vin  en  ville  pour  présenter  ani  snsdicles  notables  per-- 
sonnas  et  j  fut  employé  hnict  pinctes  de  TÎn  de  iz  d,  le  pinte  val.  ilii  •.  t. 
avec  quelques  pâtisseries  pour  v  s,  l,,  et  se  fut  ordonné  qu'on  distribueroit 
ani  aSBislaDS  de  teste  église  comme  &  une  Teste  sotemnelle.  —  Arch.  de 
l'Aube,  10  G.  T,  fol.  9i. 

1 .  Deepenca  leicte  an  l'hôtel  de  vi'Ie  par  Messieurs  les  maire  et  echerios 
(du  4  Dct.  1563  à  la  saint  Barnabe  tS6t).  Voici  le  menu  du  déjeuner  du  8 
avril,  une  douiainne  de  piefi  de  mouton,  aog  carteron  do  beurre,  une  mas- 
quade...  vis.  x  d.  t.  Le  total  est  de  24  1.  16  s,  4  d.  t.  —  Arth.  mun.  «ne. 
fonds,  55.  pièce  93. 

2.  Il  fut  payé  6  liv.  aux  joueurs  d'initramens,  rar  leequeltea  OalloU  raeot 
60  sont.  Arrh.  mun.  K.  9. 

{A  luivrt).  Ax»KT  Babb&o. 
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BOVRBONNE 

ENSEHBLB    LSS   D^DUICTZ  BT    DB3N01CBKBUBNS     DtCBLLBS 


La  noblesse  était  alors  fort  turbulente,  et,  malgré  les  déFenses 
que  leur  avait  faites  Philippe-le-Bel,  de  gruerrojer  entre  eux, 
les  nobles  ne  s'en  livraient  pas  moins  à  des  guerres  conti- 
nuelles, surtout  depuis  que  Louis-le-Hutin ,  cédant  à  leurs 
sollicitations,  avait  rapporté  la  décision  de  son  père. 

Or,  à  plusieurs  reprises  dé)à,  les  seigneurs  du  Bassigny,  eu 
td(e  desquels  ceux  de  la  maison  de  Choiseul  figuraient  inva- 
riariablement,  avaient  résisté  à  la  volonté  royale  et  refusé  de 
se  soumettre  à  certaines  injouclions  qu'ils  prétendaient  con- 
traires à  leurs  privilèges.  En  1314  notamment,  une  alliance 
avait  été  Jurée  entre  eux  dans  le  but  d'obtenir  du  roi  qu'il 
respect&l  les  droits  seigneuriaux,  et  attendu  gue  cette  présente 
année,  S.  M.  avait  indûment  fait  imposition  sur  eux  ;  ils  avaient 
dans  une  requête  ou  protestation  déclaré  qu'ils  ne  pouraieni 
ttmfrir  ni  smlenir  en  bonne  eonseienee  cette  chose,  car,  ajou- 
taient-ils, ainsi  nous  perdrions  nos  hoaneurt,  franchises  et 
lièerlés  et  nous  tt  ceux  ; ui  après  nous  viendront  '. 

Eu  face  de  celte  résistance  ouverte  et  de  ces  idées  de  révolte 
contre  son  autorité,  on  comprend  que  le  roi  ait  considéré 
comme  utile  d'avoir  un  pied  dans  le  pays,  et  en  même  temps 
de  profiter  des  embarras  financiers  d'un  des  membres  de  la 
puissante  famille  de  Choiseul  pour  amoindrir  et  contrebalancer 
son  influence  en  acquérant  une  partie  de  ses  domaines. 

Le  sire  de  Bourbonne,  dès  lors,  était  loin  d'Être  des  plus 
fortunés;  le  plus  clair  des  dîmes  de  sa  terre  appartenait  aux 


*  Voir  page  440,  I.  VIU,  4*  annie.  do  ta  Rtvue  de  Chan^agne 
1.  M.  Henri  Uartin,  dans  md  Histoiie  d«  France,  relite  en  edd  i 
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moines  de  Morimood,  à  ceux  de  Suol-Antoine,  au  prieur  de 
Saint-Laurenl,  au  curé,  et  la  meilleure  partie  du  territoire  et 
de  la  ville  à  ses  co-seigneurs  qui  se  la  partageaient. 

Outre  ceux  que  déjà  nous  avous  cités,  voici  encore  Jtoffroy 
de  Dtmbrois^,  chevalier,  lequel  ratifie  le  traité  relatif  aux  dimea 
payées  à  l'abbaye  et  s'engage  à  s'y  conformer  pour  ce  dont  îl 
est  censaàlt  envers  elle,  en  raison  de  sa  terre  de  Bourbonne. 

Puis  Guillaume  de  ^onlireî*  chevalier,  sire  de  Bourbonne  et 
seigneur  de  ladite  ville  pour  partie,  et  qui  donne  aux  religieux 
un  emplacement  de  maison  qu'ils  échangent  à  Thibault  de 
Clefmont',  et  oii  il  leur  permet  de  construire  tel  édifice  que 
ion  leur  semblera. 

Enfin,  Jacquet  de  Saini-Oaen*,  qui  prescrit  à  ees  hommes 
de  Bourbonne  de  payer  la  dîme  dont  il  est  redevable  à  ces 
mêmes  religieux. 

Les  décimateurs  ne  manquaient  point,  et  môme  il  parait 
qu'ils  n'étaient  point  toujours  d'accord  enlre  eux,  témoin  cette 
sentence  que  les  moines  de  Morimond  obtinrent  en  1 463  pour 
rendre  décimable  de  leur  abbaye  la  contrée  dite  La  Côte  FoUot  * 
dont  le  curé  et  le  prieur  de  SainULaurent  voulaient  s'emparer. 
Cette  restitution  forcée  n'était  point  du  goAt  de  ces  derniers, 
mais  bon  gré  mal  gré  il  fallut  céder.  Toutefois  les  choses  s'ar- 
rangèrent A  l'amiable,  et  cinq  ans  plus  \bsA  im  accord  intervint 
entre  l'abbé,  le  curé  de  la  ville,  le  prieur  et  Messire  Qérard  de 
Gevigney*,  accord  par  lequel  ceux-ci  convinrent  de  donner  à 
l'abbaye,  annuellement  y  par  priâput,  iw  leurs  dîmes  ou  du 


i .  Dombrot, 

!.  MontaTeux-4ur-Sa9a<' 

3.  Clelmont,  cbef-tiea  de  camton  de  VarronâissomMit  de  Chaamont. 

i,  Saint-Oues,  village  des  Vosges,  canton  de  VréCDtirl,  et  qui  dcàl  son 
nom  i  gaiate  Oàv  {taneta  Oda],  sa  pstrotine, 

La  lerie  de  Ssint-Ouec  sppailint  i  la  famille  de  Lavaui.  L'on  des  msm- 
bree  de  cette  maison  avait  ipousi,  en  lUO,  Anne  Lépine  qui  lui  avait 
apporta  en  dot  la  seigneurie  de  Saint-Ouen.  Les  Lavaui  étaient  Ecigneura 
deSaint-Ouec,  comtes  de  r/iioticourl,  barons  dePompi«rr5,  SomnwTrfeourlel 
Boioillflt.  Leurs  annes  :  EcarieU  ou  i-  et  t—  tlatur  à  3  iruflet  fargant 
turmontéei  d'une  eourottae  d'or  qvi  eil  de  Cbmy,  au  2*  et  3*  de  Mtle  à 
3  heries  d'argent  qui  eit  de  Ltmaux  et  mr  jetoul  tin^cu  de  tttiile  à  i  toitri 
^argent, 

5.  On  désigne  soas  ce  nom  une  couiré*  de  terres  labourablee  et  de  boU 
qni  domine  la  lerue  de  Vaui-Marltii.  au  tenitoire  de  Boucbonne. 

6.  Oevigaey,  village  de  la  Huite-Saflne,  qui,  à  t'époque.  Taisait  partie  d« 
la  prévôté  de  loeaey,  et  comptait  149  feux.  Bu  17S6,  la  seigtieucit  était  aux 
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matiu  titr  kvn  parti  dans  let  dtm«s,  trente^deux  pénaux,  par 
moitié  blé  et  avoine,  pour  l'entretieii  d'une  grange  commune  où 
seraient  logées  tontes  les  redevances  leur  appartenant. 

HalgTé  la  parole  donnée,  le  prieur  tenta  plus  tard  de  se 
soustraire  à  l'engagement  pris;  aussi,  en14iJ3,  les  moinesde 
Morimond  durent  lui  faire  signifier  officiellement  qu'il  eût  à  na 
percevoir  aucune  dlœe  dans  les  terres  avoisinant  son  prieuré, 
mais  que,  suivant  ce  qui  était  convenu,  il  les  fit  déposer  dans 
la  grange  commune  pour  le  partage  en  être  ensuite  opéré. 

Renard  de  ChtHseul*  était  mort  en  1339,  ne  laissant  gue  deux 
filles  qu'il  avait  eues  de  sa  femme  Alix  de  SuU;,  décédée  eu 
1330.  L'une,  Marguerite,  fut  mariée  au  sire  de  Beauffremont'; 
l'autre,  Isalwau,  épousa  Guilkume  de  Teigy,  seigneur  de 
Mirobel.*  qui,  par  suite.,  devint  maître  des  domaines  de  Bour- 
boone. 

La  maison  de  Vergy  était  une  des  plus  illustres  de  Bour- 
gogne' et  tirait  son  nom  du  célèbre  diâteau  qu'Henri  IV  fit 
démolir  en  1 609.  Fils  de  Jean  I*r  et  de  Ma^ruerile  de  Noyers, 
Guillaume'  qui  fut  la  tige  des  Vffrgy'Mùebtan,  ne  pouvait  se 
contenter  de  la  situation  précaire  faite  à  la  seigneurie  de  Bout- 
bonne.  Son  premier  désir,  son  premier  soin  fut  de  chercher  à 

1.  Renard  de  QioiBaul  fut  «nlerri  dans  l'église  d«  MorimODi],  tn  milieu 
du  chapitra,  lon  tombeau  portait  cslte  simpla  iuscriplion  :  a  Cy  giat 
c  nobLe  bamme  Regnaid  de  Choiaeul,  aire  de  Bourbonna  ijai  Irépaaaa  l'an 
a  de  gTitx  MCCCXXXIX  au  mois  de  Janvier.  *  Dana  la  rnSme  lieu  rapo- 
wl  tn  femme,  sur  la  tombe  de  laquelle  était  gravi  :  f  Cy  giat  Alix  dame  da 
I  Sully  et  de  Borbonoe  et  aea  Gli  Jahkn  qui  tripaasèrenl  an  l'an  da  gttca 
a  HCX:CXXV  la  vigile  de  St-Simeo  et  Sl-Juda.  ■ 

S.  BeouDïemont,  ancieane  barocnie  de  la  Haute-Lorraioe,  appartauait  i 
one  fuoilla  déjà  îlluatie.  Noua  verrou*  qu'au  de  Beauffremont,  Henri,  aei- 
guar  de  Mirabeau  et  de  BourboDiie  par  aa  femme  Jeanaa  de  Vergy,  Tut 
père  du  comte  de  Cbamy  et  de  Quillaume  da  BaauSremoiit,  baron  de  Scey. 
Les  Beaufiremoul  portaient  :  tarie  d'or  «<  d«  gu»ult. 

3.  Mirabeau,  village  de  Bourgogne,  entre  Cbamplitte  et  Dijon. 

i.  La  maison  de  Vergy  eut  plusieurs  branches  :  Isa  Vergy-Autrey,  les 
Champvans,  et  les  Vergy-Uirabeau.  Caa  derniers  ne  fourDireat  que  Iroia 
d^rés  et  ilnireot  i  OuiUaiune  II,  seigneur  de  Mirebeau  at  da  Bourbonne, 
défunt  en  137i,  oe  liûHant  qn'uu  &U,  qui  mourut  Jeune,  en  i3S3,  et  deux 
ailes. 

S.  Oailbuai«  I'  fut  du  nombre  des  chevaliers  qui  accompagnèrent  le  duc 
de  Bourgogne  dans  l'expédition  que  ce  dernier  fit  en  1310,  contre  Robert 
d'Artois,  il  ilait  accompagné  de  sept  chevaliers  et  de  vingt-sept  écnyere 
qui  servirent  sous  ses  ordres  dn  13  mai  sD  !6  septembre  sulTanl;  tl  mourut 
n  juin  tSUO.  Sea  armes  étaient  ;  dt  guiiUe  à  trois  qiùntê  feiiiUei  A'or,  I 
«<  1  à  te  horâMTt  <eargtnt. 
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en  relever  la  puissance  et  à  lui  donner  une  importance  digne 
de  lui. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  lors  de  la  vente  faite  à  Gharles-le- 
Bel,  Renard  de  Choiseul  avait  réservé  le  château  et  ses  appar- 
tenances, les  terres  y  attenant  et  quelques  redevances  qu'il 
conservait  pour  lui  seul  ;  ce  petit  domaine  restait  ce  qu'il  avait 
été  jusque-là,  libre  de  tout  engagement,  de  toute  mouvance. 
£q  sorte  que  d'un  côté  le  seigneur  du  lieu  demeurait  indé- 
pendant, tandis  que  de  l'autre  il  avait  le  souverain  pour  copar- 
tageant, 

£et-ce  Guillaume  qui,  en  prenant  possession  de  la  seigneurie, 
demanda  au  roi  de  fVance  de  modifier  cet  étal  de  choses,  ou 
bien  Philippe  de  Valois  le  proposa-t-il  au  sire  de  Bourbonne  î 
Nous  ne  saurions  le  dire.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que, 
dès  1339,  c'est-à-dire  avant  même  que  Renard  de  Cboiseul 
n'eut  passé  de  vie  k  trépas,  son  gendre  consentait  i  perdre 
cette  indépendance  dont  nous  parlions  tout  h  l'heure  et  à 
reconnaître  tenir  en  fief,  foy  et  homma^^lige,  du  roi  et  des 
rois  ses  successeurs,  le  ch&leau,  les  terres  et  tout  ce  qui  lui 
appartenait  en  propre;  en  échange  de  quoi  Philippe  lui  aban- 
donnait au  même  titre  la  partis  du  domaine  achetée  par 
Gharles-le-Bel. 

(A  suivre).  A..  L&cosdaihe. 
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H.  Louis  Rœderer  Tient  de  moarir  le  17  juillet  sobitament  à  Reima, 
i  peine  ïgé  de  34  ans.  Chef  de  l'une  des  premières  maisons  de  vins 
de  la  Champagne,  fondée  par  aoa  ayeul,  originaire  de  Strasbourg. 
H.  Louis  Rœderer  jouissail  d'une  hanle  estime.  D'une  générosité  mus 
bornas  et  qui  se  disùmulait  toi^ours  avec  soin,  il  laisse  les  plus 
nobles  exemples.  M.  Rœderer  avait  Mt  avec  dévouement,  comme  mo- 
bile, la  campaj^e  à  l'armée  du  Nord  et  était  capitaine  au  régiment  de 
Reiais.  Il  avait  été  élu  député  de  la  circouscripiioD  de  Reims-Campa- 
gne  en  1877. 

Son  nom  était  particulièrement  estimé  parmi  les  bibliophiles  et  il 
mit  Tonné  une  bibliothèque  justement  célèbre  pour  laquelle  il  ne  re- 
calait devant  aucun  sacrifice.  —  H.  Boederer  ne  laisse  qu'une  sœur, 
Mme  Olry  qui  certainement  tiendra  il  continuer  en  Champagne  des 
traditions  que  deiu  générations  ont  déjà  rendues  si  justement 
populaires. 


Uentionnons  aussi  la  mort  prématurée  de  la  baronne  de  Bouver  au 
ebateau  de  S.  Remy-en-Bouzemont  (Uarne).  Elle  était  ftlle  du  comte 
d'Omaso. 


U  Haranger,  ancien  maire  de  Langres  et  membre  de  la  Société 
d'archéologie  de  cette  ville,  vient  de  mourir  à  45  ans,  taissanl  dans  le 
Bassigny  de  légitimes  regrets. 


Nous  mentionnerons  avec  regret  la  mort  de  U.  Drouet  d'Arcq,  l'un 
des  conseillers  les  plus  estimés  de  la  Cour  d'Appel  de  Paris,  qui  a 
succombé  à  une  douloureuse  opération,  suite  d'un  accident  de  chasse. 
Il  était  fila  du  président  honoraire  du  tdliunai  civil  de  Chélons  et 
appartenait  à  une  ancienne  famille  de  la  bourgeoisie  parlementaire  de 
Paris. 
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CiBimT  Dz  Véihbie,  publia  par  B.  JuUiea  et  Paul  Ltcnài.  —  I.  IKlCOKrt 
ie  l'Anlagimit  du  Chitn  et  du  Lièvre,  par  Jehaa  du  Bec,  réimpriiBé  «nr 
l'idilioD  ori^nale  (1593),  avec  une  Police  et  das  Notet,  par  Bru.  Jullien, 
vice-présldent  du  Tribunal  civil  de  ReimB.  —  Tirage  à  310  eimoplaireB, 
—  In-12  de  83  psgna,  Paris,  imprimerie  de  D.  Joaaast,  librairie  dea  bibUo- 
philw,  nw  Salol-H(moi4.  338,  UDGCCLXXX.  —  Prix:  6  ti. 
Le  goût  de  la  chaue  et  la  connoisMnce  pratique  de  ses  mojeDa 
d'action,  élevée  i,  la  hauteur  d'une  science,  ont  toujours  été  en  France 
l'un  dea  plue  nobles  passe-temps.  Lorsque  Abrabttm  de  le  Framboi- 
sière,  le  célèbre  médecin  rémois,  dédia  eu  1606  sa  Description  de  la 
fontaine  minérale  de  Chenay  au  très-illuatre  et  généreux  prince 
Louis  de  Loriaine,  archevêque  et  duc  de  Beims,  il  lui  rappela  tout 
d'alurd  un  ftûi  de  cbasse  :  t  L'an  passé,  lui  dit-il,  a  vostre  nouvel 
advenement  a  Reims,  un  bon  nombre  de  gentilshommes  de  voetre 
arcbevesché,  vous  estans  venus  fkire  hommage,  un  matin  vous  peisna- 
derent  d'aller  a  la  chasse  aux  environs  du  Hont-d'Or,  ou  après  avoir 
longtemps  couru  un  chevreul,  il  vous  print  envie  passant  par  vostra 
village  de  Chenay  de  boire  de  l'eau  de  la  rontaine.  >  Le  prédécesseur 
de  Louis  de  Lorraine,  Philippe  du  Bac  (archevêque  de  Reims  de  1595 
à  1605),  avait  un  neveu,  Jean  du  Bec,  qui  hit  grand  chasseur  non 
moins  que  sage  prélat,  selon  tes  mesura  de  l'époque.  Pour  comprendre 
ces  habitudes,  qui  paraîtraient  de  nos  jours  singulières  et  irrévéren- 
cieuses, il  Taut  se  figurer  que  le  gentilhomme,  appelé  aux  dignités 
ecclésiastiques  par  te  roi,  ne  se  dépouillait  jamais  entiëremeut  des 
traditions  de  son  éducation  mondaine.  Il  était  réservé  aux  grands 
hommes  du  xvu*  aiëole  de  créer  les  maisons  de  Salnl-Sulpice  et  de 
l'Oratoire,  oit  les  l\iturs  évûques  se  Tormérent  dès  l'enhnce  A  la  par- 
faite régularité  des  gens  de  l'église.  II  y  eut  jusque-là  dans  les  rangs 
du  haut  clergé,  des  personnages  aux  allures  guerrières,  bruyantes  et 
fastueuses,  dont  la  vie  se  partageait  entre  les  plaisirs  du  grand  sei- 
gneur et  les  austères  devoirs  de  leur  charge,  ce  qui  souvent  n'emp6- 
chait  pas,  il  faut  le  reconnaître,  une  foi  profonde  et  une  charité 
éclairée.  L'un  de  ces  types  les  plus  intéressants  est  ce  Jean  du  Bec, 
né  vera  1540,  an  Bee-Hellouln,  en  Normandie,  grand  voyageur  dans 
sa  jeunesse,  homme  de  guerre  dans  l'armée  royale,  devenu  en  1578' 
Abbé  de  Uortemer,  au  diocèse  de  Rouen,  puis  en  1539  évèque  de  St- 
Malo,  sur  la  puissante  recommandation  de  sou  oncle  l'archev&que  de 
Reims.  Lorsqu'il  mourut  en  1610,  Its  moines  de  Hortemer  écrivirent 
sur  son  tombeau  cet  appel  au  visiteur  : 

Siste,  inquam  :  grave  nec  tibl  sit;  si  Mania  quœreus 
Bic  Hara;  si  Uteras,  hic  decus  omne  toga. 
L'épilaphe  partait,  en  effet,  que  Jean  du  Bec  avait  <  sur  ton  corps 
lea  cicatrices  de  orne  arquebuaadea  qu'il  a  mariéea  à  autant  de  livret 
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qa'îl  a  composée,  i  On  rencoatre  parmi  «es  Uvrei  ou  traités  le  mAme 
milaage  et  is  même  variété  que  dans  u  vie  i  d'une  part,  le  tbéotogîea 
écivait  sur  l'Excellence  de  VOraietm  dominicale  ou  sur  VUniti  ée 
Vindivinble  tréi-tainte  Trinité;  d'autre  part,  l'bomme  du  monde 
pubLait  en  J593,  le  Diêcoure  sur  l'Antaganie  du  Chiisn  et  du 
Lièere,  ruée»  et  proprxitez  d'ieeuas,  Pun  à  bien  aetaillir,  l'autre  à 
w  bien  défendre.  Chose  singulière,  taudis  ij^e  l'oubli  s'est  appeaatitl 
SOT  las  œuvres  mysliquM,  l'muvre  mondaine  o  obtenu  sept  rééditions 
de  l'exempUire  original  :  à  Rouen,  en  i597,  à  Bruxelles,  en  1G03,  A 
Londres,  en  1597,  à  Paris,  en  1607,  en  1612,  en  1850  et  enfin  en 
1830. 

Cette  dernière  édition  est  digne  du  curietut  personnage  dont  elle 
étudie  rbistoire,  au  point  de  vue  biographique  et  au  point  de  vue  lit- 
téraire ;  une  introduction  de  vingl-quatre  pages  précède  le  teite,  qu[ 
M  raivi  de  treize  pages  de  notes  grammaticales  et  cynégétiques.  Elle 
est,  d'ailleurs,  la  première  publication  d'une  collection  qui  mérite  la 
recherche  des  érudita  et  des  bibliophiles  par  le  eoin  artistique  de  l'im- 
pression,  autant  que  par  le  choix  et  la  critique  des  textes.  L'infatigable 
bibliothécaire  de  l'Arsenal,  H.  Paul  Lscroii,  s'est  adjoint  un  magistrat 
rémois,  M.  Ëmest  Jnllien,  qui  vient  de  fbire  paraître  chei  Dfdot  uns 
magnifique  édition  du  poème  de  Claude  Gauchut;  ils  vont  de  concert 
réunir  pour  les  chasseurs  bibliophilea,  sous  le  titre  de  CtMnet  de 
Vinerie,  les  plus  anciens  livres  de  chasse  en  prose  et  en  vers,  dont 
l'intérêt  s'impose  dans  la  littéraiure  cynégétique.  Le  savant  conserva- 
teur, qui  Dccrott  sûus  tant  de  rapporta  nos  richesses  intslleotuellee, 
irouvera  dans  son  précieux  dépdt  beaucoup  de  mines  ineiplorées.  et 
U.  Jnllien  puisera  largement  dans  une  bibliothèque  rémoise  d^à 
céM>re,  celle  de  H.  Alfred  Werlé.  Hélas!  nous  ne  pouvons  plus  joindre 
à  ce  nom  celui  d'un  autre  rémois  ami  des  bel  les- lettres,  ami  du  bien 
et  du  beau  sous  toutes  ses  tbrmes,  M.  Louis  Bœderer,  dont  la  mort 
prématurée  provoqua  de  si  sincferes  regrets  en  Champagne,  et  y  cause 
on  deuil  que  peut  seul  adoucir  le  souvenir  de  tant  de  bienfiiils  ou  de 
gi^éreui  eiemplea  1 

Jean  du  Bec  vint  i  Reims  en  1598  accompagner  son  oncle,  lors  de 
son  installation  à  la  métropole  ;  il  le  suivit  le  29  octobre  au  prieuré  de 
Corbeny  et  à  Nolre-Dome  de  Liesse,  d'après  la  relaiion  du  secrétaire 
de  Philippe  du  Bec'.  Celte  parenté  avec  notre  archevêque  obligea  vrai- 
eambtement  t'évéque  de  St-Hato  \  certaines  relations  avec  Reims,  ce 
qui  accroît  l'intérêt  des  détails  que  M.  Jullien  a  pu  recueillir  sur  lui, 
avec  l'aide  obligeante  de  U .  Hereau,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de 

Le  Ditcourt  de  VAntagonie  (lutte,  combat)  <iu  Chtm  et  du  Lièvre 
est  précédé  d'une  dédicace  à  François  d'Orléans,  comte  de  Saint-Pol. 

1.  Vi^  le  Journal  d'un  euri  ligutW'  de  Parit,  luivj  du  /oumal  du  ù- 
erUair»  de  Mgr  du  Sec,  arehwfqw  d*  Reimê,  pnbUé  par  B.  de  Bartbé- 
Umj,  1  ni.  iik.18.  Paiii,  Didier,  t^tS. 
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L'anteur  y  avoue  iogânuement  l4  ^Dgularité  de  son  œuvre  :  <  Tons 
trouverai  eetraage.  dit-il,  ce  discours  que  je  vous  présente,  et  où  de 
moy  vous  avez  veu  d'autrerots  des  discours  de  thâolofie,  iniintenant 
vous  me  voyez  un  cbasseur  qui  vous  parie  du  Chien  et  du  Lièvre...  > 
Buit  un  étoge  de  1&  chasse  et  des  préceptes  que  Xânophon  donna  à 
Cyrus  sur  ce  sujet;  c  Je  reviens  en  moi-mdme,  ajoutft-l-il, et  ne  rougis 
point  si  fort,  et  doucement  je  commence  à  reprendre  mon  premier 
naturel,  et  viens  i  penser  que  Dieu,  aui&eur  de  la  nature,  n'a  point 
mis  en  ces  deux  animaux  dequoy  je  vous  traicie,  eu  l'un  tant  de 
sagesse  A  la  poursuite,  et  en  l'autre  à  la  tuite,  qu'il  n'eût  voulu  que 
l'homme  en  [ùl  lait  sçavaut.  >  Les  plaisirs  que  donne  la  poursuite  du 
gibier  sont  naturels  et  légitimes,  car  l'homme  i  ne  peut  pas  avoir 
lousjours  son  esprit  tendu  comme  il  devroit  à  is  contemplai  ion  ei  aux 
recherches  du  ciel,  ou  bien  au  maniement  des  «GTaires  de  la  chose 
publique;  >  il  doit  parrois  <  desloumer  les  yeux  en  l>as  pour  leseslever 
après  avec  plus  d'allégresse  en  haut,  i  Ce  style  du  prélat  amateur  des 
dissections  champêtres,  est  vraicoent  expresslT  autant  que  sa  pensée 
est  intelligente  et  pratique. 

Quatorze  chapitres  déroulent  avec  maints  conseils  et  remarques,  les 
amusantes  péripéties  de  la  chasse  à  courre  du  lièvre  par  le  chien. 
Nous  ne  uonnaissons  plus  en  pratique  cette  poursuite  du  gibier  par 
un  chasseur  désarmé,  uniquement  occupé  à  suivre  et  &  diriger  une 
meute  sur  la  piste  du  mâlancollqua  quadrupède.  Nous  ne  comprenons 
plus  la  chasse  sans  la  retentissante  dâtonatiou  du  coup  de  feu,  qui 
abat  le  plus  vite  possible  à  terre  i'animal  sans  délënse.  L'Abbé  de 
Hortemer,  voulant  sans  doule  obéir  à  la  maxime  Eceletia  abhorret  a 
aangmnt,  ne  fSit  pas  la  moindre  allusion  au  massacre  du  lièvre  ;  s'il 
devient  la  proie  des  chiens  [car  il  leur  abandonne  tout  sauf  les  poils), 
c'est  que  son  habilel4  à  fuir  aura  été  inrérieure  à  leur  ténacité  ù  pour- 
suivre. La  chasse,  pour  Jean  du  Bec,  est  un  duel  entre  animaux  éga- 
lement bien  doués,  dont  le  chasseur  est  l'instigateur  ardent  mais 
désarmé.  It  se  mâle  aux  réQexions  de  l'auteur  de  ridicules  rêveries  sur 
l'influence  des  couleurs  et  de  la  robe  des  chiens  :  t  Le  chien,  dit-il, 
excelle  i  l'odorat  parce  qu'il  est  chaud  et  sec  ;  le  cheval  n'en  ayant 
quasi  point  (d'odoral)  par  sou  humidité  excessive,  il  a  en  récompense 
une  grande  mémoire.  >  Les  chiens  blancs  sont  les  meilleurs  i  quant 
aux  chiens  noirs,  <  11  n'en  fait  pas  grand  compte  pour  eslre  chiens 
méiancotiques  el  rechignez,  subjecls  &  la  galle.  »  Les  (  chiens  jau- 
nastres  sont  lempérés  plus  qu'aulres  chiens,  et  sur  la  vieillesse 
deviennent  tMns  et  durent  longtemps,  i  La  meilleure  soison  pour  l'ël^ 
vage  de  chiens  est  l'automne,  i  car,  par  ce  moyen,  ils  s'affermiront 
contre  le  fhiid  et  ne  seront  point  frilleui.  ■  Ailleurs,  il  apprwd  l'art 
de  foire  la  curée  aux  chiens. 

Au-dessus  des  propos  du  chasseur,  on  trouvs  chez  Jean  du  Bec 
quelque*  aperçus  do  haute  raison.  Après  avoir  constaté  que  ce  sont 
les  meilleurs  chiens  de  la  meule  qui  acquièrent  ta  domination  sur  les 
autres,  il  sjoute  cette  réflexion  qui  peint  le  vieux  foyalisie,  l'ami  du 
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BfamaiB:  (  O'sBt  chose  iilmirable,  moutrans  ces  besteB  irraisonnables 
aux  hommes.  ^  qui  Di^u  le  Créateur  a  donna  une  raison,  de  suivre  les 
bons,  et  ceux  qui  ont  ga^i  ceste  authorité  d'eslre  estimez  véritables, 
non  les  mentours  et  abuseura  du  peuple.  Ces  aaimnux  sçauroyent 
bien  distinguer  un  chien  qui  a  accousiumé  par  trop  d'ardeur  de  parler 
à  taux,  d'avec  celuy  qui  se  ment  point,  et  qui  parle  4  bon  escient  ; 
car  ce  menteur  aura  beau  appeler,  les  autres  n'en  lèveront  paa  le  nei 
de  dessus  leurs  questes.  Ainsi,  devons-nous  boucher  nos  oreilles,  k 
l'eiemple  de  ces  chiens,  aux  maldisans  et  menteurs  qui,  (aussement 
crians  le  peuple,  le  vont  séduisant,  oflii  de  le  départir  du  vray  service 
de  Dieu,  ou  bien  de  l'obéissance  deug,  après  Dieu,  aux  roys  et  aux 
supérieurs;  dont  sont  causées  tant  de  guerres  qui  apportent  tant  de 

désolations  et  tant  de  misères  aux  royaumes  et  républiques 

Doncques  la  sagacité  du  chien  doit  nous  servir  d'instruction.  0!  que 
c'est  une  grande  prudence  à  l'homme  de  pouvoir,  aux  actions  des 
animaux,  apprendre  la  sagesse  de  quoy  ils  usent  par  leur  instinct 

naturell Il  ne  Taut  point  que  l'homme  eit  bonté  d'avoir  des 

maistrea  d'escole  tels  qu'il  pleut  à  Dieu  que  nous  les  poussions  bien 
imiter > 

De  nombreuses  remarques  sur  les  ruses  du  lièvre  éveillent  en  l'au- 
teur un  retour  vers  la  philosophie  :  en  voyant  que  ae  petit  animal 
arrive  à  bire  plus  de  dix  lieues  ■  devant  qu'il  soit  prins  é  ibree,  »  il 
conclut  que  les  chiens  ont  à  taire  pour  le  prendre  f  des  conclusions  da 
silo^smes  que  Aristote  ne  les  sauroit  Taire  en  meilleure  forme.  > 

Quelques  conseils  moraux  émaillent  le  chapitre  XIII,  oïl  est  traicté 
txnttruetion  au  Chasseur  de  quelque  eitat  qu'il  soit.  Voici  l'un 
d'eus  qui  édifie  singulièrement  :  t  Or,  je  conseille  à  celuy  qui  voudra 
prendre  tel  plaisir  de  chasse,  qu'il  se  donne  le  loisir  à  six  heures 
d'ouyr  la  saincte  messe  et  y  faire  ses  dévotions  accoustumées,  sans  en 
rien  que  son  plaisir  luy  interrompe  la  contemplation  de  Dieu  son  créa- 
teur, pour  l'admirer  et  le  recognoistre,  pour  luy  rendre  grâce  dn  ses 
bénéfices  jouruBliers,  et  lui  demander  ce  qui  est  nécessaire  A.  un  chacun 
pour  ceste  vie  passagère.    >  C'est  après  ce  devoir  sacré  ■  qu'il  aura 

une  heure  et  demie  pour  penser  A  ses  affaires après  il  dianera  sur 

les  neuf  heures,  pour  monter  à  cheval  à  dix  heures  et  demie > 

Bonne  chance  à  ce  chasseur  dont  l'&me  reste  ai  élevée  en  ce  diver- 
tissement rural  !  Il  mérite  d'y  trouver  ce  salutaire  exercice  et  cette 
joyeuse  humeor  qui  récréent  l'esprit  par  la  (aiigue  du  corps.  Jean  du 
Bec  est  gai  conteur,  mais  sage  moraliste.  Henri  Jâdart. 


UteomBs  dt  la  SaeiiU  académique  iTagrieulture,  dai  leianeet,  artt  ri 
ItUet-letlret  du   département  de  PÀube,  pour   1B79  ;  un  beau  Tolume 
îii-8*  jéeuB  de  4S0  pages.  —  Troyes,  Léopold  Lacroix,  libraire-éditeur. 
1.  —  L'AaiioitTU.  m  otpiKmmrT  na  L'AnsK,  par  H.  Alphonse  Ilo- 

■erot,  archiviste  à  Troyes.  (Voy.  plut  loin,  p.  S49). 
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II.  —  Lm  Punius  TaHBUBS  db  t'bauaa  Sunt-Ubeuh,  pâ^  IC.  Vahbé 
Héchin. 

Les  travBDx  de  restauratton  qui  s'exécutent  en  ce  moment  i  Saint- 
Urbain  ayant  nécessité  l'enlèvement  provisoire  de  la  plupart  des 
pierres  tombales  de  cette  église,  Teu  H.  l'abbâ  Ifécbin,  cura  de  la  pa- 
roisse, profita  de  cette  circonstance  pour  âtndier  ces  pierres  au  triple 
point  de  vue  de  l'art,  de  l'esthétique  cbrâtîenne  et  de  l'histoire  locale. 
Cas  lombes  sont  au  nombre  d'une  trentaine  dont  plusieurs  fort  inid- 
raesantes,  soil  par  leur  aspect,  leurs  dimensions,  leurs  dessins,  leurs 
inscriptions,  ou  enfin  simplemeni  par  les  noms  des  personnages 
qu'elles  recouvraient  originairement.  Nous  disons  originairement  parce 
qu'il  a  étâ  malheureusement  démontré  que  la  plupart  de  ces  tombes 
avaient  déjà  été  déplacées  par  suite  de  nouveaux  dallages,  et  qu'elles 
n'abritaient  plus  ni  cercueil,  ni  ossements.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans 
entrer  ici  dans  la  description  détaillée  de  ces  monuments,  bornons- 
nous  à  constater  avec  M.  t'abbé  Héchin  que  les  plus  riches  ou  les  plus 
dignes  d'ibtérét  sont  ceux  de  Benaut  de  Colombier,  doyen  de  la  col- 
légiale de  Saint-Urbain  (1336);  de  Pierre  Derbice,  bourgeois  de  Troyes, 
iiucrit  aux  prières  du  prâne  comme  l'un  des  principaux  bienfaiteurs 
ds  l'église  (1348)  ;  de  Gui  de  Bosco,  chanoine  et  trésorier  (1371)  ;  de 
Milon  Berthier.  autre  clianoine  (13T5)  ;  de  Jean  Hauiery,  bourgeois, 
notaire  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie  (1384)  ;  d'Etienne  Horce, 
doyen  (1396);  de  Félix  I.e  Gras,  de  Chsucbigny  (1398]  ;  de  Pierre  Le 
Breton,  notaire  des  foires  (1497)  ;  de  Jean  Bompas.  docteur  en  méde- 
cine (1563),  et  enOn  d<?  Jacques  Julyot,  le  fameux  sculpteur  troyon 
(1S76).  Nous  n'exprimerons  qu'un  regret  au  sujet  de  ce  travail,  c'est 
qu'il  ne  soit  pas  accompagné  du  dessin  de  l'une  au  moins  des  tomlies 
décrites.  Hais  nons  savons  que  ce   fait  ne  peut    Mre  imputable  & 

^fous  ne  saurions  terminer  cette  noie  sans  payer  aussi  un  légitime 
tribut  de  regrets  à  la  mémoire  de  H,  l'abbé  Uécbin,  frappé  lui-même 
par  la  mort  au  moment  où  il  venait  d'achever  te  nécrologe  de  son 
église  daas  lequel  il  est  appelé  k  occuper  également  une  place  dl»> 
Unguée. 

III.  —  Un  Sovraa  casz  MoLiàsB,  scène  en  vers,  par  H.  Alfred 
Nancay. 

Gett«  piquante  comédie  en  un  acte  a  pour  sujet  un  curieux  épisode 
de  la  vie  de  Molière.  Alors  que  le  grand  comique  était  retiré  à  sa 
maison  d'Auteuil,  ses  trois  amis,  Boileau,  Chapelle  et  La  Fontaine, 
vinrent  un  soir  lui  demander  ù  souper,  au  sortir  du  théâtre  oii  l'on 
avait  joué  deux  de  ses  pièces  :  l'Atiare  et  rdmphyfrïon,  auxquelles 
sa  santé  trop  aflkiblie  ne  lui  avait  pas  permis  d'assister.  Il  reçut  ses 
bâtes  et  les  traita  de  son  mieux,  sans  toHtelMs  pouvoir  prendre  part 
au  repas.  Les  convives  échauffés  par  les  vins  généreux  et  devisant 
sur  les  misères  de  la  vie  et  cette  maxime  des  anciens  :  que  le  premier 
bonheur  est  de  oe  pas  naître,  «l  le  sscond  da  mourir  promplemeni. 
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réiolarent  sérisusement  d'aller  aur-le-^&mp  sa  jeter  dans  la  Seiae. 
Ils  y  allajeat,  en  effet,  au  milieu  da  la  nuit,  lorsque  Holièra  leur  re- 
présenta qu'une  ei  belle  action  méritait  d'être  laite  en  plein  jour.  6ur 
cette  Judicieuse  observation,  ils  M'arrêtèrent  et  remirent  au  matin 
l'exScntion  de  leur  héroïque  projet.  Haie  bientôt  leurs  idées  changèrent 
et  ils  résolurent  de  supporter  courageusement  et  philosopbiquameat 
les  misères  de  la  vie. 

C'est  sur  cette  donnée  que  H.  Nancey  a  brodé  en  hexamètres  cou- 
lants et  raciles  une  très-jotle  pièce,  bien  charpentée  et  bien  mouro- 
mentée.  Cette  pièce  qui  nous  parait  écrite  pour  le  salon  et  rappelle  la 
genre  d'Alfred  de  If  usset,  pourrait  avoir  également  beaucoup  de  snccès 
m  théâtre  ,  an  élaguant  seulemeat  certaines  digressions  qui,  tout 
intéressantes  qu'elles  soient  à  la  lecture,  paraîtraient  des  hors-d'œuvre 
à  la  scène.  Sans  doute  aussi,  cela  manque  d'intrigue  au  fond  ;  mais 
la  Gimeuse  LaforM,  la  serrante  de  Holiëre,  qui  y  sème  à  pleines  mains 
wn  gros  sel  de  cuisina,  vaut  bien  une  amoureuse  de  convention. 

EnBn,  cette  comédie  est  précédée  d'un  A9arti»$ement  et  suivie 
de  Notea  jtuHficativeâ  qui  en  oipliquent  et  en  complètent  tous  les 
détails. 

IV.  —  Plorb  db  Poirr-son-SnKB.  par  H.  Paul  Hariot. 

M.  Bariot  Sis,  de  Uéry-sur-Seine,  botaaist--  distingué,  a  déjè  publié 
il  r  a  quelques  années,  en  collaboration  avec  son  père,  une  petite 
étude  des  plantes  locales  intitulée  :  Florule  du  etoiton  de  Miry,  qui 
•  été  accueillie  avec  beaucoup  de  faveur.  Le  nouveau  travail  qu'il 
donne  aujourd'hui  sous  le  titre  de  :  Flor»  de  Pont'Sur-Seinê,  malgré 
son  objet  restreint,  d'oSto  pas  moins  d'intérêt,  car  il  a  trait  précisé- 
ment A  une  localité  qui  mérite  de  fixer  d'une  manière  particulière 
l'attention  des  botanistes.  En  effet,  la  constitution  géologique  du  ter- 
ritoire de  PoDt  diOèra  sansibleiiient  de  celle  des  territoires  circonvoisins 
en  ce  qu'elle  présente  sur  le  point  culminant  du  Grand-Parc,  dont 
l'altitude  est  de  209  mètres,  un  lambeau  de  terrain  tertiaire  dont  on 
ne  trouve  d'autre  trace  dans  le  département  qu'au  sommet  de  U  Cote- 
Bonde,  sur  le  territoire  de  Chaudrey. 

La  flore  de  Pont-sur-8eine  comprend  trois  divisions  caractâristtqnes 
qui  coriespondont  naturellement  aux  différentes  natures  du  sol  : 
t°  Flore  de  la  prairie,  sur  le  sol  graveleux  d'alluvion  entremêlé  de 
dépAts  tourbeux;  2°  flore  des  champs,  sur  le  sol  calcaire,  vers  la  base 
de  la  coltine  ;  3*  Bore  des  bois,  sur  Le  sable  tertiaire  avec  grès  errati- 
que, au  sommet  de  la  Belle-AllAe.  Celte  dernière  région,  qui  est  de 
beancoup  la  plus  intéressante  i  étudier,  a  sonvent  tenté  la  curiosité 
des  savants  et  dee  amateurs  qui,  chaque  année,  y  viennent  loirequal- 
ques  excursions  dont  ils  rapportent  toujours  de  nouvelles  plantas.  On 
y  trouve  notamment  la  Digilalia  pvrpMrea,  la  Certuthum  br&ehy- 
peluIwMi  et  plusieurs  antres  raretés  végétales.  Citons  parmi  les  explo- 
ratenrs  du  Parc  de  Font,  M.  Ues  Etangs,  qui,  l'un  des  premiers,  en 
1840,  en  fit  eounattre  In  richesse  florale  ;  la  Société  horticole,  vigne- 
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roDne  et  fbresliëre  qui  y  6i  d'intéreasuiites  el  fructueuse  excureiana 
en  1873  el  en  1876,  et  enfla  H.  te  major  Bréard  et  M.  Paul  Hariat  fils 
qui  l'explorent  encore  tous  lei  bdi. 

1  Gtë-sch-Sbuib,  par 

Notre  époque  est  k  t'hiatoiro  et  {jartïculiéroment  à  l'histoire  locale  ; 
mais,  certes,  ce  n'est  point  par  t'appat  d'un  gain  matériol,  et  encore 
moîDS  par  une  TBino  spâeulation  de  gloire  que  l'on  peut  être  amené  à 
écrire  l'histoire  d'un  ample  vilUge.  En  eOet,  quelque  intéressant  el 
t^en  Tait  que  aoit  un  travail  de  ce  geure,  il  ne  saurait  porter  bien  haut 
ni  bien  loin  le  nom  de  son  auteur.  Il  faut  donc  pour  cela  Sire  mu  par 
un  sentiment  plus  noble,  plus  éluvé,  plus  désintéressa  ;  il  faut,  en  un 
mot,  n'être  guidé  que  par  l'amour  de  son  pays,  et  vollii  pourquoi  aussi 
une  histoire  locale  ne  peut  ètrii  bien  faite  que  par  un  indigène  du  lieu 
même.  Sans  doute,  cet  amour  en  quelque  sorte  Qlial  nous  portera  A, 
l'exagération,  à  cerlains  détails  complaiaaata  sur  notre  pays  natal  ; 
mais  ne  vaut-il  pas  mieux  pécher  par  cet  excËs  que  par  la  froideur  et 
l'aridité  ? 

M.  l'abbé  Cbauvet  est  originaire  de  Gyé-aur-Seine  ;  il  aime  son 
pays,  il  le  connaît  et  il  veut  le  faire  connaître.  La  notice  qu'il  lui  a 
consacrée  sous  le  madesie  titre  d'Essai  historique,  dénote  un  cher- 
cheur sérieux  et  même  un  érudit  qui  puise  tous  aea  renseignements  à 
des  sources  authentiques  ei  n'avance  que  des  fltits  démontrés.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  française,  la  commune  n'est  pas 
encore  conaliluée,  et  le  village  n'a  pas  d'histoire  propre  ;  mais,  à 
partir  du  moyen-^,  cetts  histoire  ae  concentre,  d'une  part,  autour 
de  !'ég  ise  :  c'est  l'histoire  religieuse,  et,  d'autre  part,  autour  du  châ- 
teau :  c'est  l'hisloire  féodale.  Quant  à  l'histoire  communale  proprement 
dite,  elle  ne  commence  guère  pour  la  plupart  des  villages  qu'H  la  Ré- 
volution de  1789.  c'est-ù-dire  avec  l'époque  contemporaine.  M.  l'abbé 
Chauvet,  ayant  publié  précédemment  un  Prici*  historique  de  la  a«- 
gneurie  de  Gyi  (1878).  il  ne  lui  restait  à  traiter  que  l'hisloire  ecclé- 
siastique de  la  paroisse,  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  avec  un  plein  succès. 

Vi.  —  EssM  scn  CoLBBRT  ET  TuRGOT,  par  M.  Victor  Dehturles, 
Les  hautes  questions  d'économie  sociale  et  politique  sont  familiërea 
à  M.  Oeheurles  qui  en  a  fait  une  élude  spéciale.  Il  a  donc  pu,  sans 
présomption,  non  pas  s'attaquer,  mais  e'atiacher  à  Golbert  et  à.  Turgot 
pour  étudier  les  systèmes  politiques,  administratifs  et  financiers  de 
ces  deux  grands  ministres,  dont  l'un  marque  l'apogée  de  la  puissance 
royale  sous  Louis  XIV,  et  l'autre  son  déclin  sous  Ijouis  XVI.  L'auteur, 
qui  eat  un  esprit  libéral  et  réfléchi,  examine  les  Ibits  froidement,  les 
discute  sans  passion  et  en  tire  les  conclusions  logiques  qui  sont  les 
enaeignemenls  de  l'histoire.  Il  rend  justice  à  la  fois  aux  intentions 
et  aux  actes  des  deux  illustres  hommes  d'Etat  et  n'hésite  pas  à  attri- 
buer en  grande  partie   la   Révolution   de  1789  à  l'insuKsàs  de  Ieur« 
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projeta  de  réformes  flnancières.  Hais  en  critiquant  tes  fbutes  et  les 
erreurs  de  l'ancieD  régime,  H.  Deheurles  n'est  ni  aveugle  ni  injuste 
pour  les  hommes  et  les  choses  de  cette  âpoque.  <  La  philosophie  de 
c  l'histoire,  dit-il,  défend  toute  expression  d'un  déuigreuieut  haineux 

<  et  systématique  contre  l'ancien  régime,  elle  reste  juste  envers  les 
(  hommes  dont  les  actions  mériteraient  peut-être  d'être  maudites  si 

<  elle  se  produisaient  à  l'heure  présente,  mais  qui  étuieni  de  leur 
t  temps,  et  à  qui  il  était  difficile  et  même  parfois  impossible  d'agir 
f  autrement.  C'est  eu  plaint  les  hommes  et  tes  époques  antérieures 
I  dans  leur  milieu  que  nous  pouvons  les  comprendre  et  leajug-sravec 
t  impartialité.  >  Voilà,  certes.  le  langage  d'un  homme  juste  et  sensé 
qui  tout  en  se  déclarant  partisan  absolu  dus  liberlés  publiques  et  du 
progrès  accompli,  sait  sa  mettre  en  garde  contre  les  vaines  déclama- 
tiODs  et  souvent  lea  accusations  aveugles  et  passionnées  de  certains 
utopistes  de  nos  jours. 

VIL  —  La  viLLS  DB  Siijunn  rr  l'ubayi  on  Rbclds,  par  H.  le 
comte  Edouard  de  Banhélem)'. 

L'auteur  de  ces  deux  notices  qui  est  un  de  nos  écrivains  les  plus 
Istwrieux  et  les  plus  érudils,  déclare  modestement  qu'il  n'a  pas  ici  la 
préieuUoo  d'écrire  l'histoire  de  Séunne,  mais  qu'il  a  voulu  seulement 
réunir  quelques  notas  qui  pourront  servir  un  jour  au  futur  historien 
lie  celte  ville.  Ces  notes  pleines  d'intérêt  ont  été  recueillies  par  l'habile 
chercheur  dans  les  archives  de  la  Marne,  et  dans  la  Topogri^hië  de 
Champagne ,  à  la  bibliothèque  nationale  ;  elles  formeat),  sinon 
ane  histoire  complète,  du  moins  un  excellent  résumé  des  grandes 
phases  historiques  de  ta  ville  de  Séianne  qui,  avant  la  Révolution, 
blsait  partie  du  diocèse  do  Troyes,  et  était  le  siège  d'un  bailliage 
royal,  d'une  maîtrisa  des  eaux  et  forêts  et  d'une  éleciiou  comprenant 
soixante  quinze  paroisses. 

L'abbaye  ilu  Beclus,  qui  appartenait  également  à  l'ancien  diocèse 
de  Troyes.  fut  fondée  en  1141  «u  1142  par  saint  Bernard,  abbé  ds 
Clairvaui.  et  Hatton,  évoqua  de  Troyes  ;  elle  eut  pour  premier  abbé 
Hugues  Beclus  qui  lui  donna  son  nom.  Les  chartes  relatives  à  cette 
abbaje  dont  M,  de  Barthélémy  donne  l'analyse,  sont,  paralt^l,  dans 
an  état  de  dégradation  tel  que  l'on  en  doitcraindre  la  perte  prochaine, 
ce  qui  ajoute  au  mérite  de  l'extrait  qu'il  en  a  lUt  un  grand  intérêt  de 
conservation. 

Vill.  —  NoTiGB  SDR  H.  BonLiitaBR,  par  U.  Truelle. 

tl  est  d'usage  que  le  président  en  exercice  de  la  Bocié té  académique 
de  l'Aube  paie  un  tribut  de  regrets  è  la  mémoire  des  membres  de  cette 
Société  qui  viennent  à  décéder  pendant  sa  présidence.  H.  Truelle  a 
rempli  ce  pénible  devoir  envers  un  de  ses  dignes  collègues,  dont  tl  a 
esquissé  à  larges  Iraitt  la  vie  active  et  l»s  importants  travaux  d'art  et 
d'arohitfctare  qui  ont  été  exécutés  snr  ses  plans  et  sous  sa  direction 
dans  le  département  de  l'Aube.  Parmi  les  travaux  qui  font  le  pins 
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d'honneur  i  l'ancien  architecte,  inspecteur  des  édifiées  diocéuini, 
QOUB  citerons  la  Jolie  cbapella  d«  Notrâ-Dame-du-Cbdae,  l'égliM 
d'Bauz-Puiiaaux,  la  nouvelle  âgUse  de  la  nio  du  Palais-de-JusCice  k 
Troyes,  l'hâtel  de  Harisy  et  de  nombreuses  restaurations  de  nonii- 
menta  historiques  éKSlemeat  marquées  au  coin  du  bon  goût  et  de  la 
pureté  du  style  architectural. 

M.  Louis-Henri  Boulanger,  né  près  de  Cambrai  en  1810,  est  mort  à 
Troyes,  dont  il  avait  lait  depuis  longtemps  sa  villa  d'adoption,  le  !l 
juillet  1S7S.  Arsène  Tatvtomr, 


C0U.BOTION  des  principaux  cattulaires  du  diocèae  da  Troyw,  par  M.  l'abbi 
Cb.  Lalore.  Paris,  Tboria  et  Champion,  JSGO,  in-S  de  CXIV-t26  p.  — 
Prix  :  7  fr.  BO. 

Voici  le  ctoquiâmo  volume  d'une  série  de  documenta  qui  en  com- 
prendra neuf;  les  tomes  T!  et  Vil  sont  sur  le  point  de  paraître,  et 
d'ici  à  un  an  on  peut  espérer  avoir  l'ouvrage  complet.  On  doit  admirer 
l'activité  inratigablo  avec  laquelle  un  bomme  seul  peut  mener  avec 
autant  de  rapidité  la  publication  d'une  aussi  copieuse  collection  de 
textes  1  on  a  le  droit  d'en  être  d'autant  plus  aurpris  que,  si  je  suis  bien 
infarmé,  M.  Lalore  publie  et  prijpare  d'autres  ouvrages,  destinés  s 
camjilétcr,  eu  ce  qui  toucha  le  diocèse  de  Troyes,  Thomassin  et  les 
Aeta  Satuitorvm.  Lorsque  l'auteur  aura  ainsi  édité  tous  ces  docu- 
ments, il  aura  sous  la  main  tous  les  éléments  d'une  histoire  du  diocèes 
de  Troyes. 

Le  tome  V,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  contient  les  corlulairea 
du  Chapitre  do  la  cathédrale  (Saint-Pierre  de  Troyes)  et  les  Charles  de 
la  collégiale  de  Saint- Urbain.  Une  introduction  contient  ù  !a  fois 
l'hiatoire  de  la  constitution  du  Gispitre,  et  celle  de  la  Tondation  et  du 
domaine  de  ta  collégiale.  Noua  n'avons  pas  â  insisler  sur  l'intérêt  qui 
est  attaché  ù  l'hiatoire  du  clergé  de  la  cathédrale  de  Troyes  et  à  celle 
delà  fondation  du  pape  Urbain  IV.  Nous  regrettons  aeulement  qua 
l'auteur  n'ait  pas  lïit  précéder  chaque  acte  d'un  tilre  court,  en  indi- 
quant le  aujet  ;  il  aurait  facilité  ainsi  les  recherches  à  ses  lecteurs, 
qui  sont  obligâs  de  feuilleter  le  livre  entier  pour  chercher  te  document 
qui  peut  leur  être  utile.  A  défaut  de  ce  titre,  on  aurait  pu  avoir,  t  la 
lin  du  livre,  une  table  analytique  et  chronologique  de  toutes  les  pièces 
contenues  dans  le  volume.  Je  sais  que  de  copieuses  tables  tiennent 
72  pagus  :  mais  on  n'^  trouve  que  des  noms  de  personnes  et  de  lieux, 
et  ce  n'est  pas  sufQsant  pour  satisfaire  la  curiosité.  II  faudra  bien  que 
M.  Lalore  ait  la  complaisance  de  donner  é  ceux  qui  possàderont  ses 
neuf  volumes  un  Ql  conducteur  qui  les  empBuhe  de  se  perdre  dans 
ces  archives.  Si  je  me  montre  aussi  exigeant,  c'est  que  je  parle  au 
nom  de  tous  ceux  qui  s'occuperont  de  l'histoire  de  la  Champagne  et 
qui  ne  pourront  pas  le  faire  sans  les  publications  de  M.  Lalore.  Il  a 
un  excellent  modèle  dans  le  dernier  volume  de  l'Histoire  dé»  comte» 
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déChampagn»,  ioM.  d'XtbùiMioJvb»ian\la.  S&ns oe dernier  volunie, 
on  Da  se  retrouverait  plus,  A  molat  de  loDguoi  recherches,  dans  cet 
oUTrnge  iadispen sable.  Or,  IC.  Lainre  fait,   pour  l'histoire  religieuse, 
M  qoe  H,  d'Arbois  a  fait  pour  l'histoire  civile  at  fâodale.     A.  ■>■  B. 
(Extr.  du  PolyUtlMM). 


AkMORiAL    DU   DiPABTiiMHT   Mt   l'Adu,    pu   Alph.    Roserol.    Trojea, 
Dafour-Bouquol,  IS79,  ia-g  de  178  pages  et  t  pi. 

Ce  livre,  qui  se  racommande  par  son  titre  A  tous  ceui  qui  s'occu- 
pent de  l'histoire  de  la  Champagne,  est  dû  à  M.  Rosflrot,  déjà  connu 
par  des  publications  estimées  sur  la  fkmille  da  Msrisy  et  sur  la  convo- 
cation du  ban  et  de  l'arriére  ban  du  bailliagiï  de  Troyes  en  1473. 
Nous  n'avons  pas  k  insister  sur  l'intérât  qui  s'attache  aux  travaux 
héraldiques  de  ce  genre  ;  maintes  tols  nnus  avnns  fïiît  connaîtra  notre 
opinion  personnelle  à  leur  sujet  et  noua  avons  fait  des  vœux  pour 
qu'ils  so  mnllipliassenl.  L'armorlal  du  département  de  l'Aube  comble 
très-utile  ment  une  lacune.  Dire  que  dés  il  présent  il  est  complet, 
seraii  téméraire;  mois  en  l'état,  il  ne  peut  que  mériter  des  éloges.  Il 
comprend  S45  articles,  relatif^  i  la  Champagne  méridionale  et  au 
comté  de  Bar-sur- Seine. 

L'introduction,  trop  courte  ï  mon  avis,  ne  contient  que  des  rensei- 
gnements indispensables.  Touterois  la  lecteur  pourra  regretter  que 
l'autaar  ne  soit  pas  entré  dans  quelques  détails  sur  les  origines  de 
plusieurs  (■milles,  sur  les  circonstances  et  l'époque  où  elles  ont  passé  . 
de  la  bourgeoisie  dans  la  noblesse:  fi  Troyes,  ce  sujet,  encore  inédit, 
est  intéressant  i.  étudier,  et  se  rattache  étroitement  A  la  question  de  la 
transmission  de  la  noWasse  par  les  femmes  ;  on  pourrait  y  trouver 
l'explication  de  la  similitude  d'armoiries  appartenant  A  des  ramilles 
dilffifentes.  Je  prends  comme  exemple  les  Mole  et  les  de  Pelé.  Dans 
la  convocation  du  ban  de  1473,  je  les  trouve  parnitroient  roturiors, 
marchands  ti  payant  la  laiUe  {n"  41)  ;  au  miliau  du  seizième  siècle  on 
les  voit  ouvriers  &  la  monnaie,  comme  vingt  autres  ramilles  mention- 
Dées  dans  VArmorùU  de  l'Aube;  ne  serait-il  pas  curieux,  pour 
l'histcnra,  de  soivre  l'élévation  progreasive  da  ces  familles  T 

Une  table  des  noms  de  lieux,  qui  donne  l'énuméralioa  des  llefs 
cités  dans  l'ouvrage,  et  une  autre  table  alphabétique  des  pièces 
héraldiques  &<a]iteat  Btigwlièfemeat  Ira  recherches;  des  planches, 
deMinées  par  H.  I.«uls  Le  Clest.  font  honneur  A  cet  artiste.  Nous 
fbiMns  det  voeux  sincères  pour  que  cette  édition,  une  fois  épuisée, 
H.  Roeerot  entreprenne  us  ouvrage  ooneidérable,  sur  un  plan  plus 
nisie,  du  genre  de  celui  que  nous  devons  à  M.  le  comte  do  Soullrait  ;  ses 
connaiMances  personnelles,  les  riches  archives  qu'il  a  à  sa  disposition, 
le*  renseignements  que  chacun  s'empressera  de  lui  fournir  le  mettront 
à  même  de  repondre  A  l'attente  de  tous  ceux  qui  aiment  à.  lire  ses 
travaux.  A.  na  B. 
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Parmi  les  travaux  les  plus  întâressants  publiés  récsmment  sur  la 
queatioa  des  douanes  et  des  traités  de  commerce,  il  convient  de  signa- 
ler, en  première  ligne  la  remarquable  étude  que  M.  Edouard  Vignes 
a  consacrée  aux  effets  de  cas  traites  et  qui  a  paru  dans  te  roiututt  <(ss 
EeonomUtet. 

L'auleur  appréciant  le  but  que  poursuivent  les  partisans  de  la 
protection  de  la  production  c'est-à-dire  le  reuchérissement  de  l'objet 
fabriqué,  se  demande  si  un  tel  résultat  est  juste  et  néeettaire; 

Sans  insister  sur  la  question  de  justice,  il  r'.'coniialt  que  le  produc- 
teur peul  à  bon  droit  attendre  de  eon  indusirlo  un  bénéfice  suffisant 
sur  le  prix  de  rovicat,  mais  il  fait  remarquer  que  le  prix  de  revient 
ne  saurait  êtn:  eiactemcnt  Qié  et  que  la  constation  en  est  à  peu  près 
impossible  -. 

Une  d'autre  part,  on  ne  peut  non  plus  déterminer  d'uoe  manière 
précise  le  t  bénéftce  suffisant.  >  La  proportion  de  ce  bénéfice  est 
eitrément  variable  ;  ce  qui  est.  suffisant  aux  yeux  de  l'un,  ne  le 
paraîtra  pas  à  l'autre  ;  d'ailleurs  le  bénélica  augmente  ou  décroît  avec 
l'activité  de  la  production.  11  n'y  a  douo  pas  ]&  d'élément  certain 
d'appréciation.  Quant  à  la  surchage  d'impdts  que  notre  industrie  sup- 
porterait, comparativement  aux  autres  nations,  M.  Edouard  Vignes 
estime  qu'elle  ne  pourrait  justifier  que  dans  une  mesure  Tort  restreinte 
la  théorie  des  droits  compensateurs  et  que,  dans  tous  les  cas,  admit- 
on  qu'elle  existe,  elle  ne  motiverait,  exactement  évaluée  qu'un  droit 
fort  mini  ma. 

Ce  que  M.  Edouard  Vignes  s'est  proposé  surtout  de  démontrer  c'est 
que  le  renchérissement  de  l'objet  fabriqué  n'est  nullement  nécessaire 
aux  industries  diverses  qui,  en  soulfrance  peut-érre  sur  < 
points,  sont,  en  général  et  dans  leur  ensemble,  dans  une  s 
rassurante. 

La  démonstration  de  l'auteur  est  fondée  sur  les  renseignements 
statistiques  qui  lui  ont  paru  fournir  tes  lémoir.nages  les  plus  sûrs  de 
la  prospérité  de  nos  grandes  industries. 

Plaçant  ['sgrioulture  au  premier  rang,  il  étudie  le  mouvemeat  de 
la  production  des  céréales  et  celui  des  échanges  dont  elles  sont  l'objet 
depuis  l'année  IS66  jusqu'A  l'année  1877. 

Il  montre  ce  qu'était  le  mouvemant  dn  commerce  des  vins  avant 
1860  et  ce  qu'il  est  devenu  après  la  réforme  économique,  c'est-à-dire 
de  1861  à  1877. 

Il  fait  ressortir,  en  ce  qui  concerne  les  bestiaux,  la  progression 
constante  du  prix  de  la  viande  en  dépit  de  l'accroissement  des 
importations. 

M.  Edouard  Vignes  examine  tour  à  tour  en  se  basant  sur  les 
mêmes  {éléments  d'appréciation,  l'iadusirie  de  is  houille,  celle  des 
fers,  puis  les  industries  textiles  :  chanvre,  lin,  laine,  coton,  sois  ; 
enfin  d'antres  industries  diverses  et  la  Marine  marchande.  Il  couronne 
cette  revue  détaillée  par  le  tableau  du  mouvement  général  du  com- 
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merce  A  l'imporlktion  et  t  roiportalioD  avant  et  après  la  réfbnna  de 
1B60  et  montra  qu'en  ce  qui  regarde  spédalement  noire  commerco 
avec  l'Angleterre,  celle-ci  a  é<é  en  somme,  non  pas  un  marché  d'achat 
mais  un  marché  de  vente. 

It  conclut  en  faveur  des  traités  de  commerco  dont  les  cbiOres  cités 
par  lui  précisent,  les  elTets  et  pense  que  le  malaise  réel  qui.  s'est 
msnitesté  ne  saurait  être  attribué  à  ces  traitée,  mais  à  d'autres  causas 
économiques,  politiques  et  morales. 

Cette  élude  très  subslanlielle,  très  serrée  et  poursuivie  avec  une 
très  grande  lucidité  reste  conalamment  Jans  le  domaine  des  Aiits  et  & 
ce  point  do  vue,  répond  vicia rieueement  au  reproche  fait  si  aouvent; 
et  non  toujours  i  ton,  aux  économistes  de  se  conSner  d'une  manière 
trop  esclusiva  dans  la  théorie  pure.  H.  Edouard  Vignes  a  d'ailleuts 
en  pareille  matière  une  compétence  incontestable  ;  son  savant  Traité 
des  Impôt!  en  France  qui  en  est  à  la  4»°  édition,  ses  travaux  sur  le 
roux  de  l'Intérit,  sur  VVtvrt  et  le  Cridit  Agricole,  sur  les  Pam- 
fhleU  de  Biuttaf  ont  auOisammeDt  établi  l'autorité  ei^écialedu  savant 
économiste.  A.  N. 


Il  existe  un  curieux  petit  livre,  intitulé  VAÎmanachâ^honniUt  gant, 
couienant  des  prophélies  pour  chaque  mois  de  l'année  1793  ;  des  ane^ 
dotes  peu  connues  sur  les  jouméesdu  10  août,  2  et  5  septembre  1792 
et  les  noms  de  toutes  les  personnes  égorgées  dans  les  diflérenles  pri- 
sons de  Paris,  1793.  Il  y  a,  en  effet,  d'eOhjyables  détails  et  des  anecdotos 
peu  connus.  Nous  y  relevons  une  erreur  :  *  A  Sheims,  y  lit-on,  on 
procéda  par  le  feu;  on  jetait  les  prêtres  dans  des  brasiers  ardents,  de 
ca  nombre  tlit  l'abbé  de  Puységur,  vicaire-général.  Trois  fois  il  s'é- 
chappa des  Qammes  et  trois  fbis  il  y  fut  ramené,  jusqu'il  ce  quil  perdit 
ia  vie.  >  Il  n'y  avait  pas  à  Reims  d'abbé  de  Fuységur,  mais  bien  l'abbé 
de  la  Gondonnine  de  Lescure,  premier  vicaire- général  qui.  à  cause  de 
ses  fonctions,  n'avait  pas  voulu  émigrer  et  s'était  retiré  avec  l'abbé  de 
Vachères  au  ch&teau  de  Uontcbenot,  près  de  Villers-AUeraud.  Ou  vint 
de  Reims  les  arracMr  à  leur  rutraile  le  3  septembre,  et  ils  l\irent 
massacrés  sur  les  marches  de  l'Hé tel- de- Ville,  C'est  l'abbé  Alexandre 
qui  subit  l'horrible  supplice  dont  parle  ïAlmanaeh  de»  honnéles 
gm*\ 

L'abbé  de  Lescure  se  rattachait  à  une  vieille  famille  rémoise  ;  son 
Irere  avait  épousé  Hari&-Anne  Aubert  du  Godard,  fllle  d'un  receveur 
des  tailles  i  Reims  et  de  U"*  de  Cambray,  d'ob  descendent  les  Jour- 
dain de  Ifuizonj  du  mariage  de  H.  de  Lescore  descendent  les  Lespa- 
gool  de  Chaateloup  et  les  Berteulx  d'Haut  ebecque. 


Signalons  la  publication  de  la  première  livraison  du  tome  IV  des 
Hémoires  de  la  société  archéologique  ds  Langres.  Elle  comprend  le 
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commencement  d'une  remarquable  étude  épigraphiqoe,  ^gîltogrtphi- 
que  et  héraldique  des  évàquM  de  Lsngres,  par  H.  k.  Daguîn.  Ce  sera 
un  travsil  d'autant  plus  curieux  qu'il  sera  Oiccompagoé  deportrails, 

d'écuBBouB  et  de  Bceaui. 


n  du  congrès  pour  le  prugr&s  des  sciences,  tonu  à  Roims 
du  12  au  !t  août,  on  a  publié  un  gros  volume  avec  le  titre  modeste 
de  «  Notes  sur  Reims.  >  C'est  un  excellent  recueil  réunissant  tout  ce 
qui  peut  intéresBer  celte  ville  et  ses  environs.  Nous  y  signalerons  la 
topographie  du  dfparloment  par  M.  l'ingénieur  Joion;  !o  Ibrmalion 
géola);iquo  du  territoire,  par  MH.  Peron  et  Lemoine;  l'histoire  de  la 
ville  et  aes  moiiumenis  gallo-romain  s,  par  M.  Loriquet;  la  biographie 
rémoise,  par  M.  Courmeaux  ;  Reims  monumental,  par  H.  rarebitecte 
Gosseï  ;  la  vigne  et  le  vin  de  Champagne,  par  MH.  lolicoeur  et  Tvemel  ; 
le  commerce  rémois,  par  M.  Gantier. 


Noos  mentionnerons  ici  la  représentation  à  la  GomèJie  française  du 
drame  en  vers  de  M.  Paul  tWaire,  Garin,  qui  a  été  accueilli  avec  un 
vrai  succès.  L'auteur  a  placé  la  scène  &  Sept-Sauli,  en  plein  Uoyen- 
Age.  Ce  village  situé  non  loin  du  camp  de  Chftlons.  possédait  un 
château  Tort  démantelé  par  l'archové>]ue  de  Reims  au  xii<  siècle  et 
dont  les  derniers  vesiigee  ont  disparu  au  commencement  de  notre 
siècle.  Fendant  l'action,  une  députaiion  des  bourgeois  de  Reims  vient 
réclamer  l'assistance  du  aire  de  Bept-Saulx. 

Ce  village  possède  encore  une  égUae  remarquable  qui  communiquait 
avec  le  ch&teau  des  archevêques  da  Reims  où  la  Cour  et  Jeanne  d'Arc 
s^ournèrADt  en  se  rendant  au  sacre. 

Les  deux  derniers  volumes  parus  des  Travaux  de  l'Acadimie  de 
Reimi  contiennent  des  mémoires  excessivement  intéressants  :  l'Elude 
sur  les  reliques  do  Saint-Remi,  par  H.  l'abbé  Tourneur  ;  l'histoire  de 
la  vie  et  des  œuvres  de  Robert  de  Sorbon,  par  M.  Jadart  -,  l'Enseigne- 
ment dans  t'archidiaconé  de  Reims  Jusqu'à  k  Révolution,  travail  des 
plus  imparlants  de  M.  l'abbé  Portagoier,  et  prouvant  une  fois  de  plus 
contre  Ua  accusations  d'ignorance  des  temps  passés  ;  la  vie  de  saint 
Bigebert  III,  roi  d'Austraaie,  par  M.  Demaison  ;  le  lieu  de  naissance 
d'Urbain  II,  par  M.  Jadart;  la  vie  de  dom  Habillon,  par  le  même.  — 
Nous  dirons  que  notre  savant  col  Libérateur  démontre  que  Urbain  est 
bien  né  ï  Chati  lion -sur-Marne  ;  il  ajoute  qu'issu  des  sires  de  Lagèry, 
on  peut  lo  rattacher  A  la  lïmiile  di.^s  Ch&tilton,  mais  li  cet  égard  H. 
Jadart  est  moins  ammatif  et  nous  croyons  qu'il  agit  prudemment.  Ce 
mémoire  eat  très-bien  &it  et  excessivement  curieux. 


.  Barbai  de  Bigni- 
MS,  1372. 
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CHRONIQUE 


On  Tient  de  découvrir  un  cimetièm  g&l1o-roma.iQ  k  SaxfoDtaiaes  près 
de  Chaumoat;  des  fouilleajr  ont  âtâcomoiencées  avec  luecèa.  H.  UiUoo 
a  fait  creuser  également  le  tuoiulus  de  saint  Valeatia  à  Gourcelles  ao 
Hoatagné;  M  y  a  Irouvé,  au  milieu  de  débris  d'ossements  et  de  traces 
de  foyers,  un  grand  vase  en  bronze  et  une  épée  en  Ter. 


H.  Henri  Brocard,  secrétaire  de  la  Sociëié  archéologique  de  Langres, 
vient  d'être  nommé  officier  d'académie. 


On  vient  de  construire  i  Langres  une  chapelle  des  catéchismes 
disposés  à  l'église  Seint-Hartin,  dans  le  même  style  que  cet  édiDce. 


La  consiructiou  du  oouvel  hâtel  des  Postes  de  Paris  amène  la  dei- 
iruclion  d'un  certain  nombre  de  maisons  de  ia  rue  de  la  Jussienne, 
entr'autres  le  n°  8  auquel  se  rapportent  des  souvenirs  champanois. 
C'est  au  second  élnge  de  cette  maison  que  le  plus  jovial  des  poètes 
badins,  nous  dit  le  chroniqueur  du  Journal  des  BfbaU,  y  recevait 
les  gens  d'esprit  et  d'humeur  joyeuse  de  l'époque.  Nous  voulons  parler 
de  l'abbé  de  Lattaiguaot.  chanoine  de  Reims,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris  et  poète.  Il  chaaiait  lui-niSme  ses  couplets  et  nul  plus  que 
lui  ne  charmait  ses  auditeurs.  Sa  chanson  Tavorite  qui  est  restée  popu- 
laire est  :  (  J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière.  > 


Nous  remarquons  la  réponse  suivante  de  M.  de  Rocheforl-Luçay,  à 
une  ellusioD  faite  par  un  membre  du  congrès  ouvrier  de  i'Alhambra  : 

<  Moi  aussi,  ro'assure-t-ou,  j'aurais  été  qualiQé  l'autro  jour  de 
t  Uésar  champenois  >,  sous  préUate  que  je  descendrais  de  Thibaut  IV, 
comte  de  Champagne,  ce  dont  je  ne  puis  répondre,  les  VersailUis 
m'ayant  entt'autres  choses,  monté  mes  papiers  de  romille,  qu'il  m'est 

conséquemment  imponible  de  consulter i 

{Moi  d'Ordre  du  27  juiUet  1880.) 


Il  vient  de  paraître  i  la  litwairie  Martin,  A.  Chftlons,  une  inléree- 
lanla  brochure  sar  <  deux  prêtres  du  diocèse  >,  le  chanoine  Bégin  et 
X'tiAti  Koiusal,  mort  récemment  supérieur  du  grand  séminaire. 
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Madame  Ântis  Ségalas,  poète  et  romancier  des  plus  distinguas,  vient 
d'Stre  nommée  otDcier  d'académie. 

Notre  pays  de  Gliampagne  applaudira  à  cette  distinction  si  Inen  mé- 
méritée.  Il  n'eet  persoone  qui  ne  connaisse  les  œuvres  délicates  et 
charmantes  de  Madame  Anaïs  Ségalas  dont,  il  n'y  a  pas  longtemps 
encore,  nons  avons  publié  une  poésie,  pleine  de  pensées  élevées,  sur 
Buot-Hemmie. 


Nous  avoua  omis  dans  notre  dernier  numéro  de  mentionner  l'étude 
sur  les  artistes  champenois  au  Salon  comme  empruDlé  au  Journal  ée 
la  Marne. 


Un  comité  dit  des  Femmes  de  France,  présidé  par  U"*  la  duchesse 
de  Chevreuse,  s'est  formé  pour  l'érecliou  d'un  monument  à  Jeanne 
d'Arc  au  lieu  méma  où  elle  a  entendu  les  voii  su  ma  lurettes.  L'évéque 
de  Saint-Dié  a  acheté  lo  terrain.  La  Pucelte  d'Orléans  a  déjà  une  sta- 
tue à  Parïs,  de  M.  Frémiet,  celle  de  la  princesse  Maria  et  celle  de  M. 
IiCveel,  destinée  à  l'une  des  places  do  Rouen,  mais  rien  no  la 
rappelait  à  Domremy.  Nous  applaudissons  à  l'Iuitiative  du  comité  que 
noua  recommandons  ù  nos  lecteurs.  Ce  monument  en  marbre  blanc 
doit  coûter  60,1)00  fr. 


Un  de  nos  plus  éminenls  savants  en  matière  ecclésiastique,  H.  l'abbé 
Gainet,  quitte  sa  cure  de  Cormontreuit  près  Reims,  pour  retourner  en 
Francbe-Comté,  d'où  te  cardinal  Gousset  t'avait  amené  il  y  a  une  qua- 
inéea;  c'est  une  perte  sensible  pour  notre  province. 


A  Epemay  (Marne),  la  compagnie  du  gaz  faisant  exécuter  des  tran- 
chées sur  la  petite  place  Flodoard,  les  ouvriers  mirent  à  découvert  un 
certain  nombre  d'ossements  humains,  provenant  de  l'ancien  cimetière 
Baint-Remi,  lequel  était  situé  sur  cette  place;  ce  cimetière  s'éten- 
dait jusqu'à  la  rue  du  Collège,  el  le  sol  de  l'ancien  jardin  du  collège 
en  était  encore  jonché  en  1S33,  de  fémurs  et  de  tètes. 


Je  lis  dans  un  journal  artistique  de  juin  1880  : 

<  Il  est  de  nouveau  question  de  déplacer  la  belle  fontaine  de  la  me 
de  Grenelle  à  Paris,  et  de  la  transporter  sur  un  point  où  l'efiel  de  la 
perspective  pourra  permettre  d'apprécier  mieux  sa  valeur  artistique. 
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cette  œuvre  d'art  est,  on  le  sait,  placée  dans  une  rue  relativement  fort 
étroite,  il  n'y  a  li  ni  perspective,  ni  aspect  d'ensemble,  dont  puisse 
joDir  le  spectateur,  et  le  monument,  qui  mesure  i2  mètres  de  hauteur 
sur  29  de  largeur,  est  nécessairement  éci^sé  par  les  maisons  qui  l'en- 
vironnent. La  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle  h  deux  grandes  portes 
numérotées  57  et  59.  Elles  servent  d'entrée  à  des  cours  particulières. 

Ce  monument  remarquable  a  été  construit  eu  1739,  il  est  l'œuvre 
du  «élèbre  sculpteur  Edme  Bouchardon,  le  statuaire  de  Versailles.  On 
voit  de  lui  de  nombreux  et  gracieux  bas-ralieft  qui  décorent  l'intérieur 
de  la  chapelle  du  ch&teau.  C'est  sous  la  prévûté  de  Uicbel-Blienne 
Turgot  et  aux  fraie  de  la  ville,  que  cette  fontaine  Ait  élevée;  sa  fa^de 
s'élève  sur  un  plan  demi-circulaire,  au  centre  un  soubassemeat  à 
refend,  forme  un  avant  corps,  au  milieu  duquel  se  tient  une  flgura  en 
marbre,  couverte  d'une  draperie,  elle  représente  la  Ville  de  Paria;  de 
chaque  côté,  U  Seine  et  la  Hame  sont  représentées  par  deux  autres 
figures  qui  sont  couchées  et  appuyées  sur  une  urne. 

L'avant-corps  du  centre,  dans  sa  partie  supérieure,  se  compose  de 
colonnes  ioniques  accouplées  deux  à  deux  et  surmontées  d'un  /Vonton. 
Le  surplus  du  monument  présente  une  belle  ordonnance  de  pilastres, 
de  niches,  de  croisées,  avec  un  entablement  surmonté  d'un  acratftro. 
Bans  ces  niches  se  trouvent  des  statues  mythologiques  debout,  et  dans 
les  cadres  qui  les  séparent,  sont  sculptées  en  bas-relief,  des  scènes  de 
charmants  petits  amours,  folilrant  dans  les  blés  et  dans  les  fleurs. 

Ce  monument  sera  rétabli  dans  une  amorce  du  boulevard  d'Enter. 
Mais  quelle  sera  sa  position  T  Sera-ce  à  un  mur  de  maison  formant  un 
des  angles  du  carrefour,  que  l'on  adossera  cette  foiitaine  d  l'instar  de 
la  fontaine  Saint-Micbei? 

Félicitons  l'administration  d'avoir  songé  Adonner  à  une  œuvre  aussi 
Fanarquable,  une  ,i1ace  digne  de  son  importance  artistique. 

Son  auteur,  Bdme  Bouchardon,  est  né  1  Chaumont  en  Basstgny  en 
169B,  et  est  mort  i  Paris  le  27  juillet  17G3.  A.  V. 

On  conserve  à  la  bibliothèque  de  Chilons  un  plan  immense  de  cette 
ville,  dressé  en  1760,  et  contenant  l'indication  des  habitants,  maison 
par  maison.  Il  nous  a  paru  cnrieus  de  relever  ces  noms  pour  les  rues 
habitées  par  la  noblesse  et  la  haute  bourgeoisie,  afln  de  donner  une 
idée  de  ce  qu'était  alors  la  (  société  >  chAlonnaise. 

Rue  Sainte-Croix,  on  trouvait,  à  commencer  du  coin  de  la  rue  Saint- 
Nicaise  i  Horgueiin,  Hoccart  de  Rennerille,  le  président  Deu  de 
Vieux-Dampierre  (maison  Bertrand-Lemsire  actuellement);  de  Ligny, 
MU<  de  PinteviUe,  de  la  Fournière,  Collet,  avocat;  I^eclero  de  Horatns 
(maison  Goërg  actuellement)  ; 

Rue  Bainl-Nicaise  :  If"  Leclere,  H.  de  Lépine,  le  vidamé  (maison 
Garinet)  ;  de  PinteviUe,  Ouriet,  Ghedel,  Saguez  de  Breuvery  (maison 
de  l'abbé  Lecomte;  Jacobé,  de  Saint-Mard,  Bébille  de  Bajacourt 
(recette  générale],  de  Bar,  de  Sain>llartin,  d'ArgenS) 
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Hue  Sainte-UaFguerite  :  M.  de  CI<Kier. 

Rue  de  la  Bassinerie  ;  de  Pinteville  (maison  Parrieri,  de  la  Four- 
niëre,  Beangier  de  Btgnipont,  Billet,  du  Bois. 

Rue  Graode-Elape  :  Lemoino  et  de  Fajlly,  falsanl  les  deux  coina  de 
la  rue  des  Trésoriers:  Billecart,  L'Hôte,  Godard  de  Blacy,  de  Higni- 
pont,  de  Pftfvillei,  Aubclln  de  Villers,  ie  président  Morel  [au  coin  de 
la  me  Traversièroj  ;  de  Parvillez,  Chadel,  Bocquet  d'Anihenay,  Cloiior 
de  Boulières,  Gueriot;  de  Torcy  (au  coin  de  la  rue  d'Espence). 
d'Houdan,  d'AuInay,  de  Charmoye  (au  coin  de  la  rue  Flocmagny). 

Rue  Sainl-Jacquee  :  d'Argens,  Brëmonl,  de  Feloourt,  Du  Bois  de 
Chanterenne,  Coueinat,  Joppé,  Deu  de  Hontigny,  LatiemanC,  de  Boja- 
court,  Sole«u,  de  Vaesy.  Jourdain  [au  coin  de  la  rue  de  l'Arquebuse), 
Papillon. 

Rue  du  Collège  :  Lallemact  de  Letirâe  et  Papillon  [aux  deux  coins 
de  la  rue  de  la  Gendarmerie),  Dombasle,  de  Brémont  (maison  de  Bar- 
thélémy actuellement),  Cambray  (après  le  collège],  Fagnez  de  Mardeuil 
(maison  Poiacenei). 

Sur  t'emplacemcnt  du  théjktre,  les  héritiers  Godet  et  Oarras. 


A  l'Eeale.des  Beaux-Arts  de  Paris,  le  concours  de  sculpture,  en  ISSOi 
avait  pour  sujet  à  traiter  ;  L'Enfant  prodigue  réduit  à  garder  les 
pourceaux'.  Il  est  reprâsenté  assis,  sur  un  coin  de  rocher,  ayant  les 
mains  pendantes  ;  sur  dix  concurrents  au  grand  prix  de  Rome,  c'est 
M.  Peynol,  Emile-Edouard,  né  le  22  novembre  1850,  à  Villoneuve-s- 
Yonne  (Yonne),  élève  de  H.  JoufTroy,  qui  a  remporté  ce  grand  prix. 


Parmi  les  ceuvres  d'art  attribuées  à  diverses  villes  de  France  par  le 
minislËre  des  Beaux- Ans  sur  le  budget  de  1881,  ta  ville  de  Reims 
(Harnej  est  assez  bien  partagée,  M,  Sctitzenborge,  la  salledes mariages; 
M.  Lematto.  la  salle  du  conseil;  Frltel,  portraits;  Lucien  Berlhaull, 
portrait  ;  Lucien  Doucet,  Carrière,  portrait  A  l'Hûtel-de- Ville. 


L'annuaire  du  département  du  Nord,  paru  l'an  XIII,  donne  A  la 
page  292.  l'épitaphe  suivante,  relevée  dans  le  cimetière  de  l'b^pital 
Saint- Sauveur  : 

(  Dans  ce  cimetière  est  inhumé  le  corps  de  Pierre-Antoine  F««- 
chape,  mousquetaire  du  roi,  de  la  deuxième  compagnie ,  natif 
d'Eperuay,  Agé  de  27  ans,  blessé  à  la  bataille  de  Pontenoy  le  II  mal 
1745,  et  mort  de  ses  blessures,  en  cet  hépltal,  le  !S  dudil  mois. 
Requiescat  in  pace. 

U  S««rèulr«MraBi, 

LAoh  FnàMOJn. 

1,  Statue  iond*4os9e. 


,dbi  Google 


La  BoTie  fiWm  <u>  m  fNclaiiis  nitru: 

^lude  sur  François  I"'  et  les  hietoriens  de  son  règne,  par  M.  F&BIS. 

^laelques  preuves  sur  Jean  Cçusin,  peintre,  eculpteur,  géomèlre  et  graveur. 

5nventair»i  des  monuments  mégalithiques  de  la  Champagne. 

Jïenri  Tombeck-,  matliémalicieE  et  géologue. 

Mémoire  but  la  reliure  des  livres.  . 

L-ifontaine  ei  son  contînt  de  mariage. 

Claude-FrançoÎB  Vidal,  marquis  d'Aefeld,  maréchal  de  France. 

-Histoire  du  l>ailliaee  de  Vitrj-Jé-Français.  par  M.  -Bouchai. 

i>rouet,  son  rôle  à  Varennea,  par  M.  RAHBAt,  de  Bignicourl. 

Tnsciâptiona  du  département  de  l'Aube  nicueillios  par  M.  AiPHONSi  RospOT. 

Tallemant  des  Reaux  en  Champagne.    . 

La  Statue  de  St-Eloi  et  les  MarguiUiarB  de  ëte-Madeleine  de  Troyes. 

ChéBier>--sur.-Bar,  par  M.  LiON  Guillaume. 

Xoles   généalogiques  eitraites  due  Bvre  d'heures  de  la  famille  d'Argilhère,- par  M. 

Alphonse  Rosekot.  ,  ,    „l  , 

Correspondance  inédite  de  l'abbé  de  Beaurorl,  vicaire  général  de  Chilons. 
Lettres  relatives  aux  fortifications  de  Sainte-Menehould. 
■Monsieur  du  Charmel,  par  M.  E.  nK  B. 

Comment  finit  la  Commune  de  VUlemaur,  par  M.  iLPHONSa  BosmoT. 
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BT  LB8  HISTORIBNS  DB  SON  RâGNB 


Ily  »des  temps  oùlaTérité  hÎBtoriqaea  bien  de  la  peine  à  se 
ct^a^r  des  nuages  que  les  pasaicms  aveugles  ont  accumulas 
autour  d'elle.  Aiosi,  pendant  la  plus  grande  partie  du  xn*  siè- 
cle, les  luttes  religieuses,  en  divisant  la  France  en  deux 
camps  irrités,  ne  laiseeut  jilua  aux  bistofiens  de  la  génération 
suivante  la  liberté  de  raeonter  les  événements,  tels  qu'ils  (mt 
élé,  et  d'en  exposer  exactement  le  caractère.  Tout  ce  qui  est 
arrivé  semble  passer  au  travws  d'un  prisme  dfmt  les  éorivains 
se  partagent  les  couleurs  plus  ou  moins  tn»npeuse8.  Ge  n'est 
plus  dans  la  loaable  intention  de  transmettre  la  mémoire  des 
foits  accomplis  qu'on  se  décide  à  les  écrire  :  c'est  pour  les  pré- 
senter sous  un  jour  favorable  à  la  cause  qu'on  a  embrassée, 
défavorable  à  la  cause  opposée.  Sous  le  joug  de  ces  préventions 
pour  ainsi  dire  inévitables,  on  recueille  les  bruits  les  moins 
sérieux  et  les  plus  contradictoires  ;  on  admet  les  uns,  on  rejette 
les  autres,  sans  s'inquiéter  de  la  source  souvent  empoisonnée 
qui  les  a  répandus.  Plus  tard,  ils  deviennent  l'arme  des  bisto- 
riens  qui  procèdent  des  anciens  partis  et  qui  les  continuent.  On 
ne  conteste  plue  leur  sincérité,  et  l'histoire,  corrompue  presque 
dès  sa  naissance,  ne  nous  arrive  plus  que  chargée  de  débris 
impurs  qui  l'altèrent,  la  trouhlent  et  la  rendent  méconnais- 
sable. 

La  période  tourmentée  des  seconds  Yalois,  depuis  Fran- 
çois I*'  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  IV,  est  ainsi  devenue  la 
proie  d'écrivains  aveuglement  hostiles  ;  et  cette  proie,  la  posté- 
rité ne  la  leur  a  pas  assez  disputée.  François  I"'  n'avait  pas  eu 
lieu  d'appeler  du  Jugement  de  ses  contemporains  :  d'une  voix 
unanime  Ils  l'avaient  proclamé  leGrand  roi,  le  Restaurateur  des 
lettres,  des  arts  et  des  sciences.  Les  historiens  étrangers  avaient 
eonfîrmé  ce  double  titre  et  rendu  le  plus  éclatant  hommage  à 
sa  Ic^uté  cheviderwque,  k  l'élévation  de  ses  sentiments  et  de 
son  caractère.  Uais,  un  demi-siècle  à  peine  passé,  la  vinx  de 
laniéfiMBeeuauipeceAeéela  Joetiee;  elle  se  ftât  de  plus  en 
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pluB  À»uter,  si  bien  que  François  I"  cesse  d'être  le  grand 
roi,  le  premier  des  princes  de  son  temps  ;  Loitise  de  Savoie,  sa 
mère,  qui  avait  tant  fait  pour  la  France,  les  minisires  du  Roi, 
ses  compagnons  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune,  tous  perdent 
dans  la  postérité  le  bon  renom  qui  les  avait  accompagnés 
jusqu'au  tombeau. 

Un  tel  changement  dans  la  Taçou  de  juger  les  hommes  et  les 
événements  d'un  grand  règne  n'a  pas  été  l'effet  d'un  second 
examen  plus  réfléchi,  mais  le  résultat  d'un  plan  au  succès 
duquel  se  trouvait  intéressée  la  maison  Ut  plus  rapprochée  du 
IrAne.  Les  Bourbon-Monlpensier,  neveux  et  petits-neveux  du 
connétable  de  fiourbou,  héritiers  de  ses  immenses  domaines, 
avaient  grandement  à  «Bur  d'eflbcer  la  tache  imprimée  par  le 
f^nd  coupable  sur  leur  glorieux  blason  :  on  était  sûr  d'acquérir 
ses  droits  à  leur  reconnaissance,  en  présentant  la  défection  du 
Connétable  comme  la  conséquence  naturelle  des  affronts  dont 
l'avùent  abreuvé  le  Roi,  sa  mère,  ses  maîtresses  et  ses  mi- 
nialres.  Tout  concourut  au  succès  de  cette  réhabilitation. 

François  I",  par  le  traité  de  Madrid  qui  mettait  fin  à  sa 
captivité,  par  celui  de  Cambrai  qui  lui  rendait  ses  enfants, 
avait  promis  de  pajrdonner  aux  complices  de  Bourbon  et  de 
couvrir  le  Connétable  lui-même  d'une  sorte  de  silencieuse  am- 
nistie. D'un  autre  cAl^,  le  déclin  de  la  branche  des  Valois 
ajouta  chaque  jour  à  l'ascendant,  au  prestige  de  la  maison  de 
Bourbon,  dunl  le  chef,  Henri,  roi  de  Navarre,  était  petit-neveu 
du  Connétable.  Les  Bourbon -Mont^iensier  jouissaient  de 
toute  la  faveur  des  Catholiques  par  les  gages  qu'ils  avaient 
donnés  à  la  Sainte- Ligue  :  en&o,  le  roi  de  Navarre  allait 
devenir,  puis  était  devenu  Henri  IV.  Plus  tard  encore, 
régnants  Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV,  personne  n'au- 
rait trouvé  son  compte  à  défendre  la  mémoire  du  premier  des 
Valois  contre  un  prince  de  la  famille  royale.  Toute  liberté  fut 
donc  laissée  aux  héritiers  du  Connétable  de  le  présenter 
comme  une  héroïque  victime  et  de  rendre  ceux  qu'il  avait 
trahis  seuls  responsables  de  sa  trahison. 

Mais  on  n'a  pas  assez  remarqué  que  les  premiers  détracteurs 
de  François  I",  ceux  qui  ouvrirent  la  série  de  toutes  les  accusa- 
tions formulées  plus  tard  contre  ce  grand  prince,  étaient  deux 
familiers  de  la  maison  de  Montpensier.  Le  premier,  François 
Beaucaire  de  Peguillon,  avait  été  nourri  sous  les  yeux  du 
Connétable  ;  il  était  pareut  et  filleul  d'un  de  ses  plus  inlimes 
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complices,  Praoçûie  Montagnac-TauzamiQ'.  Après  une  vie 
aaeez  aventureuse,  Beancaire  avait  Irouvé  l'abri  de  Ba  vieilleBse 
dans  le  BourbonnaÎB,  son  pays  natal,  et  c'est  alors  qu'il  écrivit, 
quarante  ans  après  la  mort  de  FraDsois  I"',  ses  Rerum  gallieOr 
mm  eofflffiefl^am,  qui  embrassent  rhistoired'uDBiècle,('del4€4 
àlS62.)  C'est  un  gros  volume  quio'estpas  dépourvu  d'intérêt 
pour  ce  qui  touche  aux  affaires  d'Orient  et  à  l'immortelle  d^ 
îense  de  l'Ue  de  Bhodœ.  Dans  le  récit  des  deux  règnes  de 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  Beauciùro  s'est  contenté  de  suivre 
Gaguîn,  Paul  Aemile  et  Paul  Jove  ;  maie,  à  compter  de  Prao- 
çoial^.ilvoledeses  propres  ailes  et  l'histoire  dégénère  aussitât 
eafaetian.  L'avocat  déclaré  des  Montpensier  ne  recule  devant 
aucune  invention,  ne  se  défend  d'aucune  invective:  jamais  la 
vérité  ne  fut  sacrifiée  plus  insolemment  à  l'esprit  de  parti. 
Toute  la  vie  de  François  1°^  n'est  plus  partagée  qu'entre  les 
plaisirs  de  l'amour  et  ceus  de  lâchasse;  aucun  souci  des  affai- 
res publiques;  la  direction  en  est  abandonnée  à  la  plus  coupa- 
ble des  mères,  aux  plus  indignes  des  m^tresses.  Le  chancelier 
Buprat  est  le  plus  malfaiBant  des  bipèdes,  bipedvm  omnitp» 
xe^ttûnmtu.  Là  se  trouve,  pour  la  première  fois  insinué,  sous  la 
réserve  d'une  conjecture,  que  Louise  de  Savoie  était  devenue 
l'implacable  ennemie  du  Connétable,  parce  que  ce  prince  [k 
peineâgéde  treize  ans)  lui  avait  inspiré  une  passion  qu'il  n'avait 
pas  partagée.  La  fable  de  ces  amours  devaitfaire,  après  Beau- 
caire,  bien  du  chemin. 

Le  second  apologiste  du  Connétable  fut  un  autre  Bourbon- 
oais,  Antoine  de  Laval,  capitaine  du  chAteau  de  Moulins  et 
iotendant  du  duc  Henri  de  Montpensier.  Laval  a  ménagé  le  toi 
Fiaoçois  plus  que  n'avait  lait  Beaucaire,  mais  aux  dépens  de 
l^uisa  de  Savoie.  Son  livre  intitulé  :  Desseins  de  professions 
Koi/M  etpubligves,  imprimé  à  Paris  en  1592  et  1603,  n'est  pas 
dépourvu  d'originaUté.  Il  y  propose  un  plan  d'éducation  qui 
s'accorde  assez  bien  k  celui  qu'on  veut  faire  aujourd'hui  pré- 
valoir dans  l'Université  ;  sinon  qu'il  veut  bien  ne  pas  estimer 
perdu  le  temps  qu'on  donnait  alors  à  l'instruction  religieuse  ; 
on  ne  peut  être  parfait.  Il  ne  faut  pas  le  croire  sur  parole 
dans  tout  ce  qu'il  avance  à  la  gloire  de  son  héros,  et  à  la  con- 
fusion de  ceux  qui  n'en  furent  pas  les  complices.  Au  milieu 
de  ses  Desseins  il  introduit  le  Journal  du  aiew  Marillae,  ae- 

i  -  Le  ConDËtable,  en  s'éTedaat  de  Cban telle,  «Tait  changd  de  vStenieat  it«c 
TuiitDae,  et  oelui-ci.  dene  la  creinle  d'être  pria,  sTait  gagod  la  taaiwn  du 
fin  de  Bemcaire  et  s'y  dtait  wcbj  Jtwqa'eu  moment  où  U  arait  pu  r^oiodre 
Bonbon.  {Btlear.  Commentaria,  p.  W), 
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crétaire  du  Connétable,  Journal  écrit  apparomment  «eus  les 
yeux  d'Ajine  de  Beaujeu,  douuriëre  de  Bourbon,  et  la  digne 
ÛUe  de  l'astucieux  Louis  ZI.  Il  s'arrête,  el  nous  te  regrettons, 
k  l'année  1 5îl ,  quand  allaient  commencer  les  pourparlers  du 
Connétable  avec  les  agents  de  Charles-Quint.  MariUac  fait 
remonter  à  Louis  XII  les  sujets  de  méconten terne ot  de  son 
maître.  Louis  avait,  suivant  lui,  craint  de  voir  les  exploits  de 
Gaston  de  Poix  éclipsas  par  ceux  du  jeune  duc  de  Bourbon. 
C'était  pourtant  à  Bourbon,  chargé  de  la  conduite  des  trois 
cents  pensionnaires  du  Roi,  qu'aurait  été  due  la  victoire  d'A- 
gnadel,  et  Louis  n'aurait  pas  même  payé  d'un  remerclmeut  cet 
incomparable  service.  François  I",  en  conférant  à  Bourbon 
l'épée  de  connétable,  n'aurait  pourtant  fait  que  répondre  aux 
intentions  deLouis  XII  ;  la  victoire  de  Uarignan  aurait  encore 
été  due,  comme  celle  d'Agnadel,  à  la  valeur  du  nouveau  con- 
nétable, et  le  Roi  n'en  aurait  été  que  l'inutile  spectateur.  Mais 
le  secrétaire  Marillac  ne  parait  rien  savoir  de  la  part  que  Louise 
de  Savoie  aurait  prise,  par  un  double  entraînement  d'amour  et 
de  baine,  à  la  défection  de  Bourbon  :  le  seul  reproche  qu'il  fasse 
au  Roi  est  de  n'avoir  pas  exactement  payé  les  pensions  et  les 
indemnités  du  Connétable,  faibles  motifs  de  ressentiment  (en 
les  supposant  réels],  pour  un  prince  dont  les  revenus  ordinaires 
n'étaient  guère  moins  élevés  que  ceux  du  Roi.  On  ne  voit  pas 
bien  ce  qui  put  empêcher  Harillac  de  poursuivre  son  Jourual 
au-delà  de  l'année  1 520  ;  car  à  la  façon  dont  il  parle  de  la  du- 
chesse Suzanne  de  Bourbon,  a&n  de  mieux  faire  édater  la  vertu 
de  son  maître,  on  doit  croire  qu'il  écrivait  après  la  mort  de 
cette  princesse,   arrivée  l'année  suivante,  a  Elle  n'était  pas, 

<  dilril,  de  celles,  par  sa  difformité,  où  l'on  put  prendre  beau- 

<  coup  de  plaisir,  n  II  est  certain  que  deux  ans  plus  tard 
Marillac  exerçait  encore  les  mêmes  fonctions:  il  dut  suivre  son 
maître  en  Italie,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  reconnaître  dans 
g  un  secrétaire  de  Monsieur  de  Bourbon  i  dont  parle  le  Journal 
d'un  Bourgeois  de  Paris;  lequel,  arrêté  dans  Avignon  par  les 
gens  du  Roi,  fut  jugé,  condamné  et  pendu  comme  espion,  à  la 
même  époque. 

Laval,  dédia  au  duc  de  Montpensier  le  journal  de  Marillac, 
auquel  il  avait  ajouté  une  continuation.*  Le  sieur  deMarillac,* 
dit-il  dans  cette  dédicace,  «  a  poursuivi  son  histoire  jusqu'à 
■  l'auDée  1520,  oii  commencèrent  les  efforts  de  l'envie  brassée 
t  contre  ce  grand  guerrier,  pour  destruire  la  splendeur  de  son 
1  illustre  maison.  Je  suivrai  où  il  achève,  c'est  le  seul  moyen 
c  de  renouveler  à  la  postérité  la  glorieuse  mémoire  de  ce  grand 
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4  chef,  au  rétablissement  de  laquelle  le  roi  Henry  est  particu- 
■  Itèrement  obligé,  comme  vous,  Monseigneur  ;  rhi^toire  de 
I  monseigneur  Yotre  grand  oncle  ne  respirant  que  valeur  et 

•  verlu.  »  Par  ces  damiers  mole  on  peut  juger  de  la  sincérité 
de  la  continuation.  Elle  est,  à  tout  prendre,  dépourvue  de 
valeur  idstorique  ;  aux  allégations  do  Marillac,  Laval  se  con- 
tente de  joindre  de  prétendus  an-dit,  qu'il  a  bien  l'air  de  dire 
le  premier,  et  des  révélations  qu'il  a  recueillies,  vers  1600,  de 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qu'il  se  garde  de  nommer . 
Mais  ce  qu'il  ne  dit  pas  est  plus  intéressant  que  ce  qu'il  dit.  Par 
exemple,  il  ne  fait  encore  aucune  menlion  de  la  passion  de 
Louise  de  Savoie  pour  le  Connétable  ;  U  n'attribue  qu'à  l'ava- 
rice de  la  mère  du  Roi  le  procès  qu'elle  intenta  pour  réclamer 
l'héritage  de  Suzanne  de  Bourbon.  Il  passe  sous  silence  le 
traité  souscrit  par  le  Connétable,  aux  termes  duquel  la  France 
devait  être  partagée  entre  l'Empereur,  le  roi  d'Angleterre  et  lui. 
Mais  on  voit  que  ce  Laval  ne  connaissait  pas  encore  le  livre 
deBeaucaire,  imprimé  seulement  en  1626;  autrement  il  n'eût 
pas  manqué  d'enrichir  sa  continuation  de  tout  ce  qu'il;  aurait 
encore  trouvé  à  la  charge  de  la  mère  de  François  I". 

À  ces  trois  accusateurs  postâmes,  il  faut  joindre  l'insouciant 
et  peu  scrupuleux  Brantftme,  Brantâme  auquel  on  peut  appli- 
quer le  jugement  de  La  Bruyère  sur  Rabelais  :  «  Où  il  est 
(  bon,  il  vajusqu'il'exquis,  etpeut  être  le  mets  des  pluedé- 
«  licals  ;  où  il  pa8s6  au  delà  du  pire,  c'est  le  charme  de  la 
<  canaille.  »  BrantOme  a  trop  souvent  et  surtout  dans  son 
livre  des  Damêt  calantes  passé  au-delà  du  pire  ;  il  s'y  foit 
lour-à-tour  l'inventeur  de  récits  saugrenus  et  le  racolteur  de 
aaillieu  disséminées,  même  avant  lui,  dans  les  recueils  de  Co«l*t 
à  rire.  Ces  galles  de  mauvais  goût,  il  les  a  rassemblées,  nous 
dit-il,  pour  l'amusement  de  Fr&o(ois  duc  d'Alençon,  le  triste 
trère  du  roi  Henri  IlL  Le  duc  étant  mort  en  1584,  n'en  dut 
savourer  que  la  première  partie.  Au  reste,  l'original  A^Dames 
n'a  pas  été  couservé,  les  imprimeurs  de  Hollande  en  donnèrent 
la  première  édition  en  1666,  et  BranlAme  n'eût  sans  doute 
jamais  permis  qu'on  imprimât.  Pour  en  apprécier  la  valeur 
historique,  il  suffît  d'en  lire  la  dédicace  au  duc  d'Alençon  : 

(  Monseigneur, 
«  D'autant  que  vous  m'avez  fait  cet  honneiu-  souvent  à  la 

•  cour,  de  causer  avec  moy  fort  privement  de  plusieurs  bons- 

•  mois  et  contes  qui  vous  sont  si  familiers  et  assidus  qu'on 

•  diroit  qu'ils  vous  naissent  à  veue  d'œil  dans  la  bouche,  je 


.dbyGoosIe 


262  ÉTUDE   SCB  FRANÇOIS   PilEHISR 

■  me  suis  mis  à  composer  ces  discours  tels  quels,  et  au  mieux 

•  que  j'ay  pu  ;  afin  que  ei  aucuns  en  y  a  qui  vous  plaisent, 
i  ils  voua  fassent  passer  le  temps  el  rcssouTeoir  de  moy  parmi 

•  vos  causeries.  Je  vous  desdie  donc  ce  livre,  en  attendant 
«  que  je  me  mette  sur  les  discours  sérieux  '. 

Un  livre  ■  de  bons  mots  et  contes  >  opposé  par  son  auteur 
à  «  ses  livres  sérieux,  »  devait-il  être  admis  comme  autorité 
sérieuse?  et  n'eût-il  pas  mieux  valu  le  reléguer  parmi  ces 
sottisiers  où  l'on  peuL  espérer  de  trouver  tout,  excepté  la  vé- 
rilé;  comme  les  Amours  des  Gaules,  les  Galanteries  des  rois  < 
de  France,  les  Recueils  dits  de  Maurepas,  imprimés  ou 
réimprimés  de  notre  temps,  dans  un  tout  autre  intérêt  que  celui 
de  l'histoire? 

La  médisance  découvrit  encore  uu  épi  à  glaner,  un  seul, 
dans  la  moisson  rassemblée  en  1 620  par  un  obscur  médecin  de 
Limoges,  nommé  Guyon,  sous  le  titre  de  Diverses  leçons  de 
Pierre  Messie  et  d'Antoine  Du  Verdier.  A  ces  leçons,  Guyon 
avait  ajouté  les  siennes;  entr'autres  l'histoire  d'un  avocat, 
singulier  médecin  de  son  honneur,  que  Mezeray,  le  bUieux 
ennemi  des  financiers  et  des  femmes,  a,  de  sa  propre  autorité 
el  cinquante  ans  plus  tard,  proposé  de  nommer  Le  Feron,  par 
la  seule  raison  que  sa  malheureuse  femme  devait  être  l'original 
du  portrait  connu  sous  le  nom  de  la  Selle  Feronnière. 

Et  comme  ces  quatre  grandes  autorités,  Beaucaire,  Laval, 
Brantôme  et  Guyon,  accordaient  dans  leurs  légendes  une  forte 
part  au  crédit  de  Louise  de  Savoie,  de  Marguerile  de  Valoifl  et 
des  autres  dames  de  la  cour  de  François  \",  ceuxqui  plus  tard 
introduisirent  dans  les  récits  historiques  l'élément  romanesque 
virent  là  un  merveilleux  sujet  à  disséquer.  Dans  ce  genre  de 
compositions,  le  rôle  principal  est  toujours,  on  le  sait,  dévolu 
aux  intrigues  galantes  ;  les  révolutions  de  palais,  la  direction 
de  la  politique  générale,  les  faveurs  ou  les  disgrâces,  tout  se 
rattache  aux  influences  féminines,  et  les  plus  grands  événe- 
ments y  sont  toujours  produits  par  les  plus  petites  causes. 
Varillas,  un  des  premiers,  semble  avoir  donné  la  vogue  à  cette 
transformation  de  l'histoire  :  il  a  saupoudré  de  cette  ivraie  tous 
ses  ouvrages,  mais  en  plus  forte  dose  les  deux  volumes  qu'il  a 
consacrés,  en  1086,  au  règne  de  François  I*'.  À  l'appui  de  ce 
qu'il  veut  bien  nous  y  révéler,  Varillas  a  grand  soin  d'invoquer 
des  lettres,  des  papiers  d'Etal,  des  documents;  mais,  suivant 

1.  CEW)r«(conif>Ml«td«Bran«»iM,  éd.  Laluuie,  tome  IX. 
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kremarqueâ'un  judicieux  critique,  auteur  de  l'article  Varillat 
dans  la  Nouvelle  Biographie  imiverteïle,  <  perEOuae  a'a  jamais 
vu  UQQ  seule  deB  relatious  qu'il  nous  recommaDde  de  lire.  » 
ReconnaissoDs-le  pourtant,  ce  n'est  pas  dans  une  intention 
intéressée  que  VariUas  s'est  permis,  à  cent  cinquante  ans  de 
distance,  de  nous  révéler  les  anecdotes  secrètes  du  règne  de 
François  I<"  :  il  a  seulement  cru  que  la  trop  grande  sévérité  de 
l'hiatoire  devait  être  tempérée  par  d'agréables  broderies, 
Pour  oiner  son  éclat  et  Don  pour  le  cacher, 
'  bien  différent  en  cela,  des  sombres  sectaires  de  la  Réforme, 
les  Laplanche,  les  Henry  Etienne  et  les  d'Aubigné  qui,  sous 
la  pression  de  ressentiments  justes  peut-être,  n'ont  reculé 
devant  aucun  genre  d'invectives  et  de  calomnies. 

Tels  ont  été,  je  le  répèle,  les  garants  assez  peu  recomman- 
dables,  on  en  conviendra,  de  tout  ce  qu'on  a  complaisamment 
accumulé  contre  la  mémoire  de  François  \",  Ce  qui  manquût 
dans  Beaucaire,  on  l'a  trouvé  dans  Laval,  dans  BranlAme,  dans 
le  Limousin  Guyon,  et  dans  Varillas.  Cependant  personne 
n'avait  pu  découvrir ,  dans  les  documents  contemporains  : 
chroniques,  journaux,  lettres  publiques  ou  privées,  relations 
diplomatiques,  romans  et  poésies,  une  seule  ligne  à  l'appui 
de  tant  d'allégations  intéressées  ou  romanesques,  pour  la  pre- 
mière fois  bazardées  un  demi  siècle  ou  plus  d'un  siècle  après 
la  mort  de  tous  ceux  dont  elles  désbonoraient  la  mémdre. 

Je  me  vois  maintenant  obligé,'  à  contre  cœur,  de  présenter 
un  résumé  de  tout  ce  que  les  champions  du  connétable  de 
Bourbon  et  les  romanciers  du  dix -septième  siècle  ont  raconté 
de  la  personne  et  de  la  cour  de  François  I". 

Ce  prince,  dès  sa  première  jeunesse,  auraitmenélavielaplus 
dissolue.  Nulle  femme  n'aurait  été  à  l'abri  de  ses  impudiques 
entreprises  ;  nulle  bourgeoise  d'ÀmJDoise,  d'Augoulème  ou  de 
Paris  n'aurait  été  belle  et  sage  sans  avoir  eu  à  craindre  d'arrêter 
ses  regards.  —  Quand  la  princesse  Marie  d'Angleterre  4tùt 
arrivée  à  Calais  pour  épouser  Louis  XIL  François,  chargé  de 
la  conduire  au  Roi.  en  aurait  sollicité  et  en  eût  obtenu  les 
dernières  faveurs,  si  quelqu'un  (Boissy,  Duprat,  Grignaut  ou 
Louise  de  Savoie)  ne  l'avait  à  temps  averti  du  danger  auquel 
il  allait  exposer  ses  droits  d'héritier  présomptif.  —  Il  aurait 
recueilli  les  germes  d'une  maladie  honteuse  dans  les  bras  delà 
Belle  Feronnière  ;  le  secret  n'en  avait  pas  échappé  à  la  reine 
Anne  de  Bretagne  qui,  si  elle  eût  vécu,  n'eût  jamais,  à  cause 
de  cela,  consenti  à  lui  donner  sa  fille  en  mariage.  —  Eln  effet, 
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il  aurait  avancé  les  Jours  son-sHuleioeDt  de  cette  vertueuse 
leine,  mais  de  plusieurs  dames  de  la  cour,  victimeG  complai- 
santes de  sa  lubricité.  —  Suivant  d'autres  auteurs,  l'aven- 
ture ds  sa  maladie  devait  être  reportée  vin^-cinq  ans  plus 
tard,  k  l'ani^  1538;  c'est  à  compter  de  là  seulement  que 
François  aurait  traîné  une  existence  douloureuse,  inquiète  et 
chagrine.  —  Mais  avant  de  se  laisser  prendre  à  Pavie,  l'éloge 
qu'il  avait  entendu  feire  de  la  beauté  de  Françoise  de  Foix, 
madame  de  GbAteaubriant,  lui  aurait  inspiré  l'idée  d'un  odieux 
artifice  poux  attirer  cette  dame  à  la  cour.  Devenue  k  maîtresse 
du  Roi,  madame  de  Ch&teaubriant  aurait  usé  de  son  crédit 
taul^puissant  pour  distribuer  les  plus  hautes  charges  du 
royaume  à  ses  frères,  à  ceux  qu'elle  admettait  au  partage  de 
ses  bonnes  grâces.  —  Quand  elle  avait  eu  à  se  plaindre  de 
l'inconstance  du  R«i,  elle  avait  uni  ses  ressentiments  à  ceux 
de  Louise  de  Savoie  qui  avaient  la  même  origine,  et  elle  avait 
ainsi  contribué  à  la  défection  du  Connétable.  —  Dans  le  temps 
même  de  sa  plus  grande  faveur,  la  jeune  Diane  de  Poitiers 
aurait  eu  le  bonheur  d'obtenir  la  gr&ce  de  sonpère  et  la  douleur 
de  le  sauver  au  prix  de  son  honneur.  —  Diane  aurait  été  plus 
tard  la  commune  maltresse  du  Roi  et  du  Dauphin  Henri.  — 
Enfin,  madame  de  Châleaubriant  n'étant  plus  aimée,  aurait 
été  abandonnée  à  la  sombre  vengeance  d'un  mari  jaloux  ' .  — 
Quandle  Roi  était  revenu  d'Espagne,  sa  mère,  toujours  com- 
plaisante, lui  avait  présenté  la  plus  belle  des  filles  de  sa  maison, 
Anne  de Pisseleu  demoiselle  d'Heilly.  Anne  aurait  enfin  fixé  ce 
cœur,  jusqu'alors  si  banal  ;  François  lui  aurait  aussitôt  cherché 
un  mari  complaisant,  et  Jean  de  Brosse,  comte  d'Ftampes, 
n'avait  consenti  à  l'épouser  qu'à  la  condition  de  rentrer  dans 
ses  domaines  confisqués.  Devenue  comtesse  et  duchesse 
d'Etampes,  la  nouvelle  favorite  aurait  été,  comme  sa  devan- 
cière, toute-puissante  à  la  cour,  l'arbitre  de  toutes  les  grâces 
et  de  toutes  tes  disgrâces.  Son  premier  soin  aurait  été  d'obliger 
le  Roi  à  réclamer  les  bagues  et  les  bijoux  qu'il  avait  aupara- 
vant donnés  à  madame  de  Châleaubriant  ;  elle  voulait  s'en  ap- 
proprier les  belles  devises,  faites  par  Marguerite  la  sœur  du 
Roi.  —  Cette  seconde  maîtresse  aurait  trompé  François  plus 
ouT»tement  que  k  pr^niëre  ;  elle  aurait  prodigué  ses  faveurs 

t.  Nous  &otiB  iol  qu«  rtuEwiT  d'UD«  Tiotaot*  dulriln  sur  Franttus  I*, 
l'uMiaa  eouBtituaBt  iav«au  comle  Boduer,  vaat  hitii  éUvw  des  doutes  sur 
mU«  vengeaiice  conjogale.  (  H  est,  dit-il,  plue  viaiiemblible  que  celte  dame 
<  lit  £ai  commG  la  reins  Claude,  de  la  naladie  que  leur  «vail  à  toutes  deux 
«  communiqua  le  Roi- 1  Bon  Rgaderer  ! 
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auGomtedaBriesac,  au  connétable  de  If ootmorency,  à l'amif al 
Chabot,  au  comte  de  Bosaut-Longueval.  C'est  Briseac  que  le 
Rai  avait  unjour  surpris  sous  lalablederinËdèle,  et  qu'il  avait 
gratifié  d'un  os  en  l'accompagnant  de  paroles  que  d'autres,  avec 
lainômeTraisemblance,  devaient  attribuer  à  Henri  IV  à  l'égard 
d'un  autio  Brissac.  C'est  un  autre  itmant  de  Madame  d'Etam- 
pes  suivant  les  uns,  de  Madame  de  Chileaubriant  suivant  les 
autres,  qui,  recouvert  de  feuillages  accumulas  dans  la  chemi  - 
née,  aurait  reçu  l'oSraude  qu'il  était  loin  de  réclamer. — Quand 
Charles-Quint  était  passé  par  la  France  en  1539,  la  duchesse 
d'Ëtampes,  de  concert  avec  le  fou  Triboulet  \  avait  été  d'avis 
qu'on  le  retint  prisonnier  ;  mais  elle  n'avait  pu  résister  au  don 
d'un  magnifique  diamant  que  Charles-Quint  aurait  avec  inten- 
tion laissé  tomber  à  ses  pieds.  Dès  ce  moment  elle  s'était 
vouée,  corps  et  âme,  aux  ennemis  de  la  France  :  son  intermé- 
diaire auprès  de  Charles  aurait  été  son  amant  Longueval  ;  elle 
l'aurait  averti  de  tout  ce  qui  pouvait  aider  l'armée  del'ËmpereuT 
à  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  France  jusqu'à  Paris.  Des  fausses 
lettres  remises  par  son  ordre  au  brave  Lalande,  défenseur  de 
Saint-Dizier,  auraient  décidé  la  perte  de  cette  ville,  et  gr&ce  à 
ses  avis,  Ciiaries-Quint,  dont  l'armée  était  réduite  à  la  plus 
complète  disette,  se  serait  emparé  des  immenses  magasins  de 
vivres  réunis  dans  Epemaj,  dans  Château-Thierry  et  dans  la 
nouvelle  ville  de  Vitrj-le-François.  Le  hasard  seul  aurait  fait 
échouer  les  honnêtes  projets  de  la  favorite.  Mais  bien  que  le 
Roi  eût  été  informé  de  ses  criminelles  intrigues,  elle  n'aurait 
rien  perdu  de  son  crédit  et  de  sa  funeste  influence.  —  On  sait 
d'ailleurs  tout  ce  qu'on  a  raconté  de  la  dernière  maladie  de 
François  I"",  et  du  dicton  répandu,  un  siècle  plus  tard,  à  cette 
occasion. 

Voilà  pour  le  grand  roi  et  pour  les  deux  femmes  qu'il  avait 
mnées.  Quant  à  Louise  de  Savoie,  elle  aurait  donné  à  son  ûls 
l'exemple  des  désordres  qu'elle  devait  favoriser  chez  lui.  Elle 
aurait  été  cruelle,  avare  et  vindicative.  Heu  qu'elle  eût  seize  ans 
d'avance  sur  Charles  duc  de  Bourbon,  elle  l'avait  poursuivi  de 
ses  ardeurs,  et  plus  tard ,  quand  il  devint  veuf  de  la  duchesse 
Suzanne,  elle  avait  conçu  l'espoir  de  l'épouser.  Pour  vaincre 
ses  répugnances,  elle  avait  intenté  le  procès  qui  devait  le  ré- 
duire à  la  condition  d'un  simple  gentilhomme.  C'est  enfin  pour 
échapper  &  ses  persécutions  qu'il  s'était  vu  contraint  de  quitter 

t .  n  est  vrai  que  Triboulet,  le  hitoa  dv  Roi  ^amuie  de  M.  Tictor  Hugo, 
fuit  lion  mon  âepaîB  ptus  de  ilugt  ans. 


DigitizcdbyGOOgle 


SS6  £tdde  sdb  fbahçois  pbehikb 

la  France;  il  ne  s'était  jeté  dans  les  bras  de  Charles -Quiat  que 
pour  éviter  de  tomber  dans  les  siens.  Maie,  à  l'égard  de  ce 
priuce,  Louise  avait  été  constamment  combattue  de  senlimeiKs 
opposée.  Dans  \a.  campagne  de  Hainaut,  en  1S22,  elle  lui  avait 
fait  Aterlecommandementdel'avaDt-garde;  elle  avait  détourné 
le  Roi  de  poursuivre  ses  premiers  succès,  pour  ravir  au  Conné- 
table l'occasion  de  s'y  couvrir  de  gloire.  —  Nous  démontrerons, 
dans  la  suite  de  notre  travail,  rinjualice  du  reproche  qu'im 
grave  historien,  Martin  de  Bellay,  semble  faire  à  Louise  de 
Savoie  d'avoir  reteuu  l'argent  destiné  i  la  solde  des  troupes 
commandées  en  Italie  par  le  maréchal  de  Lautrec  ;  d'avoir  ainsi 
fait  perdre  au  roi  le  Milanais  et  provoqué  la  condamnation  de 
Samblançay.  —  Quoique  secrètement  huguenotte,  comme  sa 
fille  Marguerite,  elle  avait,  ajoule-lH)n,  fait  allumer  des 
bûchers  contre  les  Huguenots,  et  l'on  serait  en  droit  de  lui 
reprocher  jusqu'au  traité  de  Cambrai  qui  avait  rendu  la 
liberté  aus  entants  du  Roi. 

Reste  la  duchesse  d'Àlençon,  soeur  du  Roi,  que  les  poètes 
nommaient  la  Marguerite  des  Margveriies.  On  l'a  bien  soup- 
çonnée de  quelques  tendres  complaisances  pour  l'amiral  Bon- 
oivet,  pour  le  connétable  Anne  de  Montmorency  ;  mais  on  ne 
s'est  arrêté  qu'à  deux  grands  reproches.  Le  premier  c'est 
d'avoir  congu  uu  amour  incestueux  pour  son  frère.  Il  n'est  pas 
prouvé  que  François  ait  partagé  cette  folle  passion  ;  mais  on 
ne  doute  pas  que  Marguerite  n'aittout  fait  pour  ialui  inspirer. 
Toutefois,  k  chacun  le  mérite  de  ses  œuvres  :  ce  n'est  pas 
Beaucaire,  ni  Varillas,  ni  BrantAme  qui  ont  découvert  cette 
vilaine  tache  sur  la  blanche  robe  de  Marguerite  \  c'est  en  1729, 
Lenglet  du  Fresnois,  dans  la  préface  d'une  édition  des  poésies 
de  Marot  ;  et  c'est  encore  à  Lenglet  que  Clément  Marot  doit 
d'avoir  été  l'amant  doublement  fortuné  de  Mai^erile  et  de 
Diane  de  Poitiers. 

Rien  de  tant  de  supppositious  malsaines  n'aurait  soutenu  le 
regard  sérieux  de  la  critique  :  malheureusement,  les  auteurs 
modernes  oui  cru  leur  responsabilité  à  couvert  en  n'inventant 
rien,  en  se  contentant  de  répéter  ce  qu'on  avait  écrit  avant  eux; 
sans  peser  la  valeur  des  témoignages,  sans  donner  la  préfé- 
rence à  ceux  qui  avaient  vu,  et  raconté  ce  qu'ils  avaient  vu, 
sur  ceux  qui  plus  tard,  sans  en  donner  la  moindre  preuve  et 
dans  un  intérêt  de  parti  facile  h.  reconnaître,  avaient  ajouté  des 
impostures  ou  des  contes  frivoles  qu'on  avait  dédaigné  de  dé- 
mentir. Les  uus  se  sont  contenté  de  faire  un  choix  parmi  les 
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iDTentioiisâeB6aiicaire,<leYarillas  et  dd  Brantôme;  lesautreG 
les  ont  adoptées  en  bloc,  comme  si  elles  euEseut  été  suffisam- 
ment prouvées.  Bajle  lui-même,  dont  on  devait  mieux  atten- 
dre, après  avoir  exalté  le  règne  et  le  caraclère  de  François  I", 
aprèa  avoir  reconnu  dansVarillasleplus  in&dèle  des  historiens, 
cède  i,  son  penchant  pour  les  anecdotes  graveleuses,  et  répète, 
en  l'accompagnant  du  plus  indécent  commentaire,  tout  ce  qu'il 
a  recueilli  dans  Varillas  et  dans  Brantôme,  sans  tenir  compte 
de  l'hommage  que  Brantôme  avtùt  rendu  h  François  I*',  quand 
il  en  avait  parlé  sérieusement  : 

•  Pour  ses  amours,  le  roi  François  I"' n'abandonna  jamais 

<  son  royaume,  ses  affairée,  sa  conservation,  sa  grandeur  ni 

•  rian  de  son  honneur.  Il  ne  se  rendit  nullement  esclave  des 

•  dames,  ne  s'en  laissant  pas  mener  par  le  nez  comme  un 

<  buile,  et  comme  font  autres  princes,  rois  et  grands,  dont  les 
■  histoires  sont  pleines.  Il  les  aimait  arec  discrétion  et  modé- 
c  rément.  Voilà  pourquoi  ce  grand  ray  est  hors  de  blasme  et 

•  de  reproches.  «  (  Vie  de  Bmry  II) . 

Ce  jugement,  aucun  historien  moderne  ne  l'a  recueilli  :  il 
méritait  pourtant  mieux  de  l'être  que  tous  les  impertinents 
propos  de  Brantôme  qu'il  prétendait  tenir  des  honnêtes  dames 
de  la  cour  de  Henri  m.  Eu  résumé,  personne,  en  vingt  endroits 
de  ses  œuvres  sérieuses,  n'avait  mieux  que  Brantôme  reconnu 
les  grandes  qualités  de  François  I"^,  et  personne  dans  quelques 
lignes  de  ses  vilaines  Dames  galantes  ne  l'a  plus  odieusement 
diSamé. 

11  est  bien  vrai  que  François  I""  n'offrit  pas  un  modèle  de 
fidélité  conjugale,  et  je  n'entends  pas  ici  l'excuser.  Je  rappel- 
lerai seulement  que  l'intérêt  politique  avait  présidé  k  ses  deux 
mariages;  le  premier  avec  la  vertueuse  fille  de  Louis  XII, 
le  second  avec  la  sœur  de  Charles-Quint,  Il  devait  à  ces  piin- 
cesses  plus  qu'il  ne  leur  accorda  ;  car  il  eut  un  véritable  amour 
non  pour  elles,  mais  pour  madame  de  Ghâteaubriant  et  pour 
mademoiselle  d'Heilly.  Au  moins  les  deux  reines  furent-elles 
constamment  à  la  cour  entourées  des  égards  et  des  respects  dus 
à  leur  naissance  et  à  leur  rang  suprême.  François  eut  toujours 
pour  Claude  une  amitié  vraie,  dont  la  bonne  relue  se  con- 
tentait, et  jamais  elle  ni  la  reine  Eléonore  ne  paraissent  avoir 
souffert  de  l'abandon  de  leur  royal  époux.  François  eut  le  tort 
de  suivre  de  près  le  mauvais  exemple  qui  lui  avaient  donné 
ses  quatre  prédécesseurs,  Charles  VII,  Louis  XI,  le  petit 
loi  (àiarles  VIII  et  le  père  du  peuple  Louis  XII.   Et  cet 
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exemple  il  devait  le  transmettre  à  ses  successeurs  Heari  II, 
Charlea  IX,  Henri  111,  et,  Je  le  dis  avec  peine,  à  notre  grand 
roi  Heari  IV.  Sur  tous  les  princes  que  je  viens  de  nommer  et 
dont  je  pourrais  grossir  ma  liste,  François  eut  pourtant  l'avu- 
tage  de  rendre  sa  premiàre  femme,  la  vertueuse  raine  Claude, 
sière  de  s^t  enfants,  et  de  n'avoir  pas  laissé  im  seul  bSXard. 
C'est  au  moins,  on  en  conviendra,  ime  drconstance  atté- 
nnante. 

Or  tout  l'échaffaudage  de  médisances  et  de  calomnies  i^ue 
les  défenseurs  du  Connétable,  les  conteurs  et  lee  romanciers 
ont  dressé  contre  la  mémoire  de  ce  grand  roi.  Je  me  propose  de 
lerwirerser.  J'en  ai  découvert  les  fondements  et  j'en  ai  reconnu 
la  singulière  iragililé.  Ceux  qui  l'avaient  dressé  nous  ont  dérobé 
l'éclat  d'une  des  giaades  époques  de  notre  histoire.  Ils  ont 
masqué  la  véritable  figure  d'un  roi  loyal,  éclairé,  clément,  spi- 
rituel, véritable  type  du  caractère  français  ;  réformateur  de  la 
justice,  fondateur  du  Havre,  de  Cherbourg,  de  Vitry-le-François, 
et,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  du  Collège  de  France  ;  digne 
autant  que  Louis  XIV  de  la  reconnaissance  des  savans,  des 
écrivains,  des  artistes  qu'il  attirait  en  France  ou  qu'il  pen- 
sionnait à  l'étranger.  Je  ne  toucherai  pas  aux  événements  gé- 
néraux de  son  règne  ;  je  ne  m'arrêterai  pas  sans  nécessité  sur 
les  succès  et  les  revers  entremêlés  d'une  guerre  pour  ainsi  dire 
incessante.  Je  laisserai  le  Milanais  pris  et  perdu,  repris  et  re- 
perdu ;  les  frontières  de  France  trois  fois  envahies  de  tous  les 
côtés  par  les  armées  combinées  de  l'Espagne  et  de  l'Angle- 
terre, de  l'Allemagne  et  des  Pays  bas  ;  armées  trois  fois  refou- 
lées au-delà  des  Pyrénées,  de  la  Moselle  et  de  l'Escaut,  grftce 
à  la  sagesse  des  plans  tracés  par  le  Roi,  grâce  à  sa  présence  au 
milieu  des  grands  hommes  de  guerre  que  lui  seul,  et  non  sa 
mère  ou  ses  maltresses,  avait  su  distinguer  ou  former  :  les 
maréchaux  de  Lautrec  et  de  La  Palice,  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  ;  lo  fameux  Louiri  de  la  TrÉmouille  ;  François  et 
Claude  de  Guise  ;  Charles  de  Yendosme,  Guillaume  et  MarUn 
du  Bellay  ;  celui  qu'il  avait  choisi  pour  en  être  armé  chevalier 
le  lendemain  de  Marignao,  Bayard,  le  chevalier  sans  peur  et 
sans  reproche.  Non.  je  ne  dirai  rien  de  tout  cela:  j'entends  ne 
m'allacher  qu'aux  imputations  calomnieuses  et  mensongères 
qui  pèsent  encore  aujourd'hui  sur  la  grande  mémoire  de 
François  I"'',  et  je  ferai  tous  mes  efiorts  pour  n'âtre  pas 
victorieusement  démenti. 

Les  moyens  de  contréle  ne  me  manqueront  pas.  D'abord  les 
mémoires  des  deux  frères  Guillaume  et  Martin  du  Bellay.  Il 
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«8t  Tntî  qiM  La  plus  grande  partie  du  livre  de  Guilkume  d'k 
paa  Hé  retrouYée.  Mais  nous  en  conserTons  des  fragments 
omffidératdee  dont  son  Erère  parait  avoir  beaucoup  profité, 
comme  on  peut  l'apetceroir  en  rapprochant  ce  qu'on  a  con- 
servé du  premier  du  Bellay  du  texte  correspondant  du  se- 
cond *.  Ces  mémoires  sont  gravement  et  sincèrement  écrits.  Ils 
témoignent  d'une  parité  indépendance  d'esprit.  Seulement, 
les  informations  de  Uarlin  du  Bellay, très-jt^tes  pour  c«  qui  a 
trait  aux  dioses  de  la  guerre  et  de  la  diplomatie,  ne  sont  pas 
sans  appel  poai  ce  qui  ressort  d'un  au^  ordre  de  faits.  Uarlin 
est  moins  que  son  frère  au  courant  de  ce  qu'on  fait  et  de  ce 
qui  se  passe  à  la  cour  et  à  la  ville,  à  moins  qu'il  ne  rapporte 
ce  qu'il  y  a  vu  de  ses  propres  yeux  ;  par  exemple  les  incidents 
du  passage  de  l'Empereur  à  travers  La  France  en  1G39,  et  la 
dernière  maladie  du  Roi.  Mais  quand  il  se  trompe,  il  le  fait 
d'après  des  avis  qu'il  croit  fidèles,  et  nullement  avec  l'inten- 
tion de  dissimuler  la  vérité. 

Pour  compléter  ces  préûeuz  mémoires,  nous  avons  un  his- 
torien, égalem^it  contemporain,  qui  mériterait  d'être  consulté 
{dus  souvent  et  plus  utilement.  C'est  Antoine  Ij&  Pérou,  mort 
en  1563.  Sa  continuation  de  l'historien  Paul  Aemile  embrasse 
les  règnes  de  C3iarles  VIll,  Louis  XII  et  François  I"  et  forme 
nne  relation  complète,  impartiale  et  des  plus  judicieuses.  Je 
n'ai  pas  sarpris  oœ  seule  fois  son  estimable  auteur  en  délit  de 
mauvaise  foi  ou  d'appréciation  intéressée.  Le  Feron  a  le  cœur 
vraiment  français,  et,  comme  Tacite,  il  a  pu  dire  qu'il  n'était 
tenu  de  rien  à  ceux  dont  il  avait  k  raconter  les  actes  :  Née 
i»Jxtfia  née  heneficîo  cogniti. 

D'autres  illustres  témoins  seront  encore  entendus.  Parmi  les 
Italiens,  Philippe  Guichardin,  grand  écrivain,  trop  abondant  eu 
Liarangues  qu'il  compose  à  l'exemple  de  Tite-Live  ;  c'est  en 
homme  d'Etat  qu'il  suit  Les  événements  et  qu'il  en  apprécie 
les  causes  et  les  eSels.  Guichardin,  on  le  voit,  souffre  de 
l'immixtion  des  Français  dans  les  choses  d'Italie  ;  mais  il  garde 
toujours  à  leur  égard,  le  respect  de  ce  qu'il  croit  la  vérité.  Un 

1 .  Yoyei  l'eicelleatc  notice  coasacrée  i  U  rimille  du  Bellay  d^ns  l'ffii- 
loire  MOH-atrt  du  Vaine  d«  M.  H«nii^u.  «diliOD  d«  1S72,  tom.  IV.  Martin 
du  Bellay  nom  anîl  appris  dans  upTâraoe  quea  sonfrtre  avail  costpoaé  sept 
t  OQioaâti  latlBea,  par  luy  meama  tnduitee.du  commandsment  du  Boy,  eu 
■  neatre  langue  Tulgaùe.  ■  Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  paseage  que 
les  Ogdoadei  latines  easacct  dtâ  eatreprises  par  l'ordre  du  Roi;  mais  6«ule- 
nent  gae  le  Rcû,  epprenest  que  du  Bellay  les  STait  jaritet  eu  laUn,  l'avait 
Mgag<  i  toc  uad&N  m  ftaiwl». 
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aulre  émineat  italien,  Paul  Jove,  est  moins  désintéressé,  par- 
tant moins  sincère  ;  il  mesure  trop  souvent  ses  éloges  et  ses 
dénigrements  aux  pensions  qu'on  lui  donne  ou  qu'on  lui  refuse  ; 
mais  quand  il  omet  de  dire  la  vérité,  ce  n'est  pas  qu'il  l'ait 
ignorée,  et  comme  U  lui  arrive  souvent  de bl&mer  la  politique  et 
la  conduite  de  François  1°%  on  ne  peut  croire  qu'il  ait  alors  été 
couché  sur  la  liste  de  ses  pensionnaires.  Chez  les  Allemands, 
le  fameux  historien  protestant  Jean  Sleidan,  mort  en  1556,  a 
cependant,  en  dépit  de  l'esprit  de  secte,  reconnu  les  grandes 
qualités  de  François  I",  et  son  Jugement  est  d'un  tout  aulre 
poids  que  celui  de  Paul  Jove. 

Parmi  les  autres  livres  que  noua  avons  eus  sous  les  yeui, 
nous  relevons  deux  curieux  volumes  :  la  Chroniqus  du  Roy 
François  premier,  mise  assez  nouvellement  au  jour  par  un 
habile  et  savant  critique,  M.  Ludovic  Lalanne,  bibliothécaire 
de  l'Institut  ;  et  le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  dont 
nous  devons  la  publication  à  M.  G.  Guiffi^y.  Ces  deux  ou- 
vrages, assez  mal  ordonnés,  répondent  à  ce  qu'on  appelait 
autrefois  la  Chronique  scandaleuse  :  ils  conservent  la  note  des 
bruits  courants  de  la  ville.  La  véritable  histoire  gagne  à  rap- 
procher ces  bruits  confus  des  documents  dont  l'autorité  est 
incontestable.  Ib  constatent  au  moins  les  sentiments  mobiles 
de  la  boui^eoisie;  c'est  une  sorte  d'écho  de  ce  qu'où  appelle 
l'opinion  publique  :  nous  leur  devons  la  révélation  d'une  foule 
de  ces  petits  fûts  qui  échappent  à  la  gravité  de  l'histoire  et  qui 
nous  font  mieux  Juger  de  l'état  de  la  société. 

n  va  sans  dire  que  nous  avons  étudié  avec  toute  l'attention 
dont  nous  étions  capable  tous  les  autres  documents  contem- 
porains dont  nous  avons  pu  découvrir  l'existence  :  le  journal 
trop  concis  de  Louise  de  Savoie  ;  les  Mémoires  trop  tôt  inter- 
rompus tlu  maréchal  de  Fleuranges  ;  ceux  de  Vincent  Carloix, 
secrétaire  du  maréchal  de  Yieilleville  ;  les  précieux  commentaires 
de  Biaise  de  Montluc  ;  l'histoire  de  notre  temps  de  Guillaume 
Paradin  ;  les  innombrables  lettres  du  Roi,  de  sa  mère,  de  ses 
maltresses  et  de  ses  ministres  conservées  dans  le  cabinet  des 
manuscrits  de  notre  Bibliothèque  nationale  ;  les  procès  de  Sam- 
blançay  et  du  connétable  de  Bourbon  ;  la  Vita  di  BeHtenuto 
C^W^tnt;  la  correspondance  de  Corneille  Agrippa  ;  les  poésies 
diverses  de  Macrin,  Nicolas  Bourbon,  Sainte-Marthe,  Saint- 
Gelais,  Marot,  Joachim  du  Bellay  ;  les  lettres,  contes  et  poésies 
de  la  reine  de  Navarre  ;  les  relations  diverses  des  ambassa- 
deurs, etc.,  etc.  EoSunousavoDS  tiré  le  plus  grand  profit  d'un 
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recuail  <pie  j'appellerai  lePor/«/««tU«  de  François  I*',  et  qu'on 
a  publié  en  un  trop  petit  nombre  d'exemplaires  sous  le  titre  de 
ses  Poisitj.  Une  partie  des  vers  dont  le  recueil  se  compose 
est  en  effet  l'œuvre  du  Roi  ;  mais  les  épllres  qui  lui  sont  adres- 
sées appartiennent  à  Louise  de  Savoie,  à  Marguerite  d'Àleufon, 
sa  sœur',  à  Frangoise  de  Foii  et  Anne  d'IIeiUy,  les  deux  seules 
femmes  que  François  ait  tendrement  aimées.  Ces  épltres  ont 
un  intérêt  particulier  dont  jusqu'à  présenl  les  historiens  n'ont 
tiré  aucun  parti.  Elles  jeltenL  un  nouveau  jour  et  des  plus 
iavorables  sur  le  caraclère,  les  qualités  d'esprit  et  de  cœur  du 
Roi  et  de  ses  chères  correspondantes. 

Le  tout,  Je  te  répète,  pour  opposer  l'ensemble  des  témoi- 
gnages contemporains  aux  calomnies  intéressées  de  François 
Beaucaiis  et  d'Antoine  de  Laval,  aux  insouciantes  facéties 
de  Brantôme,  aux  romanesques  imaginations  de  Varillas. 
Quant  à  la  foule  des  écrivains  plus  récents,  depuis  Mezeray 
jusqu'à  ceux  de  nos  jours,  ce  qu'ils  ont  accepté  au  déshon- 
neur de  François  I",  ils  l'avaient  recueilli  do  ces  premiers 
auteurs  et  leur  opinion  ne  s'est  formée  que  sur  leur  autorité. 
Je  pourrai  donc  me  dispenser  de  protester  contre  des  jugements 
dont  Je  conteste  assez  ù  solidiU,  en  battant  en  brèche  les  ouvra- 
ges qui  les  ont  inspirés.  Je  ferai  cependant  une  exception  pour 
Etienne  Pasquier  quelque  peu  venu  en  aide  à  Varillas,  et  pour 
Le  Laboureur,  qui,  dans  ses  Additions  ava  Mémoires  de 
Casttbtau,  allègue,  au  détriment  de  la  duchesse  d'Ëtampes,  un 
procès  soulevé  par  le  mari  de  cette  dame  sans  7  avoir  rien  vu  de 
ce  qui  s'y  trouvait  en  réalité.  Pour  avoir  été  la  maltresse  d'un 
roi,  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'on  puisse  être  accusée  des 
torts  que  l'on  n'a  pas  eus,  des  fautes  que  l'on  n'a  pas  com- 
mises ^ 

P.P. 


.dbyGoosIe 


QUELQUES  PREUVES  SUR  JEAN  COUSIN 

FliBtn,  Mslptaw,  (iomlto*  «t  gn,im 
Né  à  Soticjf.prêt  Seat,  vers  1500,  mort  à  Paris  vert  1589. 


Si  l'histoire  de  l'art  français  de  nos  jouis  s'est  rajeunie,  si 
force  erreurs  ont  été  rectifiées  et  beaucoup  de  kcunee  com- 
blées, il  faut  en  rendre  grâce  au  parti  pris  des  nouvelles  métho- 
des historiques  de  récuser  toute  afSmiation  dénuée  de  preu- 
ves. Les  écrivains  ont  été  amenés  ainsi  à  fouiller  partout,  à 
dépouiller  les  archives,  à  examiner  de  près  les  traditions,  les 
légendes,  les  chroniques  locales  et  les  greffes  de  tribunaux,  les 
registres  des  naissances  et  des  décès.  Chose  étrange  cepen- 
dant, le  glorieux  précurseur  de  l'école  française  moderne, 
le  grand  homme  de  Sens,  Jean  Cousin,  en  un  mot,  mal- 
gré ce  grand  mouvement  d'investigations,  tient  encore  une 
place  des  plus  modestes  dans  les  procès-verbaux  de  l'hietoire. 
On  ne  sait  au  juste  ni  quand  il  est  né,  ni  quand  il  est  mort, 
et  beaucoup  d'œuvres  qu'on  lui  attribuait  généralement  lui 
sont  aujourd'hui  disputées. 

Pourtant  ce  qu'on  nommait  la  question  Jean  Cousin,  les 
sociétés  savantes  de  Sens,  de  Paris  et  d'Auxerre  l'ont  agitée 
maintes  fois,  conviant  leurs  membres  les  plus  actifs  &  en 
explorer  les  ténèbres'.  Malheureusement,  les  témoignages 
contemporains  sont  presque  muets,  les  registres  de  l'état- 
civil  datent  de  1 537  seulement  et  le  dépouillement  des  archives 
d'Auxerre  et  des  comptes  de  la  cathédrale  de  Sens,  n'a  foum 
qu'un  petit  nombre  de  documents.  C'est  donc  ailleurs  qu'il 

I.  Bibliograpliie.  tSIti  Jtan  Coutin,  par  M.  B.  Deli^nd  {SotiéU  dM 
«eimcw^rroniM).  itii'}  Jtan  Coutin  a-t-il  iU  teatptmr,  pu  M.  Ph. 
Béclird  (Rtipue  du  MaiHe  «t  de  VAr^ou).  tSS8  Àrchivei  de  l'art  frvoe^. 
note  da  U.  d«  Uontaiglon.  —  Couftn  (Jean),  srliclc  OuGrand  Dictionnaire 
wnMTMl,  pu  U.  J.  Lobet.  —  Un*  enquête  tur  /.  Coutin,  par  le  mtma 
(AbHOaaeb  de  FToniie,  pour  1869).  1SG9  —  Kotei  lur  J.  Couiin,  par 
M.  Quantin  iSocUU  dtt  iciencet  de  l'Yunna].  —J.  Coutin,  par  M.  Ûoiaat 
{Anmiaire  de  l'Yonne,  pour  1870).  —Suai  sur  J.  Coquin,  par  M.  J.  Lob«t 
{Àhnanaeh  de  l'Yonne,  pour  1870).  —  1BT2  £lud«  sur  J.  Couim,  par 
M.  Ambiniee  Flrmiu-Didot, avec  Album,  1S7^.  —  Une  graoure  de  J.  Cou- 
«iDj  ptr  M,  Monceaux  (Sociité  dai  wi«ne«i  de  l' Yonne). —  Le  troiiiime  ma- 
riage  de  J.  Coutin,  pu  l'abbé  Prunier,  Seca,  1879.  —  Let  «UmcM  de 
J.  Cmutu,  pu  U.  Dtligwid,  Seni,  1879. 
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ÎAui  chercher.  Mais  où?  Ce  dire  de  M.  Quanliu,  ancien  archi- 
viste de  l'Yonne,  au  cours  d'une  enquôle  par  nous  ouverte 
dans  le  journal  VYonat  et  la  Gazette  des  Beauz-Arls,  nous 
l'apprendra  peut-être  : 

Auierae,  19  décembre  1868. 
Mon  cher  monùâur, 

J'ai  lu  dans  YYorme,  du  17  courant,  l'appel  que  vous  Taitea  à  tous 
ea  amateurs  dw  arts  et  de  l'hiatoire  des  artistes,  pour  arriver  à  com- 
pléter la  biographie  d'un  célëbre  compatriote.  Jean  Cousin,  He  per- 
metlrez'voiis  de  répondre  à  cet  appel  dans  la  mesura  de  ce  que  je  aais 
et  puis  dire  I  Rassurez- vous,  je  serai  liref. 

Dans  ma  penséo,  tous  les  eETorls,  toutes  les  suppasitions  que  l'on 
rera  seront  vaines,  aussi  longtemps  qu'on  ne  portera  pas  les  recher- 
ches duns  les  archives  des  anciens  notaires  sénonais.  Or,  il  existe  à 
Sens,  à  la  Chambre  des  notaires,  un  liche  dâpAt  inexplorâ  de  minutes 
remontant  au  xvi'  siàcle  ;  c'est  là  surtout  qu'il  Taut  rouiller.  Si  on 
veut  le  Taire  sérieusement  on  y  trouvera,  j'en  ai  l'entiâre  certitude, 
des  documents  sur  Jean  Cousin  et,  notamment,  des  marchés  passés 
entre  lui  et  des  communautés  religieuses  pour  des  travaux  d'art  de 
diverses  natures. 

Et  alors  la  lumière  que  vous  avez  eu  la  bonne  idée  de  provoquer  se 
fera  et  les  plus  incrédules,  H.  de  Houtaiglon  en  léte,  seront  forcés  de 
raconnaitre  que  Jean  Cousin  a  été  peintre,  sculpteur,  etc. 

Agréai,  etc. 

ajkX.    QCANTIH, 

Arehioute  de  l'Yonne. 

La  Chambre  des  notaires  de  Sens  consentit,  sur  notre 
demande,  à  laisser  fouiller  ses  archives.  C'était  là,  malheureu- 
sement, une  question  de  temps  et  d'argent.  Le  déchiffrement 
de  l'écriture  fantasi^e  et  capricieuse  du  xvi°  siècle,  réclame  la 
science  d'un  paléographe  spécial,  doué  de  beaucoup  de  loisirs 
et  de  dévouement.  Or,  le  prêtre  vit  de  l'autel,  et  malgré  notre 
appel  à  la  bonne  volonté  des  fervents  d'art,  la  petite  somme 
nécessaire  au  dépouillement  des  anciennes  minutes  de  la 
Chambre  des  notaires  ne  put  être  réunie.  Depuis  lors,  c'est-à- 
dire  depuis  dix  ans,  tes  choses  en  Ront  toujours  au  même 
point. 

liais  le  hasard  sert  souvent  ceux  qui  cherchent  et  qui 
cherchent  bien.  M.  Quantin  a  cherché,  et  les  archives  de 
l'Yonne,  peu  riches  en  la  matière,  lui  ont  fourni  plusieurs 
des  preuves  demandées.  L'exceUent  curé  de  Soucy,  M.  Pru- 
nier, en  a  trouvé  une  autre  qui  réduit  à  néant,  les  riches 
alliances  que  la  tradition  attribuait  au  Maître  de  Seos.  Eoân, 
nue  publicaUoD  spéciale,  VIttUmUdiaire  du  ùwrieitai,  a  mis  U 
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maiD  sur  une  pièce  établissant  d'une  mauière  approximalive 
la  date  de  sa  mort. 

C'est  justice  aussi  de  rappeler  la  tAche  laborieuse  que  e'im- 
posaM.  A.  FirmiQ-Didot,  un  savantamaleur  au  cœur  d'artiste. 
CollectioDueur  passionDë  de  gravures  attribuées  à  Jean  Cou- 
sin, chercheur  épris  du  vrai  autant  que  du  bien,  il  ne  se  borna 
pas  à  lire  et  à  transcrire  tout  ce  que  les  auteurs  sérieux  ont 
pu  écrire  sur  son  maître  de  prédilection.  Il  a  vu  de  ses  pro- 
pres yeux,  il  a  étudié  les  unes  après  les  autres  toutes  les  œu- 
vres qui  lui  ont  été  attribuées  ;  Û  a  fouillé  les  musées  publics, 
les  collections  d'amateurs  à  Paris  et,  dans  les  départements, 
il  a  exploré  tous  les  lieux  qui  furent  témoins  de  ses  travaux  : 
Troyett,  Sens,  Soucy  (l'humble  village  où  il  naquit),  Ville- 
neuve, Fleurigny,  Saint-Julien,  Joigny  et  même  Auxerre, 
cherchaut  et  faisant  reproduire  en  spécimens,  toutes  les  Œu- 
vres portant  son  nom.  De  leur  comparaison  attentive,  le  con- 
sciencieux écrivain  a  tiré  force  déductions  Judicieuses  qui. 
sans  fixer  l'opinion  sur  bien  des  altribulious  douteuses, 
avaient  du  mcûns  le  mérite  de  grouper,  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  critique  érudile,  les  pièces  à  conviction  du  procès. 
Tou?  les  fervents  de  l'ancien  art  français  apprécient  le  livre  de 
M.  Firmin-Didot,  et  lo  magniSque  Alètan  qui  l'accompagne, 
comme  un  touchant  hommage  rendu  à  la  gloire  de  Jean 
Cousin,  comme  <  un  monument  véritable  oii  respire  son  esprit 
•  et  sa  pensée,  *  a  dit  M.  Sarbet  de  Jouy,  délégué  de  l'Ins- 
titut aux  fêtes  d'inauguration  de  sa  statue. 

Aujourd'hui  que  la  ville  de  Sens,  jalouse  de  réparer  un  trop 
long  oubli,  vient  de  lui  ériger  un  monument  populaire  et 
durable,  l'heure  est  venue  semble-t-il.  de  rappeler  combien 
est  grande  la  dette  de  la  reconnaissance  publique,  non-seule- 
ment pour  l'éclat  jeté  par  l'artiste  sur  les  lieux  où  il  vécut  et 
qui  furent  témoins  de  ses  travaux,  mais  encore  sur  l'art  fran- 
çais dont  il  est  l'une  des  plus  brillantes  muiifestations.  Bana 
son  histoire  malheureusement,  comme  dans  celle  d'un  grand 
nombre  de  ses  œuvres,  le  fabuleux  et  le  réel  ont  été  si  bien 
mêlés  qu'une  plume  patiente,  douée  de  longs  loisirs  et  guidée 
par  une  érudition  sûre,  pourrait  seule  faire  toucher  du  doigt  le 
point  où  la  réalité  commence  et  où  les  mythes  finissent. 

Une  pareille  tAche,  déclarons-le  tout  d'abord,  est  trop  au- 
dessus  de  nos  forces  et  de  notre  bonne  volonté.  Classer  les 
faits  reconnus  authentiques,  saluer  la  lumièi'e  qu'ils  projet- 
tent sur  beaucoup  de  points  restés  obscurs,  tel  est  l'unique 
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bul  de  ce  travail.  Quelques  recherches  qus  nous  ayons  pu 
faire,  au  cours  de  ces  dix  derDiërea  années,  nous  avons  dit 
pourquoi  il  nous  a  été  imposBihle  d'arriTer  à  plue  de  précision. 
Mais  pour  faire  une  gerbe,  il  faut  raseemhler  d'abord  les  épis, 
et  l'école  fraugaise  n'est  pas  assez  riche  en  talents  de  la  force 
de  Jean  Cousin,  pour  qu'on  ne  puisse  croire  rendre  service 
en  foumissanl   à  son  histoire  des  documeols  mêmes  incom- 


JUI  OODBII  ET  VtOOht  DE  TBOTIS 

Quel  maître  eut  l'honneur  de  guider  et  d'encourager  le  génie 
de  Jean  Cousin?  On  l'ignore.  Â.vant  et  même  pendant  le  xvi> 
siècle,  la  peinture  i  l'huile  était  peu  pratiquée  en  France,  à 
l'exception  du  portrait;  nos  brillantes  écoles  provinciales,  ce 
fojer  primitif  de  l'art  françus,  concentraient  surtout  leur  acti- 
vité sur  l'architecture,  !&  sculpture,  l'orfèvrerie  et  la  peinture 
sur  verre.  En  ce  temps-là,  nos  anciennes  provinces  vivaient 
encore  de  leur  vie  propre  ;  chacune  avait  sa  figure  et  son  tem- 
pérament, qui  n'étût  pas  comme  aujourd'hui  la  reOet  de  la 
physionomie  et  du  tempérament  parisien.  Paris  n'était  encore 
qu'une  succursale  des  trois  ou  quatre  grands  foyers  de  l'art 
provincial.  En  y  centralisant  les  arts,  sous  prétexte  de  les 
soustraire  au  pouvoir  devenu  tyrannique  des  anciennes  cor- 
porations, la  protection  royale  les  mit  sous  la  férule  des  Floren- 
tms  de  la  décadence  d'abord,  puis  de  ces  soi-dÏBant  réforma- 
teura  qu'on  nomma  Lebrun,  Soucber  et  David.  Sous  la  tutelle 
royale  l'art  se  développa,  mais  perdit  de  sa  saveur  et  de  son 
originalité. 

On  n'a  retrouvé  la  trace  d'aucune  école  existant  à  Sens,  à 
Tépoque  de  la  première  Jeunesse  de  Cousin.  Trës-restreiutes 
même  étuent,  depuis  longtemps,  k  en  Juger  par  les  comptes 
des  travaux  de  la  cathédrale,  heureusement  conservés,  les  res- 
sources qu'un  élève  bien  doué  pouvait  y  trouver.  L'antique 
métropole  romaine  était  bien  déchue,  en  effet,  de  ce  qu'elle  fut 
autidiois  ;  les  luttes  civiles  qui  la  désolèrent  pendant  tout  le 
Moyen-Age  avaient  achevé  l'oeuvre  de  son  dédin. 

Troyes  fut  au  contraire,  depuis  le  xn*  siècle  Jusqu'au  xvii*, 
l'un  des  [dus  actifs  foyers  de  l'art  français.  Pendant  qu'à  Sens 
la  (oute-puiseance  du  clei^  faisait  obstacle  au  mouvement 
communal,  —  ce  réveil  de  l'esprit  public  d'où  surgirent  les 
corporations  auxquelles  on  doit  toutes  les  merveilles  de  l'art 
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au  Moyen-Age,  —  les  comtes  de  Troyes  le  favorisèrent  de 
toutes  leurs  forces,  appelant,  encourageaot  les  artistes,  les 
savants,  et  créant  ainsi  la  célèbre  école  qui  fut,  avec  celles  de 
Tours  et  de  Toulouse,  l'un  des  trois  grands  foyers  de  l'art 
français  '. 

Ou  sait  aussi  comment  la  capitale  de  la  Champagne,  dont 
l'industrie  était  toute  plébéienne  ei  les  foires  fréquentées  de 
toute  l'Europe,  graudit  en  puissance  et  en  richesse,  comment 
au  milieu  des  joies  de  la  paix,  de  la  tolérance  et  du  travail  lous 
les  arts  y  trouvèrent  un  abri  protecteur,  l'art  du  sculpteur,  de 
l'orfÈvr*  et  de  l'émailleur,  comme  celui  du  peintre- vitrier.  Ce 
fut  là  l'origine  de  tant  de  merveilles  fameuses  dans  l'histoire 
de  l'art,  cl  qui  Qreul  des  églises  de  Troyes  pendant  tout  le 
Moyen-Age  un  foyer  d'études  pennanent,  de  véritables  mu- 
sées, dont  les  chefs-d'œuvre  révélaient  sa  vocation  à  l'appreuti 
et  provoquaient  chez  le  maître  l'inspiration  et  l'esprit  créateur. 
La  Sainte  Chapelle  des  comtes,  la  collégiale  de  Saiut-Ëtienne, 
contenaient  mille  trésors  d'art  rapportés  dea  Croisades,  et  qui 
donnèrent  l'impulsion  aux  arts  de  la  jeune  école.  Leurs  tom- 
beaux en  orfèvrerie,  ciselés  et  couverts  de  riches  émaux, 
étaient,  au  dire  d'un  antiquaire  compétent,  le  docte  MabilloQ  : 
«  les  plus  beaux  de  ce  genre  qui  ai&nl  Jmtais  existé  en  France, 

l.  Le  nom  do  lieaucoup  de  Tîeux  poiotres  verriers  da  l'école  trojenac 
Dons  a  été  coDMivé.  Tels  sont  :  Jehan  de  Damery  (1375)  ;  Jacquemin,  qni 
restaura  une  vcrriftrp  du  chœur  de  la  calhéiJrBlB  (138S);  Gujol  Brisctout 
(1412);  Jehan  ilo  Bar-sur-Aub"  (14G0).  Mais  c'e^t  au  ivi*  siÈcIe  que  ce  be 
art  prend  le  plus  d'extension.  Les  peintres  verriers  pullulent.  Citons  Liévl» 
Tarin,  Jean  Verrat  et  Ballhaiar  Gondon,  auteurs  dea  magnifiques  verriè* 
ree  des  deux  bras  du  transept  de  la  cathédrale  de  Scas  (ISOO  à  1503)ï  Jean 
Comual,  peintre  de  Sainte-Madeleine  (ISSO);  Nicolas  Cordonnier,  qui  pla^a 
des  vitraux  aux  églises  do  Saint -Nicolas,  Saînt-Jaan  et  Soint-Pantaléon, 
Jean  et  Pierre  Soubdain.  Gérard  Lyenin,  Jacgust  Corhin,  Pierre  Ijimbert, 
Eu$tache  Ptaacon,  Charlet  Verrat,  EHitaehe  et  Froxpoii  Poihier.  Mar- 
cattin,  Pierre  et  Jean  Macadré. 

tuthereau,  Jeaa  Barbarat,  François  Clémetit  et  Mairin  ouvrent  ta  série 
des  artistes  verrière  du  irti*  siâclo,  dont  Jean  et  Léonard  Gonlhier,  lÂnard 
et  BJondoI  ferment  hienlCt  la  liste. 

Ajoatoiis  les  nome  de  quelques  sculpteurs  :  Jean  Gitilde,  qui  sculpta  le 
jubé  de  l'éfflise  de  la  Madeleine  (1514);  François  Uatlray,  Hugaet  Baillf/, 
Martin  de  Vaux,  Nicolas  Bcauvoisin  et  Jtan  Brisset,  ses  élÈves,  qui,  tous, 
devinrent  des  artistes  remarquables;  fiicoias  Havelin  (1S12);  Dominique 
Renouce  (Riaucci),  et  son  gendre  Le  Fandreau,  qui  sculptèrent  le  Juhé  de 
la  cathédrale  (1550)  ;  Jacques  l/illûn,  qui  scnlpla  Le  maitre-aut«l  da  l'égliae 
de  Vaulujaant.  dont  Jean  Geusiu  Et  les  peintures  ;  Gabriel  Nobtet,  Jacques 
Julyot,  l'orr^vra ,  Jean  Papillon,  qui  termina  en  150S  la  célèbre  chAsse  de 
S&int-Loup,  et  enfin  François  âsnIJI,  dont  les  ffiavrea  élégantes  iDapirèrsAI 
le  Jatue  «t  non  moins  eélibre  scalpteur  Qirardoit, 
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comme  la  chAsse  de  Saint-Loup,  ajoulait-il  :  <  n'avait  d'égale 
•  dans  tout»  la  chrétienté,  que  le  chef  de  Sainl-Lamberl  à 
Liège.  *  (U.  Julien  Gréau,  Introduction  au  catalogue  du 
musée,  p.  37),  Presque  tous  ces  chefs-d'œuvre  oui  péri  sous 
les  coups  des  agitas  de  I7it3,  mais  quelques-uns  leur  échap- 
pèrent, el  font  encore  des  églises  de  Troyes  et  de  celles  de  la 
Champagne,  dont  Sens  dépendait  alors,  la  joie  des  artistes  et 
des  archéologues. 

Ce  goût  des  arts  n'était  pas  l'apanage  Beulement,  ajoute 
H.  Gréau,  du  clergé,  des  princes  et  des  seigneurs  :  il  pénétra 
profondément  dans  toutes  les  classes  de  la  population,  notamment 
parmi  celle  des  commerçants  et  surtout  parmi  les  corporutions 
d'artisans,  comme  le  prouvent  les  écrits  du  temps  et  les  monu- 
ments qui  ont  échappé  à  la  destruction. 

<  A  Troyes,  dit  de  son  côté  P.  Leviel  [XArt  de  la  peinture  sur 
t  verre,  Paris,  17721,  de  simples  maisons  bourgeoises  étalaient 
<  avec  orgueil  leurs  verrières  historiées.  » 

Jean  Cousin,  à  n"eu  pouvoir  douter,  fut  élevé  à  cette  bril- 
lante école.  Né  d'un  père  qui  n'était  prohahlemcnt  qu'un 
pauvre  lahoureur,  la  vocation  artistique  dut  s'éveiller  de  bonne 
heure  en  lui  el  le  faire  entrer  comme  apprenti  dans  la  àou~ 
tique.  —  c'était  alors  le  lemie  consacré,  —  de  quelque  raailre 
ès-art  de  peinture  à  Sens,  Mais  bien  grande  était  dans  cette 
ville,  on  va  le  voir,  la  pénurie  d'artistes  recommandables.  Un 
prélat,  ami  des  arts,  y  occupait  le  siège  archiépiscopal.  C'était 
Tristan  de  Salazar,  qui  ûl  élever  le  célèbro  Môlel  de  Sens, 
l'unique  spécimen,  AvacX  Hôtel  de  Cluny,  des  grandes  cons- 
tructions civiles  du  xV  siècle,  encore  existantes  k  Paris,  Peu 
de  temps  après,  il  résolut  l'adjonction  de  transepts  à  sa  cathé- 
drale, oeuvre  mâle  et  robuste,  établie  au  xiii°  siècls  sur  le  plan 
des  anciennes  basiliques.  Or,  pour  la  construction  et  la  déco- 
ration de  ces  deux  brillants  hoi-s-d'œuvre,  il  fallut  recourir  à 
des  artistes  du  dehors  (I4<J0  à  \Wi). 

L'architecte  fut  Martin  Ohamhiges,  que  M.  Vallet  de  Vin* 
ville  croit  Troyen  d'origine  {Arch.  kist.  de  l'Aube,  1841),  elle 
sculpteur  Pierre  Gramain,  imagier  à  Auxcrro.  A  la  même  épo- 
que, trois  peintres  verriers  de  Troyes,  Liévin  Variu,  Jean 
Verrat  et  Bailhazar  Gondon,  furent  chargés  des  verrières.  De 
même,  environ  un  quart  de  siècle  plus  tard,  labbé  Pierre  de 
Vauluîsant  (monastère  voisin  de  Sens),  confiait  à  Jacques  Mil- 
ieu, sculpteur  de  Troyes,  la  j  menuiserie  b  du  maitro-autel  de 
sou  église  dont  Jean  Cousin,  Jeune  encore,  exécuta  la  •  pein- 
ture, »  le  tableau  central  (Arch.  de  FToniu,  fonds  de  Vau- 
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luisant).  Une  eeulefois,  en  1S16,  les  comptes  des  iTaTauz  de 
la  cathédrale  de  Senti  menlionneat  un  niidtre  de  cette  ville.  Il 
était  chargé  d'établir  ■  une  verrière  du  portùl  d'Abraham  et 
celle  qui  est  Toibine,  »  y  lit-on.  On  les  voit  encoreà  gauche  du 
portail  nord  en  regardant  la  rose  ;  leur  effet  est  médiocre.  Elles 
ODt  pour  auteur  Jehiot  Bympt,  que  M.  Villot,  incline  à  don- 
ner pour  maître  à  Jean  Cousin  : 

■  Il  parait,  dit-il,  que  Jean  Cousin  se  livra  d'abord  à  la  pointure 
f  sur  verre,  et  qu'il  eut  pour  maître  eu  ce  genre  Jacques  (lisez  Jean] 
•  Hympe  et  Tassin  Orassot.  Il  surpassa  bientôt  ces  maîtres  Aobtlc*.  > 
(Cataloirue du Zouvrs,  École  française,  Paris,  t855j. 

L'œuvre  de  ces  maîtres  si  habiles,  au  dire  de  M.  Villol,  sup* 
porte  mal  le  voisinage  de  l'œuvre  étincelante  et  harmonieuse 
des  verriers  Troyens.  Comme  Jean  Hympe  et  Tassot,  furent, 
nous  l'avons  dit,  les  seuls  verriers  connus  à  Sens  à  cette  épo- 
que, ils  ont  pu,  sans  contredit,  servir  de  mdtres  à  Jean  Cou- 
sin, Mais  celte  hypothèse,  on  ne  peut  ni  l'adopter,  ni  la  con- 
tredire, ni  même  la  discuter  faute  de  preuves.  Ainsi,  d'une 
autre  de  M.  de  Clarac  . 

I  11  est  à  croire  que  Jean  Cousin  voyagea  en  Italie,  et  qu'il  profita 
f  des  levons  de  Michel-Ange.  Il  se  pénétra  ai  bien  de  son  style,  qu'au 
f  premier  coup  d'œil  ses  ouvrages  semblent  sortir  de  ta.  main  de  ce 
■  grand  matire.  >  {Mvtêe  de  la  HenaiMonce,  1S18,  p.  395.) 

Talent  vrai  et  original  Jean  Cousin  fut  détourné,  en  effet, 
de  sa  voie  naturelle  par  le  courant,  alors  si  puissant,  de  l'imi- 
tation italienne.  Mais  ses  premières  œuvres  connues  et  signées, 
nous  le  montrent  tout  empreint  encore  de  ces  qualités  d'ob- 
servation précise,  de  vérité,  de  naturel,  qui  sont  le  patrimoine 
distincUf  de  ta  vieille  école  troyenne.  D'où  l'on  peut  conclure, 
non  sans  vraisemblance,  qu'il  alla  compléter  ses  études  non  en 
Italie,  mais  aux  brillantes  écoles  de  Troyes. 

La  démonstration  historique  de  cette  conjecture  reste  à  éta- 
blir, maie  se  déroberait-ells  longtemps  aux  recherches  des 
membres  actifs  de  la  Société  académique  de  l'Aube?  Nous  ne 
le  croyons  pas.  C'est  à  Troyes,  c'est  dans  les  dépenses  de  la 
ville,  comptes,  contrats,  pièces  de  procédure  et  actes  touchant 
les  anciennes  corporations  des  métiers,  qu'on  découvrira  des 
issues  vers  la  lumière. 

II 
LA  TIE  DE  JEAI  COUSIS 

La  date  de  la  naissance  de  Jean  Cousin  est  aussi  ignorée 
que  celle  de  sa  mort.  Guidé  par  cette  prudence  qui  convienl  à 
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la  vëritable  critique,  quand  elle  n'arrive  pas  à  l'évidence,  Féli- 
bien  (1669)  se  borne  à  dire  :  >  Il  m'a  été  impossible  de  scavoir 

•  eu  quelle  amiée  il  est  mort,  Beulement  qu'il  vivoit  eucore 

■  en  1589,  véritablement  fort  ftgé.  »  Sous  la  plume  des  bio- 
graphes qui  suivirent,  la  question  s'embrouilla.  Lacombe 
{Diclionaaire  des  B«j««-j4r(*,  Paris,  1757)  fait  naître  Cousin 
en  1589,  d'autres  en  1492,  plus  d'un  siècle  d'écart  I  Alexandre 
Lenoir,  fil  graver  sur  le  pseudo-tombeau  du  musée  des  monu- 
ments fraoçais  (n°  253),  celte  inscription  : 

A  la  mémoire  de  Jean  Cousin,  peintre  et  sculpteur,  fondateur 
de  VÉeoîe  française,  mort  en  I5B0 

Un  historien  estimable,  qui  fut  à  la  fois  le  compatriote  et  le 
contemporain  de  Cousin,  Jacques  Taveau  {Jacobus  Tavellus) 
le  mentionne  en  détail  dans  son  Cathalogue  des  Hommes  illus- 
tres, mais  sans  rien  nous  apprendre  sur  les  dates.  Sa  notice 
restée  inédite  et  qu'il  nous  fut  donné  d'exhumer  en  1868,  n'en 
est  pas  moins,  au  dire  de  M.  de  Montaiglou,  <  très-im portante 

*  pour  la  vie  de  Jean  Cousin.  C'est  la  prcmièro  fois,  nous 
t  écrivit  lu  savant  professeur  de  l'École  des  Chartes,  qu'il  se 
€  produit  un  texte  antérieur  à  Félibieu,   et  cela  est  impor- 

■  tant,  t  Ou  nous  en  permettra  doue  quelques  citations  : 

Jehan  Cousin,  nalir  d'un  village  nomma  Soucy,  en  la  banlieue  île 
Sens,  peintre  Tort  gentil  et  d'excellent  vaprit,  a  monstre  par  les  iMilles 
peintures  qu'il  a  délaissées  à  \a  pasiéritâ  la  subtilité  de  sa  maia,  et  a 
(ail  cognaistre  quQ  la  France  se  pmit  vanter  qu'elle  nu  le  >:ède  en 
rien  aux  gonUIs  esprits  qui  oui  Été  ia  autrus  piya.  Il  a  faict  de  beaux 
tableaux  de  peinture  très  ingénieuse  et  artiste,  qui  sont  admirez  \mr 
•ouB  les  ouvriers  eïperls  on  cet  arl  pour  la  perfuction  do  l'ouvrage 
auquel  rien  ne  delTault. 

Ooltre  oe,  il  estait  enlemlu  ù  la  sculpture  do  marbre,  comme  le  les- 
moigne  assez  le  monument  du  feu  amiral  Chabot  on  la  chapelle  d'Or- 
léans, au  monastère  des  Célestlns  de  Paria,  qu'il  a  faict  et  dreui, 
et  mensire  l'ouvrage  l'excellence  de  l'ouvriur. 

Il    mourut  4 

-     -  le jour   do 

H,  U,  LX...  l'ius  riche  do  nom  que  de  biens,  de  Torlune  qu'il  a  toute 
■a  vie  négligez,  comme  tous  hommes  de  gentil  l'sprlt  faisans  profession 
des  art!  et  scienciis  s'y  sont  peu  arrestez  {Cathalogue  d'aulcuns 
Hommes  illtuirea  qui  ont  été  nié  et  extraicta  de  la  ville  de  Sent  et 
de»  lieux  prochains j.  colligé  par  Jacques  Taveau.  Senonoys". 

1.  Ccl  ouvrage  est  resté  Bumuctil,  Ou  en  coanill  d«ux  eicmplairei  a 
Aoicrre,  dont  l'un  chez  M.  QuaDlin,  et  uoe  conliauation  par  Manlmirey, 
neveu  de  Taveau  et  comms  lui  éohevin,  chei  M.  de  la  Varnada,  à  Sen». 
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Ladale  1S87,la  dernière  qu'on  trouve  a.vi  CatAaîoçue,  en 

donne  la  date  approximative.  Ainsi  Taveau,  mort  trente  ans 
plus  tard,  ignora  la  date  de  la  mort  et  de  la  naissance  de  Cou- 
sin. Lui,  BÏ  consciencieux  dans  ses  biographies  et  autres  écrits 
français  et  latins,  n'a  pu  remplir  les  deux  lignes  eu  bîaiic  qu'il 
laissa  sur  son  manuscrit,  comme  témoignage  de  ses  incertitu- 
des. Kaulmirey,  son  neveu,  le  continua  jusqu'à  la  première 
moitié  du  xvii°  siècle  et  n'en  sut  pas  davantage.  Mais  il  Ht 
mieux  1  Méconnaissant  le  caraclèro  provisoire  de  la  date 
MDLX...  Maulmirey  traduisit  le  milli^sime  romain  en  chiffres 
arabes,  soit  1S60,  date  fausse  qui  nous  a  un  momeut  trompé 
et  M-  Moiset  après  nous. 

Ainsi,  deux  lettrés,  tous  deux  Sénonais,  ignorent,  vingt- 
cinq  ans  après  son  départ  de  Sens,  ce  qu'était  devenu  J. 
Cousin.  Nul  souvenir,  nulle  trace  n'était  resiée  de  lui  dans  une 
ville  ofi  il  passa  la  première  moitié  de  sa  vie,  où  il  contracta,  au 
dire  de  ses  panégyristes,  de  riches  alliances  I 

Dira-t-on  qu'à  cette  époque,  la  politique  avait  troublé  tou- 
tes les  têtes  ?  Ville  ligueuse  et  anti- royaliste,  assiégée  en  vain 
par  Henri  IV  en  1590,  Sens  fut  longtemps  en  effet,  dupe  et 
victime  des  politiciens,  que  Taveau  nomme  »  les  sangsues  du 
menu  peuple.  »  Dès  1 594  cependant,  l'autorité  réparatrice  du 
Béarnais  y  répandit,  comme  ailleurs,  ses  bienfaits.  Si  donc 
Cousin,  comme  ou  l'assure,  avait  été  gendre  d'un  ambassa- 
deur de  François  1°',  puis  d'un  lieu  tenant- général,  et  enfin 
d'un  riche  apothicaire,  n'eùt-il  pas  laissé  à  Sens  des  parents 
intéressés  à  sa  gloire,  des  amis  iufluenls  qui  eussent  parlé  de 
lui,  de  sa  personne,  de  ses  ouvrages,  soit  à  Taveau  ou  à  son 
neveu  Maulmirey,  tous  deux  échevins  de  Sens  et  hisloriens.'* 

Beaucoup  plus  rationnel,  il  serait  de  conclure  que  l'exis- 
tence de  Jean  Cousin,  fut  comme  pour  tous  les  artistes  de  son 
temps  et  des  temps  antérieurs,  celle  d'un  nomade  cl  d'un  sim- 
ple artisan,  et  qu'il  vécut  de  par  la  loi  et  les  règlements,  con- 
fondu dans  une  môme  corporation  avec  les  ouvriers.  El  eu  elïet, 
si  peu  de  gens  alors  savaient  distinguer  entre  les  ouvriers, 
et  même  entre  leurs  œuvres  ;  si  peu  de  {,'eus  attribuaient  à 
l'homme  qui  savait  peindre  un  tableau,  ou  sculpter  un  bas- 
relief,  une  habileté  fort  supérieure  à  colle  de  l'artisan  qu'on 
appelait  pour  badigeonner  une  chambre  ou  pour  fabriquer  un 
meuble,  qu'un  écrivain  contemporain  des  Jean  Goujon,  des 
Pierre  Lescot  el  des  J.  Cousin,  Thévet,  s'excuse  d'avoir 
accueilli  dans  sa  Vie  des  Hommes  Illmtres,  celle  de  Jean 
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Foaquel,  c'eat-îi-dire  d'un  homme  exerç&Dt  une  profession 
ill^érale  !  Mais,  ajoute-t-il  eu  forme  d'excuse,  l'antiquitë 
honorait  ces  gens-là  ! 

t  Le  mot  artiête  lai-mime,  dit  Id.  Vilct,  ce  mot  aujourd'hm  si 
clair  qu'on  dirait  nussi  vieux  que  la  tanguo,  le  mot  artiste  D'exlstoit 
pas  ou,  ce  qui  revient  au  mftme.  n'avait  pas  l'acception  qu'on  lui 
donne  aujaurd'hui.  Si  le  mot  n'eiiatait  pas,  c'est  qu("  l'idée  qu'il  reprfi- 
■CDte  était  encore  confuse,  iudi^terminée...  Quelque  fut  leur  génie,  les 
peintres  et  tes  statuaires  dépendaient  de  la  Maîtrise  des  i^eintres,  sculp- 
teurs, doreurs  et  vitriers  ;  ainsi  l'en  te  odaient  le  corjis  de  la  justice,  les 
buissiors,  le  procureur,  le  Chitelel  et  lo  Pariemcal,  ainsi  l'exigeaient 
les  statuts  du  Ziiiire  des  Métier»,  d'Etienne  Boiieau,  auquel  se  rikluit 
à  peu  prés  pour  nous  l'histoire  de  fart  du  Moyen-Age  et  de  la  Reuaia- 
sance.  [Vitet,  Académie  royale  de  Peinture.) 

Cela  nous  explique  l'aridité  des  documents  historiques  sur 
ce  point.  S'ils  avaient  su  juger  les  œuvres  d'art,  les  chroni- 
queurs n'auraient  pas  manqué  d'en  parler.  Leur  silence  prouve 
que  ces  œuvres  el  ceux  qui  les  accoinplissaicnl  étaient,  aux 
yeux  des  contemporains,  de  simples  objets  d'ornement  el  des 
manœuvres  I  Jean  Cousin  vécut  ainsi  confondu,  avec  les  arti- 
sans ses  ouvriers,  et  avec  les  artistes  ses  élèves.  Certes,  dans 
quelques  familles  patriciennes,  comme  celles  du  Taveau  el  de 
■Maulmirey,  on  pouvait  être  fier  de  ses  œuvres,  vanter  «  Vexeel- 
lence  de  l'ouvrier,  »  mais  on  restait  indifférent,  dédaigneux 
peut-être  de  sa  personne.  Un  siècle  plus  tard  encore  qu'était 
Puget,  aux  yeux  des  échevins  marseillais,  rien?  également  qu'un 
ouvrier  !  La  même  obscurité  enveloppa  la  vie  de  tous  nos 
vieux  maîtres.  La  date  et  môme  le  lieu  de  naissance  de  Jean 
Goujon  et  de  Germain  Pilon,  qui  représentent  avec  JeMi  Cou- 
sin le  point  culminant  de  la  Renaissance  française,  sont  abso- 
lument ignorés.  Des  papiers  de  famille  conaervds  par  M.  Deli- 
gandet  qu'il  devrait  bien  faire  connaître,  fixent  de  1506  à 
ISOl  la  naissance  de  Jean  Cousin,  M.  Renouvier  admet  comme 
probable  cette  date  approximative. 

Jean  Cousin,  nous  l'avons  dit,  fut  probablement  reçu  à  la 
maitrise  dans  la  puissante  corporation  des  peintres,  sculpteurs, 
doreurs  et  vitriers  de  Troyes.  C'est  une  simple  hypothèse, 
mais  confirmée,  semble-t-il,  par  des  considérations  de  voisi- 
nage et  par  la  grande  renommée  de  l'Ecole  Iroyenne  avant  et 
depuis  cette  époque.  Elle  mériterait,  eu  tous  cas,  de  stimuler 
les  chercheurs  zélés  de  la  iS'oci^^  académique  de  l'Avie  qui, 
jusqu'ici,  ont  laissé  à  ceux  du  département  de  l'Yonne  tout  le 
fardeau  des  recherches.  Il  nous  semble  impossible  que  les 
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archives  de  Troyes  ne  contiennent  pas,  Binon  des  documnnts 
directs  sur  Jeaa  Cousin,  au  moins  des  points  de  repère,  autre- 
ment dire  des  dates.  Or,  c'est  par  les  dates  qu'on  aTciverait  k 
classer  les  productions  de  ce  mîdtre,  à  les  comparer  avec  les 
monuments  et  à  faire  concorder  les  uns  avec  les  autres,  au 
grand  profit  de  Thistoire.  La  docte  assemblée  Iroyenne  se  doit 
donc  à  elle-même  d'essayer  de  découvrir  et  de  publier  ce  qu'il 
y  a,  s'il  y  a  quelque  chose. 

On  peut  croire  qu'une  fois  reçu,  il  alla  se  ûxer  dans  ea  ville 
natale  où  iious  le  trouvons,  en  1525,  attaché,  comme  géomètre 
arpenteur,  au  bailliage  de  Sens  *.  Quatre  années  plus  tard,  des 
travaux  moins  indignes  de  lui  l'occupent.  On  conserve  aux 
Archives  d'Auxerre  les  Comptes  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Sens,  corolles  précieux  pour  rtùstoire  artistique  de  la  con> 
trée,  car  ils  menlionnent  la  dépense  des  travaux  de  ce  monu- 
ment, depuis  le  xiii°  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvitt°.  On  y  lit  k 
ladatedel526  : 

Payé  il  Jehan  Cou^n.  palactrc,  IlO  sous  pour  avoir  raccoustré  et 
poincC  une  image  de  N.  D,  près  la  porte  du  cueur  devant  le  trésor. 

Jean  Cousin,  peintre,  était  donc  en  même  temps  sculpteur. 
A  l'occasion  de  ce  raccoustrement,  interprété  seulement,  et  à 
tort,  comme  repeintvre,  le  fait  a  été  contesté.  Il  ne  semble 
point  contestable.  Est-ce  que  de  son  temps,  un  maître  vrai- 
ment complet  ne  se  mesurait  pas  à  l'universalité  de  ses  con- 
naissances? Cousin  fut  de  ceux-là,  mais  c'est  de  la  hauteur  de 
son  génie  seulement  qu'il  le  faut  vanter.  Comme  ils  se  fussent 
égayés  de  nous  ces  grands  artistes  de  la  Renaissance,  si  on  leur 
eût  dit  qu'un  jour  viendrait  où  un  homme  capable  de  faire  un 
bon  portrait  ou  un  beau  paysage,  pourrait  ne  pas  savoir  pein- 
dre un  ornement,  dessiner  un  cheval,  un  chien  ou  composer 
un  sujet  [  Les  spécialistes  sont  dans  l'art  un  produit  tout 
moderne. 

El  pourtant,  comme  on  Ta  vu,  la  hiérarchie  sociale  tenait  ces 

1 .  a  Le  bailli  f tact  sur  les  lieui,  dit  un  proeïa-verbtil  des  opAretlODS, 
•  déclare  qu'il  a  Dommé  Jehau  Coubid,  demeurant  i  Ssna,  pour  fif^rer  et 
■  pourctrairo  les  Ueui  coutenti*ui.  Les  doui  bornas  seront  pourclraitaB  al 
«  Cguréca  par  lodil  Cousin,  auquel  avons  ordonné  do  ce  reire.  >  Mais  l'une 
des  parties,  qui  éUil  lo  chapitre  de  Sens,  réclamant  lo  contrala  d'un  second 
expert,  \c  proche-verbal  ajoute  :  ....  •  el  pour  quelque  cause  ou  suspicion 
«  qu'ils  avoieut  à  l'encoutro  du  dit  Jehan  Cousin,  peintre,  dewus  Dommd, 
a  requerraioDt  que  Jehan  Ujmpe,  aussi  peintre  demeuraut  a  Seui,  iUec  pré- 
I  seul,  aesislftt,  avec  le  dit  Coasio  et  que,  par  euli  deux,  1  fraii  conunno, 
«  fust  raicte  la  dicte  Gfi:ure.  (O.  1409,  Àreh.  de  IToniM.) 


.dbyGoosIe 


SUK  JBIN    OODBIN  283 

grands  artisles  pour  gens  de  peu.  Auloine  Pierre,  abbé  de 
VauluiBanl,  riche  abbaye  du  pays  sénonais,  dotant  son  église 
d'un  grand  rétable  en  boiseries,  le  Gl  confitruire  par  deux  célè- 
bres sculpteurs  de  Troyes,  Bloltin  et  Jacques  Millon,  et  en 
confia  la  peinture  à  Jean  Ckiufin,  Voici  en  quels  termes  la 
Chroniçiu  de  Va^uitant  roenliotme  ce  travail,  antérieur  à  la 
mort  de  l'abbé  Pierre  (1534). 

«  It  fit  foire  la  table  du  grand  autel  de  menuiserie,  imaigerie  et 
(  peinture,  par  nng  nommé  Jacques  Uillon,  les  imaiges  par  nng 
f  nonuné  Bloltin,  et  les  peintures  par  ung  nommé  Jehan  Cousin,  i 
{Arehivet  de  l'Yonne,  fonds  de  Vauluisant), 

A  la  même  époque,  te  nvmmé  Jean  Cousin  dressait  le  plan 
de  l'enceinte  de  Coui^enay,  que  des  lettres  patentas  de  Fran- 
çois I",  eu  1529,  autorisaient  le  monastère  à  clore  de  murs  et 
de  fossés.  En  1S15,  on  le  trouve  encore  désigné  comme  géo- 
mètre expert  par  le  bailliage'.  En  1550,  les  comptes  du  cha- 
pitre le  menlionnent  comme  pourtraicteur  ;  dessinateur  d'or- 
/Vcn'j*,  étoffes  tissues  d'or,  et  du  célèbre  retable  byzantin  en 
orfèvrerie,  nommé  la  T<^le  d'Or,  et  qui  fut  aussi  célèbre  dans 
les  fastes  sénonais  que  la /^a/ai2'0ro,  de  L'église  Saint-Marc, 
dans  ceux  do  Venise.  Une  mention  significative,  quant  aux 
mœurs  du  temps,  se  lie  à  la  restauration  du  précieux  monu- 
ment ; 

(  15S0.  Pour  avoir  donné  à  boire  i  l'orphèvre,  à  maittre  J^um 
t  Cotwtn,  BU  serrurier  et  autres,  quand  la  dite  Table  d'Or  Ait  traus- 
f  portée  au  chapitre,  4  livres  12  sous,  i 

Jean  Cousin  recevant  de  la  générosité  de  MM.  du  Chapitre 
im  pourboire!  le  trait  ne  manque  pas  de  saveur.  A  la  mAme 
époque  [1540  à  1550),  M.  de  I^borde  signale  dans  les  comptes 
de  Fontainebleau  un  Jean  Cousin,  placé  à  un  rang  subalterne 

1,  (  Le  bailli  reçut  les  dire  dw  pailiae  ot  leur  choix  de  praiudra  dec  pot- 
f  aonnaa  de  Jetian  Couiia,  p«iiictre  diemewaml  à  Parii,  où  il  een  i  Seus 
■  et,  où  ce  serait  au  dit  Sans,  de  la  perBonue  de  Bertrand  Aubrj, 
(  peintre.  » 

2.  a  ISIIO.  Psjé  pour  les  orfroya  da  deux  chapes  qu'a  fait  mestra  Jehau 
Cousin  100  Boua  tournoia.  Item,  pour  la  fafon  des  vtfnyt  qui  ont  été  faiola, 
aelon  le  ponrtraict  du  dit  Cou«iii,  par  msielre  Lojs  (Juignet,  brodeur,  24 
UneE.  *  Bt  plus  loin  :  «  Pajé  à  maistie  Jeban  Cousin,  peintre,  pour  avoir 
>iatlé  par  pleeieera  fois  et  faict  an  polirait  avec  enseignemanl  pour  élever 
la  Table  d'Or  sur  le  grand  autel.  Quatrs  livrée  ISaous.  > 

Bn  IIUSI,  nouvelle  et  deroifare  mention  do  r  maislra  Jeban  Cousin,  paia- 
tle,  six  écus  pour  avoir  fait  un  pourtraict  d'an  fua  d'orgue  pour  servir  t 
l'église,  lum,  pour  le  poartniut  des  oSroTs  d'une  chappe  de  damse  vert 
K  maa.  »  L'artiste  donne  quittance  de  cette  somma,  signée  Comin. 
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parmi  les  décoraleurs  de  ce  chAteau,  et  touchant  quatorze 
livres  par  mois,  Boil  moine  de  lîiO  fr.  d'aujourd'hui.  S'^t-il 
du  maître  de  Sens,  pourtr^ctour,  c'cRt-à-dire  deseinateur  de 
passemenleries  pour  le  chapitre  et  géomètre  expert  du  bail- 
liage? Tout  porte  à  le  croire,  mais  sur  la  foi  de  la  version  qui 
rattache  Jean  Cousin  aux  plus  grandes  famillee  du  pays  séoc- 
naîs,  M.  de  Lahorde  hésite  à  lui  attribuer  ce  maigre  salaire. 
Âpres  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  peut-on  éprouver  les 
mêmes  hésitations  et  ne  pas  considérer  le  dessinateur  géomètre 
de  Sens  et  le  sculpteur  de  Font^ûnebleau,  comme  un  seul  et 
même  homme'? 

Nous  tenons  aussi  pour  probable,  avec  Victor  Petit,  dessi  - 
uateur  et  archéologue  bien  connu,  qu'il  fut  employé,  après  la 
mort  du  Primatice,  à  décorer  le  ch.lteau  d'Aucy-le-Frauc,  près 
Tonnerre.  L'inscription  SoliDco  gloria  1B4G,  inscrite  en  relief 
SUT  la  voûte  de  l'une  des  portes  d'entrée,  celle  du  sud-est, 
concorde  avec  la  tradition  constante  qui  fait  du  Primatice,  fixé 
en  France  en  1 542,  l'architecte,  et  de  Niccolo  del  Âbate,  le 
décorateur  de  ce  château  spleudide.  Antoine  de  Clermont  son 
fondateur,  qui  avait  toute  la  ferveur  artistique  des  grands  sei- 
gneurs de  son  temps  et  de  sa  race,  p^rit  en  1569  à  la  bataille 
de  Montcoutour.  Son  fils  Charles  Henri,  plus  épris  des  quali- 
tés de  l'école  française  de  son  temps,  l'appela  à  décorer  plu- 
sieurs salles,  celle  dite  de  VSeko  notamment,  oii  se  retrouvent 
plusieurs  des  qualités  essentielles  de  Jean  Cousin,  le  naturel 
et  l'élégance  contenue,  alliés  h.  la  fermeté  du  dessin,  La  date 
1578  inscrite  dans  k  voûte  reporterait  à  la  vieillesse  du  maître 
cette  œuvre  importiinte,  dont  les  tous  ont  beaucoup  souSert. 

Peu  nombreuses,  du  reste,  sont  les  œuvres  authentiques 
conservées  dajjs  sou  pays  natal.  Beaucoup  de  ses  vitraux 
d'église  ont  disparu  sans  laisser  de  traces,  à  l'exception  sans 
doute  des  marchés  passés  pour  sas  travaux  et  qui  dorment  en- 
sevelis dans  les  archives  des  vieux  notaires  sénonais.  Le  beau 
vitrail  de  Fleurigny  subsiste  intact.  Il  a  été  reproduit  en 
chromo- lithographie,  par  M,  A.  Firmin-Didot ,  avec  les  deux 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Sens  qu'on  lui  iitlribue,  la  légende 
de  Sainl-Eutrope  et  la  Sybille  de  Tybur.  De  ceux-ci  les  ctmp- 
tes  du  cMpilre  ue  font  point  mention,  car  ils  décoraient  des 
chapelles  particulières,  construites  aux  frais  de  particuliers.  Ils 

1 .  JlaiLrc  Jebao  Gaiide  architactc  et  sculptsar  du  jubi  de  U  Madeleine  à 
Troyos,  inauguré  ea  1317,  âtail  payé  sept  sois  par  joue  ;  t'est  moioB  de 
ouze  livreii  i<ar  mois. 
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D'ont  donc  pour  eux  qu'une  longue  tradition,  comme  le  vitrail 
de  Fleurigny,  mais  se  rattachent  visiblement  à  la  manière  de 
Jean  Cousin.  Beaucoup  de  sculptures  et  de  peintures  qui  por- 
tent le  nom  de  maîtres  illustres  dans  nos  musées,  n'ont  de 
sanction  que  par  leur  rapprochement  d'œuvres  authentiques 
ou  s  gnées. 

La  Pandore  première  Eve  qu'on  montre  encore  à  Sens,  est 
un  précieux  monument  de  l'art  oational,  mais  trop  souvent 
décrit  pour  que  nous  ayons  à  en  parler.  Premier  jet  de  la 
grande  peinture  en  France,  il  est  déjà  un  chef-d'œuvre,  ita- 
lien, ai  l'on  veut,  par  l'exécuUon  et  les  procédés,  mais  essen- 
tiellement français  par  la  pensée,  le  dessin  et  la  composition. 
La  famille  de  Bonnaire  le  possède  en  indivis  depuis  l'acquisi- 
tion, déjà  ancienne,  du  domaine  de  Mouthard  à  la  famille  de 
Richebourg,  qui  le  tenait  d'un  descendant  de  Jean  Cousin'. 
Cetla  provenance  en  garantit  l'authenticité.  N'étaient  les  réio- 
luUons,  ce  mal  chronique  de  la  France,  la  place  de  ce  chef- 
d'œuvre  serait  au  Louvre,  mais  il  est  permis  de  le  croire  plus 
en  sûreté  entre  les  mains  de  ses  possesseurs  actuels  qui,  na- 
guère encore  en  faisaient  libéralement  les  honneurs  aux  lettrés 
et  aux  artistes. 

D'autres  œuvrefl,  des  vitraux  d'église  surtout,  doivent  exis- 
ter encore  dans  la  région  sénonaise.  11  est  de  tradition,  en 
effet,  que  Jean  Cousin  fut  surloul  peintre  verrier.  Presque 
tous  les  vitraux  d'église  du  pays  qu'il  habita  lui  sont  attri- 
bués, mais  ces  peintures  multiples,  par  la  diversité  évidente 
qu'elles  présentent,  ne  sauraient  être  rapportées  4  un  seul  et 
même  autetir.  Ce  qu'il  faudrait  pour  arriver  à  reconstituer 
avec  quelque  certitude  son  patrimoine  de  verrier,  c'est  la  des- 
cription faite  une  à  une  de  toutes  les  verrières  du  xvi"  siècle 
dans  la  contrée  avec  des  notes  précises  sur  le  style,  les  con- 
tours, les  particularités,  en  un  mot,  et  surtout  l'incompatibi- 
lité de  certaines  entre  elles.  Les  œuvres  de  Cousin  sont  faciles 
à  reconnaître  avec  un  peu  d'études.  Il  suffit  de  bien  se  péné- 
trtr  de  sa  manière,  de  son  sty  le,  de  son  dessin  à  la  fois  ferme, 
savant  et  gracieux.  Du  reste,  les  éléments  certains  de  compa- 
raison ne  manquent  pas.  Ainsi  du  vitrail  de  Fleurîgny  parJai- 

1 ,  U.  Feuillet  da  CoachCB  dit  à  l'occasioa  de  ce  précieux  paniieBU  :  <i  On 
(  «gsnie  qas  FélibieD  le  découvrit  au  château  >  do  Monthord,  i  oii  il  rem- 
«  plissait  au  grenier  la  iouclioa  de  cloisuu  d'uo  charbonnier,  la  peintura 
t  toninfe  du  a&lé  du  chaiboQ.  Félibieii  te  sauTa  de  la  ruine,  t  (Feuillet  de 
(  Coachee,  les  Apocryphtt  de  la  Peintwe].  Si  es  dâtail  oat  exact,  naub 
en  dontoii*  abiolniiie&t,  C'Mt  i  vdriâBr  dans  l'ouvrage  de  Félibîen, 
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tementaulbentique,  de  s^margiut  de  Ubiairee,  de  ses  fron- 
tispices, d'une  si  fière  tournure,  et  dont  l'ouvrage  de  M,  A. 
Firmin-Didot  contient  de  bons  spécimens,  ainsi  encore  de 
ses  Ëgurcs  du  Livre  de  perspective.  Il  n'y  a  que  la  compa- 
raison, l'élimination  sévère  qui  peuvent  amener  à  quelque 
chose  sur  ce  point  et  l'on  y  arriverait  par  la  restriction  criti- 
que, au  lieu  de  l'extension  indéfinie,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à 
présent.  La  récolte  serait  moindre,  mais  du  moins  certaine  et 


Malheureusement,  rien  n'est  encore  commencé  de  ces  inves- 
tigations. Le  département  de  l'Tonne  compte  plus  d'archéolo- 
gues que  d'artistes  érudits  et  pourvus  de  loisirs.  Ce  que 
M.  Vallet  de  Viriville  a  entrepris  pour  Fouquet,  M.  Renou- 
vier  pour  le  roi  René,  et  M.  de  Laborde  pour  les  délia  Robia, 
est  encore  à  tenter  pour  Jean  Cousin.  L'ouvre  exigerait  beau- 
coup de  critique  et,  au  début,  encore  plus  d'hésitation.  Puisse- 
t-elle  tenter  quelque  jour  ua  érudit  patient  et  laborieuxl 

On  montre  à  Sens  dans  la  rue  qui  a  reçu  le  nom  de  Jean 
Cousin,  la  maison  où  il  habita  et  qu'il  aurait  fait  construire 
lui-même,  d'après  la  tradition.  Elle  n'a  rien  de  remarquable 
sinon,  dans  la  cour,  une  tourelle  d'escalier  en  bois,  avec  gale- 
rie adjacente  dont  l'effet  est  pittoresque.  Des  Terriëres  pein- 
tes en  médaillons  fermaient  ces  galeries  ;  elles  en  furent  déta- 
chées il  y  a  un  demi  siècle.  Plusieurs  de  ces  médaillons  se 
voient  encore  chez  MM.  Chaulay  à  Sens,  et  Poncelet  à 
Auzerre,  dont  l'un  serait  le  portrait  de  Jean  Cousin  par  lui- 
même. 

Si  aucuD  document  écrit  ne  prouve  que  là  fut  l'habitation 
du  maître,  on  sait  du  moins  qu'il  possédait  à  Sens  un  jardin, 
pour  lequel  il  paya  pendant  vingt-quatre  ans,  de  1534  à  1558, 
une  redevance ' .  Mais  nous  avons  vu  qu'an  1G4S,  il  s'était  déjà 
fixé  k  Paris  : 

«  Son  bien  étant  situé  aux  environs  de  Sens,  nous  dit  Felibien, 
il  passait  dana  cette  ville  là  une  grande  partie  de  l'aimée  ». 

Le  censier  de  l'abbaye  de  t^aînt-Remy,  fouillé  par  M. 
Quantin,  constate  en  efi'et  la  possession  par  Jean  Cousin,  y  est 

1.  ISM,  septembn.  •  Reçu  de  meislre  Jehan  Cousin,  ptintre,  demomit 
'  k  Smb,  pour  no  jardin  qu'il  tiant  du  curé  da  Saint-Léon,  au  lion  dit  Uer- 
caau,  tenant  d'un  toog  au  rup  (niisaeau)  àe  MimdetMU,  d'autre  au  grand 
chemin  comniun,  poui  a  deux  déniera  pariais,  i  (Àrch,  de  VYomu,  fond* 
da  l'abbaye  Saint-Jean,  H,  4S0).  On  lit  dana  les  compte*  de  1G58  !  cPiecre 
Bouvier,  tpotlumire,  poiiM*  h  jardin  «u  lieu  de  J.  Coniia,  » 
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il  dit,  1  de  terres  à  Collemiers  acquises  de  Ba  belle  mère,  veuve 
de  feu  Golae  Coste  >.  La  mention  remonte  à  1537  ;  le  village 
de  Collemiers  OBt  ausportes  de  Sens.  En  1S37,  il  possédait 
dans  la  ville  un  jardin,  au  lieu  dit  Merceau  et  en  paya  la 
redevance  jusqu'en  1G58.  11  comparait  le  30  janvier  de  cette 
année,  avec  sa  femme  Christine  Rousseau,  comme  témoin  au 
mariage  de  sa  nièce,  Antoinette  Thomyn.  De  celle-ci  la  dot  ne 
dépassait  pas  200  livres  I 

Apparemment  que  son  oncle  n'était  pas  peintre  de  cour 
comme  le  disent  ses  biographes.  A  cet  égard  Félibien,  trompé 
sans  doute  par  la  tradition,  dit  : 

«  Ootre  tous  les  bdents  néceBsaires  dans  sa  profesBion,  il  avait 
encore  celui  de  plûre  à  la  Cour,  où  it  était  fort  aimé  et  où  il  passa 
une  partie  de  ses  jours  auprès  des  rois  Henri  II,  François  II, 
Charles  IX,  et  Henri  in>. 

Princes  fastueux  et  libéraux,  ces  rois  dotaient  eoiutumiara- 
nmf ,  comme  disait  Cousin,  de  canaonicats  et  même  d'abbayes 
leurs  artistes  favoris.  Ainsi  des  Pierre  Lescot,  des  Philibert  de 
l'Orme,  des  Primatice,  des  Rosso,  et  du  poëte  Ronsard.  Rien 
ne  prouve  que  le  ■  Sénonais  >  comme  Cousin  se  qualifiait,  eût 
part  à  ces  faveurs,  ni  même  qu'il  ait  travaillé  aux  bâtiments 
royaux  comme  on  le  prétend.  A  peine  figure-t-il,  et  pour  le 
maigre  salaire  de  quatorze  livres  par  mois,  (15l)  fr.  d'aujour- 
d'hui) dans  les  comptes  de  1500  à  1550  publiés  par  M.  de 
Laborde. 

Pourtant  il  est  incoutestable  qu'il  fui  galant  homme,  suivant 
le  mot  du  temps,  et  lettré.  L'advtrtiuement  au  leeftur,  dans 
son  Livre  de  Perspective  révèle  un  tour  de  phrase  limpide  et 
faôle,  une  modestie  de  bon  goût  ignorée  de  plus  d'un  de  ses 
compères,  hommes  de  Cour,  de  Philibert  de  l'Orme  entre  autres, 
et  à  laquelle  vient  se  joindre  une  allure  d'esprit  fort  éloigikée  de 
la  sou^esse  propre  aux  courtisans  : 

c  Amy  lev'teur,  dit-il,  tu  as  ici  an  mien  oeuvre,  contenant  les 
premières  règles  de  l'art  de  perspective.  Je  l'euwe  desdié  au  Roy 
on  à  quelques  princes  et  grands  seigneurs,  selon  que  coustumië- 
rement  il  se  faict,  si  j'eusse  senti  de  l'éloquence  et  sçavoir  aesey  en 
moy  pour  m'y  oser  adresser.  Mais  j'ai  voulu  servir  aui  rudes  et 
aux  ignorants  qui  voudraient  en  connaître  quelque  chose.  En  quoi, 
véritablement,  j'ai  esté  d'autant  plus  hardi  qu'il  me  semblait  l)ien 
que  l'expérience  que  j'en  ai  faicte,  par  longtemps,  me  devait  avoir 
ûissé  quelque  jugement  et  cognoissance  pour  en  pouvoir  parler  * . 

C'est  le  langage  de  nos  ancêtres  de  race,  à  l'heure  où  la 
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vieille  longue  d'oil  se  renouvelait,  dans  le  fond  comme  dans 
les  déULtls.  Louis  leRoy  eQl57Smeatioime  un  troisième  traité 
didactique  de  Cousin,  l'Art  de  la  Peinture.  Aucun  exemplaire 
n'en  est  arrivé  jusqu'à  nous,  alors  que  le  Liere  de  Pourtrac- 
/»r«  ne  compte  pas  moins  de  vingt-quatre  éditions,  de  1S72 
à  1826. 

Si  le  peintre  du  Jugement  dernier  ne  s'employa  pas,  comme 
on  doit  le  croire,  pour  la  Cour,  il  travailla  activement  aux 
ouvrages  de  ville.  Son  temps  répond  à  la  bonne  époque  de  la 
xilographie,  l'imprimerie  avec  des  planches  gravées  sur  bois. 
On  1«  vit  s'appliquer  assiddmeul  à  ces  travaux  paisibles  et 
•  convenables,  dit  M.  Firmin  DidoL,  à  !a  modestie  de  son 
caractère.  »  [Etude  sur  Jean  Cousin,  p,  14).  S'il  faut  en  croire 
le  graveur  Papillon,  a  presque  toutes  les  estampes  publiées  à 
Paris  BOUS  les  derniers  Yalois  sont  de  ses  dessins  ou  de  sa 
gravure.  »  [Traite  de  la  gravure  sur  bois.  Paris,  1766),  Mais 
il  dut  se  borner  à  graver  de  sa  main  les  pièces  capitales,  entre 
autres  l'Entrée  de  Benri  II  à  Paris  eu  1 549  :  •  C'est,  dit  un 
€  Juge  compétent,  M.  Renouvier,  le  cheWœuvre  de  la  gra- 
«  vure  sur  bois  française  et  je  ne  vois  pas  à  qui  l'attribuer 
t  mieux  qu'au  maître  seuonnais.  >  [Types  et  manières  des 
maîtres  graveurs,  Paxia  1853). 

J.  Cousin  fut  incontestablement  le  plus  grand  maître  de  cet 
art  si  utile,  plus  propre  qu'aucun  autre  à  éclairer,  à  côté  du 
texte,  et  à  commenter  pour  les  yeux  la  peusée  de  l'auteur. 
L'écrivain  a  son  langage  et  le  peintre  a  le  sien,  mais  les  livres 
sortis  de  cette  coliabo ration  ne  sont  recherchés  et  payés  au 
poids  de  l'or  que  si  le  style  ferme  et  fier  de  Cousin  s'y  afËrme 
dans  le  frontispice,  les  encadrements  historiés,  les  fleurons  et 
les  sujets.  Aucun  dessin  pourtant  ne  porte  son  nom  ni  sa  mar- 
que ;  la  comparaison  avec  des  œuvres  authentiques  sufât  à  en 
établir  la  paternité.  Combien  de  sculptures  et  de  tableaux, 
ornements  de  nos  musées,  cl  porteurs  de  noms  illustres,  ne 
pourraient  invoquer  un  autre  certiiicat  d'origine  ! 

Bans  la  gravure  au  burin  et  à  l'eau  forte,  l'illustre  sénonais 
tient  une  place  moindre,  mais  brillante  encore.  La  gravure 
française  encore  à  ses  débuts,  reçut  de  lui  l'impulsion.  S'il 
n'en  surmonta  point  toutes  les  difiiculuia  »  sa  pointe  ferme  et 

>  savante  donne  à  ses  figures  expressives  et  variées,  un  accent 
1  de  grandeur  et  de  beauté  qu'on  chercherait  en  vain,   dit 

>  M.  Duplessis,  chez  les  première  graveurs  français.  >  [iffir- 
veilles  de  la  gravure,  Paris  1869.) 
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L'application  toute  récenta  de  l'esprit  de  recherche  à  la  vie 
et  aux  tiavauz  de  Gousia  a  exhumé  nombre  de  pièces  enfouies 
et  pour  ainsi  dire  oubliées  dans  les  cartons  des  amateurs.  L'un 
d'euz,  M.  de  Baudicour,  en  a  retrouvé  une  vingtaine  si^ées 
ou  portant  des  monogrammes.  Le  livre  précieux  à  cet  égard 
de  M.  Â.  Firmin  Didot  en  décrit  les  principales.  Le  cabinet  de» 
Estampes  de  Paris,  le  plus  riche  du  monde,  n'en  possède  que 
quatre. 

Formés  de  signes  alphabétiques,  les  monogrammes  noue 
donnent  en  outre,  avec  les  comptes  du  Chapitre  de  Sens,  les 
seules  signatures  connues  du  maître.  En  voici  quelques-unes  : 
I.  COVSIN  —  I  +  C  +  INVENTOR-IOHANHES  CVSINUS, 
SENON,  ou  simplement  les  quatre  initiales  I.  C.  8.  I.  et 
même  deux  I.  8.  (Jean  de  Sens)  et  L  C.  (Jean  Cousin].  On  lit 
cette  dernière  marque  sut  une  estampe  in-4°  i'ffnfant  pétri/U 
qui  accompagne  le  récit  d'une  opération  chirurgicale  faite  à 
Sens  en  1582.  Elle  a  été  retrouvée  par  M.  Henri  Monceaux  à 
la  Bibliothèque  d'Âuxerre.  La  date  la  plus  ancienne  que  l'on 
connaisse,  15U,  est  inscrite  sur  une  Sainte  Famille,  grande 
et  belle  compoùtion  du  cabinet  de  M.  de  Baudicour. 

(A  mivre.)  J.  Lobbt. 
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LES  ÉCOLES  ET  L'UNIVERSITÉ  DE  REIMS 


Tarif  des  Droit»  de  VUnioeniti  dé  Aeîmt  pow  le*  lettre»  qtU 
t'siipjdûnt  dan»  ton  Oreffè. 

Ijvttrv  d*  SouolnrlM  on  d'Bcollcv  Jtif  A 

LiTTW  SoU 

A  M.  le  Recteur 1  00 

A  roniTersitô ; 2  00 

A  U.  le  Principal I  00 

Au  Professeur  de  l'écolier  pour  le  certificat 15 

Au  Greffier  y  compris  le  pàrchemîD t  13 

Total 6  S 

Si  VEeoUer  est  noble  tu  béntfkiaîre 

A  H.  le  Saeteur 2  00 

A  rUniver^tô 4  00 

Au  Greffier 2  13 


Total.. 


If  FEcolier  est  noble  et  bénifioiaîra 
'..  te  Recteur 3 


A  l'Université. . 

Au  Greffier 3  13 

Total 12  13 

X<«ttre  a«  H[«Str«-èB-art> 

A  l'Université ï  00 

Au  Greffier,  y  compris  le  parchemin 1  13 

Total ~~i  13 

Nota.  Ces  droits  seront  paTés  doubla  ou  triple  comme  ci  ■-  dessus, 
■nivant  la  qualité  du  Mettre- ès-arts. 

Xiettre  4o  Qninquennliuii 

A  M.  le  Rueleur 10 

A  H.  le  ChiLUcelier 10 

Au  Doyen  des  Arts 1  10 

A  MM.  les  EiamiaateuTB 3  00 

*  Tcdrpag*  140.  tomi  VDI,  >•  snnte,  de  U  Rtvut  de  Champag»». 


DisitizcdbyGOOglc 


St  h'vHIVVttSTlé  DB  OBOIS 

A  runlverritô S 

Au  GraSBer,  y  c<mipilB  le  parcbeznin 1 

Total 9 

Xj«4tr*  des  ••pteBnlanà  et  DeaemUam 

A  H,  le  Sflctenr 

A  M.  le  ChaDoeliar. 

A  rOniTersité % 

Au  Doyen  de»  Arts,  pour  le  sceau 

Au  Greffier,  parchemin  compris. 1 

Total t 

x.«ttre  4«  MnaBJuatlon  il  nue  Ours 

A  H.  le  Reclenr l 

A  l'Université 2 

Au  Greffier,  parchemin  compris 3 

Total 6 

Xiettre  d'ATooas>  X^oeurenr  «•  ««très 
MnppAta  4e  l'Unl-rerelM 

A  K.  le  Recteur 1 

A  ITInlversitô , t 

Au  Greffier,  parchemiu  compris 1 

Total 4 

oertifloa»  A'Btua* 

A  K.  le  Recteur 

A  rnniTerailé % 

An  Greffier 

Total 3 

X<4SKU«BUon  d'OB  Oertiaostde  mt«alo* 
Ble   on  entre 

à  M.  le  Recteur 

A  rOniveraitâ 2 

Au  Greffier 

Total S   ' 

Fonr  nne  Aasem'bl^e  extre or dtnetre 
h  l-Ual-veralt* 

A  l'Université g 

Au  Bedeau  qui  l'aura  convoquée 1 

Total 7 
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Elxp^dttloii  d'une  Oonolvuloa  dexawad** 
Pttv  on  parUonlIor 

Au  Greffier 15 

Le  précédent  tarif  a  été  an-âté  daoa  l'Assâmbléa  extraordinaire  du 
ts  décembre  1757,  homologué  au  présSdial  le  13  dadit  mois. 


Nous  plafODS  ici  quelques  pièces  ju8tific&tiTes,  concernaDt 
des  usages  de  TUoiverrâlé  de  Reims,  dont  il  a  été  questlos 
dans  te  eoure  de  celte  élude. 


Indes  Diervm  et  fforarum  gv^us  Sacrwn  Missœ  Of/iciwn  in 
Saeello  Divi  Patricii  Cetebratitr  cvm  NumitmaUm  di$tri- 
butione. 

1.  Die  14  Januarii,  hors  SeEqui-Septimà. 

2.  Hissa  D.  Rectoris  dicta,  mense  januorio. 
Variât  dies  ad  Universitatia  nutum. 

3.  Grands  habits.  30  Januarli,  hoHL  Sesqui-seplimà. 

4.  12  Uartii.  horà  Sesqui-Septima. 

5.  Missa  Bolemnis,  horS  decimft. 

Die  qu&  festum  D.  Patricii  celebratur. 

6.  9  Uaiî,  harft  septimA. 

7.  Hissa  pro  Cardinale  a  Lotharingie,  hor&  decimft. 

Grands  habits.  Die  Hartis  post  Festum  SanctissîDiie  TriDitatis. 

8.  14  Julii,  horà  Septimà. 

9.  6  Decembris,  horA  Besqui-SeptimA. 

NoTi.  Vestem  tatarem  rubram  kiduent  O.  Doctorea  diehus  aste- 
rico  notatis. 

II 

Coum  titatlo 

In  Namismatum  distributione  perpétua  servanda,  juxtà  Con- 
clitsionem  habitam  in   Contitiis  generalibus  UniverHtatii, 
die  statâ  Decembris  Anni  M.  DCC.  LVI. 
1' 

Fiet  Nnmismatuin  distributio,  quolies  celebrabuQtur  ordiaaria  to- 
tiuB  Universitatis  Gomitia ,  cunt  Sacro  -  aancio  -  Hiss»  Bacrificio , 
sciiicet  : 

t .  Die  14>  Jamarii,  hor&  Sesqui-SeptimA.  Uiasa  pra  Bege, 

1.  Hissa  D  Rectoris  dicta,  mense  Januario.  (Indicatur  dies  in 
Comitio  prascedenti). 

3.  IHe  30>  Januarii,  qu&  Sector  djgitur,  borA  Sesqui-Septimi. 
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4.  Die  121  Ifartij,  MtSM  de  B.  Gregorio,  horL  Sesqui-SeptimiL. 

5.  Die  !?■  Martii,  in  Peeto  S.  Patricîi,  horà  decimA*. 

6.  Die  9*  Mail,  in  MiuA  de  B.  Nicolao,  hori  septimÂ. 

7.  Die  Hartîg  post  Featum  Bancium»  Triniiatis,  ia  Hisaft  D*- 
functorum,  pro  CardioBli  a  Lotbaringià,  quot  annis  la  perpe- 
tuum  celebrandfl,  horik  indicandà  per  BideUoB'. 

8.  Die  li*  Julii,  ia  Misaà  pro  Bege,  hor&  septimA. 

9.  Die  6*  Decembris,  in  Festo  S.  Nicolal,  borâ  Sesqni-Septimt. 

2» 

Numismaliun  dislributio  fiet  a  D.  Questore  Generali,  inlrà  Hiua- 
nim  soteroDia,  statim  aique  Viri  omnes  Academici  ex  Oblatione  redu- 
cea,  lociiiD  snun  repetierint, 

3» 

Nemini  distribneotor  Numigmata,  oisi  ait  in  aliqnft  e  quatuor  Pacnl- 

titibns  Remeneibus  légitime  aggregalua  at  immatricula  lus,  atqne  eo 

Domine  sese  Univeraitati  per  solitum  Jusjuraftdum  obatrlnierit.  DaM- 

lar  etiam  Numisma  Scribœ  Oaîveraitatis. 

4° 

tJI,  quantiim  Ueri  polest,  certus  ait  Quœslori  Generali  Numismata 
distribuendi  modus.  unaquteque  Facultas  primA  die  Januarii  cujuBli- 
bet  anni,  tradet  Quœatori  Generali  Gatalogum  Virorum  auonim  qui 
Sunt  Numismalis  percipiendi  capaces.  In  eo  autem  Catalogo  inacribi 
tanlùmmodô  potenint  : 

Id  Facullate  Théologie,  bi  omoes  et  Boli  quorum  nomina  io  Cap- 
sula reponuntur,  et  qui  munia  Doctoratûs  exercent '. 

In  Facultale  Juris  :  Primicerius,  Profbssor  ragius  Juris  Gallici, 
AnteceBsorrE  duo  Juria  Civilis  et  Juria  Gauonici,  et  très  Doctorei 
aggregati. 

In  Facultate  Hedicins  :  Sei  Seniores  et  ([uataor  Juniorea. 

In  Facultate  Artiam  :  Primicerius  CoUegii  et  octo  Proreasorea  in 
Coliegio  Bonorum  Pueranim  actu  docentes. 
S» 

Io  Comitiis  Generalibua,  nullus  erit  Nuiuisaiatis  partieepa,  uisi  ait 
iaiegrè  veste  academici  adomatua,  et  in  Hisaà  ordine  aua  procasseiit 
ad  OblalioneiD,  ad  finem  usque  Comitiorum  pormanauros  * .  ' 
6* 

In  UissA  Solemni  qua  Rectoria  dicitur,  prœter  Viros  Academicoa, 
dabuntur  Numismata  D.  D.  Prcelori  Privilegiorum  Regioram  Conser< 

1.  Par  concloBioD  du  12  Mars  1761. 

I.  Par  coDcIusion  du  3  Mai  176t,   âié  au  mardi  d'après  1« 
Il  Trinilé,  et  Sié  i  7  hetuea  par  «mclusion  àa  27  Mai  1766. 
î.  Par  concUaion  du  1"  janvier  1770. 
4.  On  liole  tous  les  Jours  cette  demike  clause,  ad  ^«n. 
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vatori,  Procuratori  et  Advocato  Regiis  in  eidem  Conservatione  ;  et 
vicem  gerenti  in  Coaservatione  Privitegiorum  Apostoliconim  ' .  Cœterîs 
autem,  sive  Academis  Suppoaitis,  aive  Virls  bonestU  qui  ad  hanc 
ÏCasam  iavitati  Aierint,  non  niunismatuin,  sed  pecunie,  ex  more, 
flet  largitiD  * . 


Quando  Hector  noTUS  inaugumbitur.  et  quando  QuœBtor  Generalis 
ntianam  AdmiaistratianiB  siub  reddet,  honorarii  loco  dabuntur  Nu- 
œi^uata  Tiris  Aeademicis  qui  jure  suo  rocari  et  boaorario  gaudere 
soient  :  nimirùm  : 

Id  iBaugnratioae  Bectoris  :  D.  D.  ex  Rectori,  quatuor  Factillattuu 
DecaulB  cum  suis  Adjunctis,  Archimagigtro,  CoUegii  Primario,  Procu- 
ratori Geaerali,  QuœsLori  Generali*  et  Scribce  Universitatis. 

la  ratione  Administrationis  QusstoriB  Generalia  :  Domino  Rectori, 
quatuor  Facultatum  Decania  cum  buÏb  Adjunctis,  Procuratori  Generali, 
Quœstori  Oenerali  et  ScritMe. 


In  qnàlibet  Numigmatum  distributione,  Lei  isla  generalle  lerrabi- 
tur,  ut  nullus  duplici  Numismate  donetur,  etiamsi  multiplici  Diguitate 
vel  OfBcia  gaudeat  ;  ità  ut,  qui  anteA  ratione  Muneris  duplicis,  duplex 
percipiebat  honorarium,  deinceps  pro  nno  Munere  Numisme  accipiai, 
et  pro  altero  pecuniam  eolvi  solitam  accipere  possit*. 


Statntum  est  ut  unaquEeque  Facnltas  quolibet  anno  solveret  Aca- 
démie summam  trium  libranim*  pro  ^gulis  suis  Doctoribus,  Nu- 
miamatis  accipiendi  capacibus,  quorum  institueretnr  Indiculus  initto 
HenaiB  Januarii. 

J.  Chabdbon, 
Ciué  da  Chappes. 

1 .  Ou  eu  doDne  on  au  Oretfin  Pi<tidia1,  miib  condojion. 

2.  OiiqMue. 

3>  Decrsfit  UnivsiBîtu,  conclnsione  Istâ  die  14  Januarii  ITSS,  ArcbivO' 
nun  Prafectsm  aliis  OfBdtriis  «sse  ■ddeniluin,  eo  titulo  iu  onuiilius  Ce- 
mitiis  ■ppelludoin,  et  Numismate  douandiun. 

4.  II  a  été  réglé  depuis  qn'oD  ne  donnerait  plna  d'argent. 

5.  Od  en  donne  actusllBmeat  siz,  par  concLusiDD  du  12  Mars  Hâl. 
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RELATIVES  AUX  FORTinCATIONS  DE  HAINTB-MENEHOULD 
(11  Mars  1S9S-2S  Juillet  139S). 


En  parcourant  les  Archives  municipales  de  Vitry-le-Fran- 
çois,  nous  avona  découvert  plusieurs  documeots  coDcernant 
Sainle-UeDebould.  Entre  autres,  une  copte  de  lettres  royales 
relatives  aux  fortifications  de  cette  ville  ;  lettres  qui,  en  raison 
de  leur  ancienueté,  nous  ont  paru  dig^ues  d'intérêt. 

Jusque  vers  1398,  la  ville  de  Sainte-Menehould  n'était  dé^ 
fendue,  au  midi  et  au  nord,  que  par  des  terrasses  palissadées, 
entourées  d'un  fossé  profond.  ËUe  avait  bien  au  levant  le  châ- 
teau qui  présentait  autrefois  un/¥ont  de  fortifications  assez  re- 
doatable,  mais  qui,  brûlé  en  partie  vers  1394,  se  trouvait 
pour  le  moment  fort  délabré.  Sainte-Menehould  qui,  à  cette 
époque,  était  sur  les  confins  du  RoTaume  '  de  France  et  sur 
les  marches  de  la  Lorraine,  du  Hainault,  d'Allemagne  et  de 
Liège  était  donc  peu  protégée  et  restait  ainsi  exposée  aux  in- 
carsions  des  partie  ennemis  ;  aussi  les  habitants  faisaienl^iis 
guet  jour  et  nuit  pour  parer  k  toute  éventualité.  Un  tel  état 
de  choses  ne  pouvait  durer  ;  et,  quand  le  roi  Charles  VI  en  vi- 
sitant quelques-unes  des  villes  de  son  royaume  passa  par 
Sainte-Menehould,  les  habitants  lui  demandèrent  que  la  ville 
fût  entourée  de  murailles. 

Charles  VI  le  leur  promit  ;  mais  comme  cette  promesse 
resta  sans  effet,  ils  furent  obligés  de  renouveler  leurdomande. 
Enfin  par  unelettre  royale  datée  du  11  mars  1395,  il  fut  fait 
droit  k  cette  requête.  Il  leur  fut  même  octroyé  une  somme  de 
400  francs  d'or  à  prendre  ila  recette  de  Vilry,  à  condition  tou- 
tefois que  cette  somme  ne  serait  employée  qu'aux  fortifica- 
tions de  la  vUle  et  que  les  habitants  seraient  tenus  d'en  rendre 
bon  et  fidèle  compte  au  bailli  de  Vltry*. 

t.  Bn  1239  la  conte  ThibsuU  «tendit  1«  territoire  de  Stinle-ManelioBld 
JTuqn'da  ruisuau  de  Bjetoie,  qui  servait  aloie  de  tierne  entre  k  Franoe 
•t  l'empire  d'AUemigae.  (Buirette,   Histoire  de  Sunte-Menebould,  p.  117 

1.  A  cette  époque  il  n'y  avait  à  Saintv-Uenehonld  qu'une  «enle  Jaridîc- 
lion:  nnepréToU  qui  hiaait  partie  du  bailliage  de  Vitrj.  Le  bailli  Tenait  pli>> 
«an»  taie  par  an  tenir  sas  anises  et  ]ager  avec  ke  préfOt  les  affairée  ma- 
Janras  de  Sainla-UenetiODld.  (Bointte,  Hiabùre  do  Sainte -Menehould]. 
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Plus  tard,  comme  ils  ne  possédaient  pas  de  bois  propres  i. 
la  réparation  de  leur  forteresse,  le  roi  leur  concéda  pour  une 
seule  fois  le  droit  de  dépouille  et  tonsure  sur  dix  arpents  d'une 
forêt  qu'il  possédait  aux  environs  de  Sainte-Menehould.  Le 
droit  leur  fut  vendu  200  livres  tournois  payables  en  cinq  ans, 
et  par  perlions  égales,  à  la  fête  Saint-Martin,  au  receveur  de 
Vitry.  Le  jour  de  l'échéance  arrivé,  on  ne  put  payer,  et  plu- 
sieurs habitants  s' étant  engagés  corps  et  biens,  furent  con- 
traints. Pour  éviter  de  pareilles  nécessités,  le  roi  par  lettre  du 
28  juillet  1398,  &tdéduire  les  200  hvres  tournois  qui  lui  étaient 
dues  des  400  francs  d'or  que  les  habitants  n'avaient  pas  en- 
core touchés,  et  leur  Ht  remettre  les  200  francs  restant  pour 
être  employés  aux  forliûcations  en  grande  partie  commencées, 
L.  MoDLé. 

Ltttra  pour  la  contimction  dôt  mwaiUes  <U  la  inll«  d«  Saintt-UeMkovU 
auparavant  fermée  da  bois. 

Scaichent  tuits  qua  nous  Jacques  Viviar  clerc  ut  natoire  du  Boy 
noBire  Sire  et  son  Receveur  de  Vitry,  avons  aujourdhuy  recou  des 
faabitans  de  Saiato  Manehoult  deux  Lottres  Royaulx  auxquelles  sont 
attacbées  deux  paires  de  Lettres  de  nosseigneurs  les  Trésoriers  de 
fïance  cuBemblo  certaines  Requestes  et  lettres  en  papier,  de  la  pre- 
mière desquelles  Lettres  Royaux  la  teneurc  sensuit  ; 

Charles,  par  lagrjlcb  db  Dieu,  Roï  de  Francb,  à  nos  amés  et  féaux 
Thrcsoriera  a  Paris,  salut  et  dilection.  Oye  la  suppllcacian  de  nos 
amés  les  Bourgois  et  babîtans  de  notre  ville  de  Sainte  Uinehould  con- 
tenans  comme  lad,  ville  soit  assize  es  fins  de  notre  Royaume  et  sur  les 
marches  de  Lorrainne.  d'AUemaigne,  de  Hainault,  et  du  Liège,  et  ait 
esté  de  tous  temps  ancienne  chastellenlo,  et  notable,  ut  la  plus  grant 
du  Hatibagc  de  Tiiry,  en  laquelle  nos  droits  ont  toujours  esté  et  sont 
grandement  soustenus  et  gardas,  tant  contre  Eslrangiers  Pillars, 
bannis  et  malveillans  de  notre  Royaume  comme  autres  quelles  con- 
ques, et  laquelle  ville  qui  fait  en  graotparlie  fermette  et  closture  de  nostre 
cbasici  dudit  lieu  n'est  fermée  que  de  bois,  par  quoy  il  convient  faire 
jour  et  nuit  continuellement  grant  guet  et  garde  dont  les  suppliants 
sont  trop  fort  chargiés  et  grevés,  mesmenient  que  lad,  forteresse  est 
mouli  amoindrie  et  diminuée  tant  par  les  vcns,  mortalités,  et  autres 
pestilences  qui  ont  estes  sur  led.pays,  et  aussyqueeu  l'année  dam ière 
passée  une  partie  d'icelle  forteresse  par  feu  da  meschief  cl  cas  de  for- 
tune qui  se  fery  es  comparemens  de  lad.  ville  fut  arso  comme  pour  la 
pauvreté  et  les  affaires  que  ont  lesdits  suppliants  soutenus  et  sou- 
tiennent de  jour  en  jour  par  le  fait  et  occasion  des  guerres  et  pour 
les  grans  Trais  quil  leur  a  convenu  et  convient  chacun  jour  suppor- 
ter tant  pour  le  fait  dudit  guait  et  garde  et  retenus  dicelle  ville  comme 
autrement,  et  ait  lad.  ville  plusieurs  grans  haineurs  ennemis  malveil- 
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laiA  et  bannis  de  notre  dit  Royanme  et  leara  ailliez  qui  Bonvent  r»- 
passeni  et  sentrecombattent  environ  lad.  ville  et  qui  y  ont  haine  par- 
ticulière pour  le  Ciit  et  exercion  de  Justice  qui  de  tont  temps  j  a  esté 
»t  est  exécutée  et  gardée,  pour  quoy  il  est  très  graud  nécessité  de  re- 
mettre  lad.  ville  en  estât  tant  pourla  garde  et  tuission  dlcelle  et  de 
tont  nostre  pays  denviron  comme  pour  obvier  anx  inconveniensquise 
pouroient  ensuivre  a  nous  et  a  notre  dit  Royaume  par  deffaut  des 
Ibrtifflcacians  et  reparttcions  de  lad.  viUe  et  meamement  que  la  ville  de 
Damvîlliers  qui  est  prés  dud.  lieu  de  Sainte  Hanehould  a  dix  petites 
lieuSs  a  esté  prinse  de  nouvel  par  le  Bailly  de  Vitrj  parquoy  lesdits 
Ennemis  et  malveillans  pouroient  plutôt  tendre  a  y  mesf^îre  que  ils  ne 
faroient  ailiieurs,  lesquelles  fortifSoacions  et  Beparacions  lesd,  sup- 
pliaDis  ne  ponroient  tiire  deux  meisme  sen  notre  grâce  et  ayde,  sy 
comme  ils  dieni,  requersns  humblement  icelle  :  Nous  ces  choses  con- 
sidérées à  iceulx  suppliants  avons  donné  et  donnons  de  grâce  eape- 
cialle  par  ces  présentes  la  somme  de  quatre  cens  francs  dor  a  prendre 
et  avoir  pour  une  loisdes  deniers  de  la  Recette  de  Vitrypour  tourner, 
convertir  et  emploier  es  ftirUtBeacions  et  reparacions  de  lad.  ville  de 
Sainte  Hanehoult  et  non  ailiieurs  ;  sy  voos  mandons  que  par  laBece- 
veur  dudit  lieu  de  Vitry  vous  leur  faciei  tantOBt  baillier  et  délivrer 
lad.  somme  de  quatre  cens  francs  pour  emploîer  et  mettre  en  ce  que 
dit  est  et  non  ailliors,  desquels  quatre  cens  francs  lesd  suppliants  se- 
ront tenus  de  rendre  bon  et  fldel  compte  devant  led.  Bailly  de  Vitry 
ou  son  Lieutenant  en  la  présence  de  notre  Procureur  audit  Bailliage 
et  par  rapportant  ces  présentes  et  quittances  soufBsantes  sur  ce, 
nous  voulons  icelle  somme  estre  allouée  sen  contredits  es  comptes  du- 
dit receveur  et  rabstuês  de  sa  Recelte  par  nos  amés  et  feaulx  gens  de 
nos  comptes  a  Paris  nonobstant  lordenance  daniiere  Ikttte  de  non 
donner  aucune  cSose  sur  notre  Domaine,  et  quelconque  autre  orde- 
nance,  mandement  ou  deCTenses  a  ce  contraire.  Donné  à  Paris  le  on- 
zième jonr  de  mars  lan  de  grâce  mil  trois  cent  quatre  vingt  quinie, 
et  de  notre  règne  le  seizième,  et  estoient  ainsy  signée,  par  le  Roy, 
vans  les  sires  de  Goussy  et  de  Chastillon  le  Haitre  des  Arbalestiers, 
Messire  Hne  Le  Torch  et  plusieurs  antres  presens,  J.  Bertaut. 


Item  sensuit  la  tenenre  des  autres  Lettres  royaux. 

Csaujs,  PAR  LA  oaACB  DB  DiBD,  Rot  db  Pkance,  à  nos  amés  et  féaux 
gens  de  nos  Comptes  et  Thrésoriers  à  Paris.  Salut  et  dileclion,  humble 
suppltcacion  des  Bourgoia  et  hobitans  de  notre  ville  de  Sainte  Mane- 
honltnos  subgîez  sen  moyen  avons  receuë,  contenant  comme  pour 
cer'aines  causes  a  ce  nous  mouvana  nous  leur  ayons  ploce  donné  la 
somme  de  quatre  cens  francs  aprenre  des  deniers  de  la  Recotte  de 
Titry  pour  tourner  et  convertir  en  la  forliflcacion  de  lad  ville  et  noo 
ailleurs  si  comme  plus  aplain  pouvet  apparoir  par  nos  autres  Lettres 
sur  ce  frittes,  et  il  soit  ainsy  que  parcequo  lad.  ville  est  assîze  es 
frontierre  prés  de  la  rivierre  de  Meuse  et    sur  les    marches  d'Alle- 
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meigne  de  H&inault,  Lièges,  LorraiDo  et  Barroia  et  la  derreniaire  ville 
de  ce  costé  de  notre  Boj'aume  en  laquelle  nos  droite  ont  toujonrs  esté 
et  sont  grandement  souetenuB  et  gardés  tant  contre  Estrangien  pil- 
larta  bannis  et  malveiUans  de  nous  et  de  notre  Roraume  comme  au- 
tres, car  il  jr  a  chaalellenie  notable  et  ancieane,  et  par  ce  en  ont  lea- 
dits  auppUans  plusieurs  haineurB  et  par  especial  Lorains,  allemens  et 
antres  estrangien  et  laquelle  ville  n'est  fermâe  que  de  bois  qui  en 
grande  partie  Tait  fermetle  et  cloature  à  notre  chastel  dudit  lieu,  et 
pour  ce  est  nécessité  de  ;  faire  continuellement  bon  guet  et  garde  de 
jour  et  de  nuit  dont  lesd.  supptians  sont  fort  chargiez,  mesmemeut 
que  lad.  forteresse  est  moult  amenrie  par  vens,  mortalitâ  pestilance 
qui  ont  esté  snr  le  pays,  et  aussy  que  n'a  pas  longtems  une  paniedee 
Bmparemens  de  ladite  forteresse  par  feu  de  meschief  qui  sy  îerf  fut 
ars,  pour  lesquelles  causes  iust  et  encore  soit  nécessité  de  ouvrer  en 
ladite  forteresse  et  comme  lesd.  suppliants  n'eust  aucuns  bois  conve- 
nables a  reparer  lad  forteresse  et  nous  ayons  aud.  Sainte  Uanehoult 
et  environ  une  bel  et  grant  forest  qni  point  neatfouléene  dommagi^e, 
pourqaoy  eusùens  ottroyé  pièce  auïdits  supplians  que  par  juste  et 
raisonnable  prix  la  dépouille  et  tonsure  pour  une  fois  de  dis  arpens  de 
notre  ditte  forest  leur  fussent  baillées  et  délivrées  pour  tuumer  et 
convertir  a  lad.  fortîDcadon  par  venu  duquel  octroy  et  de  expédition 
&itte  par  notre  amé  et  faul  et  cousin  le  vicomte  de  Heleun  Souverain 
Maitre  de  nos  eaues  et  fbrests,  et  aussy  du  consentement  de  voua 
Thresoriers  desaudits,  ï^erre  de  la  Cugne  Maître  et  Enquesteur  de 
nos  Eaues  et  forests  es  pays  de  France,  de  Champagne  et  de  Brie 
eut  mandé  au  Haitre  sergent  de  notre  dite  fbrest  de  Sainte  Hanehoult 
de  foire  ausdits  suppliants  la  vendue  et  délivrance  de  ce  que  dit  est, 
lequel  Haitre  sergent  pourobeir  à  ces  choses  vendit  ausdits  suppliants 
ladite  dépouille  de  six  arpens  de  bois  prins  assez  près  de  Harderon 
entre  le  lieudit  le  bois  Guiuet  et  le  Beau  Tremble  parmy  chacun  ar- 
pent vingt  livres  montant  en  somme  toutte  a  deux  cens  livres  tournois 
a  payer  a  cinq  ans  et  cinq  festes  de  Saint  Uartin  dhyver,  cest  a  a(a- 
voir  a.  chacun  terme  quarante  livres  tournois  dont  le  premier  Aist  et 
escbeut  au  jour  de  (este  Saint  Uartin  dhyver  damier  passé  et  dicelle 
aonime  de  deux  cens  livres  tournois  paier  par  égaux  porcions  aux 
termes  que  dessus  a  nous  ou  a  noire  Receveur  dudit  Vitry  plusieurs 
deail.  suppliants  sont  obligiés  en  corps  et  en  biens  et  chacun  pour  le 
tout,  soubs  aulve  de  laquelle  obligation  notredit  Receveur  a  fait  lesd. 
obligiés  contraindre  et  exetuter  de  la  somme  de  quarante  livras  tour- 
nois escheus  audit  jour  de  Baint  Martin  dernier  passé  et  en  sont  prina 
plusieurs  de  leurs  biens  qui  saut  en  aventura  d'esire  perdus  par  éxe- 
cution, et  aussy  doubteut  îceuli  suppliaus  d'estra  contrains  a  la  Saint 
Uartin  prochain  venant  du  second  paiement,  et  pareillement  desautres 
paiemens  av°nirs  qui  pouroit  estre  en  la  destrucciou  de  notre  d.  ville  et 
par  ce  attendu  plusieurs  beaux  droits  que  nous  y  avons  en  notre  très 
grand  préjudice  et  dommage  et  aussy  au  préjudice  desdits  supptians 
se  sur  ce  ne  leur  est  pourveu  de  notre  grâce,  requérant  humblement 
icetle,  pourquoi  nous  ces  choses  considérées,  et   que   desdits  quatre 
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cens  francs  BÎns7  par  nous  donné  leedita  suppliant  nont  jusqa  pré- 
MQl  en  aucnn  paiement,  que  iceutx  aiipplians  ont  fait  commencer  a 
ouvrer  a  la  fbrtifBcacion  de  notre  dite  ville  M  y  œuvrent  de  jour  en 
jour  en  qaoj  il  ont  moulte  exposé  »  «posent  du  leur  et  qiu  se  a 
cette  fcy  n'y  est  pourveu  ils  ne  ponvent  plus  supporter  les  frais  atn 
ponr  les  charges  quil  ont  et  les  grande  reparacione  qui  y  sont  a  fïlre 
comme  pour  ce  que  nostre  dite  ville  est  fort  diminuée  et  deepeuplée 
êtes  diminue  et  se  despeuple  chacan  jour,  avons  desduii  et  desdaitons 
par  ces  présentes  des  quatre  cena  ftancs  dessusdit  ladite  somme  de 
deux  cens  livres  tournois,  et  de  ce  tant  pour  le  terme  passé  comme 
pour  cenlx  a  venire  avons  tenu  et  tenons  lesd  supplians  et  ceux  qui 
pour  eux  en  sont  obligiés  pour  bien  acquitter  et  deschargier.  8y  vous 
mandons  et  estroilement  enjoignons  et  a  chacun  de  vous  sy  comme  a 
luy  apartiendra  que  en  entherioant  cette  présente  compeusacJon,  vous 
ausdits  supplians  lïitte  rendre  lad.  obligacion  casse  et  nulle  et  de  ce 
par  ledit  Hecevenr  et  tons  autres  le?  &iite  tenir  quittent  et  paisibles, 
et  quant  aux  auirea  deux  cenls  francs  dessus  dit  vous  mandons  et 
enjoignons  que  selon  ta  fbrme  de  notre  d.  don  voua  les  fkites  paier 
pour  les  emploier  en  lad.  fortifBcacion  et  non  autrement,, lesquelles 
choses  nous  avons  ottroyé  et  ottrojons  de  grace  especialle  ausd.  sup- 
plians  par  ces  présentes  se  mesiiers  est  nonabslant  quelques  ordon- 
nances, mandement  ou  deffenses  faitles  de  non  donner  aucunnes  choses 
stir  notre  domaine  ne  quelconque  autres  lettres  ou  aOïire  au  contraire. 
Donné  à  Paris  le  vingt  huitième  jour  de  JolUet  lan  de  grtce  mil  trois 
cent  quatre  vingt  dix  huit  et  de  notre  règne  le  dix  huitième,  et  es- 
taient ainsy  signées.  Par  le  Roy  a  la  relation  du  grand  Conseil 
auquel  vous  le  Sire  Dugyet  et  maître  Robert  Cordelîer  esttés.  T.  Hocre. 

Item(suit  la  Requête  desdils  habitans  aBn  d'entherinement).  Plus 
une  lettre  desdils  Thresoriers  audit  Receveur  de  Vitry. 

La  Réponse  dudil  Receveur  favorable  ausdits  babitans  suivant  l'avis 
du  Bailly  de  Vitry  et  du  Procureur  du  Roy. 

Et  enfin  cette  lettre  : 

De  par  les  Thresoriers  du  Roy  notre  sire  a  Paris.  Receveur  de  Vi- 
try, Telles  les  deux  paires  de  Lettres  royaux  et  nos  aultres  Lettres  a 
vous  sur  ce  adrecant  et  certaines  vos  Lettres  clauses  touttes  cy  atta- 
chées sous  !un  da  nos  signes,  nous  par  vertu  desdites  Lettres  royaux 
vous  mandons  que  aux  babitans  de  Sainte  Manehoult  nommés  en 
icelles,  vous  deduisi,  et  rabalé  la  somme  de  doux  cens  livres  tournois 
quils  doivent  ausd.  si  pour  certain  acbapt  de  bois  fait  par  lesd.  habi- 
lans  pour  la  reparacion  d'icells  ville  dont  mencion  est  bitte  esd  der- 
nières lettres  de  et  sur  la  somme  de  quatre  cens  francs  dor  que  led. 
seigneur  leur  a  donne  pour  emploier  et  mettre  esdites  reparacions  de 
lad.  ville,  et  par  rapportant  lesd.  lettres  royaux  nos  autres  lettres  et 
vos  dites  lettres  clauses  avec  ces  présentes  et  quittances  soufflsantes 
ds  ladite  somme  de  deux  cens  livres  tournais  elle  vous  sera  allouée  en 
vos  comptes.  Bscrit  à  Paris  le  dernier  jour  de  janvier  lan   mil  trois 
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cent  quatre  vingt  dix  huit.  Du  Peiier,  doDoé  sous  notre  scel  le  vingt 
deuxième  jour  d'&vril  Un  mil  trob  cent  quatre  rin^t  dix  neuf,  Kpres 
pasques. 

Collalionné  a  l'original  en  parchemin,  représenté  et  rendu  par  nous 
Jean  Mathieu  conseiller  du  Roy  Lieutenant  particniier  au  Bailliage  at 
Bubdeiegué  a  Sainte  Hanehould  de  Ifonseigneur  l'Intendant  de  Cham> 
pagne,  ce  premier  octobre  mil  sept  cent  dix  oeuf  pour  Être  la  présente 
envoyée  a  mondit  seigneur  l'Intendant. 

Signé:  Uatlùaa. 

En  marge  -.  Donble  envoya  aux  historiens  de  Champagne,  i  Iteiins 
en  octobre  1742. 
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Divers  auteurs  ptéteodeot  que  lors  de  cette  acquisition  les 
piiuces  de  Sedan  étaient  déjà  eu  possessioa  d'une  partie  de 
cette  seigneurie.  Jean  de  la  Marck  aurait  acquis  cette  partie  du 
domaine  par  son  mariage  avec  Agnès  de  Veroambourg  (1 449) 
et  Robert  IV  n'aurait  acheté  de  Claude  de  Foix  que  l'autre 
partie  de  la  seigneurie.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  que  c'est 
Robert  IV  qui  le  premier  des  princes  de  Sedan  porta  le  titre 
de  seigneur  Bouverain  de  Raucourt. 

Les  forges  de  Haraucourt  existaient  déjà,  car  Bernard  Palissj 
qui  fit  uu  voj^e  dans  les  Atdeuues  vers  1543  en  parle  dans 
ses  œuvres. 

Robert  de  la  ïfarck,  duc  de  Bouillon  et  seigneur  souverain 
de  Sedan  et  Raucourt,  donna  le  3  mars  15tiO  une  (diarte  par 
laque"e  il  con&rma  aux  habitants  de  Raucov  1  et  de  Harau- 
court et  leurs  dépendances,  les  privilèges  que  Louis,  comte  de 
Flandres,  son  prédécesseur  leur  avait  accordés  par  la  charte 
deféA.Terl374'. 

Il  axempla  les  habitants  de  Raucourt  du  guet  et  de  garde 
pour  toujours  et  m  tout  tempe  au  ch&teau  du^-t  lieu  ;  il  leur 
accorda  la  jouissance  de  leurs  usages  ordinaires  dans  la  forôt 
du  Dieviet  '  et  non  ailleurs  tant  pour  chauffage  que  pour  bâti- 
ments moyennant  les  cens  et  redevanj;es  annuels  de  3  sols 
%  deniers  par  chaque  deux  feux  payables  auT  fôtes  de  Noâl  * . 

HnoÏ  Robert  de  la  Marck  (15S6-1574),  successeur  de  son 
père,  avait  remarqué  comme  lui  les  nombreux  abus  qui  ve- 
naient d'une  Justice  rendue  tant  bien  que  mal  par  des  juges 
choisis  parmi  les  édievins  et  les  principaux  habitants  de  cha- 
que village.  U  entreprit  donc  de  réviser  les  coutumes,  de  re- 
fondre toutes  les  vieiUes  ordonnances,  de  simpL'fier  la  légis- 
lation et  de  la  réduire  i  en  un  bref  cahier  et  recueil  par  bon 
ordre*.  > 

i.  Ai«hiTes  natiOBtles  R2'  43S,  pipiers  de  Bor'Uoa. 

3.  Vaste  (otêt  sa  sad  de  BMamont-en-Argoiuie  ;  la  {wrlioii  ooûda&Ut* 
■'appelle  1«  Qtuid-Diealat  ;  sUs  a  donna  aoa  nom  à  Vanx-eD-Piaalet.  — 
Caris  de  Bauin,  feoilUs  78  et  79. 

3.  Uaniucrlt  du  p^  Norlwrl. 
'   i.  En  1G39,  Robert  IV  «vall  râdigd  uu  reeueil  de  d'TorMi  pratiques Judi- 
ôaiTaB  et  de  dédsious  toucbant  plnsisura  çpiaations  de  JuriapindeDce,  qui  a 
Mtvi  i  It  lédaetlan  du  oidosuaiiGCi  et  contonw  de  Sedan. 
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Pour  mener  à  Bn  cette  laborieuse  entreprise,  il  appela  daiui 
BOD  conseU  des  hommes  renommas  par  leur  expérience  et  leui 
savoir  et  au  mois  de  mars  1B68  l'œuvre  était  accomplie  ;  elle 
prenait  le  titre  d'Ordonnatues  de  M.  le  duc  de  Bouillon  jiour 
1$  règlement  de  la  justice  de  ses  terres  et  seigneuries  soui>erai- 
nes  de  Bouillon,  Sedan,  Jametz,  Saueourt,  Flewanges,  Flo- 
rmville,  SlessaTKOwt,  Lognes  et  Le  Saulcy  avec  les  coutumes 
desdites  terres  et  seigneuries. 

Ce  fut  la  charte  de  la  principauté  et  qui  l'a  régie  jusqu'à  la 
Révolution. 

Le  prince  de  Sedan  voulut  associer  les  populations  à  son 
ceuvre;  le  22  janvier  1569,  il  réunit  ses  états  généraux  qui 
s'empressèrent  de  donner  leur  ratification  ;  mais  il  était  en- 
tendu que  la  comparution  faite  par  les  of&ciers,  vassiRix, 
bourgeois  et  habitants  de  la  terre  de  Raucourt  ne  devait  auca- 
nement  préjudicier  à  la  souveraineté  d'icelle,  ni  aux  droits  que 
pouvaient  prétendre  lesdits  vassaux  et  bourgeois  par  chartes, 
privilèges,  coutumes  ou  usages. 

Henri  Robert  ût  la  fortune  de  Sedan  en  donnant  l'hospita- 
lité aux  Huguenots,  qui,  vaincus  dans  le  Nord  et  l'Est,  s'en- 
fuyaient vers  la  frontière  ;  bient6t  le  calvinisme  devint  la  reli- 
gion dominante  dans  le  pays  à  l'exception  de  Raucourt  oii 
Fran;oise  de  Brézé  défend  le  catholicisme  contra  l'invasion 
protestante.  Cette  princesse  qui  habitait  Raucourt  dont  elle 
jouissait  par  son  douaire,  s'adressa  en  1561  à  son  fils  Henri- 
Robert  qui,  cédant  aux  sollicitations  de  sa  mère,  enjoignit  aux 
Calvinistes  de  la  souveraineté  de  Raucourt  de  se  rendre  à 
Sedan  pour  les  prêches  et  autres  exercices  de  leur  culte,  leur 
défendant  ^  sous  peine  de  désobéissance  et  de  rébellion  de 
faire  aucune  pratique  de  leur  prétendue  réforme  dans  aucun 
des  lieux  de  la  souveraineté  de  Raucourt  ' .  ■  —  Le  chemin 
dit  des  Huguenots  doit  son  nom  aux  Protestants  se  rendant 
par  cette  voie  de  Raucourt  à  Sedan, 

Si  le  protestantisme  ne  fut  pas  toléré  sous  FranQoise  de 
Brézé,  k  la  mort  de  cette  princesse  la  place  fat  livrée  à  l'en- 
nemi ;  28  Calvinistes  arm^  d'un  édit  de  la  Régente  Françoise 
de  Bourbon  {lb74-1583)  pénétrèrent  dans  l'église  de  Raucourt 
en  1S79  et  s'installèrent  à  cAté  des  Catholiques*. 

Avec  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  l'exercice  de  la  Ré- 
forme est  aboli  :  Péiicard  qui  était  ministre  à  Raucourt  obtint 

t.  ManoEcrit  du  pire  Norbert. 

%.  InLa  Marck  et  I«  dram  7ur«mt,  pu  M.  Villat. 
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de  Lonia  XIV  la  permission  de  se  retirer  dans  le  PalatiiiKt  avec 
toute  sa  famille  et  il  ne  fut  pas  remplacé. 

Sous  le  triste  gouvernement  de  Guillaume  Robert  (tS83- 
1S88),  gui  vit  la  guerre,  la  peste  et  la  famine,  les  Ligueurs 
connaissant  depuis  longtemps  le  chemin  de  notre  pays  repa- 
raissent dès  1S84  et  dévastent  à  leur  aise  Baucourt  où  le  duc 
de  Guise  avait  établi  son  quartier  général, 

La  guerre  remplit  le  règne  de  CîharlotLe  de  la  Marck  (1588- 
i591)  comme  celui  de  Quillaume  Robert.  Les  Ligueurs  com- 
mandés par  de  Rosne,  lieutenant  du  duc  de  Guise  se  répandenl 
dans  toute  la  contrée  et  attaquent  Raucourt.  L'assassinat  du 
duc  de  Guise  mit  un  terme  au  pillage  et  amena  la  retraite  de 
toutes  ces  troupes  qui  infestaient  le  pays. 

Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turetme,  devint,  en  octobre 
1591,  duc  de  Bouillon,  prince  souverain  de  Sedan,  Jametz 
et  Raucourt  par  son  premier  mariage  avec  Charlotte  de  la 
Marck. 

Par  édit  du  i  février  1614,  ce  prince  dota  Raucourt  d'une 
fabrique  de  monnaie  à  moulin  sous  la  conduite  de  Paul  Man- 
lick,  directeur  de  la  Monnaie  de  l'électeur  de  Cologne,  évèque 
de  Liège,  de  la  Monnaie  de  Sedan,  des  souveramelés  de  la  Tour 
k  Glaire  et  de  Chàteau-Regnault. 

La  monnaie  qui  se  fabriquait  à  Raucourt  aux  coins,  efËgie, 
nom  et  armes  de  Henri  de  la  Tour,  consistait  en  des  florins, 
écus,  pîstoles  simples,  doubles  ou  quadrubles  d'or,  des  pièces 
d'argent,  valeur  de  45  sols,  de  22  sols  6  deniers,  de  11  sols 
3  deniers  et  des  liards. 

Ces  pièces  ne  pouvaient  avoir  cours  que  dans  les  souve- 
rainetés de  Sedan,  Raucourt,  Sainl^Menges  et  devaient  avoir 
une  marque  distinctive  de  celles  qui  se  fabiiquaient  à 
Sedan. 

Hanlick,  chargé  de  construire  à  ses  frais  et  dépens  la  mon- 
naie de  Raucourt  et  de  payer  les  gages  de  tous  les  of&ciers  qui 
y  seraient  employés,  devait  verser  annuellement  au  prince  de 
Sedan  pendant  les  trois  ans  de  son  bail  une  somme  de  12,000 
livres  pour  droits  de  seigneuriage. 

Paul  Bichier,  orfèvre  de  Sedan,  était  essayeur,  fondeur  d'or 
ei  contrôleur  de  ladite  monnaie. 

Daniel  GofBn,  né  h  Glvorne  près  Sedan,  très  habile  artiste, 
grava  60  paires  de  coins  tant  pour  la  monnaie  de  Sedan 
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que  pour  celle  de  Raucourt,  la  Tour  à  Glaire  et  CMteau-Ke- 
gnaiùt  ' . 

De  son  second  mariage  [16  février  1595)  arec  Ellsabelh  de 
Nassau,  Slle  de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orauge,  le  duc 
de  Bouillon  avait  eu  deux  ûls,  Frédéric-Maurice  et  le  vicomte 
de  Turenne  qui  fut  depuis  le  grand  Turenne. 

Frédéric-Maurice  succéda  à  son  père  sous  la  régence  d'Eli- 
sabeth de  Nassau. 

Ce  prince,  entraîné  dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars,  n'ob- 
tint son  pardon  qu'au  prix  du  plus  grand  sacrifice  ;  il  dut 
offrir  ses  Etats  !t  Louis  XIII.  Avant  de  sortir  de  prison,  il 
signa  l'ordre  de  remettre  au  roi  les  clefs  de  Sedan  et  reçut  la 
promesse  d'une  indemnité  en  échange  des  terres  souveraines 
(25  septembre  1642}'. 

Neuf  ans  après,  20  mars  1651,  était  signé  devant  Vaultier 
et  Jean  Marteau,  notaires  au  Chatelet  de  Paris,  le  traité  pat 
lequel  Frédéric-Maurice  cédait  les  souverainetés  de  Sedan  et 
Raucourt  à  Louis  XIV  et  recevait  en  échange  le  duché-pairie 
d'Albret  et  la  baronnie  de  Durance,  le  duché-pairie  de  Ch&teau~ 
Thierry  y  compris  Epernay  et  Châtillon-sur-Mame,  le  comté 
d'Auvergne  à  la  réserve  de  la  ville  de  Clermont-Feirand,  la 
baronnie  de  la  Tour  en  ce  qui  appartenait  à  Sa  Majesté,  le 
comté  d'Evreux,  les  terres  et  seigneuries  de  Poissy  et  Saint- 
Jame  à  la  réserve  des  bois  taillis,  le  comté  de  Beaumont, 
Faux,  Monts  et  BauneenPérigord.lach&telleniedeGlambaîs'. 

De  ce  jour,  Raucourt  était  à  la  France. 

Léon  GuiLUmiE. 


1.  Utmucrit  du  pire  Nocbwt. 

2.  Les  La  Marck  et  1m  deuo)  I^rmM,  ptr  M.  ViUeU 

3.  M<  DavN,  notaire  &  Paris,  rae  LsfSte,  3,  Mt  powesMor  de  m  contrat 

dont  il  existe  plusIsurB  copiée  impiimies. 
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Grâce  à  l'initdative  de  la  Sotûét^  d'Anthropologie,  un  arrCté 
ministériel  en  date  du  Si  novembre  1879,  institua  une  iou»-com- 
mtmoM  d'inventaire  des  monumenU  mégalithique»  et  de»  bloc» 
erratiquea  de  France.  Une  des  premières  préoccupations  de  la 
sons -commission,  dont  le  président  est  H.  Henri  Martin,  président 
actnel  de  la  Sodété  d'Anthropologie,  a  été  de  dresser  un  inventùre 
sommure  deatiné  à  servir  de  base  à  ses  travaux.  Cet  inventaire  a 
paru  dans  la  livraison  (janvier  18B0)  du  Bulletin  de  la  Société 
d'Anthropologie  ;  nous  remarquons  que  les  départements  cbampe- 
nob  apportent  à  la  liste  un  contingent  de  plus  de  aûc  cents  mona- 
ments  mégalithiques,  ainsi  répartis  '  : 

Dolmens. 

ÀKira.  —  Ârcj-Sr'Jite-Reatitna  ;  Aiy-Bonntil  ;  Giergee  ;  Coiuc«ll«s,  2; 
Fienleines  ;  Faneomme  (?)  ;  Fontenoy  ;  HaTsmonl  ;  Uoalchl- 
loDi  ;  HonligDj  '  l'EDgrsln,  !  ;  Nmvilette  ;  Yaureùi.  — 
Totai  :  11. 

AjtlmaiBS.  —  BumigQj. 

Adbi.  -.-  Avant;  Beteen^-le-Heyer,  2;  Bourdenaj,  3^  Bouj-sni-Orrin, 
S  ;  Barboize,  S  ;  Cnacaj,  3  ;  L>  Fosse-CordiuD  ;  MstcîUy- 
le-H>yBr,  i  ;  Nogant-Bn-Othe  ;  Nogent-aur-SoioB  ;  Pérignj- 
Is-Rose,  3  ;  Pont-Bur-Seiue,  4{  La  Saulsolte,  g;  Soligaj- 
iM-Elangs,  Ë  (  Saint-Loup-de-BufËgnj  ;  Saiot-Martin-de- 
BoMener;  Traacault,  6;  Villenauia-la-Otande,  k\  ViUe- 
Denve-au-Chàtelat.  —  Total  :  56. 

HiOTB-M*nn.  —  Nogent  ;  Saint-Loup -sui-AuJ  on  ;  Suzaim«court  {  VU- 
liers-les-Aprey  ;  VJtrj-lea-Nogeitt.  —  Total  :  8. 

Hautb-SaBhb.  —  Chunpey. 

MuFB,  —  Cliaiiitlj  ;  Congy,  2 1  FontaiDs-Denis  j  Lenvrigny,  3  ;  PoUit- 
gie  ;  Saint-Maame.  —  Toloi  :  9. 

Ssim-ST-MinNA.  —  La  ChapelU-sni^Ttey  ;  Provins  ;  Ruinont,  — 
Total  :  3. 

Tomn.  —  Auxerte  ;  Isltnd-le-SaoIçoia  j  Liin  ;  Micherj  ;  Pont-sur- 
Yoane  ;  Saiat-Uartia-sai'Onsnne  ;  SaiHt-Maurice-aui-Ri- 
chea-Homniei  ;  Le  Vaull-de-Luguy;  ViUemaaodie,  2.  — 
Total  :  10. 

1 .  Nous  faisons  figarer  dans  U  liale,  lei  lUpsrlements  droonvoisins  de 
U  Mease,  de  la  UaaU-SaSna  et  des  Voigaa,  dont  lliislain  iaUraM*  on 
grand  notable  de  nos  oompatiklcs. 
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Meohita. 

Aune.  —  Amblenj,   2;   Beaurevoir;   Bois-Ua-Pargay,  2;   Id   BonWîlla 
Brsnelle  \  B\i^^\»-ljong  ;  Chaiidun  ;  Chavign;  ;    Courcelles 
Courmoat  ;  Crou^  ;  Dbuiiel  ;   Fire-en-TBrdcnois  ;  FieuUine 
Jousignee;  Limd  j    MoHt-Siint-Père  ;  Ostel  ;    Perusn  ;  Pinoa 
Saint  NicolBB-aui-Bois,  3  ;  Tugny-et-Ponl  ;  Viel-Arcy  ;  VU- 
lers-Cotterels.  —  Total  :  28, 
Ardsnrbb.  —  Château- Regnault  i  Ham-sur-Meuae.  —  TotoJ  .'2. 
Adbb.  —  Avant,  2;   BereenBy-lB-HajBr,  3  ;   Bouy-eur-Orvin  ;  Barbuîae; 
BérulIsB  ;    La  PoBae-CorduBn,  4  ;    Harcilly-lc-Hayer  ;    PodU 
aur-Seiao  ;  Soligny-lea-BUnga,  2  ;  Saint-Aubin  \  Ssiat-Loup- 
de-BuIEgny  ;  Saint-Martin-de-Bossenay  ;  Trancault,  3  ;  Vil- 
leaaaie- la- Grande.  —  Total  :  28. 
EiUTB-UAiim.  -~  Auberive  ;     Boutg-Sainte-Marie,    S  ;     CblteauTiltaio  ; 

Fontainea-Bur-MarDe.  —  Total  :  5, 
HïdTB-Si.Skb.  ~  AboDcouTt;  Bouiguignon-Us-Morey  ;  Cbampey;  Damp- 
vcilley-les-Colomb« ;    FougeroUes,  i;    Haut-du-Tham  ;   Jan- 
velle,  3i   Holey;    Morey  ;   Noroy-lM^iUMy  ;    Palaincomt; 
RaddoDj  Trevesj  yemoy.  —  Total  :  17. 
MiRDE-  —  CoDgy,  S  1  Fér^briangaE ;  Potangis, —  TotaX  ;  7. 
Mbdbb.  —  Bovée;  Branvilliera;  Ecuiey  ;  MiUy-Devant-DuD  ;  Monlplonne; 
NaDt-le^rand  ;  SaTonniËr«B<en- Woevre  ;  Saint-UiUel  ;  Vaji- 
deviUe.  —  Totai  :  9. 
Sbihb-It-Mirnb.  —  Baby  ;  Beautbsil;  Cély-en-Biars;  Courtonier;  Diantj 
Dannellea  ;  BcucUes  ou  Mor«t  ;  FontsiDC-soua-UaataiguilloD; 
Louan  )    Monlereau,  7;    Paley  ;    Piorrelevée  i    Sdnt-Brïcsi 
Thaury-Ferrotlea  ;  Vignely  ;  Villeceif.  —  Tolai  :  2i. 
VoaaM.  —  EgcUb  ;  RemireiiioDl,  1  ;  ValMe-de-U-Sala.  —  Tolal  :  i. 
YomiB.  —  Aillaa-Bur-Tholon,  !;  Appoigny  ;    Auiarre  ;   Avalloa  ;  Baon  ; 
Bœnra  ;   Ch^mpigay  ;   Cbastellax  ;    CbatsUOéranl  ;    Chigy'i 
Coltemiera  ;     Courgenay  ;    Micbery  :    Montaclier,   2  ;    Mont- 
Sainl-Sulpiee,  2  ;  Ouanno  :  Piiy  ;    Pont-Bur-Vannea  ;  Quarr^ 
les-Tombcs  ;    BiTîères  ;    Saînt-JuUan-dii-Sault  ;    Santigny  ; 
Sipauz  ;  L«a  Siégea  ;  Sognea  ;  Sommecaisso  ;  Soucy  ;  Theil  ; 
Treigny  ;  VaumoTl  )  Verlin,  i  ;  ViUemaaocbe,  2  ;  Villeneuve- 
sur- Yoaue;    Villera-Boaneui  ;     Villethierij  ;     Vouteaay.     — 
Total  :  41. 

Alignements. 
N&nt. 

Cromlechs. 

AuH.  —  Barcenay-le-Hajar;   Saint>Aubin  ;  Saint-Loup-de-BuiSgiij.  — 

Total  :  3. 
HAuTE-ïliRHB.  —  Langres. 
Muim.  —  Potangis. 

Mbusb.  —  Epiez  i  MoDtplonne  ]  Rumaot  ;  Vandevilte,  —  Total  :  4. 
Sum-iT-UuiKE.  —  Tnlpocl. 
Yomn.  —  ClunpoaTniai  S«Dt-Agiitn  ;  VoiiinM.  —  Total  t  3. 
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Ai«».  —  PinoQ  i  Troosnes.  —  Total  :  S. 

Adbb.  —  Avant,  3;  AToa-U-Pèie, 2 i  BerMntj'-le-Htyer,  3;  Mudllj-l»- 

Uïjn,   1;   Pooy,  3;    lUgnj-le-Fenon  ;  Villadin,   2  j  Ville- 

nuur,  a.  —  Toial  :  19. 
UasnK.  —  BauTtncoiiTL 

Sratm-BT-MiBiii^  —  Pil«7  ;  SaînI-Mammia.  —  ToUi  -.  2. 
ToMin.  —  Carill;,  4  ;  Champignj'  ;  CDiugeni;  ;  Flacjr,  2.  —  Total  :  8. 

Pierres  A  bassliui. 
Aoiii.  —  Oignj  ou  Silly-U-Polerie. 
AnDEnmB,  —  CBrignui, 

HtDTi-Si.a!)i.  —  Aica  j  PouTenl-le-Haal.  —  Total  :  2. 
VoMM.  —  BlenrviUtj  Dirnej.  —  Total  :  t. 
ToHHB.  —  Sûnt-Uger,  6. 

Piarree  branlantea. 

UACm-Uinira.  —  Cireji-lea-UaTeillei. 

.  PierraB  dlveraes. 

Amn.  —  BeTD7-U-HiTitTei  BraiaaaiCharttTeai  CbÉlrau-TMerry  ;  Cho;- 
l'Abbaje;  Coincj  ;  CourmslieB  ;  Fère-en-TsrdeaoUi  Hart«ii- 
nes;  Loagponl  ;  Uolincliart  ;  NauiUy-Saint-FraDt  ;  OiI;~ 
Courlji  Pommier»  ;  Ramigny  ;  Roconrl  ;  Saînt-Mioliel  ; 
Urcel;  Viel-Arcy,  î.  —  TotaJ  :  ». 

Audkrhm.  —  ChntGIy-at-Roche;  La  Firée  ;  Neuville-aux-Toamoiu  ; 
Nonzon;  Signj-l'Abbajs.  —  Total  :  5. 

koM».  —  Buatdena;.  i  ;  0«laimaa  ;  lale-aa-MoDt  ;  Marcilly-le-Hayer,  3; 
McU-Rob«n;  Nogeat4D-Othe,  S  ;  Traocault,  S;  Villenauie- 
la-Granile.  —  Total  :  18. 

EitJTB-UADNB.  —  Age^Ue  ;  Courcellaa  ;  Cranay-aui-SuiK  ;  Dommariea; 
Héricourt  ;  LeSoads  ;  Pierrefaile  ;  PoÎDEon-leB-Nogenl  ; 
RocbeTortj  Rochea-aur-MsTiie  ;  Rochea-aDr-Ragnon  ;  Roche- 
tsilUa.  —  Total  :  11. 

MiM».  —  Coogy  ;  CDuic;'l«-NeuTiUil«  ;  Œuilly  ;  Oatriaes  ;  Pierre-Mo- 
rins.  —  Total  :  S. 

iSsott.    -    Oinarey  ;  PUneEtta-aur-Aire.  —  Total  :  !. 

Suhe-bt-Mahiir,  —  Boulancourt  ;  Branslea  ;  BuasièrM  {  CooteTrouat  ; 
Ecreanea  ;  La  (TraDde-PaiDiseB  ;  Pivrelei  ;  La  Rocbalte  ;  Var- 
dslot.  —  Total  :  9. 

VoMBI.  —  Cleijua  i  Pierr«atte;  Roebesson  ;  Kupt.  —  Total  :   4. 

YoRm.  —  Aanièita,  3;  Asquini;  AtbIIod;  ATroUea;  La  Belliole;  Bœuia; 
B«[inaid  :  L«a  Bonlea,  3;  Brtanaj,  S  j  Brioa  ;  Boasy-en- 
Ollia.  t  ;  Cariae;  ;  La  CeUe-Saint-Cjrr  :  Carialers,  7  ;  Chailleyi 
Champigny,  9  ;  Cbttel-CenBoir  ;  Chaumont;  Cheayj  Chéio;, 
6 1  CkeTauiiac,  3  ;  CollemierB,  S;  CompignTj  Cornant  jCou' 
lonis;  Courceani,  2 ;  Conrgenay,  4;  Gourion,  S;  Coniaon  ; 
Cravanti  Cmij-la-Cbltel ;  Cudot j  Coi;  Dixmont,  i;  Dol- 
lol  ;  Pontaioe-la-Oaillarde,  t  ;  Pouchèrea,  2  ;  Qigaj  ;  Girollea- 
le«-Forget,  2  i    Qiay-lM-Noblaa,  2  j    Qlandj   Grangé-U-Bo- 
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cage,  i  ;  Qton  ;   Bauterivc  ;  Jouj,  i  ;   Joigoj  ;  Lain  ;  Ltïn- 
Mcq;  LilJ,  i;  Lucj'-snr-YonDe  ;  Usgny  ;  Maillot  ;  Mtdll]'-la- 
Vi'le,  3|  Molaj-Ie-Roi,  3;  Ualaj-le-VicomtB,  3  ;  Marsaag;,!; 
Uicber;,  3  ;   Uolinons  ;  Moutiers-Saint-SauTeur  :  Naîllj,  2  ; 
tioé,   ï;   Paill?,  2j    Flsrre-Perlhuis,  2;    PI  assis-Sun  t-Jean  ; 
Ponl-sur-Vanne,  î;    PoQl-Bur-Yonne,  2;    Précj:    Prégilbert,- 
Prébj  ;  QuairS-les-Tombeti,  10;  Saligny,  4;   S^gnela;  ;  S»- 
Din,  3;  Serboonee,  3 1  Serf^nos,  4;  SermiieUaB,  S  j  Lea  Siégea  ; 
Sognes  ;  Soucy,  5  ;  SDugtroa,  S  ;  Subligoy,   2  ;  Seint-Agnea, 
10;  Saint-Ai'bin-sur- Yonne,  3;    SsLnt-Cidroine  ;  S^int-Ger- 
maîa-dea-Cbamps,  S  ;   Siint-Julien-du-Saull,  I  ;   Saint-Léger, 
4  ;  SeiDt-Marlin-aui-Oaanne;  Saiat-MBiirice-aui-Riches-IIom- 
tnes,  5  ;  SaiQt-Maurici>-Ie-Viel,  3  ;  Saint- Valérie  a,  2  ;  Tbeil,  !; 
Thorignj,  *;   Treigcy,  3;  Vareillaa  ;  Vaudeure,  3;  Vaumort, 
6;  Véron,  3;  Vcrtiliy,  3;    Véielay  ;    Vignea  ;    Villebougis,  3j 
ViUechiUve,  *  ;  Villegardin,  3  ;  Villemanoche,  B  ;  Villeneuve- 
la-Dondagre  ;  VilleneuTe-la-Guyard  ;  VL'leneuyo-aur-YoonB  i 
Villerey  ;  Villers-Bonùeux,  2  ;  ViUeftueiry,  2  ;   YilUers-Lonis. 
3.  —  Total  :  Î119. 
Telle  est,  d'après  le  Bulletin  de  la  Sociâtd  d'Authropolo^e,  la 
Etatiatiqae  des  monuments  mégalithiques  de  notre  région.  La  par- 
tie qui  concerne  la  Haute-Mame  présente  des  tacnneB  ;  nous  som- 
mes persuadé  qu'il  en  est  de  même  pour  les  autres  départements, 
Baaf  peut-être  pour  l'Aube  et  l'Yonne  dont  les  listes  ont  été  rédi- 
gées apparemment  à  l'ûde  de  renseignements  dus  à   la  Société 
académique  de  l'Aube  et  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
l'Yonne,  toutes  deux  correspondantes  de   la  Société  d'Anthropo- 
logie. 

L'inventaire  général,  du  reste,  n'est  pas  détlnitif.  La  Société 
d'Anthropologie  déclare,  elle-mëroe,  que  n'e^t  un  premier  essai  et 
qu'il  y  aura  un  pe^  à  retrancher,  beaucoup  d  ajouter  et  de  nom- 
breux changements  à  faire  ;  aussi  prie-t-elle  ses  membres  de  lui 
signaler  les  dérauts  ou  les  omissions  de  l'inventaire,  A  notre  tour, 
nous  faisons  appel  aux  archéologues  de  la  région,  et  nous  les 
prions  d'adresser  k  la  Société,  par  notre  intermédiaire  s^ils  le 
désirent,  toutes  les  communications  qu'ils  jugeront  utiles  ou  inté- 
ressantes. 

ÂBTHUB   DaQUIN, 
Membre  titiiltira  de  la  Société  d'Anthropologie. 
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M.  Guy,  directeur  houor&ire  de  l'Ecola  nationale  des  Aris-el-Hé' 
liera  de  Ch&lons,  membre  titulaire  Je  la  Société  d'agriculture  de  la 
Marne,  vient  de  mourir  à  Chàlons.  Esprit  distingué  et  laborieux,  il 
avait  peudant  17  ans  dirigé  avec  succès  cet  important  éiablissement.  11 
avait  été  mis  à  la  retraite  l'an  dernier  et  cette  mesure  avait  causé  une 
douloureuse  suiprise  à  cause  de  la  valeur  de  l'homme  et  de  la 
supériorité  du  fonctionnaire. 


Le  comte  de  Baussaucourt  est  mort  dans  son  château  de  Baussan- 
ceurt,  prés  de  Bar-sur-Âubc.  La  famille  de  Baussancourt  a  fait  ses 
preuves  devant  M.  deCaumartin.  lors  de  la  réforme  de  la  noblesse  en 
Champagne,  depuis  l'année  1S14.  Elle  possédait  dans  cette  province 
les  seigneuries  du  Petit-Mesnil,  Gtaaumesnil,  Mesnil-Pouchard,  Van- 
chonvilliera,  Valsuienay,  etc.  —  Armes  :  d'argent  au  lion  de  sable,  la 
queue  Tourchue  et  en  sautoir,  chargée  sur  l'épaule  séxestre  d'une 
étoile  de  gueules. 


H.  Victor  Fiévet  vient  de  mourir  à  70  ans,  à  Âbbeville.  Longtemps 
imprimeur  i  Epemay ,  il  y  fonda  le  Journal  d'Epemay.  Nous  lui 
devons  uue  histoire  de  cette  ville  en  trois  volumes.  Vice-président  au 
Congrès  des  imprioieurs  &  Tours  en  1865,11  était  membre  des  Sociétés 
académiques  de  Reims  et  de  CbAlons.  M.  Fiévet  avait  repris  aux  frères 
Waria  la  première  imprimerie  fondée  en  1790  &  Epemay,  par 
H.  Paroissien. 


Le  marquis  de  Bouthillier-Ohavigny,  maire  de  MoQtiDOrI  depuis 
1S5!,  ancien  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  gentilhomme  de  la  Chambre 
du  roi  Charles  X.  ancien  membre  du  Consul  général  de  la  Marne,  est 
mort  subitement  le  12  aoAt  dans  son  château  de  la  Ghannoye  A  HoDt- 
mort.  Il  était  le  chef  d'une  famille  originaire  de  Bretagne  où  vivait  au 
xvB  siècle.  Jean  liouthiUier,  ôcuyer,  seigneur  de  Uaupertuis.  Cette 
maison  a  produit  plusieurs  personnages  considérables  ■■  Victor,  arche- 
vêque de  Tours  en  1640  ;  le  célèbre  abbé  de  Rancé,  le  réformateur  de 
la  Trappe  ;  Claude,  surintendant  des  finances  et  favori  de  Richelieu  ; 
Léon,  comte  de  Cbavigny  et  de  Buzançai,  son  Sis,  ministre  d'Etat . 
François,  Qls  de  cdui-ci,  évéque  de  Troyes,  auquel  succéda  en  165'7, 
son  neveu  Denis  Bonthillier  :  Armes  ;  d'azur  &  trais  losanges  d'or 
posées  de  fiiee. 
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Auguste  Denis,  libraire  de  1b  Société,  rue  Saiot-Croix,  \i. 

J'apprécie  plus  que  personne  ce  qu'il  y  a  d'érudition  profonde  et  de 
pénétrante  aagaciié  dans  les  travaux  dee  sociétés  Bavantes  de  la 
Champagne  et  de  la  Bric;  mais,  du  moment  oîx  jo  crois  reconnaître 
que  ces  travaux  s'écartent  trop  du  hut  que  se  proposent  ces  doctes 
compagnies,  c'est-&~^iru  des  études  historiques,  littéraires,  scienti- 
âques,  agricoles,  commerciales,  industrielles,  artistiques,  dans  leur 
application  aux  diverses  régions  do  notre  province,  dois-je  remplacer 
mes  observations  critiques  par  des  éloges  de  complaisance?  Sans 
doute,  en  ce  temps  de  louanges  banales,  il  y  a  quelque  chose  d'é- 
trange dans  le  réle  d'un  écrivain  qui  se  permet  d'examiner  et  de 
critiquer;  pourtant  mes  collègues  des  académies  champeDoises.  que 
je  regarde  comme  fort  au-dessus  des  félicitations  offlcieunes,  mettront 
quelque  prix,  j'en  suis  sûr,  à  des  remarques  indépendantes  et 
consciencieuses. 

Ainsi,  dans  les  susdits  MimoireB,  une  Etude,  fort  intércssanle 
d'ailleurs,  sur  le»  différenia  école»  de  violon  depvi»  Corelli  jusqu'à 
Baillot,  par  M.  Félix  Huguet,  occupe  presque  la  moitié  du  volume. 
Cette  élude  fort  curieuse  et  savamment  faite,  j'en  conviens,  ne  serait- 
elle  pas  mieux  à  sa  place  dans  une  Revue  spécialement  consacrée  à 
l'art  musical?  Combien  je  préfère,  malgré  leur  importance  évidemment 
moindre,  les  eicursious  lichéno graphiques  de  U,  Brlsson  dans  les 
alentours  de  Cbâteau-Thierry,  les  souvenirs  champenois  recueillis  par 
H.  le  colonel  de  Boureulte  dans  ses  explorations  à  travers  le  moyen- 
Age  de  la  Lorraine,  les  considérations  artistiques  relatives  à  la  restau- 
ration de  la  galerie  nord  du  grand  comble  do  la  cathédrale  de  Reims, 
les  extraits  d'un  vieux  manuscrits  d'Etienne  de  Bourbon,  dominicain 
du  XIII*  tiècle,  par  M.  Eugène  Perrier,  les  documents  inédits  publiés 
par  M.  l'abbé  Lucot  sur  Jeanne  Darc  en  Champagne!  Toutes  ces 
recherches  marquées  au  coin  d'une  érudition  de  bon  aloi  peuvent,  du 
moins,  contribuer  A  mettre  en  lumière  la  physionomfo  de  notre  aitcienne 
province. 

Les  Lichen»  de»  environ»  de  Château-Thierry,  étudiés  par 
H.  Brisson,  ne  démontrent-ils,  par  exemple,  que  la  Champagne  offrs 
aux  botanistes  nés  dans  son  sein  les  éléments  d'utiles  et  agréables 
découvertes  dans  le  règne  végétal?  ■  Nous  avons  passé  plus  d'une 
fois,  dit  le  docte  auteur,  la  journée  entière  au  sommet  des  coteaux 
qui  enserrent  la  Uarne  et  la  ville  de  leurs  gracieux  et  frais  contours, 
livré  tout  entier,  au  milieu  des  roches  de  gréa,  i  nos  études  de  prédi- 
lection >.  La  première   foia  ajoute-t-il,   que  le  naturaliste  aperçoit 
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l'un  de  ces  rochers  énomiM,  il  est  ravi  de  la  quantité  de  lichens  qu 
en  émailtent  la  snrtace;  c'est  comme  une  mosaïque  o{i  s'étalent  les 
plus  vives  couleurs,  depuis  les  tous  éclatants  de  l'or  jusqu'à  l'ébène 
le  plus  pur;  il  y  a  là  taute  une  population  d'une  physionomie  char- 
mante ;  mais  il  arrivera  que  certaines  espèces,  spécial em en l  confinées, 
disparaîtront  par  suite  de  l'exploitât; on  des  roches  qu'on  convertit  en 
pavJs.  Pour  récolter,  dans  ces  contrées  rocheuses,  les  lichens  dont  il 
donne  rânumération  raisonnée,  U.  Brisson  a  multiplié  ses  courses 
qui  lui  ont  coûté  beaucoup  de  Iktigues,  mais  qui  lui  ont  procuré 
d'aimables  surprises  ',  c'est  lui  qui,  le  premier,  entreprit  des  rechercbes 
lichénographiques  dana  les  environ  de  Château-Thierry  ;' un  ancien 
directeur  des  domainefl,  H.  Dey,  installé  récemment  dxns  celle  ville, 
s  découvert  plusieurs  espèces  rares  ofTertgs  comme  nouvelles  à  notre 
future  flore  de  la  Champagne  et  de  la  Brie;  les  renseignements  qu'il 
a  communiqués  au  savant  botaniste  de  la  Marne  sur  les  l'ésultats  de 
ses  explorations  ont  permis  à  son  digne  émule  de  donner,  dans  son 
éaumération  des  lichens,  une  indication  précise  des  stations  et  des 
localités. 

L'intéressant  Rapport  sur  un  manuMrit  d'Etienne  de  Bourbon, 
dominicain  du  thW  aièele,  par  M.  Eugène  Peirier,  ne  prouve-l-il 
pas  que  des  investigations  palii'Utes  et  aagaces  faites,  même  en  dehors 
des  sujets  exclusivement  locaux,  dans  de  vieilles  collections,  amènent 
souTent  la  découverte  de  curieux  documents  relalih  à  noire  province? 
Etienne  de  Bourbon,  quoique  originaire  du  diocèse  de  Lyon,  relate 
dans  son  ouvrage  écrit  sans  aucune  prétention  littéraire,  mais  avec 
une  certaine  originalité,  plusieurs  récits  authentiques  ou  légendaires 
qui  peignent  les  habitudes  sociales  au  temps  de  Louia  XI  en  Cham- 
pagne ;  c'est  ainsi  qu'il  nous  apprend  que  le  troyen  Pierre  Comeator 
fut  candidat  au  siège  épiscopal  de  Paris  en  même  temps  que  Maurice 
de  Sully;  les  chanoines  parisiens  ccnsuUèrent  Louis  VII;  celui-ci 
voulut  élre  renseigné  sur  les  titres  des  deux  candidats  ;  on  lui  dit  que 
Maurice  se  distinguait  surtout  par  son  zèle  ardent  pour  le  salut  des 
imea,  et  lierre  par  sa  passion  insatiable  pour  l'élude i  le  roi  répondit 
alors;  <  donnez  l'évéché  au  plus  Icrvent  et  ja  direction  des  écoles  au 
plus  savant.  > 

Dans  les  souvenirs  lorrains  et  champenois  du  moyen-àge,  M.  le 
celonel  de  Bourculle  explique  par  suite  de  quels  événements  la  ville 
de  Neufcbâteau  a  dû  sa  première  charte  d'atTranchiasement  au  patro- 
nage d'un  comte  de  Champagne  et  montre  les  conséquences  qui  résul' 
tèreni,  pour  un  bon  nombre  de  cités  lorraines,  de  l'initiative  de 
Guillaume  de  Champagnu,  archevêque  de  Reims,  en  faveur  de  l'éman- 
cipation des  babitaoïs  de  la  peiiie  ville  de  Beaumont-en-Ârgonne. 

La  commission  de  la  Société  académique  de  Chàlons-Lui^Harne 
conclut,  par  son  Rapport  sur  la  galerie  nord  du  graud  comble  de 
la  cathédrale  de  Reims,  au  rétablissement  en  totaUtéde  cette  galerie 
dans  le  style  si  ferme,  si  grave,  si  pure  de  la  nef  qu'elle  est  appelée  à 
couronner.   Lea  conclusions  du  rapporteur  rémois  tendent,  au  con- 
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traire,  à  I&  reconstruction  de  cette  galerie  telle  qu'elle  est  d'après  le 
style  ogival  fleuri.  Des  archéologues  paraissent  se  prononcer,  les  uns 
pour  la  commission  rémoise,  les  autres  pour  la  commiaeion  ch&lonaise  ; 
sans  vouloir  intervenir  dans  le  débat,  ne  peut-on  pas  déclarer  en 
principe  que  les  restaurations  ne  doivent  pas  fitre  en  désaccord  avec 
l'ensemble  de  la  splendide  basilique? 

Ma  thèse  qui  consiste  à  soutenir  que  les  Académies  de  province 
doivent  se  livrer  à  des  éludes  exclusivement  locales  trouve  un  argu- 
ment  pêremploire  dans  les  savantes  rechercbes  de  H.  le  cbanoine 
Lucot,  archiprétre  de  Chûlons- sur-Marne.  Jeanne  d'Arc  en  Cham- 
pagne, notg  inédite  d'un  contemporain  de  la  Pucelle  sur  la  cam- 
pagne du  sacre  14S9  avec  quelque»  éclaircissements,  tel  est  le  titre 
d'un  travail  dont  le  vénérable  et  docte  ecclésiastique  a  découvert  les 
éléments  dans  un  Ordo  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  beau  livre 
liturgique,  écrit  vers  le  milieu  du  ïiii»  siicie,  renferme  des  notes 
ajoutées  successivement  du  itv>  au  lyn'i  ces  notes  rédigées  tantôt  en 
latin,  tantôt  en  français,  ont  trait  la  plupart  à  des  faits  de  noire  histoire 
provinciale.  Une,  entre  autres,  regarde  Jeanne  d'Arc.  Comme  tout 
ce  qui  se  rattache  i  cette  pieuse  libératrice  de  la  France  attire  au- 
jourd'hui l'altenliOB  des  esprits  sérieux  et  eicile  l'émotion  des  cœurs 
patriotiques,  H.  le  chanoine  Lucot  s'arrête  plus  spécialement  aux 
détails  inédits  qui  concernent  l'hérotne  champenoise  ;  il  les  expose 
avec  la  science  et  l'exactitude  d'un  bénédictin.  Et.  G. 


Notes  msToaioo^  sur  l'hôpital  wLrrAïai  de  fioiTBBOinra-LBS-BAnn, 
avec  plusieurs  plans  et  documents  entièrement  inédits  sur  lee  thermes  de 
cette  ville,  par  A.  Lacordain,  officier  d'acadéoûa,  etc.  Langrei,  Suit» 
Dsllet,  Uliraice-éditear.  1880. 

On  sait  qu'à  Bourbonne,  une  des  plus  anciennes  stations  balnéaires 
de  la  Champagne  méridionale,  il  existe  deux  établissements  thermaux 
complètement  distincts:  les  bains  civils  acquis  eu  1872  d'un  seigneur 
dont  antérieurement  ils  étaient  la  propriété,  et  l'hâpital  militaire  où 
le  ministre  de  la  guerre  envoie,  chaque  année,  un  certain  nombre  de 
malades  pour  y  recevoir  les  soins  médicaux  que  réclame  leur  situation. 
Divers  opuscules  rédigés  avec  érudition  affirment  que,  dès  la  con- 
quête des  Gaules,  les  Romains  avaient  construit,  en  ce  lieu,  de  magni- 
fiques thermes  dont  l'importance  et  la  splendeur  sont  attestées  par  les 
vestiges  encore  subsistants  i  ils  ajoutent  que  ces  sompleux  édifices 
gallo-romains  fbrent  détruits  de  fond  en  comble  par  les  hordes  d'At- 
tila. Depuis  ce  passage  dévastateur,  les  sources  thermales,  longtemps 
ignorées,  perdues  mérae.  furent  retrouvées  par  hasard  et  utilisées 
dans  des  bfttiments  primitifs  conservés  jusqu'en  1763.0a  construisit 
alors  uu  étabtiseoment  d'une  certaine  importance  que  le  comte 
d'Avaux,  son  propriétaire.  Ht  démolir  vingt  ans  plus  tard  pour  le 
remplacer  par  un  autre  modèle  transformé  à  son  tour  en  181!. 
Hais  si  l'origine  et  l'historique  des  baiits  civils  sont  bien  connus,  il 
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n'en  est  pas  de  niAme  des  docunMiits  relalifs  fc  i'hôpit&l  militaire; 
aussi  H.  A.  Lacordaire  a-t-i)  pensé  qu'il  serait  ulile  de  réunir  en  une 
■ucciQcte  notiee  tous  les  résultats  de  ses  palienFes  et  laborieuses 
recherches  qui  concernent  ce  précieux  établissement;  il  déclare  qu'on 
ne  saurait  préciser  l'époque  i  laquelle  les  sources  de  Bourtionne  ont 
été  retrouvées  ;  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  dès  le  x\i*  siècle,  les  soldats 
qui  venaient  prendre  les  eaux  étaient  si  malheureux  sons  le  double 
rspport  du  logement  et  de  la  subsistance  que  des  personnes,  touchées 
de  cette  situation,  créèrent  une.  sorte  de  refuge  pour  les  pauvres 
invalides.  Cette  fondation,  autorisée  par  lettres  palentss  en  date  du  2 
octobre  1702,  deviot  tellement  insuffisante  que  Louis  XV  décida  la 
construction  de  l'hôpital  militaire-,  les  travaux  dirent  mta  en  adjudi' 
cation  le  7  mars  1730  en  l'hôtel  de  messire  Jean-Marie  de  Serrey, 
écuyer,  seigneur  de  Bougey,  Baint-Broing  et  autres  lieux,  lieutenant- 
général  au  baiUage  ducat  de  Langres,  subdélégué  de  l'intendant  de 
Gliampagne. 

Le  savanti  auteur  de  la  notice  expose  ensuite  avec  pièces  à  l'appui 
les  modifications,  les  améliorations,  tontes  les  viclBsitudes  que  néces- 
sitèrent les  circonstances  dans  le  personnel  et  dans  la  construclion  de 
l'hApital  militaire.  Aujourd'hui,  l'hôpital  coostiiue  nn  des  plus  impor- 
tants de  France;  la  saison  thermale  comprend  deux  périodes;  la 
première  commence  au  15  mai  pour  Qnir  au  15  juillet;  la  seconde 
s'étend  du  1S  juillet  au  15  septembre,  date  de  la  fermeture.  U.  A. 
Lacordaire  ajoute  avec  raison  que  les  travaux  efTectués  et  ceux  pro- 
jetés feront  de  Bourbonne-Ies-Bains  un  établissement  modtie. 

L'abbé  ELenne  GBonen,  de  Troyes. 


DasaupTicii  BuraoRiatra  st  AncHtioLosiQnE  m  NomB-DAHs  dm  Rinn, 
pei  M.   l'abbé  V.  Tourneur,  vicaire- général  de  son  Emineoce  l'arche- 
Tfiqoe  de  Reimj,  vice- président  de  l'Académie  de  Reims,  etc.    Rùma, 
Daligne,  libraire  de  l'Acad<Mie.  Brneet  Renaît,  gérant,  1SS0. 
De  tous  [es  monuments  historiques  de  la  Champagne  et  de  la  Bide, 
les  plus  remarquables  par  l'ampleur  de  leurs  dimensions  et  par  la 
magnificence  de  leur  architecture  sont,  sans  contredit,  les  cathédrales, 
merveilleuses  créations  du  génie  catholique  de  nos  ancêtres.    Plus 
d'nn  archéologue,  après  les  avoir  tour  à  tour  étudiées,  éprouvera  un 
certain  embarras  pour  les  classer  selon  leur  mérite  ;  le  sentiment  qui 
Bnira,  en  dernière  analyse,  par  dominer  chez  lui  et  par  absortier  tous 
les  autres,  sera  peut-être  celui  d'une  vive  et  proibnde  admiration  pour 
leur  beauté   respective  I    Nous  pensons,    noua,  qu'entre  toutes  ces 
cathédrales  qui  se  dressent  majestueusement  [a  et  là  dans  notre  pro- 
vince natale  avec  tout  leur  cortège  de  figures  symboliques  et  d'inspi- 
rations célestes  cachées  sous  un  riche  vêtement  de  pierre,  celle  de 
Reims  est  digne  d'occuper  le  rang  le  plus  élevé.  Aussi  H.  l'abbé 
Tourneur,  vicaire-général  et  savant  académicien,  a-t-il  été  heureuse- 
ment Inspiré  en  composant,  d'après  le  désir  h  lui  exprimé,  une  des- 
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cription  sommaire  de  ee  chef-d'cauvra  de  l'architecture  ogivale,  objet 

de  ses  ardentes  et  bien  légitimes  sympathies. 

L'auteur  ne  a'esi  point  proposé  de  donner  de  la  cathédrale  rémoise 
une  description  en  forme  ;  un  pareil  travail  comporterait  tout  un 
énorme  volume.  M.  l'abbé  V.  Tourneur  s'aat  borné  à  faire  ressortir 
dans  son  petit  livre,  véritable  modèle  de  clarté,  de  prâcision  et  d'exac- 
titude, les  principaux  caractères  de  beauté  que  nous  révèle,  tant  à 
L'extérieur  qu'à  l'intérieur,  ce  monument  u'on  peut  considérer 
comme  le  type  d'une  cathédrale  de  la  plus  spleudide  époque  de  l'art 
chrétien  du  moyen-àgo  ;  mais,  sans  sortir  du  plan  restreint  que  l'élé- 
gant écrivain  s'est  imposé,  le  charmant  opuscule,  méthodiquemeutcon^ u, 
renrerme  des  pages  si  Bubstaniielles,  qu'avec  ce  judicieux  et  aimable 
ciceroDe,  un  touriste  se  trouve  en  mesura  de  visiter  d'une  nutniëre 
rapide  et  profitable,  la  somptueuse  basilique  jusque  dans  ses  plus 
minuUeui  détails  de  construction  et  d'ornementation  ;  aucune  lon- 
gueur descriptive,  aucune  digression  érudito  n'entravent  la  marche  du 
visiteur,  t  C'est  à  dessein  que  nous  avons  omis  toutes  controverses, 
dit  le  docte  et  vénérable  abbé,  aoit  sur  les  faits  historiques,  soit  sur 
quelques  interprétations  iconographiques  ou  autres  ;  nous  avons  indiqué 
ce  qui  nous  a  semblé  le  plus  probable,  ItJssant  à  ceux  qui  voudront 
pousser  jusqu'au  fond  leur  étude,  le  soin  de  recourir  aux  grands  ou 
vragea.  Nous  serons  satisfait,  si  nous  inspirons  à  quelques-uns  denos 
lecteurs  le  résolution  do  se  livrer  A  ces  intéressantes  recherches  i  et  si 
tous,  après  nous  avoir  pris  pour  guide,  conservent  de  notre  belle 
cathédrale  un  souvenir  durable.  ■ 

L'abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes. 
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De  tous  les  travaux  contenus  dans  ce  volume,  le  plus  remarquable 
est  sans  contredit  la  coilectioo  des  Documents  inédits  sur  Ut  Ètaln- 
Gétiérawx,  tirés  des  Archives  de  Vitry-le-François  et  publiés  avec 
une  introduction,  par  M.  G.  Hérelle,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  cette  ville.  L'ancien  Ponihton,  par  M.  Barbât  de  Bigni- 
court  ;  l'Elude  sur  la  seigneurie  et  les  villages  de  Changy,  Merlaut 
et  Oulrepont,  par  M.  Moulé;  VEssai  sur  la  topographie  et  la  géo- 
logie du  canton  de  Sézanne,  par  M.  Robert  ;  les  Quelques  mots  à 
propos  de  la  pierre  tombale  de  Jean  de  Siutigny,  en  l'église  de 
Notre-Dame  cle  Vitry.  par  M.  Harbat  de  Bignicourt;  l'Eglise  de 
Changy  et  ses  défenses  miiifaircs,  par  H.  Pestre  ;  les  Ctnieliéres  de 
la  Marne,  étudos  archéologiques,  par  M,  Mougin  ;  la  Description 
deK  plantes  cryptogames  nouvelles,  par  M.  Richon  ;  tous  ces  mémoi- 
res ne  sont  dépourvus  ni  d'intérêt  ni  de  charme  ;  ils  se  distinguent 
même  par  la  patience  des  recherches  et  par  la  sagacité  des  vues  ; 
mais,  je  le  répète,  la  pièce  la  plus  importante,  le  travail  par  excel- 
lence du  volume  en  question,  c'est  la  précieuse  publication  du  savant 
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professeur  de  Vitry-le-Freoçoie.  H.  Hérelle  a  compris  qu'il  s'agissait 
de  recoDstituer  les  annales  da  nos  vieilles  assembléos  et  de  rendra 
ainsi  à  l'histoire  politique  des  siècles  précédenls  sa  vérilable  phyïio- 
Domie  ;  en  conséquence,  il  s'est  mis  courageusement  à  l'osUTre  pour 
explorer  les  archives  et  recueillir  les  documents  originaux  ;  ceux-ci  se 
dlTÎsent  en  deux  séries  ;  la  praraière  compreud  les  documents  anté> 
rieurs  au  xviu*  tiècle  ;  la  seconde  concerne  l'Assemblée  de  1789. 

I. 

M.  Hérelle  constate  que  la  destruction  des  archives  de  Vitry-on- 
Perthols  laisse  ignorer  presque  complèteraeot  la  part  que  prit  ce  bail- 
liage aux  Etats  réunis  en  I4S4.  Le  paiement  de  huit  sols  quatre 
deniers  au  cbevaucheur  chargé  d'apporter  à  Vilry  l'élit  royal  et  l'or- 
donnance de  Renault  Doulcet,  lieutenant  du  bailli  de  Vermendois  au 
siégo  de  Chilons,  prouvent  qu'un  commencement  d'exécution  Ait 
dooné  à  la  clause  par  laquelle  le  roi  de  France  s'obligeait  à  foire  rati- 
fier par  les  trois  ordres  les  siipulaiiuns  signées  le  23  décembre  1482, 
par  Haximilien  d'Autriche  et  Louis  XI.  Un  siècle  plus  tard,  le  10 
décembre  1560,  les  Etats  convoqués  i  Meaux  entendirent  les  doléan- 
ces des  députés  de  l'ancien  ressort  de  Vitry  ;  ceux-ci  étaient  :  pour  le 
clergé,  messire  Thierry  de  Tournebulle,  chanoine-doyen  de  l'église 
collégiale  de  Vitry-en-Perthois  ;  pour  la  noblesse,  roessire  René  d'An- 
glure  de  Givry,  chevalier  de  l'ordre,  capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ;  pour  le  Tiers-Etat,  mailres  François  Kocquart,  procureur  du 
roi  au  bailliage  de  Sainle-Menehould,  et  Claude  Le  Bcsgue,  prévôt  en 
garde  de  l'ancien  et  du  nouveau  Vilry.  Leur  cahier  de  remontrances 
déclare  qu'il  faut  remettre  A  l'élection  les  srchevAques,  évèques,  abbés, 
prieurs,  curés,  chanoines  et  autres  dignitaires,  nommer  à  ces  Tonc- 
tions  des  gens  doctes  et  de  sainte  vie,  exiger  la  résidence,  proscrire  la 
commende,  défendre  l'ordination  des  prêtres  qui  n'ont  pas  au  moins 
trente  ans  et  cinquante  livres  de  revenu,  séparer  le  juridiction  tem- 
porelle de  la  juridiction  spirituelle.  La  mai^strature  aussi  doit  être 
réfomiée  ;  les  ofBciera  sont  vénaux,  qu'on  les  fesse  éleclift;  les  magis- 
trats ne  sont  pas  toujours  sufSsamment  etpérimentés,  que  le  Parli>- 
ment  examine  leur  loyauté  ;  les  charges  de  judicature  se  sont  multi- 
pliées outre  mesure  ;  les  tabellioae,  notaires  ou  greffiers  exigent  des 
salaires  illicites  ;  ils  abusent  du  parchemin  et  de  l'écriture  ;  ils  rui- 
nent le  pauvre  penpie.  Viennent  ensuite  les  plaintes  relatives  su 
péage  des  ponts- et -chaussées  ;  ceux  qui  les  per^ivenl,  non-seulement 
laissent  ces  services  en  soulTrance,  mais  ils  s'approprient  les  deniers 
perjus  ;  pour  rendre  l'activité  et  la  prospérité  au  commerce,  il  faut 
qu'on  lui  donne  toute  liberté  A  l'intérieur;  qu'on  abolisse  même  les 
droits  de  haut  passage  et  les  impositions  roratues;  de  cette  Gtfon,  il 
sera  possible  d'attirer  les  étrangers,  d'enrichir  les  naUonaus  et  de 
ravoriser  l'accroissement  des  villes  nouvelles.  La  noblesse  n'est  pas 
épargnée  non  plus  dans  ces  Apres  récriminations;  il  paraît  qu'une 
multitude  de  taux  nobles  se  soustrayaient  frauduleusement  A  l'impôt 
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de  la  taille  ;  en  voyage,  les  gentilshommea  relUaaiant  de  soIdeF  letin 
dépenses  et  détruisaient  le  laboureur  ;  leurs  chasses  ecoasiennaieDt  la 
dévastation  des  vignes  et  des  recettes  ;  il  serait  bon,  disent  les  cahiers, 
de  réfréner  le  luze  par  des  lois  somptuaires,  de  limiter  le  nombre  dee 
doraeeliques,  d'interdire  les  vâtemonts  précieux,  de  supprimer  les 
jeux,  de  fermer  les  cabarets  pendant  les  jours  de  fSte,  d'expulser  les 
histrions  qui  divertissent  le  peuple  et  lui  donnent  des  habitudes  de 
paresse.  Chacun  de  ces  articles  n'est-îl  pas  une  amère  condamnation 
du  desordre  ijui  régnait  en  Champagne  comme  dans  les  autres  provin- 
ces ?  Certaines  vUles  champenoises  s'expriment  plus  hardiment  encore; 
ainsi,  à  Troyes,  les  bourgeois  et  les  nobles  n'hésitent  pis  à  réclamer 
l'uliénalion  des  biens  du  clergé  et  des  joyaux  des  églises  pour  payer 
les  dettes  de  l'Etat. 

En  ce  qui  concerne  les  Etats-Généraux  de  1576,  l'assemblâe  du 
bailliage  de  Vitry  choisit,  le  17  octobre,  ses  députés  :  pour  le  clergé, 
vénérable  Pierre  Zybert,  docteur  en  théologie,  grand  archidiacre  de 
GhAlons-Bur'Marne  ;  pour  la  noblesse,  messire  Jacques  d'Ânglure, 
vicomte  d'Ëloges,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  chevalier 
de  l'ordre;  pour  le  Tiers-Etat,  maîtres  Jacques  Linage,  conseiller  du 
roi.  président,  lieutenant-général,  ei  Oemsin  Godet,  lieutenant  du 
bailli  de  Vitry  au  siège  de  Sainte-Menehoutd.  Leurs  remontrances 
ressemblent  en  beaucoup  de  points  à  celles  de  tSGO  :  les  mêmes  abus 
provoquaient  les  mêmes  plaintes  ;  seulement,  cette  fois,  le  Tiers-Etat 
sentit  le  vice  de  ces  Etats-Généraux  dont  les  délibérations  n'avaient 
point  de  sanction  et  dont  le  pouvoir  royal  se  servait  principalement 
pour  obtenir  dee  subsides.  Il  faut,  dit-il,  que  ce  qui  sera  conclu  «oit 
ponctuellement  observé,  sans  y  ajouter  ni  diminuer,  sans  remettre 
l'exécution  en  d'autre  temps  ;  il  lïiut  aussi  que  las  opinions  soient 
librement  émises  et  que  chacun  puisse  déclarer  lïanchemont  les 
nécessités  du  royaume.  N'entrevoit-on  pas  déjà,  sous  ces  lormules 
encore  timides,  le  principe  delà  souveraineté  nationale?  Le  bourgeois 
des  bonnes  villes,  ajoute  H.  Hérelle,  n'entend  plus  qu'on  se  joue  de 
lui.  Il  est  curieux  de  noter  également  qu'à,  cette  époque  oîi  les  catho- 
liques prenaient  dans  les  conseils  du  gouvernement  une  influence 
décisive,  le  Tiers-Etat  de  Vitry  montra  une  sortu  de  déQance  à  l'égard 
du  clergé  ;  il  se  plaint  que  le  Ikste  du  corps  sacerdotal  voué  par  pi'o- 
fussion  à  l'humiliié,  soit  devenu  un  scandale  par  ses  prodigalités 
mondaines  ;  il  déplore  que  le  plus  clair  revenu  des  biens  ecclésiasti- 
ques soit  dissipa  par  des  séculiers  au  lieu  d'être  affecté  au  soulage- 
ment des  pauvres  ;  il  souhaite  quu  lee  officiers  royaux  soient  déclarés 
compétents  pour  connaître  de  l'adiiiinistration  de  ces  biens  et  que  las 
maires,  gouverneurs,  échevins  soiiint  autorisés  à  poursuivre  l'ezécu- 
tion  des  contraintes  prononcées  eu  ces  matières  par  la  justice  sécu- 
lière. Le  cahier  de  la  noblesse  lait,  avec  celui  du  Tiers-Etat,  un  ûn- 
gulier  contraste.  Les  nobles  se  déclarent  sans  réserve,  royalistes  et 
catholiques  ;  ils  osent  remercier  très-humblement  la  reine  mère,  de 
la  peine  qu'il  lui  a  plu  de  prendre  en  faveur  de  la  propagation  de  la 
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Dm  i  ils  la  supplient  de  bien  et  mieux  continuer  en  cette  vulonté. 
Quand  on  songe  qu'il  s'agit  ici  de  Catherine  de  Hédicis,  principale 
instigatriee  dea  massacrée  de  la  Saint- Barthélémy,  on  se  demande 
(joute  avec  une  juste  indignation  11.  Hérelle,  quelles  violenoos  non- 
velles  pouTait  rdrer  le  parti  de  la  Ligne  en  réclamant  mieux  que  oea 
borriblee  boucheries  d'hommes  ;  et  pourtant  les  abus  deviennent  si 
criants  dans  le  clergé  que  la  noblesse  ell>méme  convient  qu'il  est 
nteesssire  de  convoquer  un  concile  national  pour  supprimer  les  mai- 
sons nionasliqoes  et  réunir  leurs  biens  au  domaine  de  la  Couronne, 
afin  que  ces  revenus,  une  fois  les  intentions  de  leurs  fondateurs  rem- 
plies, servent  au  soulagement  des  nobles.  Bat-il  possible  de  demander 
plus  naïvement  une  spolistira  dont  on  veut  s'attribuer  le  proQt  ? 

Les  élas  pour  les  Etats-Généraux  de  158S  furent  ;  pour  te  clergé, 
révérend  père  en  Dieu  Cosme  Clausse,  évéque.  comie,  de  Ch&lons- 
■nn-Uame.  pair  de  France  -,  pour  la  noblesse,  mesaire  Jacques  d'An- 
glnre,  sieur  d'Btoges,  chevalier  de  l'ordre  ;  pour  le  Tier»-Ëtai.  maîtres 
Jacques  Linage,  lieutenant-général  au  bailliage,  et  Jean  de  Saint- 
Remy,  juge  ordinaire  de  la  prévôté  royale  de  Sainte-Menehould  ;  tous 
ces  députés,  attachés  à  la  Ligue,  avaient  été  nommée  par  les  intrigues 
du  duc  de  Guise  et  de  son  frère  le  cardinal,  archevêque  de  Reims  ; 
car  Vitry  était  au  pouvoir  des  Guise  depuis  le  mois  de  mars  1585. 
Dans  de  telles  conditions,  faut-il  s'étonner  que  les  remontrances  du 
Tiers-Etat  reproduisent  presque  inlégraleroent  les  instrucUons  trans- 
mises par  les  ligueurs  ai;i  villes  et  communautés  de  la  Champagne  et 
de  la  BrieT  Le  Tiers  demande  que  nul  ne  soit  reçu  roi  en  France,  s'il 
n'appartient  à  la  religion  catholiqje,  apostolique  et  romaine  ;  que  les 
princes  du  sang,  s'ila  devenaient  hérétiques  ou  lauteurs  d'hérésie, 
strient  déchus  de  leurs  droits  k  la  couronne  de  France  ;  qu'an  cas  où 
te  roi  de  France  tomberait  dans  l'hérésie,  le  peuple  soit  déchargé  de 
l'obéissance  qu'il  devait  au  monarque.  Ces  articles  visent  la  personne 
d'Henri  de  Navarre  -,  d'autres  s'attaquent  au  principe  de  l'autorité 
royale  ;  on  déclare  effectivement  que  cette  autorité  devra  se  soumettre 
à  celle  des  Etais-Généraux  ;  que  la  paix  et  la  guerre  ne  se  feront 
point  sans  l'assentiment  de  ces  Etats  ;  que  le  pouvoir  est  issu  d'eux 
Bt  doit  leur  retourner  ;  un  contrôle  incessant  assurera  cette  Révolu- 
tion poUlique  ;  pour  cela,  les  Etats  éliront  une  chambrs  chargée  de 
l'axécutioa  de  leurs  ordonnances  ;  cette  chambre,  par  l'inlermëdiaire 
de  son  syndic,  communiquera  avec  les  syndics  des  trois  ordres.  N'est-ce 
pas  là  le  régime  parlementaire  organisé  au  profit  du  parti  catholi- 
que avec  un  comité  de  surveillance  permanente  t 

Ce  qui  ft«ppe  tout  d'abord  dans  les  remontrances  des  députés 
champenois  aux  Etats-Généraux  tenus  i  Sens  en  1614,  c'est  que  le 
dei^,  précédemment  énergique  dans  ses  réclamatlona  contre  ses 
propres  abus,  s'inquiéta  tOrt  peu  de  l'exécution  de  ses  règlements 
disciplinaires  et  beaucoup  de  l'accroissement  de  ses  privilèges  ecclé' 
siastiques  ;  les  choses  qtirituelles  deviennent  un  préteste  de  revendi- 
cuionB  tampordlM  ;  le  clergé  veut  éoarlsr  le  oontrAle  de  TStat,  mdme 
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dans  les  circonstances  où  le  dogme  et  Is  morale  n'ont  rien  à  dâmâleri 
son  ambition  est  de  se  constituer  en  pouvoir  indépeadant,  de  s'af- 
n-anchir  des  juridictions  ordinaires  et  d'exercer,  sans  surveillance,  au 
nom  des  principes  religieux,  une  autorité  intolérante  et  tracassière.  Il 
suffit  de  parcourir  le  Recueil  des  Mémoires  du  clergé,  notamment  le 
cahier  du  clergé  du  iMilliage  de  Troyes,  pour  sa  convaincre  que  le 
savant  et  judicieux  H.  Uéreile  constate  iri,  non  pas  une  exception, 
mais  une  tendance  générale  ;  plus  on  avance,  dil-il,  et  plus  le  mal 
devient  sensible  ;  bientât  le  clergé  n'élèvera  ta  voix  que  pour  défendre 
ses  intérêts  politiques,  administratifs  et  financiers  ;  qunnt  au  pauvre 
peuple,  on  se  contente  de  rappeler  sommairement  qu'il  est  accablé 
sons  lo  poids  des  impôts  ;  on  souhaite  son  soulagement,  afin  qu'il  lève 
plus  librement  les  yeux  au  ciel,  priant  sans  cesse  pour  la  prospérité 
de  sa  Majesté. 

II. 

Depuis  cette  époque,  saur  deux  convocations  bites  sans  résultats 
en  1649  et  en  IG51,  on  ne  pensa  guère  à  consulter  la  France  sur  ses 
destinées  i  le  pouvoir  personnel  s'était  imposé  d'une  manière  défini- 
tive avec  Louis  XIV  pour  durer  jusqu'au  moment  oil  il  devait  se 
briser,  par  suite  de  ses  propres  excès,  contre  la  puissance,  parfois 
désordonnée,  mais  désonnais  invincible  de  la  volonté  nationale.  Il 
n'est  pas  sans  intérfit,  continue  H.  Hérelle,  de  constater  dans  les 
archives  locales  les  signes  avant-coureurs  de  ce  brisement  de  l'ancien 
régime.  Les  archives  judicisires  du  bailliage  de  Vitry  abondent  en 
documents  qui  manifestent  l'ébranlement  des  croyances  et  l'émancipa- 
tion des  esprits  :  un  scepticisme  agressif,  cyniquement  exprimé,  dev&- 
nsit  pour  certaines  genB  la  monnaie  courante  de  la  conversation  ;  àce 
point  de  vue,  rien  n'est  plus  curieux  que  le  procès  de  l'huissier  Poi- 
gnant qui,  en  1699,  confondait  dans  une  jnAme  haine,  grossière  et 
véhémente,  la  majesté  divine  et  la  majesté  royale.  Les  jours  de  fSie 
n'étaient  plus  des  jours  de  recueilL-ment  et  de  prière  ]  les  cabarets 
étaient  plus  fréquentés  que  les  églises;  il  fallait  que  le  prévôt  renou- 
velât tous  les  ans  avec  une  sévérité  croissante  les  ordonnances  contre 
les  bals  et  les  mascarades  en  carême  ;  il  fallait  qu'il  prohibât  rigou- 
reusement les  danses  le  jour  de  la  Saint-Jean  où  l'on  allait  en  pèleri- 
nage à  Saint-Jacques  de  Vitrj-eu-Perlhois,  psrce  que,  sous  prétexte 
de  religion,  il  se  commettait  mille  exuës  dans  la  cour  de  l'abbaye.  Dès 
le  commencement  du  xviii*  siècle,  la  licence  devenait  plus  grave 
encore  :  tantûi  c'étaient  des  jeunes  gens  qui  s'assemblaient  en  bandes 
pour  envahir  la  maison  où  l'évéque  de  Chillong-gur- Marne  avait  établi 
une  veillée  chrétienne  pour  les  femmes  et  pour  les  filles  ;  tantût  c'é- 
taient des  charivaris  nocturnes,  des  enseignes  dérisoires  suspendues 
aux  portes  des  presbytères,  des  injures  publiques  contre  le  clergé, des 
voies  de  fait  perpétrés  jusque  dans  l'exercice  du  culte.  Ainsi  le  pre- 
mier ordre  se  trouvait  discrédité  dans  l'opinien. 

La  noblesse  ne  jouissait  guère  plus  de  considéraiion  que  la  dergd  i 
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dapnis  François  I"  les  prârogatîres  nobiliaires  s'aclietaieal  moyennant 
Bnsnce,  de  sorte  que  les  vieux  titres  dus  à  U  naissance  et  au  courage 
se  trouvèrent  confondus  avec  les  btrea  nouveaux  uniquement  dus  k 
l'argent  ;  il  arriva  que  les  nobles  furent  regardés  comme  de  simples 
privilëgiés  qui,  grâce  &  leur  fortune,  se  faisaient  dispenser  de  la  taille; 
or,  l'opinion  publique  n'admettait  plus  les  immunités  de  la  noblesse, 
parce  que  les  services  onéreux  rendus  autrefois  par  la  noblesse  n'é- 
ttient  plus  i.  sa  charge  ;  depuis  Is  réorganisation  militaire,  c'était  le 
rotoner  qui  formait  le  gros  des  années  ;  la  convocation  du  ban  et  de 
l'arrière-ban  n'était  plus  guère  qu'une  revue  de  parade,  comme  l'at- 
teste le  cahier  du  Tiers-Etat  de  Vitry  en  17S9.  Un  autre  genrj  d'abus 
sénssait  en  Champagne  :  nombre  de  seigneurs,  devenus  avant  tout 
financière,  s'avisèrent  de  reproduire  les  anciennes  chartes  contre  les- 
quelles cependant,  à  défaut  de  prescription  légale,  il  y  avait  nne  sorte 
de  prescription  morale  ;  des  procès  innombrables  s'engagèrent  entre 
eux  et  les  villages  pour  la  résurrection  de  vieilles  redevances  tombées 
depuis  longtemps  en  désuétude.  Les  prétentions  seigneuriales  provo- 
quèrent une  résistance  énergique,  surtout  lorsque  les  débats  por- 
tèrent, non  plus  sur  le  paiement  d'un  impôt,  mais  sur  l'exigence  de 
prestations  serviles  et  sur  l'aliénatien  de  la  liberté  individuelle, 
comme  dans  le  procès  des  habitants  de  Changy  contre  le  sieur  de 
Baint-Blaise. 

f  Nous  sommes  trop  enclins  k  ne  coiiaidérer  le  xvii*  tiède  et  le 
ivm*  qu'à  travers  le  prisme  charmant  de  la  littérelure  et  des  beaux- 
arts,  remarque  avec  raison  M.  Hérelle  ;  tout  alors  semble  vive  cou- 
leur et  merveilleux  rayonnement  ;  mais,  aux  yeux  de  l'observateur 
Adèle,  il  y  a  dans  cette  histoire  des  profondeurs  sombres  et  d'inquié- 
tants recoins.  >  Les  populations  mouraient  de  faim  ;  la  culture  des 
terres  était  presque  abandonnée  ;  les  villes  et  les  campagnes  se  dépeu- 
plaient ;  tous  les  métiers  languissaient  et  ne  nourrissaient  plus  les 
ouvriers;  tout  commerce  était  anéanti;  la  France  entière,  suivant 
l'expression  de  Pénélon,  archevêque  de  Cambrai,  n'était  plus  qu'un 
grand  hdpital  désolé  et  sans  provisions.  Qu'on  songe  en  outre 
aux  prodigalités  ruineuses  de  la  cour,  aux  guerres  follement  entre- 
prises et  pitoyablement  conduites,  au  déScit  qui  croissait  d'année 
en  année,  et  l'on  comprendra  que  si  la  royauté  française  est  morte  de 
la  misère,  c'est  de  la  misère  de  ses  sujets  ;  lorsque  le  peupla  souffre, 
dit  judicieusement  H.  Hérelle,  il  n'est  point  patient;  des  troubles  popu- 
lUres  se  produisaient  souvent  et  partout  depuis  Les  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XIV  ;  ce  que  demandaient  les  séditieux,  c'était  du  pain. 
Lebailliage  de  Tiiry  eut  aussi  ses  joursd'émente;  enl770,U.  Debraui 
de  Orosnay,  lieutenant  de  police,  entouré  sur  la  place  par  un  millier 
de  personnes,  faillit  être  étranglé.  Pour  achever  ce  trisie  tableau,  il 
tant  ajouter  que  les  impAts  étaient  intolérables  par  leur  poids  qui  écra- 
salent  les  contribuables,  par  l'arbitraire  de  leur  répariition,  par  les 
mesures  vexaloîres  qu'on  employait  pour  en  obtenir  le  paiement  ;  les 
procès-verbaux  de  l'assemblée  provinciale  de  Champagne,  teuue  le  4 
■o&t  1787,  rdconnaiiteat  ces  abus  avec  une  franchise  sigaifloative. 
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Austi,  lorsque  la  rofaoU  en  dâtresse  eut  dâcidé,  en  1788,  UconTOca- 
tioD  des  Btat»-Généraui,  ce  flit  dans  toute  1i  France  une  immraiiie 
acclamation  de  joie,  parce  qu'on  se  persuadait  que  la  réunion  des 
trois  ordres  allait  apporter  un  remède  efficace  &  de  longues  et  cruelles 
BOuSlranoes. 

Ce  tat  le  16  juillet  1788  que  l'arrêt  de  couTocation  parvint  au  Con- 
seil de  ville  de  Vitry  :  on  l'enregi^ra  le  16  novembre  de  la  même 
annâe  au  bailliage  ;  le  17  février  de  l'année  suivante,  parut  l'ordon- 
naitce  du  grand  bailli  d'épée,  H.  de  Thomassin  de  Bienville  qui,  con- 
rormément  au  règlement  royal  du  24  janvier,  prescrivait  la  procédure 
à  suivre  pour  la  réunion  des  assemblées  électorales.  H.  Hérelle  ana- 
lyse avec  beaucoup  de  soin  les  opérations  qui  préparèrent  le  pins 
grand  événement  de  notre  bistoire.  11  serait  trop  long  de  résumer  ici 
les  cahiers  oil  sont  renfermés  les  éléments  explicatif  de  l'étiit  des 
esprits  en  Champagne  i  la  veille  du  renversement  de  l'ancien  régime 
sodal  1  qu'il  suCBse  de  dire  avec  le  savant  et  laborieux  professeur  de 
Vitry  :  <  Si  les  cabiers  de  province  et  de  bailliage,  plus  abstraits, 
pins  théoriques,  sont  précieux  pour  l'homme  d'Etat,  les  cabiers  pri- 
maires des  paroisses,  plus  voi^ns  de  la  réalité,  pins  imprégnée  des 
passions  actnelles,  plus  émus  dansleurj  formes  grossières,  ont  encore 
pour  l'historien  philosophe  un  intérêt  supérieur.  Ces  doléanceB  nisti- 
ques  sont  la  partie  vive  du  sentiment  populaire  -,  on  ne  s'y  inquiète 
point  de  l'origine  du  pouvoir,  des  attributs  qu'il  convient  de  lui 
reprendre,  des  contrôles  dont  il  Siut  l'entouror  ;  c'est  sur  ces  gens  que 
pèse  surtout  la  misère  publique,  et  ils  crient,  sans  prendre  grand 
souci  de  l'exactitude  des  termes  et  de  l'agencement  dM  idées.  Tantât 
un  simple  paysan  champenois  a  tenu  la  plume,  et  alors  l'écriture,  le 
style,  l'orthographe  semblent  d'un  enfant  qui  commence  k  fï^uenter 
l'école  :  tantôt  un  bourgeois  retiré  aux  champs,  ou  un  petit  officier  de 
justice,  ou  même  le  curé  comme  à  Sennaize,  se  sont  faits,  pour  la 
grande  circonstance,  les  greffiers  de  leur  village,  et  alors  le  langage 
est  plus  élégant,  le  cahier  tracé  avec  plus  de  soin.  Peut-être  que  d'une 
paroisse  A  l'autre  on  se  contredit  sur  l'opportunité  de  telle  ou  telle 
réforme  ;  mais  dans  toutes  les  paroisses  l'accusation  contre  l'état 
social  est  unanime.  —  La  société  actuelle,  disent  tous  les  csbmra, 
n'est  pas  réglée  selon  la  justice.  —  Et  voilà  pourquoi  ces  laides  pages 
paysannes  ont  changé  en  quelques  jours  la  face  du  monde,  i 

Et.  g. 


BmXBTlM    DE    Ll    SOCIÉTS    nCSTOHIumi    XT    inCHiOLOaiQDI     DB    L.k?IQBBS. 

Tome  II,  livraison  1. 

Le  premier  numéro  du  tome  II  du  Bulletin  vient  de  paraître  ;  il 
comprend  deux  études  biographiques:  l'une,  par  M.  d'Arbaumont, 
sur  H.  Henry  Baudot,  président  de  la  Commission  des  antiquités  de 
la  Cdte-d'Or,  mort  à  Dijon,  le  21  mars  1880;  l'autre,  par  M.  Brocard, 
sur  Joseph  Berger,  peintre,  qui,  né  à  Langres,  le  12  thermidor  an  VI, 
mourut  &  CombrsT,  le  S  octobre  1870. 
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Le  BuUetin  uuonœ  la  mise  en  veote  de  U  première  liTraison  du 
tome  lu  des  Mémaira  et  rourertive  d'un  coocoora  dont  la  clôture 
aura  lies  le  30  jain  1881. 

One  médaille  de  vermeil  sera  décernée  à  l'autenr  du  meilleur  travail 
d1iîsl«ire  concernant,  soit  une  localité  importante  du  dépnrtement  de 
la  Haute-Hame,  soit  un  des  principaux  établisfl«ments  religieux,  civila 
ou  militaires,  soit  une  période  déterminée  des  annales  de  quelqu'une 
de  tes  villefl,  ou  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  d'archéologie  ou  de 
nnmismaiique  relatif  au  département  de  la  Haute-Uame.  Une  médoille 
d'argent  sera  donnée  à  l'auteur  du  travail  qui  aura  été  classé  au  second 
rang.    . 

Les  mémoires  qui  doivent  âtre  adressés  fl  H.  le  Préndent  de  la 
Société,  ne  seront  pas  signés;  ils  porteront  seulement  une  devise  ou 
épigraphe  qui  sera  reproduite  sur  l'euveloppe  d'un  billet  cacheté  joint 
an  mémoire,  et  contenant  le  nom  de  l'auteur,  son  adresse  et  la  décla- 
ration,  signée  de  lui.  que  son  travail  est  inédit  et  n'a  été  présenté  i 
anenn  conconra  antérieur. 

Les  mantiscrils,  admis  au  concours,  resteront  dans  les  archives  de 
la  Société,  qui  aura  la  droit  de  puUier  les  ouvrages  couronnés. 

Arthur  DiaDiK. 


IKwnni—  OB  bÂ  fOCliti  DBS  LBTTBH,  BCmUmSKT  AETS  VS  &AB4»-DdC 

Tome  IX.  Bar-U-Dve,  Contsat-Lagoerre,  1880,  in-^. 

Ce  volume  renferme  d'exoeUenles  études  ;  plusieurs  d'entre  elles 
intéfessent  particulièrement  les  hiaioriena  et  lea  archéologues  de  la 
Champagne.  Nous  n'alalyserons  pas  ces  travaux  érudits  et  eubstanciels, 
ils  perdraient  trop  en  passant  par  notre  plume;  maisvoid  leurs  tiiresi 

NonVBU.BS  BBCHBBCHBS  BCB  LÀ  SRCITIOH  DB  lA  LIBBimiB,  l'ÉTA' 
BUSSEHKNT     BT   l'^TIT     OB     l'iUPRIHBRIB    à    BlR-LB-DUC,    PBHDÂITr    LIS 

ïiv*,  IV",  in'.ivii'  BT  xvui»  BJiGUiS:  par  H.  Victor  Servais,  vîi»- 
président  de  la  Sodété. 

ËTin«  SDB  LBS  SnOlBDIIB  DB  LiatTT,    DB  LA  VUSON  DR  LUIBHBOCBO,  LA 

viLLR  sr  LB  COMTÉ  vE  Lmitt  ;  paT  H,  Bonnabelle,  membre  titulaire. 

Les  oecmLATiOKS  poluhss  m  lss  TBirpËnATtniBa  gëolociqcbs.  Nod- 
TKLLis  consmÉaATiOHS;  par  M.  Jules  Péroche,  membre  correspondant. 

ÉnDB  smi  LÀ  co.fsmËHÀTioH  dbs  âihàngers  sn  Francs  bbpuis  l'ori- 
gine DB  LÀ  houàbchib  icsqu'à  nos  iodbs;  par  M.  L.-Cb.  Bonne,  secré- 
taire quenqnenna!  de  la  Société. 

La  tfstsnon  db  L'anameKsiiKitT  ucoNOAmB  xh  Fxàkcb.  Etdiib  Piu- 
GosiQnB;  par  H.  Alexandre  Martin,  agrégé  des  lettres,  membre  titu- 
laire. 

NOTB  SDB  LB8  0BJBI8  THonvâs  DAHS  LA  Hiusz,  À  Vbbhun  bn  1876  ; 
par  U.  l'abbé  Gabriel,  aumAnier  du  collège  de  Verdun,  membre 
«mmondsitt. 

21 
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âruDU  sus  lbs  lumNun  kv  ttpb  alt^bê  db  EiNBT-L'OiHnnix. 
Trodvullx  m  LomuuDX  ;  par  H.  Haxe-Werlr.  membre  correspandaat. 
Arthur  Duuni. 

Boixnrna  ■>■  i^  aootiTi  i/iKraxoFOLooiB. 

Le  dernier  fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie 
(Février  à  Avril  1 3S0]  contient  deux  études  intéressantea  de  H.  Edouard 
Foudrignier.  La  première  couceroe  les  sépultures  doubles  de  Thuiay 
(Marne.) 

C'est  vers  la  Qn  du  mois  de  juillet  1879  que  H.  Fourdrigniw  explora 
le  cimetière  gaulois  qui  se  trouve  sur  les  conSns  du  territoire  de 
Thuisy  et  de  Prunay,  près  de  Reims  ;  soixante-quatre  tombes  furent 
ouvertes,  mais  buit  avaient  été  déjà  fouillées. 

Vingt-Quatre  tombes  étaient  simplei  et  contenaient  des  adultes 
masculins  ou  féminins  -,  les  uns  avec  leurs  épées.  leurs  fers  de  lance, 
quelques  fibules  souvent  en  fer  i  les  autres  avec  leurs  colliers,  leurs 
bracelets,  leurs  fibules  en  broDie  très  ouvragées,  et  parfois  leurs 
pendants  d'oreilles.  Chacune  de  ces  fosses  contenaient  en  outre  des 
vases  variés  par  deux,  trois  et  même  cinq  spécimens. 

Vingt-huit  tombes  étaient  à  deux  personnages  des  deux  sexes,  et 
-juatre  avaient  trois  sujets:  un  adulte  et  doux  adolescents.  Nous  ne 
ferons  que  mentionner  le  mobilier  funéraire:  torques  et  fibules  en 
bronze,  crochets  de  suspension,  fers  de  lance,  javelots  de  toute 
dimension,  épées  &  deux  trancbants  avec  leurs  gaines  de  fer,  pinces 
épilatoires,  outils  divers  et  rasoirs  en  fer,  vases  de  toute  sorte,  patères, 
assiettes,  gobelets  à  boire,  grands  vases  ventrus  à  panses  arrondies, 
etc.  Ce  mobilier  est  évidemment  fort  remarquable,  mais  ce  qui  donne 
aux  fbuilles  de  U.  Fourdrignîer  une  grande  importance,  c'est  que, 
ti  la  fait  ett  bian  prouvé,  elles  ont  amené  la  découverte  d'une  cou- 
tume lU  aérai  re. 

Toutes  les  tombes  doubles  avaient  leurs  sujets  dans  la  même  posi- 
tion. Le  cadavre  féminla  reposait  sur  le  dos,  le  visage  légèrement 
tourné  sur  la  côté  gauche,  les  bras  le  plus  souvent  étendus  de  chaque 
cdté,  les  jambes  légèrement  écartées.  Le  cadavre  masculin  se  trouvait 
au  contraire  dans  le  sens  inverse .  la  face  contre  le  sol  et  appuyée  sur 
le  visage  de  la  défunte,  les  bras  souvent  plies  et  rapprocbés  de  la  télé 
de  sa  compagne,  les  jambes  serrées  l'une  contre  l'autre. 

Les  deux  bassins  se  trouvaient  toujours  juxtapposés  ;  et  même  dans 
l'une  des  tombes,  les  fémurs  et  las  tibias  de  la  femmes  étaient  repliés 
sur  le  bassin  et  les  fémurs  de  l'homme.  Cette  remarque  indique  par 
elle-même  la  curieuse  position  que  parlois  on  donnait  aux  déftinta 
dans  ces  sépultures  et  tout  porte  donc  à  croire,  suivant  M.  Fourdri- 
gnîer, que  c'était  une  coatume  flinéraire. 

Sur  les  quatre  sépultures  présentant  trois  sujets,  une  seule  put  être 
explorée  avec  attention  i  elle   contenait  le   codaTre    d'nn  homme 
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et  d'ana  femme  adultes,  dang  la  même  position  que  dans  les  sépul- 
tures doubles;  le  troisième  cadavre,  dont  le  sexe  n'a  pn6tr»  déterminé, 
maie  qui  était  celui  d'un  adolescent,  tenait  les  deux  autres  étroitement 

Telle  est  en  résumé  la  première  communication  de  M.  Fourdrigoier. 
Eu  présence  de  ces  bits  et  en  se  reportant  anz  habitudes  des  peu- 
plades sauvages,  il  suppose  qu'il  était  de  règle  que  l'un  des  époux,  la 
femme  probablement,  ne  surrécat  pas  à  l'autre  el  qu'on  l'inhumait 
soit  étant  sous  l'influence  d'un  narcotique,  soit  après  l'avoir  bit 
mourir,  par  un  poison. 

La  seconde  étude  est  consacrée  i  la'  découverte  de  deux  calque» 
gaulai*  à  forme  conique  dons  1««  t^ntlhtret  de  Cuperly  et  de 
Tkuixy  (Marne.)  Dans  l'une  des  doubles  tombes  de  Thuizy,  U.  Four- 
drignier  avait  découvert  sur  les  jambes  du  défont  vingt-six  cocardes 
en  brome  qu'il  crut  d'abord  appartenir  &  une  ceinture,  mais  qu'il 
reccnnut  plus  tard  provenir  d'un  casque  conique.  En  mars  1880, 
notre  compatriote  recueillait,  dans  une  sépulture  k  char  un  casque 
conique  en  cuir,  qui  à  peine  i  l'air  libre,  se  divisa  en  menus  tngr" 
ments.  Nous  ne  suivrons  pas  l'autenr  dans  la  description  qu'il  donne 
des  ornements  et  des  pièces  métalliques,  nous  dirons  seulement  que 
c'est  cette  découverte  qui  l'amena  à  reconnaître  dam  sa  trouvaille  de 
Thuiiy  les  restes  d'un  casque  en  cuir. 

Ces  deux  nouveaux  spécimens  laissent  supposer  que  ce  genre  de 
Coiflure  conique,  bin  d'être  exceptionnel,  était  au  contraire  fort  répandue 
dans  cette  partie  des  Gaules.  %  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  l'a  que  fort 
peu  signalé,  c'est  que,  ne  songeant  nullement  à  son  existence,  les 
archéologues  ont  attribué  ses  pièces  métalliques  à  d'autres  objets  de 
parure. 

La  forme  conique  de  ces  casques  est  é  peu  près  identique  i  celle  des 
coiffures  qu'on  observe  dans  les  bas-retiefs  assyriens.  M.  Henri  Martin, 
qui  signale  ce  Tait,  remarque  en  outre  qu'une  inscription  de  Ninive,  nous 
apprend  que  tète  de  l'armée  de  Cyaxare,  le  vainqueur  de  l'Assyrie,  se 
trouvaient  Les  Cimmériens  ou  Gaulois  orientaux.  Dès  lors,  les  Cimmé- 
riens  n'auraient- Us  pas  porté  en  Oaule  ces  casques  empruntés  à  l'Orient, 
de  même  que  les  Gaulois  ont  sans  doute  apporté  d'Italie  les  vases 
ânisqoes  que  l'on  trouve  en  Suisse  et  en  Belgique.  S'il  en  est  ainsi, 
il  y  a  là  un  indice  qui  confirme  les  données  sur  l'identité  des  Cim- 
mériens avec  les  Gaulois  du  Danube  qui  ont  pris  Home. 

Notons  enQu  que  ces  casquée  possèdent  une  sommité  qu'on  retrouve 
dans  la  coiffure  militaire  allemande,  c'est  lepikenhaupt.pikkelhat^ 
oa afttrmhaube  du  casque  prussien'.  Arthtir  Dicoin. 

1.  n  est  juste  k  propos  da  ces  dsni  cugnes  de  rappeler  qu'en  1B73, 
un.  B.  de  Barthéletaj  et  Wailéj  ont,  les  premieii,  découvert  à  Berni,  pcès 
Rems,  un  casque  de  ce  geore  qui  a  été  l'objet  des  ttudss  les  plus  iaté- 
reisantes  de  MU.  A.  Bertrand  et  B.  de  Barthélémy.  L'original  wt  conserrf 
sa  Musée  d*  Sahit-Oamtin.  (floU  de  la  AMoetton.) 
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Notre  collaborateur  M.  Grignon  vient  da  publier  un  ïolume  trèi- 
curieux  da  t  docuioents  inédits  pour  servir  à  l'hiitoire  de  Châloas  de 
1420  à  1430.  >  démontrant  que  c'est  dès  la  mort  du  roi  Charles  VI 
en  1422  que  Cbaions  s'est  soumis  i  la  domination  anglaise.  On  y 
trouve  une  série  de  pièces  inédites  très-intéressantes,  notamment  un 
manuscrit  qui  daterait  du  milieu  du  xv"  siècle  et  qui  raconte  les  évë" 
naments  accomplis  dans  cette  réf^on  de  1417  à  1130.  Nous  7  revien- 
drons, le  sujet  en  vaut  la  peine. 

Ajoutons  que  M.  Grignon  poursuit  dans  le  Journal  de  la  Marne, 
l'histoire  de  la  paroisse  Saint-Jean  de  Chàlons  et  prépare  tout  un 
volume  sur  celle  de  la  paroisse  de  Notre- Dame-en- Vaux. 


H.  Edouard  Beroet  vient  de  publier  k  Hiraon  une  brochure 
curieuse  :  <  Procès  entre  le  curé  (ffîtraon  et  Vabbaye  de  Sainl- 
Michel,  ilAS-mC.  >  11  s'y  agit  de  la  revendicailan  des  dîmes 
contre  les  religieux.  Les  détails  de  ce  procès  interoiinable  sont  bien 
racontés  et  constituent  réellement  comme  ie  dit  l'auteur  un  intéres- 
sant (  chapitre  d'histoire  locale.  > 


Souhaitons  la  bienvenue. à  deux  nouvelles  feuilles  champenoises  :  k 
Beims,  la  Flûte  enchanta,  recueil  hebdomadaire,  artistique  et  litlé- 
raire  ;  à  Vouziers,  le  Sport  dans  le  Nord-E$t,  journal  de  chasse, 
canotage,  tir,  courses,  etc.,  publié  par  H.  Eenrionnet. 


Excellent  travail  que  celui  de  M.  Fayet,  ancien  inspecteur  d'aca- 
démie, sur  les  Communes  et  les  Ecoles  de  la  Haute-Marne  (1  vol. 
iii-8°,  Langres,  DaQ<;ien).  Il  nous  faudrait  un  livre  semblable  pour 
chacun  de  nos  départements,  et  nous  sommes  heureux  de  voir  qu'on 
se  décide  à  entreprendre  partout  celte  grande  enquête.  Alors  oa  ne 
pourra  plus  prétendre  que  l'instruction  populairs  était  inconnue  avant 
1789. 

M.  Fayet  s'est  livré,  aidé  par  les  instituteurs  de  la  Haute-Harne,  & 
une  enquête  aus^  consciencieuse  que  minutieuse.  Il  étudie  d'abord  le 
monvemeat  de  ta  population  depuis  1701  &t  constate  la  tenue  régu- 
lière, bien  avant  cette  époque,  des  registres  de  l'état-clvil  ;  puis  il 
examine  les  degrés  de  diiïuslon  de  l'instruction  t  prouvés  par  Is 
nombre  des  signatures  des  époux  et  des  épouses  depuis  cette  date.  1 
Il  énumAre  toutes  tes  paroisses  pourvues  d'écoles  depuis  1680  et 
démontre  qu'à  la  veille  de  la  Révolution,  toutes  en  possédaient.  Un 
chapitre  est  particulièrement  intéressant,  consacré  ft  l'administration 
des  écoles  sous  l'ancien  régime,  au  programme  des  études,  à  tous  les 
détails  d'orguiiiatiou  intérieure.  Un  autre  obipitr»  «^«ocupe  defl  éoolM 
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de  rille,  moiiiB  nombreases,  mais  qoi  fonction  naient  c^wnâant  daaa 
loiu  las  ceolres  un  peu  populeux.  EuQn  U.  Fayet  éDumèro  lea  fonda- 
thins  et  on  peut  voir  dans  quelle  large  part  la  noblesse  et  te  i;ldrg< 
■'associèrent  au  soin  de  la  dilTusion  de  l'iasiruction. 

Ce  livre  mérite  d'être  médité  et  fait  bonne  justice  de  bien  des 
kbles  r^élées  b  satiété  par  des  gens  qui  connaissent  certes  leur 
tsusselé,  mais  n'ont  paa  la  bonne  foi  de  l'avouer. 

f  L'école  paroissiale,  écrit  If.  Fayct,  existait  depuis  un  tepps 
immémorial.  Cela  ne  pouvait  paa  être  autrement,  puisque  de  tout 
temps  l'Eglise  a  prescrit  à  tout  prêtre  qui  a  charge  d'âme,  d'avoir 
auprès  de  lui  un  clerc  laïque  ou  dans  les  ordres  pour  le  seconder  dans 
U  célébration  des  offices,  l'adminiitralion  des  sacremenis  et  l'iosiruc- 
lion  des  enfants,  en  tenant  les  écoles.  Il  a  pn  y  avoir,  il  y  a  au  en 
eflet  trop  souvent  des  négligences,  mais  la  preecriptioa  a  toujours  été 
M  Vigueur  et  l'autorité  diocésaine  veillait  à  son  exécution.    ■ 

Nons  sommes  heureux  de  savoir  que  la  Société  académique  de 
la  Marne  insérera,  dans  son  prochain  volume,  un  mémoire  sur  l'ins- 
tniciion  primaire  dans  le  diocèse  ancien  de  Chàlons  avant  la  Révo- 


Notons  UQ  intéressant  discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Gillet  à  la 
distribution  des  prix  du  petit  séminaire  de  Reims,  dans  lequel  il  a 
brièvemenl  résumé  l'histoire  de  cet  établissement. 

La  cardinal  Charles  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  fonda 
'Université  de  Reims  au  milieu  du  xvi*  siècle.  En  1563,  il  fit  cons- 
truire i  ses  frais,  dans  la  rue  du  Barbàtrc,  une  maison  pour  servir 
de  grand  séminaire.  Louis  de  Guise,  son  successeur,  lo  transféra  dans 
un  quartier  du  collège  des  Bons-Eniania  et  la  muison  du  Barbètre 
reçut  une  colonie  de  pasteurs  catholiques  anglais  chassés  de  leur 
patrie  (Iâ84).  Quand  cpui-ci  purent  repasser  la  Manche,  les  religieux 
du  Hont-Dieu  s'y  iostaiièrent  et  y  demeurèreot  Jusqu'à  la  Révolution. 
Mgr  Le  Tailler  s'occupa  activement  du  séminaire  qui  avait  plutât  le 
caractère  d'un  Petit- Séminaire  et  y  développa,  auooniraire,  une  école 
pour  les  jeunes  gens  se  destinant  définitivement  au  sacerdoce.  Il  se 
décida  donc  à  faire  construire  un  grand  séminaire  auprès  du  collège 
des  Bons-Enfanls.  en  y  maintenant  d'aturd  le  petit.  Eu  1702,  les 
deux  séminaires  furent  fusionnés.  Pour  combler  la  lacune  qui  privait 
de  l'instruction  ies  enfants  au-dusaous  de  la  qualrièrae.  l'abbé  de  Lou- 
voia.  neveu  du  prélat,  avait  de  son  cotô  fondé  sur  la  paroisse  Sainl- 
Jacqups,  à  ses  frais,  un  petit  séminaire.  Les  choses  durèrent  ainsi 
jusqu'à  la  Révolution.  En  1787,  les  Sulpicions  succédèrent  au.i  Geno- 

I .  Noua  BvoDt  sommEÙremant  trdté  ce  sujet  en,  conalatant  U  remarqua- 
ble oiganisalion  scoltdre  de  notre  diocèse,  dans  un  article  publié  dans  le 
/eiiniaf  officiel  du  S  airil  1875  et  dans  rA.nnaaiie  de  la  Marne  de  1877, 
TI<  (éri*  de  UOB  VariéUi  kitleri^MM  twr  la  ChompngiM. 
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véfoJDB.  En  ISSO  on  tenta  de  rétablir  le  petit  Bâminure,  et  il  se  rea- 

taura  promptement  et  brillamment  gr&ce  à  H.  l'abbé  Lambert  qui  le 
dirigea  deiS24&  1S51. 


Lbs  ÉvfiQDBS  m  LurcHBS.   Étude  iraoRàPKiQci,    sioiLLO-aniPHiotiB 

m  BËBkiiDiQUB,  par  Arthur  Dtanin.  —  Tel  est  le  titra  du  mémoire 
qui,  en  1B77,  obtint  la  première  médaille  au  concours  de  la  Bixù été 
historique  et  arcbéolo^que  de  LangreB.  Nous  donnerons  prochaine- 
ment un  compte-rendu  de  celte  œuvre  qui,  au  dire  des  juges  compé- 
tents, est  loin  d'être  sans  mérite  ;  voici  en  ofTet  le  verdictde  la  Société 
de  Langres  :  c  La  commission  de  lecture  loue  aon*  rettricHon  ce 
travail  pour  l'étendue  des  recherches  qu'il  a  exigées,  ta  sûreté  de 
leurs  résultais,  la  lucidité  de  discus^on,  la  parraite  convenance  dn 
style  et  le  soiii  avec  lequel  sont  reproduits  les  sceaux  et  les  armoiries 
des  évéques.  Ce  travail  eit  classé  U  premier  tant  dùaunon.  * 

Quelques  mois  plus  tai'd,  la  Bociété  décidait  que  l'étude  de 
H.  Daguin,  Sgurerait  dans  le  tome  III  de  ses  Ifirwirtt.  La  première 
livraison  de  ce  volume  vient  eaSn  de  paraître  et  elle  est  consacrée  à 
la  première  partie  du  travail  de  notre  collaborateur.  Le  Bulletin  de  la 
Société  annonce  la  mise  en  vente  de  cette  livraison  et  s'exprime 
ainsi  : 

c  Cette  étude  divisée  en  plusieurs  parties  et  d'une  importance  toute 
spéciale,  occupera  plusieurs  livraisons.  Dans  la  première  partie,  l'an- 
teur  expose  les  généralités  sur  l'Bvèché  de  Laugres  ;  il  f^ît  l'historique 
du  comté  de  Langres,  de  la  duché-pairie,  du  mode  de  nomination  des 
évêques,  des  gardiens  de  l'évéché,  des  barons  de  l'évéché,  des  céré- 
monies de  la  prise  de  possession  et  de  l'entrée  solennelle  des  évéques 
à  Langres. 

f  La  seconde  partie,  qui  n'^st  que  commencée,  comprend  des  géné- 
ralités SUT  les  sceaux  et  les  armoiries  des  évèques  de  Langres  >,  une 
étude  sur  les  armes  de  l'évéché  et  sur  leur  origine,  les  inscriptions 
tumulaires  des  évéques  antérieure  au  xt*  siècle. 

La  troisième  partie  est  consacrée  aux  évéqnes,  depuis  Brunon  de 
Roucï  (980)  jusqu'à  nos  jours. 

•  tin  portrsit,  gravé  sur  bois,  de  Claude  de  Longwy,  cardinal  de 
Givry,  90<  évéque  de  Langres  {1529  à  1561)  accompagne  cette  pre- 
mière livraison.  C'est  la  reproduction  d'un  dessin  du  Cabinet  des 
estampes,  avec  la  signature  et  les  armes  du  cardinal. 

(  La  suite  de  cette  intéressante  étude  sera  très-prochainement 
éditée  ot  comprendra  les  armoiries  des  évéques,  avec  les  sceaux  les 
plus  importants  qui  ont  pu  être  recueillis  ;  les  clichés  sur  bois  sont 
entièrement  exécutés.  Enfin  pour  terminer  ce  travail  et  lui  donner 
tout  l'intérêt  qu'il  mérite,  la  '  Bociété  vient  de  décider  la  publication 
d'un  portrait  du  cardinal  de  La  Luzerne,  100*  évéque  de  Langres, 
qui  sera  gravé  d'après  une  peinture  appartenant  à  la  cathédrale  de 
Langres,  i 
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n  est  «nssi  fc  sonbaiter  qm  It  Société  publie  les  deuins  des  loio- 
beaux  d'érfiqnes  qui  se  tronvant  à  la  bibliolhèque  nationale,  fond  latin 
17035,  ainsi  qoe  l'indiqne  le  maniucrit  de  H.  Daguln.  X... 


BDU0THft4irs  H  Trotbs.  Butoir»,  par  M.  Bmile  So- 
Tnjm,  Imp.   Bertrud-Hft,  1875-1880.  6  vol.  ln-8* 

Le  Conseil  monicipsl  de  Troyes  a  voté  eu  1874  les  fonds  nécessai- 
res ponr  l'impression  du  catalogue  des  imprimés  de  U  belle  biblio- 
thèque communale  de  cette  Tille.  Depuis  celte  époque.  M.  Socard  a 
rédigé  les  articles  de  ce  catalogue  avec  autant  de  zèle  que  de  soin. 
Tous  les  titres  des  ouvraRes  ont  été  reproduits  textuellement  par  lui. 
La  section  historique  est  aujourd'hui  terminée  ;  elle  forme  six  TOln< 
mes.  qui  contiennent  ensemble  près  de  13.000  numéros,  et  une 
importante  table  alphabétique  des  noms  d'auteurs  et  des  ouvrages 
anonymes.  Quelques-uni  de  ces  numéros  déugnent  des  reeneils,  (br- 
mës  d'nn  nombre  considérable  de  plaquettes  on  de  brochures.  On  sait 
que  la  bibliothèque  de  Troyes  a  été  composée  en  grande  partie  de  la 
tÀbltothèque  de  l'abbaye  de  Clairraux  et  que  cette  dernière  s'était 
accrue  des  31.652  volumes  que  l'abbaye  avait  achetés  aux  héritiers 
des  présidents  Bonhier  et  da  Bourboune.  La  plupart  des  recueils  his- 
toriques relatitk  an  seizième  et  an  dix-septième  siècle  avaient  été  for- 
més par  ces  érudits,  pDi  unissaient  an  goût  des  livres  le  savoir  et  le 
discernement.  Ils  firent  aussi  des  collections  de  portraits  historiques, 
dont  Tindication  et  la  description  ont  été  données  par  M.  Socard.  La 
plupart  de  ces  portraits  qui  sont  du  iti:*  siècle,  ont  été  gravés  par 
Nanteuil,  par  Lannersin.  par  Hontcoraet.  Ceux  de  Monlcomet  accom- 
pagnent une  ricbe  collection  de  mazarinades.  On  peut  citer  aussi  un 
recueil  factif  de  220  portraits  gravés  par  Bobert  Bonnart.  M.  Socard 
a  donné  à  la  Su  du  sixième  volume  la  table  alphabétique  des  person- 
nages dont  la  bibliothèque  possède  les  portraits. 

Parmi  ces  portraits,  il  en  est  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  la 
Champagne  et  du  département  de  l'Aube  en  particulier.  L'histoire  du 
département  et  de  la  ville  de  Troyes  occupe  une  partie  importante  du 
!■  volume.  Elle  se  retrouvera,  avec  plus  de  détails  dans  les  deux  vo- 
lumes du  catalogue  que  V.  Bocard  consacre  à  la  bibliographie  locale, 
Nul  n'était  plus  compétent  pour  décrire  les  productions  de  l'érudition 
Bt  de  la  topographie  troyenne.  Ces  deux  volumes  ne  contiennent  pas 
seulement  les  ouvrages  relatib  à  l'histoire  de  la  ville  et  du  départe- 
ment -,  ils  renfermeront  aussi  les  livres  qui  ont  été  écrits  par  les 
■utBurs  qui  s'y  rattachent  et  les  livres  qui  sont  sortis  des  presses  de 
leurs  imprimeurs,  Bédigé  comme  il  l'est  par  H.  Socard,  ce  catalogue 
local  ne  saura  manquer  d'intéresser  au  plus  haut  point  les  bibliophiles 
et  les  imdits  de  la  Champagne.  A.  B, 
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L'académie  de  Heims  a  tenu  sa  séance  solennella  la  15  juillet.  Noua 
ooDStaterons  ayec  regret  qu'aucun  m  émoi  ra  historique  et  archëologique 
n'a  été  présenté  au  concours  cette  année.  Les  médailles  de  vermeil 
pour  la  poésie  ont  élé  décernées  à  HU.  Cizel,  proreeseur  au  collège  de 
la  Chapelle,  près  Belfort  ;  Uelvil,  de  Paris  ;  celles  d'argeot  à  MM. 
Hieusset,  de  BesanEOn;  le  colonel  Chabert;  Courteville,  de  Versailles  i 
des  médailles  d'or  à  M.  Hery,  de  Sissonna  et  à  H.  Milliers,  de  la 
Nièvre,  Dos  médailles  ont  élé  aussi  accordées  à  MM.  Chalmandner, 
pour  le  dessin  de  l'arcature  souterraine  de  la  me  des  Anglais  4  Beime 
et  Savoye  et  pour  ta  reproduction  du  tableau  de  la  messe  ponUficala, 
conservé  4  S,  Remy. 

Le  rapport  sur  les  travaux  de  l'académie  a  été  fait  avec  son  talent 
habituel  par  il.  de  Iioriquot  et  le  président,  M.  Ducliataux,  a  lu  un 
excellent  discours  qui  avait  pour  st^et  la  vie  et  les  ceuvres  du  cham- 
penois Villehardouin. 


L'académie  de  Reims  met  au  concours  pour  188!,  les  sujets  sui- 
vants :  Histoire  du  collège  des  Bona-Eorante  -,  —  Etude  sur  les 
mémoires  de  Joinville  ;  —  Etude  sur  Mt'  Le  Teliier,  archevêque  de 
Reims;  —  Histoire  du  chapitre  de  Noire-Dame  de  Reims.  Pour  1882; 

—  Histoire  de  l'organisation  militaire  de  Reims  et  de  ses  rortiQcations  ; 

—  Plus,  comme  tous  les  ans  :  monographie  d'une  commune  importante 
du  diocèse  ancien  ou  nouveau  ;  —  Description  des  monuments  d'un 
des  cantons  de  l'arrondissement. 


A  l'occasion  du  Congrès  de  Reims,  H,  Leblan,  architecte,  a  exposé 
4  rUôtel-de-Ville  une  suite  de  dessins  remarquables  des  monuments 
de  cette  ville  ;  c'est  une  précieuse  collection  destinée  4  devenir  une 
magnifique  publicaiion  qui  paraîtra  sous  les  auspices  de  la  mumcipolité 
et  de  l'académie  :  l'église  Saint-Remy.  l'Uùtel'de- Ville,  état  actuel  et 
état  ancien,  l'ancien  Lycée,  l'hôtel  Cliquet,  ies  IJouchories,  eto 


Le  Congrès  de  l'association  française  pour  1 
ces  4  Reims,  s'est  ouvert  le  12  août  au  Thé4tro,  sous  la  présidence  de 
M.  le  sénateur  Kranlz,  qui  a  prononcé  un  remarquable  discours 
embrassant  tous  les  sujets  auxquels  peut  se  livrer  l'esprit  humain 
dans  ses  recherches  ;  M.  le  maire  Diancourt  a  répondu  ;  puis 
M.  Poulain  a  parlé  comme  président  du  comité  local  et  M.  Uercadier, 
secrétaire  général,  a  retracé  rapidement  les  travaux  du  précédent 
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CoBgrèi  lenn  i  Ifostpellier.  On  s'est  eninile  rendu  au  lycée  pour 
BssiBter  à  l'onTerture  de  l'exposition,  organisée  par  les  naluraiislas 
rémois,  et  les  •ectiuns  oot  commença  leurs  travaux  dans  lesaallâs  pré- 
puces à  cet  effet  dans  ce  bel  ét&bliBsemeut.  Le  soir,  la  mnnicipalité  a 
•iàrt  aux  membres  une  brillante  soirée  de  bienvenue  dans  las  saloas 
de  l'Hâtal-de-Ville.  Tonte  la  ville  était  pavoiaée  de  drapeaux. 

La  U,  la  aection  d'anULropologia  a  tenu  sa  première  séance,  sons 
la  prisidence  de  If.  Cartailhac,  assisté  de  MM.  Chantre  et  Bertillon. 
On  y  a  entendu  lee  lectures  suivantes  :  AUuvion  do  l'âge  de  la  pierre 
polie,  par  H.  Pommerol;  de  la  caloration  en  rouge  d'ossemettu 
hoBtàins  de  l'&ge  de  la  pierre,  par  M.  Kgarini,  directeur  du  Musée 
p^iistoriqne  de  Rome  ;  de  l'ége  du  bronze  en  Italie,  par  M.  Chantre, 
soDB-direcleur  du  Muséum  de  Lyon  ■,  la  grott^'^lolmen  de  la  Garenne, 
près  Donnana,  par  M.  Niçoise,  etc. 


De  nombreux  membres  du  Congrès  de  Heims,  surtout  des  notatû- 
lités  étrangères  considérables  se  sont  rendus,  le  17,  cbei  M.  de  Baye 
i  Baye  ;  il  y  avait  85  personnes.  On  a  visité  d'abord  les  grottes  du 
Hont-Razet  et  de  Coisard,  où  quatre  grottes  avaient  élé  ouvertes  à 
cette  occasion.  M.  Joseph  de  Baye  Bt  sur  leterrain  une  excellente  con- 
férence, très-justement  applaudie.  On  se  rendit  ensuite  au  musée  du 
chfttean  i  nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  avec  quelle  bonne  grice 
les  honneurs  de  l'excursion  furent  faites  par  les  jeunes  châtelains. 


Dans  sa  séance  annuelle  du  21  août,  la  Société  d'agriculture  de  la 
Marne  a  décerné  les  récompenses  suivantes  :  Médaille  d'argent  à 
M.  l'abbé  Puisenx,  proAsseur  au  collège  de  B.  Etienne  de  Ch&lons, 
pour  son  mémoire  sur  i'iastructton  primaire  dans  le  diocèse  ancien  de 
Cb&lons,  où  il  prouve  qu'au  xvu*  et  xvni'  siècles,  ces  écoles  étaient 
nombreuses  et  trè»- fréquentées  -,  —  mention  honorable  i  M.  Bour- 
geois, percepteur  à  Pierry,  pour  une  étude  sur  CazotEe  ;  —  à  U.  le 
docteur  Aubrion,  pour  son  mémoire  sur  le  menhir  du  Gault;  — 
des  médaiiles  à  MH.  Jossiu,  pour  sa  poésie  sur  la  culture  des  arbres 
fruitiers  ;  Mercier,  le  NoèL  des  oiseaux  ;  —  une  médaille  d'or  à 
H.  Collet,  de  Sainto-Menehould,  pour  son  étude  géologique  avec  plan- 
relief  de  ce  canton. 


Deux  dalles  tumulaires  de  l'église  de  Becy,  près  Chàlons.  Cet  édiOce 

appartient  à  la  période  ogivale  primaire  avec  clocher  carré  à  ouvcr- 
tares  romanes  ;  il  vieut  d'être  complètement  restauré  avec  beaucoup 
de  soin,  grâce  au  concours  généreux  des  habitants.  On  y  a  placé  it  y 
quelques  jours  une  fort  jolie  chaire  en  chêne  sculpté  à  pinacles  flam- 
boyants, représentant  les  évangélistes. 
(  Cy-git  noble  homme  messire  Pierre-Denis  d'Orlgny  de  Cormont, 
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dernier  de  fl&  braDche,  chevalier,  seigneur  de  Recy,  les  Tonrnelles, 
chevalier  de  l'ardre  royal  et  militaire  de  Saiat-Louia,  décéda  le  IS 
avril  1779,  &gé  do  5S  ans,  et  4  jours.  Militaire,  plein  d'honaeiir, 
48  ans  de  services  l'ont  réduit  au  tombeau.  Héros  vraiment  chrétien, 
vous  méritez  bien  les  regrets.  Ami  sincère,  modèle  des  Aires,  tendre 
mari,  bon  maître,  patient,  charitable,  de  quelles  vertus  ne  fùtes-voua 
pas  l'exemple  T  Madame  Anne-Marie  du  Wicquet  de  Saint-Inglever  de 
L'Enclos,  son  épouse,  lui  a  consacré  ce  pieux  monument  de  sa  ten- 
dreaee.  >  Dalle  de  marbre  noir,  octogonale  ;  au  bas  un  chien  cou- 
ché; en  haut,  deux  écus  accolés;  d'argent  6.  la  croix  ancrée  de 
sable  chargée  en  cmur  d'un  losange  du  champ  ;  et  d'azur  au  cfa»- 
vTon,  accompagné  de  trois  losanges  d'argent;  couronne  de  comte  ; 
supports  1  UQ  sauvage  et  un  dragon. 

L'autre  dalle  recouvre  le  corps  de  Toussainl-Nicolas  de  Ouyenne, 
fils  de  Nicolas  de  Guyenne,  seigneur  de  Minecourt  et  Jusaecourt  et  de 
Jeanne  Ëlloy,  mon  le  10  octobre  1770  &  16  ans. 


On  vient  de  décorer  M.  Tharel,  membre  du  Conseil  général  des 
Ardennas,  qui  fUt  condamné  i  mort  par  les  Prus^ens  et  gardé  21 
mois  dans  une  dure  captivité  pour  avoir  relise  de  livrer  des  lïancs 
tirenra  dans  son  village. 


Noua  yonlons  mentionner  comme  renseignement  historique  pour 
l'avenir,  un  fait  sans  précédent  qui  vient  de  se  produire  dans  le  vigno- 
ble champenois.  Pour  la  première  fois,  la  récolte  encore  inconnue 
comme  résultat,  a  été  acquise  par  les  négociants  à  des  prix  fabuleux. 
A.  Ay,  1,450  fr.  la  pièce,  à  Dizy.  k  Cumiôres,  Hautvillers,  1,000  tt.t 
i  Cramant,  Avize,  à  raison  de  2  fr.  50  le  Idl.  C'est  au  moins  un 
Ikit  curieux  à  enregistrer-,  h  Venenay,  1520  fr.  la  pièce. 


Le  Conseil  général  de  la  Marne  vient  de  témoigner  par  deux  vales, 
sur  le  rapport  de  H.  le  comte  de  Barthélémy,  de  son  intérêt  pour  nos 
vieux  monuments.  Il  a  renouvelé  la  subvention  de  500  te.  k  l'église  de 
l'ancienne  abbaye  d'Orbais,  dont  nous  avons  parlé  l'an  dernier,  et 
ouvert  un  crédit  semblable  pour  les  travaux  de  l'église  de  l'antique 
abbaye  do  Vertus.  Ce  monument  qui  date  du  commencement  du 
su*  sièclo  est  très- remarquable  et  rnuferme  une  triple  crypte  romane 
excessivement  importante.  Le  Conseil  a  on  outre  prié  M.  le  préfet 
d'agir  énergiquemeiït  pour  hflter  des  concesaioua  de  subventions  de  la 
part  du  minislèro  des  beaux-arts. 

Le  Conseil  général  a  encore  pris  une  excellente  mesure  en  volant 
un  sup])lément  de  crédit,  pour  porter  à  six  le  nombre  de  feuilles  de 
l'inventaire  des  Archives  qui  seront  désormais  mises  sous  presse  chaque 
année. 
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InscriptioD  placée  boub  les  armea  du  roi  à  l'arc  de  triomphe  élavé  à 
Stint»-MMehDuld,  pour  la  passage  de  Ba  Majesté,  le  2  août  1744  : 


AdTenit 

LodoTtcoB  décimas  quintot 

Fltocin  at  Navanœ 

Itsz  chnBtisiiissimus 

HDjasca  arbis  ù 


Protectorqne  forUi 


Admirate,  eisnllatc,  pUudile  : 

ManitissinuB  eifitatea  arnuB  orcupivit 

Subaclofl  popalos  clementia  recreavit, 

Agerc  et  psti  fortia 

Bicmplo   milites   docuit. 

Sperale  in  Domianm 

Qni  Buper  csput  ajus  obutobrsTit  in  die  bell 

Victor  triumphavit 

SecDiilatem^ue  sss«rat, 

Paeam  Ermsvit 

LudoTicoB. 


La  Société  archéologique  de  Langres  propose  pour  le  concours  de 
1S81,  les  sujets  snivaDta  ; 

Histoire  d'une  localité  imporlaala  du  département  ou  d'un  monas- 
tère, ou  mémoire  d'arcbéologie  ou  ds  numismatique  relatif  è  la  Ilaula- 
Hame.  Le  traTail  devra  être  adressé  à  la  Société  avant  le  t"  jaitlet- 


Un  chilonnais  anonyme  donne  une  indication  intéressante  dans  le 
Journal  de  la  Marne  du  17  août.  On  avait  tonjours  annoncé  que  te 
collège  de  CMloDs  et  sa  chapelle  avaient  eu  pour  architecte,  Paul 
Closse,  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  La  preuve  s'en  trouve 
dans  le  Traité  de»  Ligne»  dudit  frère  Closse,  in-folio  dont  il  existe  un 
exemplaire  i  la  Bibliothèque  de  Ch&lons. 


Nous  venons  de  parcourir  un  livre  peu  connu  et  fort  curieux  qui  a 
pour  litre  :  i  Relation  d'un  voyage  forcé  en  Espagne  et  en  France, 
dans  les  années  ISIO  à  1814,  par  le  gânéral-major  lord  Blayney,  pri- 
sonnier de  guerre,  I  vol.  in-8*.  Paris,  A.  Bertrand,  181S.  • 

Lord  Blayney  fait  prisonnier  en  Espagne  îal  interné  Jusqu'à  la 
chute  de  l'Empire  à  Verdun.  Il  dut  traverser  toute  la  France  et  il  ra- 
conta avec  beaucoup  d'originalité  ses  impressions.  Nous  croyons 
cnrieuz  d'en  extraire  ce  qui  est  relatif  i.  la  Cbampsgne. 
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Le  9  anil  18tO  lord  Blajrnef  coucha  à  Tieux-lhiaons  et  le  lende- 
main il  continua  sa  route  vere  ChUone.  «  Près  du  misérable  village 
d'Etoges,  nous  vîmes  un  Tort  beau  chftleau  qui  avait  été  autrefoia  la 
propriété  du  maréchal  Iiosne  et  qui  appartient  maintenant  à  H.  Ge- 
nova  (Gueheneuc).  Il  avait  appartenu  précédemment  i  H.  deCbamillf, 
premier  valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  qui  M  victime  de  son  atta- 
cheroeni  pour  son  maître.  Nous  vîmes  dans  l'un  des  appartements 
tous  les  portraiis  de  ceux  qui  avaient  possédé  le  cbftteau.  On  y  volt 
celui  du  comte  Lauglune  (î)  qui,  ayant  été  &it  prisonnier  par  lea  Infl- 
détes,  vendit  le  domaine,  avec  99  villages  qui  en  relevaient,  pour 
payer  sa  ranjon. 

(  Le  11  avril,  nous  nous  trouvâmes  dans  cette  partie  de  la  Cham- 
pagne appelée  Pouilleuse  à  cause  de  la  grande  quantité  de  terres 
incultes  qu'on  j  trouve.  Nous  arrivâmes  le  soir  à  Chslons  oil  noua 
fflmes  bien  logé  à  la  pttite  auberge  de  ta  Ville  de  Meti. 

f  CbUoDs  est  une  ville  ancienne  et  considérable  sur  les  bords  de  la 
Marne,  qui  en  baigne  les  remparts.  Elle  est  mal  bâtie  ;  les  rues  sont 
étroites  et  les  maisons  en  bois.  On  y  trouve  cependant  quelques  édi- 
fices dignes  de  remarque,  eutr'autres  la  cathédrale,  construite  dans  le 
xin^  siècle  et  dont  l'architecture  est  arabo-gothique  ;  l'hâte!  de  la  pré- 
fecture est  un  bel  édifice  moderne  en  pierres  de  taille  ;  l'hûLel-da-ville 
est  aussi  moderne,  la  I^de  et  la  grande  salle  sont  d'ordre  corinthien. 
La  promenade  appelée  le  Jard  est  regardée  comme  une  des  plus 
belles  de  France.  Cette  ville  contient  12,000  habitants.  Elle  possàde 
une  bibliothèque  publique  de  30,000  volumes  et  une  école  impériale 
des  arts  et  métiers  dans  laquelle  450  élèves  nommés  par  l'Empereur 
reçoivent  une  éducation  aux  thiis  de  l'Etat. 

<  Le  12  avril  nous  quittâmes  Châlons  et  je  taa  Ii>rcé  de  m'arrStar 
dans  un  méchant  petit  village,  mon  gendarme  ayant  déclaré  que  son 
cheval  ne  pouvait  plus  avancer.  Lo  lendemain  Je  m'arrêtai  quelques 
instants  à  Sainte-Henehould,  petite  ville  d'en^ron  3,200  habiunts, 
située  dans  un  marais  entre  deux  rochers.  C'est  là  que  les  Prussiens 
dirent  battus  par  les  Carmagnoles  en  1791.  De  Sainte-Uenehould  à 
Clermont  lo  pays  est  agréablement  varié  de  colliaes  pittoresques  et  de 
belles  vallées.  On  voit  de  toutes  parts  de  riches  cultures,  entremêlées 
de  bois  èX  de  rivières.  Il  a'y  trouve  aussi  de  grands  vergers  de  ceri- 
siers et  de  pruniers,  Auprès  de  Clermont,  mon  gendarme  m'indiqua 
une  éminence  sur  laquelle  avait  élè  placée  l'armée  de  Dillon.  Cette 
petite  ville  est  dans  une  situation  charmante,  au  pied  d'un  rocher  qui 
s'élève  an  milieu  d'une  grande  plaine.  On  aperfoit  encore  au  sommet 
des  restes  de  fortiGcations.  J'en  vis  trois  faces  qui  présentaient  chacune 
une  hauteur  perpendiculaire  de  60  à  80  pieds.  A  l'une  des  aitrémités 
de  cette  montagne,  on  voit  une  petite  colline  artificielle  où  les  répu- 
blicains allaient  prêter  serment  et  célébrer  leurs  mariages  civiques.  > 

Lo  U  avril,  notre  prisonnier  airiva  à  Verdun  où  il  devait  séjourner 

Le  13  janvier  1814,  lord  Blayney  se  vit  libéré  par  l'in 
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qnitu  le  jour  raènis  Terdon  pour  gagner  Clennont  et  Cbalons  à  tra- 
Tere  des  routes  encooibrées  de  soldats  débandée  et  de  convois  de 
voitures.  Il  descendit  de  nouveau  i  la  Ville  de  Metx,  toute  remplie 
J'ofGciera  de  hussards  qui  ne  se  gênaient  pas  pour  se  plaindre  de  . 
l'Empereur,  i  paraissant  même  mettre  le  dictionnaire  à  contribution 
pour  en  dire  des  injures  bien  fortes  et  bieu  expressives.  Lorsqu'il 
nous  lïllut  sortir  de  la  ville,  nous  eûmos  beaucoup  de  peina  à  nous 
faire  jour  dans  les  rues  qui  étaient  encombrées  d'artillerie,  de  cais- 
sons, de  troupes  de  toutes  espèces  et  de  prisonniers  espagnols  et  au- 
trictùens  changeant  de  dépâts.  Nous  fûmes  enfin  forcé  de  nous  mettre 
k  la  queue  d'un  convoi  de  canons  venant  de  Metz.  Nous  passâmes  la 
Harae  sur  un  beau  pont  de  pierre,  auprès  duquel  nous  observ&mea 
un  arc  de  triomphe  ziagniflque  qui  avait  été  élevé  quelques  années 

auparavant  en  t'honneur  de  Napoléon Je  me  dirigeai  sur  Eper- 

n^  où  j'arrivai  promptement.  Je  trouvai  les  écuries  si  pleine*  qu'il 
me  fut  impossible  de  mettre  mes  chevaux  à  cmivert  et  je  fUs  obligé  de 
m'adresMr  à  M.  Morvbil  (Moëtj.le  grand  négociant  de  vins  de  Cham- 
pagne, IL  était  sorti,  mais  sa  famille  me  refut  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  el  me  St  donner  une  écurie  et  une  remise.  H.  Moét  rentra 
bientût  et  voulut  me  retenir  à  diner,  mais  je  ne  pus  accepter,  étant 
engagé  avec  quelques  compatriotes.  Il  me  for^a  pourtant  d'accepter 
quelques  bouieillea  de  sou  vin  de  Sillery  ;  il  m'en  envoya  six  ;  son  vin 
délicieux  ne  moussa  pas  comme  beaucoup  d'autres  vins  de  Champa- 
gne ;  U  a  un  petit  goût  amer  qui  le  rend  stomachique  et  très-sain,  La 
terre  qui  produit  ce  vin  appartient  aujourd'hui  au  général  Valence, 
gendre  de  Madame  de  Genlis,  épouse  du  marquis  de  SiUery,  qui  de- 
meure actuellement  à  Bomainville  et  joue  encore  un  rûle  assez  consi- 
dérable dans  la  littérature  française.  La  terre  de  Sillery  est  afTermée 
i  H.  Hoët  et  toute  la  récolte  passe  dans  ses  celliers  qui  sont  d'une 
étendtie  immense  et  forment  une  suite  d'appartements  taillés  dans  un 
rocher  de  craie  ;  on  dirait  une  ville  entière  4aos  le  sein  de  la  terre. 
On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  quantité  de  vin  qu'on  y  conserve 
en  pièces  et  en  bouteilles.  C'est  lui  qui  fournit  la  cave  impériale  et  la 
célébrité  de  ses  celliers  parvint  à  triompher  du  flegme  de  Napoléon 
qui,  dans  l'année  1810,  vint  exprès  de  Paris  h  Epemay  pour  les  visi- 
ter. Une  inscriptiou  gravée  en  gros  caractère  rappelle  le  souvenir  de 
cet  insigne  honneur.  Le  lendemain  je  déjeunai  chez  U.  Moël.  Le  re- 
pas Ait  excellent  et  amplement  arrosé  du  plus  délicieux  vin  de  Cham- 
pagne. Quand  on  veut  boire  de  ce  vin,  on  commence  par  le  faire 
rafraîchir  dans  de  la  glace  et  on  l'introduit  ensuite  dans  la  ealte  à 
manger  sur  une  petite  voiture  à  roues  Ibito  exprès  ponr  cet  usage.  H. 
Moét  m'assura  qu'il  était  de  la  plus  grande  importance  de  bien  calcu- 
ler le  temps  qu'on  laisse  ce  vin  dans  la  glace  :  cinq  minutes  de  plus 
ou  moins  suffirait  pour  lui  âler  beaucoup  de  son  agrément.  Lorsque 
je  fus  sur  mon  départ  mon  héte  avec  son  amabilité  ordinaire,  voulut 
absolument  m'ofnîr  une  douzaine  de  boutelllea  de  vin  de  1792.  Je 
partis  i.  i  heures  pour  Château-Thierry.  » 
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Sieox  (Msnia),  ce  M  toAt  1SB0. 
Monsieur, 
J'ai  lu  «Tec  lo  plus  grand  plaisir,  daos  le  dernier  numéro  de  la 
Berne  de  Champagne  et  de  Brie,  la  notice  do  H.  le  baron  de  Baye, 
sur  la  ch&tellenie  dont  il  porte  le  nom.  Cette  chitellenie  ost  des  plus 
intéressante B,  taut  parce  qu'on  y  trouve  un  des  rares  châteaux  du 
xti>  siècle,  conservé  à  peu  près  tel  qu'il  a  été  construit,  que  parce  que 
son  propriétaire  actuel,  en  y  créant  le  musée  préhistorique  que  tout  le 
monde  admire,  lui  a  donné  uae  notoriété  européenne.  Il  est  donc  â 
désirer  que  la  notice  qui  la  concerne  soit  aussi' complète  que  possible; 
or  je  lis  page  113  :  f  Les  CMteauvillain,  seipieurs  de  Baye,  for- 
maient une  branche  de  la  maison  de  Broyés  ;  de  la  maison  de  Chft- 
teauvillain  sont  ensuite  sorties  deux  branches,  la  première,  celle  des 
seigneurs  de  Pleurs  et  la  seconde,  celle  des  seigneurs  de  Baye,  qui 
eut  pour  auteur  Hugues  de  Château villain,  second  fils  de  Biman  II, 
mort  en  1314.  Ces  seigneurs  ont  fini  à  Jean  de  CfaiteauvillBin,  sei- 
gneur de  Vauclerc  et  de  Baye,  mort  sans  enfbnts.  La  famille  d« 
Bélhune  succéda  aux  Chateauvillain.  Un  dénombrement  Ait  rendn  en 
1402  par  Jean  de  Bélhune  qui  possédait  la  terre  de  Baye  A  Gharlesde 
Poitiers,  évAque  de  Ch&lons.  t 

Tout  cela  est  exact,  mais  pourrait  être  ainsi  complété  :  Jean  da 
Broyés,  sire  de  Cb& teauvillain,  qui  avait  recueilli  Baye  dans  la  suc- 
cession de  Simon,  son  oncle,  laissa  en  mourant,  en  1363,  cette  terre 
k  sa  soeur,  Marie  de  Chà teauvillain  et  néanmoins  Isabeau  de  Ghàtil' 
Ion,  la  veuve  de  Jean  de  Chà  teauvillain  sus-nommé,  continue  à  rece- 
voir la  qualification  de  dame  de  Baye,  GepenJant,  Marie  épousa 
Gaucher  de  Ganflans  et  lui  porta  la  terre  de  Baye  dont  il  prit  le  titre; 
ils  n'eurent  pas  d'enknt  de  leur  mariage,  ce  fut  leur  sœur,  Jeanne  de 
Conflans,  mariée  en  secondes  noces  &  Thomas  de  Vaudfuay  qui 
hérita  de  la  seigneurie  de  Baye  ;  Eustacbe  4e  Vaudenay,  le  Qls  qui 
sortit  de  cette  union,  recueillit  non-seulement  une  grande  partie  des 
biens  de  la  maison  de  Conflans,  mais  encore  la  terre  de  Baye  qu'il 
porta  &  la  famille  de  Bélhune  par  son  mariage  avec  Marie  de  Béthune, 
fille  de  Jean  de  Béthune  dit  de  Locres.  Sa  veuve  en  mourant  recom- 
manda à  Jean  II  de  Béthune,  son  frère,  devenant  seigneur  de  Baye, 
d'achever  l'hôpital  qu'elle  y  avait  fondé, 

La  notice  sur  Baye  me  suggère  une  autre  observation,  La  repro- 
duction d'un  extrait  emprunté  à  la  géographie  de  la  Marne  de  Lesage 
est  accompagnée  de  la  réQexion  suivante  :  (  Les  données  contenues 
dans  ce  document  sont  très-disculablos  et  résisteraient  avec  peine 
i  l'examen  d'une  critique  éclairée.  >  Si  je  ne  me  trompe,  l'extrait  en 
question  serait  tiré  de  l'œuvre  que  H.  Chaletle,  dans  sa  topographie 
historique  et  statistique  de  la  Marna  signalait,  au  sojet  de  la  commune 
de  Férébriange,  en  écrivant  ceci  :  t  Pierre  Gamier,  ancien  curé  de 
Férébriange  composa,  vers  1727.  ua  roman  qu'il  donna  pour  l'his- 
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toire  ancimiis  et  moderna  de  Chàloas.  i  H.  Ed.  de  Barthélémy  dans 
le  premier  volume  de  son  histoire  du  diocèse  de  Ch&lonB,  page  11, 
trait  MSB  doQte  en  vue  l'abbé  Pierre  Gamier.  lorsqu'il  écrirait  :  i  II 
ne  parait  pas  que  César,  retenu  d'abord  dans  le  Beauvoisis,  puis 
entraîna  par  la  guerre  contre  les  Belges  ait  paru  dans  notre  pays; 
quelques  historiens,  peu  sérieux,  il  est  vrai,  assurent  cependant  qu  il 
envoya  des  troupes  du  cdté  de  Fârâbriange  et  qu'elles  y  établirent  un 
système  de  fortifications  dont  le  jMont-AyiDé,  le  Honl'Aout  et  la  For- 
tetle,  étaient  los  points  principaux,  mais  ceci,  je  le  répète,  n'est  qu'une 
coqjecture  ;  ce  qui  est  probable  c'est  qne,  sous  la  domination  romaine, 
nne  station  ou  camp  (Ut  établi  au-dessus  de  Carkonne,  sur  une  mon- 
tagne dominoat  le  cours  de  la  Saulx  ;  cette  colonie  prit  le  nom  de 
Vitrj,  etc.  >  Dans  le  second  volume,  U.  de  Barthélémy  transcrit 
cette  fois  l'extrait,  reproduit  aujourd'hui  dans  la  notice  ou  document 
sur  Baye,  et  se  montre  beaucoup  moins  sévère  dans  son  appréciation, 
il  s'exprime  ainsi,  page  350,  dans  l'article  relatif  ft  Hontmort  : 

■  Hontmort  remonterait  A  en  craire  la  tradition  k  une  origine 
ancienne  et  très-intéressante  ;  ces  données  ne  reposent  sur  aucun 
renseignement  positif  ;  mais  je  crois  devoir  les  reproduire,  n'ayant 
SQcun  motif  pour  exclure  complètement  des  détails  qui  ne  sont  pas 
dénuée  d'une  certaine  vraisemblance  ;  cette  légende  embrasse  l'his- 
toire complète  dé  ces  contrées.  Suit  la  transcription  du  passage  de  la 
géographie  de  Lesage  reproduit  presque  entier  dans  la  notice  sur 
Baye. 

S'il  y  a  identité  entre  cette  légende  et  l'histoire  romanesque  de 
l'abbé  Garnier,  ne  devrait-on  pas  Techercher  k  quelles  Hources  il  pui- 
sait ses  documents  ;  car  si  Ton  ne  doit  prêter  Ibi  qu'avec  une  extrême 
rés^re  à  des  esprits  simples  qui,  qnolque  érudits,  admettent  sans 
erltiqne  ce  qui  enrichit  et  pare  leur  sujet  ;  plus  d'une  fois,  cependant, 
ils  ont  mis  sur  la  voie  de  solutions  depuis  longtemps  désirées  ;  et 
dans  tous  les  cas,  ne  serait-il  pas  très-intéressant  de  savoir  quelles 
sont  les  origines,  les  fondements  ou  les  altérations  des  traditions  dont 
parle  M.  de  Barthélémy  et  notamment  de  celle  sur  laquelle  M.  de 
Baye  appelle  la  critique  :  or  personne  assurément  ne  serait  mieux 
plaoé-que  les  érudits  du  canton  de  Hontmort  pour  élucider  les  pro- 
blèmes posés  par  la  notice  sur  Baye.  Il  est  uu  point  certain,  c'est  que 
César  lors  de  la  guerre  civile  fUt  obligé  de  rappeler  deux  de  ses 
légions  ;  rien  alors  d'étonnant  à  ce  que  quelques-uns  des  chefs,  mariés 
&  des  gauloises,  possédant  sans  doute  des  propriétés  dans  la  Oaule, 
yent  voulu  y  rester.  On  a  bien  vu  dans  cette  guerre,  son  principal 
lieutenant  Labiénus  abandonner  GJsar. 

Veoitlez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  ma  considération  di»- 
tinguée.  Baron  GutoA  m  Vàds. 


n  y  aunlt  un  curieux  travail  A  foire,  ce  serait  le  relevé  exact  des 
iTtox  bumti  par  las  seignetiries.  On  en  trouve  les  sources  aisément 
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dans  le  Terrier  du  bailliage  de  Saiote-Héoeliould,  conflèrrés  txa.  a^- 
chivea  de  la  Harne  et  teotu  très-exactement  depuis  la  commenoemoDt 
du  zvi*  Biëcle,  Nos  lecteurs  jugeront  de  l'iutérfit  de  ce  travail  par  I0 
■pâclmen  suivant  : 

Ani*.  —  1632.  Partagées   entre   Fraufois  de  Créqur,  Uarîe  Godet, 
Pierre  Baillay,  Fraufoia  Rozet. 
16S3.  Aaue  de  Haupertuia,  veuve  Germain  de  Godet. 
163S.  leam  de  Chamisso, 

1643.  Jean  la  Bouyer  pour  un  huitième. 

1644.  Arthur  Guillaume,  trésorier  de  Franca. 
1653.  Catherine  Aubry  ou  Aubuy. 

1663.  Jacques  de  Baiat-Rem?,  avooat  du  roi  &  Sainte^é- 

nehould. 
1657.  Antoine  Moisy-Clivot.  par  aa  tante  Jeanne  Daverhoult(!]. 
1678.  Les  tïères  et  saurs  De  Hoisr-CUvol. 

1685.  Jean-Ignace  de  Hoiay,  fila  d'Antoine. 
1733.  Jean-Ignace  de  Clairon. 

1733.  Jean-Henri  de  Clairon  d'HaussonvlLie. 
Bais-Ginrd  à  Argers  ; 

1643.  Françoise  de  Hsrolles,  par  acquisition  bot  le  baron  de 
Baffot. 

1686.  Louis  JacquessoB,  hrmier. 

Auve.  —  1624.  Nicolas  de  Cuissotte.  pour  14  parts  nir  16.  au  déoèa 
de  sa  mère,  Marie  Latloinaod. 
1670.  Philbert  Guiasolte.  son  fils. 
1681.  Phiibert-Nieolas,  son  Bis. 
1733.  Charios-François  Cuissotte  de  QUauIcoort. 
1770.  Nicolas-Edouard  Cuissotte  de  Qizaulcourt,  son  fils,  ra- 
cheta des  terres  vendues,  en  1739,  (  aniGamiat.  • 
Dimos  d'Auve.  —  13  juillet  1S3S,  Charles  Deu,  pour  un  tiers  et  un 
douzième,  par  sa  femme  de  Brauz. 
37  mai  1856,  Daniel  GaUement,  curateur  de  Maris  Deu,  veuve  d'An- 
toine Clément  de  Lépîne. 
27  mai  1656,    Madeloîao   Branx,    veuve   do  Bar,   pour  uo  dou- 

1G82.  Marie  Lallemant,  veuve  de  Constant,  pour  un  douzième. 

1700.  Louis  de  Constant,  son  fils. 

1730.  Jean-Baptiste  Brauz,  Dis  de  Pierre. 

1732.  Antoine  de  Pinteville  d'Ecury,  achat  des  douzièmes  de  Louis 

de  Constant. 
1757.  Ses  enfkots. 
1771.  Auguste  du  IHn  de  la  Gérinière,  pour  la  port  de  Brauz,  par 

Mario  Brauz,  sa  femme. 
1776.  Le  même. 
Baronnie  d'&atrj,  mouvant»  pour  moitié  du  rot  ;  érigée  en  comté  en 
déoembre  1691. 


.dbyGoosIe 


m».  JatB  d'AotiT  (reodant  b 

Grutd'Hftii,  Cherbogne). 
1656.  Ftanfois  de  QrauiUr,  pu*  n  ftenna,  fille  dn  précMamt. 
IGS4.  Cbarlea  d'Âutry.  <iai  scheu  la  port  d»  h  kbot  ct-dsuni. 
t6S6.  Jetn-Ignoce  Goitton  deTbnufr. 
1720.  Louis-Jowpli,  son  Bis. 

Bq  1576.  D'Autiy,  mouvsiflat    Bouconvilla,    Séchtnlt,   RmtMMf, 
Noturt,  SaiiitJ>ieiTsiaoiit,  Lw  Cbampy. 


CarUinM  commimea  ponèdent  dki»  lanrt  ircfafvfls  dea  pièoM  anat 
corifliuM.  A  la  mairie  de  'ViU»'nir-Tinirbe,  cheMien  d'an  ancien  mir> 
qniaat  de  la  famille  de  Jajvoao,  prta  de  SaUte-Méneliould,  aoaa  ra- 
trosTOiu  lea  doonmenta  ei-aprèa  i 

Atsu  en  dénombrement  dn  4  fBvrier  1588  par  Jean  Dagnerre,  cbe- 
vaUer,  baron  de  'nenne-le-Cbètean,  adgoenr  de  Wle,  ponr  les  fledh 
de  Ville,  Hasiigas,  Le  Hesnil-Hurlos,  Burins,  RonTroy,  et  le  vieomU 
de  Qlageole,  monrant  dn  rot  à  canse  du  château  de  Bainte-HéntAionld. 

Aven  du  23  mal  1751  par  Jean  Armand  de  Joyeuse,  marquis  de 
Tillfi,  brigadier  des  armées  dn  roi,  pour  les  fielb  de  Tirginj,  Hlnau- 
eonrt.  Berzieu,  TïUe,  relevant  dn  chAtetu  de  Hans  ,i  Beiri  dn  Ta), 
comte  de  Dampierre,  baron  de  Sans. 

Aven  du  tt  mors  1684  par  lean  Armaïul  da  Joyeuse,  marquis  da 
Ville,  bsroa  de  SainlnJean,  Cernay^  Verpel,  lieutenant  général  daa 
armées  du  roi,  pour  lea  terres  de  Tille,  Saint-Jean,  Meldcourt,  Buiy, 
bois  d'Boalty,  éUng  de  Royon,  Verpal,  mouvant  du  chAtean  de  Bto- 
ICénebonld. 

Saiaie  dn  10  jnillet  1778  daaditea  terres  de  Tille  et  aeigneurie  sur 
Jeaa  Armand,  marquis  de  Joyeuse  et  oomte  de  Qrandpré,  leeqoellaa 
pavèrent  enauUe  su  fils  de  sa  sœur,  mariée  au  marquis  Henuequin 
d'Bcqpoavllly. 

Sn  1787,  le  marqoiaat  de  ^lle  aompraaait  Gemay,  la  (Mageole,  la 
ferais  de  la  Garpierre,  le  monlin  de  BaintJ ean-ani^Tourbe,  lu  Grouées, 
tes  moulîBs  de  Warg«nealin,  Tirginy,  torres  et  fermes  ;  fermes  da 
HaiaoB,  Miaauoonrt,  8omm»-Tonrbe,  Heliicoart,  Derzieux,  Maasiges, 
Xie  Chttelier,  Tabve,  I^oavroy,  Cemay,  em[daceinentB  des  chAteaus 
de  ces  deoz  villages,  territoire  de  Tille  et  de  nombreuses  terres  ezplof> 
téas  directement  par  le  aeigitear.  An  point  de  vue  seigneurial,  U  aa 
composait  dea  baranniee  de  Saint-Jean,  Minaucourt,  8omme-Toui4>a, 
Cernay,  de  la  vieemlé  de  la  Qlageole,  atigneurie  de  Laval,  Maison, 
ThoDongaa,  Rouvroy,  Tveir-le-Pitit,  Wargemoulin,  Hauliy,  RoyoSi 
BiBy,  Uostiges,  Benieux,  Virginy,  Tabure,  Le  Ch&telet,  Helriconrt, 
avecmouTaBceanrHalmy,  LeMeanil,  Harlns,  Maffirecourt,  Moiromont. 
Les  droits  oaniifltaient  en  baule  juatioe.  Chapelle  depuis  1704  avso 
nomliiatlondnohapelala, . dîmes, ooryéea,  fixir, péoheuaagaa divers, eto. 

22 
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Les  charges  comprenaient  t  t.  ds  renta  sur  Rouvror  à  l'abbaye  de  la 
Gbalade,  24  s,  sur  !a  Carpiëre  au  seigneur  de  Vienne4a-TiQe,  3  s. 
pour  droit  de  Toire  6.  Baint-Jean.  Le  domaine  était  évalua  alon 
655,000  livres,  p!ua  51,000  pour  la  seigneurie  de  Bricqnenay. 

L'aveu  de  1654  Ibumit  une  description  dâtaillâe  du  cMleau  dont 
it  ae  reste  plus  rien  que  quelques  débris  des  communes,  en  briques. 

•  Le  ch&teau  est  cûtoyé  à  gauche  par  la  Tourbe  :  il  consiste  en  une 
avant-cour  close  de  (bssés  devant,  au  fond  et  k  droite  ;  à  gauche  par 
la  rivière,  avec  pont  pour  accéder  au  village  ;  ensuite  du  pont  une 
porte  cocbâre  fermée  par  deui  pilastres  avec  fronton  sculpté  et  au 
centre  au  cartouche  armorié  entre  deux  vases,  pals  une  grande  conr 
non  pavée  ;  à  droite  le  long  des  fossés  de  devant  est  un  grand  bâti- 
ment à  22  fenêtres  où  logo  la  régisseur  ',  en  retour  de  ce  bAtiment,  à 
droite,  un  autre  bttiment  également  en  briques  :  i  son  retour  et  à 
gauche  de  la  cour,  presque  sur  toute  sa  profondeur,  un  bâtiment  à  5 
croisées.  Au  derrière  et  à  droite  de  la  cour,  un  terrain  en  parterre  ; 
derrière  et  toujours  à  gauche,  le  moulin.  Le  château  occupe  le  fond 
de  la  grande  cour,  entouré  de  fossés  en  briques,  avec  pavillon  an  mi- 
lieu, tournelles  rondes  aux  quatre  coins;  puis  vient  lacourd'honnsur 
cdioyée  de  deux  ailes  de  4  fenêtres,  tenant  an  cbftteau. 


Nous  publions  idi  une  très-curieuse  pièce  concernant  l'histoire  de 
Ch&louB-sur -Marne.  C'est  la  lettre-patente  par  laquelle  le  roi  Char- 
les VI  approuve  sans  réserve  l'altitude  des  habitants  de  cette  ville 
pendant  les  terribles  luttes  des  Bourgulgnona  et  des  Armagnac.  Les 
ChUonnais  demeurèrent  Sdètea  au  prix  des  plus  grands  sacrifices  et 
de  plusieurs  attaques  vaillamment  repoueeées.  En  1426  seulement  ils 
durent  céder  &  la  force,  ne  pouvant  être  secourus,  et  subir  la  loi  du  rot 
d'Angleterre  jusqu'à  l'approche  de  la  cour,  lors  du  socreMle  Reims. 

(  Charles,  par  la  grice  de  Dieu,  roi  de  France,  A  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  comme 
nos  chiers  et  biea  amei  les  bourgeois,  manans  et  habitans  des  ville 
et  cité  de  Cbaalons,  considéraas  le  lïulx  et  déloyal  gouvernement  de 
feu  Beraari  d'Armagnac  et  de  ses  alliés  et  complices  qui  pour  con- 
voitise dampnable  avoient  emparé  le  gouvernement  de  nostre  sei- 
gnourie,  tenoient  en  subjection  nous  et  nostre  très  cUer  et  très  amé 
aisné  fllz  le  dauphin  de  Viennois,  et  avoient  mis  hors  de  nostre  com- 
paignie  et  envoyé  loiag  de  nous  come  en  exil  nostre  très  chière  et  très 
amée  compuigoe  la  Royne  :  et  aioat  eu  congnoissance  que  nostre  très 
chier  et  très  amé  cousin  le  duc  de  Bourgogne  poursuivolt  le  bien  de 
nous  et  de  nostre  royaulme.  nostre  ft-anchise  et  liberté  et  remettre 
nostre  dicte  compaigne  avecque  nous  ;  Et  coma  ceste  chose  mettre  a 
conclusion  se  mettoit  sur  nn  an  ou  environ  a  graat  nombre  de  gens 
d'armes  et  de  trait,  et  envoyé  plusieurs  barons  et  chevaliers  nos  vas- 
saulx,  et  les  siens  en  piusieurs  villes  et  citei  de  ce  royaume  et  par 
espéciaieinent  lieu  de  Châtions,  en  requérant  par  tes  lettres  1m  cler- 
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gié,  bourgMis,  manftiu  et  habiluu  de  ladita  ville  qa'ili  m  voollil- 
sent  (aie)  adhérer  à  U  pounnite  qo'il  entandoit  à  Ikîre  pour  le  bira 
des  madicta,  lesquels  clergië,  bourgeais,  m&aana  et  babitans  uataiit 
lA  ndcdMilé  de  noua  et  de  aoatre  dict  rojaume,  la  petit  gouvernement 
qui  y  eatoit  et  la  reqneate  de  notre  dit  connu  tendant  à  aoatre  bien 
et  honneur  M  adhârèreot  a  icelloi  nostre  couiin  pour  le  bien  st  hon- 
neur de  noua,  conaemcton  et  conteatement  de  noatre  aeigneurie.  Et 
combien  que  ladite  adheaion  ils  aient  faite  pour  proufflt  de  nona  et  de 
notre  dict  royaume,  comme  dict  est  pour  ce  que  par  l'induction  dndict 
Bernard  d'Armagnac  at  de  aea  dicta  alliéa  on  leur  avait  fait  comman- 
dement de  par  noua  aana  notre  aceu  et  vonlenté  qu'ila  ne  recuasant 
notre  dit  couku  de  Bourgogne  ne  aea  gens,  lia  ae  doutent  que  ponr 
te  tNnpa  advenir  on  ne  leur  vouUiat  [lie]  imputer  a  aulcune  faulte  et 
pour  nona  qui  ne  voulons  noa  bons  vaaaaulx  et  loyaulx  aujects  pour 
avoir  bien  fait,  et  nous  loyamment  servi  meamement  en  ai  grant  nâ- 
ceaaitâ  corne  noua  et  notre  dit  royaume  estions  racheoir  en  aucna 
dangier.  Tout  ce  qne  par  lesdits  clergié,  nobles,  bourgeois,  manana  et 
habiUns  de  ladite  ville  de  Chaalona  et  dea  paya  à  l'environ  a  estA  fait 
tn  adhérant  i  la  poursuite  ds  nostre  dit  couain,  avons  bien  aprouvA, 
ratifBd,  louons,  aprouvons  et  ratifflone  et  avoir  très  agréable  et  les  en 
avoir  réputé  et  réputons  par  ces  présentes  et  par  l'advis  et  delibéracion 
de  nostre  grant  canaeil  noa  bons,  vraie  et  loyaux  vaisaulz  et  aubjecta. 
eat  en  mémoire  de  ce  lea  en  voulons  avoir  touaiours  maia  eatre  reco- 
mandés  de  vraye  et  entière  obéiaaance  et  ceux  des  pays  à  l'environ 
qui  pareillement  ont  fkit.  En  tesmoing  de  ce  noua  avoua  hit  mettre 
notre  acel  i  ces  préaenlea.  Donné  à  Paris  le  VU*  jour  d'aouat  l'an 
de  grflce  mil  quatre  cent  et  dix  huit,  et  ds  nostre  rë^e  le  xxxvnt*.  * 
Sur  le  jAi  -.  Par  le  ray,  De  Heniel,  avec  paraphe. 

(Arch.  de  la  tîUi.  Liaaaa  It.  1>). 


Ltan  DBS  TàBLKlUZ  QUI  SI  TBODVBNT  AU  CHATKÂU  DB  BJlTB.  — 

I.  —  Tableau  carré,  à  l'huile,  représentant  grandeur  naturelle  ■ 
Francis  Berthelot  de  Pléneuf,  baron  de  Baye,  Villevenard,  etc,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi,  commandant  des  cadets  gentils* 
hommes  du  roi  de  Pologne,  grand'crais  de  Baint-Louia,  né  en  1703, 
mon  en  1776.  Il  tient  de  la  main  droite  une  épée  nne  et  porte  le 
grand  cordon  de  Saint-Louia.  Son  casque  eat  poaé  t  gauche,  aur  un 
rocher.  Le  fond  du  tableau  représente  la  ai^  de  la  ville  d'Eimbeck. 

Haut  Zn  50c,  larg.  in  80°. 

II.  —  Peinture  &  l'huile,  portrait  de  Gécile-Elizabeth  Rioult  de 
Douill;  de  Gursay,  baronne  de  Baye,  dame  de  Pléneuf.  Elle  eat  en 
robe  de  satin  bleu  clair,  dont  le  corsage  ouvert  en  carré,  eat  orné  de 
mbans  blena,  elle  a,  sur  aea  cheveux  poudréa  une  Dtnchoa  de  dentelle 
ntàre,  qui  vient  a'attacher  aoua  le  menton. 

ni.  ^  Porir^t  de  la  même,  plus  jeune,  Um*  de  Baye  est  costumée 
en  chioolM.  la  robe  eat  jatma  et  rouge,  le  corsage  eat  attaché  i  la 
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uilte  par  une  large  ceinUrs  de  latin  bleu.  Bile  tient  an»  ombrells 
0UTeri«. 

Ce  portrait  est  carri. 

IV.  —  Magnifique  portrait earré  à  l'hnite  de  mesBlre  Larcher,  mr- 
quia  d'Olisj.  de  Boiyacourt,  de  Nogenl,  baron  de  Baye,  d'Ormoy,  de 
Viltevetisrd,  etc,  intendant  général  de  Charapagne,  conseilter  du 
roi  en  tous  ees  conBeils,  président  en  la  obambre  des  eomptes, 
mOrt  an  1715.  H  arait  ^usé  H'"  de  Cnrsay,  sœur  de  la  baronne 
de  Baye.  H.  Larcher  eat  représenté  ea  costume  de  teloars  ron^, 
brodé  d'or,  il  porte  la  grande  pnrraqne.  La  main  droite  est  appu^ 
sur  nn  livre. 

Ce  portrait  est  de  Largilière. 

y.  —  Tableau  carré  à  l'bullè  représentant  : 

1'  Agnès  Itioult  de  Doullly  de  Cursay,  baronne  de  Baj^,  dartte  de 
Pléneur,  née  en  1Q8I,  morte  en  1798,  connue  pendant  la  régence  Bous 
le  nom  de  H"'  de  Pléneur; 

2'  Agnès  Berlbelot  de  Pténeufde  Baye,  aa  fille,  mariée  en  1711  an 
marquis  de  Prie. 

La  mère  assise  est  vêtue  d'un  simple  corsage  blanc,  bordé  d«  gui- 
pure: un  grand  manteau  de  satin  bleu  clair,  brodé  d'or,  recouvre  ses 
genoux  ;  sur  l'épaule  gauche  rotombe  une  grande  boucle  de  cheveux 
dtfLlaJDS  j  la  figuie  est  d'une  beauté  ravissante.  Près  d'elle,  sur  un 
grand  coussin  de  velours  rouge,  se  Ueut  debout  la  future  marquise  de 
Prie,  coatumée  en  amour,  avee  de  petites  ailes  roses.  BUe  est  Agée  de 
5  ans  :  de  la  main  gauche,  elle  présente  une  rose  à  sa  mère,  de  l'au- 
tre, elle  tient  une  flèche.  Près  d'elle  est  couché  un  patlt  carlin. 

Ce  tableau  est  de  Natlier.  Le  cadre,  de  l'époque  est  trës^n  et  bien 
conservé, 

VI.  —  Portrait  carré,  au  pastel  de  CécUe-Adelalde  Berlhelot  de 
Baye,  marquise  de  Girardin.  vicomtesse  d'Ermenonville,  néo  en  1744. 
La  marquise  est  en  grand  costume  de  cour.  Le  corsage  en  satin  blanc 
est  borde  de  fourrure  et  orné  de  perles  ;  les  cheveux  poudrés  sont  re- 
levés tres'haut  et  accompagoés  de  plumes  noires.  Le  visage  est  d'une 
beauté  remarquable. 

VII.  ~-  Portrait  k  l'huite  d'Adelaïde-Sophis  Bbrlfaelot  de  Baye, 
marquise  de  Loras.  née  en  1749.  Bile  est  assise  devant  une  table  et 
travaille  au  portrait  de  son  père  le  baron  de  Baye.  Blleporte  unerobe 
de  soie  gorge  de  pigeon  et  nn  petit  capuchon  rejeté  en  anière  ;  ces 
cheveux  sont  poudrés. 

VUI.  -^  Portr^t  au  pastel  de  la  même,  lorsqu'elle  avait  IS  ans. 
Bobe  de  soie  bleus  ouverte  en  carré  ;  autour  du  cou,  une  ruche  ds 
soie  bleue.  Charmante  physionomie. 

IX.  —  Portrait  au  pastel  d'Agdès-Viotoire  Berlhelot  de  Baye,  plus 
tard  comtesse  de  Berchâny,  et  dame  pour  accompagner  Mesdames. 
L'enfbnt  est  en  bleu  et  tient  un  gras  chat  blanc.  Ce  portrait  est  signé 
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X.  —  Portnil  i  l'haile  d'Etienae  Berthelot  da  Pléoeul.  bêim  (fe 
Bajfl,  né  en  1705.  Ce  portrait  le  repréwnte  eofoiit,  en  coBtume  de 
huasud. 

XI.  —  Portnit  tu  pastel  raprétenluit  une  jeune  temmit  trèft-l»U«, 
tenant  une  colombe  blanche.  Elle  est  vètua  trèt-Uçèrtmant  d'uM 
draperie  blanche  et  bleue.  Les  chevaux  noirs  sont  ornés  d'une 
brancba  de  jasmin.  La  marquiae  de  Prie  s'était  Ibit  peindre  ainsi,  œ 
qui  bit  supposer  que  ce  portrait  est  le  sien.  (Voir  les  Ifatlrauei  du 
Rigent,  par  M.  de  Lescure,  page  302). 

XII.  —  Ttbieaa  à  l'builo,  très  bien  peint,  représentant  une  femme 
m  costume  de  religieuse  ;  un  roile  noir  tombe  sur  les  yeux,  mais 
sans  rien  cacher  du  visage  qui  est  cbamaut.  Ou  reste  la  toilette  est 
tà  élégante  et  la  ph^onomie  si  piquante,  qui)  ce  costume  à  l'air  d'un 
déguiaement.  Le  tableau  est  daté  de  1757  ;  il  était  oaseï  fréquent  à 
cette  époque  de  voir  les  femmes  se  faire  peindre  ainsi. 

XIII.  —  Portrait  à  l'huile  de  Agnéi  de  Cursay,  baronne  de  Baye, 
dune  de  Pléneuf,  en  costume  de  Diana,  avec  une  tunique  blancho, 
elle  prend  une  fldche  dans  son  carquois,  derrièra  elia,  se  tient  sa  flUe 
Agnèa,  la  futnre  marquise  da  Prie,  au  amour,  conduisant  un  grand 
lavrier. 

XIV.  —  Portnit  Iflng-carré,  k  l'huile,  représentant  en  groupe  : 
Sopbi*- Victoire  de  Girardin,  plus  tard  comtesse  de  Vassy  et  comtosie 
da  Bobm  ' .  et  son  frère  ie  oomta  de  Oirordin,  Tous  deux  sont  oostumés 
en  savoyards  et  sont  assis  sur  l'herbe.  La  petite  fille  joue  de  la  vielle 
et  son  frère  penché  sur  elle,  fïiit  sauter  uaa  tssrmotls.  L'ensemble 
est  charmant. 

Ce  tableau  est  da  Drouat.  Lb  cadre  est  très-fin  et  de  l'époque. 

XV.  —  Portrait  carré  à  l'buile  de  Léopold,  comte  de  Bobm.  fl  a 
les  cheveux  blonds  et  frisée  et  porte  un  col  de  fourrure.  Le  comte  de 
Bobm,  Irian  qu'il  mourût,  jaune,  a  laissé  une  traduction  de  BabuU, 
estimée,  et  un  ouvrage  intitulé  le  Droit  de»  gen».  , 


Nous  trouvons  dans  un  article  publié  par  la  France  ayant  pour 
tUre  Nm  DrapeatKC  le  passage  suivant  consacré  au  régiment  da 
Champagne  : 

17*  eorp)  farvtée,  33*  dtvition,  66'  brigade.  Cotonsl  TenjT*.  Porto- 
dtip«an,  com- lient ensat  Oaillard. 

Voici  un  régiment  qui  a  été  commandé  par  Bayard.  Il  s'appelait, 
en  effet,  sous  l'ancieiiae  monarchie,  le  régiment  de  Champagne,  et  sa 

1 .  La  Gomtsesa  de  Bobm  fut  détenue  l  Sétaniie,  sous  li  Terrew,  «t  éciU 
lit  plus  tard  nu  ouvrage  intitulé  :  Met  pritotu. 
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pTemière  formation  d&te  de  1511.  A  eetle  âpoqne,  le  chernlier  uns 
peur  et  mua  reproche  alla  l'enfermer  dans  Uézières,  presque  dâpour- 
Tue  de  remparts,  pour  tenter  d'arrêter  l'elTort  de  l'armAe  de  10,000 
hommes  commandée  par  le  duc  de  Naasau,  que  Charlea-Quiot  venait 
de  lancer  sur  notre  frontière. 

Toute  la  garnison  se  composait,  avec  les  seigneurs  désireux  de  com- 
battre sous  les  ordres  de  Bayard,  de  1,000  hommes  de  pied  apparte- 
nant aux  bandes  de  Champagne.  C'est  avec  ces  braves  gens  que  l'on 
tint  un  mois  contre  les  Allemanda.  Après  ce  temps  écoulé,  Bayard, 
nsant  de  ruse,  réussit  à  effrayer  son  eunemi  par  de  Ikux  rapporta  et 
mit  la  division  dans  ses  troupes.  Ayant  reçu  lui-même  des  renforts, 
il  St  lever  le  siège.  En  apprananl.Ia  délivrance  de  Mézières,  François  !*' 
s'écria  :  f  Aujourdhuy,  iJiou  s'est  montré  bon  Francis.  > 

gommé  de  se  rendre,  au  début  des  hostilités,  Bayard  avait  répondu 
au  parlementaire  :  «  Dites  à  ceux  qui  voue  envoient  qu'avant  que 
j'abandonne  une  place  que  le  roi,  mon  maître,  a  bien  voulu  confier  à 
ma  foi,  j'aurai  (tût,  des  corps  de  ses  ennemis  entassés,  le  seol  pont 
par  où  il  me  soit  permis  d'en  sortir,  t 

Le  siège  de  Hézières,  voîli  donc  le  baptême  du  7*  de  ligne,  et 
Bayard,  voilà  son  parrain.  Il  est  resté  digne  de  ce  double  honneur. 

C'est  à  la  bataille  de  Hontooniour  qu'il  figura  pour  la  première  foia 
régulièrement  organisé,  et  c'est  en  15S5  qu'il  prit  la  nom  déaormaia 
hislorlque  de  régiment  de  Champagne.  Son  drapeau  flit  dès  lors  de 
couleur  vert  clair,  avec  la  croix  blanche. 

Il  eut  pour  meatre  de  camp,  à  La  Rochelle,  La  Hothe-Amaud,  qui 
fit  foire  des  merveilles  d'héroïsme  et  d'habileté.  Pendant  la  paix,  ce 
brillant  officier  fit  de  Champagne  nu  régiment  modèle  et  fbnda  dea 
cours  de  science  militaire  auxquels  vinrent  assister  les  jeunes 
gentilshommes  se  destinant  au  métier  des  armea.  Ce  fut  la  première 
école  miUtaire  spédale  ;  elle  était  organisée  par  un  oIBcier  dont  les  élèvu 
étaient  des  soldas, 

Arnaud  mort,  le  marquis  de  Toiras  dit  son  digne  successeur.  Avec 
le  seul  régiment  de  Champagne,  il  conquit  l'tle  de  Hé,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur  et  qu'il  défendit  pendant  dnq  mois,  avec  une  opîni&treté 
incroyable  contre  les  Anglais  de  Buckingbam  et  contre  un  autre  ennemi 
plus  redoutable  encore  :  la  fomine. 

Ils  étaient  du  ré^ment  de  Champagne,  ces  trois  soldats  qui  s'offrirent 
i  porter  à  la  nage,  de  Ré  à  la  c6te  française,  en  traversant  l'immense 
flotte  anglaise,  les  dépêches  du  gouverneur  I  Un  se  noja  en  route, 
l'autre  Ait  pris  ;  quant  au  troiaième,  qui  a'appelait  Pierre  Lanyer  dit 
JLa  Pierre,  il  était  de  Oascogne  et  ae  plaignit  seulement,  après  avoir 
remia  aea  dépêches  et  assuré  le  salut  de  totis,  que  <  les  poissons  étaient 
venus  tout  le  tempa  lui  mordiller  le  ventre.  * 

Louis  xm  voulut  voir  ce  modeste  héros,  émerreillé  de  son  intrépi- 
dite  comme  de  sa  bonne  humeur,  il  le  prit  dana  ses  gardes  en  lui 
donnant  une  pension  de  vingt  écus  par  mois. 
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Pour  Toiras,  m  b«lle  défense  de  l'Ile  de  Râ  à  I&  tâte  du  régiment  ds 
Ctuunpagna  l'avait  rendu  si  populaire,  que  lorsqu'il  mourat,  en  1636, 
maréchal  de  France,  à  l'attaque  du  château  de  Fonlanet,  dans  le 
Hilanaia,  les  aoldals  trempèrent  leurs  écharpes  dans  son  sang,  pour 
se  rtnàre  invinciblet. 

En  1635,  Champagne  montre  à  sa  Taçon  comment  l'on  bit  un  siège: 
il  prend  en  plein  jour  Altkirch,  par  escalade. 

Un  jour,  en  1644,  au  siège  de  Tarragone,  les  Espagnols  font  une 
sortie  et  menacent  de  détruire  les  batteries  assiégeantes.  Champagne, 
qui  n'âlait  point  de  garde,  les  aperçoit,  les  charge  et  les  culbute. 

Pendant  la  Fronde,  le  régiment,  enrermé  dans  Miradoui  avec  son 
brare  lieutenant-colonel.  Lamoihe-Vedel,  fut  sommé  de  se  rendre. 
Condé  menaça  son  chef  d'être  pendu  et  ses  soldats  d'être  passés  au  fil 
de  l'épée,  s'il  tardait  trop.  Lamoihe-Veilel  se  contenta  de  répandre  : 
t  Je  m'en  f...!  *  —  Celte  rude  parole,  traduit  en  langage  plus  noble 
est  devenue  ;  •  Je  suit  du  régitnent  de  Champagne  i  et  sous  cette 
forme  est  resiée  ta  devise  de  cette  brave  (roupe.Ainsi,  l'on  a  vu,  dam 
les  temps  modernes,  plus  d'une  réponse  héroïque,  mais  brutale,  trans- 
formée pour  l'histoire  en  quelque  périphrase  pudibonde. 

Champagne  participe  en  IG74  à  la  conquête  de  la  Pranche-Comté 
par  Turenoe.  On  ne  se  rendait  jamais,  dans  ce  régiment^  aussi  les 
officiers,  sûrs,  lorsqu'un  des  leurs  était  pris,  qu'il  avait  lïil  tout  son 
devoir,  décidèrent- ils,  en  I6TT,  que  la  rançon  serait,  en  pareil  cas, 
toujours  payée  par  ses  camarades. 

Le  régiment  était  à  Pleurus,  où  il  perdit  son  colonel  et  trente  officiers 
morts  ou  blessés. 

A  Halplaquet,  après  la  retraite  qui  se  Bt,  comme  on  sait,  en  bon 
ordre  et  qui  coûta  cher  aux  alliés,  Champagne,  campant  sous  Valen- 
ciennes,  eut  ta  gloire  d'arborer  sur  son  fhint  de  bsndière  9  drapeaux 
pris  A  l'ennemi. 

En  1743.  treise  grenadiers  de  Champagne,  placés  dans  une  tour  A 
Ûeckendori,  au  bord  du  Rhin,  protègent,  par  un  feu  incassant,  le 
passage  de  tout  leur  régiment,  et  quand  l'ennemi  les  somme  dote 
rendre,  une  fois  leur  mission  accomplie,  le  sergent  Bienvenue  qui  les 
commandait  exige,  pour  abandonner  sa  tour,  qu'on  leur  laisse  r^oindrs 
leurs  camarades,  —  et  it  l'obtient. 

En  1746,  an  ^ége  de  Namur,  quatre  officiers  dont  deux  de  Cham- 
pagne, UU.  d'Amëre  et  de  Launa^ ,  prennent  le  fort  Ballard  è  eux  tout 
seuls.  Sautant  pardessus  les  retranchements ,  ils  font  mettre  bal  If  a 
armes  A  la  garnison  qui  ne  peut  croire  &  tant  de  confiance  et  qui 
s'imagine  les  voir  suivis  de  tout  un  régiment. 

A  la  bataille  d'Hastembeck,  en  1757,  Champagne  s'empare  d'une 
redoute,  do  S  canons  et  de  2  obusiers. 

Le  nouvesu  T  de  ligne,  ofi  l'on  continue  la  tradition  des  ancêtres, 
l'est  distingué  dans  toutes  les  guerres  du  dix-neuvième  siècle.  Son 
nouvssu  drapeau  porte  l'inscription  que  voici  i 
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Le  28  mai  1811,  le  caporal  Victor  Ferrand,  du  7*  de  ligna,  prend  la 
drapeau  du  régiment  d'Ibérîa,  i  l'attaque  d'Oliven^. 

Le  SI  juillet  1812,  au  combat  de  Castalla,  la  régimaat  qui  h  trouve 
i.  l'avant-garda  da  l'armde  d'Aragon,  prend  pour  as  part  troig  drapeaux 
et  participa  i  la  capture  de  trois  mille  prigonniers,  de  deux  canona  et 
de  dix  mille  fusils. 

A  l'assaut  de  Bébaatopol,  enfln,  le  7°  marche  en  tàta  d'une  colonne 
d'attaque,  et  voit  plusieura  de  ses  officiers  mie  ft  l'ordre  du  jour  de 
l'armée  et  décorés  pour  actions  d'éclat. 

C'est  toujours  le  récent  de  Champagne. 


Notbs-Dakb-db-Cuvbb  en  CoutPACNB.  —  Dans  le  d^Mrtement  de 
la  Uaute-Marna,  diocèse  de  Langres,  arrondissement  de  Chaumont, 
canton  de  Clefmont,  près  d'un  afSnent  du  Rognon,  rivière  motrice 
de  plusieurs  forges,  sa  trouve  un  humble  village  appelé  Cuve»  ; 
ce  village,  composé  de  moins  de  deux  cents  ftmea,  se  cache  à  tous 
les  regards  dans  une  vallée  profonde  creusée  au  sein  d'une  aride 
et  montagneuse  contrée;  de  quelque  cûté  que  l'on  y  arrive,  on  ne 
l'apergoit  qu'à  quelques  pas  des  premières  maisons.  L'étroite  et  verte 
prairie  qu'arrose  le  ruisseau,  les  saules  qui  bordent  ses  rives,  les 
arbres  vigoureux  qui  se  dressent  ça  et  là,  les  habitations  rustiques 
jetées  au  hasard,  la  vieille  église  avec  son  moderne  clocher  qui  s'élève 
sans  pouvoir  égaler  les  hauteurs  environ aames,  les  bosquets,  les  gazons 
qui  couvrent  les  pentes  plus  ou  moins  rapides,  forment  un  ensemble 
Traiment  pittoresque  ;  aussi  n'est-il  pas  un  voyageur  qui  ne  pousse 
instinctiTemeiLt  un  cri  d'agréable  surprise  lorsqu'il  aborde  pour  la 
première  fbie  les  rochersd'où  il  découvre  subitemant  ce  gracieux  pay- 
sage ;  c'est  une  vallée  suisse,  disent  certains  touristes  ;  c'est  un  paradis 
terrestre,  disent  les  antres.  Les  passants  vulgaires,  à  la  vue  de  ce 
vallon,  de  forme  oblongue  et  arrondie,  ont  reconnu  l'image  d'une  cuve 
et  lui  ont  donné  cette  dénomination  toute  naturelle. 

Au  sommet  du  vallon,  au  centra  d'un  amphithéâtre  de  verdure,  des 
■olitaires  dans  le  tlvt  siècle  bâtirent  une  chapelle  dite  Notre-Dam»- 
dtt-Ermite»  -,  derrière  s'élève  un  bois  qui  semble  l'encadrer  dans  son 
épais  feuillage:  4  gauche  s'étalent  de  vertes  pelouses i  à  droite  se 
développe  encore  un  massif  d'arbres  ;  deux  chemins  qui  se  dérobent 
bien  vite  aux  regards  isolent  l'enclos  où  a  été  b&tie  la  chapelle.  Quand, 
au  bout  d'une  courte  chaussée  qui  traverse  les  jardina  de  t'ermitage 
placés  en  contre-bas.  on  remarque,  de  chaque  côté  du  portail,  deux 
magnifiques  tilleuls  qui  étendent  leurs  dûmes  de  verdure  au-deasus  du 
rustique  sanctuaire,  on  éprouve  je  ne  sais  quelle  impression  de  calme 
et  de  pieux  recueillement  j  l'édifice  avec  son  clocher  couvert  de  bola 
peint  n'offre  cependant  rien  de  saisissant  i  il  se  compose  d'un  carré 
long  partagé  an  deux  parties  inégales  ;  U  plus  grande  forme  la  nef  où 
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vianaeiit  ■'ogeaoaillsr  lea  pâierins  ;  l'uitre,  le  chœur  ;  nne  voûte  ea 
plutcbea  peintes  clonéu  à  1<  fuinvre  toiture  règne  dans  toute  la 
longueur  et  repose  sur  des  mun  peu  élevas.  Le  cluBur  et  U  nef  sont 
s^isrés  par  une  nugonnerie  avec  une  grande  ouTerture  en  jAeîa 
dntre;  cette  ouverture  est  garnie  d'une  grille  bite  de  longs  Aiseauz 
de  bois  tourné  ;  deux  étroites  fenâtras  pratiquées  du  même  cHé,  ne 
donnent  qu'une  pUe  lumière  ;  en  j  pénétrant  on  se  souvient  de 
Bethléem  ou  de  Naiareth,  car  tout  y  respire  l'humilité,  la  pauvreté. 

La  légende  raconte  qu'au  village  de  Longchamp,  situé  dans  lacoutrée 
environnante,  vivait  dans  le  xui*  siècle  une  pauvre  fïmille  honnête  et 
laborieuM  ;  le  père,  devenu  aveugle,  se  vit  dans  l'impossibilité  de  tra- 
vailler pour  nourrir  sa  fomme  et  ses  enfants  ;  il  avait  entendu  parler  des 
BiradesopérésàMotre-Dame-des-EmiiteeàEinBielden;  il  s'y  rendit  en 
pèlerinage  avec  son  fils  aîné  et  y  recouvra  la  vue.  En  reconnaissance,  il 
fil  tailler  en  pierre  une  statue  semblable  A  la  Vierge  qui  l'avait  guéri, 
puis  la  chargea  sur  ses  robustes  épaules:  mais,  arrivés  dans  le  vallon 
de  Cuves,  A  quatre  kilomètres  de  Longchamp,  ils  se  sentirent  exténués 
dehligne  et  pris  d'une  soif  ardente  i  or  une  source  aJxindante  et 
limpide  sortait  des  flancs  de  la  colline  ;  les  deux  vojageura  s'y  arrê- 
tèrent pour  s'y  rafraîchir  et  se  reposer.  Tout  près  de  la  fontaine  se 
trouvait  un  amas  de  rocs  éboulés  ;  ils  y  placèrent  leur  précieux  far- 
deau comme  sur  un  trâud  ;  quand  ils  voulurent  enlever  la  statue  pour 
continuer  leur  route,  ils  se  purent  la  soulever;  ils  essayèrent  à 
plusieurs  reprises,  mais  en  vain  ;  ils  résolurent  de  la  laisser  en  place 
et  de  lui  construire  nne  petite  chapelle. 

Le  bnit  de  la  gnérison  miraculeuse  du  paroissien  de  Longcliamp  et 
dn  prodige  par  lequel  la  statue  rapportée  du  pèlerinage  d'Einseilden 
demeurait  fixée  dans  le  vallon  de  Cuves  se  répandit  au  loin.  On 
accourut  de  toutes  parts  pour  vénérer  la  Vierge  qui  opérait  des  gné- 
lisons  nombreuses  i  la  petite  niche  improvisée  se  transforma  bientôt 
en  une  chapelle  plus  spacieuse  ;  des  ermites  vinrent  s'établir  à  l'entour 
pour  recevoir  les  pèlerins  dont  l'afQuence  allait  toujours  croissante  -, 
ces  religietii,  infatigables  travailleurs,  déblayèrent  le  terrain,  se 
b&tirent  des  cellules,  déToncèrent  un  endroit  pour  y  cultiver  un  potager, 
près  delà  fontaine  ob  lea  fidèles  s'empressaient  de  boire  pourypuiser 
le  rafraîchissement  avec  la  santé. 

Les  choses  restèrent  ainsi  jusqu'à  la  Bévolution  fraufaise;  les 
ermites  qui  vivaient  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  eurent  la  douleur 
de  voir  leur  maison,  la  chapelle  et  l'enclos  confisqués  ;  mais  ces  biens 
forent  concédés  à  la  commune  de  Cuves  ;  pendant  la  Terreur,  ils  furent 
respectés,  grâce  aux  lieux  déserls  où  ils  se  trouvaient  situés  ;  non-seu- 
lement la  chapelle  échappa  aux  profanations,  mais  on  assure  que  les 
ftmee  pieuses  venaienty  implorer  la  protection  maternelle  de  la  Vierge, 
consolatrice  des  aFBigés.  Les  prêtres  ftagilifs.  cachés  dans  les  environs, 
y  célébrèrent  souvent  la  messe  comme  autrefois  tes  apétres  dans  les 
catacombes.  Un  jour,  le  vénérable  abbé  Gaumont  et  deux  autres 
prêtres  y  achevaient  lei  saints  mystères.  Tout  i  coup  les  gendarmes 
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parurent  ;  ils  donnèrent  leurs  moatures  i  garder  à  an  jenne  homme 
qu'ils  avaient  remarqué  parmi  lescnneni;  ils  franchisaient  le  seuil  de 
la  chapelle,  lorsqu'ils  furent  rappelés  par  le  galop  de  leurs  chevaux  qui 

prirent  la  Aiite  sous  le  fouet  du  malicieux  enfant;  pendant  que  les 
gendarmes  se  mettaient  furieux  ft  la  poursuite  de  leurs  montures, 
l'enfant  et  les  prêtres  gagnèrent  les  bois. 

Les  ermites  ne  revinrent  point  après  la  tourmente  rérolntionnatre, 
car  ils  avaient  cessé  d'exister;  le  cura  de  Cuves  se  trouva  chargé  du 
soin  de  la  chapelle  ;  il  y  disait  la  messe  pr<;gque  tous  les  samedis  pour 
sati^aire  à  la  piété  des  pèlerins  qui,  plus  que  jamais,  affluèrent  au 
sanctuaire  de  NotrevDame  de  Cuves.  Un  chrétien  fortuné  fit  l'aoqui- 
sitioD  de  l'ermitage,  en  sépara  les  bâtiments  et  même  en  construisit 
de  nouveaux!  ce  fut  li  que  s'opéra  la  restauration  de  l'ordre  des 
Servîtes  de  Uarie.  L'abbé  Etienne  Qbobobs,  de  Trofes. 


Aux  BiBLiopHius.  —  Nous  signalons  ans  bibUopUles  chfclonnais 
les  plaquettes  suivantes  devenues  fort  rares  : 

1°  Procès-verbal  de  la  fédération  générale  du  département  de  la 
Marne,  à  Chaions,  le  U  juillet  1791.  —  7  pages  in'4>,  i  Chilons, 
ehei  GoUigaou,  imprimeur  du  département. 

3>  Procès-verbal  de  la  fête  civique  qui  a  eu  lieu  &  ChUons,  dépar- 
tement de  U  Marne,  le  33  octobre  1792,  à  l'occasion  du  succès  des 
armées  de  la  République  IVan^oise.  —  12  pages  Jn-4°,  k  Gh&Ions,  chei 
Depinteville-Bouchard,  imprimeur  du  département  de  la  Ifame, 

3°  Extrait  du  procès-verbal  de  la  fSIe  qui  a  eu  lieu  pour  llnaugu- 
ralion  du  teniple  de  la  Raison,  le  i"  pluviôse  en  II.  —  28  pages  ia'4>. 
à  ChâloQS.  chez  Depinteville-Bouchard. 

^'  Discours  prononcé  k  la  fèts  civique  qui  a  eu  lieu  à  Ch&tons  le 
13  octobre  1793,  à  l'occasion  des  succès  de  la  Bépublique  fl^nfoise, 
par  le  citoyen  Uoignon,  maire.  —  8  pages  in-IS  i  Chliona,  cbexDe- 
pintevill  e-Boucha  rd . 

S"  Discours  pour  tes  fête  de  la  Liberté  de  l'an  IV*«,  célébrées  le 
10  thermidor par  le  citoyen  Charron,  administrateur  du  dépar- 
tement. —  ii  pages  in-S*,  &  Chilons,  de  l'imprimerie  de  Mercier. 

6'  Discours  pour  les  fStss  de  la  Victoire  et  de  la  Reconnaissance, 

de  l'an  4~*,  prononcé par  le  citoyen  Charron,  administrateur  du 

département.  —  22  pages  in-S*,  de  l'imprimerie  de  Mercier,  fcChàloni. 

70  Discours  prononcé  i  Chàlons  le  dix  prairial  an  T*,  jour  de  la 
fâte  de  la  Hecon naissance par  le  citoyen  Charron —  De  l'im- 
primerie de  Mercier,  rue  de  Brebis.  30  pages  in-8>. 

8"  Discours  prononcé  à  Chalons  le  30  vendémiairs,  jour  de  la  céré- 
moDie  ninèbre  célébrée  en  l'honneur  du  général  Hoche,  par  le  citofsn 
Charron.,..  —  10  pages  ia-$*.  A  Chalons,  chei  PiDlevill»-Bonchard, 
an  VI  de  U  R^ubliqoe. 
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9*  Procèa-verbftl  dei  Béances  de  raiwinblée  dn  département  de  U 
Marne,  en  novembre  ei  décembre  1791.  —  107  pages  ia-4'>.  A  CIi&- 
loni,  cbei  Depinlerille-Boudurd  et  CoUignon,  1791. 

10"  Arrêta  du  représentant  du  peuple  Albert,  en  misaion  dans  let 
d^tartemens  de  l'Aube  et  de  la  Ifarne,  retatir  au  reaouTellemeuI  dei 
eatorités  conslitnâea.  —  26  pages  in  4",  à  CbUons,  cbei  ICercier,  im- 
primeur du  département. 

It'  Jugement  du  tribunal  oriminel  du  département  de  la  Marne, 
séant  i  GbUons,  contre  loseph  Leclerc  et  Cénis-Sonris,  pour  avoir 
participé  anx  maasacrei  qui  eurent  lieu  à  Reims  en  septembre  179Ï. 
—  In.4*. 


Pennum  consenréi  par  H»*  de  Vaulogé  née  de  Girardin  : 

Portrait  carré  à  l'huile  de  Pierre  de  Oirardin,  ambassadeur  à  Cona- 
tantinople  en  16SS. 

Portrait  carré  i.  l'huile  de  0,73  cent,  de  haut  et  0,6Z  cent,  de  large 
peint  par  Largilliëre,  de  Louis-Alezandre  de  Girardin,  marquis  de 
Tanvré.  né  le  7  septembre  1S99. 

Portrait  ovale  k  t'huile  d'Alexandrine-Rein^Philipplne  Berihetot  de 
Baye,  comtesse  de  Girardin,  née  le  4  ISvrier  177S. 

Portrait  ovale  A  l'bnile  d'Alezandre-Fran^is-Louls  de  Girardin,  né 
le  16  août  1767  (mari  de  la  précédente). 

Portrait  i  i'hnile  ovale  peint  par  la  comtesse  de  Ludre  née  de  Gi- 
rardin, de  Sidonie-Iaabetle-Femande  d'Yve  de  Bavait  née  à  Koue 
(Belgique)  le  3  septembre  1802,  morte  &  Paris  le  29  juin  1873. 

Petit  portrait  en  pied,  unifbrme  de  la  jeune  garde,  0,4S  cent,  de 
haut,  sur  0,48  cent,  de  large,  d'Alexandre-Numance  de  Girardin,  né 
ASezanne  (Uame)Ie  ÎOventAse  1794.  morlâParisie  6novenidre  1851. 

Petit  portrait  carré  à  l'huile,  pmot  par  Chabord,  représentant  en 
pied  la  comtesse  de  Ludre,  née  de  Girardin. 

Portrait  i^liaile  ovale  dans  un  cadre  carré  d'EIeuthèare  de  Girardin 
eobnt  (frère  de  la  précédente),  peint  par  Chabord. 

Portrait  carré  an  pastel  de  Uadame  de  Haucoueeit  née  Aionlt  de 
Cunar.  En  frileuse,  enveloppée  d'un  manteau  de  rourrure.  elle  tient 
an  manchon. 

Tr6s-beau  portrait  carré  au  pastel  de  Jean-Jacques  Roussean  peint 
par  Latour. 


Portrait  ovale  de  demoiselle  Berthelot  de  Baye  mariée  4  H.  de 
Boutin. 

Portrait  ovale  de  demoiselle  Berthelot  de  Baye,  mariée  à  Louis  de 
Girardin  (sceur  de  la  précédente). 

Portrait  ovale  d'Àmabl^Ours-Séraphin  de  Oirardin  jenne,  né  le 
2  juin  1769. 
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Portrait  da  deBoiselle  Pinal  du  Uuioir,  mariée  &  BUenno-SiRpolTts 
Berthelot,  baron  de  Baye. 

Portrait  da  demoiBetle  Biouit  de  Conaj,  marifei  Franftii  Bsrtbolot 
baroD  ds  Baya. 


HonBiear  le  RSdactanr, 

Ue  trouvant  dernièrement  aux  arcbivaB  muDicipalas  de  notre  ville, 
le  hasard  a  lait  tomber  entre  mes  mains  une  ctiarte  en  latin,  de  l'an 
1306,  portant  translation  des  retiques  de  Saint-Aune  en  l'églisa  coll^ 
giala  de  ce  nom  à  Douai.  Parmi  les  évâquae  qui  procédèrent  k  cette 
cérémoDie,  le  nom  de  Gérard  de  Douai,  évéque  de  CMloDS-sur-Mame 
mef^ppa. 

A  cette  oocaMon  j'ai  fait  sur  la  familla  de  ca  prélat  et  Bur  tes  temps 
qui  précédèrent  son  élévation  A.  l'êpiscopat,  quelques  recherche!  dent 
j'ai  l'honuaur  de  vous  transmettre  le  résultat. 

C'est  peu  de  chose,  mais  telquel  je  crgis  ce  peu  susceptible  d'intéresser 
des  CblLlonnais,  et  c'est  à  ce  titre  que  je  voua  le  donne  ; 

Gérard  naquit  à  Douai,  au  milieu  do  la  deuziime  moitié  du  SHI* 
fliècle,  da  l'illustre  famille  de  ce  nom  qui  portait  ;  de  vair  au  chef 
d'hermlœs.  Son  père  Wauthior  III,  auquel  le  chroniqueur  Lambert  de 
Watreloos  a  presque  exclusivement  consacré  un  de  sas  ouvrages,  fut 
chAt«laia  vicomte  de  Douai,  fonctione  que  cette  maison  remplissait 
héréditairement  depuis  la  sire  Hugues  da  Douai,  dont  on  a  trouvé  ta 
trace  en  1024.  Sa  mère,  Agnès  de  Beaumez,  qui  mourut  en  1230,  était 
la  fille  du  châtelain  de  Bapauma.  Il  eut  un  D'ère  et  une  sœur  :  "Wan- 
tier  IV*  du  nom,  qni  continua  la  descendance,  et  dame  Agnès  de  Douai 
qui  fut  abbessa  de  Notre-Dame-des-Préa. 

Quant  à  Gérard,  il  fut  investi  d'un  canonicat  à  Saint-Yincent  de 
SenliB;  c'est»  qu'on  alla  le  chercher  en  1203  |>our  le  sacrer  évéque  de 
Chàlons.  Il  revint  passagèrement  à  Douai  en  1 206  et  y  revit  encore  son 
père,  qui  décéda  le  21  février  1308. 

J'hésite  à  llxer  l'époque  et  le  lieu  de  ta  mort  de  Gérard  do  Douai, 
car  si  les  documents  que  j'ai  sous  les  yeux  affirment  qu'il  abdiqua  en 
1215  et  mourut  à  l'abbaye  de  Toussaint,  au  diocèse  da  Ch&Ions  en 
1230,  je  Us  d'autre  part  dans  les  Beautit  de  Vhiâloirs  de  la  Cham- 
pagne par  M.  le  chanoine  Boitai  (tome  U,  page  2i5)  qu'il  abdiqua  en 
1214,  se  relira  au  Vai-des-Écoliars.  y  mourut  peu  après  et  y  ftit  sntarré. 

Je  laissa  aux  érudits  le  soin  de  truiobar  une  question  qui  me  parait 
à  peu  près  insoluble. 

Veuilles  agréer,  monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  de  mes  meilleurs 
Buntimanis.  {Journal  de  la  Marne./ 

Henri  Hkkâdd  db  Uotht, 
ÀveealiUi  Cour  i'offel. 
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Db  uiBfTta  îatanutional  d'utthropolofie,  s'oorre  le  20  leptainbra 
4  Usbouno.  Ob  y  discatara  la  qoesUos  ai  obacnre  da  la  Crâpaaatioii  i 
l'jpoqne  négotitmque  ta  siqst  de  laqualla  des  dfcotiTerteB  identiqoea  à 
oellai  daCbampagnefliit  été  Ikitea  rteemment  en  Portugal.  H.  Joseph 
da  Baye  s'y  rend  ooDame  délôgné  de  la.  Bociâtë  frajifaiaa  d'arckâologie. 


H»*  veuve  Plnmard,  nfe  Lestumier  vient  d'oflï-ir  an  miuée  de 
Provina,  un  portrait  i  l'aqoarelle  de  H.  Lelorgne  de  Savigny,  qnl 
perdu  U  vae  dans  >ea  tavanta  voyagea  en  Egypte  et  coniacra  aa  via 
sa  bjeu.  Il  a  notamment  fondé  nne  rente  pour  fbuniir  une  dot  i 
quatre  jeunea  filles  pauvres  de  la  ville  annuellement. 


i  m  lUoci.  □■  Su^anmv,  doibh  bu  cur rran  wt 
Bbm>.  —  Senti  de  France,  51*  archeréque  de  Reiat  se  montra 
exact  obserratenr  de  la  discipline  eonIéBiastique,  qu'il  rétablit  dane  sa 
vigoenr  primitive.  Il  fDt  merveilleniement  aacondé,  dans  cette  resiaitp 
ration,  par  un  anglais,  Raoul  de  Salisbnry  qui,  ayant  accompagné  ea 
France  8.  Tkomag  de  Cantorbëry,  se  fixa  à  Reims  oii  il  devint  doyen 
dn  chapitre. 

Nous  trouTcna  dam  un  ancien  manuscrit  le  lail  suivant,  qui  montre 
la  fermeté  dont  usait  le  doyen  de  Reims  *.  Nous  le  copions  tcxtuetle- 
ment  : 

Salertissimum  quemdam  in  Rhemeuai  Ecclesia  Decanum  génère 
An^cnm,  ab  bis  qui  virum  cognovenmt  fliisse  andirimus  qui  cancni- 
cos  snos  pro  ezcesaibua  vîriliter  corrigalMt  :  accidit  aulem  ejus  tem- 
père, ut  venerabilia  et  Deo  dignus  Âlberlus  Leodiensis,  episcopna, 
ftvter  Elucis  BrabanUie,  ab  imperatore  Henrico  exul  ab  imperio  pelle- 
retur  et  a  mililibus  ejus  juxti  Rhemansem  urbem  pro  jusHtia  dclcsis- 
sime  necaretur  '.  Ad  cujus  exequias  cum  venaraiillis  Rotardus  ex 
regali  génère  ortus,  tune  quidem  Archidiacoaua  Rhemensis,  sed  in 
Calhalauno  prssul  electua,  sine  nuptiali  veste  cum  multa  tnrba  nobi- 
Uum  inlereaaet  sapulto  sacro  cadaVere  in  cboro  cathedralis  Ecdesi» 
nt  decebal.  Decanus  omnes  canonicos,  necnon  et  ipsum  Cathalaunen- 

1.  L'autour  de  notre  manmcrit  aUiibna  Is  récit  de  i;a  fait  i  Thomas  de 
Canfiinpré,  dunoina  râgnlierde  S.  Angaatin  pria  de  Camhrti.  Jbuté  dans 
l'ordi*  de  S.  Domiuiqi»,  il  eat  pour  maltra  Albert  la  Oiand,  at  poor  tm- 
diaciple  S.  Thomas  d'Aquin.  11  publia  plnaisors  onvrageg,  dont  la  plus 
inportant  a  pour  titre  :  Boanm  univoisale  de  Apibos;  c'est  dan»  cal 
onvraga,  Ub.  U,  cap.  XXXTX,  qae  u  trouTa  la  Tait  an  question.  Thomtit 
de  CanliiDpré  mourut  en  1293. 

t.  S.  Albert  de  Liège  fnl  assassiné  à  Reiois  en  1192,  i  cinq  cents  pas  do 
la  Ville,  par  des  soldats  aUemaade,  eOToyés  pat  Hugues  de  Worats,  sou* 
l'IpiMepal  A»  (MU«MM  é»  Chaspagne,  S*  aMbevtqoa. 
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lem  Electum  ad  capUalum  coovocavit.  Reaidantibus  ergo  cunctis, 
dizit  Decanus  Eleclo  :  ■  Nondùm  adbiic,  ut  credo,  Archidiaconatuin 
aut  caDODicatum  resignaatls  1  t  —  Ooi  Electns  :  (  Nondùm  inquit.— 
Burgite  ergo,  ait  Dacanus,  et  satts&ciatis  Ecclesiœ,  et  doraum  ad  dl»- 
ûpUnam  coràm  fralribuE  praparate,  eo  qaod  aine  nuptiali  T«3ta.  cho- 
rum  cum  cananicifl  conirà  regulam  iatroïBtls.  >  Nec  inora,  snrgens  et 
procumbeofl  Electus,  vestes  exuit,  et  a  manu  Decani  validissimam 
disciplinam  accepit.  Qak  accepta,  vaBlibus  reindutus  se  erexit,  et 
Dfwano  cum  maximi  oris  gratLà,  coram  omnibus,  diiit  :  f  Oratias 
ago  Deo,  et  Patrons  Rhemensis  Ecclesie  ejus  piissiniEe  Genitrici,  quod 
te  tïlem  in  regimine  relinquo.  HLnc  mag;is  diiigam  locum  istum,  et  in 
snde  lst&  dignam  severitatis  memoriam  venerabor.  »  Bebo  dicens, 
arcbîdidconatum  et  canoniam  resignavit,  et  in  se  Terificavit  iUnd  vul- 
gare  praverbium  :  t  Quanto  caput  altius,  taoto  collum  molllus.  >  Hirë 
enim  decet  nobiliCdtis  celsiludinem  bumililatis  manauetudine  remolliri. 
Ergo  quantCim  in  re  narrata  conjicio,  non  miniis  in  correcto  exem- 
plum  virtutis  relin(pjitur,  quàm  in  Pi^lato  Constantin  prEscesserat 
oorrigentie,  dùm  nobilis  et  eieolas  in  Prœsulem,  correctionem  parva- 
tidam  parvs  culpse ,  cum  patientiA  et  humilitate  sustinuit.  Et  ille 
etiam  in  tanto  viro  iauUum  Ire  non  pertnlit  qood  non  correctum, 
aliia  in  ruînom  (Uturam  (are  providit. 

J.    Ghabdroh, 
Oai  de  CbappM. 

Dimanche  10  octobre  a  élé  inaugorée  la  slalue  de  Jeanne  d'Arc  A 
Compiègtte.  Nous  mentionnerons  seulement  ce  foit  en  déplorant  le 
rûle  que  la  politique  a  pris  dans  une  cérémonie  qui  devait  âlra  pure- 
ment nationale.  Jeanne  d'Arc,  entortillée  dans  un  drapeau  tricolore, 
saluée  des  centaines  de  fois  par  la  Marsetllaite,  sans  que  le  clergé 
ait  été  convoqué  à  la  cérémonie  offlcielle,  c'est  tout  simplement  une 
Ibrce  grotesque  et  indigne  de  la  France.  Ajoutons  que  la  fouille  locale 
croyait  devoir  écrire  le  nom  de  notre  glorieuse  héroïne  .Dore  ',  elle 
s'appelait  A'Arc  de  son  Ueu  d'origine,  et  cette  prétendue  démocratisa- 
tion  de  son  nom  est  encore  nue  niaiserie. 


On  restaure  activement  la  couverture  de  l'église  Sainte^raix  de 
Provins.  La  flèche  vient  d'être  démontée. 

A  propos  de  ces  restaurations  de  l'église,  U.  Emile  Lelëvre,  dans 
ses  iiuei  de  Prooim,  nous  fournit  d'intéressants  détails  sur  le  monu- 
ment. 

Dans  nos  arohives,  dit-il,  ît  est  parlé  pour  la  promiére  toie  de  Sainte- 
Croix  en  1153,  c'était  alors  la  chapelle  de  SaintLaurent-des-Ponts, 
ainsi  nommée  parce  que  pour  y  arriveril  Tallait  traverser  les  ponceaux 
établis  sur  les  rivi&res  et  ruisseaux  qui  l'avoisinent.  En  1237,  le  roi 
de  Navarre,  qui  avait  obtenu  du  patriarche  d«  Jéruialem  ua  moroean 
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d«  la  mie  Croix,  Is  partagea  entre  laa  Gordeliers  dont  it  était  te  fon- 
dateur et  l'égliae  de  Saint-Laurent  qui  prît  alora  le  nom  qu'elle  porta 
aqjoDrdlini. 

Bn  1509,  nn  incendie  ne  laiaaa  debout  que  la  nef  du  nord  de 
l'égliae  Sainte^Croix.  On  a  travaillé  à  la  rebfttir  depuis  ISIO  jusqu'en 
1581.  On  en  flt  U  bénédiction  et  la  dédicace  le  24  septembre  de 
ladite  année  Voici  le  prix  de  divers  olqeta  pendant  le  cours  daa 
travaux  : 

Le  muid  de  àma,  4  &  5  livras.  —  Le  mille  de  tuiles,  2  1.  10  sou*. 

—  13  tombereani  de  sable,  9  1.  —  La  pinte  d'haile,  3  a.  6  deniers. 

—  La  pinte  de  vin,  6  d.  —  La  livre  de  vieux  oing,  1  s.  —  Un  œnf, 
1  d.  —  Un  ouvrier  gagnait  par  jour.  2  8.  —  Un  tailleur  de  pierres,  4 
s.  —  Un  roulier  et  son  cheval,  7  s.  —  Un  service  solennel  coûtait, 
tant  pour  l'égliae  que  pour  tes  prêtres,  25  s.  ou  25  boisseaux  de  bU. 

—  Une  meaae  coûUit  2  s,  6  d. 

Pendant  que  Bainte-Croii  était  reconstmlta  et  aitotiltanéinent  il  se 
faisait  à  Provins  une  quantité  de  grands  travaux.  De  1502  à  1520, 
l'HAtel-Dieu  édifia  la  nef  de  son  église,  une  chapelle  et  pinceurs  par- 
ties de  la  maison.  En  1505,  les  Gordeliers  rétablirent  leur  ^ise,  brû- 
lée par  lea  Anglais.  En  1561,  cette  même  église  incendiée  pan'impm- 
denee  d'une  sœur,  est  de  nouveau  réédiflée  et  les  tra-mux  durèrent 
jnsqu'ea  1579.  Bn  1512  et  1513,  on  ourtit  les  fossés  de  la  ville,  on 
réparait  les  mnraîlles  et  on  complétait  l'artillerie,  car  les  Anglais 
étaient  en  IHcardle  et  les  Buisses  «n  Bourgogne.  En  1520,  on  bâtis- 
sait dea  loges  sur  le  Pont-aui-Pofssons.  En  1541-42-43-44,  on  élevait 
la  tour  de  Notre-Dame-du-Val.  En  1571,  on  réparait  la  Grosse-Tour, 
et  en  1579,  las  tuyaux  des  fontaines  qui  avaient  été  coupés  dans  U 
campagne  par  dea  soldats,  lurent  rétablis. 


Le  i"  octobre  a  été  célébré,  en  l'église  Sainl-ThomasHl'AqaiD,  à 
Paris,  le  mariage  de  Uademoiselle  Gabrielle  de  Haupae,  Bile  de  l'an- 
cien ministre,  ancien  ambasssdenr,  Grand-CroLx  de  la  Légion-d'hon- 
nenr,  avec  M.  Antoine  de  Tavemost. 


On  annonce  le  mariage  de  deux  sœurs  IT»*  de  Bourgogne  ou  plu- 
tAt  de  Bonrgongna,  en  Franche-Comté.  Les  deox  mu'iées  appartiennent 
i  k  branche  aînée  d'une  fomille  annobiie  le  30  septembre  1462  par 
le  dnc  de  Lorraine  pour  services  militaires.  Plusieurs  rameaux  se  for- 
mèrent :  l'on  d'eux  établi  à  Hautour-en-Brie  s'éteignit  en  trois  frères, 
an  commencement  du  xviu*  siècle.  L'un  commissaire  d'artillerie  ; 
l'autre  prieur  de  Harbos:  le  dernier  capitaine  au  régiment  de  Tou- 
louae  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Une  sœur  porta  en  1730  la  sei- 
gneurie de  Hantonr  à  la  famille  Horeau.  Une  autre  branche  se  Bxa  au 
milieu  du  xvi*  sièele  A  Reims  et  Ait  confirmée  dans  M  noblene  le  20 
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septembre  1757  ;  elle  n'est  âteintS  que  depuis  peu  d'snaâes  danfl  l'ho- 
norable hmiUe  Henriot  de  Reims.  Trës-nombrense  an  imn*  sièele, 
cette  branobe  était  représentée  en  1760  par  François  de  Boui^ngne, 
chanoine  de  Beïme,  abbé  de  Sablonceaux  en  1TS4,  conseiller  sn  pu> 
lement  de  Paris;  H.  desCrayâres,  lieutensol  au  régiment  de  Condi  :  H. 
de  Henneville,  brigadier  de  eavaierie,  chevalier  de  Saint-Lonis,  qoi 
rorme  nne  galerie  de  tableaux  dont  piusiears  ont  Al4  gravas  ;  et  M«* 
Danré  d'Armancy,  tous  enfante  de  lierre  de  Bourgongaa,  conseiller  k 
la  oouT  des  monnaies  de  Lyon,  puis  reoeveor-gânéral  dse  gabsUea, 
après  son  besn-përa  Claude  la  Doulx,  de  Reims.  —  Annet  :  die  stble 
à  SX  biUetles  d'or,  3,  2,  1,  au  chef  d'or. 


Nous  mauUonnons  avec  plaitir  le  maria^  de  la  socoude  petits 'flUs 
de  notre  savant  compatriote  U.  Paulin  Paiis,  W**  Urbain  avec 
U.  Ehrart,  d'une  houarabte  fitmille  industrielle  de  l'Alsace  françaisa. 
La  oérémonie  a  eu  lieu  à  Avensy,  (Marne)  bourg  d'oti  la  famille  Paris 
est  originaire  et  où  tous  les  membres  sont  groupés,  donnant  nu 
exemple  de  vie  intime  et  vraiment  patriarchale  bien  rare  de  nos  jours. 


Mentionnons  encore  le  mariage  de  M"*  de  Vreil  «vec  H.  du  Fayat 
de  la  Haisonneuve,  lieutenant  de  vaisseau.  U"*  de  7roU  est  Bile  de 
U.  Henryot  de  Vroil,  d'une  ancienne  ftoiUe  du  Pertlioii,  établie  an 
cUtean  de  Rocquigny  pris  Bëms,  et  de  M"<  Paient  du  Cb&telet.  Par 
son  père  elle  est  petite-fllle  de  M.  le  vicomte  Rninart  de  BnnoQt,  jadis 
maire  et  député  de  Reims  sous  la  Restauration. 


Mariage  encore  de  M.  Tyrant  de  Bury,  demeurant  an  chfitean  de 
Seviguy  (Marne)  avec  M>i*  Seroux  de  Bienville,  d'une  &miUe  noble  de 
Gompiègne.  M.  de  Bury  appartient  à  la  noblesse  de  Champagne  ob 
sas  ancêtres  possédaient  les  seigneurias  de  Bury,  les  latree,  Plavigny, 
Athis,  etc.,  et  dont  le  chef  comparut  aux  assemblées  de  l'ordre  de  la 
noblesse  du  baillage  de  GhAlons  en  1789. 


USectétainatraM, 

Lëoh  Patman. 
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La  Bene  pibliera  dus  ses  proeluios  BOBBéros: 

Reliques  des  églises  Si-Germain  et  Sl-ADloine  de  Châlons,  dans  le  siècle  passé. 

loyentaire  des  monumenls  mégalîtbiques  de  la  Champagne. 

Ifenri  Tombeck,  mathëmalicîen  et  géologue. 

3îénioire  sur  la  reliure  des  livres. 

Lu  Foatfùoe  et  son  contrat  de  mariage.  ' 

(^laude-Frangois  Bidal,  marquis  d'Âtifeld,  maréchal  de  Fiance. 

Histoire  du  bailliage  de  Vitry-le-François,  par  M.  Bouchot. 

Drouet,  son  rôle  à  Vareoaes,  par  M.  Barbât,  de  Bionigoubt. 

luâcriplionfi  du  département  de  l'Aube  récueilliSa  par  M.  Alphonsb  Rosbeot. 

La  Statue  de  saint  Eloi  et  les  marguilliers  de  Ste-Madeleine  de  Troyes. 

i/.îiéinery-sur-^ar,  par  M.  Léon  Guillaume. 

Nutes  génëalogiques  extraites  d'un  livre  d'heures  de  la  famille  d'Argitlière,  par  M. 

AXJ-HONSB  ROSEBÛT. 

Correspondance  inédite  de  l'abbé  de  Beaufort,  vicaire  général  de  Cbâlons. 

Monsieur  du  Charmel,  par  U.  E.  deB. 

Comment  finit  la  commune  de  Villemaur,  par  M,  Alphonsr  Rosbrot. 

Les  seigneurs  de  Gyé,  par  M.  l'abbé  Ghauvkt. 

Ueux  icôtameuts  du  s.m' siècle,  par  M.  G.  Héhelle. 

Souvenirs  bibliographiques,  par  M.  Menu. 

Le  Cahier  de  Rocroi  aux  Etats  généraux  de  1789. 

Les  comtes  d'Avaux  de  la  maison  de  Mesmes. 

L'n  évéque  gallo-romain  au  V  siècle,  par  M.  J,  Chahdon. 

Lettres  relatives  aux  fortifications  de  Satnte-Menebould,  par  M.  L,  Moulé. 

Histoire  de  la  famille  de  Mertrus,  de  St-Ouen  (Marne),  par  M.  A.  Millaad,  curé  de 

Soasois. 
Ann(»îal  des  Ëlectione  de  Champagne. 
Armoriai  de  la  ville  de  Reims. 

Les  abbayes  du  diocèse  ancien  de  Reims,  par  M.  £d.  db  BabthélbmT. 
Lettres  de  M.  de  Franquières  sur  le  sacre  de  Louis'XYI,  par  M.  Amaiolb  db  Galubh. 
I  Orbais,  avec  gravures,  par  M.  Coobajod. 

Notice  sur  Jean  Mergey,  gentilhomme  champenois,  auteur  de  Mémoires  militaires,  par 
j      M.  J.  FèvKB,  curé  de  Louze. 

I  Les  pitres  tombales  des  églises  de  Châlons-sur-Mame,  par  M.  Anat.  de  BABiB^LBifT. 
'  Us  Notes  d'un  curieux  Champenois. 

'   Biompbies  Haiite-Marnaises,  par  M.  l'abbé  Fâvbb,  protonotaire-apostolique. 
/    Procès- Verbal  des  foy  et  hommages  receux  des  vassaulx  et  subiects  de  monseigneur 
'        fiis  de  France  et  frère  unique  du  Roy,  tant  à  ses  duchés  de  C^iateau- Thierry,  comté 
du^saulx  que  seigneuries  de  Sézanne,  Provins,  Montereau-fault- Yonne  et  Eepar- 


Ig  S'  de  MoBHU  chl',  conseiller  au  conseil  et  affaires  de  Son  Altesse,  général 
Ptîntendant   de   ses  domaines  et  finances.  Année  1579.  ConiiBuniqué  par  M.  P. 


my,  par 


QcESVSaS, 


de  Montereau. 
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A  B08  ColliberMenrs  :  : 

Nous  avons  reçi^  certains  articles  tittéraires  dont  le  sujet  n'a  rien  de 
commun  soft  avec  la  Champagne,  soit  avec  la  Brie.  Nous  souhaîierioBS 
que  nos  nouveaux  collaboraleurs  empruntassent  à  l'histoire  de  nos  deux, 
provinces- leurs  personnages  et  que  les  scènes  se  passassent  dans  nos 
villes  et  viUagps.  Nous  tenons,  avant  tout,  h  ce  que  la  vérité  historique 
soit  toujours  respectée;  le  but  que  se  propose  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie  et  les  noms  même  de  ses  collabora  leurs,  t)e  nous  permettent 
pas  d'admettre  deâ  œuvres  d'imagination  dont  la  place  est  dans  les  feuil- 
letons des  journaux. 

Noos  respecterons  toujours  l'anonyme  pour  les  personnes  que  des  con- 
sidérations personnelles  empêcheraient  de  signer.  l.  f. 


Les  manuscrits  sont  reçus  à  l'imprimerie  de  la  ttevue,  à  Arcis,  Hiace  de 
la  Halle,  et  chez  M.  Menu,  libraire,  50,  rue  Jaçob,  à  Paris.  Tous  les 
manuscrits   sont  lus'<par  le  Comité  de  rédaciion. 

Les  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  auteurs 
champenois,  qui  auront  été  adressés  à  la  direction  de  la  A«;ue,  auront  un 
compte-rendu  spécial^  et  à  son  défaut,  une  insertion  aux  annonces 
littéraires. 


Coidillftis  d'AboQneBieDt  i 


La  Remue  de  Champagne  et  de  Brie  paraît  chaque  mois  par 
fivraison  grand  iri-S"  raisin. 

Les  quatre  aimées  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Biîie 
seront  adressées  franco,  au  prix  de  48  francs  à  tous  les  sous- 
cripteurs qui  en  feront  la  demande  à  l'imprimericù.  Arcis  (Aube). 


ARDBNNKS,    AUBE,    MARItE,    HAUTS-MARNE.   S£INB-ET-HABNB,    TONNE, 
ARKONDISSBMBMT    DE    CHATEAU-TâllfRRT    %t    SEINE,     lï    firSUCa    plW    I 

poim  l'étdanqer  le  port  en  sus 
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Kie  Comité  de  Kédactlon  ne  prend  paa  la  respensaM— 
llté  des  eplnlons  émises  dans  les  chroatqnes,  netices  «n 
toavaux  partleuners  Insérés  dans  la  Rbtob  sb  Cmjum^ 
rAc:i«B  BT  »B  BniB, 


Nous  rachetons  au  prix  de  12  francs  la  première 
année  de  la  ^evue  de  Champagne,  aujourd'hui  épuisée. 


DigitizcdbyGOOgfe 


CLAUDE-FRANÇOIS  BIDAL 

(1665-1743) 


Le  registre  des  causes  d'audiénrCe  du  bailliage  du  marquisat 
d'Âsfeld  eontieat  sur  ses  premiers  feuillets  ua  document  ioé- 
dtt,  dont  la  publication  offre  un  véritable  iotérôt  pour  la  bio- 
graphie d'un  maréchal  de  France  et  pour  rbisloire  d'un  chef- 
lieu  de  canton  du  département  des  Ârdennes  '  :  c'est  la  teneur 
des  Lettren  patentes  de  1730  érigeant,  en  faveur  d'un  homme 
de  guerre  déjà  célèbre,  un  marquisat  démembré  du  comté 
d'Araux,*  la  terre  patrimoniale  de  la  famille  de  Mesntes,  l'uae 
dee  plus  illuBtres  dans  la  diplomatie  ou  la  robe  au  parlement' 
de  Paris.  Ces  lettres  royales,  écrites  sous  la  forme  narratire, 
présOntent  un  abi-égé  de  la  vie  militaire  de  CUade-Fran$ois 
Bidal,  de  1683  à  1730,  et  énumèrent  en  même  (empa  l'état  du 
domaine  auquel  il  attachait  son  nom.  Sans  doute  ces  pages  ne 
suffiraient  point  k  retracer  la  vie  de  ce  personnage,  et  ne  ra- 
tent que  fort  incomplètement  le  passé  du  chef-lieu  du  nouveau 
marquisat,  et  non;  maie  elles  préseutentdes  détails  authentiques 
qui  serviront  un  jour  de  matériaux  pour  une  biographie  précise  et 
consciencieuse.  Les  pièces  originales  ont  pour  ceux  qui  pren- 
nent la  patience  de  les  lire,  l'immense  mérite  de  peindre  les 
hommes  sur  le  vif,  et  d'instruire  sur  leurs  particularités  avec 
une  garantie  que  ne  peuvent  offrir  les  travaux  de  seconde 

11  en  est  de  même  pour  l'étude  dee  annales  du  pays.  Quelles 
qu'aient  été  les  vicissitudee  des  événements  depuis  la  création 
da  marquisat  d'Âfffdd  qui  dura  soixante  ans  à  peine,  il  en 
reste  dans  la  contrée  quelques  souvenirs  intéressants  au  point 
de  vue  de  l'histoire  et  de  l'art  :  ces  vestiges  du  passé,  pleine- 

f .  Ci  rcgislre  de  100  reùillels,  petit  ia-follo  d^relié,  Ta  de  1783  k  )TS9'j 
il  appartient  lox  archives  du  grofTe  du  Iribùual  de  Relhel,  bu  Turent  Iraiie- 
porléB  «D  17EK)  tous  les  papiers  des  Justices  du  district.  La  partie  bistorïque 
de  es  dépOt  doq  cLiuâ  sera  réuiiia  aux  Arcbives  départeineDteîes  dat  Ac- 
deoDca  à  UiaiiM. 

2.  La  26*  édlHtm  du  DictiOYuiaire  XHtiloIre,  par  N.  BouiUet,  Haclialte, 
1ST8,  porte  qoe'  le  boran  XAifeiA  Aôif  wî  général  sufdois  au  Mruica  da 
Fn»eè'.  Vérin  ijinû,  p.'12E. 
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ment  inoffensifs  pour  la  société  moderne,  relient  les  temps 
entre  eux  el  doivent  apprendre  aux  fils  à  ne  pas  maudire  les 
pères  dont  il  recueillent  l'héritage.  Il  peut  donc  être  utile  do 
faire  précéder  les  lettres  patentes  de  1730  de  quelques  rensei- 
gnements sommaires  sur  la  famille  Bidal  et  sur  le  pays  qui 
consacra  sa  gloire  militaire. 

I 


Tels  sont  les  trois  noms  qui  désignèrent  successivement  une 
localité  importante  située  sur  l'Aisne,  jadis  aux  confins  du 
Rémois  et  du  VermandoÎE,  devenue  depuis  la  Révolution  le 
premier  par  ordre  alphabétique  des  cantons  du  département 
des  Ârdennes  '.  Le  dernier  de  ces  noms  d'une  forme  ttidesque 
peut  sembler  singulier  dans  ce  pays  situé  au  cœur  de  la  vieille 
France.  Comme  tant  d'autres  d'importation  étrangère,  il  est  à 
lui  seul  une  preuve  de  l'expansion  de  nos  anciennes  familles, 
qui  allaient  conquérir  au  loin  l'honneur  et  le  prestige  pour  ac- 
croître leur  fortune  sans  doute,  mais  pour  étendre  aussi  par 
elle  la  puissante  action  de  leur  pairie  :  c'est  à  la  reine  Christine 
de  Suède,  annoblissant  le  fils  d'un  négociant  de  Paris,  que 
noire  bourg  d'Âsfeld  doit  son  nom  actuel. 

Le  nom  primitir  de  cette  localité  fut  Eery  depuis  une  ori- 
gine fort  ancienne  et  inconnue  jusqu'en  1 674  ;  on  le  trouve 
écrit  dans  les  chartes  et  les  chroniques  sous  différentes  for- 
mes :  Bcertium,  Ercreiwn,  Aicrit,  Aicri,  jSeri,  Sris.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter,  ni  surtout  de  décider  le  point 
délicat  de  savoir  s'il  y  eut  en  cet  endroit  une  maison  royale,  si 
Ebroln  s'y  rendit  en  680  après  sa  victoire  à  Ltwo-Fago  sur 
les  maires  austrasiens,  siCarlomany  défîtles  Normands  en  883 
dans  un  sanglant  combat.  Sans  que  ces  événements  aient  été 
fixée  d'une  manière  positive,  les  auteurs  en  attribuent  l'em- 
placement à  diverses  localités* .  Il  faut  faut  arriver  k  la  fin  da 

1 .  Bourg  de  l(K(7  habilaats  Bitué  Bur  U  riie  gauche  ds  l'AUse,  dios  uns 
contrée  agricole  près  â'una  richf  prairie,  ISOkilom.  0.  S.  O.de  Kctliel,  son 
cbef-lieu  d'arroDdisaemeat,  à  63  m.  â'altilude.  L«a  villages  d'Avaui,  Vieux 
et  Aire,  qui  éteient compris  ds os  les  LimileBdu  marquisat  d'Asri'ld,  sont  aujour- 
d'hui trois  communes  du  csuton  d'Aafeld,  les  plue  Toisioei  du  cbef-lieu.  La 
ferme  deVauboison,  prèa  de  laquelle  ae  trouvait  U  garenoe  du  marquis,  existe 
encore  sur  le  territoire  d'Asfeld. 

ï.  Conauller  Dam  Lrlong,  Hiit.  du  diocèse  die  Laon,  p.  i.  91,  tZS.  — 
ttabillon.  De  re  Diplomatica.lih.  IV,  p.  282.  —  MelUviUteX  JfûUon,  dans 
leun   travaux  sur  le  départemesl   de   l'Aiane,   Saint-Brma  et  CbérT^n- 
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xn*  siècle  pour  trosTer  ua  fût  mémorable,  relatif  à  la  IV*  croi- 
sade, qui  eut  certainement  Eciy  pour  thé&tre  ;  *  En  l'autre  au 
après  (1198),  raconte  GeoSProy  de  Ville-Hardouia.quecil  preu- 
doD  FolqueE  parla  ainsi  de  Deu,  ot  un  tomoi  en  Champaigue, 

à  un  chastel  qui  nt  nom  Aicris i  Une  variante  de  ce  texte, 

recueillie  par  M.  Natalis  de  Wailly,  précise  le  lieu  du  tournin  : 
I  entre  Ëcri  et  Balehaa,  *  ce  qui  ôte  toute  incertitude  puisque 
la  village  de  Balham  est  situé  sur  l'Aisne  une  lieue  ^a  dessus 
d'Asféld'.  Bien  d'autres  documents  donnent  ensuite  d'une 
façon  certaine  le  nom  A'Sery  k  divers  cheTaliers du zm* siècle, 
sans  qu'il  soit  possible  toutefois  d'en  dresser  la  géoéalogie. 
L'un  d'eux,  fierar^KJ  dominut  Brereii,  est  qualï&é  en  1212 
d'avoué  de  la  PriU,  advoeatut  loci  de  Pratella,  dans  un  acte 
conËrmatif  de  la  fondation  de  ce  prieuré,  tout  voisin  d'Ecri 
quoique  relevant  de  l'abbaye  de  Moleemes.  On  découvrit  vers 
1850  dans  les  fondations  de  ce  monastère  ruiné  depuis  long- 
temps, une  pierre  blanche  sur  laquelle  on  lit  très-distincte- 
ment :  ci-git ,  Berte  .  deeri  .  pries  .  por  .  li.  —  Une  autre 
pierre  tombale  à  l'abbaye  d'Elan,  celle  d'Isabeau,  femme  de 
ManassèsV  comte  de  Rethet  mort  en  1273,  contenait  ce  vers: 
de  ciitxdeeri  fut  «rff ,  motilt  était  bo«Ke  damt'.  Durant  les  in*, 
zv*  et  XVI*  siècles,  le  domaine  d'Ecry  resta  sous  ce  nom  l'apa- 
nage de  diverses  familles  dont  les  relations  et  la  succession 
offrent  peu  de  clarté  et  n'ont  qu'un  intérêt  tout  local  ;  un  dé- 
nombrement et  aveu  de  l'an  1573  établit  qu'à  cette  date  le 
sei^eur  d'Ecry  était  M.  de  Bossu;  ses  successeurs  furent 
MM.  de  Boury  jusqu'en  1670,  époque  oii  cette  modeste  sei- 
gneurie fut  acquise  par  la  maison  de  Mesmes.      \ 

re  fut  le  30  septembre  1670,  que  Jean-Jacques  de  Mesmes, 
comte  d'Âvaus  et  de  Neufcbâtel,  seigneur  de  Cramoiel,  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Paris,  agrandit  ses  domaines 
d'une  nouvelle  tsrre'.  Il  ne  tarda  paS'  à  l'in&jrporer  au  comté 

1 .  La  Conquile  de  CotatantùtopU,  tezla  publié  par  M.  N.  de  Waillj, 
in-l-,  Didol,  1S72,  p.  i  et  190.  —  L>  Ttriante  est  tiléa  du  ms.  btDÇBia  de 
la  Bibl.  Nat.  15.t60,  Chroniqutt  de  Baudoni  d'jfoMnM. 

2.  GoKJacbritliana,  t.  X,  Iiutniiu.  LX.  —  JoUboii,  Hiitoire  de  Relliel, 
p.  192. 

3.  «La  lenad'Bscry  a  été  acipiisB  par  contrat  passé  devant  Thiheit  et  ton 
coDfTere  ootairea  à  Paris  la  30  Septembre  1670,  par  Hgr  Jean-Anloine  de 
iiètoas,  qui  te  même  jour  en  a  fait  déclaration  au  profit  de  Mgr  Jean 
Jacques  Demasme  son  freie  codS'  d'Etat  ont*,  qui  s'est  rendu  adjad"  desd. 
Uime  par  sentenca  de  décret  de«  Reqt"  du  Palala  du  3-  Septembre  1680 
BceUé«  le  i  dudit  mois.  »  EaUrail  fait  m  1T23  dei  Criiei  du  marqvitat 
d!Atf«U,  Arehioa*  de»  Hoipioei  dt  Keimt,  B,  40. 
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d' A  vaux,  fief  limitrophe,  entré  dès  d584  dans  sa  f&mille  par  le 
mariage  de  son  grand-père  avec  Antoinette  de  Grossaiae,  et 
érigé  par  Louis  XIII  dèBl638,'encoQeidération  des  loyaux  ser- 
vices rendus  à  la  couronne  par  les  seigneurs  de  Mesmes.  Le 
premier  comté  d'Avaux  (1638-1671)  compreuut  une  riche  et 
fertile  centrée  située  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  dont  les  mou- 
vances s'étendaient  depuis  Gui^icourt  et  Prouvais  jusqu'au 
village  d' A  vaux,  à  la  limite  actuelle  des  départements  de 
l'Aisne  et  des  Ardennes.  Le  seul  débrie  qui  en  subsiste  à 
Avaux  est  une  maison  encore  appelée  le  CkâteoM,  située  sur  la 
rive  de  l'Aisne  ;  ses  murailles,  remaniées  bien  des  fois,  offrent 
un  dessus  de  fenôtre  portant  cette  inscription  :  ABSOLVI. 
FECIT.H.G.ANNO.  1552,  et  au  milieu  un  écussonportantdeux 
épées  en  sautoir  la  pointe  eu  bas.  Le  village  actuel  d' Avaux 
est  situé  à  une  lieue  au-dessous  de  l'ancien  Ecry  :  ce  fut  ce 
dernier  bourg  que  Jean-Jacques  de  Mesmes  choisit  pour  en 
faire  le  chef-lieu  du  nouveau  comté  d' Avaux  démembré  à  son 
tour  en  1726.  Des  lettres  rovales  du  mois  de  mars  1671  avaient 
constitué  cette  seigneurie  qui  comprenait  de  nombreuses  dé- 
pendances et  formait  un  revenu  considérable  '  :  le  manoir  prin^ 
cipal  fut  fixé  à  Ecry,  qui  changea  son  nom  en  celui  é^AvmKB~ 
la-  Ville,  tandis  que  le  village  d' Avaux  prenait  celui  A'Avauw~U- 
Châttan  ;  un  marché  par  semaine  et  deux  foires  par  an  vinrent 
enrichir  le  bourg  principal  dont  l'importance  et  la  position  per- 
mettiùent  d'entreprendre  de  nombreux  embellissemenu.  Jean- 
Jacques  de  Mesmes  garda  l'ancien  château,  mais  créa  en  avant 
diverses  avenues  et  de  riante  parterres  ;  il  crut  surtout  distin- 
guer sou  domaine  en  y  élevant  en  1683  une  église  originale 
moyennant  une  alioeation  de  6,000  livres  promise  par  les  pa- 
roissiens; cet  édifice  d'un  aspect  bizarre,  construit  en  briques, 
est  encore  par  sa  singularité  même  l'un  des  monuments  les 
plus  curieux  de  la  contrée  '. 

Les  coutumes  de  Vennandois  régissaient  le  comté  d' Avaux, 
mais  son  bailliage  eut  une  justice  ressortissant  par  appel  au 
parlement  de  Paris  :  ■  pour  le  tout,  disent  les  lettres  patentes 
de  1671,  être  tenu  en  une  seule  foy  et  hommage,  à  cause  de  la 
tour  du  Louvre,  à  l'effet  de  quoy  ledit  comté  fut  déchargé  des 
mouvances  et  juridiction  de  Laon  et  Reims.  »  Pour  orner  di- 

1.  G.  A.  Martin,  Bnai  hittoriqite  tur  Sotoy-lur-Sarre,  t.  II,  p.  392  à39B 
—  Almanach-Anmiairi  dt  Matot-Braine  pour  1873,  p.  92. 

3.  Jean  Hubert,  Trav.  d«  PAcad.  de  A«inu.  t.  XVH,  p.  SS.  —  Une  vue 
de  l'église  d'Asfeld  m  trouve  nu  l.  H,  p.  149,  de*  ArimttM  iOvotriet,  pu- 
Bl.  de  Uontag&M,  In-fbUo,  Huhatt«,  1869. 
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gnament  le  préUnie  de  soc  comté,  Jean-Jacques  de  Hesmes  y 
fit  placer  un  tableau,  aujourd'hui  mutilé  el  déchiré,  peinture 
sur  toile  (de  1  m.  70  de  haut,  sur  1  m.  ÀQ  de  largeur),  offrant 
le  Christ  en  croix  sur  un  fond  de  paysage,  ayant  à  sa  droite  la 
Sagesse,  sous  les  traits  de  la  Minerve  antique,  le  casque  en 
tète  et  une  branche  d'oUvier  en  main,  et  la  Justice  à  sa  gauche 
tenant  comme  Thémis  le  glaive  et  la  balance.  Au  dessous  un 
écusson  peint  et  doré  reproduit  ba  armoiries  des  de  Hesmes  : 
ècarUlé  au  1  ^or  au  croissant  de  sable  et  au  i  et  2  d'argent  à 
2  lions  postants  deguevU,  a»  4  d'or  à  une  étoile  de  saih,  au 
chef  de  gueule  et  en  pointe  coupée  et  ondée  d'azur,  le  tout  sur- 
monté d'une  couronne  et  d'un  mortier,  entouré  de  deux  lions 
pour  supports  et  des  cordons  des  ordres  royaux.  —  Le  prési- 
dent de  Mesmes,  si  puissant  au  parlemeut,  ne  négligea  point 
dans  son  comté  d'Âvaux  le  soin  de  la  justice  ;  voici  le  témoi- 
gnage qu'en  rendait  notre  chanoine  Maucroix  dans  une  épltce 
dédicatCHre  où  il  louait  son  zèle  pour  l'équité  :  <  Nous  sommes 
témoins,  que  quand  vous  venez  joQir  du  repos  de  la  Province, 
vous  amenez,  s'il  faut  ainsi  dire,  la  paix  avec  vous  ;  les  haines, 
les  disseusions  de  vos  voisins  s'appaisenl  k  votre  veûe,  et  par 
vAlre  autorité,  vous  les  obligez  quelques  fois,  malgré  eux- 
I,  à  consentir  k  leur  bonheur  ' .  ■ 


La  famille  de  Mesmes  appartenait  par  son  comté  d'Avaux  à 
la  noblesse  de  Champagne  :  on  pourrait  s'étonner  qu'elle  ne 
Sgurjtt  pas  dans  le  procès-verbal  de  M.  de  Caumartin.  M.  Léo- 
pold  Delisle  a  découvert  pourquoi  la  généalogie  rédigée  dans 
ce  but  et  remise  à  l'intendant  ne  fut  point  insérée  :  elle  était  é. 
vrai  dire  fabuleuse  el  extravagante,  en  ce  qu'elle  faisait  remon- 
ter cette  faoïille  de  robe  à  un  Guillaume  de  Mesmes.  chapelain 
de  saint  Ixtuis.  •  Là  dessus,  écrivait  d'Hozier,  que  le  lecteur 
juge  de  la  certitude  de  cet  acte  et  de  ceus  qui  le  précédent. 
Aussi  sont-ils  tous  faits  exprès  et  mal  faits  pour  supposer  une 
extraciion  nohle  et  militaire  à  cette  famille  glorieuse,  qui  n'a 
cependant  rien  gagné  ni  établi  pour  se  faire  croire  autre  chose 
qu'une  bourgeoisie  ordinaire  delà  ville  de  Mont-de-Marsan  '.  •  — 
«  Ces  Mesmes,  disait  Saint-Simon,  sont  des  paysans  du  Mont- 

de-Marsan Le  premier  au  net  qui  se  trouve  avoir  quitta 

les  sabots  fut  un  professeur  en  droit  à  l'Université  de  Tou- 

1 .  àbbrégi  ehronohgiqae  d«  VHiitoire  uiHvertelle  du  f).  P.  Ptlau,  mit 
M  fraofoit  par  il.  Kaueroix.  Id-12,  ParU,  1683, 

2.  Léppold  Delisle,  U  Cak^Mi  des  manmcriU  ie  tu  Bibl.  Imp,  Iii-4*. 
Impr.  imp.,  1S6S,  t.  1,  p.  403  1 407. 


.dbyGoosIe 


358  CLA.DDB-FBANÇOTS    BICÀL 

louse. . ,  '  »  A  part  ce  ridicule,  commun  à  tant  d'autres  grands 
hommes,  les  comtes  d'Avaux  ont  iUuutré  dans  les  belies-lellres, 
la  jurisprudence,  l'érudition  et  les  arts  le  nom  de  ces  villages 
champenois  ddopté  par  leur  gloire  et  connu  par  eux  dans  l'Eu- 
rope entière. 

Jean-Jacquea  de  Uesmes  mourut  en  16S8  ;  le  titre  de  comte 
d'Avaux  fut  porté  avec  lui  par  son  frère  Jean- Antoine,  le  cé- 
lèbre plénipotentiaire  de  Nimégue  ;  puis  il  se  soutint  jusqu'en 
1723  sur  la  tète  de  son  fils,  appelé  Jean-Ânloine  comme  le 
diplomate  son  oncle,  et  qui  fut  pendant  onze  ans  le  premier 
président  du  parlement  de  Paris.  Avec  lui  s'éteignit  la  série 
des  SIX  comtes  d'Avaux,  ces  personnages  si  considérables  dans 
l'histoire  politique,  littéraire  et  judiciaire  du  xvii»  siècle,  qui 
attendent  encore  une  biographie  caractérisant  leur  rôle  au  mi- 
lieu de  tant  d'illustres  contemporains.  La  famille  de  Mesmes 
donna  en  outre  quatre  abbés  commendataires  à  l'abbaye  de  la 
Valroy  au  diocèse  de  Reims  ;  elle  produisit  des  diplomates,  des 
financiers,  tous  gens  de  haute  valeur  et  d'heureuse  fortune, 
mais  la  splendeur  de  son  nom  s'évanouit  à  la  mort  du  premier 
président  qui  ne  laissait  que  deux  filles  :  la.  duchesse  de  Lorge 
et  la  marquise  de  Lautrec.  Le  démembrement  du  comté 
d'Avaux  eut  lieu  trois  ans  après  la  mort  de  son  dernier  titu- 
laire ;  des  lettres  patentes  de  décembre  1726  en  détachèreot 
les  lerrree  de  Neufcbitel,  Meuneville,  Proviseuxet  Pignicourt, 
qui  formèrent  en  1753  le  marquisat  de  Nazelle;  l'autre  por- 
tion, comprenant  les  deux  Avaux,  Aire,  Vieux  et  Vauboisoo, 
fut  acquise  le  20  mars  17'i8  par  Claude- François  Bidal,  mar- 
quis d'AsE^d. 

Avec  un  nouveau  seigneur,  l'ancien  Ecry  allait  subir  une 
transformation  et  prendre  un  nouveau  nom,  plus  durable  tou- 
tefois que  le  régime  qui  le  lui  imposait  :  aux  gens  de  robe 
succédait  une  famille  dont  la  gloire  militaire  avait  illustré  le 
blason  et  grandi  la  fortune  à  travers  d'intéressants  épisodes. 

II 

LA.  FAMILLl   BIDAL  ST  LE  UA.RQniSAT~D'ASFELn 

lierre  Bidal,  fils  d'un  marchand  de  Paris,  devint,  je  ne  sais 
comment,  au  milieu  du  xvii^  siècle  l'un  de  nos  diplomates  en 
relations  avec  la  reine  Christine  de  Suède.  Après  avoir  rendu 

I .  Mémoim  du  duc  de  Satnl-Simon.  lo-S*.  Hachette,  IHST,  t.  X,  p.  34. 
—  Od  troave  daiu  la  Dictionoure  de  Motdri  la  snito  et  les  «lliaDcei  det 
eomtea  d'&vanx,  verbo  Uesmee. 
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à  cetle  célèbre  princesse  des  services  considérables,  U  fui  aa- 
Dobli  par  elle  à  Slockbohn  le  12  octobre  1653.  el  eu  reçut  un 
domaine  compreuacl  les  Qefs  de  Willembruck  dans  la  Pomé- 
raaie  et  de  Bameftldt  daas  le  duché  de  Brdme.  Ce  dernier  eu- 
droit,  dont  Pierre  Bidal  prit  la  qualification  de  seigneur,  est  un 
boui^  encore  existant  de  l'ancien  royaume  du  Hanovre  (aujour- 
d'hui annexé  à  la  Prusse],  à  3  lieues  3/4  S.  de  Siado  et  à  15 
lieues  X.-E.  de  Brème,  sur  la  rive  droite  de  la  Lûbe  ;  il  comp- 
tait 833  bahitantâ  en  1828  et  était  à  cetia  date  le  chef-lieu 
d'uD  bailliage  domanial  '. 

Le  nom  germanique  â'Barsefeîdt  se  transmit  dans  la 
famille  Bidal  avec  un  adoucissement  de  prononciation  :  on 
l'écrivit  Jj/eWf.  Chose  plus  singulière  encore,  le  nom  d'un 
bourg  allemand  douné  à  un  diplomate  français  par  Chrisline 
de  riuède  devint  le  titre  d'un  marquisat  en  Castllle,  conféré 
par  le  roi  d'Espagne  au  ûis  de  Pierre  Bidal.  En  effet,  ce  der- 
nier, mort  vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  laissa  cinq  fils  connus 
dans  l'histoire:  deux  aiibés  et  trois  militaires;  l'un  d'eux, 
Claude-François  Bidal,  dit  d'abord  le  chevalier  d'Asfeldt, 
ayant  contribué  à  consolider  le  trône  de  Philippe  V,  en  reçut, 
le  16  avril  1715,  les  honneurs  d'un  marquisat  et  laToison- 
d'Or.  C'est  ce  personnage  qui  voulut  fixer  en  France  un  nom 
transplanté  du  nord  au  sud  de  l'Europe,  el  obtint  dans  ce  but 
en  1719  qu'il  serait  attribué  à  une  terre  de  Jouy  qu'il  venait 
d'acquérir,  puis,  en  1730,  à  un  domaine  plus  considérable 
acheté  par  lui  en  1728  de  l'héritière  des  comtes  d'Avaux. 

La  biographie  de  Claude-François  Bidal  serait  uue  étude 
fort  iul^resfiante,  si  on  la  puisait  aux  sources  originales  des 
Archives  des  Ministères  de  la  guerre  el  des  affwres  étrangères  ; 
De  pouvant  entreprendre  ici  semblable  recherches,  cette  notice 
se  borne  à  reproduire  le  texte  des  lettres  royales  qui  ont  re- 
tracé sa  briliaiile  carrière  militaire  :  devenu  d'abord  directeur 
S:éuéral  des  fortifications,  puis  maréchal  de  France  en  1734  et 
gouverneur  du  Château-Trompette  et  de  Strasbourg,  il  continua 
sinon  l'œuvre  el  le  génie  de  Vauban,  du  moins  ses  traditions 
dans  l'art  de  la  défense  des  places  ;  le  nom  A'Asfeld  est  encore 
attribué  de  nos  jours  à  une  partie  des  ouvrages  de  Sedan  elde 
Charlemont.  Vanté  par  les  uns,  criûqué  el  chansonné  *  par  les 

I .  Dictionnaire  géographique  anîversti,  par  uns  Société  de  Géographti, 
in-S*,  Paria,  18'iS,  t.  IV,  p.  694.  —■  La  Suède  tvsit  cbtenu  ea  161S,  il* 
paii  de  WsBpbalie,  Is  cetaioii  du  ducbé  de  Brtme.  Diat,  de  Uoréri,  utrbo 
Brtiue. 

«  «I  d«  Brit,  i.  ï,  502. 
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autres,  le  marquis  d'Â&feld  ent  un  homme  aeeez  coneidérable 
dans  notre' h  lit  dire  pbur  que  sa  gSoéalogie  ait  uue  p\'à.cé  natu- 
relle à  la  suite  du  document  qui  éclaire  \'b.  plus  brillante  portion 
de  Sa  vie.  Lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  5  mars  1743,  igé  de  78 
"ans,  il  laissait  un  fils,  Claude-Elienne,  second  et  dernier  mar- 
quis d'Âsteld,  mort  en  émigration  àÂix-la-Chapelteen1793  '. 
Soldat  comme  son  père,  ce  dernier  conserva  l'héritage  paternel, 
mais  ne  put  transmettre  à  ses  iiltes,  mortes  sous  la  Restaura- 
tion, que  le  vain  titre  de  son  icarquisal,  car  la  Révolution 
avait  détruit  le  château,  brûlé  les  papiers,  mis  les  meubles  k 
l'encan  el  anéanti  à  jamais  le  domaine  féodal.  En  1783,  comme 
le  porte  le  registre  du  bailliage  *,  Claude-Etienne  Itidal  s'inti- 
tulait mar^ui;  éCÂ s fcîâ,' marquis  de  CastiUe,  comte  d'Âtaïas, 
baron  de  Badoy,  seigneur  de  Vieux,  d'Aire  et  autres  lieuT, 
baroa  d'Harsfeld  da-As  h  duché  de  Brème  et  de  Witlembruck  eh 
Poméranie,  maréchal  îts  camps  et  armées  du' Hop,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-LouU:  —  En  1787,  le 
26  août,  le  mai^uis  d'Asfeld  adressait  aus  notables  de  ses 
terres  un  discours  politique  sur  la  tenue  de  l'Assemblée  pro- 
vinciale de  Champagne,  dans  lequel  il  montrait  un  acquiesce- 
ment sincère  aux  réformes  inaugurées  alors.  En  1789,  la 
faveur  populaire  l'iv^t  élu  commandant  de  la  gatde  nationale 
â'Asfeld,  mais  l'année  suivante  il  y  ^tait  redevenu  dans  le' lan- 
gage officiel  «  le'Sieur  Bidal*.  » 

^'  L'emplacement  du  cliAteau  des  marquis  d'Asfeld  se  voit  au 
milieu  du  bourg  en  face  de  l'église  :  ÏÏn  terrain  d'une  conte- 
nance de  2  hectares  et  demi  appartenant  à  K.  Courly,  matlre- 
charpentier,y  dessiné  encore  une  vaste  plateforme  entourée  de 
larges  fossés  dont  il  subsiste  quelques  revêtements  en  pierre. 

1 .  Remàe  historique  d»  Arimne»,  ptr  M.  Sfoemand,  1. 1,  p.  S2.  —  Vkffi 
du  mtrtehBl  cit  Giâ  à  1S  ans  par  mu  épiUpbc,  mais  beaucoup  ds  biographe! 
indiquent  se  naissuce  eu  1667,  et  uaa  «n  1661!  comme  la  veul  riaKripLion 
de  Saint-Roch.  Il  avait  aon  bOtel  sur  uelte  peroiase,  rue  Saint-Honor^. 

î.  Ce  regietre  doub  conserve  su  P"  17  les  Ordonnance»  de  pàlice  poitr  le 
marqu^ûl dÀÈfeU  «a  71  «rticlM  pnblMs  le  38  Juillet  4783.  AetUedale.le 
tailljittut  nwttn  Gabriel  Peniw,  «vocal  en  parlement.  —  Le  marquia  aTait 
•OuUnu  en  1174  un  procbs  aa  parlement  contre  M'  Nicolas  A'.pxsadie,  no- 
taire royal  à  Asfeld,  qui  malmeuùt  aon  asigneur  dans  un  Uimoire  in-4'  de 
36  pages, 

'  3.  Voir  son  discours  â  la  pag.  4S6  du  t.  II  de  l'/fiiloire  dt  Rcaoy,  par 
O.  A.  Martiuf  et  aux  Regialns  des  délibdrslions  municipales  d'Asfàld,  — 
Le  ibarqtlls  comparut  en  personne  à  l'assembUo  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Brims  sons  1*  nom  de  Bidal  aAtfeldt.  V.  Caitl.  dei  GenUtsHommei  dt 
Champagne,  par  L.  de  la  Itoque  et  Sd.  de  BarCbëlem;,  p.  38,  et'  BM.  d» 
natoti  P-  VU,  —  4lflKM<ich  de  Rcimi  pour  1789,  p.  110- 
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A  l'apte  se.dressaieat  aussi,  jlj  apead'umé^,  deux  hauts 
piliers  en  briques  surmontés  de  vases,  qui  indiquaient  une 
analogie  d'architecture  entre  l'église  et  le  château.  Je  ne  sais 
s'il  en  existe  une  vue,  mais  il  faut  signaler  quatre  plane  teintés 
qui  en  donnent  l'état  minutieux  lors  de  sa  construction  :  ces 
précieuses  épaves  figurent  dans  le  carlou  17  du  manuscrit  des 
Ârdmnes  iliustréei,  légué  par  M.  Ch.  PaurUnàrbôtel-de-vilIe 
de  Retbel  ;  le  premier  reproduit  le  mauoir  des  comtes  d'Àvaux, 
les  trois  autres  offrent  les  plans  des  souierrains ,  du  rez-dâ- 
chaussée  et  de  Vilage  sous  le  comble  du  château  construit  en 
1  *30  par  le  marquis  d' Asfeld  ;  ils  sont  signés  ainsi  :  Fait  è 
Paris  U  25  juillet  iT2^  (signé)  Mazin:  ils  portent  en  outre 
qu'Qs  sont  drèstis  sur  les  desseins  de  Afonsintr  le  marquis 
d'Às/eld.  A  l'aide  de  ces  plans  calculés  k  lécbelle  de  1 5  toises, 
on  pourrùt  malhémaliquemenl  reproduire  l'aménaf^ement  de 
cette  vaste  et  belle  demeure. 

L'édifice  dut  être  terminé  et  meublé  dès  1732,  car  on  re- 
trouve dans  le  pays  deux  plaques  de  cheminées  en  fonte  por- 
tant cette  date  et  provenant  incontestablement  du  château  '. 
Elles  offrent  les  armoiries  du  maréchal  entourées  du  collier  de 
la  ToisoD-d'Or  et  soutenues  par  deux  lions  couchés  ;  l'écuest 
écarlelé  «K  1  et  i  à  la  bande  chargée  de  couronnes,  au  2  et  ^  au 
lion  uaitiani  environné  de  fleurons  ;  sur  le  (oui  à  trois  pals  avec 
cifffne  au  dessus.  — Beux  portraits  historiques  provenant  éga- 
lement du  château  d'Âsfeld  sont  conservés  dans  une  maison 
d'Avaux*;  malgréles  mutilations  qu'ellesont  subies,  ces  toiles 
offrent  deux  personnages  à  mi-corps  en  rostumede  cérémonie  ; 
on  lit'  au  bas  de  Fun  :  Cde  Gme  Testu  Mis  de  Balijtcowt, 
Mat  de  France  ;'  et  au  bas  de  l'autre  :  Marguerite  GuillemetU 
Allemand  de  Montmartin,  Marechalle  de  Èalincourt  *. 

La  bibliothèque  de  GharlevUle  a  hérité  de  livres  et  d'objets 
d'artG0nfisquéseni793  sur  le  ci-devant  marquis:  deux  beaux 
bustes  de  Cicéron  et  d'Homère  en  marbre  de  Carrare  déco- 
raient la  grande  salle  de  cet  établissement,  et  M.  Jean  Hubert 
eii  reporte  la  provenance  mx  château  d'Asfeld,  Pàrnù  les  ma- 
ntiScrîts,  on  remarque  un  volume  in-folio  sur  papier,  intitulé  : 

1 .  BlIcB  M  tniavant  chei  M.  Brugnon  at  ch«t  ^~*  tsuts  Bouidaire  ;  qtî' 
IMm  dans  Im  chominéea,  ces  plaques  d'uu  fort  relief  mesurant  JK)  c.  de 
btuleuT  SOI  ffil  c.  de  largeur. 

i.  Chei  fl'"  veuve  (iefiTie,  paintures  lur  Utile  sncad^^es  masaranl  6$  e. 
de  haut.  SDT  S3  de  laig, 

ï.  Le  pott-ait  en  bosle  du  mardchal  de  B^oourt  (Claude -QaillÉujne) 
igiiTe  «as  gtleriu  de  Versailles  ;  il  monnit  en  1770. 
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Traité  det  sUget  et  de  Vaitaque  det  placeêpar  te  marédal  de 

Vavban,  iHH  ;  cet*  exemplaire  calligraphié  el  accompagné  de 
deHfiias  au  lavis,  est  relié  en  maroquia  rouge  aux  annea  da 
marquis  d'AsfeldV 

A.U  musée  de  l'hûtel-de-ville  de  Reims  figure  le  portrait  de 
Claude-Etienne  Bidal  en  costume  militaire  :  celte  peinture  de 
mérite,  attribuée  par  l'ancien  livret  à  Vanloo,  a  été  restituée 
par  M.  Loriquet  h  Jacques  Wilbault  dans  le  livret  de  celle 
année;  aucune  pièce  ne  renseigne  eur  les  circonstances  qui 
onl  eurichi  ce  dépôt  d'une  œuvre  d'art  provenant  vraisembla- 
blement du  château  d'Asfeld.  Si  le  portrait  du  marquis  est 
conservé  en  Champ^ne,  on  retrouve  celui  de  son  père,  le 
maréchal  de  France,  aux  galeries  historiques  de  Versailles  et  à 
Sainl-Boch  de  Paris.  Dans  une  chapelle  latérale  de  cette  église, 
au  bas  de  la  nef  à  droite,  près  le  grand  portail,  au  milieu  d'au- 
tres monuments,  fî^re  un  médaillon  en  marbre  blanc  offrant 
le  busle  de  profil  de  Claude-François  Bidal  ;  il  ne  subsiste 
aucun  fragment  de  la  glorieuse  épitaphe  que  lui  avait  consa- 
crée Charles  Cofiîn,  le  célèbre  recteur  originaire  de Buzancy*; 
après  avoir  dépeint  ses  exploits  en  Espagne,  en  Italie  et  en 
JJlemagne,  le  poêle  terminait  ainsi  sa  prose  carrée  : 
In  olio 
Virisproèis  et  litteratis  familiaHs  tixit. 
Tôt  heîlieas  laudes,  totprceclara  inpatriam  mérita 
Ckrisiianis  virtutibus  eonseeravit. 

Ch.  Goffin  et  Rollin  furent  en  effet  les  amis  du  marquis  et 
les  confidents  intimes  de  son  frère  l'abbé  d'Asfeld  :  M.  Ville- 
main  a  célébré  cette  douce  intimité  des  gens  de  lettres  avec  le 
maréchal,  et  a  dépeint  l'hospitalité  qu'ils  reçurent  de  lui  dans 
ses  divers  domaines,  au  momeut  des  querelles  du  jansé- 
nisme*. 

La  biographie  du  maréchal  d'Âsfeld  et  les  renseignements 
sur  sa  famille  n'ont  pas  fait  l'objet  d'une  élude  spéciale  ;  il  faut 
consulter  la  Chronologie  historique  militaire  de  Pinard  (vol.  IV, 
p.  472  à  516)  —  l'Histoire  mililaire  du  régne  de  Louis-lt- 

1 .  Voir  y«an  Bvbert,  Métangtt  d'hiiloire  Ardmnaiie,  p.  331 ,  —  C<t- 
talogtit  dei  tnanuicrfli  dt)  déparlenuttli.  Pari»,  Impi.  Natioaile,  IS79, 
p»g.  675. 

2.  Epieediwit  Claudii  FrancUci  Bidal,  marehioais  d'Aifeld,  Frtmdm 
Marttcalli,  in  œde  latteti  Rochi  nomint  naignita.  QfaTrss  de  CofEo  iu-18, 
Paris,  17G!ti  t.  II,  p.  201. 

3.  Court  de  tiiUralwre  par  M.  Yiltemain,  %•  leçOD  sur  le  zvui*  siicle, 
Edit.  ia-1S.  1. 1,  p.  219. 
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Grand  par  le  marçuis  de  Q«t»çy  (vol.  II,  p.  210)  — le  Diction- 
naire de  Moriri  —  les  notices  de  la  Biographie  Didot,  signées 
A.  Sauzay  {t.  UI,  p.  431)  —  la  TahU,  Abrégé  des  1  aS  volumes 
delà  Gazette  de  France  (t.  I,  ia-4°,  Paris,  176i),  page  183, 
années  16t(8  à  1755)  —  enfin  les  Mémoires  du  dvc  de  Saint- 
Simon  {t.  V,  VI,  XI,  XII,  XIII,  XVII  de  l'édilion  iu-8',  Ha- 
chette, 1857).  Les  sources  maDUscrites,  assurément  très- 
nombreuses,  se  Irouveraient  dans  les  grands  dépôts  de  Paris. 
Les  Archives  hospitalières  do  Reims  [B,  40)  contiennent  plu- 
sienrs  autographes  et  pièces  sur  les  marquis  d'Asfeld,  à 
raison  des  dîmes  du  lieu  qu'ils  partageaient  avec  l'Hèlel-Dieu. 
[A  suivre.)  Hknei  JADART, 

Membre  de  l'Académie  de  Reims. 
Villere-devaDt-le-Thoar  [ArdeoDes),  le  26  juin  1880. 
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INSCRIPTIONS  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE 

VHBHlàKE   SÂBIS 


i^ous  avions  commencé  à  recueillir  dane  les  églises  de 
l'Aube  les  inscriptions  qui  pou  raient  nous  servir  pour 
l'histoiie  des  seigneuries  de  ce  département  ;  nous  avons 
eu  ensuite  la  pensée  de  les  publier  ;  mais  il  importe  de  se  rap- 
peler que  ces  notes  ont  été  prises  à  un  point  de  vue  particulier 
et  que  par  suite  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  au 
public  un  recueil  complet  des  inscriptions  qu'on  rencontre 
dans  les  monuments  du  département  de  l'Aube.  Ainsi,  nous 
n'avons  pas  pris  copie  de  celles  qui  concernent  des  personnages 
d'une  condition  mwleste  tels  que  les  laboureurs,  les  artisans, 
les  officiers  inférieurs  des  justices  seigneuriales,  etc.  Nous 
n'avons  fait  exemption  à  cette  r^le  que  quand  le  monument 
était  intéressant  à  cause  de  son  ancienneté  '. 

Nous  devons  aussi  prévenir  le  lecteur  que  nous  n'avons  pu 
voir  les  cloches  d'un  certain  nombre  d'églises. 
AUBETERRE 

EOLISB 

Sur  la  cloche 

1.  —  L'an  1770  jay  été  bénite  par  H*  Pierre  Lefelon,  curé  de 
Monteuzain,  Voué,  Aubeterre,  et  nommée  Henriette  par  mesBire 
Nicolas  Haizière,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roy,  muson, 
couronne  de  France,  et  de  ses  Finances,  seigneur  de  Charmant, 
Le  Vouldy,  Fontaine,  Jérusalem,  et  d' Aubeterre,  et  par  dame  Anne 
Henriette  Joly  de  Chavigny,  son  épouze,  dame  des  dites  terres.  — 
J.  Baptiste  Prévost,  procureur  fiscal. 

BAR-SUR-AUBE 

ÉaUSE  SAINT  -  PIERRE 

Pierre  tombale,  daas  la  nef  principale. 

2.  —  Cy  giet  noble  Pierre  ChifHes,  vivant  seigneur  des  Grand 

Jardin  et  de  Trigny,  conseiller  du  Roi, premier  commissaire 

«amioateur  en  l'Election  de  Bar-eur-Aube,  qui  décéda  le  15  jan- 
vier 1680,  —  Pries  Dieu  pour  son  âme. 

I.  Voir,  pti  exemple,  rinscriptioD  tumukire  de  MeaBon. 
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rasaHiraoNS  di^  imism/ean  db  l'adbb  3%V 

Pi£rre  ti>mbat«\  fti»  du  chœur. 

3.  —  Or gM noblchomme  CSHebindâ'PoiM;  seigneur  dëRegn«- 

poM,'  CEppiUiiw  du  chastel  et  alleu  db  Bar-snr-Aube,  quitrupaara 

la  premier  jour  de  mars  lan  H.  COCO.  XIV,  et  vânferable  et  discrète 

parMBDenwstre  J«haadePons;fionflli,  chanotae,  préTost,  etdepaù 

doyen  de  Ecém]a,  qui  trespossa  le  XVI*  jour  deanilH.  OCCC.  LXI. 

Autre  pUrre  tombale,  eunsavbre  noir,  pris  du  chœur, 

dans  la  grande  nef. 

A.  —  Cy  gisent  noble  homme  Jehan  de  Monstier,  cappitûne  de 

Bar-sor-'Aube,  quitrespaesa  le  XXI  jour  de  janvier,  lan  M.  CCCC. 

LXin,  et  dftnloiMUe  Oolettd  de  Hant...,'  sa  tetnme,  qui  trespasea'le 

'Vn  jonrde  aaf,  lan  Hi  OCCa....  —  Pries  pom-  leurs  itHMS/ 

BÀB-SUR^EINS 

ESLISE 

Verrière  de  la  9*  chapelle,  dans  la  nef  de  gauche. 
5.  —  NoblespenOnnesJëhanNalÙerJiceudéèsdrois,  lieutenant 
général  ou  bailliage  de  Bar-sui^firâiA,  seignear  de  Chassenay  et  du 
Vaigneurx,  et  Gaille*>,  ea'ftntaw;  oBt  doimes  ceste  verrière  le  XV° 
Joan  de  mail  mil-  oia^'  états  quarantei  XL  jours  après  Pasque.  — 
Pntt,  etc. 

CHALETTfi 

MUM 

Sur  la  t^oehe. 
8.  —H  Pour  pf»rrtûn  Mes"  Claude  du  Met»,  chevalier  des  ordres 
de  St  Michel  et  de  N»  Dame  du  Meat^armel,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roy,  lieutenant-général  de  l'artillerie  de  France,  sei- 
gnenr  de  cette  paroisse  de  Chalette,  et  pour  marrûne  dame  Mar- 
guerite dn  MMz,  espoQse  de  Mes"  Antoine  Le  Méitestrel,'  con«r, 
secrétaire  du  roy,  maiEon;  couronne  de  Fhince  et  de  ses  Finances, 
preoMar  cmmAs  da  trésor  rOyal,  et  seignear  de' St-Oermain-de- 
Luù,  en  Bria.  —  César  Bnjsu'  et  Gabriel  Uaasay,  margaiUiers. 
16TO. 

CHENNEGT 

SQUSB 

Bierre  tombale,  an  milieu  du  chcaur. 
7.  —  Oy  gist  noble  homme  Pierre  de  Lainad  (7),  en  son  vivant 
eicuiar,  sagneur  de  Jonrquinar  (?)  et  en  partie  de  Chenigy,  de 
SÙKt  IJébanlt,  Dierré-Sunot-Eterre,  Dyerré  Sainct  JuUien,  de 
Thnj^,  Horë'  et  Vîllemeiron*,  lequd  trespasaa'  le  cinquienoe' 
jotirdapvrii,  las  ni)  dnq  cens  quarante,  ^  avant  Païqae»/  —  Pries 
hiÉm-ytm  r&me  de  ta;:. 
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OOLOHBET-L&âBC 

BOUSB 

Pie/re  tombale,  devant  l'autel  de  la  Sainte- Viei^e. 

8.  —  0;  gi&t  noble  Claude  Henry,  sieur  du  Chesne,  qui  décéda 
la  I3  janvier  1680.  —  Priés  Dieu  pour  son  âme. 

Et  dm  Jean»  Nic'«  Delacrette,  ép*«  de  Nobi*  George  Joseph  Henri 
Dnchesne,  décédée  le  p*'  aoust  1751.  —  Requiescant  in  pace. 

CRENEY 

BâUSE 

yerrière  du  sanctuaire. 

9.  —  Monsieur  Henri  de  Foyssy,  capitaine  de  Chamille,  aeignenr 
decesteville.  et  Hargaerite  ....vuean,  se  femme,  ont  donné  cette 
verrière  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  Passion  en  l'an  de  gr&ce  mil 
T*  deux  fois  dix.  —  Prié  Dieu  por  eulx  et  pour  tous  [les  tr]  e»- 
passés,  et  ponr  nous quant  nous  serons  passés. 

FONTÂINË-S&lNT-GEORaES 


10.  —  Jésus  Maria,  3a.j  esté  bénite  par  V.'  IHerre  Doué,  pr«stre, 
premier  curé  de  Fontaine-Saint- Qeorges,  et  nommée  Catherine  par 
H*  lierre  Legras,  receveur  au  grenier  à  Bel  d'Ardee-sur-Aube,  et 
demoiselle  Catherine  Paillot,  femme  de  H"  Edonard  Legras,  capi- 
taine au  ch&teau  de  'Villacerf-le-<îrand.  H*  Pierre  Dollot,  procureur 
fiscal.  QnmtinOttdot  et  LonisBri>set,margailliers.  t688.— Brieord. 

FONTVANNE 

ËausE 

Bvxte  en  terre  cuite  de  H.  Congniasse  Deqtardins, 

bienfiùteur  de  la  commune.  On  Ut  au  bas  : 

11 .  —  Edme  François  Congniasse  Des  Jardins  de  Fontvanne,  de 
ce  dernier  nom,  conseiller,  secrétaire  du  roi,  maison,  couronne  de 
France  et  de  ses  Finances  en  HDCCXXXVIIl,  précédemment  valet 
de  chambre  de  madame  la  dauphine,  mère  des  rois  Louis  XVI, 
Louis  XVm  et  Charles  X  :  de  Madame,  comtesse  de  Provence, 
plus  son  genUlhomme  ordinaire  ;  seigneur  d'Ërrey,  de  Villecerf,  de 
Meason,  de  Châast  et  de  Fontvanne,  et  par  sa  grandmëre  mater- 
nelle, Marie  Le  Page  d'Errej,  de  Villecerf  et  de  Hesson,  des  Le 
Page  d'Erré;,  de  Villecerf  et  de  Messon,  de  Vaubercey,  des  Fossés, 
de  Haudebert,  de  Précy-Notre-Dame,  de  Flacy,  de  Charbonnière, 
de  Haligny,  de  Batilly,  de  la  Barre  ;  né  à  Harajra-en'Otbe  le  XXX 
janvier  HDCCXXVI,  décédé  k  Paris  le  1  août  UDCCCXXX,  veuf  de 
Françoise  Antoinette  de  La  Huguette,  née  à  Paris  le  XVII  janvier 
MDCCXXV  et  décédée  dans  cette  ville  le  XVm  mars  KDOCLXXVI  ; 
inhumés  dans  l'^liae  de  S^t-Soch. 
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JUSANVIONY 

tOUtB 

Sur  une  ctaehe. 
12.  —  I.S,  BlariaJoBeph.PagepopuliuutesniplicamTobucœdo. 
Ste  Hartîne,  hajus  ecdesie  de  Jasfinvyneio  patrone,  ore  pro  nobia. 
FacU  fui  anno  reptrate  lalatîa  1666,  et  benedicta  minUterio  Lud. 
QuarapaiD,  faujas  parroagie  parrochi,  oecnon  etiam  eadem  oriundi. 
Fuit  mihî  patrinus  vir  anmmuB  Feriolus  de  Cboibeal,  eques,  hujiu 
]oà dominue,  baro  Sertafontana,  cornes d'Hostel,  etc.,  matriaque Âiit 
Pepotete  (?)  domina  FratiÔBca  Ménardeau,  prefati  de  Choiseul  apon- 
ùm  (no).  U*  Charte  QuériD,  pr  fiscal,  H*  Claude  Biateur,  marguelliés. 
LA  CHAPELLE^AINT-LUC 

ÉGLISE 

Vitrail,  dans  la  nef  prindpale  (xvi*  giëcle). 
i3.  —  Daœoiselle  Tsabean  Boucher,  Teufve  de  feu  noble  homme 

Foret,   de  Trojes,  a  donna  ceete  Tanière  en  l'honneur 

de at  dix-neuf.  —  Priei  pour  elle  et  pour  lea 

[trépané*]. 

HESSON 

Buste  et  intcriptioD  de  M.  CongiiiaiBB  Deijardins.  (Voir  Font- 
tanne). 

Pierre  tombale  au  milieu  de  la  nef. 

14.  —  Si  gissent  Obers  de  Villeloups,  peletlere  deTroies,  etHa- 

tie,  sa  femme,  fille  de Champguion,  liquei  Obéra  trespassa  en 

l'an  de  grâce  UCC1111.,V,  ou  mois  d'ami  ;  ladite  Uarie  treapaasa  en 
l'an  de  gnu»  HCC1II1„U  ou  mois  de  j 

MONTOUEUX 

<0U8B 

Sur  la  cloche. 

15.  —  1.  U.  S.  Maria.  HU  V.  lllU  et  trois.  Jehan  PiUîe. 

Pierre  tKtnbale,  en  marbre  noir,  derant  l'autel 
de  Sainte-Croix. 

16.  —  Cf  gisent  nobles  personnes  Nicolas  Riglet.  en  son  vivant 
sieur  de  Hontgueux,  notaire  et  secrétaire  du  Ro^,  et  damoiselle 
Colette  Legoii,  ta  femme,  qui  décedda  le  V*  jo'  de  novembre  lan 
mil  V-  LX  i  et  le  dv  le  V»  jof  de  X""'  mil  V-  LXVII. 

(Très-bien  gntiée.  Le  dessin  de  cette  tombe  mériterait  d'être  pu- 
hUé). 

MONTREUIL 

ÉSUBE 

Pierre  tombale. 

17.  —  Cy  gist  Jeanne  Rose,  en  son  Tiiant  temme  d«  M*  Pierre 
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Julliot,  juge  en  garde  de^ïî&rbllcf',  (iUtâlfddr  et  aultrelieo,  laquelle 
décéda  le  20  aoust  1667,  &gde'de-3S  ans.  —  Prit  Dieu  pour  Bon 
ame. 

AtUre. 

i9.  —  Cygissent  feu'  idftttre  Pier^  Jalllot,  vimtat  priroH  dtf 

Baillr  et  dé  tfarolles,  décédé  le  28'  nOTCmbre  1687,  et  hoDneste' 

ftmiUa'JéliniieRoBe,  Tivante' femme  dndit sieur  JulHetfdéeédésle' 

aO'hOuft  tee?.  —  PHeiEMett' pour  lettre  fttuerf: 


10.  — ^  Oy  gM  ECUS  cette"toiM)eliOiiiBdftVault,e«)ajer,  sieur 
de  La  Routelle,  lequel  décéda  le. . .  iwiltt  1679,  aagéde7itani.  — 
Priex  Dieu  pour  ion  ftme. 


Sur  une  claehB, 
20.'  —  J'ai  été  bénite  par  mes'sire  Charles  Feriole  de  Carmorrt^' 
curé  de  Nogent  et  Coclois,  et  nommée  Louise  par  haut  ef  ptitscàntl 
seigneur  François  Louis  des  Réault  db  Coclois,  seigneur  d'Avant, 
Britlecourt,  Véricourt,  Jasseine;  Salnte-Thuise,  Nogent-sur-Aube, 
HtRe;,  Sdulignj  et  antres  lieux,  et  par  hante  et  puissante  dame 
Anne  Françoise  Louise  de  Mesgrigny,  espouse  de  haut  et  puissant 
seigneur  W  desRéaals,  lieutenant-colonel. 

SAINT-BEN01T-Smi^EII*te 

Intoriptiûn  tumulaire,  scellée  dans  le  mur 

du  transept  gauche. 

21.  —  Cj  devant  gist  le  corps  de  feue  dam"*  Marie  Coiffort.mant 
femme  de  noble  home  H°  Regnault  du  Bourglabbé,  con"  du  R07  et 
général  en  sa  cour  des  Honnoies,  laquelle  décéda  en  ce  lieu  le  XIII 
juin  M  VI'  XVII  aagée  de  XtVU  aAs.  —  Pries  Dieu  pour  son  ftme. 

SAINT-LYÉ 

ËQUSB 

In$eription  tumuîaire,  scdlée  dans  le  mur 
du  sanctuaire,  à  main  droite. 

22.  —  Cy  devant  gist  partie  du  corps  de  ndble  dame  dame  EHéDor  de 
Courcelles,  vefve  de  feu  messire  Jehïn'  dé  Codllfgny,  en  son  vivant 
seigneur  de  Chastillong,  Dandelo  *  et  de  Formentes,  laquelle  datte, 
en  alant  faire  certain  pélerinaige  à  la  glorieuse  vierge  madamw 
saincte  Sire,  trespassa  en  l'ostri  épiseopnl  de  ce  lieu  de  Sainct-Lvé 
le  pénultième  jour  de  juing  Tan  de  grâce  mil  ùnq  cène  et  dix.  — 
Pries  Dieu  pour  son  ftme. 

1/d'AJddd^ 


.dbyGoosIe 


DU  DiPAtiaiïBNT  DB   l'aBBS  3(9 

SAINT  -  PABBG  -  AUX  -  TERTRES 

Pitm  tomètd*,  «a  n>rbi«  noir, 
Bemnt  de  marcbefiied  à  l'anM  Stùnt  -  Nicolaa. 

!S   —  Gj  giat  TénArabla  et  discrfete  penonoe OsTartet, 

vivant  prestre,  religieui  profei  et  aalmosaier  de  ciani,  qui  décéda 
la  Xllla*  juin  Itm. 

saint-parke-lAs-vaudes 

taUBK 

Piêrr»  tombait,  davaat  le  nactoaire. 

ît-  — ent  sonbs  cette  tombe  les  corps  de  Phîlipes  le 

Ibrgue^',  escnier,   seigneur  de  Seint-Parre,  du  Puny  pour  me;- 
tu,  aie  de  67  ans,  [qui]  décÀk  te  35  octobre  de  t674. 

Deux  pierrti  tombalea,  denuet  l'autel  de  la  Ste-Vierge. 
35.  —  Cy  git  Thomas  de  La  Clu^pelle,   écuyart  Beignear  en 
partie  de  St-Parre,  exempt  dei  garde*  d«  Boy,  mort  le  26  septem- 
bre 1721. 

26.  —  Cy  git  Claude  de  La    Chtqipdle,   icuyer,    sùgneur  ea 
partie  de  S^Parre,  capitaine  de  dragouB,  mort  le  SS  X|„  1768. 
SAINT-BEMY-SUH-BARBUISE 

ÉGLISE 

Plaque  de  marbrt  blane  scellée  dam  un  des  murs 
de  ta  nef. 

37.  —  D.  0.  H.  Mre  Barthélémy  Thoyiiard,  char,  geigr  de  cette 
paroisse,  baron  d'Arcia,  duVouldy  et  de  Mon^ay,  seigr  de  Cendray> 
Jouy-le-Pothier,  Ligny,  Goury,  Pon&n,  Montsuzain,  Noiay,  Vilemi- 
Ibd,  et  en  partie  d'Arcueil,  dâoédé  en  son  «âi&teau  des  Gaschetières 
le  7  novembre  1752,  a  fondé  à  perpétuité,  etc.  —  Priés  pour  luy, 
■11  TOUS  plait. 

8AVIËRE9 

ÈBLISS 

Pitrre  tombale,  de  marbre  noir,  devant  le  chœur. 

38.  —  Cy  gist  noble  seigneur  Guillaume  de  Gobillon,  en  sou 
vifant  seigneur  de  Chars,  lequel  décéda  le  21*  Janvier  1584,  et 
damoisalle  Nicolle  de  La  Salle,  la  femme,  laquelle  dàc^a  le  30, 
février  1603.  —  Pries  Dien  ponr  leurs  &mes. 

Pierre  tombale,  dans  la  nef  de  gauche. 

39.  —  Icy  ^st Charles  Dubourg,  escnyar,  chevalier,  sei- 
gneur de  Haloiat,  Blive,  Rège  et  autres  lieui,  lequ^  décedda  le 
17  aoust  1670,  Bagé  de  48  ans.  ■ 

24 
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TENNEUÈRES 

ÉQUSB 

Sur  nna  plaque  de  marbie  blanc,  devant 
l'autel  de  gaui^e. 

30.  —  Galtero  de  Dintenlle  Anna  Dupleaseys,  chara  conjuz. 
1531. 

UNIENVILLE 

tau&s 

Pierre  tombale,  dans  la  dwpelle  de  U  Ste- Vierge. 

31.  —  Cy  giat  très  vertueuse  et  noble  demoiselle Da- 

vanne,  veuve  de  bonoré  seigneur  Edme  du  Hesgnîl  vivant  seigneur 
en  partie  Dunyenville,  qui  décMa  le  lundy  17  février  1631. 

VERRIÈRES 

ËSUSE 

Plaque  de  marbre  noir  appliquée  au  premier 
pilier  ganche  du  chceur. 

32.  —  Cj  gisent  les  corps  de  feu  Pierre  Le  Clerget,  escuier,  en 
■on  vivant  seigneur  de  Biichères  et  du  Bochet,  conseigneur  des 
terre  et  seigneurie  dn  Corjuraines  et  Villetart,  et  damoîselle  Edonde 
de  Mauroy,  son  espouse  en  seconde  nopces,  et  en  première  de  feu 
maistre  Oudart  de  VUlemort,  advocat  du  Roy  au  siège  présidial  de 
Troyes,  lesquels  décédèrent,  savoir  i  la  dts  damoîselle  de  Hauroy 
le  1111'  septembre  mil  V,  1U1„XVU,  et  le  dit  sieur  Le  aerget  le 
XXV*  décembre  mil  V1<X1111.  —  Priei  Dieu  pour  leurs  Ames. 

VILLEMAUR 

Pierre  tombale,  au  milieu  du  chœur. 

33.  —  Cy  gist  Jehan  Bourez,  meires  de  Vîllemor,  qz  trespaasa 
lan  de  grâce  mil  CCCXXUU,  le  vendredi  d'après  Pantecouste,  san 

dit  e Gy  gist  Issabeaus,  fiime  dudit  Jehan,  qx  trespasa  lan 

de  grâce  mil  GCC Or,  prions  Dieu  et  saint  Denis  qui  les 

condnie  en  paradb. 

VILLIERS-LE-BRULÉ  (commune  de  Piney} 
Plaque  de  marbre  noir,  appliquée  au  mur  du  chœur. 

34.  —  A  la  mémoire  de  messire  Pierre  d'Avanne,  chevalier, 
seigneur  de  Villiers.  Villavoque  et  autres  lieux,  décédé  à  Troyes  le 
9  octobre  1673  et  enterré  en  l'église  de  St-Nicier,  dans  la  cave  de 
Bfn  de  Nevelet  ses  prédécesseurs  mstemets,  etc.  (Suit  le  dispositif 
de  pluûeors  fbndatîoDs). 

(A  tuivre,)  Bosebot. 


.dbyGoosIe 


QUELQUES  PREUVES  SUR  JEAN  COUSIN 

Pclotra,  HiUptflor,  sJomttr*  «t  gTtyvn 
(  SUITE  ) 


Cette  récapitulation  sommaire  des  faits  coddus  de  ta  vie  et 
des  ouvrages  du  Ualtre  nous  conduit  ainsi  à  l'époque  de  son 
extrême  vieillesse.  Ici  encore  les  faits  précis  manquent,  à 
deux  incidents  près  qu'il  nous  reste  à  signaler, 

^i  nous  en  croyons  M.  Vitet,  l'écriTain  éminent  auquel  nos  - 
Titilles  écoles  provinciales  doivent  tant  de  lumineuses  recher- 
ches, J.  Cousin,  dans  ses  dernières  années  abandonna  l'art 
pour  le  métier.  Le  doute  était-il  entré  dans  son  &me  ?  l'ad- 
miration professée  par  ses  contemporains  pour  les  décorations 
théâtrales  mises  à  la  mode  par  les  imitateurs  do  Michel-Ânge 
Iroubla-t-elle  son  goût  jusque-là  si  ferme,  si  épris  des  vraies 
notions  du  beau  ?  On  peut  le  croire,  si,  d'autre  part,  l'on  ''.on- 
sidëre  les  effets  de  la  fureur  des  partis  allumée  par  la  faction 
des  Guise,  portant  le  désordre  et  la  ruine  dans  toutes  les  villes 
oh  travaillaient  nos  vieilles  écoles  provinciales,  dispersant  les 
artistes,  étouffant  ainsi  l'art  vrai  dans  ses  foyers.  L'on  com- 
prendra alors,  l'on  excusera  même  l'austère  gardien  des  saines 
Ir^iditions  se  laissant,  le  dernier,  entraîner  par  le  torrent  à 
l'heure  oh  le  poids  des  années  glaçait  eo  lui  les  forces  indis- 
pensables pour  continuer  la  lutte.  Voici  comment  s'exprime 
M.  Vitet  : 

f  Jean  Goujon' n'existait  plue  et  ceux  qui  lui  survivaient  semblaient 
I  avoir  perdu  le  senliment  de  leur  individualité  et  le  secret  de  leurs 
(  premiers  succâs.  Quelle  dilTârence  entre  les  productions  qui  sariaient 
■  alors  des  mains  de  Germain  Pilon  et  celles  de  ses  jeunes  années  1 
»  Jean  Cousin,  lui-raSme,  ce  grand  artiste  qui  avait  toujours  conserva 
«  dans  uue  si  juste  mesure  la  précision  et  la  fermetâ  du  vieux  style 

<  français,  Jean  Cousin,  touchant  à  la  vieillesse,  s'était  tait  une  pra- 

<  tique  qui  lui  enlevait  en  partie  son  ancienne  phytiouomie.>(lf.ViTBT', 
Eiutache  Le»ueur,  p.  134. 

Sur  quelles  autorités  M.  Vitet  fonda-t-i)  ce  jugement  "*  c'est 
c«  que  nous  n'avons  pu  savoir.  Il  y  a  quelque  dix  ane^  l'ai- 
mable vieillard  nous  déclara  l'avoir  puisé  dans  les  écrits  du 
temps  alora  qu'il  préparait  eon   drame  si  connu  :  £ti  Barri- 
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codes  et  la  Ligue.  Sur  ce  point,  il  nous  promit  des  recberchee, 
des  textes  précie  que  la' mort,  arrivée  dans  l'intervalle,  l'em- 
pêcha sans  doute  de  nous  donner.  Encore  un  point  à  éclairer. 

Une  délibération  du  corps  de  ville  de  Sens,  à  la  date  de 
lb83,  atteste  la  présence  à  Soucy  de  Jean  Cousin,  fuyant,  on 
peut  le  croire,  les  agitations  factieuses  qui  se  donnaient 
un  libre  cours  à  Paris  plus  encore  que  partout  ailleurs.  Voici 
cotte  délibération  encore  inédite  et  qui  nous  a  été  transmise 
par  M.  Challe,  le  docte  historien  des  pays  Âuzerrois  et  Sé- 
nonais  : 

(  1583.  Le  bonhomme  Coasin,  qui  e^t  k  Soucy,  sera  prié  do  vunir 
f  noua  donner  son  avis  sur  les  projeta  de  décorstion  qui  nous  sont 
(  présentés  pour  fêter  l'Entrée  à  Sens  des  hauts  et  puissants  Sei- 
•  gneurs  les  ducs  de  Goise  et  d'Aumale. . .  > 

Le  «  bonhomme  Cousin  t  t  quel  digne  pendant  au  »  ung 
nommé  Jehan  Cousin,  o  écrit,  plus  d'un  demi  siècle  aupara- 
vant, dans  la  chronique  du  monastère  de  Vauluisant.  L'en- 
trEdnement  était  donc  général.  Sans  l'esprit  de  ses  contempo- 
rains, et  même  de  ses  conciloyena,  le  puissant  génie  du  Maître 
et  la  célébrité  de  ses  oeuvres  ne  l'élevaienl  guère  au-dessus 
d'un  vulgaire  artisan. 

C'est  à  Paris  qu'il  mourut,  on  ne  sait  en  quelle  année.  Un 
censier  de  l'abbaye  Sainl-Germaiu-des-Prés  (1S9B},  découvert 
ans  ÂTchivee  par  M.  de  Monlaiglon,  fait  mention  des  •  droicts 

■  des  héritiers,  hoirs  ou  ayant  cause  de  feu  M.  Jehan  Cousin 
«  pour  une  maison  et  appartenances  assises  eu  la  rue  Desma- 

■  rest...  >  C'est  la  rue  des  Marais,  aujourd'hui  Yieconli,  à 
cûté  de  l'ËcoIe  des  Beam-Arta. 

ni 

LES'ALIUSOEB  DE  JZa  OODBII 

Naissance,  décès,  mariages,  autant  de  dates  importantes  et 
incertaines  dans  la  vie  de  Jean  Cousin.  Tout  ce  qu'on  a  dit  de 
ses  riches  alliances  n'a  d'autres  bases  qu'une  généalo^e,  de 
toutes  le»  bases  la  plus  sujette  à  caution. 

Une  généalogie  n'est  pas  un  document  historique,  car  trop 
souvent  la  vanité  des  familles  y  prend  la  place  de  la  vérité. 
C'est  un  simple  renseignement  et  il  faut  le  contrôler,  si  on  veut 
l'élever  à  la  hauteur  d'une  preuve.  Témoin  ce  fait  bien  CODltU, 
remontant  à  la  création  des  galeries  de  Versailles,  d'innombra- 
bles généalogies  affirmant  les  droits  de  nobles  familles  à  voir 
figurer  leur  écoason  dans  lea  talles  des  Croioadea.  Vécification 
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&it«,  les  trois  quarts  de  ces  documente  furent  recoonuB  &po- 
crjrpbeal 

C'est  cependant  sur  la  foi  d'un  document  de  ce  genre,  Ift 
généalogie  des  Bowyer,  famille  d'apothicaires  à  laquelle  s'unit 
la  Slle  de  Jeaa  Cousin,  que  repose  la  version,  accréditée  par- 
tout, de  riches  alliances  contractées  par  l'humble  artiste  dont 
nous  venons  d'esquisser  la  carrière.  En  1851,  la  Société  dt» 
sciences  de  l'Tonae,  pubha  sous  ce  Litre  :  Notice  sur  Jean  Cou~ 
sin,  non-seulement  l'énumération  des  œuvres  qu'on  lui  attri- 
bue, mais  celle  de  ses  alliances,  d'aprëf  la  généalogie  Bowyer. 
L'auteur  M.  Deli^and,  juriaconBulte  distingué  et  depuis  maire 
de  Sens,  livrait  ainsi  au  grand  jour  un  documeat,  qui  allait 
répandre  sur  la  vie  obscure  de  l'artiste,  de  nouvelles  erreurs, 
de  nouveaux  embarras.  L'administration  du  Louvre  l'accueillit 
de  confiance.  {Catalane  de  racole  française,  1858).  M.  A. 
Firmin-Didot  l'admit  sans  plus  d'examen  dans  son  précieux 
ouvrage.  Un  document  suspect  acquit  ainsi,  avec  une  rapidité 
singulière,  l'autorité  d'un  fait  historique.  Seul,  M.  de  Montai- 
glon  osa  élever  des  doutes  trop  justifiés  i 

(  Il  serait  utile  île  signaler  fi  la  recherclie  et  à  la  vérification,  dit-il, 
des  faits  aussi  inattendus.  Si  donc  ces  documents  existent  eocore  dans 
les  mains  de  MM.  Deligand  et  tlosme'.  ce  seroit  pour  elles  un  devoir 
et  un  honneur  de  mettre  riiisloiro  de  l'art  l'ranfais  l'i  même  de  s'en 
servir,  avec  la  critiiiue  et  la  sûreté  absolue'  <]u'une  analyse  sommaire 
ne  peut  jamais  porter  avec  elle  »  [Archives  de  l'art  françait, 
1858). 

Malheureusement,  cet  appel  ne  fut  pas  entendu.  L'hono- 
rable M.  Deligand.  cédant  à  des  scrupules  qui  nous  échappent, 
mit  un  soin  jaloux  à  laisser  dans  t'ombre  des  manuscrits, 
qu'il  nomma  t  de  précieux  documents  de  famille.  ■  Il  vient 
cependant  de  nous  en  donner  les  titres',  en  réponse  À  certain 
acte  notarié,  récemment  découvert,  et  qui  les  contredit. 

1.  M.  H cBme,  ancien  notaire  i  Sens,  avait  fait  des  poiata  Douieaui  du 

traviit   de  M.  Deli^iand,  uue  aaal^ae  qu'il  envoya  à   t'admiotEtration  du 

ï.  t  Je  tenais  de  h  hmille  de  M  TarbS,  l'hiatoriographe  eénonaÏB,  (jal 
lee  avait  TecQH  lui-mEme  en  182S  d'nn  hanonble  daecendant  de  Jean  Cou- 
sin, deux  manuBcrits  portant  pour  titres,  l'un  :  Obifrvationi  lur  la  vie  dt 
J.  C.  rédigés  d'apr's  its  manwcrili  coiistrvés  el  iei  traditiont  contlammmt 
ftrgituiet  dam  la  famille  Bowyer,  el  l'autre  ;  Remarquei  tur  J.  C. 
itaprèt  tel  manuscrit! ,  notes  et  traditioni  de  notre  famille...  Aussi,  est-ce 
1  l'aide  de  ces  précieux  documenti  quej'ei  pu  publier,  pour  la  première  fols, 
an  ayant  soin  d'en  indiquer  la  source,  une  généalogie  dont  l'oiactituda  dé- 
tail m'ÎDBpirer  loats  confiance,  i  [M.  Deligand,  }ean  Cousin  et  sei  alliancel 
Sens,  1879). 
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De  la  généalogie  en  queslion,  nous  donneioDS  seulement 
le  texte  relatif  aux  ■  illuttres  »  alliances  de  Jean  Cousin  : 

OOWYBS  KN   CHAUPAIONE 

De  i<û>le  à  la  rencontre  de  bœuf  d'or,  dépouillé  et  sans  cornes, 
sommée  de  deux  épis,  tiges  deblé  aussi  d'or,  etc.,  etc.,  etc. 

Premier  degré,  John  Bowïkr,  premier  du  nom,  esquire,  seigneur 
do  Mouthard,  paroisse  de  Soucy,  d'origiae  anglaise,   vint  se   Bicr  en 

France   sous   le   règne  de  Charles  VII.  I!  épousa etc.,    mort 

en  1470. 

Deuxième  degré.  IIbnbi  Bowïbb,  premier  du  nom,  seigneur  do 
Monthard,  né  à  Soucy  en  1450,  épousa  en  1508  Marie-Jeanne  Tenelle, 
de  Sens,  dont  il  eut  : 

1*  Jbban  II  Dowyer,  né  à  Boucy  en  1510,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Sens. 

!*  Habib,  née  à  Soucy  en  1515,  mariée  en  1537  k  iskn  Cousin,  qui 
était  déjà  veuf  en  premières  noces,  de  Marie  Richer,  Ollc  He  Chris- 
tophe Richer,  conseiller  valet  de  chambre  et  secrélaira  du  roi  Fran- 
çois I",  et  son  ambassadeur  un  Danemarck  et  on  Turquie. 

Et  en  secondes  noces  de  Christine-NicoUe  ItotissBàu,  fille  de  Lubiu 
Rouaaeîu,  procureur  du  roi,  puis  lieutenant-général  du  boilloge  do 
Sens  (I487-I4SS).  De  ce  second  mariage,  Jean  Cousin  eut  une  lllle 
unique  Marie,  mariée  le  15  septembre  1552,  à 

Etienne  Bowybr,  deuiièmo  du  nom,  e.icuyor,  seigaour  do  Mon- 
thard, receveur  du  grenier  à  sel  et  maiire  apothicaire  ^    né  A  Sens, 


De  ces  trois  mariages  de  Jean  Cousin,  un  seul,  le  second, 
est  incontestable.  Chrisline  Rousseau  serait  sa  seconde 
femme  d'après  la  généalogie  Bowyer  et  vivait  encore  en  1558  ; 
mais  pouvail-elle  être  la  flUe  de  Lubin  Rousseau,  qui  fut  créé 
procureur  au  baillage  de  Sens  près  d'un  siècle  auparavant, 
c'est-à-dire  en  1463T  Elle  put  être  parente,  petite-fille  tout 
au  plus  de  ce  personnage  lequel,  le  fait  est  constant,  mourut 
d'aliénation  mentale  après  avoir  été  renfermé  à  Vincennes.  Du 
reste,  c'était  déjà  l'époque  où  c  l'on  commença,  noue  dit 
I  Taveau,  à  créer  de  nouveaux  officiers  tant  de  judicature  que 
<  autres,  pour  tirer  argent,  peste  la  plus  pernicieuse  que  l'on 
c  puisse  exeogiter.  > 

Sur  Marie  Richer,  fille  du  seigneur  de  Thorigny,  et  pre- 
mière femme  de  Jean  Couein ,  au  dire  de  la  susdite  généalogie, 
les  dates  apportent  encore  leur  terrible  témoignage.  Christo- 
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phe,  GOD  père,  ambassadeur  de  François  I",  naquit  en  1513. 
Son  épitaphe,  qui  se  voyait  à  l'auciesne  église  Saint-Sulpice  à 
Paris,  et  que  donne  Taveau  en  fait  foi.  Il  aurait  donc  ou 
douze  années  environ  de  moins  que  son  prétendu  gendre  ! 

9  D'après  la.  date  1513,  ai  élis  est  exacte,  noue  écnvit  H.  A.  Firmia 
f  Didot  en  1871,  Mario  Richer  ne  pouvait  être  fille  de  Christophe... 
t  Aussi,  dans  la  généalogie  que  j'élalilis.  au  lieu  do  dire  Jean  CouBln, 
f  qui  était  déjà  veut  en  premières  noces  de  Marie  Richer,  fille  de 
(  Christophe,  je  mets  qui  était  delà  famille  de  Ghrisiophe...  > 

C'est  ainsi  modifiée  par  une  plume  trop  indulgente,  qu'on 
peut  lire  la  généalogie  Bowyeràlapage  35  de  V Étude  sur  Jean 
Cousin,  de  l'émiuenl  imprimeur.  C'est  que  helas!  et  M.  Deli- 
gand  nous  l'apprend  :    f  Avant  de  mullro  son  œuvre  au  jour, 

*  M.  Didot  a  tenu  à  se  renseigner  par  lui-même  sur  la  valeur 
t  du  docitmenl  ;  il  est  allé,  en  personne,  le  vériâor  auprès  de 
«  M.  Bouvyer  à  Tours,  et  il  en  est  revenu  convaiDcu  de  sa 

•  véracité.  «  {Jean  Cousin  et  ses  alliances,  i).  7). 

A  cette  deuxième  version  de  la  fameuse  généalogie,  une  troi- 
sième vient  s'ajouter  qui  achève  d'ébriinler  ce  document.  Chris- 
tine Rousseau  vivait  encore  en  1558'.  Jean  Cousin  n'était 
donc  pas  veuf  en  15117,  date  assignée  à  sO[i  troisième  mariage. 
Pour  tout  autre  qu'un  fabricant  da  généalogie,  mortel  eût  été 
l'embarras.  Mais  l'auteur  des  Oiservations,  l'un  des  manus- 
crits cités  par  M.  Deligaud,  vient  contredire  formellement  l'au- 
teur des  Remarques,  autre  «  document  de  famille.  *  Ce  n'est 
pas  en  1 537,  dit-il,  mais  «n  demi-siiele  plus  lard,  que  Jean 
Cousin  épousa  Marie  Bouvier.  Un  demi  siècle  plus  tard,  Jean 
Cousin  ctant  âgé  d'environ  86  ans  et  sa  prétendue  de  72  ans  I 

Voilà  pourtant  oii  conduit  l'esprit  de  système  et  la  rage 
d'avoir  raison  quand  même.  Il  est  à  regretter  qu'un  homme  de 
la  valeur  de  M.  Deligiind,  s'évertue  à  montrer  la  possibilité 
d'uue  union  qu'il  qualifie  lui-mérae  de  •  siugulière.  •  Jean 
Cousin,  nous  dit-il,  avait  <  conservé  toute  la  vigueur  de  son 
intelligence.  ■  Cela  n'est  pas  prouvé  et  M.  Vilet  prétend  même 

1.  l55'î-58.  30 janvier.  Coalral  de  mariage  de  Jean  Hélaidin,  seigMtt 
rojal  à  Seos.  et  d'AntoiueUe  ThomjD,  fille  de  l'eu  NicoUe  Tbomjn  el  de 
Quillemelte  Hausaeau,  sa  veuve  qui  rassisla,  ainsi  que  millie  Jehan  Cousin 
painlra  demaaraat  à  Paris,  et  Ch'iitaui  Aouiieau,  la  [amma,  ses  oncle  et 
laale.  DoL  ÎOO  livres  et  irousseau  è  l'aTecant  {ligM)  Cellier,  notaire  rojaLl 
(U.  Prunier,  curé  de  Soucj,  L»  Oroitièma  mariage  de  Jatm  Comm,  Sans, 
1876).  L'année  cemmencail  alors  à  PAi)uea:  de  là  cette  double  data  1SS7-S8. 
Mais  nue  dut  de  200  livres  noua  pirsit  bien  maigre  pour  U  peUte  nihœ  d'an 
lieutenant-général  et  d'un  ambassadeur! 
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le  contraire.  En  tous  cas,  ce  genre  de  vigueur  n'est  pas  tou- 
jours, comme  entrée  en  ménage,  un  apport  suffisant. 

Nous  aimons  mieux  M.  Deligand  dans  sa  réplique  k 
M.  Quanlin,  à  l'occaeion  de  sa  dëcouverte  aux  Archives 
d'Âuxerre  d'une  belle-mère  de  Jean  Cousin'.  Avec  cette  verve 
boui^ignonne  qui  le  caractérise,  l'éminent  archiviste  s'était 
peut-être  trop  hârà  d'accorder  à  Jean  Cousin,  comme  première 
femme,  la  fille  de  cette  belle-mère,  veuve  de  Nicolas  Coste, 
qui  était  d'une  famille  de  procureurs  :  «  Mais  cette  belle- 
a  mère,  riposte  M.  Deligand,  ne  pouvait-elle  pas  avoir  été  la 

■  seconde  femme  du  père  de  Jean  Cousin,  devenue  ensuite 

■  femme  et  veuve  de  Nicolas  Coste?  i 

L'argument  est  sans  réplique.  La  note,  retrouvée  par 
M.  Quautin  prête  à  l'équivoque,  donc  elle  ne  peut  avoir  l'auto- 
rité d'une  preuve,  le  mol  de  belle-mère  pouvant  désigner  k  la 
fois  la  mère  de  la  femme  du  mari  et  la  femme  du  père  par  rap- 
port aux  enfants  issus  d'un  mariage  précédent. 

De  tout  ce  qui  précède,  la  conclusion  nous  parait  se  déduire 
bien  clairement.  Ce  qu'on  nomme  la  généalogie  Bouvier,  dut 
être  à  l'origine  un  de  cas  registres  qu'on  rencontrait  partout 
avant  réLablissement  de  l'élat-civil  au  xvi°  siècle.  Le  père  de 
famille,  suivanl  en  cela  la  tradition  romaine,  y  inscrivait  les 
dates  importantes  de  la  vie  des  siens.  Mais  un  jour  vint,  on 
doit  le  croire,  oii  celui-ci  fut  falsifié  par  un  membre  quelconque 
de  la  famille  Bouvier,  vivant  dans  l'unique  contemplation  de 
lui-môme  et  de  lagloire  qu'une  alliance —  certaine  celle-là", — 
avec  la  fitle  de  Jean  Cousin,  faisait  rejaillir  sur  sa  maison.  Le 
livre  de  famille  devint  alors  un  arbre  généalogique,  hérissé 
d'invraisemblances,  du  contradictions,  et  imposé  néanmoins  à 
la  conviction  des  vrais  croyants  I  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  chez  bien  des  gens,  une  préoccupation  exclusive  nuit  h,  la 
justesse  de  l'esprit  en  lui  montrant  toutes  choses  à  la  clarté  de 
sa  propre  personne. 

[A  sttifre.)  J.  Lobbt. 


1 .  1S(3T.  Reçu'de  msilre  Joban  Coiuio,  peiotro  à  Sens,  pour  Ira  lerres 
qu'il  liaQt  i  Collemterï  et  qu'il  a  acquiei;:!  de  sa  bell»-mire,  vofve  de  Colu 
Coiuta,  1  >.  parisU.  (Archivet  d>  l'Yonne,  fondi  d«  l'abbiya  Suot-Bamy, 
à  Sens).  Cotlemiers  cet  une  eommuas  voisine  de  Sens. 

2.  i  Bcptemhre  1S81.  BaptCme  de  Marie  et  Etienne,  enfenU  de  B.  Bou- 
cher et  de  Rachel  Bouvier,  PaTrain  :  Btienne  Bouvier,  apotbicaire.  MaraiuDe 
Uarit  CowiB,  (/nv«nliiir«  dM  Archivn  da  la  viltt  de  Sent,  îo-t*,  p.  7.) 
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LES  ROIS  DE  FRANCE  A  TROYES 

AU  SEIZIÈME  SIÈCLE  ' 


IV 

CHARLES  IX 

{Svitt). 


Charles  IX  descendit  sans  doute  à  l'évéché.  Une  iascripUon 

pompeuse  en  vers  latins  el  français  fut  placée  à  la  porte  ' ,  de- 
vant laquelle  une  barrière  était  disposée.  Deux  compagnies 
écossaises  Tcillaieut  à  la  garde  du  roi.  Pendant  toute  la  duréede 
son  séjour,  une  messe  solennelle  fut  chantée  chaque  jour  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale,  dont  les  issues  étaient  confiées  aux 
soldats  suisses.  Charles  IX  assistait  à  la  messe,  dans  l'oratoire, 
qui  avait  été  dressé  pour  lui  devant  le  grand-anld.  Les  quatre 
piliers  de  cet  oratoire,  revÈtus  »  de  peaulx  d'or  et  d'argent,  « 
supportaient  un  dais  garni  de  tpentos  en  peaux  d'oripeau,  de 
franges  de  florettes  bleues  et  de  crespine  d'or',  » 

Quant  à  la  reine-mère,  il  est  probable  qu'elle  logea  dans  le 
palais  des  comtes;  elle  y  trouvait  plus  d'espace  pour  sa  nom- 
breuse cour,  et  des  facilités  de  promenade  qu'aucune  autre 
résidence  dans  la  ville  n'aurait  pu  lui  offrir.  Le  palais  n'était 
pas  éloigné  des  remparts,  et  l'échevinage  s'empressa  de  faire 
nettoyer  les  allées  des  murailles,  particulièrement  la  plate- 
forme des  Jacobins,  «  parce  que  la  royne  y  voullayt  aller 
prandre  son  plaisir  et  son  passe-temps  ;  »  il  fit  aussi  construire 
un  pont  improvisé  dans  le  jardm  d'un  chanoine  de  Saint-Etienne 
pour  que  le  roi  el  les  seigneurs  de  sa  cour  pussent  se  rendra 
sur  les  remparts.  En  même  temps  il  prescrit  l'enlèvement  des 
ordures  du  chemin  qui  mène  à  la  rivi^e  n  depuis  le  pont  du 
cloisLre  Saint-Etienne  jusques  aux  arches  du  pont  de  la  Planche 

1.  Voir  la  liTTiiaon  de  scplembro  1880,  p.  S2S-234  t.  IV 

!.   Chant  d'allégrtsse,  par  Vaseent. 

3.  On  Bvwt  neltoyé  le  juW  pour  l'arriTie  du  roi,  comoie  t'atteste  l'acqui- 
aititiOD  dp  diux  livres  de  soje  de  pourcosa.  L'^gliee  était  sd  mitre  garnie  de 
cbHpeaui  do  trionpho,  en  paille  recouTecte  de  lierre,  enrichis  d'or  et  da 
couleurs.  —  Arch.  de  l'Aube,  rog.  G.  1602.  fol.  343  r>. 
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Clément;  ■  c'est  que  l'on  médite  de  grandes  promenades  but 
l'eau.  Deux  bateaux  sont  préparés  ;  l'un  est  destiné  au  roi, 
l'autre  à  la  reiue-mëre  «  pour  leur  donner  la  plaisir  et  passe- 
temps  de  se  aller  esbattre  sur  l'eaue.  »  Les  bateaux  furent 
recouverts  de  cercles  que  Gentil  et  ses  hommes*  décorèrent  de 
festons  de  lierrre  et  de  bouquets,  et  comme  le  «  pont  aux 
champs  »  opposait  un  obstacle  au  passage  de  ces  bateaux,  on 
rompit  le  pont  aux  champs. 


Mais  ces  dépenses  étaient  peu  considérables  en  comparaison 
des  présenls,  des  dons  et  des  grati&calions  que  l'usage  impo- 
sait k  la  ville.  Quoique  le  voyage  du  roi  eût  été  annoncé  long- 
temps à  l'avance,  on  n'eut  pas  le  temps  nécessaire  pour  exécuter 
en  argent  l'objet  d'orfèvrerie  qu'on  devait  lui  présenter.  Comme 
de  coutume,  on  en  &t  le  modèle  en  bois.  L'imagier  Charles 
Colin,  qui  avait  travaillé  à  Fontainebleau  vers  1&40,  fut  chargé 
de  l'exécuter,  d'après  un  t  portraict  >  et  sur  les  dimensions 
gui  lui  avaient  été  prescrites  ;  Nicolas  Pothier  le  compléta  en  le 
dorant  et  en  l'argentant;  c'est  dans  cet  état  qu'il  fut  présenté 
au  roi  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  son  départ  qu'on  s'occupa  de  le 
•  faire  et  eutièrement  former  en  argenterje.  »  Un  maiché  fut 
passé  dans  ce  but  entre  l'écbevinage  et  l'orfèvre  Nicolas  Bou- 
langer ;  il  devait  rendre  a  l'œuvre  parfaicte  au  rapport  des 
gens  à  ce  congnoBsanz  ',  n  moyennant  la  somme  de  280  1.  pour 
la  façon. 

Pour  ce  prix,  il  doit  livrer  t  un  parc  faict  en  triangle  auquel 
il  y  a  trois  portaulx  ausquelz  sont  posez  les  vertus  de  Justice, 
Prudence  et  Force;  et  au  milieu  dudict  est  possé  l'efâgie  du 
roj  Charles' .  •>  Ces  trois  vertus,  sans  doute  placées  sou5  les 
portiques  de  telle  façon  qu'elles  se  tournaient  le  dos,  n'étaient- 
elles  pas  inspirées  des  trois  GrSces  de  Germain  Pilon,  dont  le 
piédestal  avait  été  sculpté  par  Dominique  Florentin;  et  n'est-il 
pas  à  s  apposer  que  Dominique  en  aitfait  lui-même  le  portrait  'f 
La  forme  de  celle  pièce  d'orfèvrerie  était  triangulaire.  Les  trois 
portiques  devaient  supporter  une  plate-forme  sur  laquelle 

1,  Ordonn.  de  paiemeol  i  Fruieoys  Geatili. . .  pour  Journées  qu'il  s 
vactiué  luj  cl  ses  hommes  à  rcmpaie.uent  des  bSleaui  faicls  «or  U  rtvibre 
de  Trévoye. , .  Celte  ordontiaace  est  suivie  d'une  quiUsQce  de  la  main  de 
GeuUl.  Arcb.  mun.  AÂ.  il. 

3.   Uuché  du  9  mei  ISSM,  petdevanl  uoiairet.  Areh.  mun.  A.  A.  U,  2* 

3.  Arch.  mun.  E..  9. 
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aurait  été  élevée  une  statuette  du  roi.  Tel  était  l'aspect  général 
du  groupe  des  trois  GrAces  ou  des  Vertus  chrétiennes  qui 
tenaient  élevé  au-dessus  de  leurs  têtes  le  vase  destiné  à  rece- 
voir le  cœur  de  Henri  II. 

Quel  devait  6tre  le  sort  de  cette  œuvre  d'art?  Après  avoir  coAté 
Unt  -d'argent  à  la  ville,  tant  de  peine  aus  artistes  et  aux 
orfèvres,  seiail-^lle  au  moins  placée  dans  le  palais  du  roi,  de 
manière  à  rappeler  aux  courtisans  et  aux  connaisseurs  le  talent 
des  sculpteurs  et  des  ciseleurs  de  Troyes?  11  n'en  fut  rien.  Le 
présent  d'orfèvrerie  était  une  redevance  Qnanciôre  sur  laquelle 
on  comptait,  et  six  mois  avant  l'eulrée  du  roi,  la  reine-mère 
en  avait  disposé  en  faveur  d'uu  de  ses  maîtres  d'hâte).  L'acte 
dans  lequel  elle  faisait  cette  libéralité  est  rédigé  comme  il  suit  : 

f  Aujourd'huj  vij"  jour  de  septembre  l'an  mil  cinq  cens 
soixante  troys.  La  Reyne  mère  du  Boy  estant  k  Bailtou  a  fait 
don  au  sieur  de  Carnay,  maistre  d'hostel  ordinaire  dudit  sei- 
gneur, du  don  et  présent  qui  sera  faict  à  sa  Majesté  par  les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Troyes  en  Champaigue  àl'entrée  que  ledit 
seigneur  fera  en  iœlle,  à  quelque  valleur  et  estimacion  que 
ledit  don  et  présent  se  puisse  monter' . . .  > 

La  pièce  d'orfèvrerie,  qu'on  envoya  avec  tant  de  soin  au  mois 
d'août  1564  dans  une  double  gaine  de  cuir  garnie  à  l'intérieur 
de  drap  vert',  fut  sans  doute  remise  directement  au  s*"  de  Car- 
nay, car  autrement  on  s'expliquerait  difficilement  la  présence 
dans  les  archives  de  Troyes  du  brevet  qui  lui  attribuait  le  pré- 
sent fait  au  roi.  L'échevinage  voulut  du  moins  en  conserver  le 
modèle.  Comme  il  avait  été  «  gasté  et  pillé  >  dans  l'atelier  de 
l'orfèvre,  Nicolas  Pothier  fut  chargé  de  le  repeindre  et  de  le 
redorer".  Quoiqu'il  fûteoboisetqueronn'aitpasélé  tenlédele 
détruire  pour  en  utiliser  la  matière,  comme  on  le  fit  sans  doute 
pour  la  pièce  d'argenterie,  le  modèle  n'eut  point  un  sort  plus 
heureux  qu'elle,  et  il  est  probable  qu'après  avoir  figuré  dans  la 
chambre  de  l'échevinage,  il  passa  un  jour  dans  les  greniers  de 
l'bôtel-de-ville,  d'où  il  ne  sortit  sans  doute  que  pour  être  dé- 
pecé et  brûlé. 

Malgré  les  garanties  de  durée  que  pouvaient  avoir  ces  œu- 
vres d'art,  elles  n'en  ont  pas  moins  partagé  te  sort  des  décora- 
lions  et  des  consiructions  éphémères  qui  furent  élevées  dans 
les  mêmes  circonstances.  Tous  ces  souvenirs  des  fêtes  d'un 

1.  Arch,  de  Trojes,  anc.  fonda,  55,  pièce  33. 

!.  A.  Clauds  Rimbaull,  goesnier,  dem.  à  Troyes,  ix  I.  t. 

3.  Ord,  d«  paiement.  A.icb.  mou.  A.  A.  44,  2. 
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autre  ftge  ont  éié  conâamnés  à  ne  point  leur  surriTre.  Il  eo 
était  de  ces  efBgies,  couvertes  d'oripeaux  et  d'étoffes  brilUntee, 
que  créait  le  talent  des  Dominique  et  des  Gentil,  comme deces 
statues  de  neige  que  sculptait  Michel-Anf^  pour  ccunplaire 
aux  désirs  de  CAme  de  Médicis',  comme  des  portiques  qu'éle- 
vaient pour  l'entrée  des  souverainB  Léonard  Limosin  à  Bordeaux, 
Germain  Pilon  à  Paris,  et  plus  tard  Kubens  à  Anvers*.  Quant 
aux  échafaude  et  aux  arcs  de  triomphe,  ils  furent  déga^des 
toiles  pelotes,  des  guirlandes  de  lierre  et  de  Ûeura,  qui  les 
gamissaienl,  et  l'on  eu  vendit  la  charpente  aux  enchères.  Ces 
enchères  furent  annoncées  aux  prdnes  des  paroisses  dans  les 
termes  suivants  : 

I  L'on  faict  à  Bçavoir  que  ce  jourd'huyheinedemidy  on  tien- 
dra l'enchère  des  artîQces,  portes,  arcs  de  triomphe,  cbairiot  et 
aullres  ouvrages  faictz  pour  l'entrée  du  poy,  et  se  fera  la  pre- 
mière enchère  et  délivrance  à  la  porte  de  Belfroy  des  artifices 
qui  sont  à  lad.  porte.  On  fera  aussy  suyvamment  1  enchère  et 
délivrance  des  aultres  ouvrages  sur  les  Ueux  esqueiz  ils  sont 
aseiz*.  > 

Les  charpentes  et  les  artifices  trouvèrent  des  amateurs  ;  l'arc 
triomphal  élevé  au  bas  du  marché  au  blé  fut  adjugé  six  vingts 
livres  par  le  voyeur;  on  vendit  200  1.  a  le  portai  et  arc  triom- 
phal assiz  devant  l'hAtel  de  ville,  »  les  pyramides  y  compris  les 
efQgies  et  les  tableaux,  avec  la  décoration  en  forme  de  «  portai  • 
de  la  porte  même  de  l'hètel  de  ville.  EnSn,  on  trouva  49  1.  du 
chariot  «  et  garnitures  d'icelluy,  sur  lequel  eatoit  montée  la 
fille  qui  a  fait  le  présent  au  roy'.  a 

II  s'agissait  cette  fois  non  plus  d'un  cœur  el  d'un  lys  qu'une 
jeune  fille  semblait  apporter  du  ciel,  mais  d'une  bague,  qu'on 
remettait  au  roi  du  haut  d'un  char  de  triomphe  garni  de  franges 
de  soie  incarnat' ,  Cette  bague  sortait  des  ateliers  de  l'orfèvre 
Jehan  Vaulchier  dit  Domino,  à  qui  elle  avait  été  payée  16  1. 
17  s.  t.  '  En  la  donnant,  la  jeune  fille  adressa  à  Charles  IX  un 
quatrain,  dont  l'intention  était  meilleure  que  le  style.  Nous 

1.  Michetet,  Hi(l.  <U  Frmce,  VII,  29, 

2.  Hev.  det  SociéCéi  iManits,  7'  a^ria,  I,  67. 

3.  Il  oiiBle  plusieurs  copies  de  cet  bïîs,  avec  certifical  des  puWicalions 
au  prSnQ  dans  lea  églises  S.  Jacqui^s.  S.  Nicier,  S.  Jfehfta,  S.  Kemj,  S. 
Panloléon  el  la  Un^eleine.  Aicli.  mun,  A.  A.  44,  2. 

4.  Ane.  f,  S'i,  pièce  71.  Procèa-vcrbal  d'adjudication  du  25  avril  1564. 

5.  A  Pierre  Callot,  36  s.  t.  pour  avoir  coaduict  la  cborTot  poui  maucr  la 
Elle  pour  faire  le  présent  au  roj. . . 

6.  Bile  p«BBit  demye  once  dmx  gnina. 
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pouvons  le  jtiger  ainsi,  quoique  dous  ne  puissions  afOimar 
lequel  des  deux  quatrains  contenus  dana  le  poème  de  Passerat 
fut  prononcé  devant  le  roi;  mais  à  coup  sûr  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  des  chefs-d'œuvre.  Le  premier  est  ainsi  tourné  : 
En  UD  urneau  tout  rond  et  d'or  bien  eapronvé 
Je  voua  offre  le  Cœur  de  la  ville  Trojeauei 
Qnelquefois  le  TaT&nt,  Sire,  qu'il  vous  sauvieaae 
Que  son  ctjgnt  eat  tout  roud  et  tel  sers  trouvé. 
Cette  chute  était  bien  faible  ;   aussi  crojona-nous  qu'on  lui 
préféra  les  vers  suivants  du  P.  V,  malgré  leur  platitude  : 
Pu  le  potlrait  de  cette  bagne  roode 
Qoi  se  commence  et  se  finit  en  soi, 
Notw  vous  offrons  le  service  et  Is  foi, 
Et  si  pouvions,  tout  l'empin  du  inonde. 
La  poésie  officielle  n'était  pas  plus  brillante  au  xn*  siècle 
qu'aux  siècles  suivants. 


Quand  le  roi  fut  parti,  il  fallut  songer  à  payer  les  frais  que 
sonséjooravùt  causés.  La'ville avait  emprunté  10200  livres 
touTDois  pour  y  subvenir,  plus  de  150000  f.  de  notre  monnûa 
actuelle,  et  le  7  août  1564,  elle  payait  920  1.  16  s.  6  d.  pour 
treize  mois  d'arrérages*  de  cette  somme,  ce  qui  eu  portait  l'in- 
térêt au  taux  élevé  de  8  1/2  pour  cent. 

Â-Ussi  n'est-il  pas  surprenant  que  l'écbevinage  ait  profité  de 
la  présence  du  roi  pour  M  demander  i  quelques  aydes  •  dont 
il  avait  un  besoin  véritable;  il  invoquait,  a&a  de  mieuxréussir 
dans  sa  démarche,  l'appui  et  les  avis  du  duc  d'Aumale,  qui 
remplissait  alors  les  fonctions  de  gouverneur  de  Champagne, 
Parmi  les  requêtes  qu'il  se  résolut  à  présenter  k  Charles  lî,  il 
enestime  qui  mérite  d'être  particulièrement  mentionnée  parce 
qu'elle  témoigne  du  zèle  que  l'on  portait  alors  à  l'instruction. 

L'édit  d'Orïéans  avait  décidé  que  le  revenu  d'une  prébende 
canoniale  serait  aSaeié  dans  chaque  ville  à  l'instruction  de  la 
jeunesse;  mais  à  Troyes  le  revenu  d'un  prébende  de  la  cathé- 
drale ne  dépassait  pas  (douze-vingt  livres  a;  il  n'était  pas  suffi- 
sant! pourrentreteaemeni  des  précepteurs  et  régenz  qu'ilcon- 
venait  avoir  pour  la  grandeur  de  la  ville  s ,  et  l'écheviuage  demao' 
da  qu'on  y  ajoutât  le  produit  d'une  prébende  de  chacune  des 
deux  autres  églises  canoniales  de  Troyes'.  Cette  sollicitude  n'a- 
vait rien  de  surprenant,  au  moment  où  Passerai  jouissait  dans 

1.  Oïdotmanoe  du  7  sodt  ISflt. 

i.  iftaoii-w  iq  Clawf*  ^olon,  p.  37A-377. 
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Ba  patrie  de  la  réputation  littéraire  qu'il  avait  acquise  à  Paris, 
et  où  un  autre  poète,  Amadis  Jamyn,  valelde  chambre  du  roi, 
s'apprêtait  à  fonder  un  collège  à  quelques  lieues  de  Troyes,  à 
Chaource,  où  il  était  né. 

La  présence  des  rois  dans  les  villes  était  pour  eux  une  occa- 
sion de  56  mettre  en  rapport  avec  leurs  sujets.  Charles  IX 
n'entendit  pas  seulement  les  échevius;  il  convoqua  à  Troyes 
les  magistrats  et  les  nobles  de  plusieurs  bailliages  de  Cham- 
pagne, pour  leur  faire  connaître  son  règlement  de  justice,  leur 
recommander  d'observer  les  édits  de  pacification  et  d'obéir  au 
duc  d'Aumale,  garde  du  gouvernement  de  Champagne  pour 
son  neveu,  Leduc  de  Guise.  La  justice  et  la  noblesse  de  chaque 
bailliage  purent  dans  cette  réunion  faire  entendre  leur  voix  par 
l'organe  de  leurs  orateurs.  C'est  ainsi  qu'on  put  voir,  dans  la 
même  séance,  le  bailli  de  Provins,  maître  Jehan  Âtleaume, 
après  avoir  parlé  en  longue  robe  et  eu  bonnet  carré  au  nom 
des  magistrats,  reparaître  en  cape  à  l'espagnole,  le  bonnet  de 
velours  sur  la  tète,  Tépée  à  la  ceinture,  pour  porter  la  parole 
au  nom  des  nobles  de  son  bailliage.  Double  rôle  dont  il  s'ac- 
quitta <  fort  dextrement  et  fort  honorablement.  '  » 


aOUVERNEUI^S  DE  CHAMPAGNE 

Les  villes  ne  faisaient  pas  seulement  des  réceptions  officielles 
aux  rois,  aux  reines  et  aux  princes  de  leur  sang;  elles  en  fai- 
saient aussi  aux  dignitaires  de  l'église  et  de  l'état  qui  venaient 
pour  ainsi  dire  prendre  possession  des  pouvoirs  qu'ils  étaient 
appelés  à  exercer  dans  leurs  murs.  Tels  étaient  les  évèques  et 
les  gouverneurs.  Ces  derniers  acquirent  au  seizième  siècle  une 
importance  qu'ils  n'avaient  jamais  eue,  et  lorsqu'ils  apparte- 
naient à  de  puissantes  familles,  comme  celle  de  Lorraine,  on 
pouvait  les  regarder  comme  des  vice-rois  dont  l'influence 
balançait  parfois  celle  du  souverain. 


Les  gouvemeurs  de  province  ne  paraissent  s'être  établis 
d'une  manière  permanente  en  Champagne  que  dans  le  cours  du 

1 .  DÛiMniioD  dn  27  mtri  1563  (ftodan  ityls),  Aroh,  dô  Troyai,  A,  11 . 
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quinzième  siècle.  On  oe  saurait  regarder  comme  des  gouver- 
neuTS  les  lieutenants  du  roi  et  du  régent  que  Von  trouve  dans 
cette  province  de  1355  à  1366\  Dans  le  cours  de  la  guerre  de 
Gent-ans,  plusieurs  personnages  exercent  le  gouvernement  de 
Champagne,  tantôt  pour  le  duc  de  Bourgogne,  comme  Jehan  de 
Toulongeon  en  1417,  tantôt  pour  le  roi  d'Angleterre,  comme 
les  comtes  de  Salisbury  et  de  Dammartin  vere  1426,  tantôt 
pour  le  roi  de  France.  Cliarles  VII  confia  la  garde  de  cette  pro- 
vince à  Louis  de  Bourbon,  comte  de  VendAme',  k  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Clermont,  au  sire  de  Barbazan,  au  conné- 
table de  Richemont*.  Mais  le  premier  qui  peut  être  regardé 
comme  ayant  rempli  d'une  manière  permanente  les  fonctions 
de  gouverneur,  c'est  Charles  d'Amboise,  sire  de  Charenton. 

M.  et  M.*"  de  Charenton  séjournèrent  plusieurs  fois  à  Trojee. 
Ils  7  sont  en  1473,  où  le  chapitre  de  Saint-Pierre  leur  fait  un 
présent  de  t  pain  et  de  vin*.  ■  Les  gouverneurs  ont  dans  la 
ville  un  logis  ou  un  i  hostel  «  qui  leur  est  fourni  par  les  habi- 
tants. Jean  d'Albret,  sire  d'Oival,  qui  vient  à  Troyes  dès  1487 
en  cette  qualité,  y  possède  un  logis  en  1504.  De  ISOS  à  1512, 
il  descend  à  l'hôtel  de  la  Salle  du  Roy  >,  c'est-à-dire  dans  l'an- 
den  palais  des  comtes,  où  des  appartements  lui  sont  réservés. 

M.  d'Orval  mourut  à  Blois,  en  mai  l!i24,  à  l'âge  de  76  ans'. 
Il  eut  pour  successeur  Claude  de  Lorraine,  comte  puis  duc  de 
Guise.  Le  comte  de  Guise  fit  son  entrée  solennelle  à  Troyes  le 
24  juillet.  Chef  militaire  de  la  province,  il  fut  accueilli  par  les 
officiera  du  roi  et  de  la  ville,  k  la  tète  des  arquebusiers  et  des 
bourgeois  armés.  Il  passa  en  revue  toute  l'artillerie.  L'échevi- 
nage  lui  oflrit  un  cœur  d'or  semé  de  larmes,  dont  l'intérieur 
n^ermait  un  saint  Claude  et  un  saint  Antoine  en  ai^nt.  L'a- 

1.  Le  die  de  OraDcey  (1355),  Jean  de  Chaba,  sire  d'Arlay  (1358J,  Robett 
de  FieDD»  (1359],  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  (1366).  —  Bouliot, 
But.  de  Troy«S,  II,  116, 183, 19S.  —  Je  dois  la  plupart  des  indlcatiaoB  Uréea 
de  Mt  ouvrage  k  la  Tàbl9  de*  malièrei,  rédigée  par  M.  Dey,  qui  a  bioa 
voulu  m'en  conmuiiûjuer  lea  bonseg  feuilles. 

2.  Tl  est  dtj  par  Bauf^er,  eu  tGte  de  sa  Ustg,  qui  coatient  de  DambieuaeB 
lacnnee  pooT  le  it*  sièc'e.  Jftta,  hittoriquei  àe  ChampogM,  II,  Ï43. 

3.  Amault  Ooilhem,  sire  de  Barbazan,  fut  gouvaineuc  de  Cbampagae  de 
1419  i  1131 .  Ricbemout  fut  nommé  lieutenant-général  du  roi  en  Champagne 
«1  dans  plu8ieare  anlrea  provinces  en  1437.  Boutiot,  II,  !I12,  537,  III,  i. 

4.  Q  vient  ansû  en  1477.  (D'Arboia  de  Jubeinville,  Inv.  Arch.  Aube,  O, 
1860).  —  Charlea  d'Amboiae  mounit  en  1481 

5.  D'Arbuis  de  Jubainville,  Ittn.  Arch.  Aube,  Q.  1879. 
t.JountalStm  bowrgeoii  de  Parit  «ouilerè^e  d«  Françoit  /",  p.  tU3. 

U.  d'Orral  avait  «pensé,  en  ilM,  Charlotte  de  Bourgogne, 
Bathal,  sa»  dA  «omti  de  Nem*. 
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vocat  du  roi  le  harangua.  Il  fui  lagé  à  La  Salle  du  Roy,  où  la 
ville  avait  meublé  les  chambres  qui  lui  étaient  destinées,  et  le 
défraya  de  toutes  ses  âépensaa  de  bouche  pendant  la  durée  de 
sou  séjour  ' . 

Claude  de  Guise  viot  souvent  à  Troyee.  En  1S26,  le  chapitre 
de  la  cathédrale  lui  ût  des  présenta  i  en  la  maison  de  M.  le 
Doyen.  *  En  1531,  U  dine  et  soupe,  tantét  chez  l'évëque,  tantôt 
àla Salle  duRoy.  Il  soupecheEunM.  Boutrouille.  En  1^3?,  il 
vient  avec  sa  femme,  et  prend  la  plupart  de  ses  repas  à  l'évé- 
ché.  C'est  aussi  chez  l'évëque,  qui  est  alors  Odard  Hennequin, 
qu'il  est  hébergé  en  décembre  1S36  avec  sou  frère  le  duc  de 
Lorraine,  et  qu'on  leur  porte,  à  dîner  et  à  souper,  de  la  part 
du  chapitre,  un  certain  nombre  de  pintes  de  i  vin  cléret*.  »  Il 
séjourna  aussi  souvent  à  Troyee  avec  uon  fils,  le  duc  d'Aumale. 
Celui-ci  aimait  à  côurir  la  bague.  La  ville  lui  ût  disposer,  entre 
le  ruisseau  de  la  Vienne  et  l'église  Saint-Gilles,  une  carrière  où 
il  tira  l'aoaeau  le  22  mai  1542,  avec  les  genlilsboiiuneB  de  sa 
suite'. 

Le  duc  [de  Guise  lut  investi  «n  lb43  du  gouvernement  de 
Bouigogue  ;  il  aurait  voulu  conserver  en  même  temps  celui  de 
Champagne;  le  13  août  1S44,  il  était  à  Troyes,  et  le  chapitre 
lui  offrait  deux  tabliers  et  quatre  douzaines  de  serviettes  de 
laine,  en  lui  donnant  la  qualification  de  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  de  Bourgogne'.  Mais  François  I"  craignait  avec  raison 
le  pouvoir  toujours  grandissant  de  la  maison  de  Quise;  sdoa 
l'expression  d'un  contemporain,  il  lui  •  tira  des  poings  par 
grand  artifice  à  le  gouvernement  de  CUiampagne,  pour  le  don- 
ner à  son  second  fils,  le  duc  d'Orléans*.  £3t-«e  en  cette  qualité 
que  ce  prince  vint  passer  en  revue,  dans  ce  même  mois  d'août, 
la  population  trojenne,  qui  aurait  mis  sous  les  armes  3875 
hommes? Toujours  est-il  que  le  11  janvier  1S4S  des  lettresdu 
heutenant  du  duc  d'Orléans,  gouverneur  de  Champagne  et  de 
Brie,  parvenaient  à  Troyes*.  Ce  jeune  prince,  âgé  de  23  asa, 
que  Brantôme  représente  comme  •  bravant,  piaffant,  orgueU- 
leux*.  »  mourut  le  8  septembre  de  la  môme  année  d'une  fièvre 
maligne.  Le  roi  lui  donna  pour  successeur  le  duc  de  Nevers. 

1 .  Boutioi,  m,  327-329.  —  /nv.  Areh.  Aube,  O.  1876. 

2.  D'AiboLs  de  JubuaiiUa,  /nu.  Areh.  à«bf,  Q.  1ST8-1880. 

3.  MsQ.  de  SemilUird,  UI,  139.  —  Boutiot,  III,  381-^3- 
^.  D'Arboit  de  JabùnTÎUe,  Im.  in  Arek.  Aub»,  O.  1283. 

5.  Piena  de  1*  PUc«,  Cammmtaitn,  Bd.  Paathion  littinir^,  f.  IM. 

6.  Intl.  Arch.  AiUm,  Q,  12S3. 

1.  Fit  dti  hoamti  Hliutm,  (Buoru,  Londm,  1770,  10,  STi. 
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Fruicots  de  Clivas,  duc  daNeTers,  né  eo  1616,  u'étût  pas 
nn  étranger  pour  la  Champagne.  Il  y  avjiit  de  grandes  possee- 
Eions;  son  père  avait  épousé  Marie  d'Âlbret,  (Ule  et  héritière 
de  M.  d'Orval  et  de  Charlotte  de  Bourgogne'.  Lui-même  s'était 
allié  à  la  famille  des  Bourbon  par  son  mariage  avec  la  fille  du 
duc  de  Vendôme.  C'était,  comme  on  ie  voit,  un  très-giaad 
personnage,  et  les  habitants,  qui  avaient  pu  conserver  un  bon 
souvenir  de  M.  d'Orval,  n'hésitèrent  pas  à  lui  faire  un  brillant 
accueil,  n  fit  sa  première  entrée  à  Troyes  le  26  mars  1546', 
Les  compagnies  armées  de  la  ville  allèrent  à  sa  rencontre,  sous 
les  ordres  de  leurs  quatre  capitaines,  déployant  les  huit  ensei- 
gnes de  taffetas  qu'un  brodeur  avait  faites  aux  couleurs  du 
duc.  Un  dais,  dont  les  bâtons  avaient  été  peints  par  Jacques 
Passol,  lui  fut  présenté.  Les  dons  ne  furent  pas  oubliés. 
Nous  remarquons  parmi  qux  «  une  faarquebouze  à  roue  garnye 
de  ûasque  et  dç  esmourain  couverte  de  veloure  et  dorez,  «  qui 
fut  payée  36  livres  S  sous  tournois  à  un  orfèvre,  une  .coupé 
d'argent  à  pied  doré,  et  surtout  <  deux  potz  d'argent  k  croigsans 
dorez,  i  qui  furent  achetés  moyennant  283  hvres.  Mais  le  due 
ne  se  borna  pas  à  recevoir  des  hommages  et  des  cadeaux;  ? 
s'occupa  de  la  défense  de  la  ville,  que  les  guerres  contra 
Charles-Quint  rendaient  nécessaire  ;  déjà  le  duc  de  Montpensier 
et  François  Carracciole,  comte  de  Melphe,  lieutenanls-géné- 
raux  du  roi  dans  la  ville  de  Troyes,  s'étaient  occupés  des  tra- 
vaux des  fortifications,  qui  venaient  d'être  renforcées  au  prix 
d'efforts  persistants  et  énergiques*.  Le  fameux  maltre-maçon 
ou  architecte  Martin  Devaulx  fut  chargé  de  ftûre  «  le  portrait 
des  travaux  de  fortiflcatioas  *  qui  venaient  d'être  terminés, 
pour  le  présenter  au  duc*. 

Le  duc  et  la  dm^iesBo  de  Nevera  se  rendirent  plusieure  fois 
k  Troyes.  S'ils  ne  vcuaient  pas  y  chercher  diSS  présents,  ils 
es  rédamai^t  de  loin.  En  15&9,  ils  attendaient  le  prince  de 
IHémonl  et  d'autres  personnages  ;  il  leur  fitUait  beaucoup  de 
.linge  poer  les  festins  qu'ils  comptùent  leur  o&ir  ;  ils  eai 
demandèrCod  k  l'ôchevius^  de  Troyes,  qui  s'empraesa  de  leur 

1.  Morjri.  —  L'Art  ie  vérifier  la  datn. 

i.  AdTSDtiu  primas  Mu  navui  domlni  comitia  Nivaraiensls  CamfiBnie  et 
Brie  guliMiutoht.  —  Ddl.  capitnlaires,  Aicli.  de  l'Anbe,  rag,  Q,  1183,  fol, 

M,  T*. 

S.  Boutiot,  m,  306  et  «uIt. 
K.  Aieh,  mBS.,  reglilip  K.  7. 
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envoyer  douze  douzaines  de  semettes  et  vingt-quatre  aunea  de 
Paria  de  fin  lin  ouvré  ' , 

FrançoiB  de  Clèves  résigna  avant  de  mourir*  son  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  Bon  fils,  Prangois  II  de  Clôves,  né  en 
1S40.  Celui-ci  prit  posseesion  de  son  gouvernement  à  Troyes, 
en  y  entrant  le  2Ï  novembre  1561.  Lee  guerres  de  religion 
commencent;  les  protestants  s'agitaient  à  Troyes  et  mena- 
çaient d'y  dominer.  Le  jeune  gouverneur  ne  tarda  pas  k  y  reve- 
nir, mais  cette  fois  &  la  tête  de  sa  compagnie,  que,  ma^ré  les 
anciens  privilèges,  il  fit  loger  dans  la  ville.  Il  exigea  aussi  qu'on 
lui  remit  les  clés  des  portes,  malgré  les  réclamations  du  maire. 
L'année  suivante,  le  10  janvier  1563,  le  duc  de  Nevers  mou- 
rait des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  &  la  bataille  de 
Dreux.  H  laissait  d'unanimes  regrets  à  la  cour,  i  C'était  le  plus 
beau  prince,  dit  BrantAme,  que  J'ai  jamais  vu,  le  plus  doux  et 
le  plus  aimable.  Noua  le  tenions  tel  parmi  nous* .  > 

On  le  remplaça  par  un  enfant,  qui  devait  être  pins  tard  un 
grand  homme.  Henri  de  Guise,  qui  fut  surnommé  le  Bala&é, 
n'avait  que  treize  ans  ;  mais  il  appartenait  à  la  puissante  maison 
de  Lorraine,  que  soutenùt  Catherine  de  Médicis.  Son  oncle,  le 
duc  d'Aumale,  lui  fut  donné  pour  Ueutenant-général.  Il  exerça 
les  fonctions  de  gouverneur  Jusqu'en  IbTl.  A  cette  époque,  le 
duc  de  Guise  prit  possession  de  son  gouvernement.  Il  ûL  son 
entrée  solenuelle  à  Troyes,  le  25  novembre,  à  la  tête  de  cinq 
cents  gentilshommes.  C'était  le  train  d'un  roi  ;  on  le  reçut 
comme  un  roi.  Depuis  le  couvent  de  Saint-Antoine,  où  il  s'était 
logé  avant  d'entrer  en  ville,  jusqu'à  la  porte  de  Belfroy,  et  le 
long  do  Sainte-Savine,  des  tapisseries  avaient  été  tendues.  Tous 
les  habitants,  même  les  chanoines,  avaient  été  convoqués  par 
le  maire  et  les  échevinu  pour  se  rendra  en  armes  au-devant  de 
lui.  Les  chanoines  résistèrent  cependant;  ils  exposèrent  au 
maire  c  que  leurs  armes  estoient  les  prières  et  larmes,  la  croix 
et  procession,  pour  aller  au-devant  dudit  seigneur.  »  Le  maire 
insista,  les  menaçant  d'amende  et  «  criant  devant  le  peuple 
que  le  clergé  ne  veut  rien  faire  ny  aider  aux  afiaires  publiques  *.  ■ 
n  n'y  en  eut  pas  moins  quatre  mille  hommes  à  pied  et  à  cheval 
qui  sortirent  des  murs  pour  accueillir  Henri  de  Guise.  Les  mes 
avaient  été  ornées  de  festons  de  lierre,  entremêlés  de  nœuds 

1.  Il  mourut  h  Nerara  Is  IS  féniar  IN». 

2.  BoQtiol,  III,  4tl. 

3.  VArt  de  «Mjl«r  Itt  iMm.  U,  S7»-fiM. 

A.  IMUbtel.  MplUUaiiM.  AM.lre*.  i«»^  Q.  12». 
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de  toile  d'argent,  de  chapeaux  de  triomphe  et  d'armoiries  du 
roi,  de  la  raine,  au  duc  et  de  la  duchesse'.  Le  dais  et  lee  dra- 
peaux étaient  aux  couleurs  du  doc.  Une  demi-heure  après  son 
arrivée,  la  duchesse  fit  son  entrée  solennelle,  escortée  delà 
comtesse  de  Brienne  et  de  plusieurs  demoiselles,  à  dieval  ou 
en  coche*.  Catherine  de  Clèves,  duchesse  de  Guise,  pouvùtre- 
trouver  à  Troyes  les  souvenirs  de  son  père,  le  duc  l^^rançois 
I"  de  Nevers,  et  de  son  frère,  le  duc  François  II,  mort  en  1563, 

L'échevinage  offrît  à  Henri  de  Guise  un  présent  digue  d'un 
roi,  François  Gentil,  qui  avait  survécu  k  Dominique,  fut  chargé 
de  faire  ■  le  portrait  et  le  modelle  de  la  nave  *  que  devait  lui 
présenter  la  ville.  Un  orfèvre  de  Paris,  Matburin  Fèvre,  l'exé- 
cuta en  aident  doré  selon  le  portrait  qui  lui  fut  porté  par  Chria- 
tofle  Angeuost,  conseiller  à  l'échevinage,  et  Pierre  Passart, 
marchand  de  Paris.  Cette  •  nave  *  ou  nef  pesait  2!f  marcs  uue 
once  qui,  au  prix  de  35  livrea  tournois  le  marc,  valaient  879 
livres.  Elle  fut  remise  au  duc  après  son  départ,  alors  qu'il  était 
à  Nanteuil' . 

Ce  ne  fut  pas  le  dernier  présent,  d'une  valeur  artistique  con- 
sidérable, qui  fut  offert  par  la  ville  à  un  gouverneur.  Brantôme 
prétendait  que  les  premières  guerres  civileâ  semblaient  avoir 
enrichi  la  France'.  Elles  n'appauvrirent  pas  d'une  manière 
considérable  la  ville  de  Troyes.  Lorsque  Claude  de  Lorraine, 
duc  de  Ghevrause,  fut  nommé  en  1589  gouverneur  de  Cham- 
pagne par  Mayenne,  il  s'empressa  de  demander  12,000  écus 
aux  habitants  de  Troyes.  Après  que  cette  ville  se  fut  rendue  au 
roi  Henri  IV,  en  1 594,  elle  décida  qu'elle  donnerait  au  duc  de 
Nevers,  désigné  comme  gouverneur  de  la  province  par  le  roi, 
une  I  oace  a  de  300  écus.  Ce  duc  de  Nevers  était  d'origine  ita- 

1.  Htmoire  de  J«hin  de  Qor,  paintre.  On  paji  au  Ëis  de  maûtre  Pran- 
COfl  L'ymagsr  (FranïoU  Gentil)  ^nie  Mua  tournois  i  pour  ses  peines  et 
Mllaiies  d'eloir  aydé  k  mettre  et  poser  le*  anDoyriea  audicti  fastuna  et  chap- 
peaulz  de  tiiomphe.  i  On  apports,  sept  charretées  da  lierre.  An:h.  de 
Troyes,  A.  A.  44-  carton,  3*  Uasae. 

t.  UuiMCTils  de  Duhalle,  1,  8lS-3i9.  C'est  la  première  fois  «{s'il  «et 
question  de  t  coches  >  ou  de  voiturea  dans  ans  entrie. 

3.  QentilretDt sept Uvres dix  sola  tomois  «pour  le  portrait  da  la  nave.  > 
Le  peintre  De  Gor  eut  S3  1,  7  s.  t.  pour  «  la  modelle  en  papier  avec  eultrea 
(Buvres  potit  Ud.  entrée,  u  Les  compagnons  de  l'orArie  FfcvTe  earent  un  eacu 
■oltjl  pour  «  leur  vin;  >  las  notaires  touchèreot  12  solz  tornoia  •  pour  leur 
Hllaire  •  d'tvair  p*M4  le  marcbi.  Enfin  l'on  paya  SO  i.  t.  au  bf  Pongial, 
twndieT,  1  pool  l'achapt  d'one  douianne  d'andoilles  envoyiee  à  Puis  pw  la 
cbsMiMiietïi*  pour  présenter  audiot  Passart,  an  oonwUratlon  dei  Mooun 
qa'U  a  (kjeb. . .  Arob.  da  Troyaa,  A.  A.  U,  3  et  K.  10. 

4.  BraaUiiM,  Jf,  f admirai  dâ  CMiUIIm,  (Euimt,  IX,  Ul-U*. 
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iiemie  \  U  s'appelât  LouIr  de  Gooza^e;  par  son  mariage  avec 
Henriette  de  Glèves,  sœur  de  la  duchesse  de  Guise  et  ûlle  du 
duc  de  Nevers,  il  avait  hérité  uon-Beulemenl  de  son  duché, 
mais  du  comté  de  Rethel  et  de  nombreuses  seigneuries  siluéeR 
en  Champagne,  parmi  lesquelles  se  trouvait  la  terre  d'Orval*. 
On  peut  dire  que  pendant  cent  cinquante  ans  le  ^uvernement 
de  Champagne  fut  une  sorte  de  fief  qui  se  perpétua  par  les 
femmes  dans  la  famille  de  Jean  d'Albret,  sire  d'Orval. 

Comme  les  premiers  Capétiens,  les  premiers  ducs  de  Nevers 
de  la  maison  de  Gonzague  avaient  la  précaution  de  faire  attribuer 
avant  leur  mort  leur  gouvernement  à  leur  Ëls.  C'est  ainsi  que 
Charles,  duc  de  Bethelois,  fit  son  entrée  à  Trojes,  en  1594, 
avec  son  père,  qui  mourut  l'aimée  suivante'.  Charles,  devenu 
duc  de  Nevers,  voulut  de  même  en  161S, céder  ses  prérogatives 
à  son  fils,  François  de  Paule,  duc  de  Rethélois*.  Mais  celle 
fois,  le  Jeune  gouverneur,  quoiqu'il  n'eût  que  douze  ans, 
mourut  en  1622,  avant  son  père,  qui  rentra  en  possession  de 
son  gouvernement'.  Le  duc  de  Nevers,  qui  fut  l'un  des  hommes 
remarquables  de  son  temps,  devint  en  1631  duc  de  Mantoue, 
après  la  mort  de  son  second  fils,  et  mourut  en  1637.  En  1641, 
selon  Baugier,  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  était 
investi  du  gouvernement  de  Champagne'. 

II 

Ces  gouverneurs,  qui  jouèrent  pour  la  plupart  un  grand  rAla 
dans  l'état,  ne  faisaient  souvent  que  traverser  leur  province  ; 
il  était  nécessaire  qu'ils  fussent  suppléés  dans  leurs  fonctions 
pendant  leur  absence.  C'était  la  mission  conûée  aux  Ueutenants 
généraux,  qui  tantôt  exerçaient  daps  toute  l'étendue  de  la  pro- 

1.  VArt  de  vérifier  lei  date;  U,  SSO-tlU. 

2.  Boutiot,  IV,  171,  33B,  W. 

3.  Inv.  Arch.  Aube,  O.  4Î95. 

4 .  Il  prend  le  litre  de  goaveineui  de  Cbampigot  et  da  Bri«  en  man  18)3 
dans  des  lettres  où  il  nomma  Antoine  de  Vienne,  conseiller  eu  bûlliiga  de 
Troyea,  lieulenent^éuéral  ea  son  manjiuiat  d'Ialsa.  Arcb.  da  l'Aube,  regiUn 
3*  des  mandements  du  roi  enregistrés  au  baillage,  fol.  49  t*. 

a.  Voici  les  gouTerneur*  de  Champagne  i  partii  de  cette  data.  —  IMi, 
Louis  da  Bourbon,  prince  de  Coodé.  —  1647,  le  maricbal  do  rHSpital.  — 
1647.  Armand  de  Bourbon,  princa  de  Coati.  —  1660,  Tbomaa  de  Savoie, 
comte  de  ïjoisBons.  —  1674,  le  duc  de  Vivonne.  —  IftSS,  la  marécbal  de 
Luxemboorg.  —  1691,  le  prince  de  Soubiae.  —  1693,  Heroula-Mériadec  d« 
Roban,  prince  de  Soubiae.  —  1741,  Cbarln»  de  Roban,  prinœ  de  Soubiae. 
—  17S1,  le  comle  de  Clarmont.  —  1769-1790,  Losle-Hanri-Joaepb,  duc  de 
Bourbon,  fila  du  prince  da  Condd  al  de  Cbarlotts  da  Rohan  Soubise.  — 
Bwigitr,  U,  IBO,  lU.  —  Àimanoek  royal. 
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vince  et  pour  un  temps  dâtermlné,  tantôt  possédaient  un  pou- 
T(ûr  limité  sur  un  ou  plusieurs  bailliages.  Panni  les  premiers, 
nous  pouvons  citer  le  duc  d'Aumale,  pendant  la  minorité  du 
duc  de  Guise,  le  comte  de  Brienne,  qui  commande  en  l'absenee 
du  duc  de  GuisH.  A  une  époque  antérieure,  nous  trouvons  à 
Troyes  Marc  deJLa  Baume,  baron  de  Cbateauv illait i,  comte  de 
Montrevel',  dont'  nous  avons  parlé  à  l'occasion  de  l'entrée  de 
François  I",  M.  de  Perroys  ea  1^29",  Nicoliis  de  Bossut,  sire 
de  Longneval,  en  1SJ3,  M.  de  Bourdillon  en  \5iB.  M.  de 
Longueval  recevait  des  présenta  de  la  ville  de  Troyes,  comme 
un  véritable  gouverneur.  Elle  lui  offrit  en  154j  »  ceniéeus 
d'or,  six  tabliers,  douze  douzaines  de  serviettes  et  six  ban- 
quetîersdetoilede  lin.  •  En  154'ï,  il  refusa  deuxvasesd'ai^nt 
que  lui  présenta  l'ôcbevinage  ;  il  est  vrai  que  ce  fut  pour 
demander  du  Unge  à  la  place.  Le  linge  de  Troyee  est  très  esti- 
mé à  cette  époque,  et  l'on  ne  trouve  rien  de  mieux  <  pour 
■  avoir  l'amour  de  M.  de  Bourdillon  ■  que  de  lui  faire  présent 
de  belle  toile  de  lin'ouvré*. 

Â  l'époque  des  guerres  de  religion,  deux  lieutenants  géné- 
raux jouèrent  un  râl»  particulièrement  important  dans  l'bietoire 
de  Troycs;  le  premier  fut  Charles  de  La  Rochefoucauld,  sei- 
gneur de  Barbezieux,  le  second  Joachim  de  Dinteville.  Barbe- 
zieux  convoqua  plusieurs  fois  chez  lui  les  autoiités  et  les 
notables  de  Troyes  de  1 5I>2  à  157&'.  Il  eut  pour  lieutenant  en 
1562,  René  de  Malain,  seigneur  de  Missery'.  Joacbim  de 
Dintevilie  appartenait  à  une  famille  qui  depuis  le  commen- 
cement du  quinzième  siècle  avait  fourni  plusieurs  baillis  à  la 
ville  de  Troyes'.  II  prit  possession  de  son  commandement  ea 
mars  1580,  et  l'exerça  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  en  1607. 

m 

Dinteville  resta  fidèle  à  la  cause  royale  pendant  la  Ligue.  Il 
reviulà  Troyes  aussitôt  que  cette  ville  se  fut  déclarée  en  faveur 
de  Plenri  IV.  Il  assista  au  premier  rang  à  l'entrée  de  ce  roi,  en 
1S6S.  Cette  entrée  qui  eut  lieu,  avant  la  un  de  la  guerre  civile, 

1.  Bontiot,  UI,  2g&-307. 

2.  /nv.  Ârch.  Aube,  G.  IB78. 

3.  Boutiot,  UI,  384,  401. 

4.  Inv.  Arch.  Avbt,  Q.  1!»6  el  1287, 

5.  Boutiot,  UI,  !i74  el  S84. 

il,  CaurtstoD,  II,  361-364-  —  M.  Bd.  de  Barthélemj  a  publié  dans  la 
Amniedf  Cbonpairn*  l'aualyBede  licoirespoadaoce  de  Joactùmde  Dintaville. 
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à  la  veille  de  la  baUille  de  Fontame-Française,  ne  saurait  èln 
comparée  aux  réceptions  de  ses  prédécesseurs,  à  celle  de 
Charles  IX  en  particulier.  Point  de  présent  considérable  d'or- 
fèvrerie, point  de  mystères  et  d'arcs  de  triomphe  ;  on  y  vit 
cependant  les  tentures  et  les  estrades  accDutumées  ;  mais  il 
y  avait,  à  celte  époque,  un  jeune  peintre  verrier,  qui  prit  note 
des  principaux  épisodes  de  cette  réception ,  et  qui  sut  les  retracer 
vingt-cinq  ans  plus  tard  sur  des  vitraux  qui  lui  avaient  été 
commandés  par  k  compagnie  des  Arquebusiers.  Ces  charmante 
vitraux,  dusaupinceau  de  LiDardGouLier,  sont  exposés  aujour- 
d'hui dans  la  grande  salle  de  la  bibliothèque  de  Troyes,  et, 
grâce  à  eux,  l'entrée  de  Henri  IV  a  gardé  une  notoriété  que 
les  autres  ont  perdue'. 

Elle  fut  loin  d'égaler  eu  magnificence  celle  de  son  âls 
Xiouis  XIII.  Le  séjour  que  ce  prince  Qt  à  Troyes  en  1630,  fut 
la  dernière  résidence  quelque  peu  prolongée  que  les  rois  de 
France  y  firent.  Louis  XIV  y  demeura  deux  jours  en  1 650  ;  il 
y  passa  la  nuit  du  20  février  1668  en  revenant  de  Franche- 
Comté'.  Louis  XV  n'y  resta  que  quelques  heut«s  en  1744; 
Louis  XVI  n'y  vint  pas.  Les  grandes  villes  n'étaient  plus 
comme  au  seizième  siècle  des  états  dans  l'état,  qui  avaient 
leurs  mundlles,  leur  arsenal  et  leur  milice  armée  :  elles  n'étaient 
plus,  à  cAté  des  seigneuries  féodales,  des  sortes  de  seigneuries 
municipales,  qui  rendaient  au  souverain  un  hommage  spécial, 
lorsqu'il  venait  le  recevoir  en  personne  ;  les  intendante,  plus 
modestes  que  les  gouverneurs,  y  avaient  introduit  d'une  ma- 
nière plus  efficace  l'autorité  royale,  et  si  les  clés  qu'on  remet- 
tait aux  rois  n'étaient  plus  en  fer,  comme  sous  François  I"^,  les 
clés  de  vermeil  qu'on  leur  offi^t  ét^ent  un  gage  plus  sûr  de 
la  soumission  de  la  ville  et  de  son  impuissance  à  résister  à 
l'action  de  plus  en  plus  grande  de  l'autorité  centrale. 

ALBKBT   Bl^KAD. 


1.  Voir  mon  tnvaJX  aai  Htnri  tV  à  Troyei,  ^S^^,  in-8°  àe  S5  p. 

2.  Ilcoucbl  dans  llifitel  du  baron  île  VouMj,  rue  de  le  Moauaie  ;  en  1690, 
il  avait  logd  chei  le  doyso  Vettier  ;  la  reias-mère  était  desceadus  i  l'évSchéi 
MaMrin  M  ses  niteea  chai  M.  Ange&oust.  RecuoiU  de  SomilUaTd,  I,  341. 
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BOVRBONNK 

KHSKHBLB    LES  D^DUICTZ  BT   DESKOUBBKUSNS    d'iCKLLBB 


Dès  lors,  la  seigoeurie  de  Bourbonne  entiè»  devenait  mou- 
Taiite  du  roi  de  France,  mais  Guillaume  de  Vei^  rentrait  eu 
posBessiou  de  la  totalité. 

Voici  l'aci»  qui  confirme  ce  fait  : 

I  PbilippeB,  parla  grâce  de  Dieu,  Boys  de  France,  savoir 

■  faisons  à  tous  présens  et  k  venir,  que  comme  notre  amé  et 

•  féal  Guillaume  de  Ve^^,  siredeMirebéal',  chevalier,  disant 

■  que  il  tenoit  le  chaste!  de  Bourbonne  avecques  quatre  cens 

■  livrées  de  (erre  ou  environ  en  la  cbastelleoie  et  es  apparte- 
f  nances  dudist  chastel,  et  en  la  ville  de  Corchan  sur  la  rivière 
«  de  Vigenne  de  frano-aluef,  ait  repris  de  nous  le  chasteal  et 
t  les  quatre  cens  livrées  de  terre  dessus  dites  à  tenir  en  fielige 

•  de  nous,  de  nos  hoirs  et  successeurs,  ensemble  les  choses 

•  que  nous  li  donnons,  ai  comme  ci~aprës  est  contenu,  et 
1  avec  ce  nous  a  juré  pour  luy,  ses  hoirs  et  successeurs,  foy 
(  et  loyauté  pourter,  et  nous  et  noatre  chlore  compaigne  la 

•  Ruyne,  et  k  nos  enfants,  et  à  nos  boire,  envers  tous  ceux  qui 
I  pourront  vivre  et  mourir,  et  contrester  efforceement  de  tout 
t  son  povoir  k  Doz  ennemis,  espécialement  à  ceuls  qui  voul- 

■  droient  entrer  à  force  d'armes  en  nostre  royaume  pour  y 

■  porter  dommage.  Nous  pour  considération  de  ce,  de  grftce 
t  espécial,  et  de  nostre  libéralité  royal  avoas  domié,  cessé  et 

■  transporté,  donnons,  cessons  et  transportons  audit  Ouil- 
c  laume  pour  lui,  ses  hoirs  et  successeurs  à  (ouz  (jours  maisj, 
(  en  héritage  perpétuel,  et  par  don  fait  entre  les  vifs  non 

■  rappelable,  toutes  les  choses  et  tout  le  droit  que  nous  avons 
t  en  la  ville  de  Bourbonne  commune  entre  doub  et  ledit  che- 
«  valier,  pour  cause  de  ses  enfante,  tant  eu  justices,  aeigueu- 

*  Voir  page  23E,  t.  VIU.  f  taatt,  da  la  Rama  4*  Ckan^affnt. 
1.  llinbMa  (CMa-d'Or). 
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<  ries,  tailles,  veutes,  minagss,  paa£;eB,  seel.  escriptures, 
«>  baÎDSi,  moutoB,  gelinsB,  ceua,  odUioB,  corvaigeB,  triages, 

■  fours,  bans  et  esbonnemeos,  quant  en  quelconques  autres 
I  cboses  que  nous  et  ledit  chevalier  avions  en  commun  en 
t  ladite  ville,  tant  en  propriété  comme  aiF  saisine,  excepté 

■  tant  seulement  les  fiez  et  les  bois  que  nous  retenons  à  nous. 

<  Lesquelles  choses  dessus  dites  par  information  que  nous  y 
(  avions  environ  sept  vins  et  sept  livrées  à  valeur  ou  à  assiete 
(  de  terre,  desquelles  choses,  et  dudit  chastel  de  Bourbonue, 
t  et  de  quatre  cenz  livrées  de  terre  dessus  dites,  tedil  Guil- 

■  laume  en  est  entrez  eu  notre  foy  et  homaige  ligemenl,  et  les 

■  a  repris  de  noua,  l'en  avons  receu  à  un  Ëé  lige  comme  dit 
est;  et  lesditee  choses  à  li  données  li  délivrons  par  la  teneur 

i  de  ces  présentes  lettres,  avec  tout  le  droit  de  saisine  et  de 

•  propriété  pour  les  avoir,  tenir,  posaider,  et  en  joTr  comme 
«  de  sa  propre  chose,  et  en  sous  le  âé  et  service  dessusdiz, 
«  sauve  l'exi^ption  des  Ses  et  de  bois  dessusdiz.  El  que. ce 
c  sMt  ferme choae  et  estable  à  touz  [jours  mais),  nous  avons  Ëdt 

■  mettre  notre  scel  en  ces  présentes  lettres.  Sauf  eu  toutes 
«  autres  choses  ooslre  droit,  et  en  toutes  l'autrui.  Ce  fu  fait 

•  àCouflanzlèsIepcmtdeCliareatoii,  l'audegr&ceHOCCxxzvni 

■  au  mois  de  juillet. 

»  Far  le  Roy.  vous  Présent. 


La  nouvelle  condition  dans  laquelle  se  trouvait  placée  la 
seigneurie  de  Bourbonne  obligea  Pierre  de  Bar,  sieur  de 
Rochefort',  oncle  et  tuteur  des  enfanlfi  que  Guillaume  II  de 
Vergy  laissait  en  mourant,  à  faire  en  personne,  au  nom  et 
comme  responsable  de  ses  pupilles,  acte  de  foy  et  hommage 
entre  les  mains  de  Charles  V. 

Cet  hommage  fut  rendu  le  21  septembre  1376.  Ëd  voici  le 
procès-verbal  : 

<  Sadient  tons  que  ie,  Pierre  de  Bar,  escuier,  comme  alant 
t  le  bail  et  le  gouvernement  des  enfans  mineurs  d'ans  de  feu 
t  Guillaume  de  Vecgy,  mon  cousin,  congnoiz  et  confesse  ou 
<  non  que  dessus,  que  ie  tien  en  foy  el  hommaige  du  Roy 
t  nostre  Sire  à  cause  de  son  chastel  de  Coi^,  au  bailliage  de 

1 .  Bougïril,  BibliodiecB  Barvoaleiisu  (aitrait  des  archivas  de  L'Empire, 
lectloa  biBtoilque,  registre  LXXI). 

2.  Les  Rochefort  étaient  oripuBires  de  Franche-Comté,  ils  portaienti 
Cov/pi  d'»rgt»t  rt  iTantr,  l'or^ml  oharg*  d'il*  yfonpiutdnl,  M  tawvT  d* 
9  tiitewe*  ifor. 
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€  dunuDOi^t,  les  dtoees  qui  s'ensiûTânt.  C'est  ssssvdii,  le 
«  chaatel  de  Boarbonne  et  le  Breuil .  la  courvée,  la  vigne 

■  appertenant  audit  chaatel;  item  une  aeigneune,  appelée  Is 

*  seigneurie  de  Luroal',  oJl  il  y  a  environ  six  m&igaées 
i  4  ommes  et  un  four  banal,  de  rechief  la  grant  Beigneurie  qui 
«  est  par  indivis  entre  le  Roy  et  lesdils  enfants  et  se  part  las 
«  émolumeuB  d'icelle  seigneuiie  par  moitié. 

I  Et  s'aucnne  choee  venoit  à  ma  congnoissance  que  lesdits 
(  enfans  eussent  mouvaDt  du  6ef  dudit  seigneur  ie  le  advoue 

*  tenir  de  lui  et  proteste  de  le  bailler  par  dénombrement  ou 

<  adveu  et  en  faire  tel  devoir  comme  il  appartient.  Et  se  de 
(f  plus  ne  povois  adviser  ou  savoir,  ie  ou  non  que  dessus 

<  advone  a  tenir  en  fief  dudit  seigneur. 

«  En  tesmoing  de  ce  ie  ai  seellé  ces  lettres  de  mon  scel,  qui 
«  furent  faites  le  ÏXXI"  jour  de  septembre  l'an  de  grâce  mil 
>  trois  cens  soixante  et  seize*. 

Cette  tutelle  des  enfants  de  Guillaume  de  Vergy  avait  donné 
lieu  k  de  sérieux  débats  entre  Jean  de  Vei^  et  Hugueuin  de 
Charmes,  qui  élevaient  des  prétentions  à  cet  égard,  contre 
Pierre  de  Bar;  le  différend  dut  être  soumis  à  la  juridictioD  du 
Parlement  de  Paris,  à  laquelle  le  déféra  une  décision  du  Roi 
Churles  V,  con£ue  en  ces  teimes  : 

>  GbarUs,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roy  de  Navarre,  au  premier 

*  de  noz  sergeos  d'armes,  huissier  de  nostre  parlement,  ou 
f  autre  nostre  sergent  qui  sur  ce  sera  requis,  salut. 

1  A  nous  s'est  griefment  complaint  noslre  très  chier  el  amé 
i  eousiu  Pierre  de  Bar,  escuier,  disant  que  feu  Guillaume  de 

■  Veigi,  seigneur  de  Mirebel,  au  temps  de  son  trespassement, 

*  leudt  et  poesédoit  le  dit  chastel  de  Mirebel,  Bourbonne, 
r  Chailly,  Cboys  et  plusieurs  aultres,  avecques  leurs  apperte- 

<  nances  et  appendances,  à  lui  venuz  de  par  feu  Jehaa  de 

*  Vergi,  chevalier,  son  père,  et  ainsi  avoit  au  dit  temps  de  son 
1  trespassement  plusieurs  biens  meubles  montans  à  la  somme 
«  de  dix  raille  livres  ou  environ,  et  d'iceulx  biens,  meubles, 
«  héritages  étoit  saisis  et  vestuz  et  a  laissé  un  ou  plusieurs 
c  enfans  mineurs   d'ans,   desquels   feu    Guillaume  et  mi- 

<  neurs  le  dit  complaignant  est  cousin  et  le  plus  prouchain 

1.  Qoeli^nsB  racharches  que  nsua  ayioas  faitsi,  il  doqs  ■  Hé  impo«iUa 
da  MToirce  qu'était  celte  portion  du  domaine  de  Bourbocua.  Nous  ttonvonj 
bisQ  qu'uue  contija  du  lerritoire  partait  1«  nom  de  Lirot  ou  Lirot,  mais  es 
nppTocheœBQt  est  trop  Ta^e  pour  qu'on  en  tisane  «irisiueineal  compte. 

2.  AnUvw  da  l'Bmpln. 
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1  qiiî  leur  apparteigae  du  coate  et  ligne  dont  les  dits  biens  et 
k  heritEÙges  âont  venuz  et  descendus,  et  que  tant  par  la  coua- 

•  tume  notoire  gardée  entre  les  nobles  et  aultres  personnes 
a  par  tout  nostre  royaume  et  es  lieux  où  lesdîts  héritaiges 
c  sont  assis,  qui  est  telle  que  les  plus  prouchains  amis  ont  le 
«  bail  et  garde  ou  administracion  du  mineur  se  U  accepte,  et 

■  sont  les  meubles  et  debtes,  avec  les  fruitz  pro&tz  et  ^<dn- 

■  ments  des  héritages  du  mineur  veauz  et  desceodoz  de  leur 
t  costez  et  lignes  durant  la  minorité  et  Jusques  ad  ce  que  le 

•  mineur  soit  aagez  à  plain,  comme  par  la  général  coutume 

■  nottoire  de  nostre  royaume,  qui  telle  est  que  le  mort  saisit 

•  le  vif  comme  autrement  deuement,  le  dit  complaignant  qui 

•  a  accepté  et  accepte  le  dit  bail  a  eelé  et  est  en  possession  et 
(  saisine  seul  et  pour  le  tout  de  avoir  le  gouvernement  «i 

<  administracion  de  la  personne  ou  personnes  des  ditz  mineurs 
«  et  des  biens  meubles  et  beritaiges  et  appartenances  venus  de 

•  son  dit  costé  et  ligne  et  qui  escherront  et  venront  a  yceulz 
1  durant  la  dicte  minorité  et  les  appliquer  à  son  prouf&t  seul 
t  et  pour  le  tout,  et  de  ce  ait  joy  et  usé,  Iny  et  touz  aultr«8  en 
(  cas  semblables,  par  tel  et  si  lonc  temps  qu'il  n'est  mémoire 
«  du  contraire  ou  qui  soufBst  et  doit  soufGre  à  bonne  posses- 
t  sion  et  saisine  avoir  acquise  et  retenue.  Neantmoine,  Jehan 

<  Vergy ,  chevalier  et  Huguenin  de  Charmes,  escuier  ou  aulcuus 
c  autres  de  (ait  et  senz  inventoire  faire,  ont  prins  ou  fait 
«  prendre  les  ditz  biens  meubles,  les  chasteaux,  terres,  mai- 

■  sons  et  aultres  beritaiges  dessus  déclairez  ou  à  déclairier  plus 
«  à  plain  CD  temps  et  lieu  se  meslier  est,  et  d'iceulz  ont  pris 

I  et  levé,  prennent  et  lievent  ou  font  prendre  et  laver  de  jour 
«  en  jour  les  fruitz,  profitz  et  émolumens  et  en  font  leur 

■  volonté,  ou  grant  grief,  préjudice  et  domage  du  dit  complai- 
a  guanl  et  en  le  troublant  et  empeschant  en  ses  dictes  poEses- 
c  siou  et  saisino,àtort  et  seoz  cause,  induementet  de  nouvel, 

II  si  comme  il  dit,  suppliant  que  par  nous  luy  soit  sur  ce 
>  pourveu  de  remède  convenable;  pourquoy  nous  considéré  ce 

0  que  dit  est,  te  mandons  et  commettons  que,  se,  appelle  tes 

■  diz  Jehan  de  Vergi,  Huguenin  de  Charmes  et  autres  qui 
(  seront  a  appeller  sur  le  lieu,  au  chaslel  de  Mirebel  qui  est 

•  le  principal  lieu  delà  dicte  succession  ou  bail,  il  t'appert  des 

■  choses  dessuz  dictes,  tiens  et  gardes  le  dit  complaignant  en 

•  ses  dictes  possession  et  saisine  et  d'icelles  le  fay  user  et 

1  jouir  paisiblement  en  ostaut  tout  trouble,  empeschemeot  et 
t  nouveleté  iudeue  et.  en  contraignant  les  deesuz  ditz,  et  tous 

<  aultres  qui  feront  ce  contraindre  à  eulx  cesser  les  du  troubles 
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I  et  empesdwmena  et  a  rendre,  restituer  et  délaissier  les  diz 
t  meubles,  avec  les  fruiz,  proufiz  et  émolumens  des  dilz  hëri- 

■  taigee,  et  ou  cas  qu'ils  en  seront  refusans,  deUians  ou  oppo- 
«  sans  la  choee  contensieuse  prise  et  mise  en  nostre  main 
«  comme  souveraine  et  gouvernée  par  icelle  sur  bon,  seur  et 
c  loyal  invenloire,  auscouz  de  la  chose  et  reslablissement  fait 
c  pramierement  et  avant  toute  euvre  royale  et  de  fait  de  ce 
«  que  pris  et  levé  aura  esté  des  chosea  dessus  dite  pour  ce  que 

<  des  cas  de  couveteté  à  nous  ou  à  noz  of&ciers  appartient  la 

•  cognoissance  quant  l'en  s'en  trait  premièrement  par  devers 

<  nous  et  que  les  béritages  et  biens  contencieux  sont  aeais 
(  partie  en  nosLre  juridicton  et  mouvenz  et  tenuz  à  foy  et 
(  homa^  de  nous  et  partie  en  autres  diverses  juridicions  et 

•  que  le  dit  Vergî  est  puissant  ou  pale  et  la  cause  de  grant 
«  pois,  et  que  les  parties  pourront  mieux  avoir  conseil,  raison 
c  et  briefve  justice  k  Parie  queulleurs,  adjourne  les  délalaus, 
(  refusans  ou  opposans  ad  certain  et  compettent  jour  en  nostre 

■  pré&ent  parlement,  nonobstant  qu'il  siée  pour  dire  les  causes 
I  de  leur  delay,  refus  ou  opposicion  et  pour  respondre  au  dit 
I  complaignant  sur  les  choses  dessus  dites  et  leurs  deppea- 

■  dances,  procéder  et  aler  avant,  tant  sur  le  principal  comme 
t  sur  la  recréance,  et  en  oultre  comme  de  raison  sera,  en  cei^ 
t  tifBant  sauffîsamment  dos  gêna  tenans  nostre  parlement  au 
(  dit  jour  du  dit  adjoimtement  et  de  tout  ce  que  fait  en  auras, 
t  auxquels  nous  mandons  et  commandons  que  aus  partyes. 

•  yceiles  oyee,  faceut  souvereuement  et  de  plain  bon  et  brief 

•  accomplissement  de  justice,  eanz  faire  aucmi  reavoy  de  la 
«  dite  cause. 

(  Car  ainsi  le  voulons  nous  estre  fait  et  audit  complaignant 
f  l'avons  ottroié  et  ottroyons  de  grâce  especial,  pour  considé- 
I  racion  des  choses  dessus  dites,  non  obstant  quelconques 
«  lettres  subreptices  empêtrées  ou  à  empêtrer  au  contraire. 

Es  Requestes  de  l'ostel. 

H.  OnnrOÀNT.  ' 

Ce  mandement  qui  portait  la  date  du  21  mai  1376,  futsulvî 
d'un  arrêt  du  parlement  qui,  le  4  juilltt  de  cette  même  année, 
donna  gain  de  cause  à  Pierre  de  Bar,  et  le  maintint  en  tutelle 
en  dépit  des  protestations  de  ses  compétiteurs. 

Nous  avons  vu  qu'il  rendit  hommage,  en  celte  qualité,  au 
mois  de  septembre  suivant. 

1.  Collectioa  de  Lorraiie,  vol.  199  bii,  p.  S9.  Bibliotht^a  n*tiODal«, 
obligmnmsDt  commmiqnj  par  M.  A.  BonTlUet  d«  Maiiilm. 
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D'autres  actes  d'hommage  émanant  des  différente  seignenrff 
de  Bourlwnne  eurent  encore  lieu  par  la  suite,  nous  citerons  en 
particulier  celui  de  1460,  rendu  par  Jean  de  Beauffiremont  '  et 
celui  de  ISOO  par  Bertrand  de  Livron. 

Ces  deux  documents  n'ont  point  été  retrouvés  par  nous, 
mais  nous  avons  la  preuve  de  leur  existence  par  divers  titres 
et  surtout  par  un  méuiOire  publié  en  réponse  aux  prétentions 
soulevées  par  M.  l'abbé  de  Larochefoucault,  prieur  de  Varenoes 
qui  soutenait  que  la  terre  de  Bourbonne  était  mouvante  de 
Goi£fy,  et  par  suite  de  l'abbaye  de  Molesmes  et  de  son  prieuré  *. 

Une  des  Qlles  de  Guillaume  II  de  Vei'gy,  Jeanne,  avait 
apporté  en  dot  à  son  mari,  Henry  do  Beauflremont,  la  seigneurie 
de  Bourbonne.  Mais  cette  famille  ne  la  posséda  que  pendant 
peu  de  temps,  car  ÏVançoise,  dont  Jeanne  était  l'aïeule,  la 
transmit  par  son  mariage,  en  1477,  k  Bertrand  de  Livron,  fils 
d'Antoine  et  de  Marguerite  de  Noailles. 

Notre  intention,  en  écrivant  ces  notes,  n'a  jamais  été  d'en- 
trer dans  le  domaine  de  l'histoire  proprement  dite  de  Bour- 
bonne et  de  ses  semeurs,  mais  nous  voici  arrivé  à  une  époque 
où  il  nous  sera  bien  difficile  de  ne  point  y  toucher  quelque  peu. 

La  m^son  de  Livron,  que  nous  venons  de  voir  prendre  pos- 
session de  la  seigneurie,  a  laissé  dans  le  pays  des  traces  trop 
profondes  pour  qu'il  nous  soit  possible  d'en  négli^r  le  sou- 
venir et  de  ne  piiint  donner  certains  détails  à  son  sujet.  Aussi 
bien  cela  nous  amènera  à  citer  des  documents  peu  counus  et 
qui,  nous  aimons  à  le  penser,  ne  manqueront  pas  d'intérêt 
pour  nos  lecteurs. 

Originaire  du  duché  de  Valentinois,  en  Dauphiué,  la  famille 
de  Livron  lirait  son  nom  d'un  bourg  situé  non  loin  de  la  ville 
de  Crest*,  à  proximité  du  cours  de  la  Drôme  et  qui  appartint  à 
la  généralité  el  à  l'élection  de  Grenoble.  Alliée  k  l'illustre 
maison  de  Noailles',    riche    de    nombreux    dooiaines,   elle 

1 .  Jmd  de  B«*aflremont  Aait  saîgaour  de  Uirelwaa  et  Bourboone  p*r  m 
mtoe  JeaDDS  de  Vei^. 

2.  Au  momeDi  ou  ces  lignes  <Uiei.l  sous  preass  il  Doue  parvient  des  no- 
tes Eur  IsB  différants  dénombremoats  ites  seigneurs  de  Bourbonne  :  Nous  )m 
doDDemns  in  eitensa,  A  U  suite  de  ce  IraTsil  et  comme  pièces  JusUficaliTes. 

3.  Crest  {Crestidiwn)  est  une  petite  ïille  du  dâpartement  de  la  DrSme, 
qui  «ut  autre  i  ois  une  bBfm  grande  importance  militaire.  Sou  chlleiu- fort,  dont 
on  Toit  eucore  U  tnur,  Sat  une  des  mcillBures  places  des  daCB  de  Valentinois. 

4.  Lh  terre  de  Naailles,  en  Limouiia,  a  donna  sou  nom  i  cette  maison, 
tue  des  plus  considérables  de  la  province  et  dont  les  armas  sont  :  dt  gutult 
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était  aUe-mème  tràs-puissante,  et  la  plupart  de  ses  mmbres  - 
occi^taient  de  hauts  emploie  eu  Fruice  et  en  Lorraine.  L'un 
d'eux,  dit-on,  ayant  embrassé  le  parti  d'Henri  de  Bourbon 
oontre  le  roi  Henri  III,  résista  ouvertement  à  ce  moni^ue  et, 
en  1S74,  le  sieur  de  Bellegarde* ,  récemment  fait  maréchal  de 
France,  ayant  été  envoyé  pour  s'emparer  du  château  de  Livron, 
fui,  après  de  vaines  tentatives,  forcé  d'en  lever  le  8iég:e  et  de 
renoncer  à  son  entreprise*. . 

La  branche  des  Livron-Bourboime  possédait  de  nombreux 
Ûab  et  de  vastes  domaines  que  les  alliances  vinrent  encore 
augmenter,  et  parmi  lesquels  U  en  est  dont  on  ne  saurait  pré- 
ciser la  situation  ou  dont  le  nom  est  controversé. 

Bertrand  de  Livron  était  seigneur  de  Bourbonne,  Larivière  * 
et  Wart*,  écuyer  d'écurie  du  roi  de  France  et  capitaine  pour 
œ  dernier  du  chastel  deCoiffy;  il  mourut  en  1501,  laissant  un 
fils,  Nicolas  I",  qui  lui  succé^. 

hlahande  (for.  Les  Livion,  eux,  portaient;  dargentàS  faiceide  gaeults, 
briii  au  franc-cartier  Sun  roc  ietchiqtiier  de  mtime.  (Ccrtaias  chroni- 
fdeun  prétendent  qae  le  roc  ifMeAi9ii<«r  qui  briso  l'éeuBwiD,  lapirisantaH 
le  cblteau  de  livron). 

1.  Roger  do  Sunt-Laci  ou  Luy,  seigneur  de  Bellegarde,  avait  fait  ms 
premières  armes  souB  le  maréctiBl  de  Termes  j  11  était  au  eiige  de  Le  Rochelle, 
»b  il  M  diatingna  et  fut  nommi  maréchal  en  1ET4.  La  terre  et  la  ville  de 
Ballaguda,  aojourd'hai  Senrie,  étaient  bot  1b  SaSoe.  i  la  froatikre  de  la 
Franche- Comté,  généralité  de  Dijon,  bailliage  d'Auxonne.  Loi  Bellegarde 
de  Saiat-Lari  avaient  :  d'azur  ou  lion  couronna  d'or. 

S.  MémwreB  de  metaira  Philippe  Murault,  comte  de  Chevernj,  chiace- 
lier  de  France.  (CoIlecUon  Michaud]. 

3.  Bat-il  ici  i^estioa  de  Larivière-sons-Aigremonl  ipi  n'était  atora  qn'nn 
groupe  de  deux  ou  troii  maisons,  moulin  ou  forge,  dépendant  d'Aigremont, 
oa  de  Larivière,  leigueurie  de  180  feux,  dans  le  LimousïnT  Suivant  nous  il 
j  ■  doute.  Bn  tooa  caa,  dans  Le  dénombrement  de  la  seigneurie  de  Bour- 
bonne qu'on  lira  plus  loin,  bien  que  Nicolas  de  Livron  n'ait  eu  k  ttipuler 
que  dea  chOBOï,  appartenaccea  et  dépendnncea  relevant  da  roi,  auqoBl  Û  en 
devait  l'hommage  à  canae  dsa  chftteaus  de  CoiSj  et  da  Hoatignj,  il  set 
étonnant,  l'il  s'agit  de  la  teira  voisine  do  Bourbonne,  qu'il  m  aoit  fait  lucane 
mention  de  la  seigneurie  de  Larivitre,  apputsnant  i  la  Champagne  comme 
Pamot  qui  en  dépend. 

4.  Wmri.  Nous  sommes  également  dans  l'inoertitnd*  aui  ce  Ga(,  qn* 
U.  Boogard  ddaigne  ainsi,  et  que  dans  différents  autrac  document*  nant 
voyons  écrit  Word,  WenJ,  Vart,  Vart,  Vard  ou  Vert. 

Doisy  qui,  dans  uo  ouvrage  tris-utile  inlitnié  Le  Royaume  de  Franu  «l 
iet  fiais  de  Lorraine,  ■  réuni  le  nom  da  toiles  les  villes,  Jjonrgs,  «lo.,  da 
larritoiie  au  xvn*  aiide,  n'indiqua  aucun  da  ces  vocables.  Nous  na  tn>uv«* 
qw  U  mot  Vart  eo  Limousin,  qui  nous  aaabiie  devoir  Itrs  adiipté.  C'est,  da 
resta,  odoi  qui  ■  la  plaa  d'aiuLogie  amo  oalui  d«  fort,  giavé  aur  l'inaorip- 
tioD  fooéraira  de  Fiangois  de  Livron,  inacription  dont  nous  parlcNnc  nltî- 
rtanraniaDt.  Van  «lait  w  iill»gf  ^  98  ieM,  4f  U  g^ntolJU  da  Ltouig»*, 
«dar«Ueti(md«BitvM. 
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Celui-ci  fut  chev&lier  de  l'ordre  du  roi,  grand  Orujer  et 
général  réformateur  des  eaux  et  fotAts  en  la  duché  de  Botir- 
gogne,  seigneur  de  Paruot.  Ward,  Bourboone,  LaiÏTiëre,  Objat 
et  Chézeauz,  capitaine  de  cinquante  boinmes  d'armes  des 
ordonnances  ' ,  gouverneur  pour  le  roi  des  forteres&es  de  Coiffy 
et  MoDtigny. 

n  s'occupa  tout  d'abord  de  faire  réparer  le  château  dont  il 
releva  les  murailles  effondrées  en  beaucoup  d'endroits,  et  qu'il 
mît  en  séiieux  état  de  défense'.  Le  premier,  il  prit  le  titre  de 
baron  de  Bourbonne,  lùnsi  qu'on  le  voit  dans  un  acte  de  ma- 
riage que  relate  M.  le  docteur  Boi^ard,  et  où  Q  est  dit  : 

i  Contrat  de  mariage  du  20  mai  1529,  passé  pardevant  Jean 
•  Bodinais,  hcencié  es  loiz,  lieutenant-général  du  bailliage, 

■  auditeur  des  comptes,  et  garde  du  duché  de  Bar,  et  mestre 

■  René  Boudet,  secrétaire  du  duc  de  liorraine,  de  noble  et 
<  honorable  seigneur  Uessire  Nicolas  de  Livron,  chevalier 

■  seigneur  et  hajoa  de  Bourbonne,  de  Warth  et  de  Larivière, 

■  avec  dame  Oudette  Luilher,  veufve  d'honorable  seigneur 

■  Louis,  sire  de  Stainville 

Aucun  seigneur,   plus  que  Nicolas  de  LLvron,   ne  donna 

d'importance  et  de  relief  à  la  seigneurie  de  Bourbonne.  Le 
dénombrement  qu'il  en  fit  en  1530,  dans  l'acte  d'hommage 
qu'on  va  lire,  montre  ce  qu'était  alors  ce  domùne  que  les  de 
Yei^  et  tes  de  Beau&emont  avaient  laissé  amoindrir. 
Nous  citons  textuellement. 

CT  EST  LE  DÉDUICT  ET  DES  NOMBREMÈS 
DES  SEIGNEDRTES  ET  FÉAULTÉS  DE  BO0RBONNE  ' 


I  À  tous  ceux  qui  ces  pntes  lettres  verront,  nous  Mcolas  de 

1.  Les  cipilsines  des  comps^es  d'ordonnsnca  étaient  choUia  pirmi  lei 
hommes  les  pliu  distingua  par  leur  nsiasance,  leur  aptiluds  miliuiia  et  leur 
fortone.  Prrâqufl  loua  ceux  auxquels  ce  poste  était  conSâ  s'étaient  ddjt 
ugnalés  par  dea  acUons  d'idst.  En  1926,  François  I"  avait  réglsmenlé  Iw 
compagnies  dites  des  Ordonnances  ;  allea  devaient  se  composer  de  GO  ou  100 
hommes  d'irmes.  Senlemest  cboquo  homme  d'armes  aTsit  avec  loi  7  per- 
sonnes de  suite,  sKTair  :  2  écujers,  t  arcbers  et  au  coutiLiierj  en  aorte 
iju'une  compagnie  de  00  hommes  d'armes  itsit  en  réalité  una  troupe  de  400 
MTaliera. 

t.  Les  dt  Ytrgy  et  Les  d»  Btanffrtmont  n'avaient  jamais  habita  le  cbl- 
teau  de  Bourbonne,  qui  tombait  an  ruines,  alors  que  Bertrand  de  Linon  en 
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•  LtTTOiijctieTalier,  seigneur  de Bourboime,  Vard',  Larivière*, 

■  Ogal't  Pernot',  et  Ghezeau*,  gfUiA  Oru;er  et  goal  réfomui'- 
f  teur  des  eaux  et  foràts  du  Roy  aostre  sire  en  la  duché  de 
I  Boui^ogne,  scaToir  faisons  que  tenons  et  confessons  tenir  en 

■  plein  Qef  foy  et  hommage  du  Roy  notre  seigneur  à  cause  de 
t  ses  chastels  et  cbatellenies  de  Ooi%  et  de  Montignj-te-Roi, 
<  scavoir  :  nos  terres  et  seigneuiye  de  Bourbonne  et  de  Ghezeau 

■  appartenances  et  dépendances  à  cause  dudit  chastel  de  Goillfy 
(  pareillement  nos  terres  et  seigneuries  de  Pernot  et  appartA- 
t  nances  mouTans  dudit  chastelde  Moatigny-le-Roy,  assis  au 
c  bailliage  de  Ghaumont-^n-Bassigny. 

<  Premièrement  au  dit  Bourboune  sont  deux  seigneuries, 

■  V Tina  particulière,  appartenante  à  nous  pour  le  tout,  l'autre 

■  seigneurie  partable  pour  moitié  au  Roy  nre  seigneur  et  à 

■  nous,  en  laquelle  seigneurie  somme  semeur  haut  Justicier 

■  seul  et  pour  le  tout.  Et  pour  l'exercice  de  notre  Justice 
4  avons  droit  d'y  commettre  prévost,  seigent,  greffiers  et 
(  autres  officiers  exerçant  icelle  justice,  prendre  et  receroir  les 
I  profits  et  exploits  de  laquelle  nous  peuvent  valloir,  commune 
I  année.TingtliTTes  tournois. 

■  Item,  Le  greffe  et  tabellionage de  nostre  prévosté,  y  celuy 

■  avons  accouslumé  d'admodier  et  nous  peut  valloir  par  année 
€  commune  la  somme  de  sept  livres  tournois. 

(  Ittm.  Audit  Bourbonne  à  cause  de  notre  seigneurie  particu- 
c  lière,  nous  sont  dûs  lodt  et  ventes  '  des  terres  vendues  qui  est 
*  pour  chacune  livre  trois  sols  tournois,  lesquels  lods  et  ventes 

■  laissons  à  ferme  et  nous  peuvent  valloir  par  communes 
«  années  quinze  lives  tournois. 

■  /tetn.  Audit  Bourbonne  avons  nn  château  circuit  de  fossés 

1 .   Vari,  en  Limoimn. 

5.  Yodi  la  nota  qne  noua  itodi  dotuie  préoMemmaat  au  mjet  ds  eattt 

3.  Objat,  cfoy«as-noni,  car  ooiu  ne  trouvou  nalla  part  ce  mot  Ogal 
Objat  ou  ObjBc,  laivant  M.  Bougard,  élait  nn  village  de  IBO  fsu,  en 
Ldinonain,  delà  génâralilj  da  Limoges,  ilecUon  de  Brives. 

i.  Parnot,  viUegé  du  canton  de  Bonibonne  et  qui,  i  MtM  époqne,  avait 
1  paioe  80  feni  appartinl  soGcessivament  anx  Choiieul  et  «ni  saignenn  de 
BourbonM;  devenu  la  propriété  dea  àrea  de  La  Faaelie,  11  revint  à  la 
bmiUe  da  Livron  au  m*  aibole. 

6.  CkéBâauo),  canton  de  Varennea4uc-AmaiKe,  an  bailliage  de  Langraa. 
6.  Lea  loda-,LodB  et  Tentea  (LtMiimIa)  ëlaient  une  rftdavanae  en  argent 

qna  l'on  payait  au  Baigneur,  lorsqu'on  vindall  an  héritage  ou  une  propriété  i 
c'était  la  droit  d'alîinatlon,  et  en  la  pwMTtnt  la  «algtiaur  appronvait  la  oon- 
tcK  «t  l'antorlatU. 
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«  k  J'fflitour,  où  il  ;  a  un  pontr-levis  pour  entrer  en  iceluy 
«  château  au  devant  duquel  a  un  Jardin  fermé  de  murâmes 

•  joiadant  à  une  grande  place  en  laquelle  il  y  a  un  colombier 
>  et  au  bout  du  dit  jardin  a  un  grand  cours  de  maisons  et  sont 
u  les  eslaubles  et  granges  de  noire  dit  cbàteau  et  au  devant 

•  d'icelle  grange  a  une  halle  dessous  laquelle  a  deux  pressoirs 

■  s'admodiant  et  baillant  à  ferme  et  peuvent  valloir  pour  com- 
«  munes  années  deux  muids  de  vin,  lequel  nclre  dit  chalel  les 

■  appartenances  d'iceluy  sont  joiudant  la  Rivière  de  la  Pance  ' 

<  d'une  pajt  et  la  grande  rue  dudit  Qourbonne  d'autre  paît, 

■  aboutissant  devers  le  devant  de  la  Rtie  qui  vient  de  Saiiil- 
c  Antoine  allant  à  l'église*   paroissiale  dudit  Bourbonne  et 

<  devant  le  derrière,  au  grand  poni  qui  est  dessus  ladite  rivière 

■  d'A.panse'. 

■  Item.  Cbacun  habitant  dudit  lieu  de  Bourbonne  doit  une 
«  iaille  par  chacun  an  appelée  ediez  *  qui  se  jette,  le  fort 

•  portant  le  faible,  par  les  échevins  dudit  Bourbonne,  laquelle 
«  taille  nous  peut  valloir  par  commune  année  la  somme  de 
«  soixante-huit  livres  tournois. 

«:  Item.  Audit  Bourboane  a  fiiiree  et  marchez  et  tous  les 

<  marchands  diSorains  j  viennent  vendre  ot  achepter  aucunes 

■  marchandises  et  payent  vente  à  scaroir  un  denier  tournois 
t  et  ceux  qui  passent  par  ledit  lieu  et  par  le  Buage  doivent 

■  rouage  à  scavoir,  pour  un  charriol  ferré,  deux  deniers  et  un 

<  qui  n'est  pas  ferré,  quatre  deniers  tournois,  laquelle  vente 

•  et  rooage  baillons  à  ferme  à  qui  plus  et  nous  peut  valloir 

•  par  commune  année  la  somme  de  sept  bvres  tournois. 

«  Item.  Avons  droit  de  banvia  audit  Bourbonne,  à  scavoir 

•  ceux  qui  vendent  vins  en  détail  d^uis  le  }our  de  Pasques 

<  jusqu'au  jour  de  l'Ascension  Notre  Seigneur  qui  sont  six 
«  eemaines,  lequel  banvin  baillons  et  laissons  à  ferme  et  nous 

■  peut  valoir  par  commune  année  quarante  sols  tournois. 

1 .  Apance.  p«Uto  civière  qoi  praud  sa  mnrce  non  loin  de  Larivièra-soui- 
Aigrtnumt,  wroM  Jrnoncourt,  BourfroniM,  V^iUari-^oint-ifarceJin,  Bnfoa- 
vetle  et  se  Jette  dam  la  Seflne  i  CkaUllon  (Vosges). 

8.  L'ancMane  rue  Sainl-Âatoine  porte  ■ctnelleoient  le  nom  de  ras  de* 
CdfNWtM  et  de  VAiOô.  On  voit  eoooie,  sur  l'une  dea  meisons  de  l'estrâàiiti 
de  la  rue,  le  pleque  indicetrice  portent  le  nom  de  saint  AntaiDe. 

3,  Le  grend  post,  situé  à  l'eitrémilf  de  la  chaussée  qui  aboutit  aux  roate* 
de  Lorraine  et  de  Frenche-Comti. 

i.  SKhela,  Tieun  mot  qui  «igniSait  redeyancesj  c'était  tin  droit  payé  au 
•eigneiir  but  laa  iiuceiaionsj  1m  Hcft«oit()  ou  uehoiU$,  comme  on  diseit 
•Ion.  Un*  OKbmnuM  de  Looi*  IZ  avilt  légUaeitld  U  poioeptioa  de  eetia 
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*  Item.  GhacuD  habitant  étant  dans  noire  aei^neurie  parti- 
I  culière  vendant  vin  en  détail  audit  fiourbotiae,  doit  chacun 
«  douze  deniers  Ioutdoib  par  an  pour  le  tailliage,  assaTOlr  :  eix 
I  deniers  tournois  au  Jour  de  feete  St-Lauient  qu'est  une  des 
<  foires  du  dit  Bourbonne  et  six  deniers  tournois  à  la  feste  de 
I  St-Deuys  lequ^  tailliage  nous  peut  vidloir  tdiacun  an  par 

■  admodiatioD  la  somme  de  sept  sols  six  deniers  tournois. 

(  Item.  En  nostre  dite  aeignoime  particulière  ayons  droit  de 

■  prendre  langues  et  onglets,  scavoir  de  ceux  qui  tuent  grosses 

•  bfttes  pour  vendre  en  détail  nous  est  dû  la  langue  &  défaut 
(  qu'il  n'y  ait  pas  de  malades'  et  lies  onglets  des  porcs  qui 

•  semblahlsment  se  tuent  et  vendent  en  détail. 

I  Item.  Audit  Bourbonne  avons  deux  foura  bannaux  l'un 
K  appelé  le  four  vieil  qui  est  entre  le  grand  chemm  d'une  part 
(  etMonginmarchand  d'autre,  dessoubs  l'église*  duditBour- 

•  bonne  et  l'autre  appelé  le  four  neuf  qui  est  assis  près  la  balle 

■  dudit  Bourbonne  et  au  circuit  de  la  place  qui  est  devant 
t  Doslre  cbai«l,  auxquels  fours  les  sujets  de  notre  dite  sei- 
f  gaeuiifl  parliculiàremeut  sont  tenus  j  cuire  à  peine  de  l'a- 
1  mande,  lesquels  fours  nous  peuvent  valiolr  par  an  la  somme 
t  de  cinquante  livres  loumMB. 

■  Item.  Près  ledit  Bourbonne  passe  une  rivière  appelée  la 

(  Panse  laquelle  est  bannable   depuis  le  moulin  Regnard, 

■  moulin  du  seigneur  de  Uauslier*  qui  est  Joiodant  au  village 

■  de  VUUrs-Saint-MareêUin  où  les  habitans  dudit  Bourbonne 
1  n'y  ont  droit  de  pesche  et  si  aucun  ;  est  trouvé  péchant 

■  autres  que  ceux  qui  l'admodient,  payent  soixante  sols  tour- 

■  nois  d'amende,  et  à  nous  U  nous  peut  valloir  par  aommune 
I  année  par  admodiation  la  somme  de  soixante  sols  tournois. 

{A  $Mitre).  Â..  Lioordaisb. 


1 .  I«  mI0MIU  tviit  dKrii  i  1*  Uogne  de»  bMai  &  oornw  «battUM  pats 
U  bonchoris,  at  ans  (<âee  dce  poica  que  l'on  7eiukit  «a  déUil,  Molement 
■'il  M  tioDiut  dea  maltdet  din*  la  Tille,  c'ftait  i  eui  qu'éUieot  dMtiaiai 
ces  dâpoailIeB.  On  désignait  sons  le  nom  d'onglota  ou  oogleta  caruùae  putie 
de  h  (réassura  dea  aDimim. 

2.  An  bas  de  la  Porte  Gallon,  environ  à  l'endroit  ob  aa  trouva  aujourd'hui 
la  pharmacie  Hatwrt. 

3.  Uuaire  du  JToMtfn-  «Itit  p)>M  de  FraHfoItt  du  MtHuUir,   deoiitas 
a  ds  Joegaai  de  Saùit-Cr^  aeigoMir  de  Villata^Saiid-llanalin  at  de 
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LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ÉTAT-CIVIL 

DE 

CHALONS-SUR-MARNE 


(1770-1779). 

1878.  Le  février  1770,  If.  Duboys  de  Crancé,  Gouverneur  de  cette 
ville  et  d'>*  PranfoiBe  de  Parvillez  se  sont  mariés,  paroisse  Bl- 

1879.  Le  8  septembre  1770,  b.  BoDaventure- Alexis,  t.  de  Léonard- 
Louis  Pagnier,  Ec.  Sgr  de  Uardeuil.  Breuvery,  Livry  et  a.  1. 
Bailly  de  celte  viUe  et  de  d.  Marie-ADae-Jeanne  Barlùer  de 
Felconrt. 

1880.  Le  9  octobre  1770,  b.  Ciaude-George,  f.  de  Claude-Francis 
Fagnier,  Ec.  ancien  capitaine  de  cavalerie,  chev.  de  St-Louis, 
Sgr  de  Fagniëres,  Haraon,  etc.,  et  de  d.  Harie-Magdeleine 
HarJy.  Mort  le  1 2  octobre  suivant. 

1881.  Le  I"  novembre  1770,  déc,  Jean-Ignace  le  Lorain,  greffier  en 
chef  au  B.  et  S.  P.  de  ChaaI. 

1882.  Le  7  février  1771,  b.  Aune-Françoise,  f,  de  H.  Louis  de  Vige, 
Sgr  de  Drouilly  et  de  Marie-Jeanne  Délavai. 

1883.  Le  10  décembre  1771,  marié  Claude  -  Pierre-Denis  Baugier, 
cher.  Sgr  de  Beuoien,  ancien  mousquetaire  du  Roi,  27  ans,  I. 
de  H.  Pierre-Louia  Baugier,  chev.  Sgr  de  Benoion,  Bignipont 
et  Fontaines,  et  de  T.  Harie-Anne-Jacquette  Papillon  et  d')' 
Anne-Julie  Bocquet  d'Anthenay,  19  ans,  t.  de  Pierre-Jean 
Bocquet,  Ec.  et  de  Suzanne-Denise  ChanoioB. 

1884.  Le  22  février  1772,  déc.  Uarie- Louise  de  la  Tour,  63  ans,  ép. 
de  Claude  de  Bœuf  de  St  -  Martin,  Se.  Bgr  eu  partie  de  Saint- 
Martin  et  de  Brabant. 

1885.  L'an  1772,  lo  l>r  septembre  est  décédé  à  Titry-la-VUle.  après 
avoir  reçu  les  Bacremenis  de  l'Eglise  Mesnire  FraiiGOis-Jeftn- 
Harie  Horel,  &gé  de  69  ans,  chev.  Sgr  de  'Vitry-la-Ville,  Gla- 
court,  8t-Mariin,  le  Fresne,  Vouciennes,  et  a.  I.  Présidant 
honoraire  au  Bailliage  et  aège  Présidial  de  Chaal.  lequel  a  été 
inhumé  en  cette  Egl. 

t88S.  Le  29  octobre  1772,  b.  DeniEe-Harie-Pierre,  f.  de  Claude- 
I^rfs-Deaia  Baugier  et  de  Mario^ulie  Bocquet  d'Anthenay. 

T«U  piga  tua,  touM  Tm,  B>  aimte,  d*  la  Jlftwa  dl  OumpagM, 
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1S87.  Le  23  décembre  1773.  b.  Anna-Pieire,  9 Ile  de  Claude-Pierre 
Denis  Baugier  et  de  Marie^ulie  Bocquet  d'Ânthenay. 

1688.  Le  27  décembre  1773,  b.  Ponie,  f.  de  M.  Louis  de  Tige,  8gr 
de  Drouilly  et  de  d.  Harie^eanne  Dalaval. 

1889.  Le  tS  juin  1774,  déc.  Uarie-Ânne  Guyot,  ép.  de  Hessire  Jean- 
Baptiste-Marie  Rosnay  de  Villere,  ancien  mousqueiaira,  40  ans. 
Inta.  en  cette  Egl. 

1890.  Le  17  novembre  1774,  b,  Marie,  f.  de  Jacquea  Dubois  de 
Crancé  de  Uviy,  Ec.  8gr  de  Oampertrix,  Boiajacourt,  Fagniè- 
res  et  de  d.  Marguerite  Glicqnot. 

18M.  Le  ÏI  février  1775,  b.  Chariot W-Louise.  f.  de  Clande-Pierr»' 
Denis  Baugier,  chev.  Sgr  de  Banaien,  et  de  Marie-Julie  Boc- 
quet d'Aatbeniiy. 

1892.  Le  3  julu  177S,  déc.  U.  Germaiu  Dubois  de  Crancé,  Ek;.  Sgr  de 
Loisy,  ancien  officier  de  la  garde  ordinaire  du  corps  de  S.  H. 
cbeT.  de  8t-Louia.  Ecuyer  de  main  bonoraire  de  Madame  la 
Ddupbine,  gonverueur  et  commandant  de  la  villa  et  faubourgs 
da  Chaabns.  73  ans.  Inb  eu  cette  Egl. 

1893.  Le  5  février  1776,  marié  Hessire  Claude-Gilles  Cabaret  de 
Gionge,  cbev.  cap.  des  Grenadiers  royaux,  chev.  de  St-Louîs, 
de  la  Par,  de  Champigneul,  f.  de  f,  Meesire  Claude  Cabaret  de 
Villeneuve,  chev.  Sgr  da  la  Crouillière,  Gionge  et  a.  1.  et  de  f. 
Marie-Josephe  Baugier  et  d"»  Françoise  -  Denise  Baugier,  f.  de 
Pierre-Louis  Beugler,  Ec.  Sgr  de  Bignipont  et  de  Harie-Anno- 
Jacquette  Papillon. 

1894.  Le  10  juillet  177S.  b.  Jules-Alexandre-César,  f.  de  Messire 
Claude  da  Berle,  chev.  Sgr  de  Haffrécourt,  ancien  capitaine  de 
grenadinrs  et  de  d.  Etiennette-Marie-Antoinetle  Traquât  de 

1 895.  Le  23  avril  1777,  né  Antoine  •  Athaaaee,  f.  de  Hessire 
Antoine-Nicolas  Lemoyne  de  Villarey,  8gr  de  Honlcetz  et  de 
Anne-Madeleine  Ternier.  P.   Messire  Fraufois  Temier  de  la 

1896.  Le  5  mai  1777,  b.  Antoine-Edme-Deais,  f.  de  Claude-Pierre- 
Denis  Baugier,  et  de  Marie-Julie  Bocquet  d'Anthenay. 

1897.  Le  16  septembre  1777,  déc.  d"*  Louise-Charlotte  Bocquet,  69 
ans,  f.  du  sieur  Pierre  Bocquet  d'Anthenay'  off.  chez  le  Roy  et 
de  d"«  Thérèse  Boyer. 

1898.  Le  17  octobre  1777,  déc.  Nicolas  Loraia  de  BeuviUe,  75  ans, 
cens,  au  Br  et  S.  P.  de  Chaal. 

1899.  Le  30  novembre  1777,  b.  Etienne-Jérome,  f.  de  Jean  -  Paul  de 
Corvisier  et  de  Marguerite  Rogé. 

1900.  Le  2  janvier  1778,  déc.  Messire  Cbristophe-Bonaventure  Fa- 
gnier,  cbev.  Sgr  de  Uardeuil,  fireuvery-Mu^Cools,  Livry  et 
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1901.  Le  8  Juin  1778,  dêc.  Hetsire  Cbarles-Ântoine  d'Argent,  cber. 
^  de  Deux-FontaiaeB,  Dommsniii-It-Pianchette,  ancien  gou- 
verneur de  cete  ville,  député  d«  la  noblesse,  78  ans,  veuTde 
d'o  yarie-Hargnerite  Cabrillbn, 

190Zi  Le  31  août  1778,  b.  AuguBtiu-Ftiilippe,  T.  de  Uauire  Fna^câl 
de  Sales  Aubelin  de  Villera,  cbev.  Sgr  de  Goote.  la  Qhap^le, 
Faux  et  de  d"<  Harie-fienoite  Hocart. 

1903.  Le  10  farrier  1779,  b.  PétiCité-SunQne,  f.  deHeasire  Almandre 
Dénia  Boeqnet  d'Anthenay ,  et  da  d>)*  Fraiifoiia  -  Félicité 
Bntaine. 

IBM.  Le  11  mai  1770.  b.  AagiU<{ue-An(oiBelte,  f.  de  Jacques  Du- 
bois de  Crancé  de  Livry,  Ec.  8gr  de  ComperUÉt,  Ba^jannot, 
Boiqjacourt,  Fagnières,  et  de  Hargueriia  Clicquot^ 

lOOS.  Le  19  juillet  1779,  déc.  d.  ICarpierïte  de  Bar,  veuve  de  U. 
AdriNi  de  Parvillei.  93  ans. 

tVOO.  Le  19  août  17T9i  déc.  d.  Harie-Uadelelne  Bocart,  veuTe  de  If. 
Etienne  Barbier,  Bgr  de  Pelcourt,  Ee,  Cous,  du  Uni,  Préwdent 
trésorier  de  France  boDoraire  m  bur.  des  finance*  de  Champ. 


XIV*  ftsemni  [1780-1789] 

1007.  Le  IS  février  1780,  déc.  H.  Pierre-Paul  Deu,  Ec.  8gr  da  Per- 

tliea,  Hurlns,  du  Heanili  et  de  8oùi  an  partie.  36  ans. 

(A  tnivre).  C»  D.  ds  R. 
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NÉCROLOGIE 


H.  de  HosDj,  ancien  c&pitaine  d'iDftnteiie,  cherBlier  de  Saiat-Leals 
et  de  la  Légioo-d 'honneur,  vient  de  mourir  à  9t  ans  &  Barbonna 
(Marne).  Priaonnler  &  FleBsin^ea,  il  demeura  de  1809  A  1Bi3  flur  1m 
pontone  anglais.  Il  fit  depuis  toutes  les  campagnes  de  rBmpire  et  quitta 
l'armée  en  1840. 


Hadame  la  marquiie  de  Chamoy  irtent  de  mourir  à  89  ans,  au  (M- 
tetu  de  Cbamof,  dans  l'Âube.  Lt  famille  RouBBeau,  originaire  dn 
ToanerroiB  a  formé  des  branches  en  Poitou,  en  Picardie,  en  Ile-da- 
France  et  en  Champagne  par  l'acquisition  de  la  terre  de  Chamoy,  en 
16SI.  Anaft-Glaude  Roussean  de  Chamoy,  colonel  de  cavalerie,  cofaa- 
litoa,  en  1811,  un  majorât- baro unie  et  obtînt  en  tSlS  des  leltrev 
pstentea  du  titre  de  marquis.  Il  eut  trois  Sis  dont  l'un  ftat  tué  dans  la 
oampagne  de  Russie.  La  marqnise  doat  nona  annonçons  la  mort  avait 
^Kiiiaé  la  damier;  le  nom  s'âleint  avec  elle.  Bile  était  fille  dn  marquis 
de  Sauvan  d'Aramon.  —  Armes:  d'aznr  i  S  bandes  d'or,  —  8a  flUs 
miqaea  éponaé  H.  Desponty  de  Baint-Avoys,  colonel  de  carabinien. 


H.  Célestin  Hanua  est  mort  le  20  octobre  à  La  Croix  en  Champagne. 
On  ne  doit  pas  oublier  le  lële  avec  lequel,  l'un  des  premiers  dans  la 
Marne,  ilaeotrepiisles  fouilles  des  cimetières  gdllo-romains  et  mérovin- 
giens et  les  services  qu'il  a  rendus.  U.  Counhaye,  de  Suippe,  a  rap- 
pelé en  quelques  mots  bien  sentis  ce  que  l'on  devait  &  H.  Hanua. 
C'était  juBtice. 


Nous  annoncerons  avec  n^ret  la  On  prématurée  de  M.  Le  f  annen- 
lier,  professeur  de  dessin  A  l'école  des  Arts-e^Hélten  et  au  collège 
de  CbÂloDS,  officiw  d'Académie.  C'était  nn  artiste  d'un  vrai  talent. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  avait  relevé  le  plafond  de  la  célU>re  gaie- 
ris  du  château  d'Etogas  pour  un  de  nos  plus  zélés  collectionneurs 
champenois. 

Soit  dit  en  passant,  ce  malbeurmu  di&teau  d'Btoges  disp&ratt  petit 
i  petit  et  c'est  un  douloureux  spectacle  &  contempler.  Nous  y  avons 
ricemmeat  passé  -,  on  le  dépèce  pierre  à  pierre  i  il  y  a  d^&  des  lucar- 
nes vendues,  las  trous  restent  béants  aux  toitures  et  la  pluie  tombe  à 
verse  i  l'intérieur.  Ce  beau  chAtean  avec  ses  quatre  tours  rondes  à 


.dbyGoosIe 


406  MéOROLOOIB 

toitures  en  mlDarcts,  baignant  dans  l'eau 
d'honneur,  ses  dApendances,  mérilait  un  me 


U.  Augustin  Menjot,  vicomte  de  ChampOeur-Grustel.  vient  de 
mourir  à  Alenfon  à  81  ans.  Il  était  cher  de  la  familla  Menjot,  origi- 
naire du  PerIboiB,  qui  a  donné  des  coogeillers  au  Parliiment  et  &  la 
Cour  des  Complea  de  Paris  ;  des  trésorierg  généraux  des  flnanceB,  un 
député  dea  Cinq-Centa,  de  nombreux  ofRciers,  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis.  AntoineHenjot  était  conseilleret  médecin  ordinaire  de  Louis  XIV. 
La  vicomte  de  Ghampileurg  est  dans  le  Haine.  Le  Trère  du  détunt  a 
fonné  le  rameau  des  vicomtes  d'BIbine. — Armes  :  d'argentan  chevron 
d'azur,  accompagné  en  chef  de  deux  épis  de  blé  (igés  et  Teuiltés  de 
gueules  penchées  dans  le  sens  du  chevron,  et  en  pointe  d'un  lion  de 


Nous  menlionnorons  avec  regret  la  mort  de  M.  de  Saulcy,  membre 
de  rineCilui,  qui  s'eat  éteint  subilement  le  4  novembre  à.  71  ans.  Nos 
lecteurs  n'ont  pos  oublié  l'excellent  travail  qu'il  nous  avait  donné  sur 
t'atelier  monétaire  de  Sainte-Heciehould.  Issu  d'une  famille  noble  de 
l'Artois,  H.  Gaignard  de  8au1cy  avait  servi  dans  l'artillerie.  Nommé 
de  bonno  heure  conservateur  du  Musée  d'Arlillerie,  on  sait  in  place 
qu'il  avait  acquise  dans  le  monde  savant,  particuliëremeui  par  ses 
beaux  travaux  aur  la  Palestine  ot  par  ses  études  numisma tiques.  Il  avait 
âlé  sénateur  bous  l'Empire  et  était  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 


Harahont,  (Aisne).  —  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort 
de  U.  le  comte  de  Semelle  qui,  par  son  mariage  avec  M"'  la  baronne 
Duasaud,  était  devenu  presque  notre  compatriote. 

Hardi  explorateur  de  l'Afrique,  M.  de  Semelle  s'était,  en  avril  der- 
nier, arraché  des  bras  do  sa  jeune  et  charitable  femme,  après  quinze 
jours  de  mariage,  pour  aller  continuer  ses  pérégrinations  scientifiques 
et  commerciales. 

Il  revenait  en  France  !  et  allait  arriver  h  Madère  quand  la  mort 
impitoyable  l'a  tué,  à  33  ans,  dans  toute  la  force  virile  de  son  Age  et 
d'un  caractère  aolidemenl  trempé. 
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L'Arcbëolocib  pRiBiSTOaiQDE,  par  le  baron  Joseph  de  Baya,  uo  vol. 
gr.  in-S"  avec  planches,  Paris,  Leroui,  1880.  —  Ilya  peud'anDéesqtie 
l'archéologie  dite  préhistorique  a  pris  naissance  et  elle  a  acquis  dqà 
un  large  essor,  gr&ce  à  l'imporiance  des  découvertes  obtenues  et  à  la 
valeur  des  savants  archéologues  ou  antbropologistes  qui  s'en  occupent. 
Elle  louche,  en  effet,  aux  questions  les  plus  graves  puisque  ce  sont 
celles  de  nos  propres  origiaes  ;  elle  est  en  outre,  indiquana-ie  en  pas- 
sant, un  champ-clos  commode  pour  l'école  matârlaiîsie  qui  espère  j 
trouver  des  arguments  décisifs  contre  la  science  oribodoie.  C'est  un 
grave  et  périlleux  écueil  que  M.  de  Baye  a  su  éviter  avec  une  pru- 
dence dont  nous  la  (Slicitons.  La  lutte  est  engagée  très-sériousement  A 
propos  des  époques  tertiaire  et  quaternaire  ;  pour  celte  dernière, 
l'exlstenca  de  l'homme  n'est  ni  contestée,  ni  contestable,  mais  pour  la 
première,  elle  n'est  guère  soutenue  quepar  certains  savants,  nous  n«  vou- 
lons citer  aucriu  nom  libre- penseurs.  Par  une  singularité  saseï  piquante, 
e'dst  un  ecclésiastique,  H.  l'abbé  Bourgeois,  qui  le  premier  a  cru 
reconnaître  l'existence  de  l'homme  durant  la  période  tertiaire  à  cause 
des  silex  travaillés,  recueillis  par  lui  dans  la  couche  miocène  de  Th»- 
nay  (Loir-ei-Cher).  Cette  découverte,  vivement  soutenue  par  M.  l'abbé 
Bourgeois,  a  trouvé  de  chaleureux,  défenseurs  et  d'ardents  adversai- 
res. La  grossièreté  du  travail  de  ces  silex  a  paru  à  beaucoup  d'esprits 
sérieux  la  preuve  qu'ils  n'étaient  produits  que  par  le  hasard  et  nous 
croyons  que  c'est  encore  aujourd'hui  l'opinion  de  la  majorité  des  sa- 
vants qui  s'occupent  de  cette  question,  mais  ces  quelques  explications 
suffisent  pour  indiquer  les  merveilleuses  proportions  de  cette  question 
qu'on  ose,  comme  le  remarque  H.  de  Baye,  à  peine  rattacher  à  l'ar- 
chéologie préhistorique.  Elle  ne  tend  A  rien  moins  en  effet  qu'à 
démontrer  l'existence  d'un  être  anthropomorphe  antérieur  A  l'homme 
adamique,  moyen  de  conciliation  que  n'a  pas  repoussé  le  R.  P.  Mon- 
«abré,  dans  une  de  ses  conférences  de  Notre-Dame  en  1875  et  au 
sujet  de  laquelle  le  B.  P.  de  Valroger  écrivait  en  I8TG  :  t  L'idée  de  ce 
précurseur  mystérieux  du  règne  humain  peut  être  chimérique,  mais 
elle  n'a  rien  d'hétérodoxe.  Elle  peut-être  arbitrairement  encadrée  dans 
des  théories  matérialistes,  athées,  polygénistea,  qui  la  compromettent; 
mais  elle  peut-être  dégagée  de  tout  mélange  fbneste,  de  tout  voisinage 
dangereux.  > 
L'époqao  quatentairo  nous  otIVe  un  terrain  absolument  sûr.  Cette 
en  présence  d'un  temps  ciù  l'homme  existait 
L  homme  de  Ihntaisie,  mais  l'homme  de  la 
création  génésiaque,  >  L'homme  quaternaire,  dit  M.  A.  Bertrand, 
comme  le  prouvent  un  grand  nombre  de  squelettes  de  provenances 
incontestées,  avait  la  même  conformation,  la  même  (aille  moyenne 
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que  nous,  la  front  élevé  et  portant  tous  lae  iodlces  d'une  race  forte  et 
întettigente.  >  Ckimiaé  ob  le  voit  dès  ces  temps  reculés,  il  n'y  a  aucune 
place,  soit  dit  en  passant,  pour  les  partisans  du  transTonniame  ï 
outrance.  L'honneur  de  la  découverte  de  rhomme  quaternaire  revient 
A  M.  Boucher  de  Perthes  ;  on  s'est  longtemps  moqué  de  ce  qu'il 
démeatralt  et  on  «n  est  venu  aojourd'hut  à  en  reconnaître  l'ezaatitui le 
absolue.  Les  prauves  matérielles  sont  venues  en  fbule  et  on  n'a  plus 
qne  l'embarras  du  choix. 

Le  premier  gisement,  celui  auquel  H.  Boucher  de  Perthes  a  attaché 
son  nom,  est  celui  de  Baint-Acheul,  rlans  la  Somme.  Nous  ne  préten- 
dons pas  relever  la  liste  de  tous  ceux  qui  ont  été  mis  au  jour  depuis, 
mais  seulement  indiquer  les  quatre  sulMlivitions  entre  lesquelles  se 
partage  l'époque  quaternaire,  d'après  la  classiflcation  oSciellement 
adoptée  par  les  savants,  suivant  l'examen  des  objets,  produits  du  tra- 
vail humain,  qui  y  ont  été  recueillis  ;  époque  de  Saiat-Âcheul,  do 
Moustier,  de  Solutré  et  de  la  Hadeleina.  Une  autre  classification  pliii 
simple  est  cependant  A  noter  .  époque  de  la  pierre  éclatée,  qui  corres- 
pond &  l'âge  de  la  pierre  ou  période  paléolithique,  époque  de  la 
pierre  taillée  ou  période  de  transition  et  époque  de  la  pierre  polie  on 
période  néolithique. 

Une  grande  discussion  s'est  élevée  eu  sujet  des  périodes  dites  pa- 
léoUthique  et  néolithique  et  nous  devons  tout  d'abord  nous  y 
arrêter.  Beaucoup  de  savants,  frappés  de  la  différence  profonde  exis- 
tant entre  l'imperfection  des  produits  de  l'âge  de  la  pierre  éclatée  ou 
taillée  et  de  ceux  de  l'Age  de  la  pierre  polie,  ont  cru  pouvoir  consta- 
ter une  lacune  puissamment  accusée,  un  immense  hiatus  entre  les 
deux  époques  de  la  pierre.  H.  de  Baye  démontre  victorieusement  la 
non-existence  de  cet  bialus  qui,  logiquement  même,  n'est  pas  accepta- 
hle.  Les  silex  simplement  travaillés  se  sont  retrouvée  en  effet  dans  les 
stations  tes  mieux  caractérisées  de  la  pierre  potie.  On  a  fouillé  des 
grottes  où  les  deux  époques  se  touchaient  et  se  succédaient  avec  cer- 
tains points  de  ressemblance  qui  n'admettent  pas  la  solution  de  conii* 
nuité.  Jm  question  est  jugée  aujourd'hui  et  les  motilb  soutenus  par  les 
défenseurs  de  l'hiatus  ne  sont  plus  acceptables. 

L'Age  de  la  pierre  polie  inaugure  une  civilisation  nouvelle,  relative- 
ment supérieure,  où  la  situation  de  l'homme  s'améliore  sensiblement. 
Les  objets  qu'il  travaille  sont  beaucoup  mieux  exécutés  ;  lui>mème 
recherche  plus  de  bien-être  et  au  lieu  de  se  contenter  pour  abris  des 
grottes  naturelles  qu'il  pouvait  rencontrer,  il  sait  en  creuser  de  plus 
commodes:  il  construira  même  bientôt  ces  ailées-couvertes,  connues 
sous  le  nom  de  chambres  des  Géants,  notamment  dans  les  régions 
Scandinaves  ;  il  élèvera  de  bizarres  conslruciions  dites  cités  lacustres 
au-dessus  des  lacs.  La  marche  ascendante  de  l'humanité  est  désor- 
mais nettement  accusée.  On  en  juge  facilement  par  l'exécution  souvent 
admirable  de  haches  et  de  flèches  de  pierre,  par  la  présence  de  cer* 
tains  ornements  de  toilette,  notamment  de  colliers. 

Nous  sommes  obligé  de  nous  hâter.  M.  de  Baye  cependant  traite 
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des  qnestJODB  qni  mérlteraiant  d'étra  tndlqnées  ici  avu  quelques  dérs- 
loppements.  De  l'usage  des  flèches  à  tranchant  tnmsversal.dâcouverta 
qai  lui  est  toute  personnelle,  car  jusqu'alors  on  ignorait  oomptètement 
i  quoi  ponraieut  servir  ces  inetrumente  dénommés  froncAefs.  De  Is 
trépanation  préhistorique,  quesHon  qui  lui  est  encore  personnelle. 
M.  de  Baye  avait  été  frappé  du  nombre  de  cr&nes  portant  des  eutail- 
lei  indiquant  i'enlàvement  d'une  rondelle  de  l'os  crânien  et  il  avait 
recueilli  une  certaine  quantité  de  ces  rondelles.  Ses  recherches  ont 
abouti  à  démontrer  que  pendant  la  période  néolithique,  les  os  du 
craae  humain  étaient  l'objet  d'uD  travail  méLhodique,  soumis  k  des 
règles  fiies,  et  que  la  coutume  de  porter  des  fr&gments  crâniens 
comme  annulettea  ne  parait  pas  moins  positive.  Cette  opinion  t  d'abord 
soulevé  une  roillouse  opposition,  mais  les  préjugés  se  sont  disaipâa  et 
la  réalité  de  la  trépanation  préhistorique  a  élé  aooeptéa  au  187S  au 
congrès  de  Buda-Pesth  et  le  mois  dernier  i.  celui  de  IJsbonue. 

M,  de  Baye  consacre  des  chapitres' non  moins  curieux  aux  boches 
polies  dont  il  possède  une  si  belle  collection,  aux  outils  en  os,  aux 
pornres,  à  k  céramique.  Nous  nous  contentons  d'indiquer  ses  études, 
désireux  de  dire  quelques  mots  des  stations  de  grottes  qu'il  a  mises  & 
jour  en  Champagne  et  qui  cousiituent  la  découverte  la  plus  considéra- 
ble pour  l'histoire  de  l'archéologie  préhislorique. 

C'est  en  1872  que  le  hasard  lit  découvrir  la  première  gratte  foclice 
à  l'eilrémilé  du  territoire  de  la  commune  de  Villevenard  (canton  de 
Uontmorl,  Hame),  A  mi-cAte  d'une  forte  colline,  en  fkce  de  vaaiss 
marais  dits  de  Saint-Gond,  qui  fonnaient  évidemment  à  celte  époque 
reculée  un  grand  lac.  Les  découvertes  se  multipllèreat  dans  cette  val- 
lée (Ute  du  Petit-Uorin  et  amenèrent  ta  Teconnaiasance  de  plusieurs 
groupes  de  diverse  importance.  La  principale  statiou  est  celle  de  la 
pente  àa  Raxet,  sur  le  territoire  de  Coizard  :  elle  comprend  cinquante 
grottes  creuséea  dans  la  craie  :  f  C'était,  dit  M.  de  Baye,  un  centre 
perfectionné  où  l'homme  des  Irions  néolithiques  avait  réuni  tout  ce 
que  les  besoins  de  son  existence  comportaient,  >  Elles  furent  longtemps 
habitées,  à  en  juger  par  les  nombreuses  galeries  où  le  silex  était  tiré 
pour  fabriquer  lus  instruments.  Quelques  mots  sont  nécessaires  pour 
donner  une  courte  description  de  ce  village  primitif,  assurément  bien 
intéressant,  puisqu'il  est  le  type  des  centres  d'habitation  de  nos  ancê- 
tres. Une  tranchée  précède  toutes  les  grottes  pour  en  rendre  plus 
belle  l'accès  ;  1-is  unes  sont  doubles,  les  autres  simples,  c'est-i-dire 
que  les  unes  —  toutes  sont  composées  d'une  seule  chambre  —  sont 
précédées  d'un  vestibule.  L'entrée  est  presque  carrée,  mais  les  vesti- 
bules sont  peu  proportionnés  à  la  grandeur  de  la  grotte  et  rouverture 
qui  y  donne  accès  est  tellement  resserré  —  dans  un  but  évident  de 
défense  —  qu'on  ne  peut  s'en  servir  qu'en  rampant  ;  le  sol  de  la  salle 
d'ailleurs  est  en  contrebas  d'au  moins  cinquante  centimètres.  Les 
parais  ont  conservé  leur  aspect  primitif  et  sur  plus  d'une  on  pourrait 
encore  compter  le  nombre  de  coups  de  hache  qu'il  a  fallu  pour  tailler 
la  croie  -,  le  haut  est  presque  plat,  plusieurs  grottes  sont  munies  d'un 
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trou  d'aârstioD  ;  qu9lque»-unM  possèdent  des  toblattei  de  diveraaa 
formes  entaillées  dans  la  craie.  Le«  plus  grandes  de  ces  grottes  ser- 
vaient k  l'haLilatioD,  comme  on  le  reconnaît  oisâment  par  l'usure  dn 
sol  1  la  marque  des  pieds  y  est  même  encore  visible  ;  d'autres,  plus 
petites,  étaient  réservées  comme  sépulcres  et  M.  de  Baye  en  a  retiré 
des  centaines  de  squelettes  qui  ont  puissamment  servi  dans  ces  der- 
nières années  aux  éludes  des  anthropologistes.  Ajoutons  que  quelques- 
unes  de  ces  grottes,  les  plus  vastes,  présentent  encore  quelques 
sculptures,  assurément  très-grossières,  mais  dans  tous  les  cas  excessi- 
vement cuneuaes. 

Nous  devons  nous  arrêter,  espérant  avoir  donné  assez  l'idée  de  ce 
livre  important  pour  attirer  sérieusement  l'attention  sur  lui.  Ajoutons 
qu'il  est  imprimé  avec  ua  véritable  luxe  typographique  et  accompagné 
de  nombreux  dessins  dus  également  au  crayon  de  l'auteur  du  texte. 
H.  le  baron  de  Baye  a  écrit  un  travail  doublement  utile  :  d'abord  en 
résumant  l'historique  de  celte  archéologie  dea  temps  les  plus  reculés 
et  en  précisant  nettement  son  état  actuel.  Ensuite  en  faisant  connaître 
aes  découvertes  personnelles  qui  ont  si  puissamment  contribué  à  l'é- 
clairer d'un  jour  tout  nouveau.  Les  grottes  de  la  vallée  du  Petit-Uorin 
constituent  un  élément  décisif  d'études  certaines  et  il  ne  se  trompe 
pas  en  écrivant  simplement  comme  conclusion  :  <  Nous  pensons  avoir 
rendu  un  véritable  service  aux  études  archéologiques,  en  conservsnt 
et  en  faisant  connaître  les  progrès  de  l'industrie  d'un  temps  m 
reculé.  »  Comte  B.  de  BAaTBiLEHT. 


HiTiN  Kl  sotB,  poésies  par  C.  Gay.  —  Une  édition  eliévirienne 
exquise  —  papier  crame,  épais  et  mat  —  culs-de-lampe  et  vignettes 
finement  dessinées,  originales  et  variées  :  voilà  l'extérieur  d'un  volume 
que  la  vieille  et  respectable  niaiaon  Piscbbacher  met  en  vente. 

Cet  écrin,  d'ua  raffinement  si  cher  aux  bibliophiles,  renferme  une 
(Buvre  poétique  d'une  réelle  valeur.  L'suteurest  Mme  Cécile  Gay,  que 
Reims  peut  revendiquer  comme  sienne.  Honorablement  connue  jus- 
qu'ici comme  auteur  de  contes  pour  les  eufants  empreints  d'une  forte 
et  pure  morale,  puis  d'un  roman,  Mémoires  de  tante  Gerlrude,  doni 
nous  avoue  dit  ici  même  tout  le  biPti  que  nous  en  pensons,  Ume  Gay 
débute  mainteuant  comme  poète. 

C'est  manquer  d'exactitude  que  de  parler  du  début  dans  le  cas 
présent,  car  non-seulemeni  les  poésies  de  Mme  Gay  ont  été  connues 
depuis  longtemps  dans  un  large  cercle  d'amis  qui  en  ont  eu  la  pri- 
meur, mais  l'oeuvre  clle-méms,  dans  son  ensemble,  n'a  rien  de  l'inex- 
périence d'un  débutant. 

C'est  la  vie  entière  de  l'auteur  qui  vient  se  refléter  dans  Jlfafin  et 
Soir.  Tandis  que  les  promlèreB  strophes  dateot  da  1843,  les  dernières 
sont  écrites  d'hier.  Les  unes  comme  les  autres  nous  dépeignent  les 
émotions  de  la  môme  âme,  tendrement  éprise  du  beau  et  du  vrai. 
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L'inspiration  est  la  mdme,  quoique  la  sujet  varie.  On  ne  sait  que 
choisir  et  lequel  prendre  de  ces  ftigitifs  rayons. 

La  muse  de  Mme  Gay  est  tranquElle.  Le  lecteur  y  chercherait  en 
n\a  de  ces  drames  palpitants  que  tant  de  poètes  imaginent  pour  nous 
captiver,  mais  qui  sonnent  fï.ui  comme  n'ayant  pas  vécu.  Tout,  au 
contraire,  sent  ici  le  vrai.  Les  événements,  parfais  ordinaires,  ont  fait 
vibrer  les  oordes  intimes  de  l'àme  du  poète  et  ont  donné  naissance 
aux  vers  h4rmonieui.  De  là  cette  grande  variâlé  des  sujets,  qui  est 
une  qnalitâ  dans  un  recueil.  (Courrier  de  la  Champagne). 


Va  BT  Ttixvtnx  DE  M.  Lftof  Motkbt,  btitdiikb  à.  Vbkdscvkb,  pu 
MoDseigaanT  Jaslia  Fèvre,  protoaotoirB  ipostoliqae.  Saiot-Diiier,  impri- 
merie veave  Cunandct,  ISSO. 

L'art  céramique  remonte  à  la  plus  hauts  antiquité  :  la  facilité  d'im- 
primer des  formes  élégantes  à  une  matière  aussi  ductile  que  l'argile, 
la  possibilité  de  lui  donner  une  solidité  suffisante  sous  l'action  des 
lëuz  du  soleil,  l'abondance  de  ce  mol  élément  répandu  é  la  surface  du 
sol.  durent  faire  eOeclivement  de  cette  industrie  l'une  des  premièreE 
que  les  hommes  aient  mises  en  pratique.  Comme  elle  jouit  do  la  dou- 
ble propriété  de  recevoir,  sous  les  doigts  de  l'arlisle,  l'ébauche  inspi- 
rée par  le  génie,  el  de  conserver  fidèlement  cette  empreinte  rudimen- 
taire,  jusqu'au  moment  où  l'œil  plus  calme,  la  main  plus  assurée, 
viennent  corriger  les  défauts,  perltetionner  les  détails,  ajouter  k  l'en- 
semble la  correction  et  le  fini,  on  s'en  est  servi  pour  fïbriquM'  des 
vases,  des  statues,  des  bas-relieb  qui  entrent  dans  la  décoration  des 
trises,  des  corniches  et  des  autres  membres  d'architecture. 

Les  chrétiens  eux-mêmes  ont  souvent  employé  l'argile  ;  on  en 
signale  de  curieux  vestiges,  depuis  tes  vases,  les  lampes  et  les  taber- 
nacles des  catacombes,  jusqu'aux  œuvres  de  la  Renaissance,  alora 
qu'au  sixième  siècle  Bernard  de  Palissy  inventait  ses  rustiques  figuri- 
nes Et  ces  belles  poteries  émaitlées  qu'aujourd'hui  les  amateurs  payent 
au  poids  de  l'or.  M.  Léon  Hoynet,  créateur  d'un  établissement  d'art 
céramique,  près  de  Vendeuvre-sur-Barse,  arrondissement  de  Bar-sar- 
Aube,  adopta,  lui  aussi  l'argile,  comme  moyen  de  reproduction  du 
beau  idéal  ;  trois  voies  s'étaient  ouvertes  devant  son  talent  de  sta- 
tuera ;  celle  de  l'art  païen  avec  ses  extravitgences  et  ses  immoralités; 
celle  de  l'art  réaliste  avec  ses  chaînes  et  ses  caricatures  ;  celle  de  l'art 
chrétien  avec  ses  types  infiniment  variés  des  habitants  de  l*Eglise 
triomphante  ;  il  s'engagea  résolument  dans  cette  dernière  voie  ;  sous 
le  toit  hospitalier  du  presbytère  de  Hagnifouchard  oti,  plus  d'une  fois. 
invité  à  prêcher  le  panégyrique  de  sainte  Uadeteine,  patronne  de  cette 
paroisse,  je  le  rencontrai  en  compagnie  du  vénérable  abbé  Charles,  le 
jenne  artiste  avait  trouvé,  avec  l'assurance  du  lendemain  et  l'absence 
de  tout  souci  matériel,  ies  éléments  les  plus  iavorables  à  l'heureux 
développement  de  sa  vocation. 
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Il  fimt  lire  dene  rescellente  étude  biographique  de  Ur  Justtn  Ptere, 
les  détails  relatira  à  k  vie,  aux  travaux  et  aux  ateliers  de  ca  resUun- 
teur  de  l'art  céramique.  Quel  aimable  cicérone  qne  ce  docte  protono* 
taire  apostolique,  et  comme  il  ;  a  plaisir  à  se  promener  avec  lui  au 
milieu  des  splendides  galeries  de  l'établiseemeat  de  Veudeuvre,  l'ua 
des  plus  importants  du  monde  catholique  I  H  eal  de  l'école  un  peu 
trop  rare  de  ces  êrudits  de  bon  aloi  qui,  au  lieu  de  nous  Dure  sentir  le 
poida  de  leur  érudition,  mettent  loue  leurs  soins  &  présenter  sous  une 
fbrme  attrayante  les  résultats  de  la  science  Is  plus  solide  et  la  plus 
étendue  Les  descriptions  purement  poétiques  ont  quelquefois  le  défont 
de  rester  vagues  eu  de  dénaturer  par  la  surcharge  des  couleurs  l'exoe- 
titude  des  principes  ;  les  descripticns  trop  sèches  et  trop  minutieuses 
sont  trop  souvent  dépeurvues  de  charme.  Entre  ces  deux  manières 
d'apprécier  les  personnes  et  les  choses,  il  y  en  a,  une  troisième,  aisée 
et  naturelle,  à  la  fois  exacte  et  littéraire,  poétique  et  précise;  oetta 
manière  satisfait  toutes  les  délicatesses  du  goût  en  même  temps  qu'elle 
répond  à  toutes  les  exigences  de  l'érudition  ;  elle  caraolérise  porticu- 
lièrement  l'opusoule  de  Hgr  Justin  Fèvre  ;  ce  savant  auteur  pense  en 
philosophe,  sent  en  poète,  écrit  en  homme  d'esprit. 

Aussi  ee  contente-t-il  de  quelques  pages  pour  traduira  ses  impres- 
sions personnelles  sur  chaque  étape  de  la  carrière  artistique  de  celai 
qu'il  considère  comme  le  décorateur  populaire  des  églises  de  compa- 
gne. Je  n'essaierai  pas  d'analyser  ces  pages  où  11  rélablit,  sur  sa  vAi- 
table  base,  la  théorie  de  l'art  religieux  i  j'en  dterai  seulement  une  qni 
me  semble  les  résumer  toutes  ■.  t  Expression  de  la  beauté  idéale  Kua 
une  terme  eréée,  dit  Hgr  Pèvre,  l'art  a  pour  objet  immédiat  le  bean, 
c'est-ft-dire  la  splendeur  du  vrai  et  du  juste  ;  et,  considéré  en  toi- 
même,  il  se  révèle  à  noue  comme  une  création  humaine  Mte  à  la  res- 
semblance des  créations  divines  t  sa  fonction,  c'est  de  gloriSer  Dieu  et 
de  perfectionner  la  vie  humaine  en  la  rapprochant  de  sou  idéal  qui  est 
Dieu  même  ;  c'est  d'imprimer  à  l'humanité,  par  un  mouvement  de  bas 
en  haut,  une  direction  ascensionuelle  et  une  marche  progressive  ;  or, 
l'art  trouve  dans  la  foi  chrétienne  sa  basa  la  plus  f^rme,  dans  l'espé- 
rance chrétienne  son  ascension  la  plus  sublime,  dans  l'amour  ohrétiui 
sou  ressort  le  plus  puissant,  dans  la  sainteté  chrétienne  ses  types  les 
plus  beaux  ;  et,  dans  le  culte  chrétien,  son  thé&tre  le  plus  éclatant.  > 

Pour  le  statuaire,  en  particulier,  quels  types  admirables  ne  lui 
offrent  pas  les  litanies  du  Seigneur  Jésus,  de  la  Vierge  mère,  des 
saints  et  des  saintes  I  Léon  Hoynet,  voulut  les  chanter,  cea  litanies, 
avec  des  statues  ;  c'était  sa  mission  providentielle,  ajoute  son  vénéra- 
ble biographe,  ce  Ait  son  choix,  ce  sera  son  œavre  :  Enfont  de 
l'église,  il  se  voue  à  la  décoration  de  l'égtlsa  ;  élève  du  eaucUioire  il  sa 
consacre  à  l'embellissemeiit  du  sanctuaire  ;  nourrisson  du  pr^lra, 
tandis  que  le  prêtre  prêcha  avec  des  paroles,  il  prêche  lui,  artiste,  par 
des  images  pieuses  ;  et,  portant  aux  populations  qui  comprenneut 
mieux  les  choses  sous  des  formée  sensibles  que  sous  les  fbrmea  mét^ 
physiques,  il  se  donne,  par  l'art,  un  rôle  d'opétra. 
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Qoelqaes  critiques  reprochent  à  Cechantra  ptutiqiie  dea  litanieB,  la 
rotondité  des  formes  de  ses  statues  an  terra  cuits  ;  ils  prétendent 
qu'elle  atteste  un  uBoge  fréqnent  des  organes  de  !&  mastication.  Ce 
reprocha  est  ans  ombra  de  raison,  râpilque  Ugt  Jnstin  Fèvre;  les 
bienbeuraux  sont  représentés  suivent  leur  &ge,  leur  sexe,  leur  condi- 
tion, t&ntOt  en  chairs  pleines,  tantAt  en  chairs  moyennes,  tantôt  avec 
la  maigreur  ascétique  ;  en  général,  ils  sont  doux  et  calmes.  Le  sta- 
tuaire de  Vendeuvre  ménage  discrètement  l'expression  ;  il  évite  les 
contorsions,  les  tiraillements;  il  ne  veut  prodidre  son  effet  qu'en 
éveillant  la  réflexion  ou  en  sollicitant  la  sympathie. 

D'autres  adressent  à  ses  statues  le  reproche  d'être  belles  ;  mais  les 
bienhenrenz,  parvenus  victoriensement  au  terme  de  l'épreuve,  ne 
sont-ils  pas  constitués  en  beauté  fixe  au  point  de  vue  physique  comme 
en  point  de  vue  moral  T  L'influence  de  la  sainteté  chrétienne,  dit  avec 
un  célébra  orateur  sacré  Hgr  Justin  Fèvre,  ne  se  borne  pas  ï  rehat»- 
ser  dans  l'humanité  limage  de  la  beauté  morale  ;  elle  y  perfectionne 
Busd  le  type  de  la  beauté  physique  en  soustrayant  l'homme  k  la  dépra- 
vation morale,  le  christianisme  a  peu  à  peu  arraché  les  corps  &  la 
dégradation  physique  ;  il  a  &jt  remonter  l'homme,  autant  qu'il  est 
possible  &  l'humaine  infirmité,  vera  le  type  plus  ou  moins  efikcé  de  sa 
beauté  première.  L'humilité,  la  pureté,  la  charité,  la  force,  l'abnéga- 
tion, le  sacrifice,  toutes  œs  vertus  édsirent  le  visage  des  saints  d'une 
incomparable  lumière  i  et,  comme  autant  de  rayons  tombés  sur  leur 
front  de  la  foce  adorable  de  Jésns-Ghrist,  elles  composent  par  leur 
mélange  un  type  de  beauté  humaine  que  tes  artistes  de  la  Grèc«  et  de 
Borne  ne  pouvi^ent  reproduire,  parce  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  ran- 
eoBtré  sons  leurs  reganla.       L'abbé  Btienne  Qioxan,  de  Troyes. 


KM.  Desttoyers  et  Leckrc  ont  rendu  compte,  dans  la  dendère 
livraison  de  la  Bévue  de»  SociiUt  tavanlet  au  nom  du  Comité  des 
Travaux  hiatoriqaes  du  tome  ilui  du  mémoire  de  la  Société  académi' 
que  de  l'Aube  et  ils  ont  rendu  hommage  auièle  et  au  savoir  des  mem- 
bres de  cette  laborieuse  compagnie.  U.  Uesnoyers  a  constaté  ■  la  part 
considérable  et  méritobe,  par  l'intérêt  et  la  variété  des  snjets  traitée 
que  la  Société  Académique  de  l'Aube  a  fourni  à  l'ensemble  des  études 
historiques  que  les  Sociétés  savantes  de  Prance  tendent  A  enrichir  cha- 
qae  année  ont  la  plus  louable  imitation.  >  H.  Lealerc,  à  propos  d'un 
traveàl  de  H.  D'Arboie  de  JftbainviUe  sur  i  le  Dieu  de  la  mort  et  las 
origines  mythdogiquii  de  la  race  œltique  *,  rspprile  que  H.  A.  de 
Barthélémy,,  dans  un  mémoire  pubhé  il  y  a  quelques  annéest  avait 
tignalé,  A  l'attenLion  des  érudits,  un  certain  nombre  de  statuettes  anti- 
ques représentAM  un  homme  armé  d'un  marteau,  dans  lequel  il  recon- 
naissait le  dieu  gaultùs  de  U  mort.  César  appelait  ce  dieu  Diê  pater 
et  les  Gaulois  prétendaient  descendra  de  ce  dieu.  H.  d'Arbois  s'est 
proposé  de  démontrer  que  It  même  dootrins  existait  dans  la  mytholo< 
lia  iiiâudaiM. 
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Nous  annoDcarons  avec  plaisEr  ud  curieux  volume  de  H.  Ed.  de 
Barthélémy,  publié  è  la  librairie  Didier  :  Sapho,  le  Mage  de  Stdon  et 
Zénoeratre.  C'est  une  étude  très  iutéressaato  sur  le  société  précieuse 
et  trois  de  ses  membres  les  plus  célèbres  :  Mademoiselle  de  Scudery,  l'Ë- 
véqiie  Godeau  et  Isaro.  H.  de  Barthélémy  reconstitue  la  biographie 
presque  inconnue  de  ce  dernier  personnage,  et  a  rassemblé  un  grand 
nombre  de  pièces  inédites  des  plus  piquantes. 


M.  Denis  vient  de  lïtire  paraître  chez  notre  éditeur  de  curieuses 
Becherehesbibliographiquee  et  hUtoriquet twr  les  Almanachs  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie,  en  les  faisaat  précéder  d'un  très  bon  essai 
sur  l'histoire  de  l'Alraanach  en  général.  Imprimé  avec  uu  véritable 
luxe  typographique,  ut  avec  encadrements,  c'est  un  véritablebijoubiblio. 
graphique.  Le  travail  de  H.  Denis  est  des  plus  iuléressants  pour  notre 
province.  C'est  Troyes  qui  rut  le  berceau  del'Almanach  en  Champagne, 
et  l'on  sait  avec  quel  empressement  on  recherche  les  éditions  gothi- 
ques sorties  des  presses  troyennes.  Le  premier  de  ces  monuments  est 
le  Grand  Kalendrier,  et  compost  des  hergiert  avec  les  astrologie 
et  autres  chose»  jtrouptables.  Troyes,  petit  in-P>,  Nicolas  le  Rouge, 
1510,  avec  figures  sur  bois.  Beaucoup  plus  tard,  il  nous  faut  mention' 
ner  les  excellentes  Ephémérides  troyennes,  publiées  par  Grosley  de 
1757  à  1768,  continuées  jusqu'à  1790  parCourtalou,  Delaitreet  Bimon. 

Dans  la  Marne,  Bocquillon  imprima,  à  Cbàlons,  undiumal  en  1491. 
Pais  il  ftut  sauter  à  1 752  pour  trouver  VAlmanaeh  de  Reimi,  qui  se 
continua  jusqu'en  1760,  et  reprit  de  1761  à  1792.  Ghâlons  eut  ses 
TcAUttea  topographiques,  de  l'Abbé  Siucer,  en  1757  et  1758  très- 
recherchâés  de  nos  jours.  VAlmanach  de  la  Marne  commença  & 
paraître  en  l'an  ix  et  l'on  sait  l'importance  historique  qu'il  a  prisa 
depuis  1806,  comparable  à  l'Annuaire  de  l'Aube,  qui  remonte  seu- 
lement à  1816. 

Le  premier  ahnanacb  ardeunois  date  de  1767  et  parut  à  Bouillon, 
aotis  le  titra  A' Almanad*  philosophique.  L'Âlmanach  du  département 
parut  de  1832  &  1847. 

Dans  la  Haute-Marne,  nons  trouvons  le  Compostet  Manuel  £alen' 
drier,  publié  à  La&gres  par  Jehan  des  Preys,  le  10  décembre  1582, 
rédigé  par  Tabouret.  Divers  almanachs  ont  paru  dans  notre  siècle  -, 
les  plus  importants  sont  ceux  dits  du  département  de  la  Haute-Marne 
de  1837  à  1846. 

Nous  félicitons  vivement  M.  Denis,  en  espérant  qu'il  ne  nous  fera 
pas  trop  attendre  la  seconde  édition  de  sa  bibliographie  champenoise 
qu'il  noua  promet  depuia  longtemps. 
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Tbou  *Âa*B  DM  L'BHTOinB  Di  HBiHE,  MB  1S79,  pv  Vindoc Dn  Toloma 

in-i°,  papier  ugUia,  oaractereB  eliéTiriens,  Reims,  Renvil. 

SouB  ce  titre,  un  bibliophile  a  fiit  paraître  au  mois  de  juin  dernier 
la  collection  de  tous  les  articles  de  journaux  et  de  tous  les  documenlH 
officiels  relatilï  aux  Troia  Page*  de  FHittoire  de  Reims  auxquelles 
il  fut  allusion,  saTOir  :  1°  l'interdiction  des  processions  de  la  Fële- 
ffieuî  2**  la  liberté  laissée  aui  fflies  civiles  et  k  leurs  cortèges,  à 
l'époque  de  la  Baiut'Louia  ;  3*  enflu,  las  divera  iacidents  qui  se  sont 
produits  i  Reims  à  l'occasiou  de  la  fôte  des  Morts,  l'année  dernier». 

La  réunion  en  un  seul  dossier  de  toutes  les  pièces  du  procès  permet 
de  juger  avec  une  connaissance  de  cause  d'autant  plus  parfaite  que 
l'incident  du  jour  ne  Toit  pas  oublier  celui  de  la  veille,  comme  cela 
arrive  quand  on  apprend  les  choses  à  mesure  qne  les  journaux  les 
publient. 

Le  volume,  édité  avec  luxe,  encadré  de  noir,  parce  que,  dit  l'auteur 
les  pages  qu'il  publie,  sont  des  pages  de  deuil,  a  été  tiré  a  un  très 
petit  nombre  J'aiemplaires. 

Dès  at^'ourd'hui,  il  est  une  de  ces  curiosités  bibliographiques  que 
tous  les  amateurs  voudront  posséder  ;  nous  leur  prédisons  que  dans 
quelques  années  elle  sera  sans  prix. 

Du  même  auteur  : 

c  Valeti,  votu  faites  une  trùte  beiogne  1 1 1  ia-B'  (Paris  et  pro- 
vince, chez  tous  les  hoanâtes  gens.) 

De  la  même  plume  est  sortie  la  brochure  appréciée  ainsi  par  un 
joumst  de  Paris  : 

<  Vaîet»,  voué  faite»  un«  triête  betogm  ///  tel  est  le  Utre  d'une 
courte  et  vigoureuse  brochure  qui  s'adresse,  dit  l'auteur  &  tous  les 
honnêtes  gens.  Le  titre  Ait  prévoir  que  la  brochure  est  vive. 
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RllKS,  SiXIKB    DU   3  KOVIKBRB.    —     TBAVàDX 

DB  nfflTÂDBATiOfl  1  u  GiTHÉDRiLB.  —  H.  Counueaux  «pose  les  foits 

SUiVUltB  : 

Il  y  a  six  ans  eoTiran,  UU.  les  architectes  constatèrent  que  lea 
couronnemâDts  des  contreforts  de  Is  cathédrale  ainsi  que  la,  galeiie 
extârieure  qui  règne  le  long  des  foçades  Jatêrales,  menaçaient  ruine. 

Â  la  suite  de  ces  constatations,  l'Assemblâe  nationale  vola  un  crédit 
de  deux  millions  échelonnés  par  annuités  de  300,000  francs  pour  sub- 
venir aux  réparations  de  l'iDComparable  monument  qui  excita  l'iatéràt 
et  l'admiration  de  tous,  soit  au  poiat  de  vue  historique,  soit  enfla  au 
point  de  vue  esthétique. 

Peu  après,  les  travaux,  dont  l'urgence  était  trop  bien  établie,  com- 
mencèrent BOUS  la  direction  supérieure  de  H,  ïCiUet,  qui  est  décédé  il 
y  a  18  ou  20  mois. 

C'est  en  1873  que  la  fn^ade  latérale  sud  (cdté  de  l'archevêché)  fot 
découverte,  et  c'est  alors  que  las  archéologues,  ecclésiastiques  ou 
laïques,  contemplèrent  avec  etupélactjoa  la  galerie  qu'on  venait 
d'édifier. 

Elle  ne  ressemblait  nullement  i  l'ancieiiDe  que  tous  s'attendaient  i 
voir  reparaître. 

8ouB  prétexte  de  rentrer  strictement  dans  le  style  initial,  caracté- 
ristique du  treizième  siècle,  et  convaincus  qu'ils  Msaient  mieux  que 
leurs  devanciers  qui  avaient  construit  ou  reconstruit  la  galerie  après 
le  fameux  incendie  de  1481,  HH.  les  architectes  s'étaient  permis  de 
créer,  d'innover  sans  respect  pour  la  tradition  consacrée  par  quatre 

Bans  trancher,  ni  même  efflenrer  le  point  de  savoir  si  leur  œnvre 
est  plus  ou  moins  la  pure  expression  de  l'art  ogival  (au  xui*  siècle, 
on  peut  hardiment  atflrmer  que  la  question  n'est  pas  là. 

En  matière  de  restauration  de  monuments  historiques,  un  principe, 
une  rè^e  inviolable  domine  toutes  les  considérations  même  esthéti- 
ques. 

Restaurer,  c'est  copier,  c'est  refUre,  c'est  reproduire  acrupulens»' 
ment  ce  qui  menace  ruine.  Comprendre  autrement  les  restaurations, 
c'est  altérer  la  physionomie  des  montiments,  c'est  lïusser  l'histoire, 
c'est  ouvrir  la  porte  aux  ftintaisies  les  plus  déplorables. 

De  quel  droit,  en  effet,  vient-on  falsifler  l'aspect  d'un  édifice  qne, 
depuis  ai  longtemps,  des  dessins  et  des  gravures  sans  nombre  repré- 
sentent dans  l'état  où  nos  ancêtres  nous  l'ont  transmisT  Alors  même 
qu'on  ftroit  mieux  que  se  qu'ili  ont  tUt,  n'y  t* (•[!  pu  là  une  urto  da 
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délit  artistique,  un  acte  de  lèse-majesté  de  l'histoire,  enfin  une  sorte 
de  vandalisme  officiel  ? 

Que  de  pai%ils  actes  s'accomplissent  sans  protestalion  otavec  l'aide 
des  architectes  subséquents,  leurs  successeurs,  plus  audacieux  encore, 
âoiriiieat  par  traiter  une  merveille  d'art  comme  on  Tait  du  couteau  d« 
Jumnol! 

Il  paraît  iodispensable  que  le  Conseil  municipal  intervienne  pour 
couper  court  a  ces  abus.  Sur  ce  terrain,  nous  devons  être  unanimes. 

Déjà  il  y  a  deux  ans,  M.  le  Maire,  se  faisant  l'organe  des  plaintes 
trop  légiliraes  émanées  de  l'Acndémio  de  flftimfl,  a  adressé  A  M.  le  Mi- 
nistre des  Beaui-Arts  une  lettre  qui  posait  nettement  !a  question. 

Il  ne  s'agit  pas  de  démolir  ce  qui  est  Ikit  malheureusement,  maisdi] 
préserver  la  façade  latérale  Nord,  et  il  n'est  que  temps  I 

Après  avoir  lu  la  lettre  de  H.  le  Maire,  M.  Courmeaux  demande  au 
Conseil  d'exprimer  un  vœu  tendant  à  obtenir  du  Hinisièro  et  des 
Conseils  compétents  la  reconstruction  pure  et  titnpU  de  Tancûntu 
galerie  extérieure,  sur  le  côté  aeptentrionaie. 
M.  Fossier  dit  que  la  question  qui  occupe  le  Conseil  est  très-délicate. 
La  galerie  méridionale  exécutée  par  H.  Mitiet,  dans  le  style  du 
ini*  siècle,  est  loin  d'être  sans  mérite.  Beaucoup  d'architectes  et  d'ar- 
chéologues trouve  qu'elle  s'harmonise  mieux  que  celle  septentrionale 
avec  l'ensemble  de  l'édifice. 

11  n'est  pas  prouvé  que  la  galerie  construite  après  l'inceDdie  de  1 4SI 
eiialit,  avant  celte  époque,  telle  que  nous  la  voyons.  . 

Quand  on  se  figure  ce  qu'était  notre  cathédrale  au  xv>  siècle,  avec 
sa  flèche  centrale  dominant  tout  l'édifice,  et  ses  quatre  fléchas  des 
transepts,  construites  en  bois  et  plomb,  il  n'est  pas  téméraire  de  pen- 
ser que  les  parties  élevées  sur  les  plans  de  Robert  de  Coucy  ne  flis- 
sant  couronnées  de  leur  galène. 

Halhearensement,  si  cette  galerie  a  existé,  on  n'en  connaît  aucun 
dessin,  et  il  n'en  est  resté  aucune  trace. 

Les  trois  arcades  qui  se  trouvent  &  la  base  do  la  tour  Nord  ont 
servi  de  point  de  départ  pour  la  construction  des  travées  de  la  galerie 
du  XV'  siècle,  et  l'on  s'en  est  inspiré  pour  la  compositioa  des  pinacles. 
Car  il  Tant  lemarquer  qu'il  n'ciisie  aucun  dessin  ou  fragment  de  ces 
pinacles,  et  il  n'est  pas  du  tout  établi  qu'ils  aient  été  reconstruils  dans 
leur  torme  primitive,  en  admettant  l'existence  de  cette  galerie  avant 
l'incendie  ;  d'autant  plus  que  leur  plan  prismatique  s'adapt«  mat  à 
l'amortiseement  rectangulaire  qui  leur  sert  de  l>ase. 

H.  Millet  a  construit  les  nouveaux  pinacles  sur  un  plan  en  rapport 
avec  les  amortissements  qui  les  supportent,  et  c'est  aller  beaucoup 
trop  loin  que  de  signaler  comme  désastreuse  l'œuvre  de  restauration 
de  notre  cathédrale. 

La  question  n'est  pas  de  savoir  laquelle  des  deux  galeries  est  le 
mievi  es  harmonie  avec  le  style  de  l'édifloe  :  elle  doit  être  envisagée 
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sous  nn  autre  poîat  de  vue.  Los  galeries  du  xv  siècle  sont,  comme 
tracâ,  d'uaa  rare  élégance,  el,  bien  que  leur  exécution  laisse  beaucoup 
à  désirer,  elles  auraient  dû  gtre  conaerréps  intégralement. 

C'est  une  œuvre  qui  nous  a  été  léguée  par  dos  ancêtres,  qui  est 
unique  en  son  genre,  que  tout  le  monde  connaît,  et  qu'il  Riut  admirer 
au  sommet  de  l'édillce  qu'elle  couronne,  et  non  dans  un  musée. 

Lorsqu'il  s'agit  de  restauration,  les  architectes  doivent,  autant  que 
possible,  respecter  ce  qui  existe  et  s'eiïorcer,  non  pas  à  traduire  le 
monument  qu'ils  sont  appelés  à  restaurer,  mais  à  rétablir  les  formes 
qui  portent  l'empreinte  des  siècles. 

Il  propose  d'émettre  un  vœu  conforme,  dans  sa  conclusion,  à  celui 
de  H.  Courmeaux. 

Après  un  échange  d'observations  entra  U.  te  Maire,  MU.  Cour- 
meaux,  Fossier,  Doyen  et  Thomas, 
Le  Conseil, 

Considérant  que  la  galerie  du  xv*  siècle,  qui  couronne  la  (k^de 
septentrionale  de  la  cathédrale,  est  'une  œuvre  unique,  d'nue  rare 
élégance  et  consacrée  par  le  temps. 

Emet  le  vœa  que  cette  galerie  soit  scrupuleusement  reproduite. 
(Courrier  de  la  Champagne). 
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piinTHBS  n&HOis.  —  Nous  citerons  au  premier  rang  H.  Rigon  qui, 
depuis  longtemps,  a  obtenu  chez  nous  des  lettres  de  natiu^salion,  el 
qui  j  a  Tait  souche  d'élèves  et  de  bons  élèves. 

Cet  artiste  vient  de  f^ire  en  Italie  un  voyage  essentiellement  artis- 
tique, et  il  en  est  revenu  avec  de  nombreux  matériaux,  Ibrce  ébau- 
ches et  esquisses,  qui  n'attendent  qu'une  occasion  favorable  pour 
éclore  et  s«  produire  au  grand  jour,  comme  les  trois  sujets  vénitiens 
qu'il  a  exposés  sous  les  n«  696,  697  el  698  ;  Fêle  de  Paroisse  au 
Caaiel,  Vue  prise  (et  non  pas  Une  Prise,  comme  dit  le  livret)  à 
Fondamenie  Nuovo,  et  le  Qrand-Canal,  ce  dernier  acheté  pour  la 
loterie  de  l'Exposition.  Ce  séjour  en  Italie  semble  avoir  transformé  le 
talent  de  H.  Rigon.  Cette  vue  du  Grand-Canal  de  Venise  est  magni- 
fique de  couleur  et  de  lumière.  La  splendeur  du  ciel  se  reflète  dans 
les  eaux,  rendue  plus  éclatante  encore  par  des  oppositions  heureuse- 
ment ménagées.  Dans  ses  lableaux,  l'artiste  ne  recherche  par  le  Soi, 
le  léché  ;  il  procède  par  contrastes  et  arrive  à  des  effets  comhinés  de 
lumière  et  d'ombre  d'un  aspect  qui  frappe  agréablement  l'œil  A  dis- 
tance. Toutes  ces  qualités  se  retrouvent  plus  ou  moins  accentuées, 
dans  les  trois  remarquables  toiles  que  nous  avons  signalées. 

M.  Rigon  fait  mentir  le  proverbe  :  tel  maître,  tel  élève.  Il  a  fait 
chez  nous,  nous  l'avons  dit,  de  boas  élèves,  mais  dont  aucun  ae 
reproduit  la  manière  du  maître,  qui  ont  toiu  leur  cachet  d'orif^nalité. 
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Le  premier  de  cea  élevas  est  H.  Armand  Guéry,  dont  nous  admi- 
roas  —  la  mot  n'est  pas  exagéré,  —  deux  ramarquabies  tableaux, 
deux  paysages  bien  choisis  et  d'une  eiécution  qui  donne  les  plus 
belles  espérances.  Le  premier  (3S2)  est  une  vue  des  Roches  de  la 
Setnoy,  à  Tournaveaux  (Ardenues).  L'aspect  est  à  la  fois  grandiose 
M  pittoresque  ;  on  ?  trouve  de  [la  vie,  de  la  vérité,  en  même  temps 
que  de  la  correction  et  de  la  couleur.  Mais  nous  préfârons  encore  le 
D°  3S3,  une  Matinée  d'Eté  à  SepUSaulx.  Quel  admirable  petit  coin 
de  la  vallée  de  la  Veele  1  Le  ciel,  les  arbres,  les  hautes  herbes  et 
l'étang,  légèrement  voilés  par  une  sorte  de  buée  vaporeuse  et  transpa- 
rente, que  les  Ibux  naiasants  du  soleil  sont  en  train  de  dissiper  :  tout 
j  est  frais,  ravissant,  poétique.  Nous  félicitons  M.  A.  Guéry  d'un 
coup  d'essai  qui  est  presque  un  coup  de  maître,  et  nous  lui  conseil' 
Ions  vivement  de  cultiver  ces  heureuses  dispositions,  si  riches  de 


Un  autre  élève  de  M.  Rigon  est  U.  Delsuc,  qui  a  exposé  un  Ini6- 
riew  de  Ferme  (230)  et  une  Vue  de  la  Stiippe  (281).  II  ne  cherctio 

pas  à  idéaliser  ses  sujets,  il  est  plutét  réaliste  au  naturaliste,  comme 
on  dit  maintenant.  Il  reproduit  avec  fidélité  tous  les  détails,  Ba  vue  de 
la  Snippe  est  d'un  heureui  eQet, 

H.  Daux,  élève  de  M.  Cabane!,  est  un  artiste  épris  surtout  de  la 
couleur.  Ses  deux  toiles  {25S,  259),  Sout  Ut  Ceri»er».  Femme 
mdormie.  nous  représentent  le  même  modèle  sous  deux  aspects  bien 
différents,  mais  d'une  magniSque  carnation.  Il  y  a,  dans  la  dernière, 
un  raccourci  du  brss  droit  très  bien  réussi. 

Noua  rencontrons  à  l'Eiposition  des  œuvres  de  quelques  proies 
seurs  de  la  ville. 

M.  Parmentier,  qui  ftit  le  cours  de  dessin  1  la  Société  Industrielle, 
a  envoyé  un  petit  tableau  représentant  une  CahaM  de  Douanier  à 
Saint-Pair,  près  Granville  (Hanche).  Paysage  un  peu  monotone,  pas 
de  qualités  saillantes,  mais  exécution  soignée. 

M.  Hessieui,  récemment  promu  il  la  direction  du  cours  municipal 
de  dessin,  a  exposé  deux  petits  tableaux.  Fruits  et  Fleur»  (SB5,  566), 
une  tète  étude  (564)  et  trois  portraits  (567.  568,  569).  Noua  avouons 
préférer  de  beaucoup  les  dessins  aux  peintures.  Les  trois  portraits 
dénotent  un  éminent  talent  de  dessinateur. 

Un  jeune  homme,  U.  Maurice  Roucton,  expose  (n<  101)  un  Paysa~ 
ge  (Environs  de  Ckenay],  et  (n"  10!)  une  aquarelle  :  la  Vallée-ai^ 
Blé.  Cette  dernière  est  faible  et  insîAniflante  ;  je  préfère  de  beaucoup 
le  premier.  Ou  voit  que  c'est  l'oeuvre  d'un  élève,  mais  d'un  élève  qoi 
a  d'heureuses  dispositions. 

Un  autre  jeune  Rémois,  H,  Louis  Bchmit,  aborde  un  genre  beau- 
coup plus  élevé.  Bon  grand  tableau  biblique  Isaae  et  Rebeeea  est 
une  composition  très  compliquée,  beaucoup  trop  compliquée  pour  les 
essais  d'un  débutant.  Nous  croyons  que  ce  jeune  artiste  lerait  bien 
d'étudier,  d'étudier  encore.  La  vue  de  VAitne  à  Evergnleourt  est 
nifluz  rtiiHle,  quoiqua  laliunt  enoore  lilea  &  désirer, 
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Donnons  encore  en  passant  un  coup  d'œil  anx  deux  petits  Chi^nt 
bien  pomponnés,  bien  frisottés  de  H.  Marcelin  Mathieu  (&<■  561), 
ainû  qu'aux  Chrygantèmes  et  aux  Bote»  (n°i  512-543)  assez  bien 
venues,  de  Mlle  Ernestîne  Haingot,  et  arrivons  à  des  productions 
d'un  ordre  plus  élevé.  Paulo  majora  canamut. 

Voici  venir  un  grand  artiste,  un  membre  de  l'Institut,  le  célébra 
directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  U.  Paul  Dubois,  qui,  malgré  la 
haute  position  qu'il  occupe,  n'oublie  pas  qu'il  est  Champenois,  et 
envoie  fidèlement  quelques-unes  de  ses  oeuvres  à  chacune  de  nos 
expositions  rémoises. 

Nous  trouvons  de  loi,  aux  n**  306  et  307,  sous  la  modeste  déuo- 
mination  d'études,  deux  têtes  de  Temmes,  deux  merveilles,  ravissantes 
de  charme  et  d'expression.  Il  y  a  surtout  une  tête  bretonne,  pleine  à 
la  fois  de  candeur,  de  mysticisme  et  de  résolution.  Non-seulement 
c'est  magnifique  comme  peinture,  mais,  ce  qui  nous  platt  davantage, 
c'est  le  caractère,  le  eeutiment,  l'idée  qui  se  révèb  dans  ces  deux 
physionomies. 

Un  autre  artiste  champenois,  c'est  H.  Jnglar,  de  Chilons-snr- 
Uarne.  Ba  Leçon  deplain-chant  (447)  est  une  très  jolie  scène  de  genre. 
La  commission  l'a  acheté  pour  la  loterie,  et  ce  tableau  en  sera  cer- 
tainement l'un  des  lots  ies  plus  enviés.  Son  second  tableau.  l'Etpion 
(448),  qui  a  figuré  au  dernier  Salon  Parisien,  est  uns  toile  d'une  cer- 
taine  valeur.  Les  détails  sont  soignés  :  toutefois,  la  scène  principale, 
celle  qui  foit  l'objet  du  tableau,  ne  aedétacbepas  assez  sur  l'ensemble. 

U.  Marion,  qui  pendant  quelques  années  a  été  l'ingénieur  de  la 
ville  et  a  laissé  chez  nous  d'excellents  souvenirs,  M.  Marion,  disons- 
nous,  consacre  eux  beaux-arts  les  loisirs  que  lui  laissent  les  ponts  et 
chaussées.  Nous  l'avons  déjà  cité  comme  l'auteur  des  motilb  d'aprte 
lesquels  M.  Wéry-Mennesson  a  exécuté  en  fer  repoussé  le  Morion  et 
le  Gorgerin,  slgnslés  plus  bant.  Il  a  de  plus  envoyé  à  notre  exposi- 
tion deux  toiles  remarquables,  un  portrait  en  pied  admirablement 
réussi  d'une  toute  jeune  rémoise,  Mlle  D . . .  (5S0),  et  une  vue  de  nuit 
d'un  port  de  mer.  Marée  haute  (551),  avec  des  refléta  fantastiques 
sur  les  flots  de  la  lune  et  des  fanaux. 

Mentionnons  encore,  avec  éloges  bien  mérités,  les  deux  natures 
mortes  Fleurs  et  fruits  (lOS,  109)  de  Mlle  Caroline  Bouâ!ky,  une 
artiste  qui  fait  honneur  à  sa  ville  natale,  et  dont  les  ceuvres  figurent 
avec  distinction  chaque  année  dans  les  expositions  psrisiennes.  Les 
fleur»  et  fruits  d'automne  révèlent  un  pinceau  délicat  et  expérimenté. 

Tout  prés,  je  rencontre  un  fort  joli  paysage  (IIO)  de  notre  bien 
regretté  Louis  Boulangé,  de  Verzy.  Donnons  en  passant  un  souvenir 
sympathique  au  compatriote  et  à  l'artiste. 

M  Détouche  fils  a  exposé  sous  le  n*  289,  une  grande  toile  intitu- 
lée :  Un  Fait  diven,  La  catastrophe  se  passe  dans  U  tmniieue  pari- 
sienne, aux  bords  de  la  Seine.  Un  joyeux  festin  se  trouve  subitement 
et  désagréablement  interrompu  par  l'arrivée  d'un   commissaire  de 


.dbyGoosIe 


OHBOinqun  421 

poUce,  suivi  de  deux  agents.  L'un  des  convives  se  lire  en  pleine  poi- 
trine un  coup  da  revolver,  tandis  que  les  autres  s'exclament  épou- 
Vintês.  C'est  très  dramatique  comme  composition,  mais  l'expression 
n'est  pas  &  la  hauteur  ;  et,  de  plus,  il  règne  dans  tout  le  piysage  dos 
tons  pâles  et  verdAtres  qui  ne  nous  semblent  pas  heureux. 

H.  Détoucbe  père  nous  a  envoyé  deux  tableaux,  entre  autres  une 
allégorie  à  cinq  Agures,  qu'on  nous  dit  représenter  la  BépubliqiM. 
Noue  avouerons  en  toute  humilité  n'en  avoir  que  très  médiocrement 
goûté  l'exécution.  Notre  ancien  compatriote  était  jadis  mieux  inspiré. 

Nous  n'oublierons  pas  d'admirer  en  passant  le  joli  portrait  de  Mlle 
Rose  Bunzii.  intitulé  la  Leçon  de  Chant,  et  fait  par  son  mari,  H. 
Louis  Delaunaj. 

Youziers  nous  a  fourni  quelques  portraits  qui  sont  loin  d'être  sans 
mérite. 

estons  de  M"""  Marie  Oswabi  le  beau  portrait  de  Mlle  G...  (631), 
et  de  HUe  Tirginio  Allarl,  celui  de  Mlle  L.  P...  (7),  et  \a.  Li»euse{S), 
dont  la  tête  est  d'une  très  belle  expression. 

Un  jeune  architecte,  H.  Arthur  Sleîn,  a  exposé  des  plans  et  dessins 
d'un  monument  d'architecture  arabe,  d'un  dessin  très  correct  et  d'un 
heureux  effet  (n"  758). 

Deux  photographes  rémois  ont  pris  part  à  l'exposition. 

Nous  voyons  de  H.  Bordéria  [99  et  iOO),  des  photographies  con- 
teurs et  divers  portraits  bien  réussis. 

L'exposition  de  M,  Trompette  a  plus  d'importance.  Elle  renferme 
trois  vues  de  la  propriété  de  M"«  veuve  Pommory,  et  trois  autras  do 
colle  de  H.  Quenardelle-Lavis.  C'est  tout  twnnement  magnifique  ; 
mais,  ce  qui  est  plus  beau  encore,  c'est  un  intérieur  de  l'Eglise 
8aint-Reni. 

La  grandiose  architecture  de  notre  vieille  basilique  s'y  étale  d'une 
bfon  saisissante,  avec  uno  admirable  pureté  et  netteté  do  lignes.  A 
cùté  de  cette  merveille,  en  voici  une  antre,  d'un  genre  tout  diflérent. 
C'est  un  magnifique  portrait  do  bébé,  obtenu  inaltérable  et  par  un 
procédé  inslanloné.  Quel  que  soit  du  reste  le  procédé,  le  résultat  est 
ravissant  :  c'est  le  charme  enjoué,  c'est  la  grâce  naïve,  c'est  la  iieauté 
enfantine  prise  sur  le  fait  et  fixée  sur  le  papier. 

Nos  complimonts  à  M.  Trompette  de  ce  précieux  résultat. 

/Courrier  de  la  ChampagneJ. 
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Semaine  religieute  de  Langretne  soit  pas  un  recueil  consacré  aux 
éludes  historiques,  elle  renferme  cependant  quelques  travaux  intéres- 
sants à  notre  point  de  vue  spécial.  Lorsque  j'aurai  fini  de  parcourir 
les  vingt-huit  tomes  dont  se  compose  actnellement  la  collection,  je  me 
ferai  un  plaiûr  da  vous  signaler   ces   rares   articles.   Aiyourd'hui 
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j'appellerai  l'attentioD  des  historiographes  champenois  sur  le  passage 
suivant  que  je  relève  page  98  dn  tome  II  de  l'année  1866  : 

(  Il  ee  publie  i.  Paris une  excellente  Revue  des  questions 

historiques,  au  point  de  vue  catholique,  par  M.  de  Beaucourt.... 

■  M.  Léon  Gauthier,  ancien  archiviste  de  la  Haute-Harne.  et  sur- 
tout catholique  xélé  et  savant,  applaudit  à  ces  utiles  études....  A  ces 
félicitations  sincères,  le  savant  archiviste  joint  les  plus  aagas  conaeils 
Bur  la  néceasiié  de  remonter  aux  véritables  sources  historiques,  qui 
sont  les  chartes  authentiques  étudiées  au  flambeau  :  1°  delà  Paléo' 
graphie,  2'  de  la  Diplomatique.  Ce  n'est  que  sur  cee  iMLses  soUdes  que 
peut  s'appuyer  une  critique  judicieuse  et  la  sage  appréciatien  de 
l'historien  par  rapport  aux  raits.... 

f  Ainsi  M.  Léon  Gauthier  nous  dit  qu'il  a  trouvé  aux  arc/iities  de 
Chaumont  d'admirables  cartulaitve  det  x°,  xi*  et  xii°  xiècle», 
presque  tout  remplis  de  faunelês,  et  même  de  bulles  de  Papes 
audaeiettsement  fabriquées,  at*  sujet  de  la  célèbre  abbaye  de 
Montiirender,  Tondée  au  vii*  siècle.  La  diplomatique  seule  a  pu  lui 
révéler  les  mensonges  de  ces  pièces  et  le  préserver  de  l'erreur. . . .  ■ 

Ce  dernier  paragraphe  m'a  littéralement  ITappé  de  stupeur.  Quelle 
confiance,  en  effet,  doit-on  désormais  ajouter  aux  ouvrages  publiés 
jusqu'à  ce  jour  sur  l'histoire  de  la  Haute-Harne  au  moyen-àge, 
puisque  les  auteurs  ont  spécialement  puisé  leurs  documenta  dans  les 
cartulaires,  qui  leur  offraient  une  lecture  plus  fhcite  que  les  originaux 
tout  en  abrégeant  le  temps  consacré  aux  recherches  des  pièces  -,  quelle 
confiance,  dis-je,  leur  accorder,  ai  les  cartulaires  des  archives  de  la 
Haute-Harne  sont  toul  remplis  de  fauteetét.  Il  faudra  en  outre,  et 
surtout,  rejeter  toutes  les  monographies  de  nos  abbayes,  car  elle  ont 
accepté,  sinon  toutes  les  chartes  seigneuriales,  du  moins  toutes  les 
bnlles  pontificales  qui  les  intéressaient. 

En  1866,  tandis  que  M.  GauUer  élevait  sou  accusation  de  faux,  M. 
Arcelin,  alors  archiviste  de  la  Haute-Marne,  publiait  chex  Aubry  un 
ouvrage  :  Lee  Bulles  pontificales  des  archives  de  la  Saute-Mams 
|in-8  de  vju-72  p.)  Cette  étude  diplomatique,  patéographique  et  histo- 
rique est  basée  sur  284  bulles  du  ix'  au  iviii*  aiècle,  qiû  proviennent 
de  ta  plupart  des  fonds  d'établissements  religieux, 

L'auteur  consacre  tout  d'abord  une  notice  spéciale  à  sept  chartes 
antérieures  à  la  deuxième  moitié  du  xi"  siècle,  et  cependant  il  ne 
suspecte  l'authenticité  d'aucune  d'elles,  bien  qu'il  avertisse  le  lecteur 
qu'Q  les  a  empruntées  au  earfulaire  de  Vabbaye  de  Jliwtiérender, 
et  que  dans  quelques-unes,  il  reconnaisse  des  erreurs  de  copie. 

Dans  l'étude  des  huiles  postérieures  au  pontificat  de  Léon  IX,  H. 
Arcelin  note  aussi  des  erreurs  ou  des  irrégularités  i  il  cite  par  exemple 
un  titre  d'Urbain  II  pour  Uolémes,  qui  «  n'est  point  un  original,  maia 
une  copie  ou  plutôt  un  fac-similé  fort  exact  du  xi"  siècle  »  ;  une  bulle 
de  Paiwal  II  eu  fiiveur  de  Hontiérender,  écrite  en  caractères  lomhar- 
diques,  an  sitjet  de  laquelle  il  reconnaît  que  t  c'est  une  choae  étrange 
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que  ce  c&ractère  archaïque  dee  bulles  de  Pascal  n  >  ;  uu  titre  d'Hono- 
rius  II  pour  Montiérender  qui  «  lui  parait  autbenlique  malgré  l'âtran- 
geté  de  sa  form«  >  ;  ete.  Hais  nulle  part  nous  ne  voyons  la  moindre 
meolion  de  suspicion,  c'âtait  c^^pendant  ici  le  cas,  ou  jamais,  du  men- 
ttoDDer  tes  fïussca  bulles. 

Que  conclure?  comme  la  Bemaine  religieuse  de  Langres,  mais  dans 
on  aulra  sans  qu'elle,  disons  avec  Gœlhe  :  de  la  lumière  !  delà 
Iiimt^  /  Arthur  Dagdm 


Saint-Dider.  le  18  octobra  1S80. 
Monsieur  le  Secrétaire- gérant, 
Haira  de  la  ville  de  Salnt-Dlzier  en  l'année  1870.  date  funeste  de  la 
guerre  Tranco-prussieune,  je  ne  puis,  pour  l'honneur  de  la  ville  que 
j'administre  encore  aujourd'hui,  laisser  s'accréditer  las  faits  que  vous 
reproduisez  dans  le  numéro  du  mois  d'août  1880  de  votre  revue. 

Dans  ce  numéro  vous  rappelez,  dites-vous,  un  épisode  intéreêiant 
de  cette  guerre,  tira  du  journal  le  Luxemhwger  Leitvng  du  15  mai 
1876,  sous  la  traduction  deH.  Aubriot,  professeur  au  collège  de  St-Dizîer. 
Je  donne  à  tous  les  faits  qui  constituent  cet  épisode,  le  démenti 
le  plus  formel.  Rien  n'est  vrai  dans  le  récit  du  Luxemburger 
Leitung.  Il  n'est  pas  vrai  que  l'empereur  Guillaume  sait  venu  &  Saint- 
Dbier  pendant  cette  guerre  ;  il  n'est  pas  vrai  qu'un  seul  de  mes  con- 
c'toyens  ait  sollicité  près  de  moi  ni  près  de  qui  que  ce  soit,  l'honneur  de 
loger  des  officiers  prussiens,  dont  les  régiments  occupaient  alors  la  ville. 
La  Gaielte  le  Luxemiburger  avait  bien  le  droit  de  mystifier  sas  lec- 
teurs par  un  récit  lUotaisiste  ;  mais  je  regrette  qu'un  journal  Diufais 
s'en  soit  fait  l'écho. 

Je  suis  profondément  attristé  de  voir  qu'un  professeur  de  notre  col- 
lège, résidant  depuis  longues  années  &  Saint-Dizler  et  qui  sait  avec 
quel  patriotisme  les  habitants  de  cette  ville  se  sont  conduits  pendant 
riDVasion,  ait  traduit  cette  calomnie  ridicule,  et  surtout  l'ait  rendue 
publique  sans  la  faire  suivre  d'un  énergique  démenti. 

Je  vons  pHe,  Monsieur  le  Secrétaire,  d'insérer  la  présente  protesta- 
tion dans  l'un  des  prochains  numéros  de  votre  revue. 

Recevez,  Monsieur  le  Secrétaire-gérant,  l'assurance  de  ma 
considération  distinguée. 

Le  Sénateur,  Maire  de  la  ville  de  Haint-Diiier, 
Robbrt-Dbh4Iilt  . 

C'est  encore  un  artiste  de  noire  contrée,  un  sculpteur  de  grand 
mérite.  M.  Chapu  (Hen ri-Hichel- Antoine) ,  né  au  Hée  (Seioe-et- 
Uamel  qui  est  l'auteur  de  la  belle  statue  de  Jean  Cousin,  qui  vient 
d'être  élevée  sur  une  place  de  la  ville  de  Sens  (Yonne).  L'artiste  uni- 
versel dans  les  arts,  est  représenté  debout,  tenant  un  compas  avec 
lequel  il  mesure  une  âgure  antique  ;  les  attributs  des  trois  arta  qu'il 
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cultivs  accompagnent  cette  BtAtua,  laquelle  eet  d'un  grand  style,  et  fait 
un  nouvel  honneur  à  U.  Ghapu,  si  connu  déjà  par  le  monument  de 
l'artiste  Régna utt. 

Il  a  é\é  prononça  par  M.  Barbey  de  Jouy.  au  nom  de  l'Académie  des 
lieaux-Arts  un  bel  éloge  de  .lean  Cousin,  qui  a  été  applaudi  et  appré- 
cié ;  M^onaieur  Chapu  a  re^u  de  sincères  et  vifs  appluulissements  des 
personnes  marquantes  rËunies  à  cette  cârémonie  :  un  peut  dire  qu'il  a 
eu  un  talcDt  prâcoce,  ayant  eu  la  grand  prix  de  Rome  à  32  ans 
en  1855,  quand  la  généralité  ne  l'obtient  que  do  27  à  29  ans. 
Adolphe  VtMw. 


L'église  de  Vitry-la-Vi!Ie  (Marne)  que  l'on  répare  actuellement,  rui- 
fenne  une  nel  du  xu*  siècle  Ibrt  remarquable.  Le  portail  plus  récent 
vient  d'être  reconalruit.  En  Touillant  ses  fondatiuna  on  retrouva  les 
débris  d'une  pierre  tombale  semblable  aux  plus  belles  de  la  caihédrate 
de  ChàloDs.  Les  restes  de  l'inscription  donnent  les  docvmeuts  sui- 
vants : 

(  Hic  jacet  Odo  presbiter  qui œtatis ejusdem justushu- 

milis    sobrius  qu perpetuam   donet  ei   requiem.    Ob.    Auno 

Ce  prêtre  est  représenté  vêtu  de  sa  chasuble,  tenant  le  calice  dans 
ta  main  gauche  et  élevant  de  la  droite  l'hostie  au-dessus.  Ses  pieds 
sout  appuyés  sur  un  chien.  Le  dessin  est  d'une  exécution  fort  belle. 

La  pierre  mesure  2  mètres  75  de  hauteur  et  1  mètre  30  de  largeur  ; 
elle  porte  des  traces  d'incendie. 


Le  Conseil  municipal  de  Reims  vient  enfin  de  décider  la  réparation 
des  dégâts  causés  à  l'une  des  flèches  de  l'église  de  Reims  sur  laquelle 
la  foudre  Mt  tombée  dans  la  nuit  du  2  au  3  août  dernier. 


Parmi  les  fragments  inédits  des  papiers  de  Saint-Simon,  publiés 
dans  l 'Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  par 
M.  de  Beislisle,  nous  recueillons  l'anecdote  suivante  qui  intéresse 
notre  province  : 

n  Le  lion  Langres.  —  L'abbé  de  Gordes,  évèque  de  Langres  en 

1671,  mort  le  21  novembre  1695 était  un  gros  joueur  en  toutes 

sortes  de  jeux.  M.  le  Grand  et  quelques  autres  de  cette  distinction  qui 
vivoient  fort  avec  lui,  lui  gagnËrent  un  hiver  beaucoup  d'argent  au 
billard.  Il  ne  dit  mot,  paya  et  s'en  alla  à  Langres.  disant  qu'il  y 
demeureroit  longtemps  pour  se  remettre  A  flot.  Il  y  avoit  un  billard 
dans  le  plus  grand  secret  du  monde  et  s'y  exerga  six  mois  pour  por- 
ter son  défi.  Revenu  i  la  Cour,  ta  même  partie  de  billard  lui  fut  pro- 
posée. Il  dit  qu'on  se  moquoit  de  lui,  qu'il  s'y  étoit  ruiné  avec  eux, 
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le  billard  (et  il  disoit  vrai).  Il  se  St  bien  prier  et  importuner,  enfla, 
comme  de  guerre  lasse,  il  se  laissa  fléchir.  Il  lea  amorça  par  quelques 
parties  qu'il  se  laissa  perdre,  puis  voulut  quitter  de  colère  ou  tripler 
le  jeu  qui  âtoit  déjà  gros.  Ces  messieurs,  coatre  qui  il  étoit  seul, 
furent  ravis  de  celte  rurle  de  pique.  Alors,  lo  bon  prélat  joua  de  son 
toieiu  et  gagna  quatre  fois  plus  qu'il  s'avolt  perdu  l'année  précédente. 
Les  perdants  ne  pouvoient  en  revenir  d'élonnement  et  s'opiniiErèrent 
■i  bien  contre  ce  qu'ils  croyoienC  hasard,  qu'ils  s'enfllèreat  de  la  sorte. 
On  s'est  aperçu  du  manège  du  bon  évéque  dans  son  diocèse.  U  l'avoua  i 
on  es  rit  fort  et  il  se  moqua  d'eux,  i 


H.  Horeau  continue  ses  magnifiques  découvertes  dans  l'Aisne.  Il  vient 
d'attaquer  un  nouveau  cimetière  au  Martois  [commune  de  Breay,  can- 
Ion  d'Oulchy)  et  il  y  a  exploré  1370  tombes.  Ce  cimetière  est  franc 
et  romain,  contenant  des  sépultures  à  inhumation  et  d'autres  à  inci- 
nération. On  a.  recueilli  50  francisques,  autant  de  vases  en  verre,  un 
bien  plus  grand  nombre  en  terre  et  une  seule  monnaie  gauloise,  atta- 
chée i  un  collier  mérovingien  —  la  monuaie  à  l'homme  tenant  un  tor- 
que d'une  main  et  une  torche  de  l'autre  et  t)eaucoup  de  monnaies 
romaines  de  Trajan  à  Zenon  ;  de  beaux  bijoux  garnis  d'or  et  de  gre- 
nais,  un  seau  de  bois  avec  cercle  de  fer  et  un  pliant  en  fer,  nombre 
du  silex  taillés.  Les  fouilles  a 


A  propos  âb  l'excursion  Ihile  an  camp  d'Attila  pendant  le  congrès 
de  Reims,  le  chroniqueur  de  la  Hevue  arcMologique  fïit  remarquer 
qu'nncun  savant  français  ne  croit  plus  k  la  présence  d'Attila  dans  le 
retranchement  de  Cheppe,  reconnu  pour  un  ancien  oppidum,  portant 
du  et"  an  xvii»  siècle  le  nom  du  Viel-Chaatons.  Celte  bataille  a  eu 
lien  positivement  entre  Troyes  et  Orléane. 


Au  mois  do  juillet  dernier,  H.  A.  de  Barthélémy  a  été  admis  à  lire 
à  l'Académie  des  inscriptions  une  note  sur  une  monnaie  gauloise,  en 
argent,  frappée  au  nom  du  chef  cadurque  Lucterius  et  trouvée  k 
Cuzanne  (Lot)  Après  avoir  établi  que  le  prototype  de  cette  pièce  où  le 
nom  du  chef  est  écrit  en  lettres  romaines,  se  relrouve  dans  une  mon- 
naie romaine  et  diOére  démesurément  d'autres  monnaies  du  même 
chef,  paraissant  plus  anciennes,  M.  de  Barthélémy  conclut  que  les 
monnaies  de  Lucterius  connues  jusqu'ici  ont  £ié  frappées  par  le  lieu- 
tenant de  Vercingétorix  entre  le  moment  où  celui-ci  prit  la  direction 
de  la  guerre  nationale  et  la  prise  d'Utellodunum,  tandis  que  la  mon- 
ade de  Cuzanne,  plus  récente,  serait  postérieure  aux  événements  et 
daterait  d'une  époque  où  Lucterius  s'était  rallié  aux  Romains. 
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Le  congrès  iaternattonal  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistori- 
que qui  s'est  tenu  à  Lisbanne  du  21  au  30  septembre  dernier,  a  eu 
un  iacoutestable  succèa  et  les  questions  las  plus  graves  y  ont  été 
SB.vsmment  traitées.  Notre  collaborateur,  le  baron  Joseph  de  Baye  qui  y 
remplissait  la  fonction  de  secrétaire  pour  U  section  française,  a  traiti 
des  instruments  en  pierre  à  l'Époque  des  mëtaux.  Nous  signalerons 
aussi  les  mémoires  Je  UH.  Bellucci  sur  le  culte  de  la  pierre.  Milles- 
camps  sur  les  silex  taillés  et  emmanchés  de  l'époque  mérovingienne  ; 
Vilasco  y  Santés  sur  les  enterrements  préhistoriques  en  Espagne  ; 
Fiejao  sur  une  Itemme  microcéphale  ;  Henri  Martin  sur  le  type  ethni- 
que et  anthropologique  des  Ibères  i  Perreira  sur  les  peuples  préhisto- 
riques du  Portugal  ;  Arcelin  sur  l'ancienneté  de  l'homme  dans  la  vallée 
delà  Saône,  etc. 


Nous  trouvons  dans  le  Figaro  un  détail  curieux  A  enregistrer.  Le 
premier  ouvrage  inédit  que  Rossini  ait  écrit  pour  la  France,  est  un 
opéra  italien  de  circonstance.  Il  vtaggio  à  Reimi  (le  voyage  & 
Reims),  galanterie  musicale  improvisée  en  l'honneur  du  sacre  de 
Charles  X.  I.' œuvre  admirablement  interprétée  et  remplie  de  véritables 
beautés,  renfermait  en  réalité  deux  parties  ;  la  pièce  ofBcielle  et  la 
pièce  artistique.  C'est  avec  cell^^i  que  Rossini  composa,  à  l'aide  du 
libretto  de  Scribe,  le  Comte  Ory,  Joué  en  tS2S  et  dont  on  connaît  l'é- 
clatant succès. 


Il  existe  à  Rome  un  tombeau  érigé  en  l'église  de  Sainte-Uarie-du- 
Peuple  à  Jean  de  Montrairel,  évèque  de  Vdisoo,  référendaire  du  pape 
Sixie  IV,  né  i  Chaumont  (Haute-Marne)  en  1409,  mort  à  Rome  en 
U79. 

Bn  1869  il  en  lut  ftit  un  moulage  et  ce  tombeau  est  posé  contre  le 
mur  de  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Chaïunont 
(Haute-Marne)  '. 

Cette  pierre  est  d  un  beau  style,  rappelant  la  renaissance  italienne, 
le  vêtement  est  trèS'Orné,  le  personnage  debout  a  la  tête  appuyée  sur 
un  coussin  et  un  livre,  la  mitre  est  sur  sa  tête  et  ses  mains  croisées 
plus  bas  que  la  poitrine  ;  la  plus  grande  t)orduro  est  ftite  par  nn 
enroulement  de  branches  et  fouille;  de  chêne  et  sur  la  plus  petite  bor- 
dure se  trouve  l'inscription  concernant  le  personnage,  qui  est  sculpté 
en  bas-relief  d'un  style  sans  caracièro.  An.  Vâwm. 


Un  Rbcrveur  uutniLB  bn  1734  a  Chuohs.  —  Nous  n'avons  cer- 
tes pas  l'intention  de  relever,  dans  nos  archives  judiciaires,  tous  les 


.  Ce  moulage  fut  donné  p«i  M.  Auguste  F<ûaay, 


,dbi  Google 


CHBONionc  427 

procès  qnd  les  gens  de  flnuice  ont  pu  s'attirer  pour  faits  délictueux 
relatih  à  leur  gestion.  Nous  ne  bstoiib  pas  s'ils  Boat  nombreux,  mais 
nous  crofona  que  la  relation  en  serait  peu  intéressante. 

Nous  ne  citerons  celui-ci  qu'à  cause  de  son  ancienneté;  nous  avons 
cru  devoir  donner  asile  à  un  doBsier  ^ré  qui  n'a  certainement,  que 
par  hasard,  échappé  à  la  destruction.  Un  dossier  judiciaire  du  iiv"  siè- 
cle est  chose  rare  dans  nos  archives  locales,  et  nous  croyons  qu'on  en 
chercherait  vainement  un  second. 

Voici  les  faits  relatés  au  procès  dont  il  s'agit  : 

Amault  le  Tappie,  bourgeois  de  Châlons  fut,  en  l'an  13G3,  investi 
des  fonctions  de  receveur  des  aides  pour  le  diocèse  de  Châlons.  Il 
exerçait  sa  charge  depuis  une  dizaine  d'années  sans  que  rien  lit  pré- 
voir que  sa  carrière  dut  se  terminer  par  une  catastrophe. 

Be  Uvrait-il  an  secret  à  des  spéculations  hasardeuses,  flt-il  des 
acquisitions  de  propriétés  qui  ne  lui  rapportèrent  point  le  revenu  qu'il 
en  attendait,  St-il  des  dépenses  exagérées  T  C'est  ce  qui  n'est  point 
connu,  mais  il  est  certain  qu'en  1374,  pressé  de  verser  certaines  som- 
mes au  trésor  royal,  il  ne  put  y  satisfaire,  bien  que  par  les  écritures 
qu'il  avait  fournies  il  se  reconnût  débiteur  d'une  somme  assez  élevée. 

Ce  refVis  ou  cette  impossibilité  donna  l'éveil,  et  un  commissaire  des 
aides  lut  dépêché  vers  lui  pour  procéder  i  la  vériScation  de  ses 
comptes. 

Celui-ci  arrivé  A  ChAlons  en  mars  1374  releva,  à  la  charge  du  sieur 
le  Tappie,  nn  déficit  de  2,53t  livres  ou  enmron  comme  on  disait  & 
cette  époque  de  comptes  peu  snrs.  Peu  après  survint  une  lettre  de 
Jehan  de  Glamecy  écuyer  prévôt  de  Laou  portant  ordre  de  mettre 
arrêt  sur  les  biens  dudit  Le  Tappie.  Cet  ordre  fut  apporté  et  eiéculô 
par  Jehan  Durant,  sergent  de  ladite  prévôté,  qui  mit  lus  biens  qui  lui 
forentdéclaréssousla  garde  du  prévôt  du  ban  Saint-Pierre  de  Ch&lons. 

L'aflkire  fut  évoquée  devant  la  Cour  des  aides  qui,  après  examen, 
envoya  Gautier  le  Sénéchal,  sergent  à  cheval  du  ChAtelei  de  Paris 
avec  mission  de  t&ira  emprisonnsr  le  receveur  el  de  procéder  i  l'inven- 
taire rigoureux  de  ses  biens. 

Arnault  le  Tappie  n'attendit  pas  l'issue  du  procès,  il  mourut  dans 
sa  prison  et  ses  biens  furent  vendus  A  l'encan  en  janvier  1375. 

Tolci  le  texte  de  la  lettre  royale  qui  fut  donnée  è  cette  occasion  : 

f  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  A  notre  amé  sergent 
d'armes  Lorent  de  Limage,  salut. 

<  Comme  Amault  le  Tappie,  bourgeois  de  Chaaions,  naguère  aie  de 
vie  A  trespassement,  pour  le  tems  qu'il  vivoit  lust  et  eust  estre  nostre 
receveur  au  diocèse  de  Chaaions  sur  le  Ibit  des  aides  des  guerres  par 
le  temps  de  dis  ans  ou  environ,  et  pour  savoir  l'estai  de  la  recepte 
dudit  receveur  nos  amês  et  féaulx  les  généraux  conseillers  sur  le  fait 
desdites  aides  eussent  mandé  ledit  delHinct  et  veu  son  estât  sur  le  fkit 
ds  toute  sa  recepte,  par  la  Qn  duquel  leur  a  apparu  ycellui  deSbnct 
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eetre  tenu  envers  noua  en  très  graat  et  grosses  sonunes  de  déniera'- 
Et  pour  ce  eussent  fait  fkire  inventoire  de  tous  ses  biens  laat  meubtei 
que  heriUiges  par  Gautier  le  Seueschal  nostre  sergent  à  cheval  du 
Cbastelet  de  Paria  et  mettre  la  main  à  sa  personne  et  arrester  prison- 
nier ;  assez  tûst  après  lequel  arrest  ledit  receveur  se  laissa  morir,  sur 
la  foase  duquel  sa  femme  renonça  à  tous  ses  bieos,  ni  depuis  aucuns 
de  ses  amis,  enfans  ou  autres  ne  soyeal  portés  ne  se  portent  ou  veu- 
lent porter  héritiers,  pour  doubts  des  grosses  sommes  esquelies  ieeluy 
detfunct  estûit  tenu  à  noua. 

(  Et  pour  ce  leadits  biens  demeurent  comme  espavez  et  se  ponr- 
roient  périr  en  l'état  où  ils  sont  si  par  nous  n'estait  sur  ce  pourveu. 

t  Nous,  considerans  !a  nécessité  d'avoir  finance  pour  le  ^t  de  nos 
guerres  et  que  ne  voulant  lesdits  biens  laisser  périr,  si  comme  il  nous 
est  dit  qu'ilz  ne  peuvent  paior  la  quarte  partie  de  ce  dont  ledit  deO^nct 
estott  tenu  à  nous. 

c  Yous  mandons  de  sans  delay  vous  transporter  audit  lieu  ds 
Chaalons  et  partout  ailleurs  ou  pourroîE  avoir  beriiaiges  ledit  deBUnct 
et  les  vendre  ou  faire  vendre  au  plus  oiTrant  et  dernier  enchérisseur. 

■  Donné  à  Paris  le  xviu  iour  de  décembre  l'an  de  grOce  m, 
CGC  Lix  uiJ  et  le  xt"  de  nostre  règne. 

(  Par  le  roy  :  Daunot.  > 

Les  biens  d'Arnault  le  Tappie  ftirenC  vendus,  Us  consistaient,  d'a- 
près l'acte  de  vente  : 

1°  Bn  une  maison,  cour,  jardin,  grange,  pourpris  et  appartenances, 
séant  à  CbUons  au  ban  Saint-Pierre,  maison  appelée  la  maison  du 
Châtelet. 

!"  60  journées  de  terre  sises  au  finage  de  Chàlons. 

3°  Une  pièce  de  vigne  aux  corvées  Saint-Pierre. 

4»  Une  petite  maison  au  marché  au  blé. 

5°  Une  maison  devant  la  grille  de  Notre-Dame,  alors  occupée  par 
Jehan  des  reliques. 

6"  Deux  petites  maisonnettes  rue  Itancienne. 

7'  Une  maison  sise  devant  l'église  Saint-Antoine, 

8°  Un  colombier  sis  en  la  ville  de  Courtisout. 

9>  Les  biens  meubles. 

Les  propriétés  furent  adjugées  par  un  seul  lot  t  H«  Jehan  Margnet, 
chapelain  de  l'église  de  ChAlons,  et  à  Cetlesson  le  Claselier,  moyen- 
nant la  somme  da  481  livres  pnyêo  comptant  plus  un  &une  d'or. 
Quant  aux  biens  meubles  on  n'y  trouva  ni  vaisselle  plate  ni  objets  de 
prix,  la  vente  qui  en  ftil  faite  ne  produisit  que  cent  quatre  livres  six 
sols  tournois.  La  lettre  royale  avait  raison  de  dire  que  les  biens 
d'Arnault  le  Tappie  ne  couvriraient  pas  la  quarte  partie  de  son  défi- 
cit, ce  chiffre  ne  hit  en  effet  pas  atteint. 

L.  Gbighon. 


.dbyGoosIe 


tmtitnnQrm  429 

Noos  extrayons,  dans  le  numéro  d'octobre  de  la  Seoue  Britanni- 
que, d'un  article  sur  VBùioire  aneedotique  du  piano,  par  U.  Bpire 
Blondel,  le  paseage  suivant  i 

(  Vers  IGGO,  un  organiste  de  Troyos.  nommé  Raisin,  cherchant  le 
moyen  do  soutenir  sa  nombreuse  (Emilie,  fit  Taire  un  clavecin  plus 
grand  que  tous  les  clavecins  ordinaires,  qui  paraissait  aller  lout  seul. 
Tout  Paris  courut  voir  cette  merveille,  et  Louis  XIV  lui-même,  curieux 
de  connaître  ce  prodige,  ie  Si  venir  à  Saint-Germain.  La  reine  assista 
t  ces  .exercices.  Mais  cotte  machine  étonnante  lui  causa  une  sur- 
prise mâlée  d'effroi  ;  le  roi,  pour  dâtmire  cette  impression,  ordonna 
qu'on  l'ouvrit  sur-le-champ,  et  ou  en  vit  sortir  un  jeune  enfant,  Qlsde 
Raisin,  qui  commençait  à  se  trouver  fort  mal  de  la  privation  d'air  et 
de  la  longueur  du  concert.  Ayant  eu  recoursaui  bontés  de  Louis  XIV, 
auquel  il  exposa  tout  le  tort  que  lui  caus&ît  la  divulgation  de  son 
secret,  le  roi,  touché  de  sa  position,  lui  permit  d'état)lir  une  troupe 


H.  Horel,  dont  on  n'a  pas  onblié  les  fouilles  en  Champagne,  les 
continue  dans  l'arrondissement  de  Noyon  (DrSme),  où  l'on  saitqu'ilest 
receveur  particulier  des  Finances.  Le  Journal  offieUl  du  11  octobre 
rend  compte  des  heureux  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  la  Rochelle  où  il  a  découvert  une  station  de  l'&ge  de  la 
pierre  polie.  (  Au  milieu  d'un  magma  de  terre  noire,  pierres  et  char- 
bons, (^sail  un  squelette  dont  on  a  retrouvé  la  tête  sous  un  gros  bloc 
de  pierre.  La  boite  osseuse  est  d'une  épaisseur  énorme  :  le  double 
environ  de  celle  de  nos  crânes  actuels.  Evidemment,  c'est  de  ces  gens- 
là  qu'on  peut  dire  qu'ils  avaient  la  tête  dure  I  A  un  mètre  de  profon- 
deur i  peu  près  se  trouvaient  uns  hachette  en  pierre  verte  polie,  neuf 
flèches  et  huit  couteaux  eu  silex,  une  cinquantaine  de  couteaux  cassés, 
mais  portant  ce  que  les  archéologues  appellent  leur  bulbe  de  percus- 
sion, c'est-à-dire  un  renflement  caractéristique  qui  est  la  conséquence 
du  procédé  de  cUvage  ;  une  dizaine  de  grattoirs  et  autant  de  lances  ou 
pointes  ;  cinq  autres  pins  petites  ;  nne  petite  scie,  finement  retouchée; 
onze  fragments  de  haches  polies  en  jadéite  et  deux  autres  en  silex  ;  des 
nticlei,  c'est-à-dtre  des  morceaux  d'où  l'on  tirait  les  objets  en  silex  et 
qui  portent  encore  la  trace  du  travail  d'extraction  ;  deux  percuteurs  et 
bien  d'antres  objets  que  je  néglige. 

f  La  céramique  est  représentée  par  nne  trentaine  de  débris  de  vases 
variés,  en  terre  grise  et  noire,  fort  grossière,  sans  ornements.  Dne 
dizaine  de  morceaux  portent  des  renflements  avec  des  trous  de  sus- 
pension, on  autres  appendices  ftiisant  office  d'anse.  Avec  cela  deux 
^tsolole*  en  terre.  Les  fusaTolas  sont  de  petits  c4nes  doubles,  percés 
d'nn  trou  dans  l'axe  de  révolution  des  cAnes.  On  dit  qu'ils  servaient 
de  tuseatuc,  ce  qui  ne  serait  pas  impossible  en  passant  dans  le  trou  une 
bhwhs  da'boli  «n  d'oi.'  Ikift  ils  pâmaient  austi  •ervir  à  d'antres  uia- 
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ges.  Ils  ne  se  trouvent  que  dans  des  tombes  de  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée. BcblieroaDD  ea  a  rapporta  plusieurs  milliers  de  la  Troade. 

t  Enfin  H,  Horel  a  trouvé  encore  4  perçoirs  en  os  at  un  manche 
d'outil  en  corne  de  cerf  ou  de  bouquetin. 

f  J'allais  oublier  de  vous  mentionner  l'intéressante  découverte  de 
quelques  pointes  de  flèche  en  cristal  de  roche.  » 


Pour  son  pauvre  pays,  dapuis  «es  pramiers  Joora, 
BUe  priait,  priait  comme  on  ùme,  et  toujours  1 
Une  voix  lui  parla  dans  la  forSt  das  Chênes  ; 
Elle  ceignit  le  fer,  partit,  brisa  nos  chaînes  ; 
Bnsnile  elle  tomba  dans  les  mains  des  méchants. 
Le  bllcher  s'alloma  pour  la  fille  des  champs, 
BUe  y  monta 


Ces  vers  d'Alexandre  Soumet  me  revenaient  t  la  mémoire  comme 
je  lisais  les  comptes  rendus  de  la  fSte  de  Compiëgne.  Dans  l'un  de 
ces  récits,  je  le  veux  croire  fidèle,  n'ayant  pas  assisté  &  la  cérémonie, 
il  est  dit  qu'au  moment  où  la  statue  de  Jeanne  Ait  déconverte  on  vit 
flotter  au  devant  d'elle  la  bannière  de  Jeanne,  Si  ce  Ml  est  vrai,  au 
déploiement  de  ce  royal  et  pieux  étendard  les  visages  officiels  présents 
à  la  cérémonie  ont  dû  singulièrement  grimacer. 

Ecoutez  donc,  plutât  tomme  il  était  fait  ce  Qer  étendard.  Il  était  en 
(  boucassin  >,  —  tissu  de  Bl  fin  et  transparent,  —  orné  de  franges 
de  soie.  Le  champ  en  était  blanc,  semé  do  fleura  de  lis  d'or.  Sur  l'en- 
droit était  peint  Notre  Seigneur,  siégeant  en  majesté  sur  les  nuées, 
tenant  en  main  le  globe  du  monde.  De  chaque  cAté  un  ange  lut  pré- 
sentait un  lis  qu'il  bénissait.  A  droite  et  à  gauche  séparée  par  la  pein- 
ture, était  cette  inscription  :  Jhesus  Maria.  Sur  l'envers,  on  voyait 
l'écu  de  France  soutenu  par  deux  anges,  il  ftit  béni  en  l'Eglise  Saint- 
Sauveur  de  Blois. 

Il  avait  été,  disent  les  pièces  du  procès,  exécuté  à  Tours,  par 
Poulvoir,  peintro,  lequel  refut  25  livras  tournois  f  pour  avoir  paint  et 
baillé  esto&es  pourung  grand  eatandjrd  et  ung  petit  pour  la  Pucelle.t 
Ce  petit  étendard  était  le  <  pennon  >  de  Jeanne,  terminé  en  forme  de 
pointe,  également  de  couleur  blanche.  Sur  ce  pennon  était  Qgurée 
Notre-Dame,  et  devant  elle  un  ange  qui  lui  présentait  un  lis. 

Son  étendard,  c'est  elle-même  qui  le  déclare  4  ses  juges,  elle  l'a 
fiit  tkire  sur  un  ordre  c  d'en  haut  i,  ■  tout  l'estandard  esloît  com- 
mandé par  Nostre  Seigneur,  par  les  voix  de  sainctea  Catherine  et 
Marguerite  qui  disaient  «  Pren  estandart  de  par  le  Roy  du  Ciel  *.  Son 
étendard,  elle  le  chérissait  t  quarante  fois  plus  que  son  épée*.  Elle  le 
tenait  à  la  main,  tout  près  de  l'autel  dans  la  cathédrale  de  Reims, 
durant  le  sacre  de  Charles  VII. 

Dès  U38,  les  habitanis  d'Orléans  élevèrent  unmonument  en  l'hon- 
neur de  leur  libératrice,  sur  l'anoien  pont  de  la  vlUe.  Os  l'appela 
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BeHecraix.  CharleB  Vil  j  était  représenté  à  genoux,  la  tète  dâcouverte, 
les  malDS  jointes,  armé  de  toutes  pièces  et  revêtu  d'un  manteau  court: 
sa  couronne  était  déposée  auprès  de  lui,  Jeanne,  en  Ibce,  &  droite, 
égalemeat  à  genoux,  les  mains  jointes.  Ënire  le  roi  et  Jeanne  était  une 
croix  très  simple  au  pied  de  laquelle  une  vierge  assise  soutenait  les 
bras  et  la  tète  du  Christ  mourant.  Ces  quatre  Qgures,  en  bronze, 
semblaient  fixées  sur  une  espèce  de  rocher.  Ea  1562,  les  prolestants 
brisèrent  ce  «  calvaire  >  et  le  jetèrent  dans  la  Loire.  On  entreprit  de 
le  restaurer  en  1570.  Des  travaux  nécessaires  pour  consolider  l'an- 
cien pont  obligèrent  à  enlever,  en  ITtS,  ce  monument  qui  resta  oublié 
dans  les  magasins  de  l'hûtel-de- ville  pendant  vingt-cinq  ans.  En  1771 
on  replaça  lea  figures,  telles  que  je  viens  de  les'décrire,  i  l'angle  de  la 
rue  Royale  et  de  la  rue  Vieille-Poterie  ;  on  y  fit  alors  quelques  cban- 
geroents.  Enân,  —  détail  peu  connu,  —  eu  1792,  on  les  enleva 
encore,  et  elles  lurent  transformées  eu  canons. 

Montaigne  qui  passait  k  Domremy  en  15S1,  dit  dans  ses  Voyages. 
<  Je  vis  le  devant  de  la  maisonnette  où  Jeanne  naquit  toute  peîncte 
de  ses  gestes,  maie  l'usage  en  avoit  fort  corrompu  la  peinctare.  >  Gn 
1756  on  découvrit,  près  de  la  porte  d'entrée  de  con  bumble  demeure 
et  presque  cacbée  dans  un  mur,  une  statue  qui  représentait  Jeanne  à 
genoux,  la  léte  nue  et  couverte  de  son  armure  et  chose  singulière,  elle 
a  de  longs  clieveui,  tandis  que  presque  tous  ses  historiens  s'accordent 
à  dire  qu'elle  les  portait  très  courts  pour  être  pins  k  l'aise  daiiS  la 
mêlée.  C'est,  croit-on,  le  seul  monument  ancien  par  lequel  on  puisse 
relever  les  traits  de  la  Pucelle,  à  moins  qu'on  ne  tienne  à  retrouver  le 
portrait,  que,  suivant  une  tradition,  on  montrait  dans  la  ville  ;  je 
traduis  :  ■  Item,  avons  payé  pour  voir  le  tableau  de  la  jeune  fille  qui 
a  combattu  eu  Franco,  24  deniers.  >  {La  Civilisation). 


Sàint-Ihogis.  —  Le  dimanche  7  novembre  prochain,  Ugr  l'Arche- 
vêque de  Reims  a  bénit  solennellement,  dans  la  Ibrét  de  Saint-Imoges, 
le  nouveau  Chêne  &  la  Vierge  et  la  staïueiie  de  la  Mère  de  Dieu,  dons 
gracieux  de  la  Tabrique  de  la  cathédrale  de  Rums, 

Entouré  d'une  grille  élégante,  donnée  également  par  la  fabrique, 
propriétaire  de  cette  partie  de  la  forêt,  ce  chêne,  disposé  pour  rece- 
voir l'élégante  statuette  dorée  qui  attend  la  bénédiction  du  Pontife, 
remplace,  ainsi  qu'il  se  pratique  d'êge  en  êge,  depuis  un  temps 
immémorial,  l'ancien  chêne  tombé  en  vétusté. 

Quant  à  l'origine  de  la  statuette  (Vierge  Mère),  la  tradition  du  pays 
rapporte  qu'elle  fut  trouvée,  au  moyen-âge,  par  des  ouvriers  bûche- 
rons dans  le  cœur  d'un  chêne.  On  suppose  qu'à  une  époque  anié- 
rieure,  des  bûcherons  pieux  l'avaient  placée  puis  oubliée  dans  un 
chêne  qui,  en  prenant  de  l'accroissement,  aurait  enfermé  cette  sta- 
tuette trouvée  plus  tard.  Qnoi  qu'il  en  soit,  ce  Chêne  à  la  Vierge  est 
Ténérê  du»  le  pays,  et  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  nom  du  village  de 
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8aint-^Imag«s  ne  vienne  de  1&  ;  en  effsl,  voici  le  résultat  des  recher- 
cbes  de  Dam  N06I,  et  ce  qa'il  a  écrit  à  ce  sujet  au  curé  de  cette 
paroisse  : 

t  Solesmes,  21  septembre  1874.  —  Ch&lelain,  ou  son  Martyrologa 
«  Français  parle  i'xiaa- Sainte-Image  miraculeuse,  dont  la  tel»  se 

<  célèbre  le  8  septembre  en  votre  village  et  dont  le  peuple  par  corrup- 
■  tion  a  Ait  Saint-Imogei.  En  elTet,  le  Fouillé  de  Ttauai,  rédigé  en 
«1777,  vous  donne  pour  patronne  Notre-Dame.  Mais  te  Pouilié  de 
(  1306  donne  saint  Jacques.  Je  suppose  que  la  Hsdoae  miraculeuse 

<  honorée  chez  vous  aura  fini  par  l'emporter  dans  la  vénération  des 

<  peuples,  et  qu'A  une  époque  inconnue  la  substitution  se  sera 
«  accompLe  légalement,  après  avoir  passé  en  coutume.  > 


—  La  Gasette  anecdotique,  dont  le  numéro  18  vient  de  partdtre, 
publie  en  variétés  un  document  très  intéressant,  qui  est  le  contrat  de 
mariage  du  père  de  Golbert. 


—  On  sait  qu'il  existe  eneore  des  dascendaDls  de  l'illustre  auteur 
de  Phèdre  et  de  Britannicut.  Une  arrière-petite- fille  de  Racine  est 
mariée  i  l'un  de  nos  plus  célèbres  professeurs  de  calligraphie,  H. 
Gboullloux  des  Radrets. 

H.  Chouilloux,  expert  devant  les  tribunaux  et  mettre  d'écriture  au 
lysée  Saint-Louis,  comple  parmi  nos  plus  habiles  calligraphes  et  a  été 
depuis  longtemps  récompensé  de  ses  beaux  travaux  par  les  palmes 
d'officier  d'académie.  Nous  avons  vu  récemment  â  ses  cours,  rue 
Montmartre,  160,  un  grand  tableau  sur  la  généalogie  de  Racine  et  de 
ses  descendants  qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre  d'écriture  et  de  bon 
goût,  Ge  tableau  a  dû  être  offert  à  M.  le  vice-recteur  de  l'Académie. 
{Siècle  du  6  octobre.) 


M.  Uereau  vient  de  faire  don  au  Uusée  de  Reims  d'un  riche  choix 
d'objets  gallo-romains  mérovingiens  provenant  do  ses  fouilles  de 
Carauda  et  de  BaJSlouQières. 
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U  BeTB«  poklien  dins  ses  prochaiis  notros: 

LeB  InstramentB  de  pierre  à  l'époque  des  métaujc  ;  conimumcatioD  faite  au  Congrès 
d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique,  tenu  à  Lisboime  eu  1890,  par  le  baron 
J.  de  Batb. 

Manuscrits  et  titres  originaux  concernant  la  Champagne  et  la  Brie,  par  M,.  Dagoin. 

Heliques  des  égUses  St-Germûn  et  St^Anloine  de  Chàlons,  dans  le  siècle  passé. 

Inventaire  des  monuments  m^alithiquee  de laCbampagne. 

Henri  Tombeck,  mathématicien  et  gé<^ogtie. 

Aïénioîre  sur  la  reliure  des  livres! 

Lia.  Fontaine  et  son  contrat  de  mariage. 

Histoire  du  bailliage  de  Vitry-le-François,  par  M.  Bodchoi. 

Drouet,  eou^Ie  à  Varennes,  par  M.  Babbat,  de  Bisnicoukt. 

L,a.  Statue  de  saint  Ëloî  et  les  mai^illiera  de  Ste-Mad^eiDe  de  Troyes. 

diémeïy-sui^Bar,  paril.  LiON  GuiLLAUKB. 
'Notes   généalogiques  extraits  d'un  livre  d'heures  de. la  famille  d'Ât^illière,  par  H. 
AiPHONBB  ROSKBOT. 

Correspondance  inédile  de  l'abbé  de  Beaufort,  vicaire  général  de  Châlons. 

Uonsieur  du  Charmel,  par  11.  E.  i>s  B. 

Comment  finît  la  commune  de  Villemaur,  par  M.  Auphomsk  Rosbrot. 

Lies  seigneurs  de  Gyé,  par  M.  l'abbé  Chauvit! 

Deux  testaments  du  xiii^  siècle,  par  M.  G.  Hébslix., 

Souvenirs  bibliographiques,  par  M.  Mbnu. 

L,e  Cahier  de  Kocroi  aux  Etats  généraux  de  1789. 

T^%B  comtes  d'Âyaux  de  la  maison  de  Mesmes. 

U  n  évfique  g^o-romain  au  v*  siècle,  par  M.  J.  Chardon. 

Sistoire  de  la  famille  de  Mertrus,  de  St-Ouen  (Marne),  par  M.  A.  Millasd,  curé  de 


Armoriai  des  Elections  de  Champagne.  ' 

AAnorial  de  la  ville  deBéims. 

IjCS  abbajes  du  diocèse  ancien  dé  Reims,. par  U.  Ed.  db  BABTHdLBinr. 

Lettres  de  M.  de  Franquières  sur  le  sacre  de  Louis  XYI,  par  M.  Anatolb  db  Gallibr. 

Orbais,  avec  gravures,  par  M.  Codsajod. 

Les  pierres  tombales  des  église  de  Chàlons-sur-Marne,  par  M,  Anat.  dbBartbélemt. 

JjSS  Notes  d'an  curieux  Champenois. 

Siairrapbies  Saule- Marnaises,  par  M.  l'abbé  Fâvrb,  protonotaire-i^ostolique. 
iW^-  Verbal   des  foy  et  hommages.receux  des  vassaulx  et  subiects  de  monseigneur 

j,t.  J    jTrance  et  frère  unique  du  Roj,  tant  à  ses  duchés  de  Château- Thierry,  comté 

,  TLfgatilx  <TU6  seigneuries  de  Sézanne,  Provins,  Montereau-fault-Yonne  et  Espar- 
nar  le  S""  <i®  Mûhhu  chl',  conseiller.au  conseil  et  affaires  de  Son  Altesse,  général 
.'^Jant.    d^    s®^  domaines  et  finances.  Année  1579.  Communiqué  par  M.  P. 
*"°,^_-     -de  Montereau. 
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'  Ftonlispicei  —  Notiees  chronologiques  pour  l'aBDéft.tasi.  —  Calendrier. 

—  Un  Chapilie-  Se  l'Histoire  des  Dncs  et  Comtes  de  Champagne,  ~  Le* 
Champenois  Célèbres  (auile).  —  Htchetl».  ^iomhXn  et  mthématiden,  nd 
i  M&ifcres-sui -Meuse.  —  Halm»,  Nicolas  professeur,  ne  a  Sedan.  — 
Halma  lilléraleur,  né  k  Sedan.  —  Hannapejde),  profeaseur,  né  à  Hon- 
nopes.  —  Haquin.  génirel,  né  à  Juilly .  —  Hardouio,  rasltrada  musique, 
né  •  Grandpr*.  —  Hardouin  de  U  Reynene,  avocat,  .né  a  Joigny.  — 
Hardy.    Kénéral,  né   i    Mouion.    —    Haï*,  lillérateur    nâ   a   Romain.    -- 

■  Hédouin,  ahbé,  ué  à  Rdma.  —  Bédouin  do  Pont-Ludon,  capitaine,  né  a 
jteima  Hernev  d'AuberiVB,.nÉi  Chalons -■!«■•  Marne.  —  Henriet,  pein- 
tre néiChSloaa  —  Henriou,  avocat,  né  i  Troyes.  —  Henrion  de  Pansey 
(haVon)  né  ji  Travprpy.  —Herbe,  peintre,  né  i  Rmms.  —  Herbin-DeMux, 
lieuleûànl  uénéral,  né  i  Jouval.  -  Herluisan,  professeur,  né  i  Troyes.  — 
Houiplot  slatuiira,  né  i  Troyen,  —  Hugot,  QBliate,  aé  i  Soiian.  — 
Huilliol,  peiQLtB,  né  a  Reims.  —  Hulol,  lieutenant  aénéral.  né  i  M«erny. 

—  H'ilot  (baron),  maréchal  de  camp,  né  à  CharlBville.  —  Huté,  profeaseur 
•de  belles-lettre»,  né  ù   Champigùy-sur-Yonna.  _  HuBson    roéiecin,   né  i 

Reims.  -  Huason,  maréchal  de  c»mp,  né  k  Ro.nu^-- Huner  de  Poale- 
nelles  écrivain  né  à  Coulommiars,  etc.,  elc.  —  U.  1  ebbé  de  Llipée.  dons 
le  diooÈw  de  Trojes,  1736-1738.  —  Napoléon  I"  à  Provins.  —  Mort  de 
Siinl-Beroard  i  CUirTaoï.  —  Dae  Leçon  de  PoUtesse.,— Un  seigneur  de 
Bouiïly  —  Lettres  Champenoises.  —  Hécit  d  Afrique  d  un  Cnampenoia.  — 
L'Anophitre  ou  le  Mangeur  d'Asne.  —  Une  page  de  l'hutoire  de'U 
famille  M^l.  —  Charles  ÏX  k  Troyes.  —  Lea  Bretelles  du  Château  de 
Montmort,  —  TsUemaat  des  Réaui  en  Champagne,  —  Les  Histoires  do  , 
bon  vieni  temps,  la  Patience  de  GriseUdia  Marquise  de  S^uees,  —  L'A,- 
monr  conlugale  des  Femmes  illustres.  —  La  Chasteté'  des  Femmes  illustre», 

—  Flécha^aull.  —  L«  Femme  en  1761.  —  Le  Régiment  de  Champagne, 
Variétés.  —  l'es  Foires  de  la  Champsgne  el  de  la  Brie. 

En  vente  dans  toutes  les  librairies  de  la  Champagne  et  d-,- 
la  Brie  et  les  bibliothèques  des  Chemins  de  fer. 


AKSBMNEB,    AUBE,    MARNE,    HAOTE-MABNE,   SEINK-Bt-MABNE,    YONNE, 
ABRONDISSBUÊNT    DE    CBATBAU-IHIUBRY    ET    SEIKE,     fS    tmncm    p*r    I 

POUR  l'étramoer  le  port  en  sus 
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LES  INSTRUMENTS  EN  PIERRE 

A.  L'ifOfiDB  sas  UtXÂJJI 


Lorsque  I«8  découvertâs  rektivos  aux  ëpoquBS  prAdâtori- 
ques  furent  parfaitement  étudiées,  les  archéologues  de  tous  les 
pays  se  proQODCèreut  avec  l'autorité  d'une  science  éprouvée, 
reconnue,  et  afBrmèrent  l'existence  des  Ages  de  la  pierre.  Les 
gisemenls  les  plus  authentiques  servirent  à  caractériser  les 
diverses  époqoes  ;  les  instmoients  isolés,  disséminés,  forent 
naturellement  attribués  k  leurs  époques  respectives  sans  égara 
pour  les  milieux  dans  lesquels  ils  avaient  été  rencontrés.  Hfl 
étaient  restitués  à  l'industrie  dont  ils  ressortissaient,  comme  en 
rond  &  la  période  romtdne  les  médailles  des  Empereurs  trouvées 
dans  la  momiaie  courante  des  nations  modernes.  En  effet,  ces 
instruments  dispersés  partout  ne  léuoisBkient  ancrone  des 
eondîtiooB  nécessaires  pour  les  rattacher  à  la  dvîUsation  aveo 
laqadle  Us  se  trouvaient  eu  contact.  Leur  présence  s'expli- 
quait aisément  par  le  concours  de  ces  milliers  de  circonstances, 
qui  avaient  Au.  néoesscùnment  se  produire  dans  le  coors  des 
sièdes. 

L'industrie  de  la  pierre  imposée  par  la  triomphante  démoas- 
tntion  des  faits,  adinise  par  les  savants,  chaque  jour  enrichie 
par  de  nouveUea  découvert«B,  planait  dans  une  r^on  calme 
qui  ne  connaisBait  point  de  discussions  sur  les  points  essen- 
UtiB,  Lee  époques  de  la  pierre  partageaient  le  temps,  comme 
les  autres  périodes  archéologiques  anciennement  adoptées  et 
raconnaibsoient  des  limites  déterminées,  généralement  admi- 
se». EfEecUvement,  l'industrie  lilhique  termine  ses  évolutions 
à  l'sfiparition  du  bronze,  et,  les  monuments  de  la  transition, 
ntrufl  présentent  un  mélange  ou  la  pierre  et  le  bronze  sont 
aflsoeiée  et  ne  hûsseut  plus  à  l'élément  néolithique,  qu'un  rôle 
amoindri  et  eana  importance.  Alors,  non-seulement  le  travail 
de  la  pierre  ne  fait  plus  de  progrès,  comme  dans  la  période 
néolithique,  mais  il  disparaît  senùblement.  L'industrie  de  la 
jùerre  est  simplement  alors  use  réminiseenoe  et  dès  le  premier 
â0e  du  fer,  dans  les  splendeurs  de  l'iaduBbie  gauloise,  lescen- 
très  habités,  les  sépulturea  si  ahondautea  eu  produits  contenu 
porain0,.ig&(»ent  la  pietraoonune  matière  utîltaée  par  le  tea- 
Ttùl  hamaîa.  Le   métal  est  exclusivement  employé.  Les- 
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instrumeats  en  dles  sont  souvent  alors  comme  des  témoins 
muets,  mconsdeiitf;  d'autre  foie  comme  des  objets  de  curio- 
sité, le  plus  ordinairement  ils  aSBisUnt  avec  passivité  aux 
développements  des  industries  des  temps  hieloriques.  Ils  appa- 
raissent comme  les  résultats  fortuits  de  l'action  capricieuse 
des  forces  multiples  qui  s'exercent  dans  leur  voisinage. 

Les  Ages  de  la  pierre  étaient  séparés  des  autres  époques  par 
les  faits,  par  les  enseignements  de  la  science  archéologique 
puissamment  forti&ée  par  le  double  concours  de  la  géologie  et 
de  la  paléontologie. 

Cependant,  dans  ces  derniers  temps,  en  1874,  un  archéolo- 
gue avança;  qu'A  une  époque  relativement  récente,  c'est-à>dire 
àl'époque  mérovinglemie,  au  v*  siècle,  on  devait  connaître  et 
pratiquer  encore  l'art  de  tailler  le  silex'.  L'industrie  de  la 
pierre  aurait  pénétré  parmi  les  populations  franques,  sans 
laisser  toutefois  la  moindre  trace  de  ses  pas  sur  la  route  qu'elle 
avait  parcourue,  pour  arriver  jusqu'à  elles. 

Yoici  i.  quelle  occasion  M.  Millescamps  insinua  d'abord 
devant  la  société  d'anthropologie  de  Paris,  que  la  pratique  de 
la  taille  du  silex  était  encore  usitée  sur  certains  points  de  la 
Gaule  à  l'époque  mérovingienne. 

M.  Frédéric  Moreau  entreprit,  en  1873,  les  fouilles  si  fécon- 
des  de  Caranda  ;  il  continua  avec  un  rare  succès  ses  persévé- 
rantes recherches  dans  la  contrée  voisine.  Les  travaux  qui 
avaient  primitivement  pour  objet  des  sépultures  gauloises, 
romaines  et  franques,  réunies  dans  un  même  champ,  ame- 
nèrent au  jour  une  quantité  de  silex  ouvrés,  de  lames  et  d'é- 
clats qui  furent  soigneusement  recueillis.  Le  zélé  explorateur 
ne  préconisa  aucune  interprétation.  Il  s'abstint  de  tout  juge- 
ment personnel.  Il  se  bornait  à  conserver  les  fruits  précieux 
de  ses  découvertes  pour  les  études,  en  attendant  que  la  science 
bien  r^iseignée  prononçât  son  verdict.  Cependant,  les  intéres- 
santes découvertes  de  Caranda  attiraient  l'attention  d^  archéo- 
logues. M.  Millescamps,  dans  la  séance  du  18  juin  1874, 
entretint  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  de  la  présencedes 
flilez  dans  les  sépultures  franques  de  Caranda.  Le  nombre  des 
pierres  travaillées  était  considérable,  La  quantité  de  silex 
parait  néanmoins  avoir  été  exagérée  dans  la  première  mention. 
L'auteur  se  résuma  ainsi  dans  le  principe  :  f  La  seule  conclu- 

1 ,  UiUMcunps.  Le  diutUn  de  Cannda.  BalL  da  U  9oe.  d'Antbrop. 
di  Paria,  1874,  p.  M9. 
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■  flkm  i  tirer,  eet  que  cee  silex  ont  été  jetés  ou,  pour  parlw 

■  ploB  exactement,  saméB  intentionnallement  dans  les  Uaa- 

■  bes'.  ■  Puis,  tout  en  paraisBant  réserver  pour  l'avenà  les 
coDclusiouB  pratiques,  l'auteur  de  U  commumcattou  c(mcluait 
que  l'examen  du  contenu  des  tombes  de  Caranda,  était  de 
oatnie  k  faire  descendre  jusqu'aux  méravingieos,  c'est-à-dir^ 
beaucoup  plus  bas  qu'on  ne  l'admet  g^éralement,  l'époque  de 
la  coexistence  de  l'ueage  des  instrumenla  de  pierre  avec  ceux 
de  bronze  et  de  fer.  Puis,  pour  préciser,  deux  points  principaux 
forent  signalée  à  l'attention  des  archéologues.  1°  Le  caractère 
votif  des  silex  intentionnellement  répandus  dans  les  tombes. 
S°  La  pratique  de  la  taille  du  silex  encore  usitée  sur  certains 
points  de  la  Gaule  à  l'époque  mérovingienne.  Cette  seconde 
proposition  n'était  avancée  que  eous  la  garde  de  nombreuses 
réserves. 

Dans  une  séance  tenue  le  4  février  1875,  M.  de  Hortillet 
combattit   les  propositions  émises  précédemment.  ■  Notre 

■  collègue,  M.  UÛlescamps,  dit-U,  le  premier  qui  vous  a 
•  signalé  ce  lait  est  disposé  à  eu  conclure  qu'à  l'époque  fran* 

■  que,  qu'à  l'époque  mérovingienne  ou  taillait  encore  le  silex, 
<  Je  ne  suis  pas  du  tout  de  son  a^  *.  >  Ckitte  assertion  était 
motivée  par  des  raisons  qui  conservent  encore  aujourd'lmi 
toutes  leurs  forces  démonstratives. 

A  peu  près  vers  la  même  époque,  le  10  février  I87S, 
M.  Quicberat,  interprète  de  M.  Frédéric  Moreau,  présenta  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  des  instruments  en  silex 
provenant  de  Caranda.  J'assistais  à  la  séance  et  je  fis  une 
observation  dans  le  but  d'établir  que  les  découvertes  de 
Caranda  n'autorisaient  nullement  à  nier  l'existence  de  l'époque 
ail  l'homme  se  servait  exclusivement  de  pierre.  Les  motifs  de 
mon  assertion  ont  été  consignés  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  et  n'ont  point  été  repousses. 

BtentAt,  le  i  mar»  1878,  U.  UiUescampe  revint  à  la  charge 
pour  atténuer  les  objections  présentées  par  U.  de  Uortillet  ;  sa 
oonclusion  identique  à  celle  de  sa  précédente  communication, 
a  été  conçue  dans  les  termes  suivants  :  «  Aujourd'hui  comme 

■  alors,  je  pense  que  les  silex  taillés  recueillis  dans  les  cime- 
I  tiares  mérovingiens  autorisent  à  supposer  que  l'usage  et  la 


1.  Bull.  Soe.  d'anlbrop.  d«  Ptii«,  1874,  p.  M2. 
S.  Bstnit  da  BnlktiM  d*  la  SoëM  d'antbopalt^  d*  Pirii,  atutt» 
da  4  Onior  Wti. 
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■  tailJd  dee  instrameots  de  pierra  oot  persisté  en  Gaule  toui 
<i  au  moins  pendant  les  pi«mieis  eiècles  qui  out  suivi  l'iuTit- 
«  sion  des  Francs  'v  n 

La  question  s'accentuait  de  plus  en  plus,  en  présence  des 
difficultés.  Le  sujet  no  mailquait  pas  d'intérêt.  Nous  possé- 
dions de  nombreux  éléments  de  solution  puisés  dans  les  ela- 
tions  néolithiques  que  uous  avions  explorées  et  diuis  les 
nécropoles  franques  que  nous  avions  découverte;  il  nous 
parut  utile  de  présenter  aux  réunions  des  sociéléB  savantes  de 
la  Sorbonne  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Les  imtnmunts  en 
sitetemélançisavee  produits  de  l'tndmMe  framqvx.  Le  mémoire 
donna  lieu  k  de  sérieux  débats  et  les  opinions  restèrent  parta- 
gées. Le  partage  était  toutefois  très-in^al.  Les  archéologues 
étrangers  à  l'élude  des  époques  pr^sloriques,  accueillirent 
surtout  avec  une  faveur  particulière  l'idée  de  prolonger  la 
durée  de  l'industrie  de  la  pierre  jusqu'à  l'invaeitHi  des  Francs. 

Plus  récemment,  dans  la  séance  de  la  Société  d'anthrop<do- 
gie  de  Paris,  tenue  le  17  dé^'embre  1S79,  M.  Millescanapt 
ramena  la  question  au  sujet  de  deux  silex  trouvés  à  Hermès 
(Oise)  dans  une  sépulture  mérovmgienne.  Ces  deux  silex  lui 
parurent  dignes  d'être  remarqués  comme  coopérant  À  la  môme 
démonstration  que  les  vingt  mille  silex  préconisés  en  1874. 
Les  conjectures  dont  ces  silex  furent  le  prétexte  se  résument 
principalement  dans  les  lign«a  suivantes  :  «  Aujourd'hui  plue 

•  que  Jamais  nous  pensons  que  les  instruments  en  silex 
■  étaient  encore  en  usage  à  l'époque  mérovingienne  et  que,  se 
«  servant  de  la  pierre,  les  Francs  savuent  la  tailler  et  l'appro- 

•  prier  à  leurs  besoins  *.  *  Malgré  les  atténuations  qui  sui- 
vaient, c'est  là  le  dernier  Jugement  formulé  par  U.  MiUes- 
camps. 

Des  constatations  nombreuses  faites  dans  les  hypogées  de 
la  pierre  polie  et  dans  les  nécropoles  fianques  ne  permettent 
pas  de  partager  l'opinion  qui  reconnaît  l'exisleDOe  et  la  prati- 
que de  l'industrie  de  la  pierre  à  l'époque  franque. 

Nous  avons  saisi  l'occasion  présentée  par  te  Congrès  pour 
l'avancement  des  sciences  tenu  dernièrement  à  Reims,  pour 
parler  de  \ Existence  indépendante  et  de  la  durée  de  Fùtâuitri» 
néolitkigue  proprement  dite.  Nos  conclusionfi  limitaient  selon 

1.  Bail,  de  U  Soc.  d'anthrop.  d«  Paria,  18T8,  p.  IBP 
t.  UiUtKunpi.  SU«a  btUUf  et  immMii*«i  d»  Vtft 
1S80,  p.  1. 


.dbyGoosIe 


kfl  plus  fwUdes  piwiTes  l'âge  de  Is.  piwrfl  par  l'industrie  do 
bronze.  Nos  propositions  ont  été  applaudies.  Néanmoins,  il 
nous  a  paru  nécessaire  de  porter  la  question  devant  notre 
Con^B  international,  car  jusqu'à  ce  jour,  elle  n'a  pas  eu  de 
letentissemenl  devant  ces  grandes  assises  de  l'archéologie 
préhisloFique.  Nous  avons  besoin  d'une  décision  puiBsamment 
autorisée.  La  marche  des  éludes  est  entravée,  par  les  assertions 
insuffisamment  établies  par  les  partisans  de  la  prolongaUoD 
de  l'industrie  néolithique  dans  les  temps  modernes.  Les  con- 
Béqueoces  logiques  de  l'existence  des  âges  de  la  pierre  sont 
atténuées  ou  suspendues,  la  vulgarisation  des  connaissances 
préhistoriques  est  sérieusement  emptehée  et  certaiuemeat 
journée.  £u  un  mot,  le  résultitt  scienLiûque  n'est  pas  atteint 
parmi  les  masses.  Il  s'agit  donc  de  conserver  par  l'influence 
d'une  science  solide  et  locale,  le  terrain  laborieusement  con- 
quis et  d'arrêter  un  mouvement  rétrograde  peu  autorisé. 

Les  silex  travaillés,  retaillés,  ont  été  trouvés  dans  quelquM 
nécropoles  frauquee  du  même  groupe,  &  Garaada,  a  8abloa- 
nière,  à  Sainte-Beetitute,  etc...,  autant  de  localités  situées 
dans  le  même  rayon.  La  moyenne  des  silex,  est  huit  psr 
sépulture.  Leur  présence  est  lyi  fait  patent  qui  n'admet  pas  de 
discussion.  Mais  ces  sUez,  mélangés  à  des  instruments  en  fer, 
ont-ils  une  origine  frasque  comme  les  lombes  qui  les  lenfer* 
maient  dans  leur  périmètre  ? 

Dans  le  nc»Dbre  deE>  silex  retaillés  de  Caranda,  il  en  est  qui 
proviennent  d'une  allée-couverte  où  ils  accompagnaient  des 
ossements  humains.  Les  objets  funéraires  étaient  exclusive- 
ment eu  silex.  Il  est  évident  qu'ils  appartiennent  à  l'industrie 
néolithique.  Une  autre  catégorie  considérable  contient  un 
nombre  très-grand  de  silex  d'un  travail  grossier.  Les  altéra- 
tions du  sUex,  les  marques  d'oxyde  de  fer,  les  cryptogames 
adhérents  à  leurs  surfaces  révèlent  un  long  stationnement  sur 
la  tene.  Ces  objets  qui,  du  reste,  ne  sauraient  constituer  une 
industrie  ressemblent  aux  instruments  des  Ages  de  la  pierre 
qui  ont  été  longtemps  exposés  à  l'influence  du  temps  sur  la 
surface  du  sol.  11  n'y  a  point  de  raison  pour  les  considérer 
comme  fabriqués  à  l'époque  franque  ;  mais  il  faut  admettre 
qu'ils  ont  été  ramaseés  alors.  Ces  lames  imparfaites,  brisées) 
ces  éclats  grossièrement  ébauchés  sont  évidemment  les  restea 
abandonnés  dsuis  un  atelier  de  l'âge  de  la  piene.  L'admission 
d'un  atdier  devient  une  nécessité  lorsqu'on  examine  la  muUI- 
tude  des  éclats,  des  objets  imparfaite,  des  auolsiifl  et  des  par' 


.dbyGoosIe 


438  ] 

cuteurs.  Les  ateliers  recomius  ne  se  caract&isent  pas  aatre- 
meiit. 

Une  troisième  catégorie  se  compose  d'objets  en  ûlez  Boi- 
gneusement  traYaîlléB.  En  les  comparant  avec  l'outillage  néo- 
Ûthique,  la  ressemblance  est  très-frappante.  Nous  donnons  ici 
le  dessin  d'une  Qèche  du  dolmen  de  CaJanda  en  parallèle  avec 
une  Qèche  provenant  du  cimetière  franc  de  Sablonnière.  On 
remarque  les  mêmes  formes,  l'aspect  est  identique.  Personne 
n'a  songé  k  contester  l'origine  préhistorique  du  dolmra  de 
Caranda.  Les  flèches  du  cimetière  franc  sont  l'œuvre  du  peu- 
ple qui  a  construit  l'alléeMMuTerle.  Comment  supposer  qu'  une 
industrie  pratiquée  par  un  peuple  complètement  étranger  aux 
tribus  néolithiques  aurait  pu  réussir  des  formes  si  ressemblan- 
tes et  adopter  des  instrumenLs  tellement  disparates  dans  son 
industrie  propre.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Caranda  que  les 
flèches  trouvées  dans  les  sépultures  franques  affectent  une 
grande  ressemblance  avec  les  mêmes  instruments  remontant  à 
l'époque  de  la  pierre  polie.  Dans  une  nécropole  franque  située 
à  Oyee,  nous  avons  visité  deux  mille  tombes  et  nous  j  avons 
trouvé  une  seule  flèche  dont  le  type  est  le  même  que  celui  de 
l'at^er  de  la  Vieille-Andecy,  situé  environ  à  quatre  kilomè- 
tres. Ce  ne  sont  pas  seulement  les  flèches  provenant  des  tom- 
bes mérovingiennes,  qui  offrent  des  traits  de  ressemblance 
avec  les  mêmes  projectiles  rencontrés  dans  les  stations  néoli- 
thiques. Nous  avons  ud  grattoir  discoldal  trouvé  à  Oyes 
(Marne]  dan»  une  tombe  franque  ;  il  présente  la  plus  grande 
similitude  avec  un  instrument  de  même  nom  trouvé  dans  l'ate- 
lier de  la  Vieîlle-Ândecy.  Ces  instruments,  pourvus  de  nom- 
breuses retailles,  dépendent  certainement  de  la  même  industrie. 

Comment  expUquer  la  présence  des  instruments  en  pierre 
dans  les  tombes  franques  ?  Pour  les  objets  grossiers,  pour  les 
ébauches  et  les  instruments  brisés,  il  [n'y  a  là  qu'un  pur  acci- 
dent. Dès  les  premiers  moments  de  la  découverte  de  Caranda, 
M.  l'abbé  Bourgeois,  dans  un  entretien  particulier,  me  déclara 
que  la  présence  des  silex  était  accidentelle,  et  il  ajoutait  avec 
ce  calme  éclairé  qui  le  distinguait  :  Je  connais  cerlaines  loca- 
lité dans  les  environs  de  Pont-Levoy  où  il  serait  impossible 
d'ouvrir  une  fosse  et  de  la  refermer  sans  enfouir  un  nombre 
jdus  considérable  encore  de  silex.  M.  l'abbé  Bou^eoia  avant 
que  la  question  ait  atteint  l'importance  qu'elle  revêt  aujour- 
d'hui, n'hésitait  pas  à  considérer  les  silex  dont  U  est  question, 
comme  de  provenance  néolithique.  Plusieurs  d'entre  vous  ont 
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Tiôté  l'atelier  de  Spiennee,  lors  da  Congrès  de  Bruxelles  eu 
1872.  La  Jonchée  de  silex  plus  ou  moins  traTaiUés  qu'ils  ont 
fool^  aux  pieds,  permelUit>elle  de  pratiquer  la  moindre  exca- 
yation  sans  j  précipiter  une  quantité  énorme  de  silex  ?  La 
présence  de  ces  pierres  est  donc  accidentelle.  On  ne  voit  pas  du 
refile  pourquoi  on  aurait  déposé  des  objets  ébauchés,  informes, 
dans  une  tombe.  Souvent  les  silex  portent  des  traces  d'oxyde 
de  fer  qui  proviennent  du  passage  des  instruments  aratoires. 
Les  taches  ferrugineuses,  attribuables  au  contact  des  objets 
en  fer,  des  tombes  sont  faciles  à  distinguer,  elles  s'élendent  et 
ne  laissent  pas  les  marques  d'érosion  dues  h  un  frottement 
énei^que.  La  disposition  des  silex  dans  les  tombes  aurait  été 
plus  méthodique  si  elle  avait  été  intentionnelle.  Le  désordre 
des  objets  eu  silex  s'explique  mal  avec  les  positions  régulières, 
fixes,  habituelles  aux  objets  firancs.  Pourquoi  ces  dispositions 
disparates  ?  Peul^on  les  attribuer  à  la  même  main  t  En  exami- 
nant une  tombe  franque  à  Férebrianges  (Marne],  nous  avons 
remarqué  un  grattoir,  sis  entre  le  squelette  et  le  niveau  du  sol, 
mais  sans  rapport  avec  le  corps.  Il  était  là  accidentellement, 
car  le  sol  dans  la  contrée  recèle  des  instruments  néolithiques. 
Les  silex  qui  avaient  un  emploi  à  l'époque  franque  occupaient 
une  place  en  contact  avec  le  corps.  Témoin  le  briquet  dont 
nous  donnons  deux  spécimens  provenant  de  la  nécropole  fran- 
que d'Oyee.  Le  briquet  n'étidt  cependant  même  pas  un  écho 
fidèle  de  l'industrie  de  la  pierre.  Au  contraire  les  silex  sont, 
pour  nous  servir  de  l'expression  même  des  partisans  de  l'in- 
dustrie de  la  pierre  à  l'époque  franque,  jetés  ou  pour  parler 
plus  exactement  semés  intentionnellement  dans  les  tombes  *. 
Ce  désordre  sera  dit&cilement  admis  comme  un  résultat  prévu 
et  intentionnel.  Nous  l'avons  déjà  insinué,  il  n'y  avut  pas  de 
raisons  pour  déposer  des  objets  incomplets,  à  peine  ébauchés. 
H&tons-nous  maintenant  de  parler  de  la  catégorie  des  objets 
soigneusement  retaillés  qui  provoquent  l'attention  par  la  per- 
fection du  travail.  Ces  instruments  en  pierre  ont  été  probaïile- 
ment  déposés  volontairement  et  on  peut  leur  reconnaître  un 
caractère  votif.  Les  remarques  qui  ont  été  faites  par  tous  les 
archéologues  dans  les  contrées  où  les  âges  de  la  pierre  ont  été 
trouvée,  établissent  que  les  silex  ouvrés  ont  été  l'objet  d'une 
grande  attention  et  de  croyances  superstitieuses.  Les  Francs 
partageaient  ces  idées  et  attribuaient  ainsi  à  ces  pierres  mys- 

1.  BaU.  Soo.  d'kDthrop.  d»  Pari«,  1874,  p.  512. 
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térieuees  ud  grand  rAle  dans  leiue  habitudes,  et  le  l«ureaciBer- 
vaient  jusijue  dans  la  tombe.  M.  de  MorliJlet  s'est  ainsi  pK>- 
Doncé  sur  cette  questiou  :  i  Lbb  silex  enfouis  dauB  les  toiôbeB 
<'  mérovingieimes  de  Caranda  ne  prouvent  donc  qu'une  chose, 

•  c'est  que  les  Francs  attachaient  une  idée  superstitieuse  aux 

•  silex  taillés  de  l'époque  Robenhaufiienne'.  > 

•JatODs  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les  raisons  (inToquéea 
pour  con&idérei'  tes  silex  comine  faln'iqués  k  l'époque  fraoque. 
La  rareté  des  monuments  mé^litMques  n'expÛguerait  pas  la 
grande  quantité  de  silex.  Mais  combien  da  monuments  de  cette 
époque  qui  ont  di^nru  dans  le  cours  du  tempsi  Cetteabseuee, 
cett«  preuve  négative  sont  absolument  sans  valeur.  La  grand» 
quantité  de  silex  provoque  l'idée  de  les  considérer  comme  de 
fabrication  contamporaine  des  tombes.  On  indique  en  effet  que 
le  nombre  est  de  vingt  à  trente  par  tombes'.  M.  Moreau  diît  : 
■  I^a  moyenne  est  huit  par  sépulture*,  t  La  raison  du  nom- 
bre est  donc  singulièrement  atténuée.  La  dlfScuUé  plue  appa- 
rente que  réelle  d'expliquer  l'origine  des  silex  n'autorise  pas  à 
les  cpnsidérer  comme  des  produits  de  l'industrie  Iranque. 
L'outillage  venant  des  tombes  mérovingiennes  ne  représente 
pas  l'industrie  de  la  pierre,  il  ne  serait  pas  même  possible  de 
le  regarder  comme  une  altération,  comme  un  diminutlT.  Les 
objets  en  silex  dans  les  tombes  Eranques  sont  des  accidents, 
des  anomalies. 

Les  motifs  les  plue  eérjeux  exigent  que  les  inslruments  en 
sUn  restent  attlibués  aux  Sgea  de  la  pierre.  Après  la  vulgari- 
^tjon  du  fer,  le  réle  de  l'instrument  en  silex  n'existe  plus. 
Dans  cet  outillage  ai  varié  qui  se  trouvait  à  Caranda,  il  est  dif- 
ficile de  donner  un  emploi  utile,  avantageux,  méthodique  aux 
«ilax.  Ils  n'avaient  plus  leur  plaoe  naturelle,  noimaîe  dans 
l'outillage  métallique.  Les  mains  accoutumées  à  manier  les 
lames  de  formes  si  multipliées  de  l'époque  franque,  auraient 
été  fort  embarrassées  pour  manier  utilement  le  silex.  Gomment 
se  Ëùtr-il,  de  plus,  que  les  silex  s<Ment  si  rares  dans  d'autres 
nécropoles  mérovingiennes  T  Si  l'industrie  de  la  pierre  avait 
encore  été  en  vigueur  à  l'époque  banque,  nous  la  retrouvetîons 
partout  et  jusqu'à  présent  on  ne  cite  que  le  groupe  de  Caranda 
et  la  nécropole  du  Mont  de  Hermès  qui  a  donné  un  grattoir  et 


1.  Bail.  Sm,  d'aiilkrop.  de  Paris.  Séance  da4  MTTiBTtS7H. 

2.  Bull.  Soc.  d'uithropologie  da  Paria.  Séance  da  18  Juin  187t. 

3.  Colttction  da  Cai>iid&.  Légende  de  U  pUoebe  SI*. 
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1UM  Imh  m  lâflz.  Il  &at  Mconnattn  qoa  deux  silex  tnurte 
daim  une  vaste  oécn^Mïle  ne  rarâtentpaa  une  autorité  détsuis- 
tntivs  imposante. 

Enfin,  les  rares  stalione  méroTiagiennes  de  la  France  qoi 
contiennent  des  sikci  ne  nons  paraissent  pas  fournir  le  pré- 
texte de  prolonger  la  durée  de  l'industrie  de  la  pierre  jusqu'à 
l'époque  fjracque.  En  admettant  cette  conclusion  en  efiet,  il 
résulterait  que  l'âge  de  la  pierre  aurait  duré  plus  longtempe  en 
France  qu'en  ScandinaTie.  Cependant  loin  d'atteindre  cette 
perfection  qu'elle  revêt  dans  les  pays  Scandinaves,  elle  aurait 
conservé  tons  les  caraclàrea  ds  l'industrie  néolithique  telle 
qu'elle  apparaît  dans  iee  stations  les  plus  authentiques  de  la 
pierre  poÔe.  Pourquoi  ce  stationnement?  L'art  de  tailler  le 
silex  au  lieu  de  progresser  aurait  perdu  avec  le  tempe  et  la 
pratique  !  Les  autres  contrées  de  l'Europe  oti  les  recherches 
archéologiques  sont  depuis  longtemps  en  si  grand  honneur, 
ont-elles  trouvé  des  traces  de  l'industrie  de  la  pierre  dans  des 
temps  aussi  rapprochés?  Les  pays  qui  ont  été  traversés  par 
les  populations  qui  envahissaient  la  Gaule,  retrouvent-ils  les 
rilex  associés  aux  restes  de  ces  peuples  en  migration,  venus 
du  Nord?  Si  des  observations  de  cette  nature  ont  été  faites, 
les  archéologues  ont-^ts  considéré  ce  mélange  des  silex  avec  les 
métaux,  comme  un  motif  de  prolonger  la  durée  de  l'industrie 
de  la  pierre  ?  La  question  est  digne  de  l'attention  du  Congrès, 
car  il  n'est  pas  possible  que  l'Age  de  la  pierre  ait  pu  se  pro- 
longer exceptionnellement  en  France.  La  domination  romaine 
avait  opéfé  dans  l'industrie  une  révolution  qui  ne  laissait  plus 
de  place  au  travail  si  rudimentûre  de  la  pierre.  D'un  autre 
côté,  il  est  peu  présum&ble  que  des  populations  sorties  d'im 
pays  où  le  bnHize  était  déjà  en  usage  et  parfaitement  armées 
de  fer,  aient  importé  l'industrie  de  la  pierre.  Dans  cette  hypo- 
thèse au  moins  leur  industrie  aurait  revêtu  la  nuance  de  per- 
fection qui  la  caractérise  dans  la  Scandinavie.  Dans  la  solution 
de  la  question  qui  nous  occupe,  l'élément  fourni  par  un 
groupe  de  sépultures  franques,  semble  exclusivement  appelé  <t 
trancher  la  discussion.  Cependant  pour  prononcer  avec  les 
garanties  nécessaires  l'identité  de  l'industrie  de  la  pierre  à 
l'époque  banque  et  à  l'époque  préhistorique,  il  est  nécessaire 
de  fidre  intervenir  les  éléments  qui  se  trouvent  réunis  dans  les 
stations  les  mieux  étudiées  et  les  plus  authentiques.  Cette 
partie  du  travail  a  été  négligée.  La  confrontation  a  été  omise. 

U  faut  rec<mnaltre  que  l'attention  qui  a  été  accordée  à  la 
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supposition  que  l'iadustrie  de  la  pierre  s'exerçait  «icore  k 
l'époque  franque,  doit  particulièrement  son  succès  à  l'idée  de 
diminuer  l'ancienneté  de  l'homme.  Le  moyen  est  peu  propre  à 
atteindre  le  but  désiré,  car  il  n'est  pas  capable  d'amoindrir  la 
signiËcaliou  et  la  valeur  démonstrative  des  stations,  des  gise- 
ments où  l'âge  de  la  pierre  s'afOrme  dans  toute  sa  pureté. 

Baron  J.  db  Bats. 


.dbyGoosIe 


LA. 

CHAMPAGNE  AU  PARLEMENT  DE  PARIS 


On  But  ipi'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  les  duca  et  pairs 
avaient  par  leurs  excessives  prétentions  Tivement  excité  l'ani- 
mosité  des  membres  du  parlement  de  Paris,  dont  les  exigenceB 
n'étaient  d'ailleurs  pas  moins  outrées.  Ceux-ci  voulurent 
happer  un  coup  de  vigueur  en  chargeant  un  sieur  Guillart  de 
publier  un  pamphlet  daoB  lequel  toutes  les  familles  ducalea 
étaient  représentées  comme  issues  des  plus  infimes  origines  *. 
Lee  ducs  naturellement  ne  se  tinrent  pas  pour  battus,  mais  ils 
ne  s'adressèrent  pas  à  un  pùnphlétaire  sans  considération  ;  c'est 
d'Eozier  qui  fut  chaîné  de  rechercher  les  origineB  exactes  de 
tous  les  membres  du  parlement  en  exercice  en  l'année  1708. 
Ce  tiavailfiit  tenniné  au  mois  de  mai  1706  «  pour  le  roi,  cons- 
tate une  note  contemporaine,  sur  l'ordre  du  contrAleur  général 
Ghamillart,  et  l'original  au  net  de  ce  cahier  est  demeuré  dans 
les  maios  de  ce  secrétaire  d'Etat  auquelmadame  de  Maintenon 
l'avait  donné  à  garder,  *  Cet  original  était  revêtu  de  U 
signature  de  d'Hozier.  L'exemplaire  que  nous  avons  eu  entre 
les  mains  était  transcrit  par  M.  Rohault  de  Villers,  auditeur  à 
la  Cour  des  comptes  de  Paris,  qui  y  ajouta  les  notes  quel'on  va 
reconnaître  ci-après,  et  écrites  en  1777. 

Ce  travail  est  évidemment  composé  avec  dénigrement  ;  les 
familles  n'y  sont  pas  Qattées.  Nous  avons  pu  constater  de  fré- 
quentes inexactitudes  dans  les  recherches  de  noire  savant  Juge 
d'Armes,  et  nous  croyons  utile  de  les  corriger  pour  ceux  des 
parlementaires  appartenant  à  notre  province. 

Au  point  de  vue  nobiliaire,  l'entrée  au  parlement  de  Paris 
ne  conférait  à  l'origine  aucun  privilège  nobiliaire.  Charles  VI 
le  constate  officiellement  en  décidant,  en  1401,  qu'S  l'avenir 
t  parmy  ceux  qu'on  eslîra  pour  remplir  les  vacances. . .  il  y 

1 .  C*  fictnm  sot  couetné  i  la  Bibliothti^e  natiantl*,  foniit  GtignkrM, 
'lois,  n  t  M  pnlilii  duB  U  Cabinet  historiq^,  siuéu  181(8  M  ISBD  ;  miis 
l'fditani  l't  fut  BoiTro  d'uns  eiMllonle  réfutation  du  nuqula  da  ***,  laqoall* 
ne  kiwa  «ubaUtai  aucun  doute  but  lee  loanBongaa  da  sieur  Ctnillard. 
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soit  pris  et  mis  dee  nobles  perstnuieB  à  ce  soffisastM.  •  Un 
édit  de  Juillet  1 644 ,  enregistré  le  1 5  août  i  625 ,  conféra  la  no- 
blesse héréditaire,  après  vingt  ans  d'exercice,  et  en  cas  de  mort 
en  cha^e,  aux  présidents,  conseillerB,  avocats  et  procurenis 
généraux,  greffiers  en  chef  et  aotaires-secrétairas.  Ce  privilège 
confirmé  en  1655,  retiré  en  juillet  1665,  tut  rétabli  en  novembre 
1690.  Un  édit  du  2  janvier  1691  étendit  ta  noblesse  à  l'avocat 
du  roi  aux  requêtes  de  palais,  an  greffier  en  chef  criminel  et 
au  premier  huissier. 

Nous  commençons  sans  plns  tarder  l'extrait  du  <  e^er^  i 

H.  MoIé,  présidetkl  à  Mortier,  recule  1**  Janvier  1717. 

La  famille  Mole  qui  eat  d'ancienne  bourgeoisie  de  la  villeda 
Troyee  en  Champagne,  vint  s'établir  à  Paris  en  15W).  Nicolas 
Mole,  petit-Sis  de  GuîUaumB  Mole,  marchand  bourgeois,  ven- 
dant et  détaillant  dans  la  ville  de  Troyes,  fut  reçu  conseiller 
au  parlement  en  1517.  Son  fils  Edouard,  conseiller  en  1562, 
puis  président  k  Mortier,  fut  père  de  l'illustre  Mathieu  Mole, 
seigneur  de  Ghamplatxeux,  premier  président  de  parlement  et 
garde  des  seeaiix  de  France  en  1651.  Le  président  Mole  était 
petit-fils  du  garde  des  sceaux. 

J^ay  ouy  dire  au  feu  sieur  du  Boucbet,  homme  célèbre  par 
les  ouvrages  d'histoire  et  de  généalogie  qu'il  a  composés,  que 
ce  fut  Edouard  Mole,  qui  après  avoir  été  fait  procureur-général 
par  la  Ligue,  dont  il  avait  pris  le  parti,  donna  des  conclusions 
de  mort  contre  le  roi  Henri  IIT,  lorsque  les  factieux  lui  firent 
son  procès,  fait  qui,  s'il  est  vrai,  ne  saurait  être  trop  détesté. 

M.  Henrion  de  Pensey  dit  que  ce  fut  Guillaume  Mole  qui 
remit  sous  la  puissance  du  roi  Charles  YII  la  viUe  de  Troyes, 
et  que  cette  action  ouvrit  les  portes  de  Reims  et  de  Paris.  D 
affirme  aussi  que  M.  de  Sully  dit  qu'Edouard  MoIé.  son  pro- 
cureur général,  excita  et  exalta  le  courage  des  magistrats,  et 
que  ce  fut  sur  ses  conclusions  que  fut  rendu  cet  arrêt  célèbre 
qui  rendit  les  droits  de  la  maison  royale  de  Bourbon  sacrés  à 
mille  personnes  qui  les  avaient  méconnus  Jusqu'alors,  Tout  le 
monde  sait  qu'il  était  alors  question  de  reconnaître  Hmui  IV 
pour  roi  de  France. 

L'abbé  Haonequin,  conseiller  clerc  k  la  Grand'cbambre'. 


1 ,  Lm  letlm  d'innoblÙMmeot  Mnt  à»Ue*  d«  Urinii,  la  SS  JnlllM,  «I  ont 
<té  aceordiea  pour  asrrices  militsiree  su  camp  ds  Brelcôil.  Ltfili  ■In^d'Ou* 
dlnol  s'établit  à  Ttojea  comme  avocat  du  roi.  Depuia  cette  famille  a  fonnf 
du  Bombraïues  bnuicbas  «t  tea  membres  ont  occupa  lee  chugM  l«t  plni 
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Oadinot  Hennequin,  fiamand  d'cwigîne  et  marchAnd  ttt- 
ipieiitaiit  kfl  foiies  de  Bar-tur-Aube,  élant  venu  s'établir  k 
T107M,  fiit  annobli  eu  1359.  Ealie  iae  diverBes  braocbea  sop- 
tàs  de  M  postérité  et  doot  les  priDCipales  m  Bont  distinguées 
dans  les  premièree  cbarges  de  robe  à  Puis,  celle  dont  est  isau 
le  neur  Henoequin  de  Gharmont,  après  ftlie  demeurée  long- 
temps dans  1a  bouigeoisie  A  Troues,  rétablit  sa  noblesse  par 
l'office  de  secrétaire  du  roi  et  par  l'emploi  de  secrétaire  du 
ordinal  de  Bourbtm  et  d'intendûit  de  la  maison  du  prince  de 
Condé  qu'exerçait  le  grand-père  de  oe  confieiller  eD  1695. 
Celui-ci  est  &ls  d'un  conseiller  au  grand  conseil  en  1435,  et 
son  frère  aîné,  père  de  M.  de  Cbarmont,  lecteur  du  rh  et  ci- 
devant  ambassadeur  à  Venise,  est  mort  procureur  général  au 
grand  coofldl. 

L'abbé  Pa}ot,  conseiller  clerc. 

Le  père  qui  était  fils  d'an  habitant  de  Pont-sor-Seine,  terre 
qui  appartenait  à  Denis  Bouthillier,  swréiaire  d'Etatt  étant 
venu  k  Paris  au  service  de  ce  ministre,  il  lui  fit  épouser  la  fille 
du  eommetier  du  sieur  de  Gharigny,  son  fils,  aussi  secrétaire 
d'Etat,  et  le  mariage  ayant  aidé  à  sa  fortune,  après  aroir  été 
OMiunis  des  postes,  il  fut  maître  des  courriers,  puis  contrôleur 
génénalet  fermier  des  postée  et  il  est  mort  secrétaire  du  roi  en 
1S86  avec  ooe  lidtesse  immense. 

L'abbé  Pajot  était  sieur  du  fief  de  Lormoy  sis  è  Longpont, 
près  de  MonUhéry,  ainsi  que  de  la  paroisse  de  Salnt-Micbel- 
sur-Oi^.  Après  sa  mort  ces  terres  passèrent  à  la  marquise 
d' Asfeldt,  sa  nièce. 

Nota  du  eopitit.  —  II  existe  de  cette  famille  k  ma  connus- 
sance  actuelle  en  1777,  M.  PaJot,  sieur  de  Jurisy  qui  a  épousé 
1&  fille  aînée  de  M.  Portail,  maître  des  comptes  ;  et  Mlle  Pajot 
de  Villeperot  qui  a  épousé  le  marquis  d' Asfeldt,  Sis  da  ma- 
réchal. 


a  de  PtriB  :  Br&nelm  d«  Milhan. 
B«moii<rille,  Bipagna,  Pertij,  Dommirtiii,  La  Cliapelle,  Oion,  La  Uéri«, 
Scejndn,  Asiy,  I^nUigai  (marqnii  de  ChtimoDt),  Cuntl  (oomte  da  Saint- 
Bmpire),  Viobercaj,  1«  AJlonsMDx,  Stiat-Uarlia,  Willarmont  (nuqnù), 
BcqnariUy  (nuiquli),  plua  deoz  lamaani  i  Bpercaj  et  à  Aj.  La  maison  a 
produit  1  piéaidenla  et  coDaeilUra  aai  mmaaisa,  3;  aux  compLea,  4;  an 
grand  eonsml,  3  ;  an  oonaeil  d'Btat,  3  ;  an  parlement,  10  ;  malLres  dei  le- 
qnttM,  8  ;  nn  M^  da  TrcTea,  nn  de  SoiMona,  un  uvherBqne  de  Reina, 
on  ambauadaiu  d»  Vaoia^  dMz  U*at«aaal*-ginfraBZ.  u  castra  anirali  on 
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L'abbë  de  Vienne,  conseiller  clerc. 

Son  trisayeul  fut  aunobli  en  1594  pour  aToit  contribué  k  U 
réduction  de  la  ville  de  Troues.  Son  bisayeul  fut  conseiller  an 
préeidial  de  Trayes.  Son  grand  père,  conseiller  au  même  bail- 
liage, eut  un  âlB  lieutenant  particulier  au  Chatelet  de  Paris, 
lequel  est  père  de  l'abbé.  Ce  trisayeul  annobli  était  greffier  & 
Tiojes.  Un  mandat  d'Henri  IV,  du  4  février  1S9S,  révoqua 
l'ordre  donné  audit  de  Vienne  de  distribuer  7200  écue  à  divers 
habitants  de  Troyes  pour  les  récompenser  des  services  par  eux 
rendus  en  la  réduction  de  Troyes  sous  Tobéiasance  du  roi. 

M.  Dorieu,  conseiller  aux  enquêtes. 

Charles  Dorieu,  marchand  à  Troyes  en  Champagne,  eut 
pour  petit-ûls  le  président  Dorieu,  en  la  cour  des  aides,  mort 
en  1679;  il  vivait  en  1552.  Le  président  était  père  du  c<m- 
setller. 

Od  trouve  un  Dorieu,  intendant  de  Soissons  en  1667. 

U.  Bavière,  conseiller. 

Son  père  était  procureur  du  roi  en  la  chambre  du  trésor  et 
contrôleur  général  des  domaines  de  Paris,  et  son  grand  père, 
qui  était  un  simple  habitant  de  la  ville  de  Saint-Florentin, 
ayant  acquis  toute  la  plaine  dç  la  porte  Dauphine,  y  fit  b&Ur 
toutes  les  maisons  du  quiirtier  et  il  gagna  duis  ce  niarché  de 
quoi  élever  sa  famille.  Mais  ce  qui  Et  encore  mieux  ea  fortune, 
à  ce  qu'on  dit,  c'est  qu'après  avoir  été  compagnon  maçon, 
puis  maitre  maçon  et  entrepreneur  de  bâtiments,  il  trouva  un 
trésor  en  fouillant  les  fondations  d'une  maison. 

M.  Midorge,  conseiller. 

Fils  d'un  conseiller  k  la  cour  des  aides  dont  le  grand  père 
était  trésorier  d'artillerie,  était  fils  de  Jean  Midorge,  sieur  de 
Fretay  en  Brie  et  écuyer  en  1557  et  oncle  de  Jean  et  Pierre 
Midorge,  chevaliers  de  Malte  en  1 S91  et  1610. 

M.  Chevalier,  conseiller  \ 

Son  père  était  secrétaire  du  roi  re^u  le  11  octobre  1 67 1 ,  mort 
en  167S.  Il  était  originaire  de  Champagne  et  feu  M.  Colbert 
qui  l'avait  lancé  dans  les  afiairea,  le  fit  fermier  général,  depuis 
il  fut  receveur  général  dee  finances  à  Metz  et  son  père  avait 
été  receveur  des  taillas  à  Nogent-sur-Seine. 

M.  Leclerc  de  Leseeville,  conseiller  *. 

1 .  H  Jaune,  pal  «xpfrinMnti  et  connaîiWDt  peu  le»  affaitei,  piomettuit 
nfanmoini  quelque  choM.  >  [Nota  tserkte  i  Colbert  en  1649). 
S.  LMii*^«Unt«  de  mirqùiHt  de  Leeieville,  irig4  pu  Lwia  XV. 
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Son  père  était  conseiller  au  grand  conseU  ;  son  ayeul  mourut 
doyen  de  la  chambre  des  comptes  en  1601,  etle  bisajenl, 
marchand  boui%m>iB  de  Paris,  secrétaire  du  roi,  originaire  de 
Heulan. 

Nota.  —  n  y  a  en  1777  MUb  lioclerc  de  Leaseville,  femme 
de  M.  Lescalopier,  conseiller  d'Etat  ;  M.  Leclerc  de  Lesseville, 
doyen  de  la  chambre  des  comptes  ;  le  marquia  de  Lesseville  ; 
U.  Leclerc  de  Lesserille,  auiÛteur  des  comptes,  marié  à  Mlle 
Le  Juge,  petite-fille  du  trésorier  du  Marc-d'or,  d'une  très- 
bonne  famille  de  Paris  ;  M.  Leclerc  de  Lesseville,  officier  d'ar- 
UUehe,  semeur  d'Aulnay  en  Champagne,  de  laquelle  terre  il 
rendit  hommage  au  roi  en  1777.  Cette  famille  est  des  mieux 
alliées.  Il  y  a  dans  l'église  de  Meulau  une  grille  de  chapelle 
en  bois  portant  trois  écuseons  k  leurs  armes.  Ds  ont  pris  ce 
nom  d'un  bois  situé  entre  Meulan  et  Magny.  Il  existait  k  Ma- 
gny  une  famille  Leclerc,  dont  le  chef  était  président  de  l'élection, 
qui  se  disait  la  branche  aînée.  On  dit  dans  le  pays  que  le  pre- 
mier fut  annobli  pour  avoir  prâté  une  grosse  somme  d'argent 
acquis  par  du  trayùl  k  Henri  IV,  dans  un  temps  de  détresse, 
pour  lui  aider  à  reconquérir  sa  couronne.  On  dit  encore  que  ce 
M.  Leclerc  ayant  été  obligé  un  Joor  ds  prêter  serment  dans 
quelque  déception,  s' étant  présenté  devant  le  juge,  celui-ci  lui 
Ât  d'ôler  ses  gants.  Leclerc  qui  avait  toujours  beaucoup  tra- 
vaillé des  mains  et  les  avait  extrêmement  calleuses,  lui  ^pon- 
dit  fièrement  :  ■  Jamais  nen  boutjt,  » 

U.  Morel,  conseillera 

Son  père,  conseiller  au  présidial  de  Vitry,  mort  secrétaire  du 
m  et  maître  à  la  chambre  aux  deniers  après  avoir  amassé  de 
grands  biens  dans  la  ferme  des  salines  de  Lorraine.  Son  grand 
père  était  marchand  à  Vitry-«n-Pertbois. 

M.  Mole,  conseiller. 


1.  RenaeignemeDti  ibsolament  arrenéa.  Lt  famillo  remonte  inthestlque- 
aant  1  Avril  Iforel,  eaignaor  da  HeUtz-rBvSiiDa,  an  1410,  avec  aa  (oama 
UfUne  Uaeadra,  Glla  du  sieur  de  FraochavillB-aur-Manie.  La  para  da  con- 
•ailler,  Zcchiria,  mort  doyen  de  parlement  en  1735,  Bug  poatdiité  da  Mi- 
Cballe  Titan  et  dernier  de  aa  branche,  était  ntdtra  en  la  chambre  Qea  deniSTs; 
nm  a^eul,  lieutenant  en  U  prérSU  da  Vitij  (1985-1649),  iisu  eu  sixifema 
degrf  ds  Avril  d^desana.  La  brandie  de  VUlare  s'éteignit  an  milieu  du  xnir 
•itcla  ;  t*  branche  aînée,  en  1791  par  la  mort  aana  boira  de  Jeut-Charles 
Html,  flla  de  11.  Morel,  aeiftneur  de  Vitrj-l»- Ville,  VaudstmaB,  Cbeppes, 
Saint-llaitin,  Gknnaa,  Le  Frioe,  hoiaj,  président  du  préeidial  à»  CbÙons. 
Le  MOI  nniqae  de  Jean-Cberle*  éponaa  on  17Se  le  esmia  da  Rloeonrt, 
«fUl  ilU  porta  la  Mm  et  U  ohtteta  di  TibT^»- Villa. 
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Fils  du  i»&ideBt. 

M.  GoiUaume  àt  GhavauâoD,  conBaUIer; 

Son  père,  lieateaant  général  à  Troyes,  était  fils  et  peth-fiDi 
de  lieulenants  crimmels  de  celte  rille.  Le  père  a  pris  des 
lettiw  de  eonfirmatioa  da  noblease  au  mois  de  septembre 
1704. 

Nota.  —  II  existait  il  7  a  quelques  années  (1777)  on  U.  d« 
CSiavaudoD  de  Uontmagoy,  officier  aux  gardes  françaises.  L« 
président  de  GIuTaiidon,  seigneur  de  Sainte-Maure,  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  puis  président  à  la  chambre  des 
comptes  (1777),  Son  frère  qu'on  appelle  le  comte  de  Saint»- 
Haure,  cheTalier  de  Saint-Louis  ,  retiré  dans  sa  terre  de 
Droupt-Sùnt-Basle,  marié  à  Mlle  de  Renneville,  fille  de 
U.  Hoccart,  maire  de  la  ville  de  Gh&lons. 

M.  Gaspard  Brajer,  conseiller. 

Son  père,  médecin  de  k  Faculté  à  Paris,  fils  également  d'un 
médecin  ordinaire  du  roi,  annobli  en  1623. 

Nota.  —  Nicolas  Brayer  était  de  CbUeau-Thierry.  FQs  de 
Osspud,  médecin  de  la  Faculté,  il  étAÏt  très  charitable  et  àaur- 
nait  1,000  fr.  par  mois  à  sa  paroisse.  Il  eut  trois  enfants  :  la 
femme  de  M.  Leschassier,  conseiUer  au  parlunenl,  laquée 
eut  30,000  écus  de  son  comptant  ;  une  fille  qui  se  eonsacr» 
aux  boDues  œunes.  En  descendait  probablement  le  président 
Brajer  (1777),  marié  h  Mlle  Jolyde  Fleur;,  saur  du  procureur 
général. 

M.  Doublet,  censeiller. 

Bon  père,  receveur  général  des  finances  à  Gaan  et  secrétain 
du  roîen  1695:  il  était  fils  d'un  avocat  au  parlement  quiqtiitUt 
le  Palais  parceque  la  mémoire  lui  manquait  eu  plaidoirie,  et 
petit-fils  d'un  procureur  au  parlement  d«  Paris,  dont  1»  pèn 
était  natif  de  TendeuTie  en  Champagne. 

il.  Boulet,  couseUler. 

Père  et  ajeul  de  Tours,  trésoriers  de  France  an  bureau  de 
Ghâlons.  Le  bisayeul,  recereur  des  tailles,  le  trisayeul  était 
élu,  le  quadtisajeul,  drapier  à  Reims  \ 

1 ,  CaUa  gteidogi*  nooi  paraît  pso  umets.  La  praoùr  naataM  d«  cMt* 
foullfl  MmoiM,  Pian»,  fi^oïc  an  1  tH  oomma  pirocnraiir  fiacal  da  l'arabe 
vUti  et  proenraoi  «Tiidic  da  la  nlle  en  lEOt.  —  San  SI*,  «la  (IGSO),  muU 
à  ona  Ceuchon  da  VtniaAj.  —  L«  Bla  da  celvi-ol,  MMfanr  d*a  laiQaB  ai 
âlD  (ISU)  ;  MA  il*  et  Ban  patit-fila  Irteartea  g«ariruis  à  CUktM,  aaignaoi»- 
d'Oadui^  I  M  armai  ptn  4n  eouaOlar.— D'ami  »»■  ri 
da  I  maUOm,  itm.  <Pi^«n  da  fudUa), 
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Nota.  -^  Le  coiueâlw  épouB&.  Bli»f.titth  du  Noyt r  ;  leur  fiiU« 
Gabnello  épousa  :  1"  Ga^toD  de  HoatvcUat,  oonted'EittEague, 
euseigne  aux  gendarmes  Dauphin  ;  2"  Louis  du  Grauzet  de  Ri- 
cbenod,  lieutenant  général  au  gouvasneaient  de  NlTemais  ; 
3*  René  Hérault  de  Villema,  président  au  grand  couMii  :  elto 
mourut  en  1763. 

M.  Fhzon  de  Blamont  \  président  de  la  4*  chambre  de*  OBr 
quêtes. 

Son  pAre,  bourgeois  de  Reims,  reçu  seorétaiie  du  ni  w» 
1650. 

JVola.  —  Pisnre  Frison,  doyen  de  l'égliM  de  ^txfOB,  en.TOifé 
au  pape  par  le  duc  de  HJ^ssae  pour  l'eatieteaff  sur  l'assas- 
Bioat  de  M.  de  Guise. 

H.  Moiel,  conseilln*. 

Frère  du  précédent  eonseiUe»  de  ce  nom. 

M.  Doublet  de  Giou;. 

Frfere  du  prfeédenl  conseille*  de  oe  non. 

M.  de  Vienne. 

FMre  du  précédent  oeniéiller  de  ee  Bom. 

H.  Le  Moine,  conseiller. 

Fils  cf  un  lieutenant  général  au  bailliage  de  Saiat-Dtxl«r, 
petit-fils  d'un  marchand  de  fer  de  la  mtene  ville,  depuis  béoi^ 
taire  du  roi. 

U ,  du  Metz  Berbier,  conseiller*. 

Son  père,  Gédéon  Barbier  dit  du  Metz,  président  aux  comp- 
tes, est  aussi  garde  du  trésor  royal  et  trésorier  des  partids 
camelltH.  Le  tris^eul,  lieutenaat  général  de  la  çonUé  ^ 
Vertus  «1 1580. 

1 .  (  Boa  lumK*  «t  ^  a  dap'hoQDeiiT  ;  boD  Jng*  «  iiii>U«»nt  atitehé  iju 
Pilaû  ;  Ibrt  riche  ;  i  «ponU  une  ViUenn.  •  (Note  EecrètcJ .  —  Vlsill*  funilie 
Ngtoiae  connae  depHia  NicoUs  FrixOD,  jchavin  ds  Rainu  en  1450.  Le  prt- 
fideat,  fiU  d'un  Moéuln  du  ni  Bt  vriira  petit-fili  d'an  MnMillar  u  piM- 
diil,  fil  aneU  toMU  Râgenca  pour  a'Itn  mUd  dai  aOairM  d'BUliprRpa» 
de  U  bencpu  de  Lew  at  eiiU  pesduit  ^telqiiM  moi*  ms  I1d«  Sùnte-Mtir- 
gaeiita. 

2.  Jean,  wdgiieiu  de  Coarbevaie,  abbé  de  Salnl-AniDol  de  Heli,  prieur 
de  Benne  (tUS-tS  oKobie  1?19),  «ataji  pUnipoteatiûM  prèe  r^Uctear  Pa- 
laMan  ISIB,  ^irt*  mil  négocii  le  mariage  de  la  Qaaphine,  ptinc«Me<)e 
BcTÎtee,  en  i075. 

i.  Fort  faonnerte homnie,  ciTiL,  bianfaiianl,  r<gU,  quelgoefoli  prompt;  m 
doBiant  antilMinest  «us  a^raa  et  au  suceia,  eal  eatimt  au  Palait,  a  toute 
rintoUigauMVWi'MitwtdMnc.  Tika  riolw.^t  tiè*  eeaaé.  >  (NoIe.Mcrtta}. 
lUntMiM  de  ftoblewe  pu  arrlt  du  Moieil  d'Btat  du  11  man  IMl . 

29 
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Nota.  —  n  y  a  en  1777  M.  dû  MeU  d6  Bosnay,  ci-deTant 
présideQl  aux  comptes,  marié  i,  Mlle  da  la  Bliuiëre,  ûlle  d'ua 
oa^Lre  des  requêtes,  d'où  un  fils,  contre  des  roquâtes,  marié  à 
Mlle  Le  Tellier,  fille  d'un  malt»  des  requêtes,  de  la  famille  du 
chancelier. 

M.  Leclerc  de  LeeseTllle,  présideot  à  la  S*  chambra  des  en- 
quêtes. 

Fils  d'un  maître  des  comptes,  cousin-germain  du  précédent 
etmseiller  de  ce  nom. 

M.  Le  Reboura,  présideot. 

Oncle  de  M™  de  Ghamill&rt  et  de  M.  Le  Reboiirs,  intendant 
des  finances.  Son  père  président  \  la  cour  des  aides.  Le  bi- 
sayeul  si  célèbre  avocat  au  pariement  qu'on  disait  de  son 
temps  en  commun  proverbe  de  palais  pat  allusion  à  bod  nom  : 
«  Tout  va  à  Rebours  I  >  parce  que  tout  le  monde  le  chargeait 
de  ses  causes.  —  Je  me  trompe  en  avançant  ceci  :  ce  célèbre 
avocat  se  nommait  Pierre  Reboura.  Legiel  a  dit  que  son  grand 
père,  appelé  Claude,  était  médecin  et  poète.  —  Le  bisayeul 
dont  il  est  ici  question  est  Germain  Le  Reboura  ;  il  était  d'une 
&mille  différente. 

Nota.  —  Il  existe  eu  1777  :  H.  Le  Rebours,  président  au 
parlement,  et  son  fils,  conseiller  an  parlement,  qui  a  épousé 
la  fille  de  M.  Clément  de  Barville,  avocat  général  en  la  cour 
des  aides. 

M.  Mole,  omsdller. 

Frèra  du  président. 

M.  Goujon  de  Thuisy,  conseiller*. 

Son  père,  maître  des  requêtes;  son  ayeul,  tréswter  de 
France  à  ChAlons  ;  sod  bisayeul,  lieutenant  général  au  prési- 
dial  de  Reims  ;  le  trisayeul,  lieutenant  des  habitants  de  la  ville 
et  fils  d'un  grenelier  de  cette  ville  annoblî  en  tS23. 

Nota.  —  Il  existe  en  1777  :  M.  Goujon  de  Thuisy,  conseiller 
d'honneur  au  parlement  de  Paris  qui  a  marié  sa  fille  i  M.  do 
Ricouart  d'Héronville,  conseiller  au  parlement  où  le  premier 
Ricouaxt  est  entré  en  1584. 


1 .  Piem  Goujon  habitait  Reims  sn  I4i0  ;  mu  ■mkra  pMit-filc,  NiMlta, 
éponta  an  1619  Jeinne  de  Thuisy,  héritHre  da  Piane,  cheraiier,  aelgiieur  de 
Thniij,  aéaéchal  héiMitaire  de  rardierSoU  k  Raima,  demiei  repitaantMl 
d'au  famille  ohev*lar«sqae  de  Reims,  i  ohârge  de  relsvar  La  nom  et  laa  ar- 
me*. —  Thoicj  fat  ingi  en  ouniBiHl  n  l$aO  ponr  wn  urikr»-«mtN 
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M.  de  Mégrigcy,  conseiller  * . 

Son  père,  le  marquis  de  VendeuTre,  étai(  grand  tranchant 
et  porte-comette  blanche  ;  son  ayeul,  premier  président  au 
parlement  de  Provence  et  conseiller  d'Etat  ordinaire  ;  le  bia- 
ayeul  et  le  trisayeul  matlreu  dea  comptes  ;  le  quadrisayeul, 
privât  de  Troyes,  était  fils  d'un  marchand  drapier  ainsi  dé- 
nommé dans  les  statuts  de  la  -rille  en  1500. 

M.  des  Béaulx,  conseiller'. 

Ses  père  et  ayeul  étaient  lieulenanls  de  gardes  de  corps  du 
roi;  son  bisayenl,  gentilhomme  servant  le  roi  en  1S97,  Celte 
famille  a  paesé  devant  Gaumartiu  en  Champagne  en  1 667. 

M.  de  Pleurre  de  Romilly,  conseiller'. 

Son  père  ne  possédait  ni  charge  ni  emploi.  Son  ayeul  et  son 
trisayeul  étaient  m&tlres  des  comptes.  Le  trisayeul  élrait  ori- 
ginaire de  Troyes  en  1580, 

Nota.  —  Jacques  de  Pleurre,  maître  des  comptes  en  1567, 
Jeanen  1587,  Pierreen  16ZB. 

H.  Lederc  de  LessevUle,  conseiller*. 

Neveu  du  conseiller  aux  enquêtes. 

H.  Larcher  de  Pocancy,  conseiller. 

Son  père,  conseiller  aux  aides  ;  son  ayeul,  conseiller  au 
grand  conseil  ;  son  bisayeul,  maître  des  comptes  ;  son  trisayeul, 
conseiller  au  parlement  en  15S4;  le  quadrisayeul,  généra  des 
aides  en  1 905. 

M.  Jacquier,  président  aux  requêtes. 

Son  père  était  munitionoaire  général  des  vivres  et  secrétaire 
du  roi.  Fils  d'un  marchand  de  Ghâlons. 

1 .  Luaginéilogiatei  fontramoDluli  nobleBude  cette  famills  au  zir*  sïtule, 
muB  en  prodaiwnt  la  Blialion,  LaChwnaye  des  Bots  a»  viie  qae  Mordri,  Dn 
rette  elle  g'eat  élevfe  conaiddnlilBineiit  bdz  itii*  et  xriip  ùèclei  pat  les 
bintaa  cbugM  ptiJamantaira*  et  nùLlaitas  de  eea  membrM,  lenn  MnriosB 
réali  et  lears  alliances . 

2.  Origieaiifl  du  NiTemais,  passa  par  mariage  en  Brie  en  lS8t,  et  pat 
un  antre  mariage  dans  lea  environs  de  Trojei.  Terre  de  Brantigny,  érigée 
en  meiqoiaat  sa  1650  pour  ie  père  du  consuller. 

3.  Plearre  fut  frigd  an  marquisat  pour  le  chei  de  ta  brtnchs  aloM  par 
Loms  XIV.  Le  Gts  du  conseiller  lui  succéda  en  l'TSS. 

4.  t  Jeune,  dtourdy,  Lâger,  faible,  sans  application,  faisant  de  la  dépense  ■■ 
[Notes  aecr&tes).  Mort  en  1716  i,  25  ans.  —  Ancienne  famille  parlementaire 
^  obtint  la  création  des  terres  d'Olis]'  et  d'Bsternay  (Harne)  en  marquisat. 
Le  conseiller  était  arrière  petil-fils  du  cadet  d'an  présidant  aa  parlement,  et 
de  Clanda  Godet,  dame  de  Poetuoj,  SUe  d'an  nultre  des  oomptes  et  d'noa 
HoU. 
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M.  Rolland,  conseiller. 

Son  père,  qui  était  intéressé  dans  les  afEurea  du  roi,  derint 
fermier  général  et  secrétaire  dg  roi.  D  était  fils  d'un  bou^eois 
deChâlons. 

Ifota.  —  Cette  famille  existe  ai^oordliui  dau^  le  parlement 
et  dans  les  finances  (1,777),  savoir:  le  président  BoUand'; 
M. BoUand de  Tremeville, conseiller généraldes  finances/ père 
de  M.  de  VUlersaui,  et  mort  il  y  a  deus  ans  ;  M.  ÉollaDd  de 
Fontferrière,  fermier,général,  qui  a  laissé  unegrande  fortune; 
H.  Rolland  de  Juvigny,  conseiller  au  parlement. 
M.  de  Morillon,  conseiller. 

Son  père  était  conseiller  au  parlement  de  Metz  ;  ses  ayeul 
et.biaaieul  étaient  lieutenants  généraux  du  bailliage  à  Ghâlons 
en  1584  etl&61  et  celui-ci  fils  de  i'hâtelier  de  la  Couronne  de  la 
méjne  ville  en  1S2S  *, 
M.  Lamblin,  conseiller. 

Son  père,  secrétaire  du  rû^  originaire  de  Chiteau-Thïeir;. 
M.  Boucberat,  conseiller  d'honneur.^ 
Frère  du  chancelier,  fils  du  doyen  de  la  chambre  des  comp- 
tes; l'ayeul,  audileurdes  comptes  en  1573  ;  lebisayeul,  avocat 
au  parlement  eu  15S0  ;  le  grand-père  de  celui-ci  étaitmarchand 
bourgeois  it  Troyes,  file  d'un  marcbaud  de  sel  en  1 471 . 

Nota.  —  Ils  descendaient  de  Guillaume  Boucberat,  avocat 
au  parlement  au  commencement  du  zti*  siècle,  et  d'Âymon, 
Boii  frère,  avocat  du  roy  au  parlement  en  15S7.  Ils  étaient 
champenois,  dit  Loysel,  et  tous  deux  les  conseillers  delà  maison 
de  Guise.  Us  avaient  été  attirés  de  Troyes  et  fixés  h  Puis  par 
le  savant  Budé,  leur  parent,  par  des  firères  et  des  neveux  de  ce 
nom  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Troyes  ;  ils  avaient  dû  leur 
accès  dans  la  maison  de  Guise  à  un  Pericaid,  de  Troyes,  ée- 


.1 .  OrigiDiln  ds  Rainif  tl  trts  nomlireuM,  cette  Cumlle  parvint  en  sSat 
au  zTin*  Kitcle  «m  chugM  lea  plua  biilliatca  de  magiatratare  at  île  Gnauoe. 
Le  pLnE  ancien  memtire  connii  aat  Picm  Rolland, «ooseillet  t  Reims bd  ISST. 
Le  préeiduit  mourut  en  1141  ;  aoa  pbia  jtait  grand  maitra  dea  eaui  et  forets 
de  Meti,  mariA  i  une  Clonaii  da  Chlloni,  Sa  KBnr  épousa  U.  Le  Coq, 
mettre  <laa  raqnMca  :  bdil  oncle  itait  icujei  de  la  grande  Bcaria. 

S.  D'aprba  Isa  notai  authentiipiM  que  noua  poiïMont,  le  conaeillar  eut  pour 
pire  en  eSet  an  oonaeitler  au  parlement  da  Meti,  Son  biasyaul,  conieillar  an 
pailametit  étaliti  i  Chllona  an  lEtl9,  mort  conseiller  d'Etat  en  1638;  aoa 
trisaf  eu],  lieutenant  général  an  bailliage  de  Chtloni  <1547),  fila  de  Piem  d* 
Uoiillon,  qualifié  tenyer,  aeigneui  da  Hame,  marié  en  Itl90  i  Bliaalwth 
QwBOt,  Ult  4m  Jeu  et  da  Jmkm  iê  Viatlaaê, 
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erétiire  de  confiance  du  duc  qui  procura  à  un  des  fils  Pericard 
l'éftehé  de  Seolis. 

M.  Colbert,  conseiller  honoraire  '. 

Archevêque  de  Toulouse  ;  son  père,  maître  des  compte*, 
mort  GODfieiUer  d'Etat,  ayant  épousé  la  Bœur  du  chevalier  Le 
TelUer.  Son  ayeul,  marchand  de  draps  Ji  Troyes  en  1586 
s'était  associé  l'an  1600  avec  lus  sieura  Laumagne,  Parfait, 
SainlAl  el  Le  Camus  pour  l'établissement  de  manufactures  de 
draperies,  soie  d'or,  etc.  AsnobU  en  commun  avec  ses  associés 
au  août  1603,  puis  secrétaire  du  roi  en  l6ll.Lepàreet  l'ayeul 
marchands  de  soie  à  Keims,  demeurant  k  l'eDsei^e  du  Long- 
VestuealSSOetlSlO. 

Oudard  Colbert  entra  le  premier  au  parlement  le  4  Juillet 
1614,  seigneur  de  Saiul-Pouaiige,  mort  octogénaire  en  1640, 
enterré  aux  Cordeliers  de  Reims.  11  y  est  seulement  qualifié 
secrétaire  du  roi  et  est  le  dernier  des  négociants  de  Trojes  qui 
ait  eu  nue  maison  connue.  —  Jean-Baptiste  Colbert,  dit  l'abbé 
de  Choisy,  se  piquait  d'une  grande  noblesse  et  avait  là-dessus 
un  furieux  faible.  Je  ne  sais  s'il  avait  tort  ou  raison  ;  Je  m'en 
rapporte  aux  généalogistes.  On  disait  que  M.  Colbert  avait  été 
assez  insolent  pour  dbe  au  roi  qu'il  étùt  parent  de  Madame  et 
que  pourtant  le  roi  en  avait  cru  quelque  chose.  Il  dit  aussi  k 
MM.  de  Malthe  qu'il  les  priait  d'examiner  les  preuves  de  son 
fils  le  chevalier  avec  la  dernière  rigueur  ;  ils  le  fire  aussilAt  et 
trouvèrent  le  parchemin  plus  moisi  de  300  ans  qu'il  ne  fallait. 
Cette  chimère  lui  était  montée  h  la  tète  dès  les  premières  heures 
de  sa  fortune,  mais  quand  il  se  vit  ministre,  il  outra  la  chose. 

M.  Lépinette  dit  le  Mairat,  conseiller  honoraire. 

Le  père,  appeléJeanLespiaette,  maître  des  comptes,  fut  ins- 
titué héritier  par  M.  Le  Mairat,  son  frère  utérin,  à  condition 
de  porter  son  nom.  Le  sieur  Le  Mairat  était  petit-âls  d'uD 
drapier  de  Troyes  en  1553,  dont  le  père,  sei^nt,  était  fila 
d'an  pftUssier  du  village  de  Droupt  près  Troyes.  Jean  Lespi- 
nette,  m^tre  des  comptes,  était  petit-Sis  d'un  vinaigrier  de 

1 .  n  7  ■  an  CabtMl  dw  titrt*  da  la  Blbllothtqiw  eational*  tont  on  cartea 
d*  doeananta  géoéalagiqaea  draasét  an  xm*  siècla  pour  laa  Colbert.  V«éd 
la  Tfliaioii  prtaaBtéa  pour  BKpliijnar  leui  dascandanea  dai  Colbart  d'Bcoaae, 
racoDDOB,  comme  on  aait,  wt  comnenoemcfit  de  notra  tUcle  par  lea  auloriUa 
offidalle*  d'ADglelarra.  —  Bdooard  Colbert,  garda  teoaaaia  da  Louii  X  la 
Hatin,  sanit  tambi  malade  à  Raina  pendant  la  Mora  de  ea  prinoa  en  1814. 
SoigoA  daia  niw  aaiaon  da  fanboorg  Cecèa,  il  ^ponaa  a  aprta  amoonttaa,  i 
la  tlle  da  aon  bSta  et  demaon  an  ealte  villa. 


,dbi  Google 


AU 

Troyes.  M.  Le  Mairat,  conseiller  honondre,  est  ODcle  paternel 
de  la  femme  du  présideot  Le  Pelletier  ;  eoa  frère  était  maître 
des  requêtes. 

Nota.  —  Jean  Le  Mûrat,  seigneur  de  Droupt,  conseiller 
au  grand  conseil,  épousa  Anne  Colberl  de  Villaurt;  vivail 
en  1777. 

Le  (^evalier  Le  Hairat,  chevalier  de  Saint-Louis,  officiel 
aux  gardes  françaises,  mort  en  1778  ;  M.  Le  Uairat,  présideni 
aux  comptes  ;  Mlle  Le  Mairat,  épouse  du  comte  de  Saiot-Cyr, 
officier  au  régiment  du  Boi,  et  plusieurs  autres  leurs  frères 
sœurs,  sont  fils  du  président,  seigneur  de  Bruyères-le~Châte), 
conseiller  honoraire  au  parlement,  puis  président  aux  comptes, 
et  de  Mlle  Pecquot  de  Saint-Maurice.  Ce  dernier  avait  eu  une 
sœur  mariée  à  M.  T^  Gendre,  comte  d'Ohzembray. 

B. 
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QUELQUES  PREUVES  SUR  JEAN  COUSIN 

f  ttitra^  Malptmr,  Rioniètn  at  gxntr 
(sum) 


IV 
L'onmc  DE  JEU  oonsn 

Parmi  les  peintres  de  son  temps  Cousin  seul  conquit  1» 
renommée.  Alors  que  notre  statuaire  de  la  Renaissance  attei- 
gnait aux  plus  hauts  sommets  de  l'art,  on  ne  conDaissait  guère 
en  France  de  peintures  autres  que  des  portraits  et  des  verrières. 
Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de  voir  l'auteur  de  celte  allégo- 
rie ingénieuse  el  profonde  de  la  Pandore,  cette  grande  nou- 
veauté d'un  art  voué  jusqu'alors  à  la  peinture  religieuse,  salué 
par  ses  conl«mporainE  du  titre  de  fondateur  de  l'école  fran- 
çaise. 

Ce  premier  jet  du  génie  de  la  peinture  ea  France  tous  les 
âcrivains  d'art  lui  ont  payé  leur  tribut  d'admiration.  Félibien, 
le  comte  de  Caylus,  AÛllin,  de  Laborde,  Mérimée,  Clément  de 
Ris  dans  ses  Musées  de  Francs,  ViolleL  le  Duc  dans  son  Cata- 
logue, M.  Feuillet  de  Conches  dans  ses  Apocryphes  de  lapeât- 
titre,  M.  Arsène  Houssaye,  [Discours  d'inauguration  dé  la 
status  de  Thénard  à  Sens),  d'autres  encore  ont  signalé  et  dé- 
crit celte  GsuTre  merveilleuse  et  étnmge,  française  par  la  pen- 
sée et  l'expression,  italienne  par  le  procédé.  Ëutre  tant  d'ap- 
préciations diversement  remarquables,  celle-ci  de  M,  Emile 
Montégut  dans  ses  Souvenirs  ds  Bourgogne,  nous  a  ourtout 
frappé  par  le  sentiment  exact  et  précis  qu'elle  révèle  de 
l'œuvre  et  de  son  auteur  : 

<  Gomme  les  peintures  de  J.  CoubIu  sont  extrêmement  rares,  il  est 

•  fort  difOcile  de  prononcer  un  jugement  absolu  sur  la  nature  de  ses 
(  facultés  i  &  tout  le  moins  doub  ne  l'aurions  pas  osé  tant  que  nous 
(  n'avions  vu  de  lui  que  te  Jugement  Dernier  du  Louvre.  Depuis  que 
<  nous  avons  vu  Eve,  première  Pandore  nous  pouvons  être  plus 

•  hardis. 

(  Ce  qui  nous  frappe  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  couvres,  c'est  une 
(  merveilteusa  Iticilité  d'assiniilstioD,  toute  semblable  à  cette  opération 

*  Vdt  pa|^  371,  toms  IX,  S*  année,  de  U  Revue  de  dtampagne. 
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«  d«  la  nature  par  laquelle  le  corps  tranBlbrme  en  as  propre  BubsUnce 

<  h»  aliments  qu'il  reçoit.  Ls  Jugement  Dernier  est  une  combinaison 
f  barmonieuge  de  la  science  de  composiLioD  de  Micbe!  Ange  et  du 

<  coloris  vénitien  i  VEve,  première  Pandore  itenne  en  même  temps 
f  les  deux  sensations  d'un  chef-d'œuvre  du  Titien  et  d'un  cbeT-d'œu- 
«  vre  da  Léonard  de  Vinci.  En  contemplant  ce  tableau,  ou  no  peut 

<  chasser  de  son  souvenir  ces  splendeurs  de  la  chair  dont  les  magni- 
«  flques  nudités  du  Titien  ont  ai  souvent  étonné  uos  yeux. 

1  Elle  vient  incontestablement  du  TitÎBu,  cetlo  pose  si  bien  choisie 
I  pour  teXn  ressortir  les  lignes'  du   corps  ;  ils  en  viennent  aussi,  ces 

•  plis  gracieux  que  forment  les  chairs  par  la  manière  dont  le  buste  se 
■  redresse.  Encore  moins  peut-on  s'empêcher  de  se  rappeler  la  fasci- 

•  nation  magnétique  et  la  prorondeur  psychologique  des  CBUvrea  de 
«  Léonard  de  Vinci.  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  grands  artistes  sont 
f  là  recoanaiasables,  et  cependant  ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre...  Tout 
f  en  les  imitant,  le  peintre  est  resté  original,  absolument  de  la 
t  même  manière  que  Racine  en  transcrivant  Euripide  et  Molière  en 
I  transcrivant  l'Aultilaria  et  VAmphytrion  de  Plante.  Le  tableau 
€  n'a  d'exotique  que  la  coanaissance  des  secrets  et  dos  procédés  de 

<  l'art.  » 

Souvent  salué  du  litre  de  Fondatew  de  l'EeoU  française. 
Cousin  ne  fui  que  le  plus  puissant  parmi  les  initiateurs  d'un 
art  nouveau.  En  réalité,  l'Ecole  française  se  fonda  au  xm*  siècle, 
elle  n'allendil  pas  la  Benaissance  italienne  pour  doter  nos 
grandes  cathédrales  d'une  statuaire,  également  remarquable 
par  la  liberté  de  l'etécution,  la  profondeur  du  sentiment  et  la 
perfection  du  travail.  L'&nglaterre,  la  Suède  et  l'Âllemagoe  à 
î'envi  noue  demandaient  des  an^tectes  ;  et  le  pape  Eugène  lY 
appelait  de  Tours  à  Rome  Jean  Fouquet  pour  exécuter  son 
portrait,  art  naissant  encore  à  son  époque,  même  en  Italie, 
alors  que  nos  peintres  verriers  allaient  non  y  porter,  mais  y 
'élever  l'art  du  vitrail  à  une  hauteur  que  tas  Italiens  n'avaient 
'  pas  connue  et  qu'Un  français,  Jean  de  Bologne,  prenait  rang 
parmi  les  plus  grande  sculpteurs  dé  l'Italie.  La  suprématie 
italienne  sur  le  monde  de  l'art  date  donc  seulement  de  Léonard 
de  Vinci,  de  Raphaél  et  de  Michel-Ange. 

Hais  tme  loi  inexorable  veut  que  toutes  les  écoles  de  pein- 
ture et  de  sculpture  débutent  par  la  naïveté  et  unissent  par  le 
maiiiérisme.  L'art  italien  en'était  là,  il  touchait  à  son  déclin 
lorsque  François  I"'  chai^eà  le  Rosso  d'abord,  puis  le  Primatice 
d'inÛisT  l'art  français  à  la  grande  peinture.  Le  Rosso  apporta 
le  goût  des  poses  apprêtées  et  des  découpures  anatomiquee,  et 
si  le  Primatice  n'était  pas  autant  porté  vers  l'éuergie,  le  style 
capricieux  et  d'une  élégance  afladie,  qu'il  imposa  à  l'école  de 


.dbyGoosIe 


.StfSL.IptUX.ÇQJ}?:^  ,457 

.FjOBtaiiielilean,  l'emporta,  giâce  à  l'eDgaumeiit  général,  sur 
recprit  .4e  naturel  et  de  Eiacérité  dont  nos  vieilles  éctdes 
provinciales  s'inspiraient.  Jean  Cousin  personmûa,  malgrésea 
GonceeBiouâ  à  la  mode  du  jour,  la  lutte  du  grand  et  du  vrai 
eonti»  la  décad^tce.  Après  lui  tout  s'a&issa,  tout  péril,  Jus- 
qu'au jour  où  le  Poasùn  et  Lesueur  dégagèrent  l'art  du  cré- 
puscule cil  l'avait  plongé  l'invasion  italienne. 

Le  BosBo  trAnait  encore  k  Fontainebleau,  imposant  à  ses 
élèves  sa  manière  violente  et  désordonnée,  lorsque  Jean  Cousin 
pfflgnait  h.  Sms  la  Pandere.  Maie  un  peintre  de  cette  force,  de 
es  tempéramment,  n'a  pu  se  borner  à  ce  tableau  et  à  celui  du 
Jugement.  On  ne  fait  pas  de  tels  chefs-d'œuvre  sans  être 
non-seulement  un  grand  peintre,  mais  tm  peintre  habituel, 
exercé  et  fécond.  Oii  sont  les  peintures  qui  suivirent  ou  pré- 
cédèrent ces  deux  U,  qu'une  longue  suite  d'années  sépare  visi- 
blement? 

■  Jean  Coosin,  dit  Taveau,  a  faict  de  beaux  tableaux  de 
(  peinture  très  ingénieuse  et  qui  sont  admirés  par  tous  les 
<  ouvriers  experte  en  cet  art. . .  > 

Félibien  est  encore  plus  précis  :  ■  Ayant  épousé,  dit-il,  la 
t  ûlle  du  sieur  Rousseau,  il  l'amena  à  Paris  ;  il  continua  les 
(.  ouvrages  qu'il  avait  commencez  eten  dt  fM»titei  (fmitrti. 
c  Un  des  plus  beaux  que  lion  voie  de  lui  est  un  tableau  du 
t  Jugement  wHvertil. ..  >  De  son  oAté  de  Filée,  historien 
d'art  qui  devùt  ainsi  connaître  le  pays  natal  du  peintre,  car  il 
était  de  damecy,  s'exprime  ainsi  :  ■  On  voit  dans  la  ville  de 
■  Sens  quelques  taileaux  de  sa  façon  et  plusieurs  portraits.  ■ 
(De  Piles,  Vie  des  Peintres,  Paris,  1699). 

Encore  une  fois,  que  sont  devenus  ces  tableaux?  Si  préoc- 
cupé qu'il  fût  de  peindre  des  verrières,  d'écrire  des  préceptes 
ou  de  dessiner,  Cousin,  au  cours  de  sa  Its^ue  carrière  dut 
pratiquer  également  et  assidûment  la  peinture  à  l'huile. 
M.  Arsène  Houssaye  nous  a  montré  une  Diane  de  Poitiert, 
grandeur  nature,  qui,  par  l'arrangement  des  personnages,  la 
sévérité  élégante  des  lignes,  la  touche  un  peu  sèche,  mais 
posée  franchement,  pourrait  bien  justifier  l'attribution  qui  lui 
est  donnée.  Un  autre  grand  tableau,  Zes  noces  de  Cana,  fut 
envoyé  au  musée  de  Rennes  en  lt)04,  par  l'Etat,  avec  l'indi- 
cation attribué  à  Jean  Cousin  et  comme  provenant  de  l'église 
Saint-Oervaie  à  Paris,  où  aucun  ouiirage  ne  le  mei^onne. 
Le  docteur  Aussant,  amateur  distingué  et  directeur  du  mufiée 
de  Rennes,  voulut  bien,  il  y  a  dix  ans,  nous  en  envoyer  la 
description  que  voici  : 
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t  Le  caractira  n'en  est  pas  le  m6me  d&ns  toDtes  les  partlM  ;  Jésus* 
(  Christ  et  It  Vierge,  qui  occupent  le  premier  plan,  Ibnt  panser  àLéo* 
<  nard  de  Vinci,  alors  que  d'autres  fibres  rappellent  le  mode  vénitisn, 
f  comme  si  l'artisU,  fort  habile  d'ailleun.  cherchait  encore  lans  avoir 
(  de  manière  arrêtée,  comins  on  la  remarque  chez  quelqun  peintres 
(  de  l'école  de  Fontainebleau. . .  Les  Sgures  sont  nombreuses  et  l'ar- 
(  chitectura  y  Joue  un  rdie  si  important,  elle  porte  un  tel  cachet  de 
•  précision,  que  le  peintre  a  dà  être  en  même  temps  architecte  ' .  ■ 

La  Pandore,  elle  amsi,  fait  songer  au  litien  et  à  Léonard, 
comme  le  Jugement  dernieràu  Louvre  aux  grands  maîtres  Qo- 
reatins.  Le  tableau  de  Bennes,  tel  que  le  décrit  M.  Aussat, 
serail~il  contemporain  de  la  Pandore  ?  Les  registres  du  Louvre 
l'indiquent  à  tort  comme  provenant  de  l'église  Sdnt-Gervais  à 
Paris.  Il  présente  donc,  comme  l'a  dit  M.  Clément  de  Ris, 
deux  énigmes  à  déctiiffrer  :  De  qui  est-il?  D'oii  vient-il? 

Il  ne  vient  pas  de  Yauluisanl,  comme  on  a  pu  le  croire.  Une 
tradition  très-accréditée  veut  que  le  mattre-autel  de  cette  ab- 
batiale soit  échu  à  l'élise  de  Gourgenay,  sa  voisine.  On  le 
démonta  il  7  a  une  dizaine  d'années,  car  il  masquait  les  fenfr- 
tres  de  l'abside  et  avec  ses  parties  principales  l'on  établit  un 
banc  d'cBuvre. 

t  Je  crois  pouvoir  affirmer  qoe  ce  n'itaitpas  un  cbof-d'œuvre,  nous 
(  écrit  M.  Boudard,  curé  de  Courgenaj,  et  qui  nous  parait  homme  de 
(  goût.  On  peut  encore  en  jnger  le  style  par  les  boiseries  du  banc 
(  d'tBDvre  et  elles  n'eot  rien  de  la  Rsnaissanee,  Je  le  croirais  bien 
t  plutût,  avec  Victor  Petit,  du  sitele  dernier.  Ia  toile  qui  l'ornait  se 
(  trouve  roulâe  dans  mon  grenier.  Elle  mesure  2  m.  85  sur  1  m.  85 
I  de  large  et  représente  un  grand  Christ  en  pied  "...  » 

D'où  il  suit  que  le  mattre-autel  de  Vauluieant,  dont  l'église 
de  Courgenay  hérita,  n'est  pas  celui  que  deux  grands  artis- 
tes troyens,  Bloltin  et  Millon,  sculptèrent  et  dont  Jean  Cousin 
peignit  le  tableau.  Fut-il  détruit  au  xvm"  siècle  comme  enU- 

1.  U.  Anssant,  mort  en  1S73,  a  pour  successeur  M.  Q.  Jtn,  qui  Tient  de 
DOUi  écrire  ceci:  «  Je  croie  faiblement  i  rButhenticilé  de  cette  toile,  orelle 
I  a  des  parties  faibles  et  ne  resHamble  ni  comme  couleur  ai  comme  dessin  au 
«  tableau  du  Louvre.  1  Hais  la  Panitort  n'y  ressemble  pas  davautage  et 
n'eu  est  pas  moios  authentique. 

2.  Deux  lignes  encore  da  U  le  tira  de  U.  Boudard,  i  l'ialantien  des 
euriesi  ;  t  Quant  *a  réuble  de  la  ckapella  de  la  Vierge,  celui-li  wt 
■  vraiment  une  «iTre  d'art  el  doit  appartenir  à  la  Ikelle  époque  de  Vauint- 
I  aanl.  (Jn  lableea  a  forme  cintrée  ayant  2  m.  3B  snr  1  m.  34,  en  occupe 
I  la  milieu  el  repiésanle  l'Anitonctalion.  La  peinture,  admirée  de>  ooa- 
a  nalBsetim,  ne  await  peut-être  fs  indigne  de  Jean  Couain.  »  C'est  un 
point  i  édairciq. 
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ché  de  go^àeitwu  ou  bien  vendu  en  1 793 1  Encore  un  point  à 
éclaircîr. 

Plus  heureux  qoub  fdmes  au  musée  de  Hayence,  trte  ^cy 
lieux  d'une  £)mccti/«  dt  Croia  que  boq  directeur  attribue  au 
peintre  du  Jugement  dernier.  C'est  un  des  bons  et  beaux 
tableaux  de  la  Confi'érie  du  P*y-Notre-Damt,  dont  plusieuts 
sont  restés  à  Amiens.  D  nous  a  semblé  de  la  mâme  manière, 
du  mdme  temps  et  un  peu  anlërieut  à  Jean  Cousin,  car  il  est 
daté  1523.  L'inventure  du  Louvre,  l'attribuait  à  tm  muim 
maître  fronçait,  sans  indication  de  provenance.  Tel  aussi  le 
cas  du  musée  de  Valenciennes  et  de  l'église  Samt-Etienno-du- 
Mont,  à  Parie,  à  l'occasion  de  deux  tableaux  représentant  le 
/ti;«»«»t  ^ernùr  attribués  au  maître  de  Sens  et,  tous  deux, 
apocryphes  au  premier  chef. 

Ces  deux  attributions,  comme  celle  du  Musée  de  Mayence, 
remontent  k  l'époque,  récente  encore,  où  Jean  Cousin  était  un 
peu  oublié.  Les  deux  notices  romanesques  de  MM.  Deligand 
et  Frédéric  Villot  lui,  rendirent  la  vogue.  Alors  tout  vitrail, 
tout  tableau,  statue,  dessin,  ivoire  ou  même  émail  de  son 
temps  et  de  provenance  inconnue,  lui  fut  attribué  au  hasard, 
sans  coDlrAle  autre  que  celui  de  quelques  érudits  dont  la  vcnx 
isolée,  se  perdit  au  milieu  de  l'engouement  général.  L'histoire 
des  œuvres  de  Jean  Cousin  s'est  vue  ainsi  encombrée  de  faits 
parasites  qull  faut  eu  élaguer  aujourd'hui. 

Catherine  II  confia  au  baron  Grimm,  son  correspondant  à 
Paris  l'acquisition  de  plusienrs  centaines  de  tableaux  français 
dont  elle  orna  son  palais  de  l'Hermitage.  L'un  d'eux  était 
l'esquisse  du  Jugement  dernier,  mesurant  2S  pouces  sur  3t  et 
que  le  catalogue  évalue  trois  mille  roubles.  On  ne  sait  rien  de 
plus  sur  cette  œuvre  intéressante.  Non-seulement  If.  Viardot. 
quia  longuement  décrit  les  Musées  de  Russie,  n'en  dit  rien 
mais  il  place  le  nom  de  Jean  Cousin  sur  une  liste  de  peintres 
(  dont  personne  ne  parle  plus  ■  assure  l'auteur  estimé  des 
Mutiet  d: Europe,  qui  ajoute  : 

(  S\  j'eo  connais  pas  un,  je  veux  âtra  pendu  1  > 

Preuve  nouvelle  que  dans  les  meilleurs  ouvrages  il  y  a  tou- 
jours quelque  chose  de  donné  ou  de  refusé  par  le  hasard. 

Le  catalogue  du  Musée  de  Brunswick  fait  mention  du» 
Groupe  de  trois  femme»  dont  Vwne  fiiit  Vaumôw,  tableau  qu'il 
attribue  au  maître  sénonais. 

L'Artémiee  de  M.  Poncelet,  à  Auxene,  ne  peut  guère  lui 
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étn  contesta.  Comme  l'a  dît  justement,!!.  (Salliçtum,  danB,lA 
OoMtt»  des  Seanœ- Arts,  iilfaut  bien  la  donner  à  Jeaa  Cousin» 
h  défaut  de  tout  autre  à  qui  on  puisse  l'attribuer.  ■  U.  de 
Moutaiglou  eBt  encore  plus  précis  :  ■  L'Artémtse  est  cbar- 
«  manl«,  nous  écrit-il,  et  tout  ce  q'j'il  y  a  de  plus  aulbenti- 

*  que.  L'effet  blanc,  mince,  pâle,  maniéré,  en  un  mot  le 
(  Micbel-Ange  affecté  jusqu'à  la  coeodetterie  des  Vabis  y  est 
■  un  suprême  de^.  Henuo^iuez  aussi  la  fidélité  trop  grande 

*  à  la  copie  de  l'orfèvrerie  contemporaine  :  les  deux  vases 

*  sortent  de  chez  le  bon  faiseur  et  Sauvageot  aurait  bien  voulu 
<  les  rencontrer.  >  Cette  œuvre  remarquable,  fidèlement  ren- 
due par  l'élégant  burin  de  M.  HausssuUier,  a  été  reproduite 
par  la  Gazelle  iet  Beaua-ArU  (tome  IV,  1871). 

Nous  avons  donné  au  musée  d'Auzerre  un  petit  panneau 
représentant  la  Cène  et  dont  le  faire  offre  plus  d'une  analogie 
avec  celui  du  maître.  L'œuvre,  peinte  de  pratique,  n'est  pas  de 
lui  assurément,  mais  peut  être  d'un  de  ses  élèves,  car,  au  re- 
vers du  panneau,  qui   sort  probablement  de  son  atelier,  on 

distingue  encore  ces  lettres  :  JËH SENON Le  reste» 

disparu. 

Signalons  enfin  à  Parie  deux  compositions  qui,  lui  sont  at- 
tribuées et  dont  l'une,  tout  au  moins,  est  apocryphe.  La  pre- 
mière, une  I>eicent«  de  Croia,  possédée  par  un  artisto  peintre, 
M.  Lechevalier,  aurait,  suivant  K.  Â.  FirminrDidot,  tous  les 
caractères  de  la  peàntuie  de  Jean  Cousin  influencée  quelque  peu 
par  l'ari  italien.  L'autre  qui  représente  la  Gv^riso»  duParaly- 
/ty«4  et  fait  partie  du  cabinet  deM.X.,  rueSuger,  àPassy,  fiit 
signalée,  il  y  a  quelque  dix  ans,  par  les  feuilles  politiques  com- 
me œuvre  authentique  et  fùf»^  de  Jean  Cousin,  M.GaUlchon, 
invité  par  l'heureux  poss^sour  d'aller  en  apprécier  le  style  et 
ta  beauté,  nous  délé^a  ce  soin  et  grande  fut  notre  surprise  h 
l'aBpect  de  ce  panneau,  réellement  signé  JOANIŒâ  C.V, 
mais  dont  les  types  de  têtes,  la  tournure  des  personnages  et 
leurs  ajustements  différaient  absolument  de  sa  manière. 

Nous  n'aurionSfpas  demandé  mieux  que  d'être  convaincu 
par  M.  i.  si  de  nombreuses  déceptions'  ne  nous  avaient  en- 
seigné le  doute  ;  mais  lui,  fort  du  dire  d'un  expert,  —  le  même 
qui  sans  doute  lui  vendit  le  lableau,  — n'en  voulut  pas  dé- 
mordre. Vérificalioo  faite,  les  majuscules  transformées  en 
signature  disaient  Joat^is  eapituh  çuMo,  d'après  l'évangile 
selon  saint  Jean,  oîi  l'histoire  de  la  guérison  du  Paialytique  se 
trouve  aux  premiers  versets  du  chapitre  V. 
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Cette'  revue  Bommure  des  peinturée  de  Jean  GoaHin,  oa  qm 
hil  sont  attribuées ,  serait  trop  incomplète  sans  la  menliou  dn  ses 
<  çuaKtUtsdêportraitt  >  signalés  par  Félibien  et  de  Piles.  L'Ar- 
fi^itg  d'Auxerre  doit  6lre  l'un  de  ces  portraits,  celui  d'une 
veuve  inconsolable,  mais  idéalisé.  M.  Tarbé,  le  célèbre  impri- 
meur sénonais,  mentionne  trois  portrdta  de  famille  ■  qai  sont, 
t  dit-^l,  chez  la  ciu^enne  Bouvier:  le  portrait  dtJtan  Cousin, 

•  exécuté  par  lui-même,  celui  du  chanoine  Jean  Bouvier  et 

•  ^ifin  celui  de  Marie  Couûii  >  [AlmawwK  de  Stns,  l'an  Vn 
de  la  République).  Tarbé  a  dû  prendre  le  portrait  d'Etienne 
Boaner,  l'époux  de  Marie  Cousin,  pour  celui  du  peintre,  Car 
c  les  traditions  de  la  famille,  dit  U.  Deligand,  ne  con&rmect 

•  pas  qu'elle  ait  jamais  possédé  le  portrait  de  Jean  Cousin.  > 
Cdui  d'Etienne  Bouvier,  dont  Tarbé  ne  parle  pas,  existe  en- 
core avec  les  deux  autres  cbes  U .  Bouvier  à  Tours.  Nous  les 
avons  appréciés,  d'après  des  photc^iraphies  exposées  à  Sens, 
dus  la  ebronlque  de  la  Gasitte  det  Btaim-Arts  (décetnbfe 
186S).  Nous  n'avons  rien  à  en  dire  de  plus. 

De  Jean  Cousin  peintre  on  n'a  donc  qu'un  petit  nombre  de 
tableaux  et,  sculpteur  moins  d'ouvrages  encore  que  peintre; 
S'il  sculpta  U  statue  de  l'amiral  Chabot  il  faut  le  mettre  au 
premier  nng  des  statuaires  de  son  époque,  puisqu'elle  remplit 
tontes  les  conditions  qui  caractérisent  le  chef  d'oeuvre  L'expres- 
ûon  calme  et  profonde  de  la  tète,  l'aisance  et  la  souplesse  du 
corps  sous  son  armure  de  fer  el  Jusqu'à  l'habileté  merveilleuse 
du  dseau  impriment  k  cette  œuvre  sans  secondé,  cbulihe  la 
Faadoré,  un  cachet  remarquable  de  supériorité.  On  conçoit, 
dis  lors,  combien  la  rechercha  de  sa  paternité  importe  à  la 
gloire  du  maître  de  Sens. 

On  a  vu  que  son  contemporin  Taveau  (1 587),  U  lui  accorde 
sans  conteste  :  Jean  Cousin,  dit-U  en  parlant  du  tombeau, 

■  Va  faict  et  drtué.  »  Félihien,  une  autorité  en  l'art  fransais 
et  qui  n'a  point  ccmnu  l'ouvrage  de  Taveau,  car  il  l'eût  cité, 
Pélibien  est  tout  aussi  affirmatif  {166ft).  D'Argenville  (1745), 
auteur  qu'on  a  trop  cité  et  qui  ne  cite  guère,  se  borne  à  dire  : 

■  la  statue  de  l'amiral  Chabot  est  de  sa  main  ;  i  maïs  Sauvai, 
contemportùn  de  FéUbien,  avait  écrit  : 

■  Perlan  l'attribue  à  maître  Fonce,  Sarrazin  n'est  pas  de 
cet  avis.  Tous  avouent  que  le  goût  en  est  fort  et  superbe  ■ 
[HUtoirtdt  laville dB Paru,  3vol.  in-f»,  172S). 

Et  Sauvai  ne  parle  pas  de  Jean  Coufàn.  Le  Judicieux  écri- 
vân  n'i^ttii  tilua  dejjiâlj)  où  demi  àtède  Ist&fiik  Rtniiseiiti,  bon 
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tuDÎ,  publia  son  ouvrage  avec  des  corrections  et  addiUona  que 
le  docte  Lenglet  Dufresnej  jugeùt  sévôrement  :  <  Le  premier 
volume  eBt  boD,  le  second  médiocre  et  te  troisième  détestable,» 
dit-ir.  Or  le  pasBage  relatif  à  la  statue  de  Chabot  est  du  pre- 
mier volume  1  Malgré  cela,  lopinioD  en  faveur  de  Cousin,  k 
force  d'être  répétée,  est  devenue  traditiouuelle.  Presque  loua 
les  écrivains  d'art  s'y  rallient,  sauf  M.  de  Montaiglon  et  un  fin 
connaisseur  d'Angers,  M.  Seclard,  dont  l'œuvre  Jean  Cousin 
a-l-iî  été  statuaire?  est  bien  moins  paradoxale  que  son  titre  ne 
le  ùdt  supposer. 

n  y  a  deux  choses  dans  le  tombeau,  et  très  distinctes  :  la 
statue,  chef-d'œuvre  de  vie,  d'expression  et  d'exécution,  puis 
l'encadrement  avec  les  âgures  aujourd'hui  séparées,  la  Fortins 
et  les  devx  Génies  funéraires  qui  l'accompagnaient  à  l'origine. 
Ces  statues  très  belles  d'ailleurs,  sont  d'un  goAtpIus  moderne 
et  aussi  moins  élevé.  C'est  la  remarque  qui  me  Et  U.  Montai- 
glon  le  jour  où  j'opposai  à  ses  conclusions  le  texte  de  Taveau  : 

f  Voire  pasBoge  SBt  Irèa  curieux,  râpondit-il.  C'est  la  première  fois 
qu'il  se  produit  un  texte  antérieur  ï  Félibian  et  cela  ait  important. 
UaiB  une  chose  resta  certaine  ; 

t"  Que  les  accessoires  ne  peuvent  âtre  que  de  lit  fin  des  Valois  ;  par 
conséquent,  l'ayant  ou  ne  l'ayant  pas  sculpté,  Ckiusin  peut  être  l'auteur 
de  la  composition  et  du  dessin  et  en  avoir  surveillé  l'exécution. 

2°  Que  la  statue,  la  seule  chose  qui  soit  un  chef  d' œuvre,  est  bien 
antérieure,  ce  qui  résulte  d'elle-mfime  :  elle  est  contemporaine  de 
François  I"  et  de  Chabot,  et,  dans  mon  opinion,  plus  vDiaiite  de  sa 
nomination  au  grade  d'amiral  (1525)  que  de  sa  mort  (1543). 

Il  Ikudreit  donc  que  Cousin  à  40  ans  de  distance  ait  d'abord  bit  la 
statue  vers  1530  et  le  cadre  oruamental  vers  1570,  date  du  goût  de  ce 
dernier  qui  sent  pleinement  l'exagération  des  derniers  Valois  et  des 
derniers  temps  de  l'école  de  Fontainebleau  expirante. 

A  l'égard  des  mots  •  faiet  et  dretaè  i  je  crois  que  vous  leur  donnez 
une  extension  moderne,  U.  Quentin  doit  être  de  mon  avis.  Philibert 
de  l'Orme,  architecte,  a  fait  et  dressé  le  tombeau  de  Henri  II,  sr.ulpté 
par  vingt  artistes  partant  de  son  croquis  et  travaillant  sous  sa  direc- 
tion. Ainsi  de  bien  d'autres.  La  division  du  travail  pour  un  monument 
est  alors  plus  fréquente  qu'aujourd'hui.  Le  cadre  sculpté  du  tombeau, 
son  arrangement  architectural  et  ornemental  est  bien  du  temps  de 
Cousin,  il  pouvait  être  de  lui.  Votre  texte  prouvo  qu'au  lieu  de  possi- 
bilité, il  y  a  probabilité,  certitude  même.  J'en  ai  bit  la  suppoitition, 
voua  la  confirmez.  > 

La  question  en  est  là  et  rien  que  la  production  de  preuves 
écritee  et  contempvraiQes  ne  peut  la  trancher.  L'opinion  de 
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notre  saruil  conlradicteur  reste  contestable  seulemeDt  quant  à 
la  date  de  la  statue  (I S37),  qu'il  croit  ou  craydt  avoii  dû  être 
scnlptée  du  vÎTant  de  l' amiral.  Dane  ce  cas  l'artiste  l'eût  repré- 
senté debout  ;  or  il  est  couché,  comme  le  sont  toutes  les  statues 
funéraires,  ce  qui  reporte  la  date  probable  de  celle-ci  non  à 
1530,  mus  de  1543  à  1545  environ.  Toutefois,  l'autreai^- 
ment  parait  sans  réplique  :  les  variations  du  goût,  en  effet, 
donnent,  à  de  rares  exceptions  près,  la  date  des  œuvres  d'art, 
tout  comme  celle  des  monuments  et  avec  une  égale  certitude. 
La  chronique  de  la  Gagtttê  iei  Beana-Arti  résuma  ainsi  ce 
débat  qui  ât  quelque  bruit  dans  la  presse  artistique  : 

«  Le  docQinent  aoaveau  apporté  par  II.  Lobet  est  importaot,  dit 
I  H.  T.  Del  Tall;  les  raisone  donnâespar  If.  de  MoataigloD  sont  aé- 
■  rieiues.  Aux  critiques  versés  dans  la  connaissance  du  ivi*  siècle 
«  nous  en  remettons  la  décision  ;  nous  n'entrons  pas  àaat  le  débat  : 
(  M  qns  nous  demandons,  c'est  que  les  Bour^gnons  fouillent  les 
I  archives  d^  lenra  villes,  de  leurs  presbytères,  de  leurs  châteaux,  les 
I  comptes  de  fabriques  d'éghse,  des  éludes  de  notaires,  et  nons  ne 
(  doutons  point  qu'ils  ne  trouvent,  snr  ce  point  qaelqaee  lUts  non- 
(  veaux.  > 

Dix  années  ont  passé  sur  cet  appel  et  il  n'y  a  pas  encore  été 
répondu.  Ici  pourtant  la  matière  ne  peut  manquer.  Chabot  fut 
un  personnage  célèbre  de  son  temps  ;  tous  les  historiens  en 
ont  parlé  longuement.  Hais  comme  il  était  originaire  de  Bour- 
gogne, que  les  comtes  de  Chamy,  ses  ancêtres,  Jouèrent  vu 
i61e  dans  l'histoire  de  la  contrée,  c'est  aux  Bourguignons, 
comme  l'a  dit  M.  Del  Tall,  que  le  lusatd  a  réservé  de  trancher 
quelque  Jour  la  question. 

Belle  de  vérité,  de  simplicité,  de  force  et  de  noblesse,  la 
statue  de  l'amiral  Chabot  contraste  singulièrement  avec  la 
gtSce  affectée  des  Gallo -  Plotentins  de  son  époque.  Au 
dire  de  critiques  éclairés,  c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  sculpture 
française.  A  la  première  Révolution,  Alexandre  Lenoir  la  dé- 
tacha de  l'ensemble  du  tombeau  élevé  par  Léonor  de  Chabot, 
fils  de  l'amiral,  et  dont  nous  reproduisons,  d'après  Millin,  la 
disposition  [voir  pi.  IV].  Transférée  d'abord  au  Mtuée  des  mo' 
mmmtt  /tançait,  elle  est  aujourd'hui  au  Louvre  (N<|  104)  avec 
les  trois  statues  principales  qui  l'entouraient  :  deux  Qéùet 
funéraires  et  la  Fortvm. 

Fidèle  k  la  tradition  antique,  J.  Cousin  représenta  cette  der- 
nière, non-seulement  aveugle,  mais  folle  et  sourde,  telle  que 
l'adâchtfl  CébèB,  disdple  de  Platon.  Noocbalammeut  couchée 
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Boua  le  sarcophage,  sob  œil  liagard  tespiK  la  haîïifl  et  l'inita- 
Uon  de  la  défaite,  allusion  viable  aux  manœuvres  des  ennemia 
de  Chabot  acharnés  à  sa  perte.  La  distinction  et  la  grAce  carac- 
térisent les  deux  Qiniti  fmUraires,  abaissant  leurs  Qambeauz 
en  signe  de  deuil.  Les  quatre  statues  sont  en  albStre  de  Lagny. 
Voici  leurs  dimensions  :  Statue  de  l'amiral,  1  m.  98  ;  les  deux 
Génies,  1  m.  02  ;  la  Fortune,  85  c.  La  hauteur  du  monumeirt 
au-dessus  du  piédestal  dépassait  3  m.  et  sa  largeur  2  m.  SO. 

Le  piédestal,  lui-m6mei  adisparu  avec  son  épîtaphe  greco- 
latine  d'Etienne  Jodelle,  l'ami  du  poète  Ronsûd  et  les  deux 
figures,  —  bas-reliefs  ou  statues  on  ne  sait  trop  au  juste,  — 
qui  l'EU:conipagD aient.  L'une  représentait  iS'(tt»f-/^8ii{  et  l'autre 
Melchisedec.  Le  dessin  le  plus  ancien  du  Mausolée,  publié  par 
Piganiol,  en  donne  seulement  la  partie  supérieure,  et  cette 
partie  disparut  elle-aussi,  en  1618  lors  du  transfut  au  Louvre 
des  quatre  statues.  Le  goût  sec  et  étriqué  de  cette  époque  blfl- 
mait  la  surabondance  de  ses  détails  ;  on  admirerait  aujourd'hui 
lenr  riebesse,  leur  variété  et  leur  pariait  ensemble. 

Un  cadre  ovale  très  orné  et  renfermé  dans  un  grand  cartel 
de  marbre  richemwit  sculpté  entourait  la  statue  de  l'amiral. 
Aux  am^es  supérieurs  on  y  vojîdt  deux  &émei  de  la  NaoigOr 
tion,  au  centre  les  armoiries  An  Chabot  tenues  par  deux  en- 
fante, aux  angles  du  cartel  des  ancres  symbolisant  sa  dignité 
d'amiral,  et  aux  deux  cAtés,  posant  sur  des  consoles  les  deux 
Qé»ie»  fUiUrairét  déjà  cités.  CÛiabot,  dans  l'attitude  que  l'anti- 
quité donnait  aux  divinités  des  eaux,  était  à  demi  couché  en 
avant  d'un  bassin  d'eau  en  marbre  noir,  sur  les  bords  duquel 
grimpaient,  des  poissons  d'eau  douce,  à  grosse  tdtâ  plate, 
qu'on  aomme  des  chabots  et  qui  figurent  Axas  l'écusson  de  la 
famille.  Cette  statue  est  considérée  nous  l'avons  dit,  comme 
le  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  française  au  xyi"  siècle.  TeUe 
est  l'opinion  de  M.  Charles  Blanc,  qui  en  apprécie  ainsi  la 
suprême  beauté  : 

I  Au  milieu  dâË  statues  purement  païennes  de  Jean  Ooqjon,  de 
t  GermaÎD  Ptlon,  celle-ci  frappe  tant  d'abord  par  oon  caractère  grave 
c  et  par  cette  ezpressiOD  i&  hamaïDe  de  la  médilation  intime  et  des 
•  MntilDealB  les  pins  profends  de  l'Ame  que  le  christianismo  a  intro- 
(  duit  dans  l'art.  Le  guerrier  au  repos  a  l'air  plongé  dans  la  contem- 
f  platioa  du  monde  intérieur.  Chose  remarquable  !  cette  belle  statue 
f  modelée  par  un  peintre  n'a  rien  d'un  peintre  -,  elle  est  conçue  et 
<  exécutée  dans  les  données  les  plus  sévères  de  la  grande  sculp- 
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Ce  BOperim  oiaUBOlée  qoi  eut  fait  honneor  aux  ploa  benux 
temps  de  l'Italie  elle-mtoe  est  at^urd'boi  dtouit,  sauf  les 
quatre  statues  principales  et  quelques  parties  acceasoires. 
L'Italie,  l'Âugleterre  ou  TMlemagne  l'eussent  conservé  [àeu- 
semeut,  comme  un  glorieux  patrimùne  national.  Maïs  on  n'a 
pas  en  France  le  culte  des  monuments  et  leur  histoire  n'est,  la 
plupart  du  temps,  qu'une  suite  non  interrompue  de  Fuinee  et 
de  dégradations.  11  &ut  en  excepter  toutefois  la  Normandie  et, 
en  particulier  Rouen,  dont  le  bon  sens  de  la  populaticm  les 
protégea  aiu  heures  du  péril.  Les  magnifiques  tombeaux  de 
la  cathédrale  demeurèrentiatacts  et  parmi  eux  celui  de /ocfUM 
de  Brésé.  Une  tradition  ancienne  et  constante,  mais  dénuée  de 
preuves,  en  fait  honneur  à  Jean  Cousin.  D'autres  monumenls 
funéraires  qu'on  lui  attribuait  méritent  à  peine  une  mention. 


En  cherchant  bien  on  trouve,  tant  en  statues,  qu'en  buste  et 
portraits,  une  douzaine  d'efSgies  de  J.  Cousin,  presque  toutes 
dissemblables.  La  belle  gravure  d'Edelinck  ouvre  la  série  et 
n'en  est  point  ta  meilleure.  Hais  comme  ses  reproductions 
accompagneot  les  deroières  éditions  du  Litre  depourtraiture, 
elle  est  devenue  légendaire,  comme  certùnes  erreurs  histori- 
ques qui  sont  tenues  pour  vraies  à  force  d'avoir  vieilli. 

Le  plus  beiiu  des  hommes,  pour  le  conunun  des  mortels, 
c'était  Raphaël.  Vainement  s'est-il  représenté,  dans  ses  gran- 
des fresques,  avec  le  nez  g;ros,  la  lèvre  de  travers,  le  cou 
grêle  et  long  et  le  teint  olivâtre.  Rien  n'ya  fait  et  sur  la  foi  de 
portraits  de  fantaisie,  le  sentiment  général,  subjugué  par  la 
grâce  inânie  de  ses  œuvres,  a  décoré  sa  persomie  de  leur 
cachet.  On  a  mauvaise  gr&ce  aujourd'hui  k  dire  que  Raphaël 
n'était  pas  un  Adonis. 

Ainsi  du  marbre  de  M.  Chapu  inauguré  tout  récemment. 
Les  fervents  de  Jeui  Cousin,  —  et  on  ne  les  compte  pas  i. 
Semt,  —  le  connaissent  par  le  tableau  érigé  en  son  honneur,  à 
la  mairie,  il  7  a  quelques  vingt  ans  et  reproduction  par  le 
pinceau  de  la  gravure  d'Edelinck.  On  s'est  si  bien  habitué  à 
l'air  fringant  et  musqué  du  personnage  gravé,  les  traits  de  sa 
figure  de  fantaisie  ont  si  b^  péaétré  tous  les  esprits  qu'on 
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hésite,  quanta  la  ressemblance  du  marbre  de  M.  Obapu,  à  ae 
prononcer.  Mais  les  plus  osés  n'béeitent  pas.  Pour  eux,  c'est 
la  statue  qui  a  tort  I 

On  connaît  trois  états  de  la  fameuse  gravure.  Le  premier  ne 
porte  aucun  nom  ;  le  second  porte  celui  du  Jean  Covsài,  écrit 
après  coup  sur  une  console  et  à  gauche  Edelinch  seulpt.  Un 
troisième  nom  Brevet  eae.  a  été  ajouté  plus  tard.  Né  enl640, 
Ëdelinck  n'a  pu  connaître  son  modèle,  n'a  remonté  à  aucune 
source,  ni  consulté  aucun  document,  puisqu'il  n'en  cite  point, 
lui  si  scrupuleux  d'ordinaire.  D'où  M.  Didot,  un  fin  conoais- 
seur  en  la  matière,   conclut  que  ■  le  nom  de  J.  Cousin  a  dû 

•  étie  ajouté  par  l'éditeur  pour  donner  plus  d'intérêt  au  por- 

•  trait.  *  (Etude  sur  J.  C,  p.  62). 

Personne  ne  méconnaît  la  justice  de  cette  observation.  Une 
Toiz  pourtant  s'est  élevée  pour  la  combattre  :  la  voix  du 
patriotisme  de  clocher,  plaidûit  jwv  domo  tua,  c'est-à-dire  l'au- 
thenticité de  la  gravure  et,  partant,  du  tableau  par  elle  ins- 
piré. Nou£  ignorons  si  cette  voix  respectable  aura  modifié  l'o- 
{union  des  érudits  sur  ce  point. 

Pareille  mésaventure  advînt  k  Auxerre  quelques  années 
plus  tard  à  l'occasion,  non  d'un  tableau,  mais  d'un  buste.  La 
Société  des  teieneet  de  l'Yonne  avait  résolu  de  consacrer  la 
mémoire  dugrandartiste,  par  un  monument  durable  qui  pren- 
drait place  au  musée  du  chef-lieu.  Mais  l'eEGgie  authentique 
restait  à  trouver.  Tarbé  dit,  en  1799  que  «  il  existe  à  Sens, 
(  chez  la  citoyenne  Bouvier,  le  portrait  de  Jean  Cousin,  peint 
B  par  lui-môme,  »  mais  c'est  le  portrait  d'Etienne  Bouvier, 
gendre  de  l'artiste,  qu'il  a  dû  prendre  pour  celui  du  maître. 
S'Ai^en ville,  le  premier,  a  signalé,  au  bas  du  tableau  du  Ju- 
gement, le  buste  d'un  personnage  drapé  à  l'antique,  assez  âgé, 
a  longue  barbe  et  à  cheveux  longs  presque  blancs,  calme  et 
indifférent  aux  scènes  terribles  qui  se  déroulent  devant  lui, 
comme  étaot  le  portrait  probable  de  J.  Cousin. 

Nous  n'avions  pas  lu  encore  d'Âi^nville  lorsque,  en  1868, 
l'étude  détaillée  du  tableau  nous  fit  découvrir,  presque  voilé 
par  une  demi-teiute,  le  buste  en  question.  Serait-ce  le  portrait 
du  peintre  ou  celui  d'un  donateur  ?  Nos  doutes  se  dissipèrent 
lorsque  H.  de  MontaigloD  qui,  lui  non  ^us  n'avait  eu  con- 
naissance du  passage  de  D'Argenville,  nous  écrivit  : 

t  Vous  avez  deux  cents  tbis  raiBoa  pour  le  portraLtde  Jean  CouBiQ. 
J'ai  voulu  revoir  celui  d'Edeliocli:  que  Je  me  rappalais  fort  peu.  Il  est 
parti  de  la  tdta  du  Jugtmmt  denàir,  an  lui  coupant  et  pointant  la 
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barlM  et  eo  le  coiflknt  d'na  bonoei  d'aniite  dn  xvi*  siècle.  Ceux  qni 
unt  dAiiB  les  dernières  éditions  de  l'Art  du  dmtin  ~-  ou  Limrt  de 
pmtrtraiittn,  —  sont  encore  plus  m&uvais. 

t  La  lAte  du  Jugement  dernier  tonrne  an  patriarche  et  an  philoso- 
phe, mais  telle  qu'elle  est,  elle  se  trouve  dans  des  conditions  à  être 
probablement  la  figure  du  peintre  et  aoa  du  donateur.  C'est  encore  la 
moins  éloignée  da  la  vérité  et  il  Faut  a'y  tenir  si  la  ville  d'Auxerre  a  la 
bonne  taspiration  d'ériger  un  bnsta  à  Jean  Cousin.  • 

Mais  oa  se  hAta  trop.  Al)aiidoimé  à  lui-même,  à  sa  seule 
imaginalioD,  le  statuaire  choisi,  M.  Leclaire,  de  Vermanton, 
aboutit  à  ime  tét«  quelconque,  aère  et  inspiiée,  mais  dont  les 
Edelinck  de  l'avenir  devront  se  méfier.  Ce  buste  figuia 
(qo  17S2)  au  Salon  dé  1872. 

Ainsi  encore  de  la  statue  demi-colossale  de  M.  Jacques,  per- 
due dans  la  triple  rangée  de  grande  hommes  encadrant  la  cour 
dn  nouveau  Louvre.  C'est  une  création  de  fantaisie,  conçue 
sans  modèle,  sans  préoccupation  de  la  ressemblance. 

El  pour  ne  rien  omettre  dans  cet  inventaire  de  statues,  blu- 
tes «t  portraits  consacrés  au  Maître  de  Sens,  rappelions  les 
effigies  gravées  des  diverses  édiUoos  du  Zivr»  de  PortraUwr», 
inspirées  de  celle  d'Ëdelînck  et  encore  altérées  par  des  copies 
soccessives,  celle  de  la  Vie  de*  plut  fOimewe  piaUres  du  trop 
fameux  d'Argenville  qui,  le  premier,  reconnut  le  portrait  du 
«  Sénonais  >  dans  le  tableau  du  Jugement,  Mais  peu  soucieux 
deprëcher  d'exemple  d'Argenville  publia  un  portrait  tout  diffé- 
rent de  celui-là,  œuvre  de  pure  fantaisie  comme  la  statue  de 
ta  cour  du  nouveau  Louvre,  comme  le  buste  du  Musée 
d'Auxene,  comme  le  tableau  de  la  Mairie  de  Sens. 

■  Les  quatre  cinquièmes  des  portraits  modernes  du  Musée 
4  de  Versailles  nu  sont  guère,  au  dire  d'un  juge  éclairé,  M. 
«  Feuillet  de  Couches  {Les  apocryphes  de  la  l'einture)  que  des 
■  suppositions  souvent  effrontées.  ■  Le  portrait  de  J.  Cousin 
ne  figure  pas  dans  ces  annales  du  mensonge,  mais  on  le 
retrouve,  à  notre  grande  surprise,  dans  VffUtoire  des  Peintre», 
cette  admirable  encyclopédie  de  l'art  dans  tous  les  pays  où  il 
Qeurit.  C'est  une  reproduction  d'Bdelinck,  avec  quelques 
variantes. 

On  sait  que  le  flamand,  Pierre  de  Jode  a  gravé  en  douze 
feuilles  le  Jugement  Dermtr.  Chose  étrange!  la  tôte  qu'il 
reproduit  n'est  pas  celle  du  tableau.  Les  draperies  du  buste 
sont  identiques,  mais  la  figure  est  beaucoup  plus  Jeune  et 
presque  de  profil;  les  cheveux  unt  cotuts  tramme  la  barbe. 
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Le  gnveur  aurait-il  subsUtué  sod  portrait  à  celai  du  peintre? 
Non,  car  de  Jode  a  été  peint  par  Van  Dyck,  gravé  dans 
l'œuvre  du  peintre  anTeraols  et  Ba  figure  di&ëre  absolumeMde 
celle  qu'il  nous  donne  comme  celle  de  Jean  Cousia. 

Un'; a  donc  paelîeu,  avec  M.  Firmin  Didot,  de  lui  imputer 
une  fraude  ni  à  nous,  qui  avons  publié  ce  portrait  équivoque, 
une  méprise  {Etude  sur  Jean  Cousin,  p.  J4)  Méprise  cherchée, 
alors,  et  à  l'appui  d'une  conjecture  que  nous  allons  de  nouveau 
formuler  De  Joden'auraîl-il  pas  gravé  le  Jugement ,  non  d'après 
le  tableau,  alore  placé  dans  l'église  des  Minimes,  mais  d'après 
l' esquisse  achetée  au  siècle  dernier  pour  la  Russie  T  L'esquisse 
pouvait  être  de  bon  nombre  d'années  antérieure  au  taUeau  et 
cela  ezpllqueiait,  faute  de  mieux,  la  différence  d'âge  de  deux 
tètes  dont  les  caractères  géDérauz  ne  sont  pas  dissemblables. 

Enfin  M.  A.  Firmin  Didot  vint!  et  le  premier,  il  restitua  à 
l'art  et  à  l'histoire  ia  tète  véritable  du  tableau  du  Louvre.  M. 
Duvivier  a  pu  la  dessiner  dans  les  proportions  exactes  de 
l'original,  en  pleine  lumière,  à  la  loupe  pour  ainsi  dire  afin  de 
restituer  avec  plus  de  cerlilode  quelques  tnits  un  peu  a^i- 
blis  par  le  temps.  Ici  encore,  l'énùne&t  imprimeur,  labourant 
un  sol  presque  vierge,  a  justifié  le  but  du  monument  élevé  par 
lui  à  la  gloire  du  Hallre  sénonais,  moins,  comme  il  l'a  dît 
avec  trop  de  modestie  ■  comme  travail  d'ensemble  que  comme 
■  recueil  de  matériaux.  •  (^Sitm,  S.  Cousin,  p.  3),  Chercheurs 
et  érudits  ont  maintenant  à  leur  portée  ref%ie  à  peu  près 
certaine  et  si  longtemps  cherchée. 

Mais  avant  la  publication  de  l'œuvre  de  M.  Dtdot,  Auguste 
Micbelon,  avocat  à  Auserre  et  artiste  Jt  ses  heures,  s'était  mis, 
lui  aussi,  k  jouer  des  coudes,  comme  Q  disait,  et  à  faire  place 
nette  au  portrait  véritable  et  authentique  du  grand  sénonais. 
Parmi  les  œuvres  que  M.  Poncelet,  l'ardent  collecteur,  entoure 
de  soins  jaloux,  figurent  de  petites  verrières,  grandes  comme 
la  main  et  qu'on  détacha,  il  y  a  un  demi-siècle,  de  la  maison 
de  J.  Cousin.  Deux  d'entre  elles  portent  au  front  un  caractère 
d'individualité  qui  annonce  incontestablement  des  portraits  : 
l'une  sérail  le  portrait  du  peintre  et  l'autre  celui  de  sa  fille 
unique,  Marie,  encore  enfant.  Et  il  faut  reconnaître  que  la 
comparaison  du  premier  avec  la  tite  du  Jugement  dentier  doime 
à  cette  attribution  un  grand  caractère  de  certitude. 

On  parlait  à  Auxerre,  en  1888,  d'ériger  un  buste  à  J.  Cousin 
et  l'on  sait  ce  qu'il  en  advint.  Ce  que  voyant,  Michelon,  tout 
empreint  d'une  sainte  colère,  modèle  la  yertiit»  d«  M.  Poboa* 
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let  et  U  tradoit  en  iu  médaillon  qui  est  placé  aajo\ml*huï  en 
guise  de  prot«slation,  non  loin  du  bust«  trompeur  de  M.  LecUin. 

Ia  sculpture  de  terre  cuite,  cette  statuaire  économique,  si 
humble  de  matière,  de  travail  si  modeste,  n'en  est  pas  moins 
l'une  des  brandies  essentielles  de  la  production  artisiique.  La 
matière  n'y  lait  rien,  l'art  est  partout  le  même,  aussi  fin  dans 
l'argile  que  dans  le  marbre  ou  l'albUre.  Tout  dépend  et  de  la 
tAle  qui  conçoit  et  de  la  main  qui  exécute.  Artiste  et  écrivain, 
Hichelon  possédait  très  incomplètement  la  pratique  du  grand 
art  auquel  il  vouait  ses  loiairB  :  mais  il  y  suppléa  par  l'inspira- 
tion et  par  une  constance  qu'aucune  déception  ne  lassait.  Il 
avait  le  goût,  le  sentiment  du  beau,  l'esprit  chercheur  et  ori- 
ginal du  Térilable  artiste.  Sans  la  destinée  qui,  le  délouma 
dans  ses  jeunes  an.?,  des  ateliers  de  sculpteurs,  où  sa  vocation 
l'apptlait,  pour  l'envoyer  sur  les  bancs  de  l'école  de  Droit,  il 
eut  compté,  peut-être,  parmi  les  maîtres  de  la  statuaire  mo- 
derne'. 

La  terre  cuite  du  musée  d'Auzerre  et  la  tète  du  Jit^emMt 
semblent,  À  quelque  vingt  ans  de  distance,  l'efBgie  d'un  seid 
et  même  homme.  Les  traits  caractéristiques  de  la  face  sont  les 
mêmes  ;  la  physionomie  morale  seule  diflère  et  n'a  plus  rieo 
de  la  placidité  pensive  et  résignée  que  te  peintre  s'est  donnée 
dans  le  tableau.  Dans  le  médaillon,  les  yeux  animés  du  fea  de 
la  jeunesse  et  de  l'inspiration  rayonnent,  étincellent,  mais 
dans  leur  ensemble  les  deux  effigies  portent  la  marque  d'une 
mtene  individualité  forte  et  puissante. 

Nous  arrivons  ainsi  au  marbre  de  ii.  Gbapu  et  au  monu- 
ment dû  à  la  pieté  filiale  de  la  ville  de  Sens  pour  le  plus  illus- 
tre de  ses  enfants.  Le  gouvernement  s'était  associé  à  la  fête 
d'inauguration  eu  y  déléguant  M.  Edmond  Turquet,  le  zélé  et 
intelligent  sous-secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts.  MM.  Tho- 
mas et  Barbet  de  Jouy  y  représentaient  l'Institut.  MM.  Lorip 
et  Monlcoaux  la  Société  des  scieocee  d'Auxerre  qui  a  donné 
l'impulsion  aux  études  et  aux  recherches  locales  sur  J.  Cou- 
sm.  Dans  cette  appréciation  de  l'œuvre  de  M.  Gha{>u,'que  nous 


1.  UoTt  en  4872,  à  l'Sgs  ds  quvaDte-dnq  ins,  Auguste  Ulahden  *  fait 
de  le  Tefada  du  musda  d'Auierra  en  recoDSlracUan,  une  sorta  de  PentMoB 
des  hommes  remarquubles  de  la  contrée.  On  j  voit,  eu  buBlas  plus  grande 
que  aaluie,  Pierre  de  Courlenay,  empereur  de  ConatauUnopIe,  la  chroni* 
qtteiB  Hérik,  le  poMa  Jesn  Renier,  l'^Squa  Anyot,  l'abbé*  Ltixeot,  le 
ioeU  LicuiM  de  Sùnte^PiUBje,  l'anhileeta  Soolflot  et  EUvx,  ehira^iln. 


.dbyGoosIe 


470  QDELQimS  PSttUTBS 

aTone  adressée  à  une  publication  artistique  de  Paris,  nous  ne 
trouvons  rien  à  retrancher,  ni  rien  à  ajouter  : 

1  C'est  au  marbre  qui  illumiae  et  non  au  brome  qui  éteint  que  le 
s'^tuaire  H.  Chapu  a  demandé  la  tranaSguration  du  grand  mallra 
sénonais.  Il  l'a  représenté  dans  l'attitude  qui  lui  convient,  celle  de  la 
pensée  recueillie  et  méditative.  De  la  main  droite  Cousin  mesure  dn 
compas  une  statuette  que  tient  l'autre  main.  La  tBte  est  celte  du 
Jugement  dernier,  mais  plus  empreinte  du  caractàre  d'énergie  et  de 
fermeté  de  l'Age  mûr.  Ou  dirait  que  te  statuaire  a  voulu  lui  donner  en 
quelque  sorte  l'aspect  d'un  Mîctiel-Ânge  ft&afais  et  il  y  a  réussi. 

Le  Jean  Cousfn  de  M.  Chapu  a'appuio  sur  un  motif  d'architecture, 
réduction  du  tomlteau  de  l'amiral  Chabot.  A  ses  pieds,  les  ntiributs  du 
peintre  et  du  sculpteur  et  derrière,  le  dessin  au  trait  de  l'un  des 
vitraux  de  la  chapelle  de  Viacennes.  C'est  bien  li  le  grand  ouvrier 
comme  l'appelait  Taveau.  poursuivant  sans  hésitation  ai  défaillance, 
le  travail  de  sa  pensée. 

L'œuvre  a  du  style,  de  la  vie  et  du  mouvement  sans  Stre  pour  cck 
ni  lliéAtrale,  ni  maniérée.  Elle  repose  non  sur  un  piédesial.  mais  sur 
un  fût  de  colonne  inoniquc  tronquée,  innovalicn  hardie  mais  heureuse 
et  dont  il  faut  féliciter  t'architccie,  M.  Lelbrt,  le  Sts  du  zélé  coopéra- 
teur  de  VioUet-le-Doc.  >  [L'Art,  24  octobre  1È80). 

Ouant  à  la  physionomie  de  la  fête  en  elle-mdme,  nous  l'a- 
vons esquissée,  en  tout«  sincérité  et  eoua  l'impression  du 
moment,  dans  ces  lignes,  écrites  de  Sens  3  octobre  et  publiées 
dans  une  autre  feuille  parisienne  : 

< . . . .  Cette  Ibis  la  fâte  est  complète  et  la  fonte  contidérable  ;  les 
plus  exigeants  se  trouvent  satisloits  ;  tous  les  fervents  d'art  rendent 
hommage  à  la  municipalité  sénonaise,  à  X.  te  sénateur  Ctiarton,  pro- 
moteur de  l'ceuvra  de  la  statue,  à  ses  souscripteurs  et  surtout  au  sIa- 
tuaire  M.  Chapu.  dont  le  marbre,  cammo  l'a  dit  heureusement 
H.  Turquet,  directeur  des  Beaux-Arts,  a  ranimé  une  glorieuse  exis- 
tence étante  depuis  trois  siècles. 

■  Cousin,  d'ailleurs,  est  le  f^and  homme  de  Sens.  Son  nom  plane 
sur  ta  ville  comme  une  auréole  indélébile  -,  son  culte  y  est  en  honneur 
comme  celui  do  Bubens,  à  Anvers.  Tout  y  parle  de  lui  et  tout  le 
monde  en  parte  chacun  i  sa  façon.  Nulle  part,  je  crois,  le  souvenir 
n'a  ces  proportions  colossales,  ne  possède  celte  force  imposante,  > 
(/oum«l  de»  D&>cUt,  6  octobre  1880). 

C0HCLU3I0I 

Noos  avons  essayé  de  nous  débrouiller  au  milieu  de  tant 
d'efSgies  diverses  d'origine,  contradictoires  ou  insigniHautes  et 
dont  le  modèle  n'a  kissé  de  traces,  plus  ou  moins  authenti- 
ques, que  dans  trois  têtes  de  petite  dimension  :  celle  perdue 
dans  la  demi-leinte  du  tableau  du  Louvre,  la  petite  verrière 
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de  M.  PoDcelet,  on  peu  a&iblie  dans  les  traits  du  moddé  et  le 
portrait,  resté  problématique,  de  la  gravure  de  Pierre  de  Jode. 
Ce  Boct,  k  notre  avis,  les  seuls  types  sur  lesquels  la  discussion 
peut  s'ouvrir  utilement. 

C'est  peu,  la  certitude  absolue  manque,  mais  dans  l'état 
actuel  de  ce  qui  a  pu  échapper  aux  rava^s  de  trois  siècles, 
c'est  déjà  quelque  chose  et  il  faut  s'en  contenter. 

Gr&ce  à  quelques  érudits  d'Âuxerre  et  de  Sens,  bien  des 
faite  importaats  de  la  vie  du  plus  grand  maître  de  la  Renais- 
sance française  ne  sont  plus  ignorés  -  bien  des  mythes  ont  dis- 
paru, mais  bien  des  preuves  restent  à  trouver  pour  mettre  en 
évidence  ce  que  déjà  les  preuves  obtenues  font  pressentir  :  la 
simpUcilé  d'une  longue  existence  consacrée  toute  entière  au 
travail,  son  dédain  des  commodités  de  la  vie,  auxqueUes  tout 
est  sacrifié  aujourd'hui,  en  un  mot  celte  grandeur  morale  en 
laquelle  toute  immense  supériorilé  de  l'esprit  puise  ■  coutu- 
mièremeat  *  sa  racine. 

Qu'il  ait  eu  pour  maître  tel  ou  tel  peintre  secondaire  pour 
lui  enseigner  la  partie  matérielle  ds  l'art,  la  façon  de  se  servir 
des  couleurs  et  quelques  règles  banales  de  composition  qui 
(Vurent  bientôt  dépassées  par  son  génie,  cela  au  fond  importe 
assez  peu.  Les  deux  grands  novateurs  de  l'art  contemporain, 
Géricault  et  Delacroii,  u'eui«nt-ils  pas  à  s'imprégner,  dans 
l«ur  jeunesse,  des  règles  de  l'école  de  David?  Ce  qui  fait  dans 
Tart  toute  supériorité  :  la  pensée,  le  sentiment,  l'&me  enfin,  ne 
s'enseignent  pas.  J.  Coueia,  comme  tout  véritable  artiste,  dont 
le  nom  et  les  œuvres  doivent  enrichir  les  siècles  futurs,  se  dis- 
tingua par  des  qualités  qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même. 

Il  fut  d'abord,  comme  Bernard  de  Pallesy,  un  pauvre  artisan 
verrier  se  livrant,  quand  besoin  était,  à  l'arpenlage  et  à  la  levée 
des  plans,  mais  gagnant  en  somme  modestement  sa  vie  et 
parvenant,  à  force  de  labeurs,  souvent  peu  dignes  de  lui,  à 
se  créer  une  petite  aisance.  On  l'a  fait  naître  dans  un  chAteau, 
Monthard,  d'jnt  on  l'a  même  fait,  contre  toute  vraisemblance,  le 
reconsbructeur  ;  on  l'a  doté  après  sa  mort  de  charges  de  Cour 
et  de  riches  alliances.  Ce  sont  de  ces  enfantillages  qu'il  faut 
bien  signaler,  ne  fut-ce  que  pour  étayer  les  preuves  qui  en 
attestent  l'invraisemblance. 

Il  importe  peu,  après  tout,  que  J.  Cousin  ait  été  riche  ou 
pauvre,  apprécié  ou  dédaigné  de  ses  contemporains.  L'essen- 
tiel pour  l'histoire  de  l'art,  comme  pour  la  sienne  propre,  c'est 
de  considérer  le  parti  qu'il  tira  du  milieu  où  il  vécut. 
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I^las  os  recueiUe  d'indices  sur  U.  vie  et  Us  tiavaux  de  Jeao 
Cousin  plus  on  est  convaincu  qu'il  avait  véritablement  la  pas- 
sion de  l'art  dan^  toutes  ses  formes.  Avide  de  progrès  auxquels 
la  peiature  et  la  sculpture  ne  pouvaient  sufCro,  ildonna  l'essor 
à  la  gravure,  art  encore  à  ses  débuts  en  France  à  l'heure  où 
elle  était  à  son  apogée  en  Italie  et  en  Allemagne.  Ses  œuvres 
à  l'eau-forta  et  au  burin  brillent  par  un  accent  de  grandeur  et 
de  beauté  alors  incomparable.  Il  tient  plus  de  place  encore 
dans  la  gravure  sur  bois.  L'époque  des  eizévirs  n'était  pas  en- 
core arrivée,  celle  des  manuscrits  venait  de  finir.  Cousin  aida 
plus  qu'aucun  de  ses  contemporains  au  lustre  jusque  là  in- 
connu qu'atteignirent  les  livres  iQq>riméB  et  qui,  reproduisant 
à  l'inâni  ses  dessins,  propagèrent  le  goût  et  l'amour  du 
Beau. 

De  grande  prt^rès  réalisés  en  technique  ajoutent  un  fleu- 
ron de  plus  à  sa  couronne.  Son  Livre  de  Perspective  (1560)  et 
la  Vraie  seienee  de  Powlraictwe  (1571)  nous  le  montrent  sûr 
de  sa  pensée  comme  il  l'était  de  son  crayon.  Sur  ce  double 
terrain  de  l'art  et  de  la  science  il  domine  son  époque,  il  y  tient, 
de  môme  qu'en  peinture  le  premier  rang.  Fréminet,  ce  singe  de 
Michel-Ange,  est  le  seul  peintre  du  temps  dont  l'autorité 
balança  la  sienne.  Gonune  peintre-verrier  sa  gloire  ne  fut 
jamais  contestée.  Si  la  statue  de  Chabot  est  de  lui,  il  ne  compta 
guère  d'égaux  en  sculpture,  comme  il  n'eut  point  de  rivaux 
parmi  les  maîtres  graveurs  de  son  temps. 

S'il  ne  fonda  pdut,  comme  (m  l'a  cru  longtemps,  l'école 
française,  il  en  fut  tout  au  moins  le  rœovateur.  Elle  lui  doit, 
eUe  ne  doit  qu'à  lui  ce  style  ferme  et  fier,  tout  empreint  des 
plus  fines  qualités,  style  magistral  qu'il  créa  et  qu'il  substitua 
à  la  manière  un  peu  minutieuse  de  ses  prédécesseurs.  Alors 
que  les  peintres  de  cour  et  leurs  élèves  français  créaient  l'école 
de  Fontainebleau,  qu'ils  travaillaient  par  leur  genre  emphati- 
que, leur  grâce  affectée  et  pédantâsque,  à  corrompre  le  goût 
&anç£Ùs,  lui,  le  mdtre  de  Sens,  tout  en  se  livraot  avec  amour 
à  la  partie  scientifique  du  dessin  italien,  en  restait  le  champion 
fidèle  et  persévérant.  Par  ses  exemples  et  ses  leçons,  comme 
par  l'élonnaate  diversité  d'aptitudes  dont  il  était  doué,  et  qui 
le  rapproche  des  grands  maîtres  de  l'Italie,  il  put  reculer  d'un 
tiers  de  siècle  peut^tre  l'heure  de  la  décadence  de  notre  an- 
cienne école.  Heure  fatale,  puisqu'elle  marque  le  moment  où 
nos  peintres,  abdiquant  toute  originalité,  prennent  le  style 
éclectique  des  Carrache  pour  le  meilleur  des  styles,  oii,  sauf 
Poussin  et  Lesueur,  et,  parmi  les  modernes,  David,  Pnidhon 
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Ingres  et  Delacroix,  Os  ne  ftmnt  pInB  guère  dans  le  secret  vé- 
ritable  du  grand  art. 

C'est  que  ûonain  ne  fit  point  école.  Il  n'eut  point  d'Aives  tt 
M  pouTait  en  aroir  à  une  époque  d'eugouemeut  géaéral  pour 
un  art  étranger,  où  rien  ne  naît  de  soi-même,  où  tout  est  le 
produit  de  la  réminiscence  et  de  l'imilE^n.  Uais,  comme  l'a 
dit  M.  Feuillet  de  QoBebae,  ■  Jeim  Cousin  éclaira  d'une 
chaude  demi  teinte  une  époque  à  sou  déclin.  ■  Qui  pourrait 
dire  &  quelles  hauteurs  eût  atteint  son  talent,  essentiellement 
original  et  national,  si  le  faux  goût  de  ses  contemporains  n'eut 
tendu  sans  cesse  à  le  contenir ,  &  le  paralyser  I 

Un  art  nouveau  était  à  oaltre.  J.  Cousin  le  etéti.  II  justi&a 
ainsi,  k  certains  égwds,  le  titre  un  peu  vague  de  /imdattur  de 
l'Ecole  bançaise  que  lui  donnaient  encore  Alexandre  Lenoir  et 
U.  de  CUtac.  Dam  ses  peiotores  nu  verre,  comme  dans  ses 
tableaux,  gravures  et  dessins,  il  exprima  l'idéal  de  cet  art  nou- 
veau, trop  toi  étoufTé  sous  l'abus  de  l'imitation  italienne  ;  il 
mérita  ainsi  d'être  appelle  le  chef  d'une  école  nouvelle  ne  pro- 
cédant plus  dfis  anciennes  écoles  provinciales  et  qui.  concen- 
trant son  activité  de  Fontainebleau  à  Paris,  reçut  le  nom 
d'Ecole  française.  Il  en  fut  le  chef  incontesté  car  ses  doctes 
jcrits  lui  donnèrent  un  code  et  des  lois. 

t  On  a  comparé  Jean  Cousin  à  Uichel-Ange  «t  il  n'est  pas 

■  sans  avoir  quelque  ressemblance  avec  oe  grand  hooune.  Il 
t  a  comme  lui  embrassé  toutes  les  branches  de  l'art  et  laissé 
c  dans  chacune,  des  preuves  éclatantes  de  son  génie . . .  Aussi 

<  savant  dans  le  dessin  qu'il  est  possible  de  l'être,  statuaire 
(  plein  de  style  et  d'élévation,  bon  coloriste,  habile  dans  le 
I  maniement  du  pinceau,  J.  Cousin  est,  si  l'on  veut,  le  Michel- 
t  Ange  de  nos  riions  tOmpérées.  Il  n'eut  sans  doute  ni  la 
«  subllnùté  du  Florentin  ni  ses  défauts  hérOTques  ;  mais  il  fut, 
t  un  ûàde  avant  le  Poussin,  la  personnification  la  plus  puis- 

■  santé  et  la  plus  française  de  notre  art.  Je  dis  franche, 
i  quoique  sa  couleur  et  sa  manière  soieut  italiennes,  parce 

■  que  ses  tableaux,  sa  sculpture,  ses  dessins,   portent    ce 

■  caractère  d'âégante  sobriété,  ont  cette  grftce,  cette  mesure, 
>  ce  grand  goût  qui  sont  les  traits  distmctifs  de  l'art  français, 

■  mtoie  IcHrsqu'il  emprimte  le  langage  d' autrui  pour  exprimer 

<  sa  pensée.  ■ 

Il  faut  s'en  tonir  à  ce  jugement,  car  il  est  du  législateur  de 
l'art,  de  U.  Charles  Blanc,  et  définit  merveilleusement  le 
caractère  et  la  portée  des  facultés  de  Jean  Cousin. 

J.   LOBBT. 
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ÉUetUm  dt  LoMçret  (sutcb) 

iS.  Gérard  Alexandre  Taibart  de  Lerhiffitjf,  cons.  pré- 
sident, juge  des  traitsB  foraines;  bandé  d'or  et 
d'azur  de  six  pièces. 

46 .  Nicolas  TMellement,  pr«lre  chan(Hiie  de  la  cathé- 

drale ;  échiqueté  d'argent  et  de  gueules. 

47.  Etienne  Marnetz,  éc.,  conseiller,  lient,  assesseur 

civil  et  criminel  ;  d'or  au  chevron  de  sable  changé 
de  trois  aigles  d'argent. 

48.  Philippe  Valo%,  contrôleur  au  bureau  des  traites 

foraines  ;  d'argent  à  une  croix  ancrée  de  saUe. 

49.  Simon  I/estrrey,  premie  chantre  chambrier  de  la 

cathédrale  ;  d'azur  au  chevron  d'or  cha^  d'un 
i^oissant  de  gueules. 

50.  Pierre  de  QtwiUntf,  premier  chaobe  ;  d'axur  à  une 

fasce  vÎTiée  d'or, 

51 .  Ifichel-Prançois  Perraut,  prieur  de  Saint-Martin 

de  Langres  ;  de  gueules  à  on  croissant  d'argani. 

52.  RenéÀnt.  de  CapieneeAi  d»  BoUogne,  piétn,  doct. 

en  théolo^e,  abbé  de  St  André  de  Bust  (diocèse 
de  Senezj  ;  d'azur  à  une  bande  d'or. 

53 .  Pierre  Fr.  de  Capisucchi  de  Bollogne,  chr,  marquis 

de  Bonaecourt  ;  écartelé  au  1"  et  4'  à  trois  tour- 
teaux de  gueules,  2  et  1  ;  au  2*  et  3*  de  gueules  k 
une  bande  d'argent  accompagnée  de  6  hillettes  de 
même,  et  sur  le  tout  d'azur  à  une  bande  d'or. 

54.  Gabriel  fftran^f,  éc,  sgrde  Genevrières,  Betlefond 

et  Ver^lier  ;  de  gueules  à  2  pals  de  vair. 

55 .  Gabriel  Beiceff,   premier    chantre  ;  de  saide  au 

sautoir  composé  d'argent  et  de  gueules. 

56 .  Marie  Huguetl«  Clément,  veuve  d'EUeune  Heudelot, 

éc,  ggr  de  Valpelle;  d'hermines  à  une  bande 
de  gueules. 
VoirpigB  177,  tome  K,  !•  uuide,  do  la  Rtiyui  de  ChampogM, 
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57 .  Jacq.  BUsjean,  éc. ,  chanoine  archidiacre  en  l'EglÏBe  : 

d'ai^ut  \  trois  jumelles  de  gueules. 

58.  Edme  ie  Chapeaia,  éc.;  d'asur  à  un  lion  d'or. 

99.  Nicolas  dg  MotUarby,  chr,  Bgr  de  Dainpierte;de 
gueules  à  trois  tours  d'or,  deux  et  un. 

60.  ^ko\a&  Tassel,  docteur  ès-droit,  et  ancien  chanoine; 

de  sinople  à  trois  macles  d'ai^nt  2,  1. 

61 .  Nicolas  Boudrot,  cons. ,  président  en  l'élection  ;  d'ar- 

gent à  deux  fasces  breteesées  et  contrebretessées 
de  gueulea. 

62.  Alexandre  Laa^trt,  lieutenant  de  la  boui^eoisie; 

de  sable  à  une  buide  lozangëe  d'ai^nt. 

63.  Prançms//0x^tof,  éc.,  egr  de  Ifonteeson;  de  gueu- 

les à  un  cigne  d'argent. 

64.  Jean  Adrien,  éc.,  cons.  secrétaire  du  roi,  maison 

couronne  de  France,  présid.  au  présidial  ;  d'azur 
à  un  lion  assis  d'or  tenant  de  sa  patte  dextie  une 
fleur  de  lys  d'argent. 

65.  QimonParisot,  \"  chantre, grand  archidiacre  ;  d'ar- 

gent semé  de  croix  recroizetées  de  sable  à  une 
bande  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

66.  Georges  dt   Qamivr,   éc.,  sgr  de  Gurgy-la- Ville  ; 

d'azur  à  trois  coquilles  d'agent,  S  et  1. 

67.  Louise  DargoiuitlU,  Teaye  de  Robert  Noirot,  éc., 

«^  de  Tounu^  et  de  Loslelle;  d'argent  à  une 
bande  de  sable. 

68.  J.  B,   PhUpin,  avocat  au  parlement;  d'or  à  us 

chêne  de  sinople,  glandé  d'argent. 

69 .  Claude  Poiittm,  major  de  la  bourgeoisie  ;  d'or  à  un 

loup  de  gueules. 

70.  Jeanne  d«  Mange,  veuve  de  Nicolas  Philpin,  cons.; 

de  Bid>le  à  un  chevron  d'argent  accompagné  de 
trois  mfldes  de  même. 

71 .  Marie  Girard,  veuve  de  Gabriel  Bocquin,  juge  de  la 

mairie  du  chapitre  ;  fascé  d'or  et  de  sable  de  six 
pièces. 

72.  Le  couvent  des  religieuses  Ursulines  de  Langres  ; 

d'azur  à  un  lys  de  jardin  au  naturel,  mouvant 
d'une  touffe  d'épines  d'or. 

73.  GuiUemette  ThUoMt,  veuve  de  Gilles  Petit,  sgr  de 
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Piipape  et  aatffls  lieux  ;  ^ot  k  uâ  li»&  pUssantde 
gueules. 

74.  Fr.  Savudor^  sgr  d*  Hesland;  d'or  à  Z  terfsde 

gueules. 

75.  A&loioe  Matherit,  idiuioiaei  d'w  &  la  bande  de 

sable. 
16.  Fruiç<M8  ^Mrwr,  arcbiâlMreid'or  A  3  membresde 
griftoD  de  gueules,  2-1 . 

77 .  MammèB  Boitseher,  ctunoine  et  docteur  èe  droits  \ 

de  gueules  à  la  bande  éobiquetée  d'or  et  d'azur 
de  3  traite. 

78.  Ûlaude-Matbieu  ifariUitr,  aaaesBenren  l'hôtel  de 

Tille  de  Langres  ;  d'azur  au  chevroa  d'or,  accom- 
pagué  de  3  étMlee  de  même. 

79.  Sébastien  Helecty,    coaaeiller  en  l'élactioa,  sgr  de 

Recourt  ;  d'azur  au  val  d'or,  au  chef  d'argent 
chaigé  de  3  étoiles  de  gueules. 

80.  Pierre  ^rùjfw,  cens,   et  proc.  du  roi  enl'élect.  ; 

d'azur  une  face  vivrée  d'or. 

81.  Marie  Bemarde  Ckritiennot,  veuve  de  J.-B,  De- 

mongeot',  médecin  ;  lozanze  d'argent  et  de  g. 

82.  Jean  Hivielot,  gruyei,  sgr  de  Graudcham)^  ;  d'ar- 

gent chappd  de  eaUe. 

83.  Jacq.  Qirard,  veuvedeRenéLe  Vacb»,cona.,esleu 

en  l'élect.  ;  d'azur  à  une  faoe  d'argent  chargée  de 
3  roses  de  g. 

84 .  Jacq.  d«  la  M*rchausté«,  éc.  ;  d'azur  à  3  p&ls  d'or. 

86.  Cl.  Peniot,  exempt,  de  Rebecourte  en  la  Uaré- 

chaussée  ;  d'argent  à  un  griffon  de  g.  coiittinné  et 
armé  d'or. 
66.  Hubert  Mauparty.  cona.;  d'argent  à  une  JMUide  de 
8.  accomp.  de  2  aigles  de  mâme. 

87.  Nicolas  Lt  CoKstin,  proc.  en  l'élect.  j  d'argent  à  un 

lion  passant  de  g. 

88.  CI.-Fr,  Moriet,  avocatau  pari.,  lient,  part,  au  biil- 

liage  ducal  de  Latigres  ;  d'azur,aa  chevr.  d'or  ac- 
comp. de  3  tjràflea  de  mAme. 

89.  Nicolas  Bounot,  av.  au  parlem.  et  cap.  dejabourg. 

de  Langree;  d'nuràun  obwrr.  d^r  accomp.  de  3 
roses  da  même. 
.  Mirfô-Bernuda  duétiennot,  veuve  de  J.-B,  Dcmongtot. 
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90.  en.  Wcibtf,  cons.  aues.  en  l'bAtaL  te  ville  :  d'«rg«nt 

à  3  biches  paasant  de  g.  VI. 

91 .  Jean  Mmkfsrtt,  ar.  sa  pariem.  et  lient,  de  bourg,  à 

Langres  ;  de  g.  à  une  {ace  d'argent  chargée  de  2 

roses  de  g. 
K.  Pieire  f74rv<JiM,  chanoine  ;  d'unir  à  3  étoOea  d'ar- 
gent, 2-1. 
93.  L'abbaye  â«  HevimoBâ  fM)  ;  d'azur  semé  de  fleura 

de  lys  d'or  à  une  croese  d'argent  en  pal. 
9< .  Hammèa  QawM,  cens,  de  la  ville  et  contrôleur  des 

rerenos  de  l'hôtel  de  TÎUe;  d'azur  à  3  soucie 

d'(»,2-l. 
K .  FraDcoÎB  (HwM,  receveur  des  droits  la  sceau  de 

diancellerie. 
9S.  Ant.  Dtïeetjf,  chanoine;  tacéd'oret  d'ai^ent  de  six 

pièces  à  un  vautour  d'ai^nt  brochant  sur  le  tout. 

97 .  Pierre  FUÎon,  cban.;  d'ai^.  à  un  lion  passant  de  g. 

98 .  Hubert  JùurdtwU,  commiiistdre  provincial  des  Ua- 

réch.  de  C!bampagne  à  la  résidence  de  Cbaumoot 
et  Langies,  sgr  en  partie  de  Pisseloup  ;  d'azur  à 
UQ  cbevr.  d'or  accomp.  en  chef  de  deux  coquilles 
de  mftme  et  en  pointe  d'une  rose  d'argent. 

99.  Bemard-Louis-Eléonor  de   la  VilUnMtvt,  abbé  de 

Longuay;  d'or  à  une  ckhx  ancrée  de  sable. 

MO .  Guillaume  de  Suteat,  de.  ;  de  g.  à  un  croissant  d'ar- 
gent. 

101.  1ÉBSW  Setlongne,  temma  de  Denys  de  Choisenil; 
d'azur  à  une  fece  d'ai^nt  bordée  de  gueules. 

ÏOÎ.  BarbedeJ'fwntw,  dame  de  Germonil,  femme  séparée 
de  Cl.  de  Preville  ;  de  g.  à  une  face  d'argent 
accomp.  de  3  qmntes  feuilles  de  même. 

tOS.  Le  prieuré  d'Escouviables  ;  d'or  \  un  sautoir  de  g. 

104.  Jeanife  JVo^«ï,  sgrdeVozocelles;deg.àunch6vr. 

d'argent. 

105.  Le  couvent  des  religieux  de  l'abbaye  deLmguay; 

d'azur  à  3  faces  ondées  d'agent  et  une  croese  d'or 
en  pal  brochant  sur  le  tout. 

106 .  Le  couvent  des  r  eligieux  de  la  Viâtation  Ste  Mario 

de  Laogree  ;  d'or  à  un  coeur  de  g.  chai^  d' un  nom 
de  Jéaufr-Maria  d'or  et  percé  de  S  flèches  de  sable 
torées  «t  eupennéM  d'ugni  puséw  ta  hlqUù 
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k  travers  le  cœur  qui  est  sommé  d'une  croix 
paUée  au  pied  fiché  de  uble,  le  tout  enfermé  dans 
une  conroQue  d'épinea  de  sinople,  les  pointea 
ensanglantées  de  gueules. 
.  Le  couvent  des  religieuses  du  tiers  ordre  de  SainU 
Dominique  ;  d'azur  chappé  de  sable ,  l'argent 
chargé  d'un  chien  de  S.  tenant  en  sa  gueule  un 
flambeau  de  même  alumé  de  g. 


108.  Le  corps  des  Officiers  du  présidial  de  Laugres;  de 

France  pleine 

109.  Jean-Philippe  Ftmty,  chanoine  ;  de  gueules  à  l'ar- 

bre dit  «  Terne  ■  d'or  accosté  en  face  de  2  croissants 
d'argent. 

110.  Philippe  i'ro/î/Ztft,  chanoine;  d'azur  à  la  bande  d'or, 

accompagnée  de  2  étoiles  d'or,  une  en  chef  et  une 
en  pointe. 

111.  Nicolas  Aoïittft-,  avocat  au  parlement,  protonotaire 

apostolique  ;  d'azur  au  chevron  d'argent,  chargé 
en  chef  de  deux  merleltes  de  sable,  accomoagné 
en  pointe  d'une  rose  d'or. 

112.  François  Cavirol,  chanoine  ;  d'azur  au  chevron  d'or 

accompagné  de  3  besans  d'argent. 

113.  Jeanne  Geimier,  veuve  Antoine  Godard,  avocat  au 

parlement  ;  de  gueules  à  3  besans  d'or. 

114 .  Georges  dt  San,  chevalier,  sgr  de  Fontaines,  c;- 

devant  major  de  Philisbou^  pour  le  roy  ;  losange 
de  gueules  et  d'or  au  chef  de  gueules  chargé  de  S 
roses  d'or. 

115.  Antoine  .ffoml/o^rChanoine;  de gaeules au  croissant 

d'argent,  accompagné  de  3  étoiles  d'or. 

116.  Pierre  Gousstlin,  chanoine  :  d'azur  au  chevron  d'or, 

accompagné  de  3  aigles  de  môme,  portant  chacun 
en  son  bec  un  serpent  d'argent. 

117.  François  Mathié,  avocat  au  parlement,  bailliage  et 

si^  piésidial  ;  de  sable  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné en  chef  de  2  trëiles  d'argent  et  en  pointe 
d'un  lion  de  gueules. 

118.  Claude  Conriet,  chanoine  ;  d'azur  au  chevron  d'or. 

119.  Bantaide  Bowot,  veuve  Philibert  Piétrequîn,  éc., 
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egt  da  GOley  et  autree  lieux,  conaeiller  du  ni, 
lieuteouit  particolierau  baOliaj^,  etc.;  d'agent  4 
une  îaca  d'azur,  diargé  de  3  étoiles  d'argent. 
ISO.  Christophe  iffmmtMt,  bourgeois  de  Laugres  ;  d'w 
au  chevroD  d'azur,  accompagné  de  3  tAtes  de  lion 
de  sable. 

121 .  Nicolas  Zt  Poivn,  avocat  au  parlement  ;  d'or  i  la 

bce  d'azur  chai^  de  3  étoiles  d'ai^int. 

122.  Le  corps  des  Officiers  de  l'Election;  da  France  plein, 

123.  Thomas  PttU,  écujer,  Bgrde  Faiincourt;  de  gueu- 

les au  massacre  d'argent,  sommé  d'or. 

124.  Nicolas  Fregtart,  ingénieur  ordinaire  du  roi  et  ca- 

pitaine au  régiment  de  Normandie  ;  d'agent  à  S 
bandes  de  sable  au  chef  d'azur  chai^  de  3  bs- 
sans  d'or. 

125.  IHcolas  Piot,  egt  en  partie  de  Dommarien,  con- 

seiller d'honneur  au  préeidial  ;  d'azurau  chevron 
d'or,  accompagné  de  3  glands  d'or. 

126.  Uarie  PitUjeon,  veuve  Etienne  Mahudey,  docteur 

en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ;  d'ai^ent  aux 

bandes  d'azur,  en  pal. 
1 21 .  Simon  dô  Boniut,  chanoine  ;  de  gueules  à  la  bande 

d'argent  chaînée  de  3  quintefeuîlles  d'azur. 
128.  Claude  ilongtnot,  chanoine  et  théologal;  d'argflnt 

à  3  cœurs  de  gueules. 
liB.  Simon  Lefànrt,  conseiller  en  l'Election;  losange 

d'or  et  d'ai^nt. 

130.  Jean  Baptiste  Pelitjêon,  avocat  au  parlement  et 

bailliage,  lieutenant  de  quartier  de  la  bourgeoisie; 
'  d'azur  à  3  roses  d'or,  tigées  et  feuilléee  de  même. 

131.  Nicolas  Fomrel,  avocat  au  parlement,  greffier  en 

chef  des  traites  foraines  ;  d'or  semé  de  croisettes 
de  sable,  au  lien  d'argent  brochant. 

132.  Nicole  ^aïKÎdf,  veuve  Germain  Mauparlj,  avocat  au 

parlement,  grenetier  au  grenier  à  sel  de  Uon- 
sauljon  ;  d'azur  à  une  face  d'argeut,  chargée  de  3 
merletles  de  sable. 

133.  Nicolas  Véron. 

134.  Jules  Qoutteli*,  conseiller  du  roi,  assessearen  l'hô- 

tel de  ville. 

[A»)àm).  1  ■  ,  *;  f;;  e.  mB. 
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LES  SBI6NBVRIB  ET  PÉAVLTEZ 

BOVRBONNE 

en^sHblb  lis  vtDjncn  et  dssnoubsbubns  c'iceu.bb 

Etude  hiBtoriqus  nr  1m  docmnenti  exitlat  aux  ircbivei 


(  Item.  Sui  la  rivière  de  Pause  et  derrièie  notr«  dit  château 
I  a  un  moulin  qui  sst  baunal  oh  dos  sujets  de  notre  dite  Bei- 
I  gneurie  particulière  sont  teous  j  moudre  leurs  bleds  sans 
[  pouvoir  aller  ulleurs  &  peine  de  l'amande  lequel  moulin 
1  nous  peut  valloir  par  commune  année  la  quantité  de  deux 
I  cents  penaulx  '  froment  bled  de  mouture,  meeure  de  Bour- 
I  bonne. 

•  litm.  Audit  Bourbonne  avoos  un  étang'  et  dessous  la 
I  cbaussée  d'iceluy  il  y  a  un  moulin  qui  est  en  ruine,  etsem- 
r  blableœent  ledit  étang  qui  peut  contenir  six  faulchéee  de 
I  pré  s'il  était  en  nature  de  pré,  et  à  la  queue  d'iceluy  étang 
[  sont  quatre  fauchées  de  prez,  lesdîts  étang  et  prez  joindant 
i  au  chemin  A^Aizy*  d'une  part,  et  les  hoirs  Morlot  d'autre 
I  part,  et  peuvent  valloir  lesdits  étangs  et  preye  par  communes 
I  années  pour  llieriie  et  foing  yétant,  U  somme  de  cinquante 
■  Bols  tournois. 

t  Item.  Chacun  habitant  dudit  Bourbonne  éUnt  sous  notre 
I  seigneurie  particulière  ayant  charûe  nous  doivent  pour  cha- 
I  cuoe  bête  trahante  un  pénal  firoment  et  un  pénal  avoine 


■  Voir  pige  391,  toma  IX,  S*  aonée,  ds  la  JRmme  de  Oumpagne. 

1 .  Le  Pinal  oa  Ptaisolt  dtait  ans  metun  de  MmtenaDct  dont  od  ae  aerTaiL 
du»  la  p>7B  poQ'  Iw  S^iiiSi  ^  Penel  dlsit  de  cent  livres  ou  daqnaale 
Ulogr,  1  il  fallait  deux  bichats  pour  un  Pénal. 

t.  Cet  Aacg,  qui  n'exista  plus  aujourd'hui,  a  laissé  pourtant  un  BOUT«iur  , 
le  vslloD  où  il  fut  se  nomme  Moutlétaug,  et,  mt  7  panl  voir  la  trace'  de  la 
chaussée  i]ui  autrefoii  en  bordait  las  lïves, 

3.  CachtmiD  dtait  edui  qd  conduit  nu  boit  dea  Bpinels,  on  loi  avait 
donnf  alors  Le  nom  i'Aitie-Àity  (qui  est  heureux,  k  toa  liae),  en  Niaon  da 
ait*  liant  et  igriAble  qu'il  ti*Tei»ait, 
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I  lu  ^ouAiU  de  quatre  ceol  penaulx  p«t  moitié  fnmwat  et 
(  avoine  par  oommtme  aimée. 
(  lUm.  Cbacon  bâtàttmt  dodit  BouilWBne  tast  de  ladite 

•  seigneoiie  particulièrâ  que  de  la  Bei^neurie  partable,  nous 
>  doivent  par  chacun  an  la  somme  de  trois  sols  tournois  pour 

•  le  guet  payables  à  deux  lennes  àsçavoir,  18  deniers  qui  est 
(  la  moitié  au  Jour  de  feste  Nativité  Saint  Jehan  Baptiste, 
(  suivant  et  si  bon  nous  semble  lesdits  liabitans  de  Bourbonne 

<  en  temps  d'éminent  péril  feront  ledit  guet  en  notre  ch&tel  de 
(  Bourbonne,  lequel  peut  valloir  en  a^ent  par  commune  au- 

<  née  la  somme  de  dix -huit  livres  toomoia. 

<  //«m.  Obacunfenétantau^tBoQrboDneennotreseigneu- 

•  rie  particulitee  nous  doit  chacun  an  au  Jour  de  earosme  eo- 
c  trant  une  poulie  qui  peuvent  monter  par  commune  année  à 

■  huit  vingt  dwiz  poulies. 

•  Item.  Chacun  habitant  dodit  Boiubonne  tant  de  la«St« 
1  sàgoeurie  particuli^  que  de  la  seigneurie  partable  apmfe 

■  chevaux  Doufi  doivent  chacun  aa  deux  ToituroB  deboia  ^jqpie- 
«  lées  liff»itret,  scavoir  l'une  pour  le  Jour  de  la  festa  de  la 

■  Toussaint,  et  l'autre  pour  le  jour  de  la  Nativité  Notre  Sei- 

•  gneur,  lequel  bois  doivent  prendre  et  apporter  es  bois  et 
(  commune  dudit  Bouibonne'et  le  rendre  en  nostre  dit  chatel. 

<  Jiem.  Qiacun  habitant  dudit  Bourbonne,  tant  de  la  sei- 

<  gneurie  parliculiëre  que   de  la  seigneurie  partable,  ayant 

•  cbarOe  qaelqu'elle  soit  nous  doit  par  chacun  an  six  Jours  de 

■  charQe,  assavoir  deux  jours  pour  semer  nos  avoines,  deux 
(  autres  pour  sombrer  et  les  deux  autres  Jours  en  la  saison  du 
«  vin  pour  semer  les  bleds,  lesquelles  chacun  peuvent  montor 

<  à  80Îxan(«Hiix  charUes. 

■  Jim.  Chacun  habitant  dudit  Bourbonne  nous  doivent  dia- 

<  cun  an  deux  corvées  de  bras,  k  sçavoir  l'une  à  moissonner 
(  les  bleds  et  l'autre  à  moissonner  les  avoines. 

■  lient.  Deux  denieis  toumsis  de  œns  à  nous  dH  le  lende- 
«  main  de  Noël  par  Jean  Guire,  sur  un  chais  de  vignes  et 

•  payables  au  jour  et  festa  Saint  Martin  d'hyver  en  noslre 
«  chât^  dudit  Bourbonne  et  peuvent  monter  lesdits  G«raages  à 


1 .  IHb  cetu  dpoqua,  los  habitants  de  Boorbomie  possédaient  S,400  arpaiis 
ds  foiflt  et  la  Migneut  SJO,  les  bois  ctunmunaax  étaient  ;  la  BanaiB,  les 
Channet,  le  Plaia-cItt-Bordei  et  deg  Lagu,  le  Ban-d«-Borne,  le  Racel  et 
le  Chom/mton  Jaiqn'&u  BoU-le-Roi,  le  Rfprtmont  [Ref^mont),  VAMn, 
AONcAwal  et  la»  Vabrti. 
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«  courtes  bùres'  fiuage  dudit  Bourbonoe  entra  ffwUknmi 
c  Mougùu  d'une  part,  et  Simon  AnouU  d'autre  part. 

«  Item.  Neuf  deniers  tournois  dûs  par  Nieolat  J^iurtt  à 
(  Pierre  Pétrin  sur  une  pièce  d«  terre,  entre  Hutto*  et  join- 
«  dant  audit  Lanerel  d'une  part,  et  /nui  Pirri»  d'autre  part. 

■  Item.  Douze  deniers  de  cens  dû  par  les  hoirs  NieoUu 
«  Biiliette  soi  un  meiz'  qui  est  derri^  leur  maison  séaata 
«  en  la  me  des  Bûns,  entre  les  hoirs  Jean  R^KOVrt  d'une 

■  part,  et  le  chemin  d'autre. 

■  Item.  Six  deniers  tournois  dus  par  Oitigot,  tonnelier,  et 

■  Claude  Didier  sur  une  chenerière  séante  en  la  rue  Saiot- 
c  Antoine  entra  GmUaume  de  Mongeot  d'une  paît,  et  lea 

■  coujYéea  d'autre  part. 

a  Item.  Cinq  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Antoine  Si- 
«  «uwMf,  SUT  tmemusosséanteenlanu  de  la  Corvée  Femot 
«  entre  Pemot  Bonieret  d'une  part,  et  Guyon  Didier  d'autre. 

c  Item.  Douze  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Btienm 
I  ToMulier  but  un  champ  séant  à  l'étang  Baudot'  entre  An* 

■  toute  iSimonnet  d'une  part,  et  la  rivière  d'autre. 

c  Item.  Une  obole  due  par  Nicolas  Tonnelier  sur  une  pièce 

•  de  pré  en  retournant  comme  elle  se  contient  entra  les  hoirs 

■  de  Guillaume  Tonnelier  d'une  part,  et  ta  liTiëre  d'autra. 

•  Item.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dû  par  les  hoirs  Ni- 
I  eolae  Viard  sur  une  cbenevière  derrière  les  bains  entra  Jetât 
«  BiUotte  d'une  part,  et  lesdits  hoirs  d'autre. 

«  Item.  Un  denier  tournois  de  cens  dû  par  ffttitiute  Tomte- 

•  lier  sur  trois   quartiere  de  pré  séant  au  pré  des  Parties 

■  joîndant  à  Claude  de  Mongeot  et  la  fontaine  d'une  part, 

•  et  À  la  coste  d'autra. 

I  Item.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirg 

■  Jean  iforlot  sur  une  chenevière  devant  l'hôpital  Saint- 

1.  Binrt*  pour  Aire*  [ilrmt},  enclos,  pluiUtion,  eoiface  cnlUrét.  Quant 
à  Conrtes-HaiMi  noiu  d'&toiu  pa  en  tioiiTar  la  aignifiettion  ukiU;  m 
dtrait  tin  un  tonne  looal  qui  a  diapain. 

2.  Hù  ou  Mez  s'entendait  aortout  des  Uritage*  on  propriMi  qipan*» 
nant  1  dis  gêna  de  main  morte,  peu  à  peu  U  aignificatioa  de  ce  mot  a'eat 
(tandue  à  toutaa  sortes  de  proprittéa  de  peraonnea  pan  aûfea  (Terg«n, 
champs  attenant  i  la  dameure}. 

8 .  L'étang  Baudot  ne  devait  ttre  antre  dioM  ^na  le  bîaf  d'ns  monliii,  qn'an 
foiUOiU  d'Aang  fc  ealto  4poqM. 
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«  Antoine*  ADtie  lesdhs  hoin  d'une  put,  et  Nieoia*  Bouue- 
t  ioiitg  d'autre  part. 

■  Itvm.  Dix  deniers  toomois  de  cens  dus  par  Jta%  Barhitr 
«  dit  Mimnot  sur  une  maison  séante  audit  Bourbonne,  entre 
(  FroMçoù  Maçnier  et  le  chemin  commun  d'autre. 

(  Ittm.  Deux  sols  six  denien  tournois  de  cens  dus  par  Jfieo- 
€  bu  TtmneUw  sur  un  jardin  derrière  sa  maison  en  la  coate  de 
f  nostre  ehatel  entre  la  veuve  Lawrent  d'une  part,  et  ladite 
«  coete  d'autre. 

«  Item.  Dix  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  boire  An- 
«  toiiu  Lanertt  sur  une  pi^  de  terre  ès-leusson',  entre 
t  NicûUu  Lanertt  d'une  part,  et  Piêtri  Psrrin  d'autre  part. 

•  Item.  Douze  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Nicolas 

■  BaUljf  sur  une  place  appelée  la  Pergie,  entre  les  hoirs  Jea% 
t  Ptrrin  d'une  part,  et  Jean  Toiuulitr  maAl'  d'aotre  part. 

■  Item.  Trois  deniers  tonnuHS  de  cens  dûs  par  les  hoirs  Si- 
I  mo»  Grinand  sur  une  mùson  séante  en  la  grande  rue,  entre 

<  Simo*  Ltnoir,  et  le  diemin  d'autre  part. 

t  Ittm.  Trois  sols  quatre  deniers  de  cens  dus  par  Piam 
«  Mortl  sur  une  pièce  de  pré  comme  elle  contient,  séante  au 
c  PmÏ  de  la  Chartr»,  joindant  au  pré  de  la  Gommanderie 
t  Sùnt-Ântoine  d'une  part. 

<  Jttm.  Cinq  deniers  tournois  dus  par  les  héritiers  Girard 
«  Torehdtenf  SOI  une  pièce  de  pté  appellée  le  pré  de  la  fo%~ 
1  /aiiitf*  joindant  èi  nous  d'une  part,  et  les  hoirs  Clavd«Thomat 
*  d'autre. 

«  Item.  Deux  sols  six  deniers  de  cens  dus  par  Antoiiu 

■  ClvUeret  et  les  hoirs  Antoine  Toreheiauf,  sur  une  pièce  de 
c  pré  en  Mal-en-Sap' ,  entre  Pierre  de  Moril  d'une  part, 
«  et  Pierre  Jaeoh  et  Ètien»*  TonneUtr  d'autre. 

(  Item.  Douze  deniers  de  cens  dus  par  les  hoirs  Jean  Ton- 

<  Mctùr,  et  la  cAte  de  notre  ehatel  d'autre. 


1 .  LliOpital  Stînl-Antoiii»  était,  on  le  uit,  pUei  i  l'extrâmité  nonl  d«  It 
rae  de  ce  oom. 

3.  Lieu  tdtué  tn  bu  de  la  oflte  dite  dea  fottrehti,  près  du  dmetièn 
•etaeL  Od  dit  eaeon  les  Imufont,  U  Pie  on  Pièce  du  LmitKnu.  Un  pri 
qui  *T<dsiDe  ■  porté  le  nom  de  pré  de  Is  Curt. 

3  •  Abréviitioii  de  l'époqae,  pom  miréchsl. 

4.  Ce  pré  est  celui  qui  ■Toiiiue  la  fooUine  de  Praocnipt,  ta  ooid  de 


i.Mtll-^n-Hap,  pour  Mal-en-Rnpt,  pré  situa  antre  la  vieiUe  et  la  nou- 
Talla  uAM  de  BonÂenne  à  La  Ferté,  uoa  lois  du  DMolia  dit  dw  Loup, 
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■  Ittn.  Oinfav  daaiera  toamoiBile  cens  dos  par  Jevt  Mo- 
t  rtl,  sur  noe  piftce  de  tarie  Jointe  au  bout  de  la  rue  Samt- 

<  Autoioe,  entre  les  denz  ehemiDS  d'une  paM,  et  d'autre 

•  aboutiseaiit  sur  la  terre  de  la  commandeiie  Saiot-Âutoine^ 

■  Item.  Douze  deniers  tournois  dus  par  /«ui  MieAtl  sur  les 

<  ïfoix  et  maison  séante  audit  fiourbonne  en  la  rue  des  Bains, 

■  entre  Gaspard  ifiuiûn  de  Voii^*  et  le  rap  de  Borne'  d'una 
I  part  et  d'autre. 

I  7iem.  Trois  sois  tournois  de  cens  dus  par  Simon  Monlot, 
«  sur  une  pièce  de  Tigoe  en  Beawregwrd'- ,  entre  Qérari  Bo- 

•  «ottf. 

■  Item.  Trots  sols  tournois  de  cens  dus  par  ffirard  Sonaut, 
I  sur  une  pièce  de  Tigoe  en  helregard  Joîndant  à  Simtm  Mort- 

■  lot  d'une  part. 

•  Item.  Un  denier  tournois  de  cens  dû  par  les  hoirs  Théve- 

*  «M  SesaUfon,  sur  une  pièce  de  pré  séant  en  Maiawvpt, 

<  entre  le  hoirs  Jean  Jtoffrvy  d'une  part,  et  la  rivière  d'autre, 
t  Item.  Trois  sols  tournois  dus  par  lesdits  hoirs  Ita%  Mou- 

«  iier  wi  une  chenevlëre  en  Craye*  Joindant  h.  Jea»  Citilhuet 

*  d'une  part,  et  à  la  ruelle  d'autre. 

*  Item,  Quatre  sols  tournois  de  cens  dus  par  Pierre  Prioset, 
a  sur  une  pièce  de  pré  canune  elle  se  contient  au  lieu  de 

i .  La  twre  i»  la  Commandahe  Sainl-AnUiiiia  était,  en  paiiie,  mtnfe  entn 
1m  deux  chemiai  de  Serquenx  et  d'AinTclle,  It  Maladîere  on  Maladrarie  de 
Ilioflpice  s'Aevalt  bot  le  coteau,  i  droite  de  ce  da-nier  elienin  ;  on  en  uon~ 
Tait  aoeoie  1m  ndnes  od  les  fondatioiiB  il  y  »  qaelqoea  «aoéag,  Ontra  est 
AabliiMineiit  aanitaire,  les  moinea  BTaieat  eacoN  un  autre  refuge  ob  ûa 
•ufemiaient  Jadii  les  iuaensjs,  Isa  msDieureax  atteints  de  folie,  lea  balN, 
comme  on  les  nommait  alors,  du  mot  bàB»u  (nian,  lol),  expreaôoa  latine 
qui,  dans  la  boncbe  des  haMtanta,  e'eet  pan  i  peu  btnalbnnfe  «m  «elle  d» 
Btm  BiboM  (imUdle,  patiTre  d'eaprï^,  pnis  en  patoia  Bibe»,  mat  qoe  l'on 
emjlloia  encore  k  notre  ipoqne. —  Autrefois,  en  ptrUnt  doi  penaionnaiiM 
des  Mtt»  de  Seint-Antoine,  on  disait  :  lea  bibt»  âe  Bourbom»,  anjonrd'hiii 
en  a'adieMant  t  un  Ht,  on  dit  en  peloii  du  paye;  Coge-U,  M5tfH  (tii«-loi. 
inbMle). 

t.  ToiMj,  Henle-Ueme,  canton  de  Lafert^  {Vogttut),  H  faluît  pejtie  dt 
la  Pranehe-Comté,  bailUage  da  Veooul,  priraaté  de  Jnnay, 

3.  Le  miaacan  da  Borne  ptend  n  ■onroe  dans  Isa  Iraie  ooranmnanx,  i 
l'otMM  de  le  villa  qu'il  traTerae  pour  aller  ae  Jetet,  en  aval,  dans  l'Apanee. 

i.  Beaaregaid  eat  un  lieu  plaisant  dsi  b^  de  Benihenne,  eb  m  tmre 
une  (bnlalne  qui  aert  dd  but  de  promenade. 

H.  Craja  ou  Crée  (de  Creta)  eet  U  nom  son*  lequel  on  déaij^  le  plttMa 
nord-onest  de  la  collée  ror  Iw  Tenants  de  laquelle  la  villa  eat  UiiM  ;  2  j 
a  It  nu  da  ffoMt-dt-fYiiya,  b  ptda»,  1m  vlfpua  dt  froy». 
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«  SntKft'  jfônduit  à  noa  boia  d'oiui  part,  et  à  la  rivière 

■  d'katre. 

•  Item.  Deux  sols  six  deniers  tournois  de  cens  dus  pai  le« 
(  hoirs  Auguitin  Jobart,  sur  une  vigne  séante  en  Cray0, 
€  joisdant  à  nous  d'une  part,  et  à  la  vigne  de  notre  chapdla 

■  d'autre. 

<  Itfm.  Six  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirs  Pitrr» 
<  Borat  (ou  Barat),  sur  une  pièce  de  pré  au  Vttmrely* ,  entr« 

■  BartMUmg  de  Genrup  d'une  part,  et  Jûon  Barat  de  l'autre. 

<  Item.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  veuve  et 

■  héritiers  Massittl,  sur  une  maison  séante  en  la  rue  Saint- 
(  Antoine  et  les  hoirs  Nieoloi  Jacçwt  d'une  part,  et  NieoUtt 
«  Qeniut  d'autre. 

(  Item,  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  hoba 
(  Pierre  Tkonuu  et  Nicolas  iforelot,  sur  une  pièce  de  pré  en 
•  Voie  BeuuUnille',  entre  Antoine  DoMi'anepBxi,  et  Pierre 
I  i^ioMM  d'autre. 

c  Item.  Trois  sols  quatre  deniers  toumob  de  cens  dus  par 
«  tes  hoirs  Pierre  Qrtnneau  et  Mougot-Hardy ,  sur  une  mai- 
«  son  en  la  rue  PaUley'  et  une  chenevière  au  long  de  ladite 

■  maison,  Joindant  à  Jean  Barbier,  mannouvre   et  autres 

■  fonmeuf  (f)  d'autre  part. 

■  Item.  Deux  sols  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirs  Jean 
«  Ramim,  sur  une  maison  séante  en  la  rue  des  Bains,  entre 

■  les  hoirs  Nteoiat  BUlotte  d'une  part,  et  Nicolai  BraeoHMier 

■  d'autre. 


1 .  Les  RereiuiBa  ou  Revenoea;  ce  mot,  dana  le  Btjle  de  l'ipoque,  indiqntlt 
One  sorte  de  Bfif  donnant  une  rente  mnaelle  ;  penl-ttre  le  lieu  dont  il  Mt 
qaeatioii  «Tiit^il  hit  partie  d'nn  eemblable  doma^e,  et  loi  avait-on  pai  eett* 
raison  appliqué  cette  dénomination. 

2.  Actuellement  Tauly,  canton  non  loin  de  Oenrupt. 

3.  Celte  déBignation  a  disparu. 

4 .  On  nommait  PaiU«y  ou  Paillii,  certaiDs  lieux  où  l'on  plaçait  les  four- 
rages, les  gcang««  par  exemple  ;  la  rue  dont  il  est  question  ici  n'était  d'abord 
qu'un  chemin  aboatiasant  A  une  poterne,  qui  donuait  accès  daos  les  communa 
du  chaieau  (la  basBe-conr  actuelle],  c'est  par  là  qu'on  7  amenait  las  r<^iw  et 
les  paillas  deatinée  anx  icnries,  de  li  son  nom  primitif. 

Sons  Bertrsnd  de  LiTron.  nne  femille  nombreuse,  ayant  obtenu,  m^en- 
uanl  nne  faible  redevance,  l'autorisation  de  construira  des  maisons  sont  la 
roche  du  cbâleea,  c'est-à-dire  dn  cflté  gauche  du  chemin,  en  montent,  sm 
(afférents  membres;  Pierre  Paradis,  Frusois  Paradis,  Jean,  Etienne  at 
Thibault  Paradis  vinrent  j  étsblir  leurs  demeures.  Dès  lors,  la  me  perdit  ioq 
premier  nom  et  prit  celui  de  ne  det  Paradii  que  la  population  lui  donna  et 
qu'eu  a  (ranaformé,  nous  ne  Mvons  pourquoi,  en  celui  de  me  du  Paradis. 
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*  Item.  Six  sols  de  cens  due  par  les  hoirs  Jea»  Chiforel, 
«  sur  une  maison  séante  en  Craye  '  entre  Perrin  Prioset  et  le 
<  chemin  commun  d'autr 

«  Item.  Douze  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Gitilîateme 
t  Demorgon,  sur  une  fauchée  de  pré  et  demye. 

•  Item.  Deux  sols  six  deniers  de  cens  dus  par  Glande  Neu- 
€  vet,  sur  une  fauchée  et  demye  de  pré  séante  aux  Revenue', 
«  entre  ledit  Neuret  d'une  part,  et  Q«}/on  Didier  d'autre. 

■  Item.  Quatre  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Jean  Rain- 
■  court,  sut  une  pièce  de  terre  séante  en  AMtffOft*  entre  i4»ft»M 
«  Millot  d'une  part,  et  les  hoirs  Pierre  Bwrbier  d'autre. 

(A  iittvre).  A..  Laoohdaibe. 


.  Il  s'tgit  id  do  la 
.  Pour  RevenneB. 
.  Pour  LeutBOD. 
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Terfl124l.  —  QtoSroy  de  CoUon  (Gaufridus  t  Gollone), 
moine  ds  Sfunt-Plerre-le-Vif,  contemporain  et  neveu  de 
Geoffixiy  de  Hontigny-Lancoup,  37*  abbé  de  ce  monastère.  Il 
a  rendu  public  en  123J,  Zibellut  de  Sacrit  reliçmi*  Vivi 
eanoHi.  La  vieiUe  chionique  ds  Sainl^Pierre-le-Vif,  revue  et 
continuée  ptr  lui  ne  va  que  jusqu'en  1294.  Elle  finit  à  la  table 
a,  où.  est  rapportée  l'instalktion  d'Etienne  Sécard  \  La  suite 
de  cet  ouvrage  est  due  è  des  modernes,  dont  les  plus  anciens 
ne  vivaient  pas  mfime  dans  le  xv*  siècle.  Tels  sont  Bureteatt, 
Coquin,  etc.  Mathoud  en  ûte  plusieurs  autres  que  je  ne  con- 
nais nollement  :  Democharès,  Pierre  Nofil  (deNatalibus),  Jean 
Ghecut,  Jacques  Severt.  Le  m6me  Ifatboud  avait  projeté  de 
donner  une  édition  de  cette  chronique  et  de  l'accompagner  de 
Notes. 

Un  autre  ouvrage  de  Oeo^y  de  Gollon  est  intitulé  :  Ltttl- 
lia  de  ArehUpiteopit  Senontntihui  ad  anmtm  1S9S.  —  Feuel 
l'a  possédé  en  belles  lettres  gothiques  et  fort  grosses  sur  vé- 
lin. On  le  dit  à  la  bibliothèque  du  Roi,  parmi  les  manuscrits 
de  Duchesne. . .  En  1656,  on  tira  des  décombres  de  l'abbatiale 
de  Saiut^Pierre-le-Vif  un  manuscrit  autograpbié  de  Geoffn^ 
de  Gollon,  autre  que  sa  chronique.  Hathoud,  qui  rapporte  le 
foit,  ne  dit  pas  quel  était  le  Utre  de  cet  ouvrage.  D  croit  que 
personne  avant  lut  n'en  a  fait  usage,  si  ce  n'est-peut  être  Bii~ 
retttau.  C'est  le  Libellus  de  sacris  reliquiis  Vîvi  cœnobii. 

Geoffixiy  de  Collon  n'a  pas  vécu  au-delà  de  1296.  Mathoud 
place  après  lui  un  GeoEEroy  Hiron  et  dit  que  celui-ci  n'a  pal 
passé  le  zm*  siècle.  C'est  le  dernier  de  nos  anciens  chrràii- 
queurs.  Les  modernes  ne  commençant  qu'au  zvi*  siècle,  n  se 


1.  SouB  laa  auipioM  d«  la  SoddU  uchéolopi^ae  de  Seni,  «on  mmt  «t 
wRi  piJsidBut,  M.  QuMbv*  Julliot  ■  publia  sn  1876  la  ChrooûiM  d«  Qm#- 
&07  de  Conrlon  ivec  dd*  traduction. 

La  RwiM  i»  Ckan^agiu  a  mentiomij  cMta  intiranauM  pvblMitiea  dau 
•on  Numéra  da  D^cambra  1876. 
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troaTe  entre  les  uns  et  les  antres  un  vide  de  deux  cents  ans, 
qui  ee  ferait  sentir  dans  notre  histoire  de  ce  t«npe,  eï  lee  éai- 
Tains  postérieurs  a'avuent  en  la  lessource  de  la  tradition,  et 
des  registres  toit  de  la  Tille,  soit  des  ce«niMa«l&  aéeulièies 
et  régulières. 

Vers  ISOO.  —  Urbain  ReTerae^',  Doeteor  en  théologie, 
chanoine  et  préchantre  de  l'Eglise  de  Sens,  a  écrit  :  Oput  ie 
£piscopis  Seito»ens^*t,  tite  Annalet  Senonentit  eedeiio  ad 
OMMm  1558.  Feoel  porte  c«t  ourrage  i  7  Tolumes  ia-folio.  M. 
Thomas  n'en  admet  que  5  petits  aussi  in-folio.  Cette  collection 
précieusd,  dit  ce  dernier,  était  restée  dans  une  hibliothëqne  i. 
Sens,  en  proie  aux  vers  el  à  la  poussière.  Colbert  Et  adieter  ce 
maauBcrît  h  la  vente  des  livres  du  propriétaire,  et  le  déposa  à 
la  bibliothèque  royale  des  manuscrits*  :  c'est  un  trésor  perdu 
sans  ressource  pour  la  ville  de  Sens.  D  est  presqu^macessible 
aux  lecteurs  curieux,  et  on  ne  peut  guère  sans  une  penoiseioa 
du  ministre,  pénétrer  le  sanctuaire  où  plutAt  le  dortoir  impé- 
nétrable où  reposent  les  manuecrits.  ■  Je  ne  crois  pas,  ajoute 
M.  Thomas,  qu'on  ait  tiré  aucune  copie  de  cet  ouvrage  (de 
Bevereey).  Aujourd'hui,  quoiqu'écrite  on  assez  gros  caractère, 
cette  histoire  n'est  plus  lisible,  à  cause  do  la  différence  de 
l'écriture  du  xvi*  siècle  d'avec  celle  du  xrm*.  D  nous  fallut  au 
bibliothécaire  et  à  moi,  deux  heures  de  pénibles  recherches, 
pour  en  déchi&er  douze  lignes.  > 

Beversey  mourut  le  2  novembre  1560. 

*  1512*.  —  Bureteau,  Religieux  Céleetin  de  Sens,  fit  pro- 
fession SB  1502  et  je  le  crois  plus  ancien  que  Reversey.  H  a 
composé  eu  latin  une  Chronique  de  Sens,  à  laquelle  il  n'a  tr»- 
vaille  que  jusqu'en  1519,  parcequ'il  fut  à  cette  époque,  trans- 
féré en  qualité  de  prieur  à  la  maison  de  Rouen.  £Ji  suite  de 
son  ouvrage  est  d'une  autre  main.  On  l'accuse,  et  il  l'avoue 
lui-même  dans  sa  pré&u»,  d'avoir  mis  peu  d'ordre  dans  ces 
malières  :  cela  u'empôche  pas  Mathoud  de  l'appeler  un  excel- 


1.  Urbiin  Rcvaray  un  de  BaTersin,  prttn  d'Ângen,  doctenr  ea  ibéolo- 
gia,  cfauxriB*  •!  pitehintre  de  Sens,  fat  Bommé  âiBque  de  BatUttm,  pBr 
Fnnçoii  ds  Clivca,  dac  de  NeTen,  le  2S  avril  1558  et  confirma  pu  1«  St- 
Sitga  le  11  Juin  1560.  —  H  monrnt  avast  d'avoir  pria  poaaeaaion.  H  praaail 
ftna  anntiriiM  un  ralt  renTeiGti  avec  cette  deviH  :  /ma  SmmKit. 

2.  Ce  mBBterit  eat  i  U  bibfiolUqne  nalioBak  N>  SIM  dn  luiamriti 
latiu.  —  Citalogoa  de  lTi4. 

I.  GeUe  duM  BttonM  cdlea  ipn  aaroat  ftéMém  d'une  «aile,  MUfaent 
le  iMnpt  on  ieriTaieot  les  aulann  et  dod  cahii  de  lear  naiaaaaoa. 
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jeikt  tamlD,  AmrtcOw  leiipiMf  «sjmmm.  fiunbeau  *  attrait 
peaMtmmMté  es  titre,  ail  n'alit  pas  été  tnnBiâré  i.  Sooaa. 

*  Tera  1 330.  —  Je  place  ici  -an  axAn  anony*»  doni  l'i»- 
Tnge  est  appelé  le  Maïuacrit  Farinade,  du  Dom  de  œlui  i 
gm  Q  a  appartenu  dans  les  pFemiers  t«mps.  Jacques  Rvusseau 
qui  le  dte  assez  souvrait,  dit  que  «et  anoByne  éorivait  soua  le 
cardinal  Duprat.  Dans  quelle  langue  a-t-il  éorit,  «t  quel  est  U 
titre  de  son  ouvrageî  C'eat  ce  que  j'ignore. 

*  1S57.  —  Coquin  (Pierre).  —  Ce  nom  assez  mal  son- 
nant en  françùs  et  qui  en  latin  sent  un  peu  la  cuisine,  est 
devenu  celui  d'un  historien  de  Sens,  que  les  frères  Ste-Mar- 
Ihe,  Dora  Ualhoud,  etc,  n'ont  pas  dédale  de  Citer,  Pierre 
Coquin  '  fut  prêtre,  secrétaire  du  cardinal  de  Bourbon  et  curé 
do  Saligny.  Sous  rarcbeTbque  Bertrandi,  il  a  composé  en  latin 
la  vie  des  archevAques  de  Sens.etra  continuée  jusqu'en  1S57. 
Fenel  a  possédé  cet  ouvn^e. 

*  1572.  —  Baltbazar  Tareau,  né  à  Bray-sur-8eine,  fat 
procureur  aux  causes  du  Bailli^  de  Sens  et  grefSer  de  la 
Ville,  depuis  15B6  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1 586.  Celte  place 
loi  fut  disputée,  mais  en  vain,  par  cinq  boui^ois  du  canton 
de  St-Pierre-le-Rond  ol  de  celui  de  St-Hilaire,  lesquels  pré- 
tendirent qu'on  devait  choisir  un  procureur  aux  causes,  né  k 
Sens,  pour  en  bire  un  greffier  de  la  Ville. . .  On  a  de  B.  Ta- 
Teau  un  inventaire  fait  en  1672,  où  il  a  mis  on  ordre  les  titres 
et  privilèges  de  la  YiUe  âe  Sens.  Cet  inventaire  contient, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  30  cha^ùtres  de  plusleuis  pages  in- 
folio chacun.  C'est  un  monument  curieux  que  l'on  conserve 
aux  ArchiTos  de  la  Ville. 

Note  du  Maïuuerit. 

1.  I  BuMtain  ■  compati  TerslSlO,  un*  hùtoirs  maauscritedM  trabevS- 
qaas  da  Sbdb  lur  laquelle  le  P.  Leloag  (T.  2,  p.  6t9,  Bdil  ds  177S)  fournit 
fuelqQM  ddtails  d'après  Isa  notes  du  dojen  Fsnel.  On  lui  doit  aneore  un 
recueil  d'épitaphea  couEerr i  k  1a  hibliotbiijue  d'Âuierra  N*  1 00  des  mannft- 
crits.  Dans  la  préface  il  as  djaigue  ainai  luï-m6ma  :  Bgo  frater  Petroa  Ba- 
retean,  aacerdoe,  religiosos  ordinia  Caleatiaorum,  Senouis  OrïuiHhia.  (Note 
da  la  C<  de  Labe^f,  t.  f,  p.  74). 

Le  manuecrit  da  l'histoire  des  archevSquas  de  Sens  appartenait  i  H.  Th. 
TerM,  de  Sens,  c'est  un  io-folio  de  3S3  feoillets.  H  a  «té  vaniln  en  18t9 
à  H.  de  Salia,  de  Ueti,  moyennant  6S  fr.).  > 

2.  Pierre  Co^a  (mort  en  1S69]  a  farit  :  Fateicubti  ircUspifcoporum 
StnonmtsU  eioitatti  meiropolitatuB  incipim*  a  bealo  SaoMaiio  prima  Uliut 
arehifremle  »$qu»  ai  prmeni.  —  ISSl,  inr-foUo  de  plm  de  100  tblioa, 
Utres  rongea,  —  Ce  manuscrit  apparlanail  à  M.  Th.  Ttrirf,  de  Sens  ;  il  a 
M  acheté  en  1849  par  U.  de  Salis,  de  Meti. 
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Tayeau  avait  aussi  écrit  sur  les  Antiquités  de  Sens  ;  mais 
dit  Jacques  Rousseau,  on  ne  sut  autre  chose  Ui-dessus,  sinon 
qu'il  en  a  écrit,  sans  savoir  ce  qu'il  si  écrit.  Jacques  Taveau, 
fils  de  Baltbazar,  n'a  sUlrement  pas  renoncé  À  cette  portion 
précieuse  de  la  succession  paternelle,  et  il  est  à  présumer 
qu'il  en  a  inséré  la  meilleure  partie  dani  son  histoire  des 
AjchevéqueB  de  Sens. 

J... 
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Depuis  quatre  jours  il  agonise,  ce  p&uvre  diable  I  A  chaque  heure 
qui  fi'éconle,  on  s'attend  à  recevoir  la  nouvelte  de  sa  mort,  la  nouvelle 
de  sa  délivrance.  Quelle  horrible  existence  depuis  six  ans  I  Jamais,  je 
crois,  la  souffrance  na  tortura,  avec  une  cruauté  plus  raffinée,  la 
chair  d'un  damné  ou  d'un  martyr.  Je  l'ai  vu  dans  s«  chambre  sombre, 
étendu  sur  une  chais»- longue,  le  corps  tordu  comme  un  vieux  cep  de 
vigne,  levisage  creusé  et  grimaçant,  pâle  de  la  pdieur  bistrée  des  vieux 
ivoires.  Bes  mains  effilées,  maigres,  quadrillées  par  le  bleu  des  veines, 
sortaient  des  larges  manches  de  sa  robe  de  laine  grise,  et  s'agitaient  et 
se  crispaient  avec  des  mouvements  éperdus  de  fbu.  Jamais  plus  aSireux 
tableau!  On  eilt  dit  une  vieille  toile  espagnole,  tant  l'horreur  en  éUit 
poignante.  J'assistai  un  jour  k  son  déjeuner.  Le  souvenir  de  ce  spec^ 
tscle  restera  éternellement  dans  mon  esprit,  comme  le  souvenir  d'un 
cauchemar.  Ses  lèvres  s'ouvraient  avec  un  claquement  sec  ;  tous  ses 
os  cliquetaient  comme  les  os  d'un  squelette  mis  en  branle  ;  il  poussait 
Se  petits  soupirs,  et  ses  plaintes  se  mêlaient  au  bruit  macabre  des 
dents  s'entrechoquant  et  des  m&choires  qui  brinquebaillaient  et 
griufûent,  comme  des  charnières  fouillées  et  disloquées.  H  portait 
lentement  des  morceaux  à  sa  bouche,  avec  des  gestes  tremblés,  et 
Axait  sur  vous  ses  deux  yeux  qui  ne  voyaient  plus  rien,  mais  qui 
semblaient  douter,  sous  les  paupières  retombantes  et  mi-closes. .. 
La  vi^Ie  bonne  qui  le  soignait,  penchée  sur  l'amas  de  couvertures 
qui  l'enveloppaient  et  sous  lesquelles  pointaient,  comme  des  clous,  les 
angles  du  pauvre  corps  émacié,  coupait  tristement  une  côtelettte  par 
menues  parties,  tandis  que  les  mains  t&tonnantes  du  matyr  bondis- 
saient de  ci,  de  là,  atlblées,  nerveuses,  pareilles  aux  tentacules  de 
calmar  qui  cherchent  dans  le  désert  mouvant  des  flots  à  s'aggripper 
au  flanc  d'une  roche.  Et  pendant  six  ans  il  a  vécu  cette  épouvantable 
vie,  luttant  contre  la  mort  qui  était  là,  sans  cesse,  à  son  chevet.  La 
morphine  était  même  impuissante  à  calmer  les  atroces  douleurs  qui 
tenaillaient  ses  moelles  et  qui  brûlaient  son  sang.  Et,  chose  horrible  I 
au  milieu  de  l'e&àrement  de  cette  souffi^nce,  son  cerveau  restait  libre, 
son  esprit  et  son  intelligence  s'affinaient.  Il  se  Ibisait  lire  tous  les 
Journaux,  dictait  des  vers  et  des  articles,  causait  avec  ce  même 
charme  nn  peu  contourné  et  précieux,  et  ce  même  pétillement  de  mots 
qui  fusaient  l'admiration  de  cette  fameuse  tablée  de  chei  Bignon, 
aitiourd'hui  dispersée  aux  quatre  coins  du  monde  parisien. 

Le  jour  où  la  maladie  le  coucha  pour  toujours  sur  sa  chaise-longue, 
Aubryet  vit  ses  amis  de  la  veille  l'entourer,  le  consoler,  le  ramener  & 
l'espérance  d'une  guérison  prochaine.  Hais  peu  &  peu,  son  caractère 
ugri  par  te  mal  devint  acari&tre.  On  pardonne  peu,  à  Paris,  aux 
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disparus  de  la  vie  du  boulevard,  aux  lonffraiita  et  atix  décavé.  Et 
puis  on  oublie  vile.  La  mattaise  humeur,  pourtant  bien  natorelie  dn 
malade,  fut  l'excuse  dont  les  fidèles  des  années  brillantes  masquèrent 
leurs  désertions.  Et  Aubryet  lynj-ynp»  resta  presque  abandonna, 
seulement  râjoui  de  loin  en  loin  par  ta  visite  d'un  ami  qui  lui  appor» 
tait,  eorame  4'une  terre  lointaine,  les  nouvelles  de  ce  Paris  pastionné-. 
ment  cher.  ■—  Âubryet  ressentit  de  cette  défection  une  peine  profbnde, 
qu'il  étala,  dans  la  prélkce  de  sa  Philotophie  rrwndaina,  avec  ma 
aigreur  tpre,  qui  des  indifférents  de  la  veille  lui  Bt  d'implocablai 

Aubryet,  né  en  1837,  était  venu  très  jeune  k  Paris,  n  était  4'uiie 
très  btHine  et  vieille  famille  bourgeoise  de  Champagne.  Son  père, 
propriéture  de  vignobles,  à  Pierry  près  d'Epema;,  avait  une  marque 
estimée.  Son  grand  père  paternel  avait  écrit  quelques  comédie^,  dont 
une  «suie  a  au  une  certaine  notoriété,  le  matériel  d'un  comédien  de 
PertépoUâ.  Xavier  Âuhryet  se  lia  vile  avec  une  société  dejennea 
geas  qui  taucbaieqt  au  moude  et  aux  lettru.  On  Ait  étonné  de  la 
iwn>B  étiooelante  ds  ce  proyincial  tout  frais  débarqué,  qui  lançait  le 
net  avec  la  prestesse  et  le  mordant  d'un  vieux  Poriaieu.  il  écrivit  de 
d,  de  U,  quelques  articles  qui  lui  valu^nt  tout  de  suite,  dans  ce 
monde  spéûal,  unq  réputation  méritée  par  leur  tournure  originale, 
piquante  et  joliment  tourmentée.  Il  devint  vite  un  parfoQuage  conni^, 
dent  on  Citait  Isa  traits,  comme  ceux  de  Nestor  Roqueplan.  Il  f  avait 
d'oilleur*,  entre  eux,  une  certaine  affinité  de  pari^nismQ.  Quand  on 
vqukit  parler  d«  Paris  et  dea  choses  de  Paris,  on  djsait:  Roqueplan 
et  Aubryet.  Ils  avaient,  an  mêmQ  dggré,  le  cultçi  ia,  boulevard  et 
l'horreur  de  la  campagne  ;  l'apour  de  la  vie  facticg,  qi^  fait  de  la  nuit 
le  jour,  et  dont  les  aubes  se  lèvent  sur  les  tables  i'un  souper  ou  sur 
la  tapis  vert  d'un  cercle.  Toutefois,  Aubryet  n'avait  pas  atteint  Ifs 
dandynoe  raffiné  de  Roqueplan  ;  et  il  i^atait,  avant  tout,  un  homme 
de  lettrée,  mais  un  homme  de  lettres  d'une  éducation  soignée  et  de 
manières  éléganlM.  C'était,  avec  Roqueplan,  un  des  habitué^  de  cette 
table  de  Kgnon  qui  réunissait  tous  les  soirs  Haaséna,  AbeiUs,  le  grand 
S^nt-Uaurice,  Paul  Demidoff,  de  I.agrenée,  aujourd'hui  consul  i 
Uosceu;  U^rton,  qui  devait  se  faire  sauter  la  cervelle;  les  ft'ëres 
Sspeleta,  disparus  de  l'horizou  changeant  des  Cbamps-EIyséesi  La 
Brunerie,  ijui  est  allé  se  refaire  en  Egypte  de  ses  nuits  déveinardes 
du  Petit  Club  ;  tous  les  viveurs  d'élite  dans  lesquels  laris  et  l'esprit 
de  Paris  semblent  s'incarner,  et  pour  ainsi  dire  se  résumer.  Âubryet 
était  U  ebarmeur'de  ces  réunions,  Uy  d^ensait  uneverveintarissablp. 
C'est  là  qu'il  baptisait  du  nom  fiimeux  de  BibUme  l'imbécilité  et  le 
g&tlsme  bourgeois,  |et  qu'il  se  livrait,  sur  le  dos  des  Prudbommes, 
à  une  bastonnade  d'in^iti gables  plaisanteries  et  de  sarcasmes  toujours 
renouvelés.  Réactionnaire  jusqu'i  la  férocité,  et  trouvant  iquellmpira 
n'était  pas  un  gouvernement  assez  autoritaire,  U  poussait  jusqu'au 
paradoxe  néronien  ses  théories  d'absolu tisnie  politique,  et  rétait  Hf^ 
perbonquB  maSsure  des  bibistes  répUbUcaine,  qu'A  exécutait  d'ailleurs 
i,  coupa  d'esprit. 
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Anbryet  a  peu  produit.  Il  panait  son  tempe  &  O&nar  et  prodiguait 
■on  talent  en  caïueries.  It  a  éparfOiS  un  pM  partout  des  trâson 
d'esprit,  êcrirant  des aticlesA  VArtûU.anParit-Jownal.aa Figaro, 
an  Gmtloi*,  articles  plus  tard  publiés  en  un  voluine  (m  JugemanU 
nouveavx.  n  donna  une  série  de  nouvelles  sous  le  titre  de  la  Femme 
de  vingt-cinq  am;  Madame  veuve  ÎMtèce  ;  Bobinttmne  et  Vendre- 
dîne;  la  Philotophie  mondaine  ;  le  Poème  de*  moû,  etc. 

Aibryet  a  été  très  attaqué,  comme  écrivain,  et  quelques  crltiqaes 
|d1  rflprocheut  son  afléterie,  sa  recherche  voulue  du  paradoxe,  la  forme 
très  apprêtée  et  très  nfBnée  dp  son  style,  Littératnre  d'énervé,  dit-on. 
Soit,  maie  Ultérature  charmante  et  pimpante,  dans  son  exquise 
cormption,  et  parfois  pleiae  de  notas  vibrantes  et  d'accents  virils.  Il 
ne  restera  peutr-étre  rien  de  ses  Œuvres  plus  tard  ;  mais  son  souvenir 
vivra,  comme  celui  d'un  des  plus  délicats  esprits  de  ce  temps,  et  des 
pins  sincèrement  passakinnés  pour  la  littérature  et  les  arts  —  ce  qui 
est  bien  quelque  diose,  aujourd'hui  qu'on  écrit  par  pure  spéculation, 
et  qu'on  vend  ses  livres  comme  un  épicier  sa  mélace. 

Bière  au  collège  de  Saint-Quentin  ob  ses  parents  habitèrent  pendant 
qnelqnes  années,  Aubrfet  acheva  ses  études  au  Lycée  Oiarlemogne  ;i} 
entra  snsuila  au  ministère  des  finances  d'où  il  se  retira  en  1849. 

A-veo  K\à>v^,  c'est  va  ooin  de  Paris  qui  s'en  va.  Bêlas  I  on  voit 
Men  canx  qui  purtani,  aaU  anx.  qoi  vieraent  I . . .         (Gawloû). 
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L'Hittoire  de  Troya  et  de  la  Champagne  mérUUonale,  par 
M.  Théophile  Boatiot.  publiée  en  quatre  volumes,  de  1870  à  1874,  est 
incontestablement  te  plus  important  de  nos  monuments  historiques 
locBUi,  par  l'abondance,  la  variétâ  et  l'int^dt  des  faits  et  dos  rensei- 
gnements qui  y  sont  consignés.  Uais  on  ne  pouvait  réellement  extraire 
de  cette  mine  fécoude  tous  les  trésors  qu'elle  reutbrme  qu'à  l'aide 
d'une  table  ou  fll.coDducteur  guidant  le  chercheur  dans  toutes  les 
g&leries.  Cette  table,  l'uuteur  de  l'ouvrage  en  avait  compris  la  néceO' 
■tté  et  il  se  disposait  i  la  laire  quand,  malheureusement,  la  mort  itait 
venue  le  frapper  avant  qu'il  eût  pu  réaliser  ce  projet,  M.  Henri 
Bontiot,  son  fils,  a  regardé  comme  un  pieux  devoir  d'ajouter  à  l'oeuvre 
capitale  de  son  père  ce  complément  indispensable.  Hais  ses  occupa- 
tions industrielles  ne  lui  laissant  pas  le  loisir  d'entreprendre  ce  long 
et  minutieux  travail,  il  en  confia  le  soin  &  notre  excellent  compatriote 
et  ami,  H.  Aleiis-Sylvère  Det  *,  eous-blbliothécaire  de  la  ville  de 
Trojes  ;  jeune  homme  instruit,  laborieux  et  modeste,  qui  se  mit  aussi- 
tôt à  l'œuvre  et  pendant  quatre  années  se  livra,  sansrel&che,  &  ce  tra- 
vail de  bénédictin. 

La  TabU  générale  et  alphahétique  dont  U.  Det  est  l'auteur  et  qui 
vient  d'Être  publiée  par  les  soins  de  U.  Henri  Boutiot,  forme  un  beau 
volume  grand  in-8°  de  500  pages  ;  elle  est  précédée  d'une  dédicace  de 
U.  Boutiot  flls  I  à  la  mémoire  de  son  vénéré  père  >  et  d'une  prébcs 
dans  laquelle  H.  Det  expose  le  plan  clair  et  méthodique  qu'il  a  suivi 
pour  dresser  cette  table.  Tous  les  noms  da  personnes,  de  lieux  ou  de 
choses  sont  placées  ensemble  dans  leur  ordre  alphabétique  rigoureux  ; 
mais  ils  sont  distingués  par  des  caractères  d'impression  différents  qui 
rendent  toute  confusion  impossible.  Une  table  unique  pour  tous  tes 
noms  offre,  en  effet,  l'immense  avantage  d'éviter  souvent  de  doubles 
et  triples  recherches  dans  des  tables  multiples  et  distinctes.  Ajoutons 
que  cette  table  générale  a  été  faite  avec  un  soin  Bcnipuleui  et  une  rare 
intelligence.  Tous  les  noms  de  personnes  ou  de  lieux  ont  été  contrâtes 
jusqu'aux  dernières  limites  du  possible,  afin  d'éviter  toute  erreur  au 
sujet  de  leur  identité,  parfois  douteuse  dans  le  texte.  Quant  à  la  rédao- 
tien  propre  de  l'auteur  dans  ces  notes  succinctes,  elle  est  toujours 
&ite  de  manière  à  piquer  la  curiosité  du  lecteur,  ponr  l'engager  à  se 


1,  U.  D«t  Mt  né  à  Lbuitre,  le  30  Juin  1S4B. 
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reporter  i  l'oOTrage  ;  puis  dea  notM  hors  t«xt»  complètent  au  beMln 
lea  antres  raïuelgneiiieiitB  en  ëlocldant  souvent  une  question  contro- 
versée de  biographie,  d'histoire  ou  de  géographie. 

On  a  cranpsré  VHiitoire  de  Tro\/M  par  H.  Bontiot  à.  une  cassette 
fBnaée  pleine  Je  trâsors,  et  la  Table  de  IC.  Det  à  la  clef  servant  à 
ouvrir  cette  cassette  ;  mais  pour  âtre  complètement  exact  il  bat  con- 
tinner  la  comparaison  et  dire  encore  qne  cette  clef  est  comme  la  lampe 
mervetlleuse  d'AIadin,  cor  elle  éclaire  en  même  temps  et  iUt  briller 
d'un  vif  éclat  tous  les  trésors  renfermée  dans  la  cassette  en  qoestion. 
Au  reste,  la  Boclété  académique  de  l'Aube,  dans  sa  séance  du 
19  novembre  dernier,  a  décidé  spontanément  et  &  l'unanimilé  qu'une 
médaille  d'or  serait  décernée  par  elle  dans  sa  prochaine  séance  publi- 
que à  H.  Det,  pour  sa  Table  ginéraU  et  alphai>étiqtu  de  rUittoir» 
î»  Troj/n  ttdela  Champagne  méridionale,  par  H.  BouUot.  Tout 
le  monde  applaudira  comme  nous  i  cette  récompense  si  bien  mériiâe 
et  qui  fidt  autant  d'honneur  1  ceux  qui  la  donnent  qu'à  celui  qui  ta 
rsEOit.  Âroine  TbAvikot. 


Qnl  ne  connaît  l'émouvant  tableau  d'A,  de  Neuville,  Lei  demiêrti 
Cartouehet,  popularisé  par  U  photographie  et  la  gravure  comme  uns 
œuvre  nationale  t  Scène  terrible  qui  rouvre  dans  tous  les  cœurs 
français  les  blessures  d'il  7  a  dix  ans  et  ramène  les  larmes  dans  tous 
les  yeux. 

C'est  qu'en  effet,  ce  qui  se  passa  là,  dans  une  panvre  m^son  de 
Bozeilles,  le  1"  septembre  1870,  nons  oSTe,  condensés  pour  ainri 
dire,  tontes  les  brutalités  de  l'attaque  et  tous  les  bérolsmes  delà 
délénsB. 

£«sltomtér<i  CoWouchet/...  Oui,  ils  nesesont  rendus,  ceB  braves, 
décimés,  sanglants,  épuisés,  que  lorsque  leur  dernier  grain  de  poudre 
a  eu  lancé  au  cœur  de  l'ennemi  leur  dernier  morceau  de  plomb  t  Et 
la  France  a  Sût  comme  eux. 

Cette  lutte  désespérée  mais  soblime  dans  l'auberge  de  Bazeilles, 
Immortalisée  par  le  pinœan  de  notre  peintre  de  batailles,  la  plume 
d'nn  de  nos  compatriotes  vient  de  nons  offrir  à  son  tour  le  tableau 
imagé  et  saitisaont.  Le  livra  est  le  commentaire  de  la  toile. 

C'est  bien  en  effet  la  défense  héroïque  de  la  maison  des  Dernière* 
Curtovdtet  qui  est  le  Mt  saillant  que  l'ouvrage  de  M.  Georges  Bastord 
vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Bozeilles  dix  aiu  aprèt. 

Autour  de  ce  légendaire  épisode  de  la  guerre  tranco-allemande,  il  a 
m  gronper  les  récits  émouvants  et  anecdotiques  des  luttes  qui  l'ont 
précédé  et  lui  ont  donné  naiasanoe,  comme  aussi  de  celles  qui  l'ont 
vtàfi  et  ioat  le  déoo&mant  a  été  U  destnutioa  de  l'in&nuné  vlUaga, 
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leur  psy». 

Il  y  a  des  pâlerinagae  rallglanz,  et  ils  sont  bons,  Rrarqnoi  ne  n 
fôraît-il  pas  également  des  pèleriosge»  patriottqwn  t' Est-oe  que  l'i^bn 
des  dtoyena  d'une  même  patrie  tte  w  resserraraîl  pas  sur  cette  tam 
sacrée,  encore  ftimante  du  aeng  da  leurs  frères  qui  ont  donné  leur  tte 
pour  la  défense  du  sol  natal?  La  Religion  et  la  Patrie  n'ont-elles  pas 
desdroits'de  même  origine  à  notre  amour T  Et  ai  tant  de  qneatloni 
irriiantes  nous  divisent,  bêlas  !  ft  l'heure  sombre  qnll  est,  ne  aertit^il 
pas  salntalre,  be  serait-ce  pas  un  gage  d'apaisement,  de  nous  Mniver 
rêuniS'dans  la  mSmo  pensée  snr  tes  tihamps  dont  t»B  malbmrs  et  Iw 
gloires  sont  le  patrimoine  de  tons  les  enfknta  de  la  PrwiceT 

Tel  est  le  nobla  taa  de  l'auteur,  et  c'est  pour  encourager  le  pèle- 
rinage dont  nous  venons  de  parler  qu'il  a  donné  au  public  ces  pages 
attachantes  et  émouvantes.  Que  dis-jeT  C'est  le  voyage  même  de 
Bazeilles  qo.'S  nous  ftiit  taira  avec  lui.  n  nous  guide  de  Paris  à  H^ 
ùères,  de  Hâziëres  à  Sedan,  recueillant  sur  son  passage,  avocles  sou- 
venirs historiques,  les  moindres  anecdotes  du  grand  drame  de  l'Année 
forrt&Ie  qui  démembra  la  France.  Il  nous  bit  visiter  cett«  ville  infor> 
tttuish  mariée  désormaiB  &a  fMnt,  psc  rbistoire,  d'une  flétrissore 
qu'elle  n'a  point  méritée.  Nous  assistons,  dix  ans  aprto,  à  la  mMée 
homérique  où  se  décida  le  sort  de  l'Smpire.  Nous  accompagnons  le 
souverain,  vaincu,  humilié,  cheminant  soub  la  Ingobre  escorte  des 
hussards  de  la  mort  vers  le  ch&teau  de  Westpbalie,  qui  doit  lui  sarrir 
de  prison. 

Hais  le  principal  intérfit  de  la  narration  se  concentre,  comme  Tan- 
nonce  le  Utre,  sur  le  village  de  Bazeilles.  L'auteur  nous  introduit  dftns 
la  maison  désormais  célèbre  des  Itemièra  Cartottcha.  H  nous  fhit 
mettre  le  doigt  dans  les  plaies  encore  béantes  de  ces  murailles  ;  Il 
nous  montre  une  par  une  les  reliques  du  ctiamp  de  bataille,  réunies 
avec  intelligence  et  respect  dans  une  salle  consacrée  à  ces  souvenirs 
de  nos  malheurs.  Gr&ce  à  la  vivacité  de  son  récft,  le  drame  du  1* 
septembre  se  passsa  sous  nos  regards.  Nous  entendons  le  crépitement 
de  la  Aisillade  qui  brise  les  fonètres  et  crible  les  pierres  des  mnrs  ;  les 
cris  féroces  des  Bavarois,  irrités  d'une  résistance  imprévue  ;  les  gé" 
missements  des  blessés,  le  rAle  des  mourants,  les  impréoaUoBS  de 
rage  et  de  désespoir  du  troupier  franfalB  dont  la  nttin  crispée  par 
une  héroïque  colère,  fouille  en  vain  dans  la  giberne  des  tués  peur  y 
trouver  encore  une  dernière  cartouche  et  rendre  k  l'ennemi  mort  pour 
mrtt... 

Tout  cela,  il  fhut  le  lire  dans  les  pages  fhémiasantes  que  ntiwMons 
sous  les  yenx.  L'analyse  le  reflnidlrait  «n  le  décolorant. 

Avant  de  laisser  tomber  le  rideau  >ar  ces  tableaux  déoUrents, 
l'auteur  nous  conduit  à  travers  les  mes  du  nouveau  Btzaille»,  car 
Baseilles,  comme  le  Phénix,  est  sorti  de  ses  cendres.  H  nous  invite  i 
noas  agenouilla  an  pied  da  montunent  flméroire.âont  legMDltzeliBa 
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'  t  la  postériU  Im  nonto  eu  iMtntxnta  at  et  Mldats  qui  tombiFnt  It, 
lioUines  da  le^  pfttrwtlsnie.  Il  mom  ^bub  le  nurtjTolliga  naTtuit 
4m  citayiM  dv  BwiPiliM  toiture*,  jimia'eabra  Iba  bru  de  la-  ^wn,  pv 
Ib  oniAiiU  raAsAa  de  ces  burbarw,  à  qtd  1»  nom)»»  tnit  éomaé  U 
rtctolre,  «t  qui  me  nuranc  pas  être  ina^aiimH  dams  leur  trioaf>tw. 

Otri,  c'est  ime  (savre  flaine  et  patriotique  que  de  repp^r  ht  pensée 
d'UD  peuple  trop  souvent  et  trop  justament  peut-4tre  accusé  de  lég^ 
mé,  nr  les  sut&euFs  qui  MC  déchiré  son  drapent  et  sea  tenitoire, 
afla  que,  Unt  en  pensant  ses  plaies  pcofitndsi,  il  s'appliquai  fc  en 
détruire  les  «aniM.  (iCinimn-  4e  Cbmi^agmà). 


Hona  voudrioos  voir  publier  dans  cliaque  région  un  livre  oomm» 
VHiftoire  de»  Thiâtrtt  en  Picardie  jtaqu'à  la  fin  du  xvi*  liàclt,  par 
H.  Lecoq  ' .  C'est  une  œuvre  originale,  tràs-neuve  et  trës-intéresaante, 
dans  laquelle  les  curieux  Champenois  ont  plus  d'un  renseignement  à 
recueillir,  notamment  sur  l'eiislence  d'une  <  bande  i  de  comédiens  i 
Reims  en  1540.  H.  Lecoq  s'occupe  d'abord  nalurellement  des  mystè- 
res dans  tous  les  détails  s^  rattachant  ;  pois  dès  allégories,  forces, 
moralités  et  des  spectacles  populaires;  enfln  des  jongleurs,  des  trou- 
vères et  des  Hteastrels.  Noos  le  répétons,  le  travail  est  bien  fiiit  et  bon' 


Mentionnons  la  PeHte  Géographie  de  la  Uame,  avec  cartes,  par 
H.  Leroy,  professeur  au  Lycée  de  Reims;  c'est  un  excellent  travail,  très- 
complet,  très-bien  Ait,  et  qui  contient  toutes  les  indications  topogra- 
phlques  et  économiques  sur  le  département. — Reim»  en  pocA«  (ln-18. 
Uttot  Bralne et  Usnu],  excellents  vade  mecumdu  voyageur  dans  cette' 
ville  avec  une  carte  remarquablËment  exécutée. 


3tn0{  i«  lUsi  BK  8»i)nt  XinooKkn,   étodg  nr   la  ladHi  prtàeam, 

d'acte  !<■  laMna  inédilas  de  iUdemaiaelU  de   Scudéry,  de  Chidaau   et: 

d'ium,  par  Hd.  de  Buthelemy,  on  vol.  in-lg,  Paria,  Didier,  ISW. 

Le  nouffean  tnvail    de  antre  laboriem  compatriote  est  dea  {dus 

cairieni;  ;  U.  de.Barlliâlain(r  a  trouvé  moyen  d'être  très  neuf  en  tral- 

t4atid'uB  SHj^cepeBdAalblMm|WHivent4tudié.Nauaa'aaalyMr«Bis^«- 

ce  voluma  ;  nous  pensons  mieux  Aire  en  reproduisant  la  comte  |r^ 

bce  de  l'auteur. 

(  Mademoiselle  de  Scudéry  et  Godeaa   sont  certainement  deux  des 
IndlvidnaUtéa  les  plus  originales  du  xvn*  siècle  ;  tous  deux  ont  aimé 
t  les  lettres.  Mademoiselle  de  Scudéry  a  été  peut-être 


1.  Da  ToL  bt-».  Cbei  M.  Mena,  nette  «ditau. 
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le  type  le  pliu  accompli  de  la  Précieuse  intelligente  et  instniite  ; 
Oodeau,  tout  en  étant  nn  prêtre  eicellent,  peut  Mre  regardé  comme  le 
modèle  du  bel-Mprit,  le  plus  <  honnéie  homme  >  des  ruelles  et  des 
assemblées  de  son  temps.  Toue  deux  âtaieut  assurément  Ikits  pour 
s'entendre,  et  l'on  comprend  aicément  qu'Us  se  soient  mutuellement 
recherchés  et  qu'ils  aient  entretenu  un  long  et  intime  commerce  intel- 
lectuel. 

c  n  noua  a  para  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'esqnzsser  un  pen 
plus  nettement  ces  deux  Qgiiret>,  en  les  plofant  à  part  daae  un  cadre 
où  elles  ne.nusent  pas  confondues  dans  la  foule  précieuse  de  leur  siè- 
cle. Nous  avons  pu  trouver  l«s  éléments  de  ce  travail  dans  les  inépui- 
sables archives  du  grand  archiviste  de  la  préciosité,  nous  voulons  dire 
dans  te  portereuille  de  Conrart,  qui  Ait  aussi  bien  le  secrétaire  perpé- 
tuel de  cette  société  lettrée  et  polie  que  le  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie rrançaise. 

f  Une  correspondance  active  s'établit  enire  Hademoieelle  de  Scu- 
déry  et  Godeau,  relégué  dans  son  lointain  diocèse,  Conrart  nous  en 
a  conservé  de  nombreux  et  curieux  échantillons.  C'est  avec  ces  docu- 
ments et  quelques  autres  épara  daus  ces  volumea  que  noua  allons 
essayer  de  pénétrer  plue  avant  dans  cette  intimité  et  de  dessiner  un 
peu  plus  uettement  quelques-uns  dos  traits  du  caractère  de  Mademoi- 
selle de  Bcudéiy. 

f  Chemin  taisant,  nous  avons  rencontré  un  autre  personnage 
notable  de  la  préciosité,  sur  lequel  les  biographes  sont  presque  muets, 
quoiqu'il  ait  laissé  une  oeuvre  qui  a  conservé  l'estime  des  lettrés. 
Nous  voulons  parler  d'Isarn,  l'auteur  du  lÀore  £0r.  Nous  avons  eu 
la  curiosité  de  vouloir  connaître  cet  homme  si  recherché  dans  les  rael- 
les,  et,  entre  tous  les  alcôvistes,  de  recueillir  ses  œuvres,  de  recoaati- 
tuer  en  un  mot,  autant  que  cela  nous  a  été  possible,  sa  biographie. 
Nous  espérons  y  être  parvenu  et  ue  pas  avoir  employé  inutiLement 
notre  temps  en  mettant  en  pleine  lumière  un  ori^al  aimable  et 
galant. 

t  Nous  n'avons  certes  pas  eu  la  prétention  d'écrire  un  chapitre  do 
la  grande  histoire  ;  nous  avons  voulu  essayer  seulement  une  étude  qui 
initi&t  nos  lecteurs  à  une  foule  de  détails  piquants  sur  une  société  dont 
le  rafQnement,  peut-être  puéril,  arma  Dépendant  sans  conteste  toute  la 
sociabilité  moderne,  i 

Nous  ajouterons  que  le  lecteur  certainement  trouvera  que  H.  de 
Barthélémy  a  pleinement  réussi  :  il  a  placé  dans  l'appendice  une  cor- 
retqwndance  excessivement  curieuse  de  l'abbeaeede  llalnoue,  EUonore 
de  Rohan,  avec  Iiam.  H. 
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HiMOïKB  Btm  L4  ULicai  ns  uvus,  par  Bf.  Draui  de  Radier, 
avocat  au  Parlement,  de  racadémie  royale,  de  GbftlonB,  etc.  — 
Les  livrea  da  la  lorme  des  nôtres,  c'eat-à-dire  «n  carra  ou  carra 
long,  n'ont  presque  point  éi6  an  usage  panni  les  Grecs,  ni  parmi  les 
Bomains,  que  longleiiu  après  la  chute  de  la  république.  U  est  vrai 
qne  le  roi  AUale,  voyant  ijue  l'on  avait  trouvé  le  secret  de  préparer 
le  parchemin,  de  telle  sorte  qu'on  pouvoit  écrire  des  deux  cdtés,  sur 
le  recto  et  sur  le  verso,  fit  donner  une  figura  carrée  &  quelqnes-uns 
de  ses  livres  ;  mais  néanmoins  l'ancienne  manière,  qui  était  de  donner 
aux  livres,  on  les  roulant,  la  figura  d'une  petite  colonne,  se  maintint 
si  bien,  qu'au  siècle  de  Cîcâron,  et  longlems  aprËs.  toutes  les  Biblîo- 
tèques  étaient  composées  de  ces  rouleaux.  La  cherté  du  parchemin,  et 
le  bon  marché  du  papier  dont  on  disait  les  livres  roulés,  étaient 
cause  qu'on  n'en  voyait  presque  point  d'autres.  Pour  ce  qui  est  de  la 
reliure,  on  n'y  apportait  point  d'autre  taçtta  que  de  coder  en  long 
plusieurs  féuilles  de  papier  ;  les  unea  bu  bout  des  autres,  autant  qu'il 
(allait,  selon  la  grandeur  de  chaque  livre  auquel  on  donnait  le  nom 
de  volume,  volwmen.  du  mot  volvere,  rouler,  quand  les  feuilles 
étaient  remplies  d'un  cAté,  on  se  trouvait  à  la  fin;  car  on  n'écrivait 
point  des  deux  cétés,  aussi  Juvénal,  pour  exprimer  la  longueur  d'un 
poème,  intitulé  Oreste,  dit:  t  Scriptus,  et  in  lerge,  use  dum  Snitus 
Orestes.  >  Oreste  écrit  mâme  sur  le  revers,  et  dont  on  ne  trouve  point 
la  Bit.  On  roulait  lentes  tes  reuilles  ensemble,  eu  commençant  par  la 
dernière,  qu'an  appelait  umbtlteua,  d'oCi  '  vient  l'expression  des 
Romains,  ad  umliultcum  perducert  pour  dire  finir,  achever.  On  atta- 
chait â  cette  dernière  feuille  un  biton  de  bais,  d'âbène  on  de  quel- 
qn'autre  matière,  afin  de  tenir  tout  le  rouleau  en  état,  on  collait  i 
l'autre  extrémité,  c'est  è  dire  en  haut  de  la  I**  feuille,  un  morceau  de 
parchemin  qui  convrait  tout  le  volume,  et  servait,  non  seulement  à 
conserver  le  papier,  mais  oussi  à  loi  donner  un  grand  ornement, 
parce  qu'il  était  leint  en  couleur  de  pourpre  ou  en  cramoid.  Le  titra 
du  livre  était  écrit  en  lettres  d'or,  sur  le  parchemin  par  dehors;  mais 
l'épttre  dédîcatoire  s'écrivait  sur  le  cfllé  intérieur',  et  lorsque  te 
rouleau  était  fait,  on  le  rognait  par  les  deux  bouts,  en  lui  donnant 
une  situation  perpendiculaire  à  l'horizon;  car  s'il  efli  été  penché,  la 
tranche  n'eflt  pas  été  égale  dans  tonte  la  longueur  du  livre.  On  metlait 
sur  chaque  trauche  bien  polie,  avec  nne  pierre  ponce  et  quBtqnefeis 
peinte   de  Tenufllon,  des  morceaux  d'or,  ou  d'argent,  d'ébène,  ou 

1.  On  r^ipelslt  liminaire  on  pjflimingire  pues  qu'alla  se  trouvait  1 
l'onvutara  da  roolMu  et  avtnl  raavertm«  du  livre  mbum  dus  dm  livns, 
tarîmina. 
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d'tTolre  qne  l'on  atUohkit  au  bâton  Joint  k  l'nmbilieiii,  at  qui  eon- 
•ervalont  la  tnuicfae  du  U^rp^.  (Xe^  ainil  qnluao  Touins  s'axpliqoa 
RIT  U  reliure  andenns  des  lima,  dana  us  obsemHona  nir  CstiiUe, 
pabliétt  ia-4*  k  Londrac,  ^  t{IS(  page  54.  AlmeloreeD',  dans  mi 
conjectures  sur  diflSranB  lujeta,  joinles  à  son  essai  sor  les  antiquité 
probnea,  tirées  des  auteora  socrta,  prétend  ce  qne  l'on  appelait  préc^ 
sâment  l'umbilicus,  était,  non  pas  la'  dernière  fijoille  du  liTre,  k 
laquelle  s'attachait  le  roulèaii  de  'buis,  on  d'ébène;  mats  nn  cordon 
ou  nn  rnbao  qui  s'attachait  i  la  première  feuille  ou  au  parchemin  qtà 
serrait  de  conyeitnre,  et  avec  lequel  on  Hait  le  Tolume,  ponr  le  tenir 
MTti  et  en  ifàk  ;  de  sorte  qne  l'aËr  ni  U  ponsdère  ne  pnséent  en  gitér 
l'intérieur.  Cet  anienr  prâua  encore  qne  le  mot  Vmbàiau  donné  on 
lieii,  est  une  mAaphor^  tirée  du  nombril  des  aolmanx. 

n  cp  prouve  la  rMaemblance  et  1m  rapports  qu'on  peut  aisément 
W  A!^rer;  comme  ce  lien,  ditM|^  était  1^  ^^nïèrecÊOBe  qu'on  attachait 
an  volume  pour  le  rendre  parfelf,  de  manière  &  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
rien  à  ;  foire,'  afissl  a-t-ôn  dit  p'^overbialement  )  ad  umbnUeuin  pei> 
l|luce^8,  pour  dir«  mettre  là  derqière  main  &  quelque  chose;  et  cett4 
conjecture  ine  para^  Ibrt  raispnnable. 

Là  manier^  dp  relier  de;!  aoçie.n^  a^  ffpotip  \tifp  o]»ii;einefll  pÊ^ 
TQ^na,  pour  sroir  beé|olB  d'^uti;e  aiplicatiqn.  Ça  n'a  ^u'i  w 
|ig^rer  une  ca^  géog^hiqq^,  ou  un  plai^  d^,  pasteurs  léuifles,  roiilé 
autour  d.'un  bAton,  é|^m^n(  ro^  ^t  poli,  atta4;l^é  i^i^  ppd,  ttaqsgu^û 
y  en  eftt  i  U  tête,  ^  proprement  enveloppé  d,'Dne  feuille  de  parchemin, 
attachée  ou  cillée  é.  la  léte,  ^^  Ijée  d^'u^  ruban  par  le  milieu  :  les  deux 
eitrémitéa  du  rouleau  ornées  c^'une  plaque  d'or  ofi  d'at^.nt,  pour 
maintenir  et  embelUf  Ip  volume,  ^on  seulement  i^  usage  f  duré  trë« 
Ipngtema  a|ir6a  la  chlUe  de  la  B;âpui)li<]ife,  il  a  passé,  même  jusqi^'wu 
UT*  et  XV,  aiiclB.  Les  titres  ^  qq^jt^jiaencei  et  lea  cf^rtrgs  des 
abbaypa,  ou  de  gJ^  K^iso^.  se  ri^iflAi^  (uj;  «if,  bçi?,  pqj|;  de  U  leç 
mots  de  rôjlf  ef  daqs  1«  baoto  Utkiilé,  rotfàuf.  a  rolmio.  roolef.i 
de  même  que  la  mot  volume  vient  de  vp^are.  Cependant  la  Ihfon  d(f 
relier  les  livres  en  carré,  et  4'^Uac^  plfisieurs  feuilles  ensemble, 
avec  une  couverture  da  parcheminj  o\t  de  quelque  malièr;e,  plus  solide, 
eat  aussi  trèa  aneiejijae,  piflaqu'on  peut,  la  faire  remonter  au  tema  de 
l'inventioQ  du  parchemin,  et  s^  règ^e  d'4t^le,.  L'u^a^e  <pi'oa  «« 
avait  abiandonné,  Ait  tout  à  foit  rétabli  lorsqu'off  ae  ^arvit  plus  fré^ 
^nemmeut  du  papier  que  du'  porcbemîn,  et  surtoul  depuis  rimprinjerie. 
les  fiinnesd^  l'in-folio,  de  l'in-quarto,  4p  Llin-dç^,  at  iea  autres. 
exigÀreat  néceasfiirement  qu|on  t^|s11  les  livres  a^  ct^ré  qblongi 
alors  U  l|Uat  joindre  plfu^eàrq  Aiwileq  ensemble,  et  la  raiior^  ijella 
^  «ons,  la  pratigiii^ns,  devint  prppu  de  néo^aaait&  obaolo^  i  aif  lieu 
it  c«rde,  Iqa  pramifu^  rflùni;*  fe  f^rraiw^  dp  ]èaefs  d^  j^cfo,  où  i^'ifj^ 

1.  Bons  1b  titra  da  CoDjMUaea,  dédléaa  k  H.  Copar,  «t  hnariBiaB  m 
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«^  iSRt;  qtd  Uè  prttîït  eheon  plui  àiiÀnent  <j(îié  U  cordé  ^>iir 
t'oOTétturè  des  livrea,  eu  rendait  l'ouVerture  filus  bi^e.  Les  buinetà 
l'y  ibuh^snt  Avec  ans  doubla  couture,  et  pour  rendra  le  tout  pluit 
■blidë,  lin  pàds^it  rézcédant  de  ceg  Ucets  dans  des  àis  de  bois  tr&t- 
minces,  qu'on  couvrait  de  parctiNnio,  ou  éè  peau  de  mouton;  on  de 
ttam,  plus  ou  moins  prépartea.  Cet  aiJ  étaient  d'autant  plna  propres 
t  ItiufA  qu'm  en  Mult,  qu'on  y  àttaebut  anc  plu  da  tenneté  1m 
femolra  de  eiivre  ou  de  fer  foK  et  qnelqneiola  d'or  ou  d'argent  dinrt 
on  M  servait.  Bollean  noua  a  donné  une  deacrlp^oa  des  llvrei  ton- 
Tsrta  ft  l'aiittquB,  laquelle  est  juatiflâe  par  la  vue  de  ceux  qui  notit 
reatent  «ncore.  Bn  pariatit  du  chaaoine  Pabri,  dena  le  combat  qui  ae 
line  Mr  le  perran  dé  la  8t»-CbapeUe,  il  dit  de  lifl  ; 

A  csB  mot*,  il  BÙiit  on  vieil  Infcvttal 
Otimm  daa  vùiona  d'Accorw  at  flÀdat^ 
lonlite  ramai  de  golMipe  fcrilure 
Dont  i  oit  mal  tinii  /brvnoinit  ta  coHMrterà 
SotiMrJa  i  denii,  d'an  Htm  parchemin  noir 
on  ptndôit  1  3  dona  on  irsta  de  fermoir. 


E  r  a  UB  exemple  r4el  de  M  «mntwt  imagiaé  par  le  po6te,  dans 
nne  lettre  de  Christophe  Lougnàl,  adraaaée  &  Jean  Baleane  de  Beau- 
tais  et  jointe  ati  panégyrique  de  8t-Louis  et  des  François,  prononce  à 
Poiliera  en  1510.  aux  Cordeliera  et  imprimé  à  Paris,  in-octavo,  ches 
Hanri  Battenne. 

Il*  dépenae  qse  l'on  fit  aMai  dana  la*  MmmmBemMS  de  1^  resai»^ 
aBDoe  dea  lettres,  aona  Gharlemagna,  pavr  la  BO|»e  des  livres,  dont 
les  cancUres  étaient  quekjnetblR  eu  or,  ^  en  argent,  aur  du  véliu, 
peint  on  an.blau  ou  en  rouge,  Bt  qu'on  n'oublia  rien  pour  parer  la 
couverture  du  livre  qu'on  orna  de  plaquea  d'or  où  d'argent,  ou  même 
de  pérïeé  ou  de  pierrenea.  Il  nous  en  reste  encore  quelques-uni  dans 
les  trésors  de  àoa  anciennea  églises.  Ceux  qui  prendient  le  soin 
d'écrire  la  vie  dea  princea  où  des  prilâts  de  ces  tema,  ne  manquaient 
pas  de  remarquer  les  présens  que  lee  uns  ou  les  autres  avajeat  fàii 
de  quelques'  Tivrea  dâcorél  dé  ces  magnifiques  eurichiseemens. 

L'usage  du  veloori  s'inlrodoieit  aos^  et  s'est  soutenu  trèa-louj;- 
temps  ;  surtout  pour  les  livres  deatinéa  à  la  bibllotëque  des  damea  ; 
maUf  Is  pen  de  dniiée  dé  ébn  éclat;  eu  égard  à  celle  daa  livrea,  la  dlfil- 
ctUlé  de  In  mettre  an  rang  dés  autrea  suf  les  tàhlettes,  depuis  qu'on 
a  placé  fcs  UvrM  dreiïi,  ail  6^  de  leit  jilaoer  sur  Isnr  plat,  comme  on 
lUanit  -,  6e  que  prouvent  lai  Uvrea  desquefs  les  titras  s'écrivbient  sur 
la  longonir  du  da«  ;'  ces  raisons'  firent  quitter  rnsagê  du  velours  et  des 
am¥é»  erBemena,  ou  s'en  tint  pour  les  UVres  les  plus  rares,  an  maro- 
i;^M  dtï  lArtnt,  aVeC  les  dorures  dont  on  le^  chargea,  depuis  le  com- 
AHktà  bdNI  avec  FOriâst  ef  ett'  pShfcttttér  devui»'  ILonia  Xlll.  Lm'  -nHl' 
qtt  i'engenilniM'  dani  M  ab  dé  bols  appUtâ  fta'reht'  àiistf  une  ^isoti' 
dHMs'M^pKiAM-.  OéafifiMMa^fWMÏifdé'lk'dnMrtùréUnjlBéDri^' 
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dn  livre,  le  consum&ient  à  la  fln.  D'ailleure,  si  l'aiB  se  briuit,  la 
couverture  du  livre  pouvait  u  briser  et  cet  accident  exigeait  une 
seconde  reliure.  Buflo,  il  appesantissait  le  volume  et  en  rendait  l'usage 
incommode.  Les  relieurs  adoptèrent  donc  le  carton  depuis  le. siècle  de 
Louis  XII  et  de  François  I"  que  les  livres  commencèrent  &  se  mnlti- 
plibf  et  les  bihliotèqnes  à  se  former. 

Ce  que  nons  ^ipelons  reliure  à  la  Qreeque.  c'est-Ardire  oetle  où  le 
cordon  est  en  dedans  du  dos  au  lieu  d'fitre  au  dehors,  est  fort 
ancienne,  et  beaucoup  de  livres  du  seiuème  siècle  sont  dsns  cette 
(bnue  de  reliure.  Comme  elle  fait  tout  aux  feuilles  qu'il  faut  sder  pour 
enfoncer  la  corde  ou  le  lacet  de  cuir,  duquel  nous  avons  dit  que  se 
servoient  les  premiers  rslieurs,  on  se  contenta  d'ap^tir  cee  cordons, 
cependant  elle  a  toujours  régné  et  a  été  de  mode  depuis  l'introduction 
de  ta  reliure  et  elle  a  fixé  ^le  goût  d'un  certain  nombre  d'amateurs.  Elle 
est  mtxao  encore  aujourd'hui  d'un  grand  usage  dans  ce  qu'on  appelle 
bibliothèques  élégantes.  Les  doreurs  y  trouvent  moyen  d'y  placer  plus 
facilement  leurs  ornemens  et  dans  toutes  les  reliures  en  vélin,  on 
adopte  les  reliures  4  la  Grecque.  Je  n'ai  point  vu  de  livres  dorée  sur 
tranclie,  ni  de  couvertures  dorées  et  embellies  de  dessins  avant 
Louis  XII  ;  je  crois  que  la  mode  s'en  introduisit  sous  Franfois  I",  et 
oe  luxe  émdit  ne  s'établit  Uen  généralement  que  chez  ««s  enftDS. 

L'illustre  de  Thon,  qui  n'avait  pas  moins  de  goùi  pour  l'extérieur 
de  sa  bibliothèque  que  pour  l'iatêrieur,  faisait  darer  presque  tous  ses 
livras  sur  tranche.  La  plus  grande  partie  était  couverte  d'un  vêlia 
choisi,  soutenu  d'un  carton  fort  mince  ou  faux  carton,  auquel  sup- 
pléait l'épaissenr  dn  vélin.  La  couverture  était  omâe  de  quelques  Slets 
d'or,  avec  les  armes  de  la  Maison  de  "Hiou  an  milieu.  J'en  ai  qnel- 
qnee-uns  dans  ma  bibliothèque. 

Tout  répondait  &  l'amour  qu'il  avait  pourles  lettres.  Sa  bibliothèque 
qui  existe  encore  dans  la  maison  de  Rohan  est  un  monument  des  soins 
qu'il  prenait  d'avoir  non-seulement  les  ouvragea  les  plus  rares,  mais 
encore  les  éditions  les  plus  recherchées,  soit  pour  les  caractères,  soil 
pour  le  papier  qu'il  envoyait  quelquefois  à  l'imprimeur,  chargé  des 
ouvrages  anciens  et  nouveaux  qui  s'imprimèrent  de  son  tems.  I-ea 
exemplaires  de  son  cabinet  étaient  presqu'autant  d'exemplaires 
uniques. 

L'usage  des  tablettes  de  bois  enduites  de  cire,  qui  a  duré  jusque 
sous  le  règne  de  Philippa-le-Bel,  c'est-à-dire  jusqu'au  commencement 
du  iiv°  siècle,  est  justiQé  par  quslques-iutcs  de  ces  tablettes  qui  nous 
restent.  Il  y  en  a  i  Saint-Germain-des-Prez  -,  elles  étaient  compoeAes 
de  petites  planches  de  bois  de  hélre  ou  d'autre  bois  convenable.  EUes 
étaient  enduites  des  deux  cdtés  de  cire  peinte  en  noir,  retenue  partme 
petite  mai^  de  bois  que  Tonnait  le  carré  long  sur  lequel  s'appliquait 
la  cice  ;  on  écrivait  dessus  avec  un  poinçon  d'argent,  d'ivoire,  de  fSr 
ou  d'autre  matière  dure.  Quand  ces  tablettes  ne  oontenaient  que  deux 
t^les,  on  pouvait  les  appeler  dyptiques.  Quand  eUes  en  oontenaisut 
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plntisiin,  iM  GrecH  les  appeloient  polyptiqnas.  Ces  tablai  oa  fauUlets 
de  bois,  eadnits  de  cire,  étaient  liées  par  le  dos  avec  trois  bandes  da 
paicbemin  qu'on  inséroit  dans  chaque  tablette  et  nn  morceau  de  par- 
chemin  collé  par  dessus,  le  tout  eu  formoit  le  dos  i  elles  a'ouvroient 
trè»-bcilemeDt  et  se  tenaient  ouvertes  avec  plus  de  bcilité  que  nos 
livres.  Lorsqu'on  vouloit  écrire,  ou  présentait  la  tablette  enduite  au 
feu,  et  l'on  pouvoit  graver  facilement  avec  le  poinçon  et  effacer  avec 
la  même  facilité  avec  la  télo  du  poinfon  qui  était  ronde,  c'est  ce  qu'on 
appeloit  stilium  vertere,  la  bas  de  la  page  étoit  ce  qu'on  appeloit  una 

Il  y  aurait  encore  un  point  à  examiner,  c'est  la  consIrucCioa  des 
anciennes  bibliothèques  et  de  quelle  manière  étoiont  placés  les  volumes 
pour  être  en  évidence,  de  sorte  qu'on  vit  les  titres.  Je  croîs  que  ce 
qu'ils  appeloient  cajMœ/'oruii',  éloient  de  petites  cases  ou  rayons  forâ- 
mes en  demi-rond,  où  le  rouleau  se  meltoit  de  sa  longueur  et  qu'il  y 
avait  autant  Je  ces  cases  que  de  rangs  de  rouleaux,  desquels  le  titra 
écrit  sur  Vumbilieu*  ou  sur  le  parchemin  qui  seserroit,  étoit  exposé 
au  dehors,  et  que  de  là  notre  premier  usage  de  mettre  les  livres  sur 
leur  plat  et  sur  leur  longueur.  C'est  ce  qu'on  ap])elait  prottare. 
2Ï  «ïtU  1762. 


Il  est  question  d'élever,  à  Lyon,  une  statue  à  Pierre  Dupont.  Le 
journal  l'illuttration,  sous  la  signature  âi.tbb,  a  consacré  à  l'autour 
des  Sapitu  les  lignes  suivantes: 

t  Encore  un  bravo  homme,  Pierre  Dupont,  et  de  plus  un  poète 
rural  d'une  puissance  rare,  un  Tmyon  en  vers,  chantant  les  Bau/i 
et  les  Prié,  et  VAtelier  et  VEnelttme,  entrant  dans  la  forge  de 
Vulcoin  en  sortant  de  l'idylle  de  Virgile  ;  mais  digne  d'une  statue  sur 
j'Agoral  c'est  la  question,  comme  dit  Uamlet. 

(  Je  sais  d'ailleurs  de  Pierre  Dupont  nn  véritable  trait  de  poète 
emnt  et  pauvre. 

t  II  était  jeune,  il  sa  débattait  k  Paris,  donnant  des  lefons  de 
AïBçais  &  un  /Vonc  le  cachât  ;  il  avait  soif  de  gloire  et,  pis  que  oeU, 
foim  de  pain  quotidien. 

(  Il  alla  trouver  Victor  Hufço,  place  Royale. 

I  Victor  n'était  pas  chPz  lui.  Pierm  Dupont  prit  un  crayon  et.  sur 
la  carte  qu'il  laissa,  il  mit  ces  vers  improvisés  dans  l'antichambre; 


1.  Poruli  ^mjnatif  de  fori  Ce  dernier  mot  signifie  les  rayons  d'eus 
planche  de  terre  labourée.  Et  c'est  dans  ce  sens  propre  que  l'emploie  Cola- 
aelle.  Le>  rayoot  des  bibliothèques  des  ancians  devaient  naMmblaT  asiei 
aux  rayoD*  d'âne  terre  UbouTéa. 
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Uaa  goutte  d'tsu  pour  Oeorir  ; 

Si  tn  Tojiis  uns  hùondallA 

UaJDHi  d'hiTCT  ta  supplier, 

X  ta  Titje  battra  da  l'aile, 

Damander  place  1  toc  fojor  j 

L'hirondelle  aurait  ae  retraite, 

L'antoone  w  goutte  d'eau  ; 

Pour  toi  cpie  oe  snis-Je,  S  poète, 

Ou  t'hombla  Seul,  ou  l'hnaible  oÎBeBa) 
c  Cefl  vers  sont  émouvants,  ils  toucliëreat  le  poète  i  qui  ils  étaient 
adressés.  Victor  Hugo  écrivit  à  Pierre  Dupont  d'aller  lé  voir  et  il  l'en- 
(Muragea  et  l'aida  ensuite  de  sas  conseils  et  de  sa  bourse.  » 

Dupont  nous  ft  raconté  souvent  le  fait,  en  comparant  l'accueil  de 
Victor  Hugo  à  celui  d'un  autre  grand  écriTain  de  l'époque,  Eugène 
Bcribe,  qui,  en  réponse  il  uo  envoi,  lui  adressa  une  pièce  de  5  francs. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  à  Provins,  &  l'in^priaieria  de  la 
Feuille  où  il  (Ut  ouvrier  compositeur,  que  s'imprimèrent  les  praniars 
essais  {laéliquas  de  Pierre  Dupont;  te  produit  était  destiné  à  la 
racheter  du  service  militaire.  Gr&ce  à  M.  Lebrun  et  à  quelqœs  antres 
habtants  de  Provins,  le  but  nit  atteint  et  le  conscrit  désigné  pour  les 
cuirassiers  put  cultiver  en  paix  U  Muse. 


Le  Courrier  de  la  Champagne  publie  la  lettre  saivante  que  nous 
croyons  devoir  publier  en  réponse  au  rapport  de  M.  Counneaui  au 
Conseil  municipal  de  Hûms  : 

Uoniisnr  le  Rédacteur, 

J'ai  la  ces  jonrs  derniers,  dans  votr»  jomnJ,  1»  «ompte  •-  r«ndn  dei 
la  sétace  dn  Cona«il  Bmiticipil  de  Beinn  do  S  novanibre  1869. 

A  propos  d'nne  qneation  mise  à  l'ordre  du  jour  de  cette  séance, 
T^aÈkn  i  la.  reattnration  de  la  calliMrale,  If .  Canrmeauz  croit  voir 
dans  l'ŒSTre  d'un  bomrae  qai  ne  p«ut  plus  lui  nfifmidr»  ua  acte  d» 
c  vandalisme.  *  Il  se  demande  de  quel  droit  cet  srdiitecte  a'estpeniM 
■  d'innover  sans  respect  pour  la  tradition  consMirée  de  quatre  atèdes 
et  d'altérer  la  pbystODomie  du  moiuiment;  ■  qu'agissant  ainsi,  il  a 
méconnu  c  le  principe  inviolable  i  sur  leqtial  doit  s'appuyer  Mut 
restaurateur  d'un  édiSce  historique. 

Je  n'aborderai  pas  ici  cette  qtMstion  délicate,  me  réservant  d'essayer 
de  la  traiter  plus  tard  avec  toute  TattentiDn  et  le  soin  qu'en  exige  te 
sujet  :  je  ne  rechercherai  pas  non  plus  si  U  définition  du  verbe 
t  rastanrec  *  est  bien  celle  que  &it  connaître  M.  Cauraeauz  et  que 
raHielle  plus  loin  ma  lettre.  le  me  permeUrai  seulement  de  lui  faire 
obauyw  qu'il  ne  peut  exister  «  de  principe,  de,  règle  inviolabla  i  ea 
foit  de  restauration  d'édifices,  mais  de  simple*  proaidés  nétho^îqua» 
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âËtttMQW  m 

ttU  i  lu  dMitMHIbm  alioitiiiie  A)  gnftt  jMttUMt  •>!<  OUtft  FWlte  de 
Myh.  ntamtmifl  danit  l'onploi  dM  ftirdKi  et  l'ittrtltict  dn  pHpUKlbiU 
••-  H  ramoB  et  le  tXKi  uns. 

Les  t^les  gteënlds  tUssent  l'afcbitécte  praticien  mus  reeaouhïei 
devant  Isa  exceplicAii  nombreuses  qui  aurgissent  à  chaque  pas-,  il 
conTient  donc  de  lui  accorder  nAâ  gtande  liberté  d'actîon. 

f  Restaurer,  dit  H.  Courmeauz,  c'est  copier,  c'est  refaire,  c'est 
reprottnire  scrupuleusetnent  ce  qui  menace  ruine.  *  C'est  juatement 
ce  que  n'ont  point  bit  les  constrncteurs  de  la  galerie  qu'il  Tendrait 
voir  reftaire.  Ils  n'ont  ni  topié  le  desain,  ni  respecté  lus  fbrmes  qu'ils 
avalent  alors  sous  leurs  J'eus.  Qa  ont  restitué  cette  galerïe  auîvaUt  U 
mode  de  leur  temps,  commettant  ainsi  les  premiers  la  foute  ^re 
^tm  rspiMhs  k  ilM  H.  itUterl  BTM  tant  d'acHmenie  auJonrd'Unl. 

SI  les  ^fiB  dn  XV*  tiède  se  sont  fburVtiyés,  que  dire  de  céui  qtd, 
aV  commencement  An  siècle  dernier,  ont  Sté  durgM  déj&  de  répare^ 
cette  même  partie  de  l'édiflceT  Pour  ma  part.  Je  de  sais  qaella  quaU^ 
8(iatlori  dosittr  am  auteurs  d'une  itarelllé  mutilation  l 

Jusqu'en  1810,  Apoque  à  laquelle  on  a  commencé  à  entreprendre 
d'une  manière  sériense  et  rationnelle  la  restauration  de  nos  monn- 
ffienW  hiVtoriquM,  en  ne  fbiSait,  dît  Vioiet-LddUc,  que  des  subAttu- 
tionS  et  Aon  dm  restiRitiduS,  et  ceux  qui,  au  corn  tri  eiicemetit  de  dd 
slèclcr,  ont  eitsayé  de  donner  Une  idée  des  arta  antérieurs,  n'oDf  réussi 
qû'i  montrer  leur  complète  Ifrnorattce  en  archéologie  et  leur  profoudd 
inexpérience  de  Is  constroction  gothique.  Or,  tous  les  architectes  et 
archéologues  qui  ont  écrit  depulK  quarante  ans  sur  cette  question 
midtlple  s'aiicardent  à  reconnaître  qu'il  Otut,  en  général,  se  garder  de 
reproduire  les  suMtltations  partielles  foiteS  ft  diverses  époques,  et  de 
reohemher  an  oootratre  à  ftstitror  ce  qui  était  dU  l'érigMe,  d*àpfè8 
les  restas  qui  en  subsistent  twedre. 

QDoi  qu'il  en  soit,  j'admeU  un  insiaiM  qM  la  tftéetiftéMM<par 
H.  '•■~i*->^vf  sait,  tft  seule  dont  on  doive  se  servir,  et  je  suppose 
qu'au  lien  d'une  balustrade  du  xv*  siècle  on  ait  &  restaurer,  ou  pln- 
tât  à  refaire  à  nenf,  une  de  ce»  horribles  productions  de  la  Bu  dn 
lisgoA  de  Loùs  XV.  L'arcfaitecte  chargé  d«  eette  missi^  devra, 
suivant  U>  Ceurmeaux,  se  conteater  aimpiemenl  da  leproduife  la  ttai- 
lustrade  Loiûs  X\. 

U  est  qnesUen.  en  oe  mommt,  de  démolir  et  de  reconstniir»  les 
fifoea*  dw  trtBSaept  qui  menaoenl  ruina,  et  de  rM^tner  ou  Mulenent 
da  rétabUr  l'amocoa  des  Knars  en  pierres  qiH  existaient  de  eha^o»  cdlé 
ds  ces  pigDMis,  rasée  comme  cenx-ci  après  t'inewidte  de  1841. 
Cemmeat  intexpréter  cette  restauration!  D'après  M.  CourmeanXr  itn» 
peut  sHbaiMar  ië  embarysa,  ni  ambiguïté.  On  éem.  réédifler  Isi  touri' 
dn  xni*siècia  (1250f  et  reprodiûfe  <  sernp«leu«meni  »  les  ptgaon* 
existant»  qui  datsM  de  la  Bn  du  xt<  siëGle.  Eh  bUnI  je  dâalsre  qm 
c'est  Impoaaible.  Oa  'A  faudra  sacrifier  )ea  jrignoos,  dont  las  amop- 
ttsameou  oOMipent  l'amplacenent  d'mt  angle  dei  teursv  eu  S  flku4m' 
renoncer  A  restituer  ces  deraières. 
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S9S  CHBOMigim 

J»  «oppose  mainleiuitt  qu'il  s'&giue  de  rehire  à  neuf  le  portail  de 
la  cathédrale  de  CbilODS'Sur-Hanie.  Une  restauration  entrqiriee  khu 
Louis  XIV,  à  la  suite  d'un  terrible  incendie,  a  acharé  de  dânatnrer 
ce  qui  restait  du  monument  du  iin>  aiëcie.  Quel  parti  devra  prendre 
l'arcliitecle?  M.  Couriseauz  le  lui  indique,  U  fendra  qu'il  restitue 
scrupuleusement  le  pertail  Louis  XIV. 

Je  suppose  encore  qu'on  veuille  restaurer  le  portail  occidental  de 
l'église  8aint>Eugtacbe,  t  Paris,  conslniit  sur  les  dessins  delfansaid, 
œuvre  ni  auliqua,  ni  moderne,  conçue  sans  goût,  sans  proportions  et 
qui  n'a  aucune  espèce  d'analogie  avec  le  reste  de  l'édiflce.  Afin  de  ne 
point  I  bisiâer  l'aspect  de  l'âglise  et  de  point  (husser  l'iiistoire,  t  on 
restitue  ce  morceau  d'architecture. 

Je  pourrais  citer  bien  d'autres  exemples  de  restaurationi comportant 
autant  de  programmes  diflërents,  qui  toutes  viendraient  les  unes  après 
les  autres  démontrer  qu'en  pareille  matière  les  règles  absolues  sont 
inapplicables.  Si  elles  pouvaient  d'ailleurs  être  admises,  ellea  auraient 
pour  résultat  déplorable  de  créer  l'anachronisme,  oette  plaie  de  l'art, 
et  de  répudier  ouvertement  l'unité  de  style  et  de  goAt,  une  des  con- 
ditions essentielles  du  beau. 

Eu  résumé,  au  lieu  de  la  restauration  de  l'arcature  imaginée  par 
Robert  de  Coucy,  reproduite  plus  ou  moins  fidèlement  au  xiv*  tiède 
—  balustrade  qui  aurait  au  moins  l'avantage  do  rendre  au  monument 
l'aspect  qu'il  devait  présenter  avant  l'Incendie  du  24  juillet  1S41  — 
H.  Courmeaux  prélère  •  la  reconstruction  pure  et  simple  de  la  galerie 
actuelle  *  ;  il  demande  donc  la  reproduction  exacts,  au  xii°  siècle, 
d'une  œuvre  du  quinzième,  c'est-i-dire  la  copie  d'une  substitution  et 
non  point  la  restitution  partielle  de  l'oeuvre  primitive. 

Qu'il  veuille  prendre  garde  '.  Il  est  bien  près  de  <  Rtusser  >  lui-même 
l'histoire,  et  d'y  semer  le  doute  et  l'erreur. 

Reimai  le  IS  aovsmbre  1880. 

Ch.  Goubu,  omAtteets. 


Le  mois  dernier,  mariage  de  M.  le  comte  de  Colignjr-Chatillon,  au 
ch&teau  de  Villegnsien  (Haute-Msme),  avec  Hademoiselle  d'Amédor, 
fille  du  comte  de  UoUans,  colonel  en  retraite,  et  de  Mademoiselle 
de  Simony.  La  iïmille  de  Pillot-Cbemency  qui  a  rdevé  par  mariage  la 
maison  de  Colign]--Chati]|on  appartient  &  la  noblene  de  Bourgogne,  oft 
est  situé  le  chàteau'lort  de  Chemency,  détruit  sous  Louis  XIV.  La 
maison  d'Amédor,  pour  laquelle  Louis  XIV  a  érigé  le  comté  de  MoN 
laus  a  produit  un  cardinal.  Quant  à  la  famille  de  Bimony,  originaire 
de  Sienne,  elle  vint  en  Lorraine  avec  le  duc  Jean  II;  François  de 
Smouy  commandait  les  bandes  italiennes  et  fttt  blessé,  eu  1377,  è  la 
bataille  de  Nancy.  8a  descendance  a  produit  un  grand  prieur  de  Halle, 
un  évèque  de  Vienne,  un  écuyer  de  la  reine  Marguerite,  neuf  cheva- 
liers de  St-Louis.  Elle  s'est  établie  dans  la  Uia-Marne,  où  elle  forme  deux 
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ramMnz.  —  Annn  :  éc«rtelâ  d'or,  de  gnenlea  k  l'éU 
d'argent,  à  la  croix  de  dnopte,  brocbuit  sur  le  tout. 


Harlsfe  de  H.  Dallier,  organiste  de  Baint-Eustache,  t  Paris,  avec 
MademaiKlle  Biard,  flUe  de  t'écriTEin  bien  conan.  H.  Daltier  appar- 
tient &  l'une  des  plus  anciennes  fttmilles  de  Reims,  dont  était  Benri 
IMlier,  conseiller  au  prâeidlal  et  lieutenant  de  ville  en  1673.  Un  de' 
ses  descendants  a  laissé,  au  xvm*  siècle,  des  mémoires  extrâmement 
mrieoz  sur  l'histoire  de  Reims,  encore  inédits.  — Armes  :  d'or  à  trois 
éerevisses  de  gueules,  au  eh^  d'azur,  chargé  d'une  étoile  d'or. 


Mariage  de  M.  Florent  Evain  Pavée  de  Vendeuvre  avec  la  Bile  du 
i;riiKM  Cara4;i>  consul  général  de  Turquie.  Le  marié,  secrétaire  d'un- 
bassade,  est  fils  du  baron  Bvaîn,  ancien  député  et  de  Hadsmoisells 
Bonrlon  de  Barty  d'HairoBville  et  fils  ad<^lif  du  baron  Qahriei  Pavée  de 
Vendeuvre,  ancien  député  de  l'Aube,  son  oncle.  La  famille  I^vée 
descend  de  Gabriel  Pavée,  secrétaire  du  rot  (174!),  seigneur  de  Ven- 
deuvre, Villeneuve,  etc.,  son  petit-fils,  conseiller  à  la  cour  des  aideç, 
(U  créé  baron  en  1 808  et  son  arrière  petit-flls  nit  nommé  pair  de  France 
en  1837.  Il  laissa  do  Mademoiselle  Dassy,  Gabriel  de  Vendeuvre  et 
Adrienne  Pavée  de  Vendeuvre,  marié  à  M.  [Paul  Bourlan  de  Sartf 
d'Hairaa ville.  —  Armes  :  d'or  au  paon  au  naturel  ;  au  chef  d'amr 
chargé  d'une  croisette  accostée  de  deuï  étoiles  de  gueules  —  Le  baron 
Evain,  ancien  député  des  Ardeunes,  était  neveu  du  baron  EvaIn, 
maréchalde  camp  d'artillerie  et  avait  été  substitué  é  son  titre  impérial- 


La  Société  d'agriculture  de  la  Marne  a  proposé,  pour  prix  à  diatrl- 
buer  en  1S8i,  les  sujets  suivants:  Etude  critique  et  littéraire  des 
cBuvrea  lalinee  et  flrangaises  dés  principaux  auteurs  champenois  ;  — 
mode  d'administration  des  Intendants  en  Champagne  en  178B;  — 
étude  historique  et  archéologique  sur  une  église  du  département  ;  — 
travail  historique  ou  archéoiogiqae  sur  lue  ou  plusieurs  localités  du 
département,  notamment  Courtisols,  Orbais,  Passavant.  Vertus  et 
Busajr-Lettré  :  —  des  médailles  seront  aussi  accordées  aux  meilleurs 
travaux  historiques  concernant  la  province,  aux  créateurs  de  collec- 
tions archéologiques  ne  contenant  que  des  objets  trouvés  en  <Jhampa< 
gne  :  aux  fouilleurs  les  plus  intelligents  ;  aussi  aux  personnes  qui 
auront  révélé  à  la  Société  des  terrains  pouvant  être  utilement  [buillés. 


L'héroïne  de  la  commune,   Louise  Michel,  ajipartient  à  notre  pro- 
viuce  1  elle  est  née  dans  la  ilaule-Harne  vers  1830,  nous  n'avons  pas 
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à  nfittri  AittHallatikir  mr  6ëtM  m^é.  tt'tit»^  )e  OOtUbti  ;  éMWl  HS 
cbiteaa  de  VroQconrt,  IfadiUUbUUle  Hchel  Ml  HtiigbéaAmttit  fnAriUtë; 
et  compow  de  bonne  henre  des  vers  qui  lui  Tslorent  det  oomplimenta 
emphatiques  de  Hugo  et  de  LCmanin*.  En  1850,  elle  hérita  do 
domaine  —  exoaulTemonl  rMnit  de  Trancourtj  luii  1h  hMtifn 
légitinm  laterrinrent,  et  HodamoUelle  Michel  w  retirs  a^eo  u.  m^ 
i  Audeltmcoart  où,  presque  oompUtement  dans  la  misèi»,  elle  dut 
épouser  nn  emjiloyé  des  brges  i  sUe  avait  d'antres  asjàrations  i  raftt- 
■ant  av«o  dédain,  elle  réalisa  son  ninee  avoir  et  partit  pour  PariSt  q)T4s 
avoir  laissé  l'argent  qu'elle  sa  cmt  superflu  aux  sauts  et  ^uz  insU* 
tutriœe  du  viU^a^  BUb  ouvrit  une  éoole  k  Uontmartre,  ne  réussit  pu 
et  sa  lança  alors  dans  ta  politique.  On  sait  le  reste. 


Nètis  avons  TOedMBi  ifaabpim  Âotaa  liir  và  Mtaoii  p(n  6ditlM] 
iMlsquA  jnsqn'ft  prfisebt  on  lit  MSaif  niltr«  itltÉ  teS  Afdenaet.  -^ 
Henri  HHcfaette  de*  Portes  an|ult  *  Reims  on  tTlk,  iMi  d'une  des 
plus  vieilles  hmtltes  de  cette  VUte,  idiaBotne  de>lKeaniMtaladM  1738; 
gcsnd  atltiqtaafre  en  ITJiliIlBsflt  rsmaitiirtr  par  (ura  vive  arAenr  con- 
tre les  Jansénistes:  Tisiteurri  des  CarmâHt^  6n  t748:  U  reçaf  l'cnnée/ 
Bttiytnte  FaUwye  de  Termand  M  ctUtlnt  lu  thré  &étiqm  de  tSSail 
M»  jxtriîbwt  en  175^,  leqnel  llédtangea  en  nii  pour  le  siig»  dOMtlf 
de  Glandèves. 

Une  dâvbtion  tous  pSHitniliJN  l'attachait  àd  Saor^^Cffittr  (le  Ùuié 
dont  a  répandit  le  cùltepârmllesiiiaUoiiBdasCiLrmesfBn  17St)Ilpiibtit 
uni  màhdêmént  ^ur  en  établir  lise  l&te  tolënnell^  Aàiii  nbA  diOcèti. 
et  des  Instructions  pins  SenSues  en  17S8  sur  te  m6iné  sujet. 

En  1751,  MonBeiftnenr  Ha^stle  se  retire  à  Paget-Thenier,  près  de 
Nice,  puis  à  Nico  ;  la  prise  de  cette  ville  l'année  eulvante  le  fbr^  t 
^Égner  Fossano  en  PMuiout^  eiisdflo  Bifloi^ne;  etr  ■  uMu'ttt  tn 
17». 

Le  vsrtmox  ffrétat  a  laissé  :  caUM»àe  m»  tsi  ag^Hrm  éhr  tmHpti 
—  DèmtUM  au  rsMr  d*  Mari»,  Niée,  htAi,  1752  :  rédOltê  à'  Pëitt 
en  1825.  —  Lettre  poatofale  eoMn  \»  wermeUt  à»  Ut  OMsHtuHtM' 
oWIs  du  eiergi.  -^  Lettre  aux  nisrfonaairart  de  N.-O.  As  la'  Onda 
d'Avignon:  sur  la  ttort  de  U.  Mbert,'  lewr  supérieur  général. 

Hbn  portrait  a  été  peint  pirr  G.  MauperM  et  gra^  pu  J.-6.  Sf  tdét,-^ 

iftjfcii*.  i.  y. 


H.  Eenrionnet,  directeur  du  Spart  dons  le  Sori-Ett,  qui,  sdt 
dit  en  passant,  réussit  à  souhait,  se  bit  le  promoteur  d'une  œuvre 
excellente,  la  fondation  d'une  Société  de  chasseurs  de  l'Aisne,  de  U 
Harae,  dA  Ardeittt«#,  de  M  lAuM,  pour  f  occnpçr  à  I&  lÛs'  db'  la 
r«iffe«eiDn'  dfa  MNMottt»^  et  dO'  râpéotiténieiM  dd  gUte».  Nous  ou^' 
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lUUIll'.MfBJ  TTW 


Duu  1»  wtiikigM  da  ynafa  d'&otograpbee  dftlC^.  tibuaifth  poiu  la 
Xi  dâoambre,  wnu  remarquMU  1m  artides  Miivmoti: 

Oharlom  dç  Bonrbon,  AHe  di^  duc  de  ^ontpensiBr,  aM»Me  d« 
Joiurra,  ^  embrasi^  la' réforme,  —  Lettre  du  2S  août  1S75,  décla- 
nnt  qu'on  lui  a  ^t  auivrq  la  profetsion  religieuse  &  douie  ans  >'  contçp 
son  iM^  grâ,  TOAUioif  on  i«tw^°<  par  it^uct^o,!),  ^  inenac^  ft 
de  peur  do  ddaeWic  4,  la  pieuce  n6re,  malgré  a^  pleur*,  i 

Le  martehaï  Drenat,  ocwte  d'Brion  —  LsUre  du  21  dâoembfe  ItU, 
de  Nantea.  B  parle  dëa  07éBements  qui  lui  ont  fait  ropreadre  m 
aommauàément  dans  l'Ouest  où  l'arreatation  de  la  dodieaae  de  Barrj 
ramèçerit  le  calme,  mais  où  II  (but  appliquer  aêvërement  l'ftat  de 
liège  Goçti^  1^  Çbpuana.  L'acip^tt^^nent  dea  dtnb  de  l'insurreçtlpu  paq^ 


Cra.MQirkixninREiKl»l.  —  La  poiafe  »  11,  Wrlft  tdffiait»^ 
ttf  oat  M  da  to«C  temps  choses  aasax  diasamUablM  ;  njtoPBlnc  om 
pièce  de  vert  dans  un  carton  d'dhires  est  choea  aapec  rue  yonr  ifu 
noua  oKifions  devoir  reproduire  une  requMe  en  Tsrs  adwi^iii,  «n 
1763,  à  Vtntendant'de  la'Oénéralité  de  Chanipa|^e. 

L'apft^jfc  tot,  w  yqiflifloa^pfli  (acUe,  \  ^plprt.  ■•"  •«  ™«W 
métrique  de  huit  pieds,  la  rime  croisée  et  ta  rime  redoublée  4  l'inilt»» 
âon  dé  OikoUeu,  poète,  dont  Voltaire  a  dit  i 


Qmdigq^dMU  i«  dpoM  ÏTWfffa. 

Dft  t|«u)t4s  suu  opTOWipa 

Qui  choquaient,  <^  peu  la  Jn^teiBe, 


It  o««n»  Qbaallea  atiasi  l'a  Ut  dans  ses  latlni;  aa  iHflFlih  <1«.  la 
1^  et  à  qoelqaM  bellas  damsa  du  xvn*  sied*,  ii  emploîa.et  U  praa 
m  le  vers  ^tans  cette  mine  pièce  dont  TOioi  le  texte  fldàlai  :. 
Uonseigneur, 

antatnU  par  iM  bipiilsiu,<iue  Tqua  44PMd^,*lAiuï  tfinte  1^  Cbfmr. 
pagne,  un  malfa'eareuz  garde  du  corps  prend  ta  liberté  àfi  dfçuwd^r, 
des  grtoes  &  TOtra  Onndeur  : 

1.  H;  aaTaItiinGoniafl-d*admiidriMtion,  •▼MmptMdant  par  aTion- 
dinamMitetnn  prfrident  par  oantotti  delm»M«i«W>  ■Wi*Hh'lWriilBH'' 
ff  adnmt  k  U.  Hanil  Banrloasal,  4  Toosle». 
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On  DouB  prit  im  trto-^nod  tcRefn 
Ce  qui  Togna  ddjà  nos  oroQtM. 
De  VuoonlBan  t  NeafoUtMn 
On  £t  encor  nae  levfe  ; 
Un  cbunp  doat  Ig  chinvra  trèft-baau 
Feuit  BerviettM  mappées 
Fut  conpi  par  l'alignamnit, 
Ab  I  ai  j'avais  oaé  écrira 
A  T<nu  Monseigneur  l'intendant 
Voni  auriei  pu  me  faire  inscrire 
r  d«don 


Demander  eat  ai 
Cependant  m 


n  Tila, 


MO  CEI 

7e  ania  oeriatn  Uonseignenr 
Que  Too*  n'avec  paa  connaiaunee 
Des  reqnStas  qu'en  mon  absence 
Um  parents  k  votre  Orondeur 
De  présenter  ont  pria  licenea. 
Voici  (i  peu  pris)  l'exposé 
De  la  trta-soumisa  requlle 
Que  <pielqua  lutin  nkalhonnSte 
A  aonstrait  1  Toatie  bonté. 
Je  crois  qu'il  eet  fort  inutile 
De  voua  ennuyer  du  T£dt 
Des  disgrtces  de  ma  femille 
En  voici  l'extrait  raccourci. 
Celui  de  qui  Je  tiens  la  vie 
Porta  !••  araiM  pour  son  Roj  ; 
On  ss  ruine  en  ce  noble  employ  ; 
0  seoomplit  la  prophétie. 
Un  vieux  soldat  est  épouseor, 
D'épouser  il  &t  La  sottise 
Vostre  très-humble  serviteur 
Bst-œ  le  fmil  de  sa  balontdiae  j 
Hon  père  mort  sans  aucuns  biana, 
J'eua  recours  k  la  triste  bourse 
De  ma  mire  ;  elle  est  mon  soutien. 
Mon  espoir,  ma  seale  reasouroe  ; 
Ce  qu'Ole  a  consiste  en  deux  prés 
Bntroia  ou  quatre  Jours  de  terre, 
Bn  nn  Jardin  qui  à  mon  gît 
Valoil  calni  du  premiar  père 
Par  votre  ordre  on  en  Gt  un  chemiu 
Qui  de  Paris  rejoint  lea  roules  ' 

En  effet,  j'espère  que  vous  voudrez  bien  dwcesdre  pour  un  moment 
dans  la  dasae  des  malheureux,  non  pour  le  devenir,  Monselgnenr, 
mois  pour  les  plaindre  et  les  soulager.  —  Mon  état  est  triste,  élevé 
dans  le  monde  et  pour  le  monde,  je  ne  sçaia  que  las  chosea  qui  pou- 
vaient me  rendre  ce  monde  supportable,  et  ces  mémee  choses  m'excè- 
dent à  présent  qne  Is  fortune  ne  me  rit  pas. 

La  moaiqne,  la  peintore,  (eaaient  mai  délices,  Je  ne  jeue  pins  que 
les  tristes  airs  et  ceux  qui  convisnnsnt  le  mieux  k  ma  situation  ;  si  je 
peins.  Je  sens  malgré  moi  mon  pinceau  mêler  les  coulanrs  1m  plus 
fl!Xii'les  et  si  je  tire  quelques  sons  de  ma  lyre  languissante  c'est  pour 
soupirer  la  triste  élégie.  Rendez-moi,  Honaeigneur,  mon  Jardin  et  mes 
petits  talents,  Us  seront  consacrés  et  employée  à  peindre  et  &  chanter 
TOsUenfkits. 

Je  mis,  etc. 

HcOT, 
âords  du  eorpi  it  S.  M,  tÀmumuuU  au  régiment  ie  PotoffHi, 

VaoKniIeuB,  w  11  ooKdm  1763. 


contraint 
Car  votre  chamin  de  Joinville 
H'ota  une  lerm  at  non  jaidin. 
Jardin  moa  unique  héritage 
Voa  clos,  VM  murs  sont  abattus 
Ca  qui  vous  resM  est  au  pillage 
Et  vdh»  n'eiistez  presque  plus  T 
On  dit  encor  qu'il  faudra  faire 
Reconalraiie  an  mur  i  nos  tni» 
Mais  ai  Uonaeigneur  vent  j'eepère 
Que  ceU  ne  eera  Jamaia. 
Vous  pouvez  par  ane  ordonnance 
D'un  seul  mot  me  dédommager 
D'un  seul  mot  vona  pouvai  changer 
Mon  désespoir  an  Mpérance. 
Votni  crédit  vous  rend  heureux 
Le  bonheur  eat  de  le  répandra 
A  vos  bontés  Je  puia  prétendre 
Monseigneur  je  anis  malbeureliz. 
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OHSOHIQDX  SU 

La  Société  des  Sciences  de  Yitry  propose  cette  annâe  des  médaillss 
d'or  de  100  fl:.  pour  une  âtuda  biitorique  de  l'une  des  communes  do 
l'arroadiMement  ;  pour  une  notice  géolo^que  sur  un  des  cantons  dn 
département  ;  pour  U  gâugraphie  médicale  de  l'arrondissement.  Des 
médaillea  seront  également  décernées  aux  travaux  qui  paraîtront  à  la 
Société  dignes  d'encouragement. 


Nom  cUhpbhoihbs  sur  lb  xti*  siicu.  —  Nous  avons  trouvé  dans 
les  tomes  3198,  3240,  332t  du  fond  O^nf^is  à  la  bibliothèque  natio- 
nale, quelques  pièces  intéressantes  pour  la  Champagne.  D'abord  des 
détails  sur  le  passage  du  duc  d'Anjou  avec  son  année,  quand  après 
la  prise  d'armée  qui  suivit  les  tentatives  des  protestants  pour  enlever 
la  roi  à  Honceauz,  le  duc  d'Anjou  fut  lancé  k  la  poursuite  du  prince 
de  Condé.  Il  s'avança  jusqu'à  Vitry,  mais  Condé  ayant  rasBomblé  des 
Ibrces  considérables,  le  duc  se  replia  sur  Troyes  et  laissa  les  protas- 
lanta  gagner  Orléans. 

Lee  deux  autres  lettres  datent  du  séjour  de  Charles  IX  à  Vitry 
quaa4  il  fit  la  conduite  de  son  frère,  qu'il  voyait  avec  tant  de  plaisir 
partir  pour  la  Pologne  '. 

Le  duc  d'Anjou  au  duc  de  Nawt  : 

Camp  de  Sésanas,  IB  déoombre  1SS7. 

Il  lui  réitère  l'ordre  do  venir  le  joindre  de  Troyes  &  ChAlons  avec 
toutes  ses  forces  ;  les  Heitres  ont  passé  la  Hhin, 

£e  mime  au  mime  : 

Camp  de  Chtlons,  23  déctmbre. 
Les  ennemis  ont  quitté  Lépine  la  veille  dans  la  nuit  ponr  aller 
rejoindre  les  Railres  ;  il  se  dispova  A  Itis  poursuivre  d'étape  en  étape  ; 
le  manda  de  Troyes  ft  Llgny. 

Le  même  au  mfme  : 

Camp  de  Vavray,  25  décentre. 

Ta  séjourner  pour  rassembler  sei  troupes  :  ordonne  au  duc  de  s'or- 
rSter  à  hnit  lieuas  de  Vitry. 

Lermau  maréchal  de  DamaiHe,  Vitry,  31  octobre  1S73.  —Mon 
cousin,  j'arrivay  en  ce  lieu  le  29  de  ce  mois  oh  estant  je  rae  trouvaj 
nng  peu  mal  disposé  d'ung  rbume  qni  est  cause  que  je  m'y  suis 
arresté  ponr  me  reposer  et  prendre  quelque  purgation  afin  de  me  gaw- 
lir  comme  j'espère,  Dieu  aydant,  Testre  entièrement  dana  quatre  ou 
cinq  jours  et  de  poursuivre  après  mon  volage  de  Nancy  et  de  Heti, 
pour  y  conduire  mon  frère,  le  roi  de  Pologne,  suivant  ma  première 
déUbération.  Ayant  bien  voulu  vous  donner  advis  de  oe  que  dessus 

1.  Cantns  tettrea  du  roi,  sans  intérêt,  soat  datées  de  Vitry  les  18,  IS, 
17,  IS  novembre  lB78i  dans  celle  du  IBiLaaiuince^ua,  ^oiqn'sllant  mieux, 
M  maUdia  la  tsroi  i  ne  pas  aosompsgnar  plu  lois  son  Mre. 
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«Bn  VB>^  i'0vmtDn  l'oo  si^n  eqinrr  aniu»  brait  dsinm  brfiiv»' 
sUiop^  t/m  W  mibm  1&  ^éritit,  ^li,  eut  ^eiia,  «mima  je  Dow  l'aiCQ))» 

XerviiV.  d*  Haftimon.  Titry,  ItDovonibre  1573.  —  Partant  Ee 
ivjT'  de  MoDgBet  woodoup  mon  Mrs.  pour  s'acbemioer  en  Bon 
rofaulme,  j'ay  bien  vouUn  pour  la  très-grande  et  sitignllfère  aSlÉctioir 
que  je  lui  ay  toujours  porté  et  pocte  l'accompaigner  et  conduire  le 
pluB  avant  qu'il  m'est  possible,  ce  que  j'sy  fait  jusqu'en  ce  lien  où, 
qii^t  vifiTé,  pai;  1%  matladje  411^  n'ev  svrveaue,.  aens  wauam  eot- 
tcaintK  dQ  nc^a  «épater  l'uo  et  l'autre,,  ayant  la  r«in«  «la  ttàn  eti 
mon  kàre  le  duc  d'Argon ,  pounuivi  jusqu't  Ueti  1  at  aqian4aiu  jai 
tltà*  defwoné  arresté  en  ce  lieu  pour  me  cemottr*  ak  fbiliBw  d*  bm 
dite  B^ajaidja  de  laqnalla  je  me  |>ort»  beanpoup  Msnulu  qm  je  n'ay  pui 
sut  Bt,  j«,  suiD  qu'axi  kon  d»  tout  grftoM  à  Ditm. 


No>is,  ayon*  releva,  daqfi  las  volu^nea'  des  oorreapandawwi;  wAh 
gfwplias  duxyi^  siàde,  4  \a.  BUJjotbègnejutioaale,  tas  dates  amvHteft 
sur  des  poas&gea  de  nos  souverains  en  Champt^^  ; 
Le  rai  ft  Langres,  17  mai  1S62. 
à  Troyes,  7  avril  ]S6t. 
La  rekie  A  lïoyesi  14  avril. 
La  TCH  à.  Chttaau-Thierpy,  Il  janvien  lfi69; 
à  Epemay,  !&  janvier. 
6  Joinville,  IS  rôrrisr. 
ii  Vitry,  3_l  oçtofare-lS  novembre  lS73. 
A  Chilons,  25  novenibre-l*r  décanil»«. 
A  GormierSi  S  décembre. 
A  Reims,  12  décembre. 
A  Boissons,  17  décembre. 
A  Uédères.  24-26  juin-S  juillet  ISM- 


AtoutoDf.mfliiaaBOt.ttdenianchi'aaiBràpar  HMimwi  ehlfadaite 
de.Nevars,  d'érigar  ea  painiie  leur  oevté  du  RâlbeMs  st'btroanJâ  4e 
noamy,  rai^rtwt  &S,096^1-  5iS.  12d.,  obargé  d'ron  donakA  d« 
6,M»  L,  A  la  dMlMwa  ds  NsoiMn.  -^.Aûcoedé  la  IB  ootobre  1^79. 

M.s«<rtWin.6tmt, 
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AKÙ-sut-A.uba.  —  Imprimerie  L6ojt  FRÉMONT,  LibFaiTe<BailBnr, 
PUm  de  k  Halle. 


DisitizcdbyGOOglc 


4^^  7-  $<? 


REVUE 


,d»  Google 


,dbi  Google 


\ 


REVUE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE   —    DOCUMENTS    INÉDITS   —    BIBLIOGRAPHIE 
BEAUX-ARTS 


Honorée  iCwu  Souteription  du  Conseil  Cfénéralds  la  Marne 


Prix  de  l'Abonnement  12  pr.  par  an 


*     PARIS 

H.    MENU,    Libraire-Éditeur 

30.  Hue  Jacob.   30 

St  chez  tout  let  L'irairet  des  deux  Provinees 

1880 
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DE  LA.  OINQUIÂUB  iMNÂB 


|;eB  Anjennea  en  1511 

Histoire  du  bailliage  de  Vitry-b-Fran$oi9 

Les  religieuses  du  Tiers-Ordra  de  St-Dominiifua  de  Lfingres 

Notice  historique  sur  la  maison  de  Grandpri 

Dronet,  son  râle  k  Varennes 

Colin  de  Plancy 

Notre-Dame  de  Mouron  (Ardennea).  —  M.  da  Moat^oD. 
par  Feroand  Labour.  —  Beire-le-Chalel  el  ses  andens 
ûeta.  —  Annales  de  la  Sociétâ  historique  et  archéologie 
que  de  Chiteau-Thierry.  —  Biographie  de  la  Haut^ 
Marne  depuis  1789.  -r  Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  ITonne.  —  Le  saint  de  Sa- 
vières,  etc , 

La  fbmille  Caillet.  —  Le  dauphin  en  Champagne  en  1541. 
—  La  Amille  Ckilbert.  —  Découverte  i  Bagneux.  — 
Une  ancienne  Amilie  d'Âf.  —  Le  bassin  en  cuivre  de 
l'éghae  de  Bagneui.  —  Jean  Cousin.  —  Henri  n  en 
1  Ohampaenci  elc 


A  LIRE 


A  partir  du  20  Février  nous  ferons  toucher 
à  domicile  le  montant  de  l'abonnement  à  la 
Revue.  Ceux  de  nos  souscripteurs  à  qui  ce 
mode  de  paiement  ne  conviendrait  pas  sont 
priés  d'en  aviser  M.  Frémont,  directeur 
de  la  Revue,  à  Arcis-sur-Aube. 
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Arci»-9ur-Aabe.  —  Imprimerie  Lion  Frtmont. 
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CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE 

LES  ARDENNES  EN  1521 


Â  la  auile  de  l'échec  de  François  I"  à  la  couronne  impériale, 
ses  rapports  avec  Cbarles-Quint,  son  heureux  concurrent,  de- 
raieut  naturel  leni eut  ee  tendre.  Le  roi  chercha  à  gagner 
Henri  VIII  et  c'est  à  cette  occasion  qu'eut  lieu  au  mois  de 
juiu  1520  la  fameuse  entrevue  dite  du  Camp  du  Drap  d'Or; 
mais  ses  avances  n'amenèrent  aucun  résultat  sérieux.  Henri 
VIII  également  caressé  jiar  Charles-Quint,  se  seniaut  l'arbitre 
de  l'Europe,  résolut  de  profiter  de  la  situation  en  se  résolTant 
à  la  duplicité  la  plus  intéressée.  Les  deux  anciens  rivaux  à  la 
«ouronne  imp^ale  sentaient  la  guerre  inévitable  entr'eux, 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulaient  commencer. 

Au  printemps  do  15Ï1,  François  I"  prit  l'initiativo  par  une 
attaque  indirecte  sur  les  Ardennes. 

Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon  et  seigneur  de  Sedan, 
se  plaignait  d'une  sentence  rendue  par  le  chancelier  de  Bra- 
baut  contrairement  à  son  droit  eouverain.  N'ayant  pu  obtenir 
satisfaction  auprès  de  Charles- Quint,  il  le  défia,  quoique  son 
vassal,  et  mit  sapersonne  et  ses  places  sous  la  protection  du  roi 
de  France.  Le  défi  fut  porté  à  la  diète  de  "Worms  et  Robert 
entra  immédiatement  sur  les  terres  de  l'Empire  (mars  1521). 
L  Empereur  chargea  le  comte  de  Nassau  et  Franz  de  Sickin- 
gen  d'envahir  le  duché  de  Bouillon. 

Robert  de  la  Marck  —  le  sanglier  des  Ardennes  —  avait 
cependant  réuni  seize  cents  hommes  d'armes  et  six  mille 
hommes  de  pied  :  il  marcha  sur  Verdun  qu'il  n'osa  enlever  à 
cause  de  la  protection  du  roi  et  alla  assiéger  Virton  dans  te 
Uixemboui^  :  Fleuranges,  son  fils,  lui  amenait  70CO  Suisses 
et  la  place  allait  succomber,  qiïand  l'Binpereur  fit  intervenir 
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Henri  YIII  auprès  de  François  I*  qui  redoutant  en  ce  moment 
de  trop  graves  complications  par  une  rupture  avec  les  Anglais, 
abandonna  La  Marck  et  le  for^â  à  licencier  son  année.  Le 
comte  de  Nassau  ne  s'arrêta  pas  cependant  pour  cda  :  il  s'éta- 
blit entre  la  Semoise  et  la  Meuse,  prit  Logne  et  Messainconrl 
en  faisant  pendre  la  garnison,  et  enleva  Bouillon  qui  fut  déman- 
telé et  incendié. 

Robert  gardait  Sedan  avec  son  fils  Fleuranges  ;  il  mit  son 
second  fils,  du  Saulcy  à  Jametz  et  Guillaume  de  Jametz  à 
Floraoges.  Sedan  ne  fut  pas  attaqué.  Floranges,  bien  appro- 
Tisionné,  avec  un  millier  d'hommes,  fut  livré  par  trahison. 
Jametz  faisait  d'autant  meilleure  contenance  que  le  5  juin 
1S21 ,  au  moment  où  Nassau  commençait  son  investissement, 
Fleuranges  quittant  Sedan  au  milieu  d'une  fête,  venait  au 
point  du  Jour  s'j  enfermer.  Six  jours  après  les  impériaux  se 
retirèrent. 

François  I^r  avait  accepté  l'ouverture  de  conférences  propo- 
sées par  Henri  YIII  en  vue  du  rétablissement  de  la  pus,  mais 
elles  n'arrêtèrent  pas  les  bostilités.  Nassau  pénétra  même  sur 
notre  territoire  et  prit  Mouzon.  Le  roi  se  déclara  à  son  tour 
provoqué  et  donna  des  ordres  pressants  pour  hâter  ses  arme- 
ments militaires  un  peu  trop  retardés  sur  la  foi  des  négocia- 
tions. Les  Impériaux  voulurent  s'avancer  sur  ta  Afeuse.  Nas- 
sau entrepritmAme  le  siège  de  Mézières  oli  Bayard  s'enferma  en 
promettant,  malgré  la  faiblesse  de  la  garnison  et  l'état  des 
fortifications,  de  tenir  assez  pour  donner  au  roi  le  temps  de 
rassembler  des  forces  suffisantes  en  Champagne  et  en  Picar- 
die ;  aidé  d'Anne  de  Montmorency  qui  lut  amena  quelques 
renforts,  il  mit  la  division  par  de  faux  avis  entre  Nassau  et 
Sickingen  et  amena  ainsi  la  levée  du  siège  le  l*'  octobre. 

Les  ennemis  se  dirigèrent  vers  Toumay  en  brûlant  tout  sur 
leur  passage.  Nos  troupes  les  poursuivirent  Jusque  sur  l'E»- 
caut,  après  avoir  envoyé  un  détachement  reprendre  Mouzon. 
François  1°'  accompagné  alors  du  connétable  de  Bourbon,  ee 
mit  à  la  lAle  de  deux  corps  d'armées  commandés  par  les  ducs 
d'Alençon  et  de  Vendôme.  La  campagne  se  termina  par  la 
prise  de  la  plupart  des  places  de  l'Ârlois  et  le  refoulement  des 
Impériaux. 

Les  dépêches  que  nous  analysons  ici  sont  toutes  relatives  i 
ces  événements  et  montrent  la  duplicité  du  duc  de  Bouillon; 
il  ne  pouvait  guère  d'ailleurs  en  être  autrement  a[Kés  le  dé- 
saveu que  lui  avait  inQigé  le  roi. 
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Hoomi.  4jnia(SS1. 
M.  d'Oiral  an  Roi. 
Satisfait  de  l'airivée  du  duc  d'Aleoçon,  «  car  àuoe  si  grosse 
assemblée  comme  celle  que  tous  voulez  faire,  il  est  bien  requis 
qu'il  y  ait  quelque  gros  personnage  de  par  voua  el  plus  y 
auradegeiisdc  bien,  miens  s'en  pourra  porter  l'afEalre.  >  Lw 
Espagnols  ont  pendu  dis-huit  des  prisonniers  faits  à  Massen- 
court  et  on  dit  qu'il  feront  de  même  des  autres.  La  place  a  été 
démolie. 

Mouioa,  6  Juin. 

Le  mSme  aa  mflme. 

L'armée  de  M.  de  Nassau  forte  de  7Û0Û  hommes  et  1200 

chevaux  se  dirige  sur  Jamelz  et  Fleuranges.  Ses  capitaines 

soDl  d'avis  de  transporter  le  camp  à   Senuc.    Attend  des 

ordres. 

CbltUlon-eor-SeiDa,  S  Juin. 
Le  duc  d'Alenjon  au  Roi. 
H  va  coucher  à  Bar-sur-Seine  et  le  lendemain  à  Troyee  ' . 

UouzoD,  15  Juin. 
M.  d'Orval  i 


«  La  forme  de  la  prinse  de  Fleuranges  a  esté  telle,  k  scavoir 
que  la  nuit  d'entre  le  jeudi  et  vendredi  dernier,  environ  minuit, 
comme  Mgr  de  JameLz  estoit  en  ung  coslé  de  la  ville  où  il 
pourvoyoil  à  sa  défense,  ceulx  de  la  ville  avec  aulcuns  lansque- 
nets ouvrirent  la  porte  et  meirent  les  Bourguignons  dedans  et 
on  print  ledict  s'  de  Jamelz  prisonnier  et  tous  ceuls  qui 
estoient  avec  luy.  » 

&.ttigaj,  16  Jnin. 
Le  dac  d'Alsafon  an  Roi. 
Il  vient  d'arriver  ;  demain  il  tiendra  conseil  avec  MU.  d'Oi^ 
val,  de  Chatillon,  de  St-Pol  et  tous  les  capitaines  pour  décider 
ce  qu'il  y  aà  faire. 

,  ÂtUgnj,  17  Juin. 

H.  de  Cbatillon  an  Roi. 
■  n  y  a  apparence  pour  Jametz  que  gà  a  esté  chose  faite  de 

1.  B  «tait  le  Vi  Amis,  les  11  eMIiChUoni. 
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propM  déUbM  iM  ne  trouve  foit  honneste  la  façon  de  fiùie,  cai 
il  n'j  a  eu  coup  d'artîllem  (le  tiré,  et  incontment  la  composi- 
tion faite.  Il  s'en  est  allé  aTec  deux  gentilshommes  qui  le  sont 
venu  quérir  souper  au  logis  de  Mouseigoeur  de  Moussod  et  lui 
a  66lé  là  fait  le  senneiit  au  roy  catholique  de  bien  et  loyale- 
ment le  servir.  Je  ne  puis  penser  qu'elle  pratique  il  entend  à 
cela,  car  ta  place  est  rasée  et  une  partie  de  ceux  qui  estotent 
avec  luy  pendus  par  la  goi^.  Je  verrai  volontiers  ce  que  MU. 
de  B«dan  et  de  Fleuranges  en  diront.  » 

AltigD7, 1«  IniUet. 
Le  duc  d'AlenjoD  an  Roi. 
Le  qiarécbal  d'Orval  a  fait  la  veille  la  revue  des  lansquenets 
pour  les  chotElrsuivant  l'ordre  du  roi,  el  en  renvoyer  4280  hors 
de  la  profiDce. 

LOigaj,  7  Juillst. 
Le  duc  d'Alencon  au  Rm. 

Les  lansquenets  parlent  4vij(>iitd'liui  pour  la  Boui^ogue, 
tous  bien  en  ordre,  au  nombre  de  6000,  conduits  par  MM.  de 
Guise,  de  Tavanes  et  le  comte  Wolff,  Ilfait  inspecter  les  places 
de  la  f^oatière  et  a  fait  la  montre  des  gens  de  pied  du  roi  •  qui 
est  la  plue  entière  bande  et  mieux  fournie  de  beaux  hommes 
qu'il  soit  posàblu  de  voir.  ■ 

AUigoy,  MJuiUaL 

Le  mime  ta  mime. 

Il  s'installe  &  Reims  comme  point  central.  Orval  reste  pour 

Mézières  et  Mouzon.  Il  envoie  3000  hommes  avec  des  canons 

à  Reims  sous  les  ordres  de  Sl-Pol  et  3000  hommes  à  Ghâlons. 


Il  ira  à  Mézières  suivant  l'ordre  du  roi,  maie  demande  sa 
compagnie  de  gens  d'armes,  2000  hommes  de  pied,  12  canons, 
des  couleuTrioes  et  de  l'argent. 


Le  doc  d'AlençoD  ta  Roi, 

D  vijBnt  d'envoyer  k  Mézières  Bayart,  le  bailli  de  Gaen, 
1 .  Cette  letlra  et  Is  salnnte  sont  àmt  le  vol,  2988. 
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Bancal,  Pierrepoat  et  SuzamiB,  Ileiiteiiaiit  de  l'artillene.  Il  ne 
garda  à  Reims  que  CbAtilloo  et  Sûot-Pol,  Mouzoa  oii  «3t  le  a' 
de  Hoalmort  esi  très-menacé. 


n  vient  d'envoyer  k  Mouzon  le  sieur  de  Poyffou  avec  1200 
hommes  sortis  de  Jamelz  par  la  faute  de  M.  de  Sedan;  plus 
12<I0  hallebardiere  pour  protéger  les  gens  du  plat  paya.  Il  fait 
l'impossible  pour  suppléer  au  manque  d'argent. 

MAnïTM,  7  MQt. 
Le  mtaie  eu  mSme, 
H.  de  Montferrand  est  venu  ce  matin  de  Sedan  avec  une 
lettre  de  M.  de  Fleuranges  prévenant  le  maréchal  qu'il  y  a 
quelque  chose  du  côté  de  M.  de  Sedan  :  •  II  ne  m'en  a  dit  ni 
plus  ni  moins.  »  II  fait  activement  travailler  aux  fortifications. 
Reinu,  10  août. 
Le  dne  d'Alencon  bu  Roi*. 
Voudrait  son  avis  sur  la  trêve  de  huit  jours  accordée  aux 
Bourguignons  par  M.  de  Fleuranges  *  dont  il  trouve  la  conduite 
étrange  sans  avoir  été  consulté  ;  il  blâme  «  cette  privaullé  des 
Bourguignons  d'aller  et  venir  dedans  Sedan  à  toute  heure, 
forts  et  fùbles.  >  11  manque  absolument  d'argent;  l'artilleria 
n'a  plus  un  sol  pour  entretenir  les  chevaux. 

Rdmt,  11  Mût. 
Le  nSme  «a  mSme. 
M.  de  Fleuranges  m'a  dit  textuellement  «  qu'il  mecbarge(»t 
de  sa  place  et  s'en  déchargeoit.  » 

Retnu,  12  aoKt. 
ha  rnSme  ta  ta6ta«, 
A  reçu  les  initructions  du  roi  par  M.  de  le  Rochepot.  Il  re- 

t.  Vol.  2875. 

3.  Robert  de  la  Mwck,  Gis  ilDé  du  sanglisr  des  Ardennea,  b6  ten  Uii, 
fat  dlevé  (vec  le  duc  d'AngouISme  —  dopuia  Franfoii  1".  —  Sauvé  du 
ebsmp  de  bataille  de  Maiignaa  par  Bayart,  ■  l'adventureai,  »  —  comma  il 
le  aonioiDnie  dans  les  trto-«uriaui  m^sir«E  qu'il  a  laissas  aur  lea  évéas' 
ments  de  If  99  à  ISZI  —  il  se  broiiills  avec  son  père  quand  crliii-ci  passa  en 
Mrvice  de  Chailca-Quiot,  11  lui  revint  au  contraire  après  sa  ruplura .  Fleu- 
rants fiit  fut  prisonnier  à  Pavie  et  c'est  pendant  aa  captivité  qu'il  rédigea 
aaa  mémoirea  n  pour  n'être  oùmux.  •  Le  roi  ne  l'oublia  paa  quand  il  traita 
de  >a  délivrance.  Uoréohal  de  France  «n  IGIS,  il  battit  Nmhu  i  Ptrouae 
■n  1936  et  mourut  peu  apièa. 
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gretterait  une  levée  de  4000  hommes  parceqiie  ses  gène 
actuellement  sous  les  armes  se  débauderaient  et  iraient  clier- 
cher  fortune  ailleurs,  et  aimerait  mieux  qu'on  lui  envoj&t  les 
4000  hommes  levés  par  le  Connétable.  Les  vivres  sont  bien 
préparés.  Il  y  a  30  hommes  à  Mouzon  et  une  gamison  à  Mé- 
ziëres  ce  qui  suffît  pour  faire  réfléchir  deux  fois  l'ennemi, 
f  Au  regard  de  ceste  ville  [de  Reims),  quelque  chose  que  l'on 
vous  ait  rapporté,  elle  n'est  en  estât  d'attendre  ung  siège 
avecque  les  gens  qui  sont  dedans.  Toutesfois  l'on  est  après 
pour  faire  réparer  les  plus  faibles  endroits,  ce  que  l'on  con- 
noit  pour  estre  plus  aisément  assaiUy.  On  y  contraint  tout  le 
monde.  J'ay  ordonné  le  semblable  estât  faire  à  Chàlons.  Mais 
pour  conclure  je  ne  vous  escripray  jamais  sans  vous  parler 
d'argent.  ■ 

Keima,  13  aotlt. 
HontmoTHicy  bu  Roi. 
Vient  d'arriver.  Tout  est  parfaitement  en  ordre  ici,  l'argent 
seul  fait  défaut. 

Beyart  ta  Rd. 
•  Sire,  tant  et  si  très  humblement  que  je  puis  me  recom- 
mander à  vostre  bonne  grlce. 

Sire  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'escripre  par 
laquelle  vous  me  faîctes  sçavoîr  que  M.  d'Â.lençon  a  escript  la 
bonne  volonté  que  j'ay  à  vous  faire  service,  et  mesmement  en 
l'affaire  de  Mesières  là  où  je  suis  venu,  ou  j'ay  trouvé  M. 
d'Orval  lequel  n'en  a  point  bougé,  et  y  a  donné  si  bon  ordre 
que  je  n'y  auray  pas  grand  peine  :  toutesfois  si  l'affaire  y  venoit 
là  ou  ailleurs  vous  me  trouverez  vray  gentilhomme.  Sire  je  prie 
à  Dieu,  etc.  » 

HéaiTO»,  14  août. 
La  maréchal  d'Albrel  an  doc  d'Aknçon. 
Il  demande  de  l'argent  pour  les  travaux  des  fortifications. 
Reiina,  14  aobt. 
Le  due  d'Alen^OD  au  Roi. 
Les  Boui^ignons  sont  toujours  à  Dousy.  H  y  a  300  gens 
d'armes  près  d'eux  pour  les  surveiller. 

Reims,  18  «oQt. 
Le  oSme  au  rnSme. 
■  On  fait  pour  la  place  ce  que  l'ou  peut  et  noti  ce  que  l'on 
veut,  faute  d'ai^ent.  >  L'essentiil  cependant  est  fait. 
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Reiau,  19  uiti. 
Le  iMrfchtl  de  CbfttiUon  lU  Roi. 

Pour  garder  Beime  et  Chàlons  ea  cas  de  siè^,  il  faudrait 
(000  hommea  de  pied  et  600  chevaux  à  Reims,  ■  car  la  place 
est  d'une  merveilleuse  garde,  ■  et  à  Ghâlous  4000  hommes  et 
700  chevaux.  U  d';  a  pas  assez  de  troupes  eu  ce  moment  dans 
ce  pays  et  trop  de  pénurie  d'argent. 

Reimi,  10  aoftl, 
M.  de  ChaUUDn  lu  Roi. 

M.  de  Sedan  a  raison  de  s'excuser  de  la  trêve  qu'il  a  accor- 
dée aux  Bourguignons  el  qui  ne  peut  qu'Atre  préjudiciable  aux 
iQtërôts  du  roi.  Il  lui  a  offert  d'entrer  dans  la  ville  avec  des 
forces,  en  mettant  1 000  hommes  dans  le  faubourg  et  des  gar- 
nisons à  Jametz  et  à  Bouillon,  ce  qu'il  a  décliné  en  alléguant  que 
C6  serait  le  faire  outrager  par  lesdils  ennemis.  Fleuranges  a 
trahi  et  a  perdu  volontairement  les  places  par  deçà,  ayant  de- 
puis plusieurs  jours  l'aient  nécessaire  pour  payer  les  garni- 
sons. •  Du  reste  le  bruit  est  connu  que  le  S'  de  Sedan  est 
aussy  boa  Bouq^gnon  que  je  pense  estre  français,  et  suis 
seur  qu'avant  IS  Jours  et  après  que  vous  aurez  entendu  de 
tous  coustés  la  sorte  comme  Us  sont  allés  et  iront  à  vostre  ser- 
vice, que  TOUS  mesme  en  serez  le  Juge.  > 

Médères,  2\  kM. 
Le  mime  eu  mtme. 

Demande  d'ui^ence  des  secours.  Les  troupes  ennemies 
grossissent,  les  paysans  sont  très  effrayés  des  courses  del'cn- 
nomi  du  Thour,  du  Chesne,  de  Montfaucon,  de  Grandpré.  ils 
sont  prâts  à  se  joindre  aux  soldats  qu'on  leur  enverrait.  Déjà 
il  leur  a  envoyé  3  ou  4  genlilshommee  de  la  bande  de  M.  de 
Bonnal.  L'aient  manque. 

lltelèraa,  S2  tottt. 

L'ennemi  a  décampé.  Mouzon  est  menacé. 

Reûns,  tl  Boùi. 
Le  duo  d'&]*DGon  «u  Roi 
La  peste  commence  virement  ici.  U  faut  aviser  pour  la  gar- 
nison. 

Ménèfoi,  . .  toft. 
Orvtl  aD  Rm. 

Le  pays  est  an  piUage.  Il  faut  donner  des  ordres  pour  arré- 
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ter  les  porierure  de  butin  anx  portes  de  Reims  et  de  Gh&Ions. 
—  Mouzoa  De  peut  tenir  longtemps.  La  place  est  assiégée  du 
c6lé  de  Beaumout  par  le  capiuùne  Fraociaque.  Il  faut  envoyer 
sans  retard  du  renfort  et  de  l'aient.  Hier  les  gens  de  Mouzoa 
ont  tué  beaucoup  de  canounierB  à  l'enuemi. 


Le  due  d'Alençon  m  Roi. 
Il  d^naude  promptement  du  secours  pour  Uézières. 

Sedin,  21  Bept«mbn. 
UU.  de  Uâni^es  et  de  Brion  au  Roi. 
Ils  sont  entrés  à  Sedan  suivant  l'ordre  du  roi  après  avoir 
repoussé  Teimenii  et  fait  quelques  prisonniers  entre  Sedan 
et  Mouzon.  M.  de  Sedan  vint  à  la  porte  les  recevoir  trèe-bien. 
Le  leademaio  ils  rompirent  le  convoi  de  vivres  de  l'enaenii 
qui  le  soir  fît  une  grosse  alarme,  ■  et  vous  asseure  que  nos 
gens  de  la  ville  se  dépendirent  très  bien  et  par  ce  coup  là  ils 
n'ont  rien  remporté  de  nous.  »  Ils  ont  appris  par  un  blessé 
qu'ils  préparaient  une  attaque  décisive.  Ils  craignent  la  famine 
et  manquent  de  canonnierset  de  poudres.  Avec  des  canons  on 
en  aurait  pu  faire  beaucoup  à  la  dernière  alarme.  L'ennemi  y 
avait  1200  ctievaus  et  2000  hommes  de  pied  et  avait  d'abord 
repoussé  la  garde  Jusqu'au  faubourg,  mais  le  canon  du  château 
l'airèla.  Nous  n'avons  perdu  personne  et  MM.  de  Sedan  et  de 
Fleuranges  se  sont  bien  conduits  Ce  matin  il  a  passé  en  vue 
de  la  ville  3  à  6000  hommes  et  500  chevaux . 

Rediel,  26  aaplNBbra. 
U.  de  CbSUUoD  «a  RoL 
Les  Bouig:uignons  se  dirigent  sur  Guise,  visant  Saint-Quen- 
tin d'après  l'avis  de  MM.  de  la  Rochepot  et  Bayart.    U  est 
urgent  de  mettre  Mézières  en  état. 

Nous  ajoutons  ici  cette  pièce  dont  la  forme  est  assuremment 
originale  et  qui,  parfaitement  authentique  puisqu'elle  est  au- 
tographe, teudrait  à  faire  croire  qu'à  ce  moment,  dominé  par 
sou  père,  Fleuranges  n'aurait  pas  été  animé  de  sentiments 
aussi  dévoués,  aussi  chevaleresques  surtout  qu'on  le  repré- 
sente dans  les  notices  qui  accompagnent  ses  mémoires. 

a  Ce  sont  les  demandes  en  propre  mis  en  avant  par  le  sieur 
de  Flouranges  pour  l'affaire  de  son  père  et  de  luy. 

Premièrement.  Il  demandu  500  hommes  de  pjé  oultre  les 
500  qu'il  avoit  desjaet  leui-  purement. 
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Après,  demande  le  paiement  de  ses  29  hommes  d'armes  et 
aullres  25  qu'il  dit  luy  aroi/  esté  pn>curé  par  le  roy  avec  leur 


Oultre  demande  pouldre,  artillerye  et  vivres  pour  la  four- 
nyture  de  sa  place  ainsi  qu'il  a  esté  fait  pour  les  provisions  de 
Mouson  et  Méziëres. 

Après  a  dit  qu'il  avait  la  paix  et  la  guerre  en  sa  manche. 

Plus  que  les  BourgiùgTiona  estoient  délibérés  de  nous  bien 
frotter  et  que  nous  déliljérassioas  de  nous  bien  deffendre. 

A  dit  davantaige  que  ce  qu'il  avoit  fait  estoit  par  le  com- 
mandement du  roi  pour  son  service  et  qu'il  l'entend  bien,  et 
que  luy  et  son  père  ne  feront  chose  qui  doit  contre  leur 
honneur  ni  qui  en  rien  soit  préjudiciable  audict  service,  et  que 
eur  tresve  se  prend  pour  leur  querelle  du  siège  seuUement. 

Dit  davantaige,  qu'il  a  même  cappitaines  et  canonnière  de- 
dans Sedan  et  qu'il  leur  a  abandonné  de  choisir  le  plus  faible 
endroit  pour  l'assaillir;  et  ont  respondu  que  ce  ne  setoit  que 
perdicion  de  temps  que  de  s'y  amuser. 

Sur  quoy  luy  a  esté  dit  que  doncque  sa  place  estant  en  telle 
force  il  n'avoit  que  faire  de  tout  ce  qu'il  demandoit  qui  l'a  un 
peu  &ity  penser  sans  pouvoir  y  répondre. 

On  a  voulu  entendre  de  lui  la  forme  de  leur  cappitulation 
et  traité  qui  n'a  esté  possible.  Il  en  parle  en  tant  de  façon  que 
l'on  ne  sait  k  qi^i  s'en  prendre. 

Davantaige,  pour  tout  ce  qu'il  dit  que  tout  s'est  fait  pour  le 
service  du  roy,  on  lui  a  demandé  bailler  par  escript  et  qu'il 
signftt  comme  quelque  trêves  ou  cappitulation  qu'il  y  ait 
entre  eulx  et  lee  Bourguignons,  ses  places  sont  et  seront  tou- 
jours en  meeme  obligation  envers  le  roy  qu'elles  estoient 
aupuavaot,  c«  qu'il  a  iwfusé  de  faire.  (Août). 

B. 
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BAILLIAGE  DE  VITRY-LE-FRANCQIS 


INTRODUCTION 

Le  Bailliage  était  un  tribunal  composé  de  juges  rendant  U 
justice  dans  l'étendue  d'un  ressort  soumis  &  un  bailli.  Le  bailli 
éttùt  un  homme  d'épée  dans  le  principe  ;  il  demeura  tel  jus- 
qu'au dernier  siècle;  mais  le  Téritable  bailli,  l'homme  puis- 
sant fut  le  lieutenant-général  du  bailli,  magistrat  de  robe 
longue  soumis  nominativement  au  bailli  d'épée  mais  en  réalité 
m^tre  absolu  au  judiciaire  dans  toute  la  circonscription  du 
bailliage. 

Les  charges  de  ces  magistrats  étaient  vénales  comme  le  sont 
aujourd'hui  les  charges  de  notaires  ou  d'huissiers.  Les  garan- 
ties morales,  sévères  dans  le  principe,  furent  peu  h  peu 
oubliées  :  au  xviu°  siècle,  la  création  d'offices  nouveaux  par 
les  rois  pressés  d'argent  amena  le  désordre,  la  désorgaoisalioD 
et  l'anarchie.  Il  arriva  que  la  confusion  entre  les  divers  pou- 
voirs qui  se  partageaient  te  gouvernement  des  villes  produisit, 
dans  la  plupart  des  bailliages,  ce  malaise  politique  qui  alla  ^ 
augmentant  jusqu'à  la  Révolution  française.  Quelques-unes 
des  cbarges  de  magistrature,  mal  définies,  laissaient  aux 
ambitioDK  le  champ  tibre,  soil  qu'elles  conférassent  certains 
droits  de  noblesse  ou  mieux  quelques  privilèges  financiers,  à 
recherchés  alors.  De  là  l'antagonisme  de  deux  siècles  entre  les 
officiers  de  magistrature  et  les  conseils  de  ville,  ceux-là  refu- 
sant de  payer  les  droits  et  les  impôts  municipaux,  ces  derniers 
luttant  avec  la  dernière  énergie  pour  ne  point  laisser  aller  au 
gré  de  tous  les  caprices  les  seuls  revenus  sérieux  de  leur 
administration. 

En  théorie,  rien  de  plus  connu  que  le  fonctionnement  des 
bailliages  royaux  avant  89,  en  réalité  rien  n'est  moins  étudié, 
et  rien  ne  donne  lieu  à  de  plus  fausses  appréciations.  C'est  que 
pour  être  fort  rapprochées  de  nous,  les  archives  de  ces  anciens 
tribunaux,  avec  leur  fatras  de  paperasses  poussiéreuses  ne 
laiueot  pas  que  d'eflîayer  les  cbercbeurai  il  y  a  ud  certain 
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coungs  à  compulser  ces  milliers  de  liasses  inutiles  ou  Jugées 
(elles  pour  y  découvrir  de  temps  à  autre  quelque  lambeau  de 
procédure  curieuse,  quelque  fotgmenl  important  qui  nous  ea 
racontera  bien  long  sur  la  vie  de  nos  pères.  Il  y  a  bien  aussi 
cette  retenue  de  clocher  qui  fait  qu'un  érudit  local  hésite  à 
remuer  certaines  bistoires  endonniee,  depuis  un  siècle,  sur  des 
rayons  d'archives  et  qui  semblent  pouvoir  ranimer  les  colères 
dû  anciens  jours.  Toutes  ces  causes  condamnent  à  un  étemel 
oubli  la  plupart  des  fonds  d'archives  judiciures. 

AuBsi  bien  l'intérêt  des  papiers  des  grefiFes  anciens  n'offre-t- 
il  point  une  variété  très-grande.  Etudier  un  bailliage  royal 
c'est,  à  bien  peu  de  chose  près,  faire  l'histoire  du  tribunal 
voisin  avec  son  corlége  obligé  de  querelles,  entre  magistrat,  de 
questions  de  préséance,  et  de  brouilleries  entre  les  oiSciers 
municipaux  et  les  gens  de  justice  pour  les  moindres  choses. 
Partout,  durant  trois  grands  siècles,  les  magistratures  s'agitè- 
rent dans  le  désordre  où  les  laissaient  plongées  le  manque  d'u- 
nité dans  les  lois,  et  le  peu  d'autorité  du  pouvcnr  central.  Et 
que  l'on  n'objecte  pas  les  hommes  du  grand  siècle,  alors 
comme  au  siècle  précédent,  comme  au  siècle  suivant  les  bail- 
liages royaux  échappaient  au  contrAle  des  cours  supérieures, 
avec  lesquelles  ils  ne  correspondaient  guère  qu'à  la  faveur  de 
puissaota  amis  ou  de  clients  bien  en  cour. 

U  résultait  de  là  que  dans  les  villes  de  médiocre  importance, 
Messieurs  du  Bailliage  régnaient  à  peu  près  sans  conteste, 
donnant  aux  afEaires  telle  direction  qui  leur  agréait  et  faisant 
régler  à  Paris  les  différends  par  les  amis  dévoués  ou  les  gens 
à  leur  solde.  Nous  verrons  dans  le  cours  de  notre  étude  les 
faits  prouvant  ce  que  nous  donnons  ici  en  substance,  et  nous 
les  rapporterons  tels  que  noua  les  auront  transmis  les  intéres- 
sés eux-mêmes  par  leurs  procès-verbaux,  leurs  enquêtes  ou 
leurs  arrêts  d'audience. 

Trente-cinq  années  avant  la  ruine  définitive  de  Vitiy  en 
Perthois  en  19J4,  les  coutumes  du  bailliage  avaient  été 
publiées  en  audience  solennelle  en  la  présence  de  la  plupart 
des  feudataires  du  ressort.  Ce  fut  le  samedi  6  octobre  1509  que 
Uessire  Thibaut  Baillet,  conseiUer  du  Roi,  président  au  Par- 
lement de  Paris  quittait  la  ville  de  Meaux  où  il  venait  de 
r^ler  la  coutume  pour  se  rendre  à  Vitry,  Il  trouva  assemblés 
U,  par  les  ordres  du  bailli  Thierry  de  Lénoocourt,  les  abbés  de 
Haute-Fontaine,  d'Huyron,  de  Montcets,  de  Trois-Fontaines, 
la  sieur   de  DamfHaire,    baron  d'Arzilliàres,  le  comte  de 


.dbyGoosIe 


1« 

Brfenne  et  ptn  leurs  proeureujti.  Madame  de  Veodâmej  le 
sieur  de  BuBsy  d'Âmboise,  les  officiera  du  bailli^s,  M.  àt 
Tissy)  seigneur  de  Soadé,  Sainte-Croix,  lieutecant-géDétsli 
l'avocat  du  Roi  Nicolas  Mat^io,  le  prévôt  Claude  liébsnt,  les 
gouverneurs  de  la  vUle,  Jeau  Pierre  et  Jean  Mauclere,  et  doib- 
bre  d'autres  seigoeurs  tant  ecclésiastiques  que  laïques.  Après 
lesprélimioairesdela  séance,  Messire  Thibaut Baillet demanda 
le  serment  aux  assistants  c  de  dû»  vérité  sur  le  fait 'des  cou- 
tumes dadit  bailliage^*  et  la  disousaion  des  articles  commetiça. 

Cette  discussion  fut  longue  ;  leB  articles  sonniis  à  rÂsstfm- 
blée  fur«]l  utëlée  après  diverses  observations  présentées  par 
quelquee-una  des  intéressés,  mais  dans  ce  mAange  de  pres- 
criptions ambiguSe,  embrouillées,  souvent  contradictoires,  '  il 
resu  ce  levùn  de  contestatuns,  d'interpellations  diverses,  qui 
devait  amener  plus  tard  tant  de  conStta,  d'orages  et  de 
mécomptes. 

Quand  l'incendie  du  siège  eut  ruiné  la  viU»,  il  y  etlfun 
inelantdedéearroiprofoud.  O'était,  encinqsiè^s,  letraisiitiae 
désastre  que  suppoitàt  Vitry;  sans  compter  les  démolitioBB 
partielles  durant  les  guerres  du  nv*  siôele.  Sans  doute  que  les 
gens  de  justice  s'étaient  retirés  devant  l'invasioB  impdride  et 
aTarânttransportéend'autreslieux  les  tribunaux.  Ceci  se  -ptê* 
sait  en  juillet  1S44.  ïEuins  d'une  année  après,  l'abandon  de  la 
•  petite  ville  mal  fermée  >  et  du  >  petit  chastelet  sur  une 
■  pointe  de  montagne  ■  selon  l'expression  dédaigneuse  de  Da 
Bellay,  était  déâdé.  Mus  comme  il  convenait  de  ne  point  lai»- 
ser  découvert  ce  c6té  de  la  frontière,  le  roi  ordonnait  la,  con- 
struction d'une  ville  nouvelle  au  lieu  de  Maucourt,  petit  vil-* 
lage  distant  d'une  lieue  environ  de  la  ville  détruite.  A  ceUâ 
occasion,  les  influences  Judiciaires  locales  s'agitèrent,  lee  inté- 
rêts luttèrent,  et  les  ingénieurs  royaux  cba^[és  de  ch<»sir  l'a^ 
sietta  d'une  ville  nouvelle  subirent  la  pression  des  offîcie»  de 
Justice  du  Bailliage.  Mous  commentons  notre  rétàt  i  la  fùnda- 
tioQ  même  de  Vîtiy-l&-Frangois. 

Le  seul  historien  de  Vitry  ■ ,  M.  Ma-gim*  de  Torcy,  dans  see 

1 .  Vi7«  U  proeéi-TeriMa  4  li  «nHe  doUvra  de  H.  Chulra  de  SalUgoy 
nr  U  eontanu. 

3.  U.  dtf  Toroy  a  pnblii  uns  pramitre  partie  de  aoa  livre  an  1830  in-f^. 
MalhenraDMment,  l'auteur  Atant  remonta  trop  haut  dîna  loa  ùèclea,  n'obtint 
«ocun  Buccèï  et  ne  put  continiiei  la  publication.  La  partie  de  rhiatmie  da 
Titi;  allant  du  tnniea  1945  i  IBSS  âtait  larmlnte  t  elle  eit  oaaMTvM  aux 
anhivNiaMak^tlti  iaVllrj,  iMe  IL  t.  p.  1,  S,  >.  Ce  £n^MKt  eil 
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frsgiiMDta  manuecrits  sdr  la  foodatioc  de  la  ville  ooiRelle 
après  la  destruclioQ  de  'Vîtry-eii-POTtbois,  ae  Bemble  s'ttM 
enquis  longuement  dî  des  causes  qui  amenèrant  la  ruine  de 
cette  place,  non  plus  que  des  influences  locales  qui  obtinrent 
dn  roi  le  transfert  des  habitants  au  lieu  de  Vilry-le-FramçoiB. 
Des  pièces  originales  découvertes  et  inventoriées  depuis  peu 
nous  permettront  sinon  de  Jeter  un  jour  absolu  et  définitif  snr 
cette  question,  au  moins  de  donner  quelques  probabilités,  et 
hAtons-nouB  de  le  dire,  ces  probabilités  détruisent  un  peu  l'o^ 
pinion  jusqu'à  aujourd'hui  admise  de  considérations  stratégi- 
ques importantes  et  de  choix  d'emplacement  par  de  grands' 
ingénieun. 

Il  avait  été  généralement  adopté  que  lors  des  guerres  de 
1544  entre  l'Empereur  Charles-Quint  et  le  Roi  François  pre- 
mier, un  corps  d'armée  ennemi  s'étant  avancé  vers  Vilry-en- 
Perthois  l'avait,  eu  égard  à  sa  position  défavorable,  Toiné 
et  brûlé  de  fond  an  comble,  ne  laissant  pierre  debout  de  la 
malheiueuse  ville.  C'était  là,  du  moins,  ce  qui  ressortait  clai- 
rement des  lettres  de  fondation  de  la  ville  nouvelle,  et  d'une 
quantité  d'autres  documents,  dont  la  formule  initiale  toujours 
U  ménie,  répète  la  même  phrase  à  peu  près  dans  les  mômes 
tenues,  avec  une  navrante  ténacité  ^ . 


curieux,  eu  ce  qu'il  lenTenne  la  copie  de  plusieurs  pidoci  virn  par  H.  Ds- 
Torej  et  aujourd^ui  disparuss  dn  «rchiTM'  municipales.  G.  Bérelle.  Dmm- 
nuai  inidit  air  Ui  tUU*  géntratim  (1482-1789)  Champion,  iD-8°,  Paris 
1379,  p.  7  at  S.  L'aat«ur  psrle  du  travail  de  U,  de  Torcy. 

\.  Je-  a'eo  dt*  qu'un  •lample  tird  de  1*  séné  FF.  Voir  la  pièce  4  ds' 
V.F.  2.  —  <t  Apiès  le  sac  et  nijne  de  Vitry,  qui  fui  par  les  guerres  de 
«  Charles  le  Quinv,  eu  l'an  mil  V*  zuiii,  il  pleust  au  Tsu  Ko;  Prancoit . . . , 
<•  que  Di«u  abeolve,  faire  tfcdiBer  et  rvetabrir  ladlete  -rillu  de  Vidity,  an  valtr 
*  Mltr* eudroiot  de  Boti  psjrsdsiPn-toinat  limnnl  nn  petite  villngaDomi^ 

■  UonlMurt  Mitné  à  1»  booabe  de  daux  riviira»,  etc...  »  —  C'est  là  la  fot- 
mule  initiais  de  la  plupart  des  roquBles  i  Vitry  durant  plus  d'un  sibcle.  On 
la  rtpAsiil  i  tous  propos  et  aouvant  pour  des  choses  oil  oe  préainbals  n'a 
vrabssotqM  ^frs.  Les  mlmatres  de)I>a  Bdlsy  Mat  wieU  sar  cettb  Ôm- 
traotlMi'  prAradnB  ds  Vib^-en-Perthoia.  <M<tnoites  emp.  X.  annie  16tt.) 
ttu* raiforts  qn«  l'eacannoushe  qui  mit  sax  mains  ds  l'BmpereUr  aettv 
t  patte  <r<lB  mal  tmaéerfAca*  pMit  Chastslet  qui  aat  sur  ub«  point*  d« 
monlagH  >,  Uns  ptanve  qae  Olisriss-Qaiid)  oa  délruiatt  point  Is  nlli*  d» 
tond  en  eomhle  c'est  qn'B|wlB  aa  viMoire  aur  Ui  ds  BriaMO,  qui  nnri^wil 
Vtiry  pour  lia  Franfus,  il  logaa  ase  tnnpes^à  Tibj  poor  «ne  naiL.  •  puis 
«  laïasana  1»  coot»  Onillaïao  lanl'  dadana  la'  ville  qu'en  ckaUeaa  pou 
«  teMitMS   iMM  toam^anm' 

■  devant  BainUlHiiar  i  «te. 
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■  Udo  choBe  jusqu'ici  a  élé  peu  étudiée,  et  cependant  elle 
mérite  à  tous  égards  de  l'être  à  fonds,  c'est  l'oppositiOD  d'un 
demi-siècle  faite  par  les  habiUnts  de  l'ancienne  ville  à  ceux  de 
la  nouvelle,  auxquels  ils  reprochaient  leur  lâcheté  et  leur 
abandon  du  sol  natal.  Les  Êtctums  dont  se  servirent  les  avo- 
cats des  deux  villes  en  cette  circonstance  nous  fournissent  les 
plus  curieux  détails  sur  les  commencements  pénibles  de  l'une, 
et  les  derniers  efforts  de  l'autre  pour  reconquérir  son  prestige 
perdu.  Selon  les  habitants  de  Vitry-en-Perthois,  l'exil  volon- 
taire de  ceux  de  Vitry-le-François  est  une  insigne  lâcheté, 
imputable  du  reste  à  desfembarras  pécuniaires  qui  firent  que 
la  plupart  des  ëmigrants  ne  furent  d'abord  que  des  gens  per- 
dus de  dettes  et  ne  possédant  rien,  pour  qui  la  perspective 
d'aller  vivre  ailleurs  n'avait  rien  que  de  bien  préférable  aux 
difficultés  de  leur  existence  passée.  Quant  à  eux,  bien  qu'ils  ' 
<  ayent  veu  et  souffert  plusieurs  calamitez  et  choses  lamenta- 
'  blés  depuis  quarante  ou  cinquante  ans  en  çk,  leur  ville 
a  assiégée,  battue,  prise,  pillée,  saccagÊe  etbruslée  par  l'ar- 
«  mée  de  l'Empereur  Charles  le  Quint  ;  leurs  murailles  et 
■  maisons  démantelées,  eulx,  leurs  femmes,  enfans  et  biens 
«  exposez  à  la  mercy  du  soldat  estranger  > ,  ils  ont  préféré  le 
sol  natal  à  toutes  les  séductions  de  la  nouvelle  ville,  aux  ter- 
res distribuées  gratuitement,  aux  privilèges,  aux  libertés, 
pour  rester  nus,  pauvres  et  sans  demeure  sur  les  ruines 
de  Vitry-en-Perthois. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  récriminations,  qui  peuvent  cacher 
plus  de  jalousie  que  de  patriotisme  réel,  quel  avantage  le  Roi 
François  premier  avait-il  eu  à  transporter  d'un  seul  coup 
la  majeure  partie  deE  habitants,  les  institutions,  les  juridic- 
tions de  l'ancienne  ville  au  lieu  de  Maucourt  qui  n'offrait,  en 
sonmie,  qu'une  position  tout  aussi  défectueuse  au  point  de  vue 
des  guerres  de  l'époque  que  Vitry-en-Pertbois  ?  Avait-il  bien 
réellement  acquiescé  aux  démonstrations  péremptoires  de  ses 

1 .  M.  da  Torcy  domi»  qadquee  détsiU  k  la  page  3  de  son  r(U  sur  est 
dirinonB  ;  mais  il  ae  coDtenta  de  rappalar  lea  lettres  contradictoires  du  Roi 
Hmrï  II  qui,  ayant  cm  opportun  do  révoquer  les  lettres  de  fondation  de 
Vitiy-le-Fralicois,  pour  rendre  à  l'sncâennB  ville  aea  pri*ÛÈ^ea,  était  obligé 
quelque  temps  après  da  rapporter  cette  dâdiiau,  et  d'ordonner  que  las  lettres 
de  cation  de  1S4S  porteraient  leur  plein  at  entier  ai(M. 

2.  ArchiTo»  municipales.  FF.  2.  (17li7.  Pièce  de  procédure  au  aujet  des 
droits  de  péchel.  Pour  les  causes  les  plus  minime*,  tea  deaz  villes  prenaient 
des  Bccenli  de  lyriame  foiaant  iatervsnir  les  dieux,  parlant  des  viUaa  anti- 
qnw  avec  la  cuavtiB  gottt  da  mamant. 
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ingénieurs  et  entre  autres  du  fameux  '  Hiëronimo  If ariai 
venu  d'Italie  ?  ou  bien  n'avaitr-i1  cédë  qu'aux  au^eslioos  inté- 
ressées de  quelques-uns  de  ses  lieutenants? 

Une  simple  pièce  de  procédure  de  la  Sn  du  xti*  siècle, 
ayant  servi  en  la  cause  des  habitants  de  Vitry-en-Perthoia 
contre  ceux  de  Vitry-le- François  en  1587  nous  donne  un 
aperçu  nouveau  de  la  question.  Et  quand  même  les  affirma- 
tions qu'elle  contient  ne  seraient  que  des  subtilités  oratoires, 
des  argumente  de  procureur  ou  de  vieilles  histoires  transfor- 
mées par  la  tradition  et  coneidérablement  amplifiées,  on  ne 
peut  cependant  se  refuser  à  reconnaître  en  ces  allégations  un 
ceruin  air  de  bonne  foi  qui  séduit  au  premier  abord.  Noua 
allons  voir  que  s'il  était  permis  d'ajouter  croyance  entière  &  ce 
fsclum,  ce  serût  gr&ce  à  l'influence  du  lieutenant-génér^  au 
Bailliage  d'alors,  et  à  celle  du  procureur  du  Bu  que  l'on 
devait  la  fondation  de  la  nouvelle  ville. 

'Selon  l'anteor  de  ce  mémoire  judiciaire,  la  ville  de  Yiliy- 

1.  Ardiifea  municifialM.  AA.  1.  —  Caitolain  d»  Is  villa  de  ViUy-t»- 
Frtngoii  {zvm*  Bièele]  «,  oaj  le  rapport  i  ninu  de  ce  fkiot  pv  Doadib  capi- 
1  hunes  et  mualies  ia^nieiira  el  axper*,  qui  de  ao«tr«  ordoantnM  verballe 
f  ont  hit  ladicta  Visitation  ;  et  aprte  aoaa;  qatls  ont  ledict  rapport  verbat- 

<  lement  faict  en  nostre  plîvd  conMll,  tuqael  estiùaat  anltrea  noz  cipitaiaBa 

<  el  cbai  de  noi  geni  de  gnene  >  etc.  (P'  i).  —  Consuller  aussi  (II.  G. 
II*  1).  Anx  Archives  municipales.  Daiks  une  des  [»6ce8  de  procédnres  de  la 
■frie  FF,  «os  mâmes  archivas,  qui  servit  en  la  ciuHe  d'entra  lee  habitants 
ds  Vitrj-le-Fran{ois  contre  ceux  de  Tilry-en-Perthoia  i  propos  de  la  pSche 
da  la  ctritee  de  Marne,  on  voit  que  Pranteis  I'  était  vana  lui-mSake 
i  Vitry  pour  Joger  de  l'dleadue  du  déaastre  et  j  porter  ramèda.  Parlant  da 
fiât  dm  ennemis  qui  s'étaient  répeadne  dans  le  Perthoia  en  ISU,  l'auteur 
dit  :  t  Après  ceata  innondatiou  Mcoulée,  U  R07  François  estant  luj-meama 

venu  SUT  les  lieux,  Ihod  adverti  du  devair  de  ses  pauvres  gens,  et  voyant 
1  l'ceil  U  ceuaa  de  leur  mal,  considérant  que  de  rebaslir  la  ville  sur  le 
meemeplan,  aaroil l'exposer  sux  meemes  misères... .  luj  qui  avolt  expé- 
rimenté Tnae  et  l'autre  fortune ...  Ce  grand  Roy  par  l'advis  des  plus  sub- 
tili  ingénieurs  de  l'Europe,  qui,  pour  sa  nugniSceuca,  vendent  de  toutea 
parts  k  C9  phnce,  choisit  le  plua  procbe  endroit  de  la  ville  qai  fut  en 
uaietle  ibrut  st  avantageuse  pour  y  faire  une  telle  ville. 
Via  ut  nulle  virfUn,  non  ipai  exditdere  fsnti 


(Archives  municdpalaB  FF.  2.  (1977).  — 
Ce  Hiëronimo  Mariai  était  nn  ingénieur  militaire  i  la  suite  des  armées  fran- 
ches. Voy.  Isa  M£iDoirM  de  Du  Bellaj  ch.  X,  année  194S.  Celui-ci  l'ap- 
pelle Hiéromme  Marin. 

i.  Archive*  Municipala.  FF.  2.  (1547).  Cette  pièce  importanU  a  été 
depuis  peu  peu  publiée  par  U.  Hérelle  Jf^moir*  pour  Ih  habitwu  dô 
fUr}f-m-P»rthait  eoutre  <!4uai  4»  VUry-l»-Françoit.  —  Paria,  Usnn  1778 
û>-4*.  Ginuaa  le  dît  trè»-bien  l'aataur,  o'mI  tUM  véritaUe  histdra  da  la  ka- 
àaOn  d»  Titt7>l»-Frutalf. 
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e»-PepthoiB,  fcontjère  du  royaume,  aurait  été  mise  a,\i  pillage 
et  çOQtplëtçmeDt  détruite  eo  l'auijLée  1544  ;  mais  les  habitants 
auraient  eux-mâinea  aidé  à  l'inceodie  :  ■  pour  oaier  la  commo- 

■  dilé  aux  eimemis  dP  passer  plus  ayant  au  roiaulme,  lequel 
d  expédient  fut  grandeniçiit  traivé  utile  au  publics  ' .  i 

La  ville,  une  fois  anéantie,  certûne  particuliers  qui,  jus- 
qu'alors, s'étaient  tus  soitmie  &  de  petites  redovauces,  «  pier- 
«  nans  le  temps  et  t'ocçaaiou  par  les  cheveux  et  sur  l'iDJure  da 

■  temps,  auioiont  supplié  Sa  M^esté  de  se  pouvoir  retiier, 
«  faire  badair  et  consti^uiTe  eu  un  petit  villa^  ^I^lé  Mon- 
c  court,  otajfiOQS  et  habitations  çt  ce,  toutefois,  sans  avoir 
•  demandé  l'advie  au  pubUcs,  mais  seulement  pour  leur  pror 
«  fict  particulier.  ■  Le  roi  leur  accorde  facitement  cette  grice, 
pensant  qu'ils  parlent  au  non  de  tout  le  monde,  d'autant  que 
c'étaient  des  officiels  de  justice  du  BajUiage,  qiii  avaient  alq|S 
une  influence  prépondérante  sur  leurs  concitoyens,  et  qui  par- 
tant étaient  censés  readj^  ^  dé^  universel  de  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  détruite. 

1.  D«DsnDepî^edo1577  (FF.  2.).  On  Ht  tnoontraire,  et  eoci  p«nh plna 
plausible  que  la  raine  de  la  ville  permit  eux  ensemia  de  te  rdptmdre  Jans 
h  PerUiois.  C'était  an  effet  une  menière  assez  pea  iogénienae  de  protdget 
nn  paya  dJcooTert  que  de  brûler  la  ville  qni  eu  iéîfaà^l  l'accès.  Il  «et  vrai 
que,  d'un  autre  clHâ,  les  ennemiB  auaacat  pu  se  ravitailler  dans  U.  ville,  à 
eu*  eot  du  debout,  et  a'j  défendre  longtempa.  —  Maù  peat-S^  faai~tl 
oberdm,  dans  des  ezemplea  antérimn.  nn  précédent  k  cette  éaaigie  déses- 
pérée des  habitants  de  Vilij-en-Perthoia.  Le  ntgiitte  do  Tré*or  d«i  Ckor- 
M  JJ.  95  C  ÎÀ,  renferme  nne  lettre  rojale  en  faveur  da  l'ancien  Vitiy 
ifvi,  durant  lea  guerre*  des  Anglo-Navarrai&  eu  Champagne,  avait  noble- 
ment  combattu  pont  la  cause  franfaiw  dam  la  forteresse  de  Vitrj.  V<dci  1* 
teneur  mSme  de  l'acte  dans  sa  partie  sMeotitlle. 

Récompense  accordée  au  sieur  Colstd.Caton  par  le  roi  en  août  t36i 
«  ponr  ioa  pertes  qu'il  a  euz  et  soutenus  par  nos  guerres  en  la  ville  de  Vitri 
•  cl  ailleurs,  en  laquelle  ville  tous  ses  édifices  et  maisons  qui  esloienl  gnju 
<t  et  puissans  ont  esté  ars  :  c'est  assavoir  partie  par  nos  emuonis  et  la  demoa- 
■  rant  abattu  «t  demonla  tant  par  les  habitans  de  ladite  ville  et  le  chaslel- 
<  Md  de  nostre  cbastel  dMlecqnes  «t  mis  li  oh  il  leur  a  plan  tant  eo  la  lépa- 
«  ration  de  ladite  ville  comme  ailleura  »  (Gt  IMtn  «r  CUtlOira  «lit  Ptr- 
■     Ihoi»,  par  H.  Bouchot,  p.  Se-VI.) 

Sans  doute  que  lors  du  siège  de  Charlea-Quint  la  raine  presque  compltle 
de  la  ville  fat  provoquée  par  d'aussi  énergiqnea  mesnree  ds  défense*.  H  Mt 
i  remarquer,  d'ailleurs,  comme  neoB  le  dirons  ci-deesua,  que  DaBdlay.aD 
contemporain,  ne  parle  pas  du  «  Mc  k  de  la.  ville  par  CbarlM-Qoint,  et  m 
donne  la  prisa  de  la  ville  que  comme  simple  afliire  d'avant-poMa  «ntM  coor 
reurs  ennemis.  Hais  le  fait  de  jeler  bas  moMlllea  et  majaona  pour  nsii*  1 
l'ennemi  ne  saurait  Stre  admis  ;  ai  les  gens  de  Tlkj  détraisirMit.  eux-otme* 
leur  ville  ils  la  firent  comme  au  KiT>altcle  poor  sa  déCuidr*  et  tëpint  lNt> 
nnnlllM  m  ter  H  i  m 
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Ces  officiers  poflsâdaieot  quelques  teries  k  U&ocxiiiH,  j>as 
assez  cependant  pour  que  l'on  pûl  espérer  y  (aire  tenir  une 
ville  entière.  Ils  eurent  recours  à  un  subterfuge.  Us  firent 
subrepticement  insérer  aux  lettrée  de  fondation  que  le  Rd 
Dft'ait  gratuitement  les  terres  à  ceux  qui  voudraient  construire. 
C'était  ud  préjudice  notable  pour  les  anciens  propriétaires  da 
finage  de  Maucourt,  mais  cette  considération  pesait  faiblement 
dans  l'afiaire,  La  parole  royale,  une  fois  donnée,  il  n'y  avait 
guère  à  craindre  qu'on  osât  leur  contester  la  concession. 

■  Par  ces  subtilz  moiens  lesdîcLz  particulliers  attirèrent  une 
«  bonne  partie  desdictz  habitans  dudict  Vitry-en-Parthois  et 
c  les  firent  habiter  audict  lieu  de  Montcourt  qu'ilz  firent 
«  nommer  par  ledict  feu  Roy  François,  Victry-le-Praoçoie, 

•  afOn  que  Sa  Majesté,  lors  régnant   feust  d'aultant   plus 

■  enclins  k  leur  augmenter  et  accroislre  les  privilèges,  qu'ilz 
«  avoient,  attendu  que  ladicle  ville  portoit  son  nom,  qui  sont 

•  artifices  recherchez  pour  nuire  aucUctz  (sic)  maoans  et  h&bi- 
«  tans  de  Victry-en-Partbois.  • 

(  Lesdictz  particulliers  qui  s'estoient  ainsy  résoluz  de  s'oc- 
«  commoder  audict  lieu  de  Montcourt  à  quelque  pris  que  ce 
I  feust,  et  sans  avoir  esgard  à  l'incommodité  qu'ilz  apport&- 

•  roient  au  publicq,  deux  d'iceulx  setdiemeot,  asçavoir,  It 
t  lieutenant-général  et  le  procureKT  du  Roy,  airroient  telle- 
i  meut poursmvy,  gui  en  ^aumil  V'  quarentt  cinq,  ilgoiti«n- 
<  nent  lettre*  de  pouvoir  Iratu/Hrer  t»s  AaHItms  dudiet   Vie- 

■  tfff-en-  Parthoi»,  au  Heu  de  Vie^-U-Fran^ois,  et  de  fait  s« 
f  seroient  mis  en  eSbrt  de  ce  faire;  > 

Les  malheureux  hablt&hs  de  Yitry-en-Perthois,  se  récria 
reut.  Ils  dirent  que  les  lettres  exténues  par  le  lieut«nant-géné- 
nd  et  le  proctireur  du  Roi  avaient  été  obtenues  c  Soulz  ud 
I  faulx  doQué  &  entendre  et  sans  les  oyr  ny  appeller,  mais 

■  comme  lesdictz  lieutenant  et  procureur  du  Roy  qui  avoient 
c  obtenu  leedictes  lettres,  se  votent  poursuiviz  par  devant  les* 
t  juges  ausquelz  l'addrerae  en  estoit  faicte,  ils  s'advisèrent 


t .  Lora  dn  procès  dont  [1  est  ici  faiet  mantion,  et  qui  eut  lieu  aprt*  la 
fimdalioii  da  Vilr;-le-Fran!}a!B,  prohaMemant  an  1S46,  le  Jugs  ordinaire, 
commiisaire  députd  par  le  Roi  «tait  Notl  CoiS'irt,  lienteniat-g«ii«r*l  au 
Bailliage  de  Trojes.  C'eat  de  ce  juge  que  parle  l'aulenr  du  uimoil*  dont 


(Voir   Aichives   Muoicipalea.  FF  1 .  la  pièce  da   1547)   qui,  pour  m» 
•oqi)fla  fqile  enLle  les  deux  villaa,  cita  ce  panonuaga  oomma  i^tAt  préaidd 

i  renquSte. 
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•  pour  eapouvanter  lesdictz  demandeuiB  et  intervemiDS,  de  les 

■  diBtrdire  de  leur  Juge  ordînùre  et  les  traicler  au  Consul 
s  d'Estat  de  Sa  Majesté  eçachant  bien  que  mcontineat  qu'ili 

■  auraient  faict  évocquer  la  cause  audict  Conseil,  que  leBdiclz 
«  pauvres  babitans  de  Victry-en-Pertbois,  qu'ilz  reconoois- 

•  soient  eztrémemant  travaillez  de  pauvrette,  pour  la  perte 
«  qu'ilz  avoient  Eaicte  ea  la  ruyne  de  leur  ville,  n'auroient  les 
c  moieus  de  poursuivre  le  procès,  el  de  faict  les  aiaut  faict 

■  appeler,  ceulx  qui  avoient  charge  desdicta  habilans  de  Vic- 

•  try-en-Parlhois,  intbimidez,  et  tes  aiaut  induictz  à  condes- 
t  cendre  ■  malis  arUbus,  >  n'auroient  pcursuivy  comme  îlz 

■  debvroient  audict  Coosetl.  > 

L'accusation  est  grave,  mais  comment  admettre  que  le  lieu- 
tenant^général  au  Bailliage  de  Vitiy-le- François  se  fût  refusé 
à  comparaître  devant  celui  de  Troyes,  alors  juge  naturel  de  ces 
contrées,  s'il  n'eût  craint  de  compromettre  une  afTaire  à 
savamment  combinée  et  exécutée  Y 11  faut  bien  reconnaître  que 
le  fait  mdme  de  s'être  transporté  à  Paris,  par-devant  le  Con- 
seil d'État,  ob  sans  doute  il  faisait  jouer  de  pareilleb  influen- 
ces, est  une  preuve  bien  forte  en  faveur  des  assertions  du 
mémoire  de  1587.  Aussi,  continue  l'auteur  du  factum,  «  faulte 
«  d'avoir  bien  faict  entendre  les  justes  raisons  desdictz  deman- 
I  deuKi,  lesdicts  lieutenant  et  procureur  du  Ro;  soubstenant 
«  le  party  desdictz  habitans  de  Vitry-)e-  François,  obtiennent 

•  arieet  par  lequel  ilz  font  ordonner  que  les  privill^s,  exemp- 

■  tions  de  tailles  et  eubcides,  establissemeps  de  juridictions, 

■  foires,  marchez,  dons,  octroiz  et  Iranslacions  des  droictz 
«  dudict  Vitry-^n-Parthois  audict  Vitiy-le-Frauçois,  demeu- 
(  leroit  et  sorliroit  eSéct  suyvant  ce  qui  en  avoit  esté  ordouné 
«  l'an  mil  V°  X.LV  '  et  aultre,  que  iceulx  habitans  de  Victry  ■ 

•  en-Perthois    videroient  le  Ueu  dudict  Viclry,   ot  iroient 

•  demeurer  ailleurs  dans  trois  ans  après  avec  inbibitioDS  et 
f  deffeuces  d'y  édiffier  ny  réparer.  » 

En  vain  les  malheureuses  gdns  voulurent-ils  protester  ;  en 
vain  prétendaieut^ils  que  les  gens  d'église  étaient  déjà  reve- 
nue en  grand  nombre  à  Vitry-en-Pertbois,  où  la  plupart  de 
leurs  maisons  et  églises  étaient  encore  debout  *  on  ne  les 

1.  Archires  Manicipales,  kA,  1.^1. 

2.  Jreh.  Jftmicip.  FF.  1.  p.  i.  Vojei  ancei  la  note  de  M.  HereUa. 
Mémoire  pour  («i  hobitoni  ât  Yitry-en~Ptrlhoi*  p.  7.  La  chaieau  n'avait 
que  pea  aouffert  du  siège  et  ee  bit  sembleiut  auloiiaer  davenlaga  noln 
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entendit  guère.  IIb  s'enhardirent,  et  dirent  qae  depuis  la  ruine 
près  de  quatre  cents  feux  avaient  su  se  réparer  un  logis  grâce 
aux  emprunts  faits  à  diverses  personnes.  Que,  du  reste,  quand 
même  ils  se  fussent  retirés  à  Vitry-le-François  ils  n'eussent 
point  trouvé  plus  facilement  <i  se  loger  ou  à  construire,  n'ayant 
pins  rieu,  ni  argent,  ni  meubles,  ni  effets  d'aucune  sorte.  Ces 
excellentes  raisons  tombèrent  devant  la  froide  résolution  du 
lieutenant-génëral.  «  L'esécuteur  dudict  arrest  n'auroit  voullu 
t  entendre  les  diclz  demandeurs  en  leur  oppodtion,   ainsi 

*  iceux  repousez  de  telle  sorte  et  avec  voye  extraordinaire  que 
f  iceulx  pauvres  demandeurs  furent  contrainctz  d'en  appeler 
f  audict  Conseil  privé.  ■ 

Cette  fois  ils  furent  plus  heureux.  Touché  de  leurs  mal- 
heurs ' ,  le  Roi  avajl  assemblé  sou  CoDseQ.  Après  aroir  entendu 
les  raisons  qu'ils  faisaient  valoir  «  que  sy  ou  les  voulloil  con- 

■  traindre  k  vuidcr  et  sortir  de  leurs  bii'uB  se  seroit  enlière- 

*  ment  les  ruyner  et  réduire  la  plus  part  d'iceulx  k  mendi- 
"  cité  1,  il  fut  convenu  que  le  précédent  arrêt  serait  rapporté, 
et  que  ces  pauvres  gens  pouiraient,  à  l'avenir,  habiter  le  lieu 
ruiné  de  Vitry-eu-Perlhois,  selon  leur  désir,  sans  que  nul  ne 
puisse  les  inquiéter  ou  molester  pour  ce  fait,  mais  avec 
défenses  expresses  de  <  aulcunement  réparer  ny  redresser  les 
<  murailles  dudicl  lieu,  ny  pareillement  lesdictz  ecclésiasti- 

■  ques  ou  aultres  personnes  regullières  ou  secuUières.  i 
Pour  obtenir  que  celte  dernière  décision  fût  exécutée  en  sa 

forme  et  teneur,  le  Roi  a  soin  de  ne  point  s'adresser  au  lieute- 
nanl-généi-al  de  la  nouvelle  ville  qui,  du  reste,  eût  été  partie 
en  la  cause.  Son  mandement  était  envoyé  aux  baillis  de  Ver- 
mandois  et  de  Chaumont  en  Basi^igny,  ou  leurs  lieutenants. 

Mais  les  entreprises  des  habitants  de  Vilry-le- François 
ayant  recommencé  de  plus  belle,  le  Roi  aurait,  par  ses  lettres 
datées  de  Mâcon  le  !"  août  154?,  mandé  aux  Baillis  de  Vitry, 
de  Vermandois,  de  Troyes  et  de  Chaumont  qu'ils  eussent  à 
exécuter  purement  et  simplement  ses  ordres  antérieurs  au 
sujet  des  habitants  de  l'ancienne  ville  ruinée. 

Ainsi  de  ce  qui  précède  il  ressort  deux  faite  évidents.  D'a- 


hjpothtea  (â-iesBUB  i  savoit  (]ue  les  habiUnB  pourraient  bien  aynir  enx- 
meni«B  ddmoh  leurs  maisooB  poni'  léparei  les  brèches.  {Arck.  Municip. 
FF.  1.  p.  1.) 

1 .  Ce  fut  le  M  février  Mil  cpe  txl  arrai  fut  promulgué.  (MBme  pitce 
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hotà  que  1^  liou  de  Uaucourt,  soi-^saql  choisi  par  le  Boi  nt 
par  BtB  ingénieurs  comme  étant  inexpugnable  grâce  aux  riviè- 
res de  Suilx  et  de  Marne,  ne  le  fut  en  réalité  que  pour  des 
motifs  très-^lr^n^ra  k  l'art  des  fortifications.  Eusutle,  que  éi 
l'ancienne  ville  fut  complètement  abandonnée  et  transportée  au 
lieu  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  o«  fut  ezclusivemaDt  grâce  à 
l'influence  et  4  ^  ténacité  rare  du  lieutenaut-géaéral  el  aux 
efforts  multipUée  du  procureur  du  Roi  '. 

Nous  ne  prêterons  point  à  ce  &ctum  une  créance  iUimitée 
parce  qu'un  mémoire  de  ce  genre  est  forcément  conelrull 
d'exagérations  et  d'expédient.  D'ailleurs  la  plume  fleurie  des 
anciens  chanoines  de  Vitry-^en-Perthois  s'y  retrouve  aisément 
sous  la  tournure  légale  des  procureurs  et  des  avocats.  Mais  il 
faut  avouer  que  si  l'on  compare  les  afOrmations  principales 
qui  y  sont  contenues  avec  les  originaux  conservés  aux  archi- 
ves, on  trouve  rarement  les  rédacteurs  en  défaut  ;  l'historique 
de  l;i  question  se  poursuit  avec  une  singulière  exactitude,  tant 
en  ce  qui  conconie  la  fondation  proprement  dite  qu'en  ce  qui 
regarde  les  procédures  primitives  entre  les  deux  villes,  et  les 
lettres  royales  deux  fois  contradictoires. 

Le  nouveau  Bailliage  que  les  lettres  royaux,  datées  de  Bloia 
em  mai  154b,  installaient  à  Yitty-l&-Francois,  s'augmentait  de 
la  supi»«SBion  des  anciens  bailliages  secondaires  de  *  Passavant, 
Fismes  et  Chitillon.  Le  Roi  réunissait  ces  coure  parce  que  : 
•  lesdictz  heux  de  Fismes  et  de  Passavant  eout  chsmpestres  et 
<  desgamiz  de  geus  de  sçavoir  et  de  pratique  ;  et  afin  que  les 
«  lieutenans  dudict  Bailly  esdiclz  trois  sièges  supprimez  ne 

t .  11  en  i  remarquer  que  les  otEciers  da  B*iUiige  d*  n  défeadiieot  pu 
de  ce  Fait,  Lors  da  mémoire  pir  lequel  les  btbitaaU  de  Viliy-en-Pertliiùs 
leur  raprocliBient  à'  «ux  lault  d'avoir  voulu  tirasporlsr  l'ancieDoe  vill*  en 
la.  nouvelle  ils  répoadinot  «  les  «fGdsrs  da  R07  Tofant  ta  -volonté  île  leur 
«  prince  fi  patente  cl  maai(este  ae  sont  efforcei  de  toutte  anciennelt  et  eSbr~ 
c  CDut  encnrea  de  pr&eat  d'effectuer  ledicte  translalioD  ;  les  interrenaDS  ont 
f  granl  tcrt  de  leur  vouloir  imputer  cela  en  haine  el  inimitjé  1  etc.  (PP  I. 
pièce  11*).  Le  Ueutenutt-géuérKl  n'est  Jamais  nommé  dans  les  actes orBciels 
non  plus,  d'sillcurs,  que  le  procureur  du  Roi,  bien  que  lear  infIttMca  mK 
parûtemenl  sentie  âins  la  lettre  mime  des  leUres^ojaleB. 

2.  Primitivement  ces  bailliages  secondaires,  comme  Chateeu-Thierrj, 
Sainte-Menehould,  etc.,  avaient  un  lieutenant  particulier  dépendant  du  BiUl- 
IkgBde  Vitry-sn-Perthoia.  Cee  liealenanoes  psrliculièreB  supprinéea  en 
1S4S,  (bvinnat  plus  lard  de*  Uentenances  générales  sauf  Pasaavsnt,  qui 
nsts  supprimé.  Fiâmes  ressortiEsait  i  Reims  pour  les  cas  Présidisui,  st 
Chaiillon  à  Chatesu-Thierr;  (Dorud.  Coutunea  du  B«ilU*£e  de  Vitry, 
CUlons,  Seneius,  1*722.) 
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■  demeatent  deepourveoz  et  sans  estât  et  office,  et  que  ledict 
«  sièige  prioûpal  ptÙBse  eBlre  gany  de  gens  de  sçaToir  et  de 
«  pratique,  et  que  justice  7  puisse  mîeulz  et  en  pluâ  brefve 

■  ezpéditioii  admiuistj^,  avons  ieeulz  de  noetre  dicte  puis- 

<  sance  et  authorité  et  par  bon  et  meur  adyis....  créez  et  éri- 
«  get....  noz  conseillère  audiot  fiailliage  de  Yitiy  pour  par 
«  eolx  Jouyr  desdicU  estât  et  offices,  selon  les  proTÏsioDS  que 

<  par  nous  leur  en  s6r<Mit  particulièrement  expédiées  demeu- 
c  rant  toutes  fois  en  leur  entier  les  prevoslez  et  prevostz  esta^ 

■  bliz  esdictz  trois  sièges  les  appellations  desquels  prëvoslz 
(  voulons  ressortir  par  devant  ledict  Bailly  de  Victry  audict 
«  siège  principal  de  Viciry-Je-François.  • 

Par  lettres  des  mômes  jours  et  ou  François  1"''  attribuait  au 
Bailliage  la  connaissance  de  tous  contrats  passés  lors  des  foi- 
res et  marchés  que  ses  lettres  établissaient  dans  la  ville  * 
I  amBj  que  en  semblable  cas,  ta  cognoissaoce  appartient  au 
I  conservateur  des  foires  de  nostre  ville  de  Lyon,  des  cod- 

■  tractz  passez  k  Lyon  en  temps  de  foire  et  pour  faict  de 
•  foire,  et  auquel  BaiUy  de  Vitry  nous  en  avMis  attribué  la 
«  cognoissance  et  attribuons  de  nostm  certaine  science.  > 

*  Le  Aoi  alla  plus  loin  encore  :  <  et  aultre,  vonlons  ladicle 
«  ville  eslre  ville  d'arrest,  «t  que  en  icelle,  Von  puisse  arrester 
a  sans  mandement  ou  commission,  comme  l'on  faict  en  nostre 
«  ville  de  Paris   et  aultres   villes  d'arrest   de   nostre  dict 

■  royaume.  >  Le  Bailli  ou  sonjlieutenant  aurùt,  de  plus,  la 
ooDD&iseaoce  de  tous  appels  inteijetés  K  cause  de  l'arrât. 

*  Toutes  ces  dispositions  faisaient  du  lieutenant-général,  au 
bailliage  de  Vilry-le- François,  un  personnage  d'une  puissance 
considérable  :  il  eut  dès  l'ijxird  —  et  cela  devait  ôtre  eu  égard 
au  rôle  prépondérant  qu'il  avait  joué  en  cette  afltiire  —  les 
commissions  ro3rales  les  plus  étendues  pour  la  distribution  des 
terres  à  Vitry-le- François,  la  destruction  de  ce  qui  restait  de 
la  ville  brûlée,  et  le  transport  des  matériaux  qui  pouvaient  s'y 
trouver  encore  en  la  nouvelle  ville. 

{A  ittivre).  Bodchot. 


1.  AieliiTeB  MunicipaleB  AA.  1.  {'  2  V.  ~  Cm  lettrae  portent  eréttian 
de  3  foires  :  une  en  juillet  de  B  Jours,  nne  de  8  Jours  à  Ut  Saint-Martio  et 
une  de  quatre  Jours  eo  février. 

t.  ÂTchivea  UuniclpBlee  AA.  I .  —  f"  6  du  même  cirtulaire. 

3,  ArclnTci  MuoicipBlBB  AA,  1.  —  Voir  anaai  AA.  1.  pour  la  dûtribu- 
tioa  dee  terres  i  Vitrj  le-Fran$oia. 
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LES  RELIGIEUSES  DU  TIERS-ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE  DE  hk  TILLE  DE  LAN6RES 


CHAPITRE  PREMIER 

(De  16M  i  167*) 

Jesnae  Cancbrjt  et  ClaudelU  Oujatot,  fondatricsB  de  la  miiion.  —  Lettre 
d'affiliation  du  R.  P.  général  de  l'ordre.  —  Smur  Edinte  Agnès,  priâare. 
—  Tableau  de  le  vie  des  inciesnes  m^rea.  —  Âcliat  d'une  maison.  — 
Penaounal.  —  Dons.  —  Demande  de  dSture.  —  Réception  de  Ugr 
de  Simiaoe  de  Gordes.  —  Bénédiclion  de  la  cbspelle.  ~  CkiDceedon  de  U 
clôture.  —  Lettres-pa tentes  de  Louis  XIV.  —  Règlement  de  l'alibi  Cer- 

I 

Le  Seigneur  dont  les  vues  Bonl  infiniment  élevées  au-desBUB 
de  celles  des  hommeB,  et  qui  a  coutume  de  se  servir  d'instru- 
menta  petits  en  apparence  pour  opérer  de  grandes  choses,  jeta 
les  yeux  pour  Tœuvre  qu'il  voulait  fonder  sur  deux  pauvres 
filles  de  la  ville  de  Langres,  dépourvues  des  biens  de  ce  monde, 
mais  riches  en  bonne  volonté  ;  elles  n'avaient  qu'un  désir  : 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  travailler  au  salut  des  autres. 
Elles  s'appelaient  l'une.  Jeanne  Canchryt,  etTautre,  Claudette 
Gujotet.  C'étaient  deux  vierges  chrétiennes  ■  de  la  lie  du 
peuple,  I  dit  l'auteur  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Elles 
possédaient  si  peu  de  ressources  qu'elles  gagnaient  leur  vie  et 
celle  des  pauvres  qu'elles  assistaient,  à  coudre  et  à  &ler  ;  mais 
en  revanche  leur  éminenle  piété,  leur  grand  bon  sens  et  leur 
courage  eutreprenanl  les  rendaient  capables  de  mènera  bonne 
fin  une  oeuvre  dif&cile. 

Telles  étaient  celles  à  qui  Dieu  réservait  l'honneur  d'une 
entreprise  qu'il  ne  jugeait  pas  à  propos  de  confier  à  d'autres 
personnes  de  la  ville,  d'une  naissance  et  d'une  position  dislia- 
guéea. 

L'odeur  de  leur  sainte  vie  se  répandit  bien  vite  dans  tous 
les  quartiers  de  la  Cité  et  les  liuux  circonvoisins.  Bientôt  plu- 
sieurs Biles  animées  du  même  esprit  s'adjoignirent  aux  deux 
premières  fondatrices  pour  travailler  ensemble  aux  œuvres  de 
miséricorde  envers  le  prochain. 
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Connaissant  assez  le  monde  pour  le  mépriser,  et  mettant 
leur  confiance  dans  le  secours  du  Seigneur,  Jeanne  Canchryt 
et  Claudette  Gujotet  se  proposèrent  de  mener  la  vie  reli^euse 
autant  qu'elles  le  pourraient.  Elles  se  commumquèrent  leurs 
projets  réciproques,  qui  sa  trouvèrent  élre  les  mêmes.  Il  se 
forma  dès  lors  entre  elles  la  plus  sainte  union  ;  elles  ne  ârent 
idus  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  en  Notre-Seigneur. 

Afin  de  mieux  réussir  dans  leurs  desseins,  elles  choisirent 
pour  directeur  de  leur  conscience  celui  des  Pères  Dominicains 
de  la  maison  de  Langres  qui  leur  parut  le  plus  éclairé  dans  les 
Twes  de  Dieu.  Le  R.  P.  Boch,  déjà  à  la  tôte  du  Tiers-Ordre 
séculier,  devint  le  confident  de  leurs  secrets.  Un  jour,  étant 
allées  le  trouver,  elles  lui  déclarèrent  que  Dieu  leur  ayant  fait 
la  grâce  de  les  détacher  enlièrement  du  monde,  elles  avaient 
le  plus  grand  désir  d'embrasser  l'état  religieux  dans  l'ordre  de 
fiaint  Dominique,  et  le  supplièrent  de  leur  en  donner  l'hahit. 

Le  prudent  directeur  jugea  avec  raison  qu'il  fallait  avant 
tout  éprouver  ces  vocations  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  con- 
vaincre qu'elles  étaient  solidement  fondées.  Suffisamment 
éclairé  à  ce  sujet,  il  aida  de  tout  son  pouvoir  les  pieuses  filles 
k  cooporer  aux  desseins  de  la  divine  Providence.  Peu  de  temps 
après,  il  les  revêtit  du  saint  habit  de  l'Ordre  et  donna  ainsi 
satisfaction  à  leurs  plus  ardents  désirs. 

Sans  perdre  de  temps,  ces  deux  filles,  qui  prirent  l'une 
(Jeanne  Canchrytj  le  nom  de  Jeanne  de  saint  Dominique,  et 
l'autre  (Claudette  Guyolet)  celui  de  Claude  de  sainte  Marie, 
donnèrent  naissance  à  leur  communauté  par  l'achat  d'une 
maison  qui  appartenait  aux  religieuses  de  Poulangv,  située 
en  face  du  grand  portail  de  l'église  des  Pères  Dominicains. 
Elles  la  payèrent  600  livres  ;  le  contrat  en  fut  passé  le  19  dé- 
cembre 1628.  Comme  elles  étaient  à  peu  près  sans  ressources, 
il  fallut  pour  solder  celte  acquisition  recourir  à  l'empruni.  Le 
Dieu  qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  ont  une  parfaite  confiance 
en  sa  bonté  paternelle  suggéra,  à  deux  personnes  charitables, 
la  pensée  de  seconder  leur  projet  en  venant  à  leur  secours. 
Didiëre  Petit,  dame  de  la  Marnotte,  leur  prêta  300  livres  et  un 
bourgeois  de  la  ville  les  autres  300,  de  sorte  que  la  maison  se 
trouva  payée.  Jeanne  Canchryt  et  Claudette  Guyotet  ne  tar- 
dôrentpasàhabilerlademeure  qu'elles  s'étaient  procurée.  Elles 
s'occupèrent  avant  tout  d'approprier  la  plus  belle  chambre  de  la 
maison  pour  la  convertir  en  une  chapelle  qu'elles  ornèrent  de 
leur  mieux  suivant  leurs  petites  ressources.  Là,  elles  firent 


.dbyGoosIe 


Ensemble  leurs  exercices  les  diitiancIieB  et  les  fôtëè  ;  les  àiitree 
sœurs  de  la  ville  s'y  réuniseaient  pour  vaquer  avec  elles  à  l'o- 
raisoo,  à  la  récitation  de  l'office  et  aux  pratiques  de  piété  pres- 
crites par  le  règlement  du  Tiers-Ordre. 

Ce  fut  dans  cette  petite  solitude,  que  loin  des  plaisirs  et  des 
distractions  du  monde,  elles  commeacèreut  sérieusement  à 
mener  une  vie  religieuse.  Elles  mirent  eu  commun  le  peu 
qu'elles  possédaient,  leur  linge,  leurs  habits,  leur  modeste 
mobilier  avec  cent  livres  d'argent  chacune. 

Quoiqu'elles  ne  fussent  que  du  Tiers-Ordre,  leur  ferveur 
était  telle  qu'elles  observaient  la  règle  du  grand  ordre.  La 
cloche  des  Pères  Dominicains  que  l'on  sonnait  exactement 
toutes  les  nuits  les  éveillait  ;  elles  se  levaient  aussitât, 
offrant  avec  joie  au  Seigneur  les  prémices  de  leur  journée  ;  et 
tandis  que  les  religieux  chantaient  matines  en  leur  église,  elles 
récitaient  les  leurs  dans  leur  chapelle,  et  se  livraient  ensuite  à 
la  méditation  qu'elles  faisaient  longue  ;  puis  elles  prenaient  un 
peu  de  repos.  Les  sept  mois  de  jeûne  et  l'abstinence  perpé- 
tuelle, ainsi  que  les  autres  pénitences  du  grand  Ordre,  s'accor- 
daient parfaitement  avec  l6ur  attrait  pour  les  austérités. 

Le  Seigneur  qui  bénissait  ainsi  les  commencements  de  la 
maison  de  Saint- Dominique,  ne  tarda  pas  à  lui  donner  l'ac- 
croissement désiré.  Il  inspira  i  plusieurs  personnes  pieuses  de 
la  ville  et  des  environs  l'idée  d'embrasser  le  môme  genre  de 
vie  et  de  se  joindre  à  ces  deux  premières  fondatrices  pour  tra- 
vailler de  concert  avec  elles  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
Ames. 

La  première  qui  se  présenta  fut  une  jeune  ûlle  également  de 
la  vUle  de  Laugres,  très-pieuse  et  de  même  condition  que  les 
fondatrices  ;  elle  demandait  à  vivre  en  leur  compagnie  et  à 
suivre  leurs  usages.  Son  nom  était  Marie  Matrot.  Elle  leur  dit 
que  le  désir  de  servir  Dieu  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
l'avait  engagée  avenir  les  trouver;  qu'elle  espérait  de  leur 
charité  qu'elles  ne  refuseraient  pas  de  la  recevoir  dans  leur 
maison  ;  tout  son  bien  qui  consistait  en  une  somme  de  cent 
francs,  elle  le  leur  o^ait  d'un  grand  cœur  ;  et,  qui  plus  est, 
elle  se  sentait  disposée  à  faire  au  Seigneur  le  saciiiice  de  sa 
liberté  entière.  «  Je  m'efforcei'aî,  ajoutait-elle,  de  me  rendre 
digne  de  votre  société;  je  veillerai  avec  vous,  je  jeûnerai,  je 
travaillerai  avec  vous  et,  moyennant  l'aide  de  Dieu,  je  vous 
promets  de  faire  tout  ce  que  le  règlement  exigera  de  moi.  » 

Une  si  admirable  disposition,  qui  paraissait  solidement  éta- 


.dbyGoosIe 


tiUe,  pe^aua^  aux  deux  ibiKUtrio«B  que  o'élwl  TrainteDl  I9 
Seigneur  qui  l'^YOjait  poitr  le@  ewotifler  dans  leur  pieux 
dessein. 

•  Puisqu'il  a  plu  au  divin  maître  de  tous  amener  ici,  lui 
lépoodireut-çllea,  nous  tous  recevons  de  sa  main  ;  Tenez  donc 
aTBc  noua  ;  nous  avons  plus  égard  à  la  graode  bonne  Tolonté 
où  TOUS  61es  de  serrîr  Dieu  qu'aux  richesses  que  tous  pourriez 
nous  ofirir.  Quand  nous  nous  sommes  mises  ensemble,  nous 
n'aTions  que  cent  livres  chacune  ;  nous  avons  réuni  ces  deux 
petites  sommes,  la  TÔtre  va  être  conrondue  aTec  les  nâtres; 
TOUS  serez  désormais  notre  sœur  ;  parta^  avec  nous  les  tra- 
Taux  de  la  pénitence  et  le  peu  de  bien  que  nous  possédons.  > 

La  jeune  postulante,  qui  ne  désirait  rien  tant  que  cette 
faTOur,  accepta  l'QSre,  etses  deux  chères  compagnes  se  l'asso- 
cièrent. Dès  les  premiers  jours  aprte  son  entrée  dans  la  mai' 
SOQ,  elle  se  livra  toute  entière  aux  ardeurs  de  sa  piété  ;  oh  1 
comme  elle  aûnùt  les  jeûnes,  I98  Teilles,  le  saint  habit  do  1» 
religion  I 

Les  mèrM  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  dans  leur  compa- 
gne ooe  de  ces  âmes  généreuses  et  constantes  quand  il  s'agit 
<îu  Berrice  de  Dieu  :  ^es  la  voyaient  soutenir  avec  tuttde  feP' 
vetir  les  obserraaces  les  plus  pénlUes  k  la  nature  I 

L'an  1630,  arrivèrent  à.  kmaiscHi,  du  vîUage  de  Dombrot  en 
Lormiof ,  deux  nouveUes  psetolantes,  Anoe  Etienne  et  Nicole 
Robert,  qtti  prirent.  L'habit  le  1  il  septembre  de  la  même  année, 
kl  première,  sous  le  nom  de  gmir  de  taitUe  Agnès  ;  et  la 
seconde,  sous  celui  de  lemr  di  tainte  Catierixa.  Chacune 
d'elles  apportait  une  dot  assez  modique.  En  1631 ,  la  Lorraine 
fournissait  encore  un  exceUeot  sujet,  dans  le  monde  Madame 
d»  3aint~Gemudn,  et  en  religion  sœur  Caiberine  ds  Saint-Ger- 


II 

Fendaat  qoe  les  deux  mères  ftmdatricM  gouverBaient  leur 
petite  société  k  la  grande  édification  du  public,  les  Dominieaina 
de  Langres  qui  les  dirigeaient  dans  la  mise  à  exécution  de  leur 
projet,  en  informèrent  le  B.  P.  général  de  l'Ordre,  alors  à 
Paris.  Cette  nouvelle  lui  fut  si  agréable  qu'il  voulut  donner  à 
ces  pieuses  filles  un  témoignage  particulier  de  son  estime,  en 
érigeant  leur  maison  en  communauté  ;  il  la  plaça  sous  la  con- 
duite du  prieur  d»  courent  dp  SFÙn^Dominique  de  Langres. 
Vj(fl(^^t^jur  dew.Mlre,  :. 
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LETTBE    DU    EÉrïxSKD    PÈSE    OÉIÉBAL    AU    TIKXS-OBDBS   DE 

SAIBT  DOHIBiaUE  DE  LÂISUS 

(1631) 

•  Nous,  frère  Nicolas  Rodolphe,  professeur  en  théologie, 

maître  et  général  de  tout  l'Ordre  des  Frèrea  Prêcheurs  ; 

■  Par  le  ûdel  («smoignage  du  Révérend  Pète  frère  Guîl- 

•  laume  du  Doit,  Provincial  de  notre  province  de   France, 

■  nous  ayant  été  assuré  du  saint  propos  et  bonne  volonté  de 
I  quelques  filles  bien-aimées  en  Jésus-Christ  vivant  en  com- 

■  munauté,  lesquelles  désirent  de  vivre  sous  rinstituLion  et 
«  observance  du  Tiers-Ordre  de  Notre  Père  saint  Dominique, 
a  appelé  de  la  Pénitence,  et  estant  sous  la  direction  du  R. 
«  prteur  de  nostre  couvent  de  Lengres.  C'est  pourquoi  dési- 
(  rant  que  toutes  s'avancent  en  la  voie  de  Dieu  et  de  la  per- 
«  ftiction,  de  l'Autorité  de  Nostre  Office,  et  autant  que  peut 
«  s'étendre  nostre  pouvoir,  et  que  nous  le  pouvons  faire  àl'en- 
«  droit  et  envers  lesdiltes  filles  désirant  de  vivre  sous  l'Insti- 

•  tutioû  du  Tiers-Ordre  de  Sunt-Dominique  dans  la  dite  ville 

•  de  Lengres  ;  laquelle  Institution  est  approuvée  par  les  sainle 

•  Pères  de  Rome  ;  noua  louons  grandement  leur  saint  propos 
f  et  désir,  et  les  recommandons  et  approuvons,  autorisant  la 
(  dite  communauté  ;  et  permettons  de  donner  l'habit  et  de 

■  faire  les  exhortations  en  leur  chapelle,  suivant  les  constitu- 

<  tions  du  Tiers-Ordre  approuvé  des  souverains  pontifes, 
a  comme  déjà  il  a  été  dit  et  est  de  longtemps  en  usage  et  roçu; 

<  c'est  pourquoi  nous  les  recommandons  et  approuvons,  auto- 

■  risant  pour  la  direction  spirituelle  les  R.  P,  prieiirs  de  notre 
(  dit  couvent  de  la  dite  ville  de  Lengres  ;  et  pour  un  plus 
«  grand  mérite  et  plus  grande  gloire  de  Dieu,  nous  les  admet» 
c  Ions  toutes  et  les  faisons  participantes  de  toutes  les  bonnes 

■  œuvres  qui  se  font  par  tout  notre  saint  Ordre,  tant  de  noa 

•  frères  que  de  nos  sœurs.  En  foi  de  quoi,  Nous  avons  écrit 
1  les  présentes  de  notre  main,  et  scellées  de  nostre  sceau. 

«  Â  Paris,  le  diz-ueof  aoust  l'ao  de  Nostre-Seigneur  mil  six 
I  cent  trente  et  un. 

a  &igné  :  Fb^be  Nicolas  Rodolphe,  —  Registre 
s  fol.  12.  —  Frère  Pierre  Girardelle,  provin- 
■  cial,  maître  et  sodus.  i 
Les  deux  mères  fondatrices,  Jeanne  de  saint  Dominique  et 
Claude  de  sainte  Marie,  exercèrent  tour  à  tour  les  fonctions  de 
prieure  de  1622  à  1639.  Durant  ce  temps,  tout  en  se  sancti- 
fiant elleB-mémes  dans  le  nouveau  genre  de  vie    qu'elles 
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avaient  embrasée,  elles  s'appliquèrent  k  former  aux  observ&a- 
ces  régulières  les  jeunes  filles  que  te  Seigneur  leur  enTojût, 
el  à  établir  dans  leur  maison  l'ordre  d'une  vraie  communauté. 
Vers  1639,  voyant  qu'il  y  avait  auprès  d'elles  des  sujets  capar 
blés  de  les  remplacer,  eues  jugèrent  à  propos  de  se  démettre 
de  leur  cbai^  ;  ce  fut  au  grand  regret  de  leurs  compagnes  qui 
essayèrent,  mais  en  vain,  de  les  faire  changer  de  résolution. 
n  fallut  donc  procéder  au  choix  d'une  nouvelle  prieure.  Voici 
comment  se  fit  l'élection. 

Le  jour  et  l'heure  étant  arrivés,  on  se  réunit  dans  la  chapelle 
de  la  maisoB.  Le  Révérend  Père  prieur  des  Dominicains  de 
Langres,  {«emier  supérieur  de  la  communauté,  pr^dait  par 
l'ordre  du  R.  P.  général.  On  chanta  le  Vêni  Creator,  pour  atr 
tirer  les  grftces  du  Saint-Esprit  ;  on  implora  ensuite  le  secours 
de  la  très- sainte  Vlei^,  de  saint  Dominique  et  des  autres 
sainte.  Puis  chacune  des  sœurs  donna  son  suf&age.  Toutes  les 
voix  se  réunirent  en  faveur  de  la  sœur  Anne  desainte  Agnès  ; 
le  talent  et  la  vertu  du  sujet  justifiait  ce  choix  :  La  sœur  de 
sainte  Agnès  était  en  effet  une  fille  d'un  bon  sens  extraordi- 
naire, humble  de  cœur,  prudente,  charitable,  mortifiée  et  sur- 
tout amie  de  l'oraison.  Mais  grande  fut  sa  surprise,  quand  on 
loi  apprit  qu'elle  venait  d'ôtre  placée  à  la  téta  de  la  commu- 
nauté. Elle  se  défendit  le  mieux  qu'elle  put  par  ses  larmes  ; 
elle  fit  de  vives  instances  pour  qu'on  eût  égard  à  son  refu£  ; 
mais  le  Révérend  Père  qui  présidait,  connaissant  depuis  long- 
temps le  mérite  de  cette  sœur,  confirma  l'élection  et  l'obligea 
à  se  soumettre.  L'obéissance  prit  le  dessus  :  elle  se  résigna 
enfin.  On  la  conduisit  aussitôt  à  la  place  priorale  oii  les  deux 
mères  fondatrices,  au  comble  de  leurs  désirs,  furent  les  pre- 
mières k  lui  donner  le  baiser  de  paix,  se  sotunettant  avec  joie 
k  sa  direction. 

Un  auteur  trte-ancien,  parlant  des  premières  mères,  s'ex- 
prime ainsi  : 

■  En  moins  de  douze  ou  treize  ans,  elles  virent  leur  petite 
conununauté  s'élever  au  nombre  de  douze  personnes,  sans  y 
comprendre  les  pensionnaires.  Ces  douse,  étant  ainsi  assem- 
blées, unies  pour  vivre  et  mourir  dans  l'observance  de  la  règle 
du  Tiers-Ordre  dominicain,  donnaient  tous  leurs  soins  à  pro- 
curer la  sanctification  des  pauvres  en  particulier  ;  on  peut  dire 
qu'elles  imitaient  fidèlement  les  douze  disciples  du  Collège 
Apostolique,  qui  répandairat  partout  labonne  odeur  de  Jésus- 
Christ,  leur  maître. 
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c  Pend&Dt  qu'elles  habîtaiMit  la  pramière  màna  qu'elki 
aToient  achetée,  Imaes  ocoup&lions  les  {dus  oMiiuâies,  apite 
l'accomplUeement  de  leurs  devoire  de  religieoBU,  éloieotds 
visiter  les  malades,  de  les  aesistor,  de  les  consoler,  de  vQiller  k 
leur  chevet  et  môme  d'ensevelir  leur  corps  ;  elles  rendaieiileeft 
aervices  surtout  aux  pauvres,  trèe-nombreux  k  cette  ^joque 
dans  la  ville  de  Langres  à  cause  de  la  g^«re,  de  la  peste  et 
autres  misères  publiques  qui  avaient  désolé  et  désolaient  eDoore< 
la  Champagne  et  les  provinces  circonvoisines.  Slles  avaimt 
soin  de  recevoir  les  aumânes  que  leur  osafiaientdes  pârsonoes 
charitables  d»  la  àté,  [tenaient  ta  peine  de  faire  cuire  la  viands 
qu'on  envoyait  pour  les  nécessiteux,  portaâenk  alles-m6nieB  et 
distribuaient  à  ceux-ci  le  bouillon  et  d'autres  alimenta  ;  k» 
consolaient  dans  leurs  souftranees,  catéchiBaieBt  les  jeunoa 
filles  et  leur  enseignaient  les  devoirs  de  la  doctrine  chrétienne; 
en  un  mot,  elles  proounùent  aux  indigents  et  aux  maladestoiu 
les  secours  spirituels  et  corporels  dont  elle»  étaient.  oapable>r 
et  cela  avec  tant  de  zèle,  de  donceuu  et  d'aasiduitâ  qu'eUea  ssi 
condlièront  bien  vite  la.  hienveUlanee  et  l'afEbetien  ds  la  vilfe 
entière. 

c  Assurément  l'œuvre  qu'elles  faisaient  semMer»  petite  ata 
yeux  du  monde  qui  ne  prise  que  les  choses  qui  ont  de  It^pak' 
rence  et  de  l'éclat.  Mais  ceux  qui  savent  combien  les  actes  de 
miséricorde  sont  précieux  devant  Dieu,  et  avec  quelles  ioetan- 
ces  ils  ont  été  recommandés  par  Notre^eigneur,  sauront 
apprécier  à  sa  juste  valeur  ce  genre  d'occupation  d'autant  plu». 
méritoire  que  le  Sauveur  a  podlîvement  déclaré  qa'il  avait 
pour  aussi  agréables  les  services  rendus  aux  pauvres  que  s'ils 
étuent  rendus  à  sa  propre  personne.  D'ailleurs  la  chwilé 
envers  les  indigents  est  incontestablement  plus  pure  et  pins 
parfaite  ;  car  on  n'a  rien  à  attendre  d'eux  en  ce  monde,  einoo 
peut4tie-des  ctMtttadictioiis,  des  plaint«a.et  des  injuiaft,..  >. 
(A  mm). 
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NOTICE  HISTORIQUE 

LA  MAISON  DE  GRANDPRÉ 


1269.  Le  comte  de  Bar,  arec  l'aeseatimant  du  comte  de 
Ortndpré,  réunit  Boyon  à  l'&bbaye  de  Uoiretnont  {Cart,  dt 
Moiremont). 

c  Jamier  (1269}.  Henri  Tend  au  comte  de  Bar,  pour  8t 
Ibres  àa  fws,  mille  arpenta  de  boia  que  teoait  d«  lui  Jpan 
de  la  HarazéB  ûnai  que  ses  CréEes  et  eomrs  ;  il  cède  <a  même 
temps  la  moitié  de  la  i  varde  de  ud  an  et  us  jour  >  que  ce 
Qef  lui  devait  à  Yienoe  {Cart.  ie  Bar,  f  41). 

■  Uar$  (1S69).  I^  comle  de  Bar  déclare  aroir,  «rec  la  gré 
du  comte  de  Gnndpré,  mis  eu  ea  garde  lee  boorgeoia  de 
Viemie-l&.Cbàteaii  et  de  SuThomas  {Bég.  de  Lorr.,  ^  Ui). 

i  Mari  (1269).  I^e  oomte  de  Grandpré  reconnaît  tenir 
Ttenne^e-Ciiftteau  du  ecunta  de  Bar  {Cart.  ie  Bar,  P  36).  A.. 
la  m£me  date,  dous  trouvouB  un  aveu  rendu  par  Henjri,  au 
comte  de  Bar  ;  on  j  voit  que  Servon  dépendait  de  Vienne,  et 
il  y  eat  fait  menlîon  de  Ridtebois,  de  la  mairie  de  Serboaue 
et  du  pré  Bienou  (Àrch.  de  la  mairie  de  Corsa;). 

12fi9.  Yeilk  d»  JSt-Ândri,  29  nov.  Le  comte  de  Granâpré 
foit  coonaitre  qu'il  a  vendu  au  prix  de  1 00  livres  de  tournois 
Corts  de  Champagne,  à  son  fils  Henri,  Belgoeur  de  Uvry,  le 
village  de  Servou  avec  eea  appartenances,  les  foréte  de  Vienne 
ûnsi  que  les  arrièrenfiefs,  pour  les  tenir  dorénavant  du  comte 
de  Bar  {Cari,  de  Bar,  P  36).  I-e  seigneur  de  Livry  s'engage  à 
remplir  les  conditions  de  cette  cession,  et  à  reprendre  son  fief 
du  nouveau  seigneur  \JMi.  f  37). 

I  Dieeuén.  Henri  el  Isabelle,  sa  femme,  vendent  à  Henri 
de  Champagne,  fils  du  roi  de  Navarre,  pour  20(1  livres  tour- 
nois, tout  ce  qu'ils  possédaient  àBroyes (Haute-Marne)  (Corf. 
iï«rF.U.  ^63). 

1270.  Samedi  après  Saint  Pierre  et  Paul,  9  juillet.  Henri 
donne  une  charte  constatant  que  les  hommes  et  la  commune 

*  T«ir«nuTm.>3|8iia,p.9T,  SU4,  d«  I»  Ait>v4  iACJtmfiëgite. 
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de  Grandpré,  ayaat  à  répondre  deyaot  l'abbé  de  Sl-Remy  de 
Reims  des  attaques  à  main  armée  faites  par  eu2  contre  le 
prieuré  de  Senuc,  nomment  des  procureurs  chaînés  de  faire  la 
paix  avec  le  monastère;  ils  avaient  forcé  le  prieuré,  battu  et 
cliassé  les  moiuee  et  leurs  hommes  (Cart.  de  8e»uc,  P"  18). 

1271.  Lundi  apris  St-Martin,  16  novembre.  Il  vend,  pour 
le  prix  de  1308  livres  1/2  de  tournois,  à  Acelin  de  Bouconville, 
bailli  de  St-Mibiel,  et  à  Jean  Ronverel,  prevAt  de  Clermont,  la 
ch&tellenie  de  Vienne,  St-Thomas  et  les  Bâtis  de  Vienne  ;  dans 
cette  vente  ne  sont  compris  ni  Servon,  ni  les  bois  et  les  forêts 
précédemment  assignés  en  fief  à  son  fils  Henri  {Cart.  de  Bar, 
f  40). 

1272.  Par  l'entremise  du  prieur  de  Senuc,  il  projette  de 
fonder  un  nouveau  village  sur  le  territoire  de  Senuc,  entre 
cette  localité  et  Chevièree,  en  commun  avec  l'abbé  de  St-Rem; 
de  Reims  (Uarlot,  Hiât.  eeel.  rem  II,  343). 

1273.  Décembre.  Henri  comte  de  Grandpré,  Isabelle  sa 
fenune,  Henri  leur  fils,  seigneur  de  Livry,  Isabelle  femme  de 
celui-ci,  Jean  leur  autre  fils,  seigneur  de  Busancy,  font  avec 
les  hommes  de  Uanre  et  de  Vieux  un  accord  par  lequel  ils 
règlent  les  redevances  qui  sont  dues  au  seigneur  ;  les  contes- 
utioQS  doivent  être  jugées  d'après  la  coutume  de  Reims  ;  dans 
le  cas  de  doute  les  échevins  doivent  aller  prendre  l'avia  de 
celui  que  leur  désigneront  soit  l'official,  aoit  l'archidiacre  de 
Reims  (Vatin,  ArcA.  adm.  t.  I,  p.  926). 

1  Mars  (1274).  Les  mêmes  mettent  Uanre  et  Vieux  sous  la 
garde  de  l'archevêque  de  Reims,  à  charge  d'une  redevance 
de  7  setiers  d'avoine,  payables  à  la  St-Martin.  —  Le  1 1  mars 
ils  demandent  au  roi  de  France  d'approuver  cette  mesure 
[Cart.  D  de  l'areh.  P  12.  —  Cart.  C,  P  186). 

1274.  Henri  et  sa  femme  Isabelle,  a&anchissentMarion  de 
SirBausenise  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Pitié-Notre-Dame  de 
Ramera  (Fonds  du  Chesne,  t.  IV.  P  35). 

>  Henri  fait  un  accord  avec  l'abbaye  de  Belval  et  Baudouin, 
seigneur  d'Autry  au  sujet  de  leurs  droits  sur  le  village  de 
Vaux  {^sn.  ord.  Prêt»,  l.  I,  pr.  col.  21S]. 

■  Juillet,  Henri  et  Isabelle  donnent  au  prieuré  de  Rameru 
tout  ce  qui  leur  appartenait  dans  les  trois  quarts  de  la  Seigneu- 
rie de  ce  lieu,  consentent  à  ce  que  le  prieur  puisse  enclore  sa 
maison  et  l'église;  en  outre,  ils  substituent  un  nouveau  che- 
min à  celui  qui  existait  ;  ils  s'engagent  k  obtenir  de  Gaucher, 
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de  Ntmteutl,  leur  neveu,  la  quatrième  part  qui  lui  appartenait 
{Cart.  de  Eam«r«). 

s  Mardi  après  Mi-ÀoîU,  21  Août,  ha  comte  Henri  B'eng:^ 
à  faire  ralLIer  par  sa  femme  Ibabelle  et  par  le  comte  de  Bar  le 
marché  qu'il  a  fait  avec  Âceiin  de  Bouconville  et  Jeau  Rouve- 
rel.  —  A  la  même  date,  il  rappelle  que  ce  qu'il  a  Tendu  à  ces 
deux  acquéreurs  relevait  du  comte  de  Bar;  de  plus  que  dans 
l'aliénation  ne  sont  compris  ni  Servon,  ni  la  forêt  de  Vienne, 
ni  le  âef  de  l'Ermite  de  Haudrecies,  consistant  en  1 5  livrées  de 
terre  sur  le  moulin  de  Vienne,  ni  le  6ef  de  Jean  de  Trongney, 
de  15  livrée  sur  le  four  de  Vienne,  qui  sont  le  fief  de  Henri  de 
Grandpré,  seigneur  de  Livry  [Cari,  de  Bar,  t°  40,  —  CoU, 
de  'Strv.  t.  208,  f  5;. 

1275.  Vendredi  avant  la  St-Martin,  9  novemire.  Henri 
comte  de  Grandpré  donne  à  son  neveu,  Henri,  chevalier,  fils 
de  Jean  de  Joinville,  sénéchal  de  Champagne,  les  amendes 
qu'il  avait  sur  les  bourgeois  de  Beaufust,  St-Juvin,  Verpel  et 
Sintry  allant  moudre  à  d'autres  moulins  que  ceux  de  Verpel  et 
de  St-Juvin  {Cart.de  Grandpré,  a"  27). 

1277.  Jwift.  En  reconnaissance  des  bienfaits  de  l'archevâ- 
que  de  Reims,  il  renonce  en  faveur  du  prélat  à  l'hommage  du 
fief  de  la  maison  de  Courcelaucy  tenu  de  lui,  jusque  là  par  la 
dame  de  Termes  [Cart.  C  de  Tareh.  f°  233). 

«  Vendredi  avant  la  Nativ.  N.-D.  9  septembre.  Il  vend  au 
prieur  de  Grandpré,  pour  6  livres  de  parisis,  la  vigne  achetée 
par  ledit  prieur  à  Verriat  de  Moutfeliz,  sise  entre  le  moulin 
neuf  et  la  vigne  du  prieuré,  ainsi  que  la  terre  traversée  par  la 
rivière,  sur  la  propriété  du  prieuré,  au  lieu  du  moulin  neuf 
(Cart.  de  Grandpré,  n'^Z). 

■  Lendemain  de  la  S.  Mathieu,  22  septembre.  11  amortit  en 
faveur  du  prieuré  ce  que  celui-ct  a  acquis  au  lieu  dit  S»  Ma»- 
gre,  k  Grandpré  {Id.  n°  22.  —  Âjch.  de  Reims). 

c  Vendredi  après  la  St-Mathieu,  24  septembre.  Il  autorise 
le  prieuré  a  acquérir  toute  la  terre  qui  est  à  Grandpré,  sur 
Montfélix,  au  lieu  dit  En  Maugre  {Id.  a"  21), 

1277.  Février  {illl].  Henri  approuve  la  donation  faite  par 
sa  femme  alors  défunte,  au  prieuré,  consistant  en  5  setiers  de 
blé,  savoir  :  2  setiers  1/2  de  froment  et  autant  de  mestillon, 
sur  la  part  du  comte  dans  les  moulins  de  Grandpré  ;  cette 
rente  devût  être  acquittée  k  la  St-Remi  {Id.  W  20). 

1279.  D'accord  avec  son  fils,  il  donne  à  Saint^Nicaise  de 
Reima  la  dime  de  Uout-Saiiit-Remy,  en  compensation  àaa 
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torts  causés  par  loi  4  l'abbaye  sca  snjet  du  village  de  Saml^ 
Hilaire  [Saini-Oermainlat.  579,  f"  131).  Lamèmeaanée  U con- 
firme à  Saml^Nicaiee  les  dimea  de  Gratreuit  [làid.  ^  13J). 

a  Juillet.  Par  reconnaiseaQce  envers  l'archevôque  de  Reims 
il  lui  remet  le  fief  du  portage  de  la  Porte-Baeel  que,  jusqu'à 
cette  époque  il  avait  tenu  de  lui  {Cart.  C.  de  l'archevêeké, 
f  102). 

(  Février  (1279^.  Il  fait  poser  des  bornes  entre  ses  bois  et 
ceux  du  prieuré  de  Grandpré,  et  reconnaît  à  celui-ci  la  pro- 
priété des  terres  sises  au-dessus  et  au-deasou6  du  ruisseau  de 
Fumuis  [Arek.  de  Seims}. 

1279.  Ou  avait  de  cette  année  une  enquête  qui  remplissait 
jadis  14  feuillets,  dont  il  ne  resta  que  cinq,  et  encore  par  copie; 
trente  témoins  avaient  été  entendus  et  parmi  eus  le  comte  de 
Grandpré  lui-même,  âgé  de  60  ans.  Les  autres  témoins  dont 
les  noms  ont  été  conservés  sont  :  Alardins  de  Baron,  Jean  de 
Tenon,  chevalier,  et  Gérard  de  Grandpré,  son  frère,  Miles 
Pinchiers,  de  Buzancjr,  Gérard  de  Landres,  écuyer,  Geo&oy 
de  Landres,  Gontaus  de  Vienne,  Jean  de  Senlis.  Cette  enquête 
avait  pour  but  d'établir,  probablement  au  profit  du  comte  de 
Bar,  la  qualité  de  grand  voué  de  l'abbaye  de  Montfaucon  appar- 
tenant au  comte  de  Grandpré  avant  la  vente  du  27  octobre  1 267 
que  celui-ci  avait  faite  au  comte  de  Bar,  ainsi  que  les  droits  et 
redevances  attribués  à  cette  avouerie.  Parmi  ces  droits  nous 
remarquons  entr'autres  cboses  le  charroi  de  pierres  de  Bu- 
zancy  à  Vienne  ;  un  gite  par  an,  pour  le  comte  accompagné 
de  8,  10  et  12  chevaliers  à  Cnsei,  Cfaessargues,  EpinonviUe, 
Girecourt,  DruUencourt,  Oîrey  et  Gennes  ;  pour  surveiller  ses 
droits,  le  comte  avait  deux  ofEiciere,  un  prévAt  et  un  doyen. 
Comme  grand  voué,  il  est  rappelé  qu'à  plusieurs  reprises  il 
convoqua  des  hommes  de  l'abbaye  pour  l'accompagner  dans 
.  ses  expéditions  :  de  plus  que  lorsque  l'abbaye  eut  à  ae  plain- 
dre de  Gérard  ou  Renard  de  Glarey,  elle  eut  recoure  à  lui 
(vers  125o),  et  que  n'ayant  pu  rien  obtenir  de  celui-ci  pour 
réparer  ses  préjudices,  le  comte  avait  été  brûler  son  village  «t 
arracher  ses  vignes.  Le  comte  de  Grandpré  rappelle  aussi  les 
diSërents  hommages  qu'Q  a  faits  pour  Vienne,  savoir  :  au 
comte  Henn  de  Bar,  à  Varennes,  en  présence  de  Baudouin 
d'Autiy,  de  Gamier  de  Challerange  et  de  J  ean  de  Cernay  ;  à  la 
comtesse  Philii^>ee,  à  Clermont,  en  présence  du  comte  de 
Betbel,  de  Geoffroi  de  ïfouson,  et  du  châtelain  de  Bar;  enfin 
Ml  cmaiA  réfDàiA,  à  Steoa^,  an  p^oeat»  diu  coiote  pierre  cIa 
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Bretagne,  de  Thomas  de  Couc;  et  de  Jean  de  Dieux  {CoU, 
Jtforeon,  209,140). 

t  Février,  feria  2*  post  RaiMs,  1 0  avril.  Le  comte  de  Qrandpré 
recomiajt  que  c'est  à  tort  qu'il  a  imposé  au  prieuré  de  Grandpré 
une  transaction  par  laquelle  il  l'a  privé  d'une  partie  des  biens 
qui  avaii'nl  été  attribués  au  prieuré  par  ses  ancêtres,  et  que 
lui-même  avait  jadis  reconnue  solenuellement  ;  que  c'est  6g3f 
lement  à  tort  qu'il  a  disposé  d'tme  partie  des  bois  de  Pumuis 
pour  la  dot  de  sa  fille  ;  désirant  réparer  ces  méfaits,  il  restitue 
au  prieuré  tous  ceux  des  bois  usurpés  dont  il  a  encore  la  dis- 
position ;  les  limitée  en  sont  indiquées  au  moyen  de  bornes 
plantées  en  présence  de  Henri,  son  Vus  idué,  de  Jean  de  Cor- 
nay,  de  Jean  d'Olisy  et  de  Jean  de  Tenon,  tous  chevaliers,  de 
Jean,  prieur  de  Saint-Denis  de  Reims,  do  Renaud,  prieur  de 
Saint-Médard  de  Granâpré,  de  Jean  de  Basencourt,  prévôt  da 
Saiot-Denis  et  de  Jacques  de  Parvis,  clerc.  Cet  acte  fut  rati- 
fié par  des  chartes  particulières  des  âls  du  comte,  Henri, 
seigneur  de  Livry  et  Jean,  seigneur  de  Buzancy  {Cart,  de 
Grandpré,  P*  17,  18.  19.  Cari,  de  Saint-Denis,  f«  242, 
243). 

1280.  Octobre.  Henri,  comte  de  Grandpré  6gure  parmi  les 
hommes  de  l'arcbevèque  qui  assigneol  les  échevins  de  Reims 
à  comparaJtre  devant  la  cour  archiépiscopale  au  sujet  du 
compte  de  la  ville.  Au  mois  de  décembre,  ces  mêmes  juges 
donnent  défaut  contre  les  défendeurs  qui  ne  s'étaient  pas  pré- 
sentés [Cart.  de  Varch.  C,  ^  133). 

■  Mardi  avant  Pâguei  (1281).  Le  comte  Henri,  d'accord 
avec  ses  deux  fils,  s'engage  à  ne  pas  se  défaire  des  châtelleniea 
de  Grandpré  et  de  Manre  sans  l'autorisatiou  du  comle  de  Bar, 
et  à  ne  rien  eu  vendre  ni  au  roi  de  France,  ni  au  comte  de 
Champagne  ;  en  oulru  la  châtellenie  de  Manre  ne  peut-être 
mise  bore  de  la  garde  de  l'archevêque  de  Beims.  Pour  garantie 
de  cette  promesse,  il  engage  au  comte  de  Bar  tout  ce  qu'il  a  à 
Manre,  les  90  livrées  de  terre  que  son  fils  Henri  possède  à 
Varennes.  Par  une  autre  charte  de  la  même  date,  le  comte  de 
Grandpré  et  ses  fila  promettent  de  demander  &  l' archevêque  do 
Reims  la  ratification  de  œa  conventions  [Coll.  de  Lorr. 
T.  208,  n"  7  et  8). 

1281.  Mercredi  après  les  Octaves  dt  Pâques,  23  avril.  Le 
comte  et  Henri,  son  fils  aîné,  reconnaissent  devoir  &  Âcelin  de 
BoucoDville,  bailli  de  Saint-Mibiel,  IOdq  livres  de  forte,  rem- 
bouraableB  en  cinq  ans  par  une  rente  de  200  hvres  tonmois 


.dbyGOOglC 


S8  NOTICE  mSTOBIQUI 

sur  la  ch&tellenie  de  Manre  ;  en  cas  d«  manque  de  rembouree- 
ment  intégral  dans  le  délai  convenu,  le  seigneur  de  lirry 
s'engage  k  aller  ee  constituer  prisonnier  (Âjch.  de  Nancy, 
Saint-MaUl,  1,  n"  8;  Coll.  de  lorr.  T.  208,  9). 

1282.  Vmdrtdi  aprêt  les  Octavet  SS.  Pierre  rt  Paul,  10 
juillet.  Le  uimte  de  Grandpré  donne  au  prieuré  tous  les  cens 
et  les  surcens  sur  les  biens  que  celui-ci  possède  à  la  date  de 
cette  charte,  dans  la  ville  et  le  ban  de  Grandpré  [Cari,  dt 
Grandpré,  ^  31). 

1S84.  Avril.  Il  approuve,  ainsi  que  Henri  son  fils,  l'acte 
par  lequel  Baudouin  d'Autry,  archidiacre  de  Châlons,  sei- 
gneur de  Sainl-Pierremonl  en  partage  avec  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  de  Reims,  met  ce  village  à  la  loi  deBuaumont  {Cart.  de 
Saint'Dmis,  P'  256). 

■  Mercredi  après  V Invention  de  la  Sainte-Croix,  10  mat. 
En  réparation  des  torts  faits  par  lui  au  prieuré  de  Grandpré,  le 
comte  abandonne  à  celui-ci  une  créance  de  800  livres  de  pari- 
ais qu'il  a  sur  Jean  de  Barbignies,  chevalier  (Cari,  de  Grand' 
pré,  n'  32.  —  Archives  de  Reimi). 

1286.  Septembre.  Le  comte  Henri,  comme  seigneur  de 
Maure,  amortit  au  profit  du  prieuré  le  douzième  de  la  grosse 
dîme  et  le  siaième  de  la  menue  dime  de  Maare,  ainsi  qu'une 
renlfi  de  7  setiers  de  grains,  seigle  et  avoine  [Cart.  de  Grand- 
pré. —  Archives  de  Reims). 

1287,  Zondi  avant  Quasimodo,  1  avril.  Accord  entre  le 
comte  de  Grandpré  et  Henri,  son  fils,  avec  l'archevêque  de 
Reims  au  sujet  de  la  ch&(ellenie  de  Manre  [Carttd.  de  l'areh. 
C,  ^  132}. 

De  Isabelle  de  Brienne,  fille  de  Erard,  seigneur  de  Ra- 
mem  et  de  Philippe  de  Champagne,  le  comte  Henri  eut  : 
1°  Henri,  seigneur  de  Livrj,  qui  suit  ; 
2°  Jean,  seigneur  de  Buzancy,  qui  fut  comte  de  Graodpré; 
3*  Isabelle,  femme  de  Hugues  IV,  comte  de  Retbel  ; 
4*"  UAitauEBrra,  épouse  de  N. . .  de  Bolandrc. 

HENRI  VI 

Henri  VI  eut  la  seigneurie  de  Livry  (arr.  de  Poatoise,  com- 
mune de  Gonosse)  au  diocèse  de  Paris,  du  chef  de  son  ayeule, 
Marie  de  Garlande;  il  tint  aussi  quelque  temps  la  seigneurie 
d'Epernon,  par  suite  de  soo  mariage  avec  Laure  de  Montforl, 
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reuve  dn  comte  ifAumAld;  mais  après  la  mort  de  cette  dame 
en  1270,  Eperoon  fit  retour  à  Jean,  comte  d'Aumale,  issu  de 
son  premiei  mariage.  Dans  l'éaum^ratioD  analytique  des 
actes  relatifs  h  ce  personnage  dous  ne  reTiendrons  pas  sur  ceux 
dans  lesquels  il  figure  avec  son  père  es  126S,  1267, 1273, 
1279,  1280, 1282,  1287. 

12f  7.  Déceutire.  Henri  de  Grandpré,  chevalier,  seigneur  de 
ÏÀTcy  el  Laure  de  Mootfort  sa  femme  règlent  avec  le  prieur  de 
Saint- Thomas  d'Epemon  leurs  droits  respectifs  sur  les  revenus 
des  foires  de  la  Saint-André.  {Cart.  de  S.  Th.  d'Ep.  p.  68). 

«  Mercredi  avant  l'Spiphanie,  28  déceynbre.  D'accord  avec 
Laure  de  Montforl,  sa  femme,  il  ratifie  l'acte  par  lequel  Odard 
Ârrodes  renonce  aux  contestatious  qu'il  avait  avec  l'abbaye 
d'Ourseamp;  Odard  réclamait  comme  étant  de  sa  censive,  et 
non  de  celle  de  Grandpré,  une  maison  en  pierre  faisant  l'angle 
de  la  rue  Rogeri  Aiinarii  ai  oppositis  domus  de  Agvila,  qu'il 
tenait  du  seigneur  de  Livry  {Cariul.  d'Ourseamp,  p.  165). 

t  Janvier,  1268.  Il  met  son  village  d'Apremont  sous  la  garde 
du  comte  de  Bar  auquel  il  sera  dû  chaque  année  à  la  Saint- 
Martin,  par  feu.  quatre  quartiers  d'avoine  et  une  gécine  (Cart. 
de  Bar.  î"  Ai). 

(  Mars,  n  met  le  village  de  Servon  sous  la  garde  du  comte 
de  Bar,  aux  mômes  couditions  que  Âprémont,  saul  que  la  dat« 
de  la  redevance  est  k  la  Saint-Remy  {Cart.  de  Bar,  f°  34). 

t268.  Lwidi  après  les  Octaves  de  la  Trinité,  11  Jui».  U 
abandonne  au  comte  de  Bar  la  moitié  du  marché  de  Servon 
{iWd.  f37). 

•  Zwidi  avant  Saint-André,  25  novemire.  II  reconnait  que 
par  suite  de  la  vente  faite  par  son  père  du  fief  de  Servon  au 
comte  de  Bar,  il  en  doit  k  celui-ci  l'hommage  ;  Ht^r,  abbé  de 
la  Chalade  et  Jehan  de  Termes,  en  l'absence  du  scel  d'Henri, 
mettent  leurs  sceaux  à  cet  acte  {Ibid.  f»  37). 

<  Henri,  seigneur  de  Livry.  et  Laure.  sa  femme,  donnent  à 
l'abbaye  de  Livry,  un  étang  et  des  bois  situés  entre  le  monas- 
tère et  le  chemin  de  Paris  à  Meaux,  plus  un  autre  bois  sur  le 
chemin  de  Gagny  et  le  bois  de  Matnferme  (Lebeuf,  t.  IV,  p. 
195  el  Seq.). 

1270.  AoiU.  Henri  de  Grandpré  obtient  de  l'évAque 
d'Amiens  la  permission  de  faire  b-ansférer  le  corps  de  sa 
femme,  du  lieu  où  elle  avait  été  enterrée,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine  [Ibid). 
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•  là  ïfov^Mbrt.  Rabert,  éTôqne  de  SeAlis  fait  saTbir  qn» 
Heiuri  de  On>i>âp'é  a  cédé  à  Gautier  d»  Chambly,  chantN  do 
Senlis  M  ciste  du  roi,  Tiagèremeat,  la  terre  qu'il  a  sur  le  terri- 
lAÎre  de  eatie  ville  et  à  Vd  Profond  ;  il  s'engage  à  la  libérer  des 
TeiupUâ^  et  de  Oaleran  le  ûruier,  boui^eoie  de  Pari»  (Gall. 
Christ,  t.  X.  iQBtr.  p.  J65  ^). 

1272.  AnnoncitUion,  25  mars,  1273.  Il  écrit  au  comte  de 
Champague  pour  lui  demander  de  consentir  à  ce  que  Buzancy 
Boit  mie  sous  le  fief  du  comte  de  Bar  (Aroh.  aat.  J.  302, 
n-  41). 

1214.  Mardi  après  la  Mi- Août,  21  août.  Uveod  au  comte 
de  Bar  Servon,  les  forôla  de  Vienne,  et  lout  ce  qu'il  a  dans  la 
ch&teltenîe  de  Vienne,  excepté  le  bois  de  la  Gharmoie,  entre 
Vienne  et  Servon,  appartenant  à  Jean  Rouverel,  prévAt  de 
Clermont.  Celte  vente  est  consentie  au  prix  de  1700  livres 
tournois  en  monnaie,  et  90  livrées  de  terre,  moilié  blé,  mratié 
deniers,  à  lui  assigner  [Cart.  de  Bar,  ^  39). 

(  Mercredi  ananl  Saint- Barthélémy,  22  août.  Il  vend  et 
échange  avec  le  comie  de  Bar  15  livrées  de  terre  que  l'Ermite 
d'Autresey  avait  en  fief  au  moulin  de  Vienne-le-Château,  plus 
15  autres  livrées  de  terre  tenues  de  lui  en  fief  par  Jean  de 
Truunei;  comme  garantie  il  désigne  80  livrées  de  terre  qu'il  a 
en  fief,  iooB  te  comte  de  Bar,  k  Varennes  fÂrch.  de  la  Ueurlhe, 
Mandres,  n"  23  ;  CarltU.  de  Bar,  P"  39). 

■  13  Janvier,  127S.  Il  vend,  pour  290  livres  parisis,  sa 
maison  de  Senlis,  avec  ses  dépendances  à  Gautier  de  Nully, 
archidiacre  de  Brie  en  l'église  de  Mcaux  ;  en  février  il  se  dé- 
met en  faveur  du  même  de  tous  les  fiefs  et  arrière-fiefs  rele- 
vant de  cette  maison  ainsi  que  de  Val-Profond  ;  cet  acte  fut 
approuvé  par  Robert,  évâque  de  Benlls,  comme  seigneur  supé- 
rieur (Gall.  christ.  X.  Insl.  col.  467  et  468). 

i  Mercredi  avant  la  chaire  de  Saint -Pierre,  U/Uvrier,  1275. 
Henri,  seigneur  de  Livry  et  Isabelle  sa  femme,  renoncent  en 
Ëtveur  de  Saint- Victor  de  Paris  au  cens  de  3  sous  et  six  de- 


1.  Bu  octobre  1279,  Qantier  de  NuUj,  klon  uehïditcre  de  Coaluoe 
scc«nBait  i  Rob«rt  de  Murât,  bourgeoia  de  Senlia  et  i  ËnneueDde,  n 
femme,  le  meiBoa  qui  i  appartint  Jadis  à  Hemi  deGrsndpH,  chevalier,  tu 
lieu  du  GoIlMdfa;  •  i)  la  lui  avait  kiafo  en  1271.  Eu  iisà,  aamedi  mm 
l'AaBolaptloii,  le  mbua  Gautier,  alor*  i«Si]u«  de  Seolia,  vendit  an  chapitre, 
aa  prix  de  1000  livres  perisie,  le  terre  de  GalUutdia,  jadis  acquise  par  Ini 
de  Henri,  Sis  dQ  comte  dâOraodpré  ;  il  sii  excepta  la  maison  daCoMiNdia, 
Bise  4  Sanlia  qui  doit  reatar  i  Rabert  de  MuiaL 
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niers  qui  leni  était  d4  sur  les  tId^  bdiib  pariais  aTunAnés  à 
l'abbaye  par  leurs  abcëlres  Ëur  Mofetreâil(  celte  kumAne  de 
vingt  sous  est  remplacée  par  la  liberté  d'acquénr  jusqu'à  16 
80U8  6  deniers,  dans  la  cunoiatte  d»  If  oatrei^,  libres  de  toute 
redevance  au  seigneur  [Arcb.  nat.  S,  suppl.  2139,  a°  9). 

1277.  Comme  seigneur  de  Rameru,  il  ratifie  la  vente  faite 
par  ses  père  et  mère,  à  l'abbaye  de  la  Pitié-Notre-Dame  de 
tatig  lu  bols  SÎIQ4S  eatrt  Braillécourt  et  Ueigniaoort,  sur  la 
ritière  d'Aube  (Bibl.  nat.,  fonds  Dacbesoe,  t.  IV,  P  46). 

1 S8Z.  Xttftdt  aprii  î*  div .  des  Apôtres,  20  juillet.  Henri  de 
Grândpré,  fils  atné  du  cdmte,  et  Isabelle  sa  femme  adbèftnt  k 
la  reconnussance  fûte  par  celui-ci  qu'il  n'a  que  le  droit  de 
garde  du  prieuré  de  Grandpré,  sans  gîte  ni  autre  Servitude 
[Cariv.1.  ie  Srandpré,  n"  89). 

Henri  d6  Grandpré,  seigneur  de  Livty,  mâOnit  avant  son 
père  et  fut  enseveli  dans  l'église  dn  prieliré  de  Grandpré;  il 
eut  deux  femmes  :  Laure  de  MoQtfoTt,  veuve  de  Ferdinand  de 
Castille,  comte  d'Aumale,  morte  en  1270  et  Isabelle  de 
Luxembourg,  fille  de  Gérard,  seigneur  de  Durbuy  et  Roussy, 
et  de  Mabaut  dé  ClèVes.  De  ce  mariage  naquit  0£babd  de 
Gnmdpré. 

(À  tuivrt).  ÂHATOLB  DE  BixniÉuain. 
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Drouet  était  champenois.  A  ce  tJtre,  il  nous  appartient.  Qa» 
ne  puis-]e,  moi  aussi,  plaider  la  cause  d'un  compatriote  dont 
le  nom  B6  trouve  mêlé  aux  plus  tristes  pages  de  noire  histoire. 
C'est  ce  qu'a  fait  un  écrivain  dont  l'œuvre  me  tombait  der- 
nièrement sous  la  main,  M.  Ancelon,  dans  une  brochure  inti- 
tulée :  £a  vérité  lur  la  fuite  et  Varrestatio»  de  LovÀt  XVI  à 
Varennes,  d'après  dét  doetantnts  inédits.  C'est  ce  que  \a  ne 
saurais  faire,  pour  m^i  part,  venant  au  costraire  prouver  ici  en 
quelques  pages  succinctes,  que  Brouet  ne  mérite  pas  l'espèce 
de  réhabilitation  qu'on  a  voulu  faire  de  sa  mémoire.  La 
vérité  est  une,  la  vérité  historique  surtout.  I)  importe  que  les 
assertions  mal  fondées,  lorsqu'elles  Tiennent  k  se  produire 
dans  un  livre,  soient  surtout  démenties  et  combattues. 

J'estime  que  de  tous  les  mensonges,  ceux  de  l'histoire,  petits 
ou  grands,  sont  les  plus  fAcheux.  Ils  demeurent,  ils  s'enracinent 
d'abord  dans  les  idées  et  ensuite  dans  les  livres  ;  ils  sont  répé- 
tés par  des  commentateurs  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
vérifier  les  faits  et  répètent  ce  que  d'autres  ont  dit  avant  eux  ; 
ils  finissent  comme  les  préjugés  par  devenir  indestructibles. 
Grave  est  la  responsabilité  de  ceux  qui,  même  de  bonne  foi, 
accréditent  ces  fausses  notions  ;  malheureusement  dans  notre 
temps,  l'esprit  de  parti  n'accommodant  assez  mal  de  la  vérité 
historique,  l'altère  le  plus  souvent.  Que  d'erreurs  ee  sont  ainsi 
propagées  I  Même  avec  la  diffusion  des  lumières,  qui  est  Irès- 
grande  aujourd'hui,  dans  la  classe  instruite,  on  voit  se  propa- 
ger, gr&ce  aux  idées  préconçues,  les  plus  inexplicables  malen- 
tendus. 11  en  coûte  à  beaucoup  d'admettre  que  tels  faits, 
longtemps  considérés  comme  s'étant  passés  de  telle  ou  telle 
manière,  ont  pu  se  produire  d'une  toute  autre  façon.  Les  peti- 
tes insinuations  surtout,  une  foi^  certifiées  par  l'historien  pas- 
sionné ou  mal  instruit,  devieuuent   vite,  pour    les  foules. 


1.  Ces  Bïmplai  Dotea  ont  étd  l'ohjel  d'ase  communication  [aite  par  l'ai 
leur  à  la  Société  des  Bciencea  et  arta  de  Vitry-le-Prançoia. 

La  reproduction  est  satorisée  poDT  1<'3  peraoniiM  qui  ont  iiD  traité  av 
la  Société  des  ^ns  ds  lettres. 
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d'inezonUeB  articles  de  foi.  Certaines  tradîtionB,  beaucoup  de 
légendes  ne  se  sont  pas  propagées  autrement.  Pour  bien  des 
gens,  il  est  certain  que  Bossuet  a  été  marié.  L'abbé  de  Rancé 
a  emporté  dans  sa  cellule  la  télé  d'une  morte  aimée.  La  com- 
plicité de  la  reine  Marie-Antoinette,  dans  l'aSaire  du  Collier, 
n'est  pas  douteuse  et  le  père  Loriquet  a  positivement  écrit  que 
le  marquis  de  Buoaaparte  avait  commandé  les  armées  du  roi 
Louis  XVin.  A  qui  persuadera-t-on  qu'Henri  IV  n'a  pas  dit 
que  Paris  valait  bien  une  messe?  Henri  IV  n'a  pourtant  Jamais 
dit  cela.  C'est  Sully  qui  a  tenu  le  propos,  non  pas  même  pour 
décider  le  roi  à  abjurer,  mais  pour  se  justi&er,  lui  Sully,  d'être 
resté  âdèle  aux  idées  de  la  réforme  '.  Envers  et  contre  tous, 
Galilée  aura  toujours  été  brûlé  par  la  Cour  de  Rome,  et  les 
séminaristes,  sous  la  Restauration,  auront  fait  l'exercice  dans 
les  caves  de  Saint^Sulpice  ! 

L'essentiel  est  que  les  contemporains  ne  laissent  pas  s'enra- 
ciner les  erreurs  historiques  ;  et  le  meilleur  moyen  d'empêcher 
qu'elles  se  reproduisent,  c'est  de  les  relever  toutes  les  fois 
qu'elles  se  font  jour  dans  les  livres  ou  autrement, 

M.  Anceloo  semble  avoir  eu  en  vue  de  laver  Drouel,  sinon 
de  toute  participation  à  l'acre  de  Varennes  (il  ne  le  pouvait 
pas),  du  moins  de  toute  initiative  coupable  et  préméditée  dans 
les  faits  qui  ameuèrent  l'arrestation  de  l'infortuné  Louis  XVI. 
Je  pense,  au  contraire,  que  Drouel,  nature  violente  et  basse, 
n'a  aucun  droit  aux  circonstances  atténuantes  qu'iuvoque  en 
sa  faveur  M.  Anceloo.  Seul  il  a  d'abord  reconnu  le  roi,  seul  il 
l'a  perdu  et  livré.  La  détrissure  morale  qui  s'est  attachée  à  son 
nom,  doit  y  rester  accolée, 

M.  Ancelon  prétend  —  je  cite  ici  ses  propres  paroles,  ~- 
que  Droubt  n'a  joué  dans  celte  circonstance,  qu'un  rAle 
I  purement  passif,  entre  les  mains  de  la  providence  et  de  la 
municipalité.  »  Je  ne  sais  ce  que  la  providence  a  pu  faire, 
mais  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  est  vraiment  facile  de  la 
faire  ainsi  intervenir  trop  souvent.  Quant  à  la  municipalité 
de  Vareimes,  nous  verrons  tout  à  l'heure  par  qui  elle  était 


1.  Voici  ce  qu'on  lit,  &  cel  Agard,  duis  les  Co^ueti  de  Vaccovchée,  an 
Utts  fort  cnrieni  iMdilé  par  le  regrettable  Edouard  Poumier.  ■  11  est  vrai 
({ne  la  hare  seol  toujoare  le  fagot  ;  et,  comme  le  disait  un  Jour  la  duc  de 
RoBuy  au  feu  ri»  Henri  le  Grand,  (que  Dien  abaolvo),  lorsqu'il  lui  demao- 
dait  pourquoi  il  n'allait  paa  à  la  messe  auni  bien  que  lui  :  c  Sire,  aire,  la 
muFonne  vaut  bien  une  ncBse  I  m 
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tepréBimtëH,  c«  qtf«lto  a  ftdl  «n  plutAt  te  qti'^Ut  uWàai  Mr0< 
Drouet  mal  tious  «ppandtr»  comme  le  mi  coupable,  ot  lai 
tluMB,  dans  te  drame,  n'auront  été  que  des  oomparaes. 

Les  TDitureB  arriTent  à  Salnte-Menehould.  Il  est  sept  beUiM 
et  demie  du  soir.  Drouet,  lé  Sis  du  maître  de  poste  est  lA  et  0 
eet  incontestable  qu'il  a  de  suite  reconnu  !e  roi.  Pousse-WI  on 
premier  cri  d'alarme,  involontaire  ou  non?  S'écrie-t-il  que 
Louis  XVI  est  dans  l'une  de  ces  voitures  et  qu'il  faut  l'arrt- 
ter^  Non,  —  et  voilii  cette  excuse  de  passivité  entre  les  mainâ 
de  la  providence,  invoquée  tout  d'abord  par  M.  Aticelon,  qui 
se  trouve  infirmée.  Un  cri  involontalfe,  arraclié  à  sa  poitrine 
par  l'étonnement,  la  surprise,  le  saisissement,  eût  Justifié 
Drouet.  L'a-i^il  poussé?  Non.  Au  contrdre  que  fait-il  aprèâ 
avoir  surpris  le  secret  des  voyageurs  ?  Il  laisse  partir  les  voitu- 
res, seUe  en  hÂte  un  cheval  et  se  lance,  K  bride  abattue,  par 
im  chemin  détourné,  dans  la  direction  de  Tacennes  oii  il  sait 
que  le  voyageur  royal  devra  relayer.  Quel  est  son  but  ? 
Evidemment  arriver  à  Yaiennes  avant  le  roi  I  L'avance  d'une 
heure  qu'il  aura  sur  la  famille  royale,  lui  permettra  de  [Héparei 
les  moyens  qui  amèneront  l'arrestation  de  Louis  XVI. 

Ceci  n'est  pas  conlesUble  et  M.  de  Lamartine  racontant, 
dans  son  Hùtoin  dei  Qvrmdiiu,  l'épisode  de  Yarennes,  dit 
en  effiet  : 

* . ,  .Néanmoins,  comme  les  voitures  étaiwit  déjà  attelées, 
t  les  postillons  à  cheval  et  la  ville  occupée  par  un  détachement 
t  de  dragons  qui  pouvait  forcer  le  passage,  ce  jeune  homme 
€  — Drouet  — n'osa  pas  entreprendre  d'arrôter  seul  les  v(h- 
1  tures  dans  cet  endroit*.  ■ 

(Preuve  évidente  qu'il  tient  comme  préméditée  l'intention 
de  Drouet  de  livrer  le  roi  !) 

M.  Thiers,  dans  son  SUtoifé  d»  te  Révolution  fi-auftUi»  est 
plus  explicite  encore.  Il  faut  éf^alement  le  citer  : 

«. .  .Aussitôt,  dit-il,  DrOuet  (qui  venait  de  nconnaltre  It 

•  roi),  n'ayant  pas  le  temps  de  faire  arrêter  la  vMture  à 
t  Sainle-Henebould,  court  à  Yarennes.  Un  brave  maréchal 
«  des  logis  qui  avait  aperçu  son  empressement  et  qui  soup- 
«  çonnait  ses  motifs,  vole  à  sa  suite  pour  l'arrêter,  maie  ne 
«  peut  l'atteindre.  Drouet  Tait  tant  de  diligence,  qu'il  arrive  à 

*  Yarennes  avant  la  famille  iuCortunée.  Sur  le  champ,  il  avat> 


1.  Bittoire  d*i  GtroitdtM,  tome  I,  page  IH. 
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>  Ih  la  munlcipaiit^  ot  fait  pnodre,  aaiifl  délai,  toatos  1m  me- 
<  suies  Dëeessaues  pour  l'arrentation  *.  > 

M.  Aocelon  eBt  bien  obligé  d'aTOtier  que  tous  cee  AùtB  sent 
graves,  mais  il  insinue  que  Drouet  n'était  pas  certain,  an 
moment  de  son  départ  pour  Yarennes,  d'avoir  reconnu  le  roi. 
n  ajoute  que  d'ailleurs  son  attitude  devant  les  voyageurs  <ie  la 
voiture,  fut  ensuite  »  reepectueuse  et  diserèle.  >  Amèra  iro- 
nie I  Fallait-il  donc  que  Drouet  commençât  par  injurier  celui 
qui,  pour  U  France  entière,  était  «mcore  le  roi,  et  qu'il  &t 
conune  je  ne  sais  plus  quel  préfet  de  Juillet,  procédant  par  les 
moyADs  que  ebacun  sait,  à  l'arrestation  de  madame  la  ducJiesse 
de  Beny,  à  Nantes,  et  gardant  son  chapeau  sur  la  téle? 

C'est  avec  une  ontaine  vi<rience,  cependant,  qu'agissent 
Drouet  et  ses  homnes,  à  Vareuies,  si  nous  en  croyons  M.  dd 
Beauchesne,  qui  nous  affirme,  dans  son  Bittviirt  de  Lomt 
XVII  €  qa'apiès  avoir  barricadé  le  pen(  de  Varennee,  ils  s'a- 

■  postèrent  sous  une  voûte  et  couchèrent  la  voltun  en  Joot 

■  dte  qu'elle  parut,  an  s'écriast  :  An4te  I  ■ 

Si  c'est  là  une  manière  ■  re^Hotueuse  i  d'shordw  l«e  gêna, 
CartoMhe  et  Mandrin,  eux  aussi,  anétjuent  les  voyageurs  de 
cette  discrète  feçon. 

I«8  gardes  du  corps  déguisés  qui  entouraient  le  roi,  veulent 
la  défettdi«.  liouîs  XVI  les  retient.  Qui  prend  alors  le  premier 
une  lumière,  s'apptocbe  de  la  voiture  et  enjoint  aux  voyageurs 
de  dâscendre  9  Êst-oe  le  procureur  Sausse,  estrce  un  autre 
BMmhre  de  k  municipalîté  de  VarenuM  ■  entre  les  maiofi  de 
bquelle,  Drooet  —  toujours  au  dire  de  M.  Âncelon —  n'aurait 
été  qu'un  instrument  passif?  i  Cîon,  c'est  le  ûla  du  maître  de 
poste  de  Sainte-Uenehould  qui  a'arrc^  ainsi  le  droit  d'inter- 
roger son  roi. 

«  A.  peine  arrivé  à  Bainlfl-Meoehould,  il  est  allé  «nacher  lie 

■  leur  premier  sommeil—  c'est  M.  de  Lamartine  gui  parle  -^ 
«  quelques  jeunes  patriotes  de  ses  amie,  leur  faire  part  de  sas 
«  conjectures  et  leur  soufQer  l'inquiétude  dont  il  est  d^évoré. 
€  Peu  sûrs  encore  de  la  réalité  de  leurs  soupçons  ou  voula«it 
i  réserver  pour  eux  seuls,  la  gloire  d'arrêter  le  roi  de  FraocB, 
«  Os  n'avaient  pas  averti  la  municipalité,  éveQlé  la  vOIa  ni 
«  ameuté  le  peu^de. . .  ■ 

< . . .  Les  voitures  sont  à  peine  engagées  dans  l'obscurité  de 

1.  IKitoir«d«hiWi>ohi«on,toDi«i,mpiMtf, 
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€  cette  To&te  que  tes  chevaux  effrayée  par  une  charrette  ren- 

<  versée  et  des  obstacles  jetés  devant  leurs  pas,  s' arrêtent  et 

<  que  cinq  ou  six  hommes  sorlanl  de  l'ombre,  les  armes  à  la 

•  main,  s'élancent  à  la  tftle  des  chevaux*,  aux  sièges  et  aux 
■  portières  des  voitures  et  ordonnent  aux  voyageurs  de  des- 
«  cendre  et  de  venir  à  la  municipalité,  faire  vérifier  leurs  pas- 
(  seports.  L'bomme  qui  commandait  ainsi  k  son  roi  était 

•  Drouet'.  » 

Les  historiens  s'accordent  donc  pour  laisser  à  Drouet  seul, 
la  responsabilité  de  son  acte  de  délation  et  leur  récit  concorde 
peu  avec  cette  attitude  c  respectueuse  et  discrète  s  que  lui 
attribue  M.  Ancelon.  Hais,  Drouet  lui-même  a  raconté  com- 
ment les  choses  se  sont  passées.  Il  va  être  soo  propre  témoin 
dans  sa  propre  cause.  Ses  dépositions  devant  l'Assemblée  na- 
tionale, quelques  jours  après  la  nuit  fatale,  achèvent  de  bien 
monlt«r  le  rôle  important  qu'il  joua  dans  cette  a&ire.  Ecou- 
tons le  Moniteur  : 

•  J'avais  devancé  à  Varennes  —  c'est  Drouet  qui  parie  — 
«  les  voitures  suspectes.  Je  dis  à  mon  camarade  Guillaume  : 

•  £s-tu  bon  patriote?  —  N'en  doute  pas.  —  Eh  bien,  lui 
»  répondis-Je,  le  roi  est  à  Varennes,  il  faut  l'arrêter*.  » 

Voici  donc  les  voitures  retenues  sous  la  voûta.  Le  procu- 
reur de  k  commune  a  été  prévenu.  Il  intervient.  Il  invite 
poliment  les  voyageurs  à  descendre  chez  lui,  pendant  qu'il 
examinera  leurs  papiers.  La  reine  est  qualiSéê  de  baronne 
allemande,  sur  son  passeport  ;  elle  le  tend  à  Sansse  qui  peut  y 
lire  :  <  De  par  le  roi,  laissez  passer  Madame  la  baronne 
de  Eorf,  se  rendant  à  Francfort,  avec  ses  deux  enfants,  une 
femme,  un  valet  de  chambre  et  trois  domestiques.  »  La 
baronne,  c'était  la  reine  ;  les  deux  enfants,  le  jeune  dauphin  et 
cette  grande  figure  destinée  à  devenir  plus  tard,  l'image  de  la 
douleur  faite  femme  sur  la  terre,  sous  le  nom  de  la  duchesse 
d'Angouléme  ;  la  femme  de  chambre,  Madame  Elisabeth  ;  le 
valet  de  chambie,  le  roi  ;  les  trois  domestiques,  trois  fidèles 
gardes  du  corps,  messieurs  de  Valory,  de  Moustîers  et 
Maldan. 

Drouet,  (toujours  dans  sa  déposition  devant  l'Assemblée 
nationale)  dit  encore  : 

1.  HUMn  Om  Oirowlùa,  tomsl,  paga  IW. 
t.  ironitfw.aiuludn  36 Juin  1191. 
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■  Quelques  personnes  qui  entendirent  la  lecture  du  paseo- 
I  port,  dÎBÙent  qu'il  devait  suffir. . .   ■ 

Cette  phrase  mérite  atteation.  Si  Drouet  n'avait  pas  eu  la 
ferme  intention  de  nuire  au  roi,  en  le  livrant,  n'aurait-il  pas 
profité  des  bonnes  dispositions  que  ces  paroles  accusaient  de 
la  part  des  membres  de  la  municipalité  de  Varennes  réunis 
alors  chez  le  procureur  Sausse  ?  Personne,  en  effet,  ne  deman- 
dait l'arrestation  des  voyageurs.  En  cas  d'erreur,  n'y  avait-il 
même  pas  là  une  grave  atteinte  portée  à  la  liberté  des  gêna  et 
surtout  à  la  liberté  d'étrangers?  Il  eût  été  si  facile  de  profiter 
de  ces  hésitations.  Il  y  avait  un  gué  au-dessous  du  pont,  que 
connaissait  parfdtement  Drouet,  enfant  du  pays,  et  qui  eut 
permis  A  la  voilure  royale  de  gt^er  facilement  l'autre  rive, 
malgré  les  obstacles  accumulés  sous  la  voûte.  En  l'indiquant 
au  roi,  on  le  sauvait.  Un  seul  bon  mouvement  semblable  à 
celui  qu'avût  eu  le  maître  de  poste  de  Cbâlons  —  qui  lui  aussi, 
prétend-on,  avait  reconnu  Louis  XVI  —  pouvait  amener  ce 
résultat.  Drouet  ne  l'eut  pas.  Instigateur  de  la  déuoaciatioa,  il 
fat  encore  ■  l'instrument  de  la  perte  du  roi.  ■  C'est  encore 
M.  de  Lamartine  qui  emploie  cette  ezprraeiou  significative. 
Ailleurs,  l'auteur  des  Girondins  dont  on  peut  bien  quelquefois 
suspecter  les  jugements,  mais  jamais  la  générosité  et  le  cceur, 
flétrit  plus  sévèrement  encore  la  conduite  de  Drouet,  tout  en 
rendant  a  un  autre  de  nos  compatriotes,  ce  bel  hommage  qu'il 
appartient  k  nos  mémoires  de  ne  pas  oubUer  : 

•  A  CbJLlonB  —  dit-il  —  le  roi  se  montra  un  peu  impru- 
t  demmeut  à  la  portière;  il  fut  reconnu  du  m^tre  de  poste. 
«  Mais  ce  brave  homme  sentit  qu'il  avait  la  vie  de  son  aouve- 
>  rain  dans  un  regard  ou  dans  un  geste  d'étonnemeat  ;  il 
I  refoula  son  émotion  dans  son  ftœe  ;  il  détourna  l'attention  de 
1  la  foule,  aida  lui-même  à  atteler  les  chevaux  à  la  voiture  et 
f  pressa  les  posUllons  de  partir.  Le  sang  de  son  roi  ne  tacha 
*  pas  cet  homme*,  s 

Quelle  scène  que  celle  qui  se  passa  alors  dans  l'arriëre-bou- 
tique  du  procureur  Sausse,  dans  cette  fatale  nuit  du  20  juin, 
lorsque  le  roi,  dédaignant  de  conserver  plus  longtemps  son 
incognito,  trahi,  dénoncé  par  Drouet  et  ses  compagnons, 
déclara  dans  des  termes  que  l'histoire  a  conservés,  qu'U  était 
bien  Louis  XVI  : 

t  Eh  1  bien  oni,  je  suis  votre  roi  et  je  confie  mon  sort  et 

1 .  HUtob-c  dn  GlrtmiUni,  tons  I,  fga  102. 
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■*  e^fà  4e  na  fonne  et  de  au  booi,  da  «m  eafiwtSf  i  votre 
f  fidélité.  Nos  vies,  !•  eort  de  Vempin,  la  psix  te  tojaan*, 
«  le  sâlut  mtoie  de  U  comUtulioB,  «out  entre  tob  m«m. 

•  JMaavi-mDi  partir  ;  je  ne  fais  pas  verB  l'éUanger,  je  ne  son 

•  pas  da  loy&ume,  je  Tùe  au  milMu  d'une  partie  de  moa 
«  ar»ée  et  àâot  une  ville  fxaaçuse,  recouver  ma  liberté  réelle 
R  que  les  factieux  ne  me  laissent  pas  à  Fans  et  traiter,  de  là. 
«  avoo  rAaaemUâe,  dotninie  comme  moi  par  la.  terreur  de  la 
€  pt^lac».  Je  ne  vais  pas  détruirei  je  vais  abriter  et  garantir 

•  ht  oonatitution  ;  si  tous  nie  rsteoex,  c'en  est  fait  d'elle,  de 

•  moi,  de  la  France  peut-ôtre.  Je  voue  coqjure,  'comme 
^  bwntœ,  somme  marïi  comme  p^,  comme  citoyen.  Ouvrez- 
f  B0U3  la  route  I  Dans  une  beure,  uous  sommes  sauvés  :  la 
«  fwam  est  sauvée  avec  nous  1  Et  si  vous  gardeidaus  le  cœur 
<  oetta  Sdélilé  que  tous  prolesaw  d&ne  vos  paroles  pour  celui 
«  qui  tvt  votre  maître,  je  vous  ordoime  comme  roi  I  • 

Quelle  dignité  âaoe  cas  paroles  et  que  de  TJTÎté  aussi  I  Sit» 
•ont  attestées  par  tous  lee  témoins  oeulakes  de  cette  actee 
navrante.  Nous  les  ret»UT(Mi8  dans  tous  les  JMmû-w  du 
temps,  dans  les  nlatiens  soccessiTemfiQt  publiées  par  HM.  de 
\aiory,  de  Houetiers,  Cazotte,  de  Bouille,  Bimbenel,  madame 
B(^e  I  Que  n'avaiti-il  toujours  montré  k  même  éneigie,  cet 
infortuné  monanrue,  dont  la  trahison  de  Qiouet  allait  livrer  la 
tèto  à  la  foreur  des  partis  1 

En  ai-je  dit  asses  pour  btoi  faire  toucher  àa  doigt  la  véi4té  f 
Le  vMe  de  Drouet  à  Varennes  eetr-il  assez  prouvé  t  Sa  seule 
excuse,  s'il  en  eut  une,  fat  d'être  un  révolutionnaire  et  d'avov 
(Aét,  avant  tout,  aux  sentiments  hostiles  dont  il  était  animé 
contre  la  monarchie.  M.  Anceion  eût  même  bien  fait  de  se 
placer  sur  ce  terrain,  pour  eesajer  de  r^atàlitar  Drouet.  Elc 
présentuil  ce  deniiev  comme  un  zélé  partisan  des  idées  nou- 
velles, Il  était  faoik,  unoo  de  l'iasocuiter,  du  moins  de  mon- 
trer qu'il  avait  cru  obéir  à  un  devoir  en  agissant  comme  &  l'a 
bift.  En  voulant  le  lavor  de  cette  càose  vUe  que  des  eœurs 
français  ne  paidoDBMtt  paa  :  la  dél^km,  skqs  mâcDe  vonloif 
invoquer  es  sa  faveur,  l'ardeur  de  ses  idées  ou  leur  violeom, 
U.  Ânceloa  s  est  exposé  i  se  trouw  ctmtredit  par  Ise  fûts 

SOXrmËO^B. 

«  Drouet,  dit  M.  Tbiers,  était  un  chaud  réVAlutîooDeire  ^ I  > 
Ak-booDshffliral  Bar  ne  temia,.  oa  se  sf  aeat  pai  disposé  à 

I.  BitMn  i*  te  HévoMtami  t(M«V  P<«*  ■>•• 
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ezcuser  la-  condirite  de  Drouet,  maio  od  la  comprend.  D'^1- 
leurs,  il  voulait  jouer  nn  rAle  évidemment.  A  qael  )>ul>U  de 
toute  digoilé  et  même  à  queH  exoèH  ne  conduit  pas  souvent 
cet  amour  immodéré  d'un  renom  qu'on  voudrait  acquérir 
et  qui  parfois  devient  sinistre  I  M.  Ancelon  en  insinuant 
que  Drouet  n'a  joué  à  Varennee  qu'un  rAle  de  comparse,  se 
trompe.  Il  ne  faut  pas  qu'il  puisse  encore  tromper  les  autres. 

Examinons,  avant  de  finir,  la  conduite  ultérieure  de  Drouet. 
Elle  achèvera  de  bien  nous  désillusionner  sur  son  compte. 

Drouet  accepta  les  30,000  livres  que  l'Aesenaldée  nationale 
décréta  en  sa  faveur  le  18  août,  en  récomflen&e  du  servie» 
rtndu  par  htiàla  patrie .  Quoi  de  pins  accablant  I  f  Ce  détail, 
•  ose  dire  M.  Âncelon,  ne  saurait  l'incriminer.  «  Mais  alors, 
les  trente  écus  ne  sauraient  non  plus  inciiminer  Judaff?  Pbdr- 
quoi  donc  Sausee  el  GuiUaume  refusèrent-Ha  les  dons  dé  oelte 
même  Assemblée,  qu'ils  déclaraient  n'avoir  pas  mérités? 
SauBse  très-brave  homme  et  bomrae  de  très-bonne  foi  dans  U 
drconslance,  n'avait-il  pas  cm  simplement  rendre  sbrricb  au 
pays  en  empêchant  le  roi  de  s'éloigner?  Abl  qu'il  eûi  agi 
autrement,  s'il  eût  ap|Hébeudé  pour  le  vertueux  Louis  £VI  le 
moindre  danger  I  En  retenant  le  roi,  après  la  dénonciation  de 
Drouet  —  il  l'a  toujours  déclaré  —  il  croyait  faire  acte  de  bon 
citoyen  et  forcer  le  roi  à  ne  pas  s'éloigner  de  Parie.  C'était  une 
&ute,  à  ses  yeux,  que  ce  voyage.  Il  était  procureur,  Sauase, 
il  avait  un  devoir  àremplir  ;  on  le  pressait  de  n'y  pas  faillir. 
Sa  reepon&abilité  était  engagée. 

Il  céda .  Mais  aa  conduite,  cartes,  ne  méritait  pas  de  réoom- 
poise;  aussi  n'en  voulut>il  pas  recevoir  et  s'il  fut  coupaUe^ 
ce  fut  bien  sans  le  savoir  et  surtout  sans  le  vouloir . 

Sa  femme  aussi  le  poussa.  Elle  n'était  pas  méchante,  évi' 
demment.  M*"'  Sausse,  mais  elle  avait  dit  à  la  reine,  une 
parole  significative  :  «  Que  voulez-vous,  madame,  moi  aussi  je 
pense  à  mon  mari?  >  On  eût,  certes,  fait  un  mauvais  parti  à 
ce  dernier,  si  a[»rës  que  Louis  XVI  se  fut  fait  connaîtrai  il 
l'eût  laissé  partir. 

Drouet,  au  contraire,  sut,  depuisia  première  jusqu'à  ladep- 
nièie  minute,  ce  qu'il  faÎEait.  Plus  instruit,  plus  intelligent 
que  Sausse,  fanatisé  par  la  lecture  des  feuilles  publiques  qu'on 
lisait  plus  à  Salnte-Meuebould  qu'à  Varenues,  il  ne  pouvait 
ignorer  qu'en  livrant  Louis  XVI  eonmie  ûtage  au  pavli  repu» 
blicain,  c'était  la  monaichie  qu'il  allait  livrdr  et  Aùre  passer 
par  low  les  degrés  de  l'abaissemeuti  àdAnteelM  AasôaJiléa 
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préteDdue  nationale  qui,  oublieuse  de  son  mandat,  conduisait 

la  France  aux  aUmes. 
Drouet  vota  la  mort  du  roi.  En  quels  termes  hélas  1 
•  Louis  a  conspiré  contre  l'Etat  par  une  sorte  de  trahison  ; 

(  il  a  fait  couler  à  grands  flbts  le  sang  des  citoyens  (il  parie 

■  de  Louis  XVI I)  Tant  d'outrages  faite  k  la  nation  qui  le 

•  comblait  de  ses  bienfaits,  ne  peut  que  se  laverdans  le  sang. 
«  Je  le  condamne  à  mort  I  * 

C'est  l'inflexible  Moniteur  qui  parle  encore  ici  et,  cepen- 
dant, M.  Âncelon  ne  craint  pas  de  dire,  quelque  part,  en  par- 
lant de  Drouet  :  >  On  a  représenté  Drouet  comme  un  républi- 
cain de  la  pire  espèce,  afin  de  pouvoir  le  charger  de  toutes  les 
calomnies.  Drouet,  royaliste  constitutionnel,  résumait  eo  loi 
l'opinion  de  la  localité.  > 

Ah  I  disons-le  à  l'honneur  de  toutes  les  localités  delà  Cham- 
pagne, dans  aucune  il  ne  se  fût  trouvé  des  *  royalistes  cons- 
tiluUonuela  i  pour  condamner  Louis  XVI  à  monter  sur  V'é- 
chafaudl 

Drouet  refusa  te  sursis  de  trois  jours  que  demandait  le  roi 
pour  se  préparer  à  mourir  :  <  L'exécution  immédiate  et  sans 
sursis  ■  dit-il.  Le  succès  grise,  mais  la  lâcheté  aussi  fait 
commettre  de  vilains  actes.  La  peur  y  pousse.  Il  se  peut 
que  Drouet  n'ait  pas  été  d'abord  un  t  farouche  révolution- 
naire, >  mais  il  le  devint. 

Antérieurement  au  crime  inutile  du  21  janvier,  qui  donc 
avait  demandé  k  l'Âsseuihlée  nationale  —  ou  plulAt  k  la  Con- 
vention —  de  revenir  sur  une  mesun  arrachée  è  sa  pitié,  celle 
qui  permettait  à  l'iurortuné  Louis  XVI  de  communiquer  avec 
sa  famille  t  Drouet.  C'est  lui  qui  vint  formuler  k  la  tribune 
cette  proposition  odieuse  I 

Plus  tard,  en  septembre,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  des 
suspects,  quel  (ut  le  membre  de  la  Convention  qui  se  montra 
surtout  violent,  cruel,  emporté,  au  point  de  se  f^  rappeler  à 
l'ordre  par  le  président  "Thuriot?  Drouet,  toujours  Drouet, 
nature  basse  et  cauteleuse.  Je  le  répète,  révolutionnaire  ugri, 
Ame  cruelle. 

■  Qu'avons-nous  besoin  de  modération  ¥  s'écriait-il  ce  jour- 

•  là?  A  quoi  vous  a  servi  celle  dont  vous  avez  fait  preuve? 
I  C'est  le  moment  de  ver^r  le  sang  des  coupables  I  (C'est 
I  tOMjours  le  Moniteur  qui  parte  et  il  constate  même,  ici,  des 
(  murmures).   Vous  avez  ordonné  que  les    gens  suspecta 

■  wiaient  anftléi.  Je  vouâraia  qua  toob  ddclarassiBi  k  ces 
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<  hommes  coupables  que  si,  pat  imposable,  la  liberté  était  en 
1  péril,  vous  les  massacreriez  impitoyablemeut,  que  vous  ae 
«  rendrez  aux  lyraus  la  terre  de  Ûborlé  que  couverte  de  cada- 

•  vrcs  ! . . .  Je  demaDde  que  le  Conseil  général  d'une  com- 

<  mune,  ou  le  comité  révolutionnaire,  en  déclarant  un  homme 
(  suspect,  n'ait  pas  besoin  de  donner  de  motifs  et  que  les 

*  représentants  usent  avec  la  plus  grande  rigueur  des  pleins 

<  pouvoirs  qui  leur  ont  été  douDéa  pour  épurer  une  adminis- 
I  tratioo  fédéraliste,  malveillante  et  faible'.  * 

Encore  une  fois,  en  ai-je  dit  assez  et  ne  comprend-on  pas 
la  faute  commise  par  M.  Àncelon  qui  soutient  qu'à  Varenocs, 
Drouet  a  été  un  instrument  inuouscient  de  la  Provideuco? 
Comme  Robespierre  alors  et  comme  tant  d'autres  scélérats  de 
l'époque  révolutioimaire  I  Les  documenta  inédits  dont  il  se 
sert,  ae  sont  autres  que  des  lettres  de  madame  de  Tourzel, 
gouvernante  des  enfants  de  France  qui,  à  la  vérité,  n'incrimine 
pas  Drouet  plus  que  d'autres,  mais  nu  donne  que  très-peu  de 
détails  sur  l'arrestation  du  roi,  à  Varennes.  M.  Âncelon  ne 
nomme  pas  madame  de  Tourzel,  mais  il  faut  bien  admettre  que 
c'esl  elle  qui  a  fourni  les  détails  dont  il  s'empare,  puisque 
toutes  les  autres  personnes  amenées  k  s'expliquer,  plus  tard, 
sur  le  voyage  de  Varennes,  ont  parlé  avant  elle.  Ce  a  témoin 
oculaire  •  qu'invoque  M.  Ancelon  semble  bien  plut6t  préoc- 
cupé du  8oio  de  s'étendre  sur  les  diverses  péripéties  de  û  fuite 
et  du  retour  du  roi,  le  massacre  de  H.  de  Dampierre,  la  con- 
versation de  Bamave  dans  la  voiture  royale,  les  relards  de 
M.  de  Bouille,  etc.,  que  sur  le  fait  même  de  l'arrestation  de 
Louis  XVI  malheureusement  acquis  k  l'histoire. 

Assurémeiit  Drouet  n'a  pas  seul  la  responsabilité  de  l'affaire; 
mais  seul  il  fut  coupable,  dans  le  sens  exact  du  mol.  Les  fau- 
tes de  quelques  personnes  de  l'entourage  du  roi,  leurs  incon- 
séquences, le  fatal  mouvement  qu'eut  Louis  XVl,  en  se 
mettant  à  la  portière,  —  la  trahison  peut-être  de  certaines 
gens  qu'il  avait  bien  fallu  mettre  dans  la  confidence,  ont  pu 
certes  empêché  la  fuite  du  Toi  de  s'accomplir  jusqu'à  Mont- 
médy  ;  mais  ce  qui  est  incontestable  —  et  ce  qui  reste  acquis 
à  l'histoire  —  c'est  que  sans  Drouet,  sans  son  empressement 
à  dénoncer  le  roi,  sans  sa  course  à  franc-étrier  à  Varennes, 
sans  son  insistance  à  obtenir  de  Sausse  qu'il  retint  les  voya- 
geurs et  examinât  leurs  passeports  (en  r^le  aprÀs  tout) ,  l'iD- 

1.  Momttwr,  téêHM  dn  4  «BpMmlm  1703. 


.dbyGoosIe 


i  Louis  XVI'  n'flfit  pas  eu  à  souffrir  eon  igiimniiiieiix 
retour  à  Paris  et  notre  histoire  française  n'aurait  pas  un  si 
triste  feuillet  noir  à  tourner  à  cett?  date  néfaste  du  31  janvier 
17931... 

•  Drouet  —  dit  M.  Mortemar-Ternaux,  dont  l'Opinion  est 
<  ici  d'un  grand  poids  —  flit  un  de  ces  hommes  de  malheur  — 
a  qui  barrèrent  une  à  une  toutes  les  voies  qui  auraient  permis 

■  à  Louis  XVI  d'échapper  à  l'échafkud.   » 

a  Drouet,  dit  ailleurs  M.  Beauvallet,  était  un  de  ces  hom- 
«  mes  faits  pour  servir  un  dictateur  ou  un  peuple  en  Révolu- 

■  lion.  ■ 

L'événement'  a  bien  prouvé  à  quel  point  ce  jugement  ét<dt 
VTU,  puisqu'après  avoir  trempé  ses  mains  dans  le  sang  que 
répandit  le  second  dans  son  délire,  Drouet  encensa  ensuite  le 
premier  dans  la  personne  de  Napoléon,  au  fait  de  ses  gran- 
deurs. Nommé,  en  efltet,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Sainte>Menehould,  vers  1804,  il  obtint  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur,  après  un  déjeuner  qu'il  avait  eu  l'occasion  d'offiir 
à  l'empereur  sur  le  cliamp  de  bataille  mdme  de  Valmy . 

A.  Ba^bat  ds  BiainoooBT. 
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NÉCROLOGIE 


Catxui  DB  PuiKT.  —  Le  jeudi  13  jauTiv  a'nt  éteinte,  à  Paria, 
une  longue  fiistence,  toute  consacrée  à  la  culture  des  lettres  et  dont 
notre  paye  doit  s'honorer.  Aucune  en  oITet  ne  fut  mieux  remplie  :  La 
philosophie,  l'histoire,  la  critique,  la  philologie  s'en  partagèrent  tonte 
la  durée. 

Jacques  Collia,  connu  en  littérature  sous  le  nom  de  OolUn  de 
Plancy,  naquit  à  Plancy,  le  30  janvier  1791.  Il  était  Ois  do  Bdme- 
Aubin  Collin  et  de  Marie^Aune  Danton,  et  par  celte  dernière  neveu 
du  fameux  Danton. 

Il  commenta  ses  études  chez  l'abbé  Bochot,  cnré  de  Chamy-I»- 
Bacbol,  Tillage  voisîD  de  Plancy  et  les  poursuivit  enauita  au  collège  de 
Troyes,  de  la  cinquième  A  la  rhétorique,  prenant  pension  chei  MH. 
les  abbés  Godot  et  Poumerot,  de  douce  métnoire  dans  notre  villo. 

Bes  éludes  terminées  en  1S12,  il  alla  &  Paris,  se  livra  deux  ans  1 
l'enseignement  et  se  lanfa  dana  la  carrière  des  lettres,  où  h  multitude 
de  ses  ouvrages  le  ât  biontdt  connaître  comme  l'un  des  écrivains  les 
plus  laborieux  et  les  plus  féconds  de  notre  siècle.  Il  était  pour  ainsi 
dire  honti-ux  de  cette  fécondité  :  ce  qui  explique  les  nombreux  pseu- 
donymes qu'il  prit,  parmi  lesquels  noua  citons  :  Jacquet  St-AVrin, 
Jaeque»  Lo\/»eau,  Jaequt»  de  VEtielo»,  BermUdtu-Peath,  Brinda- 
mour,  Paul  Béranger,  Victor  de  Sert,  Jean  de  Sept-Chinta,  Cro- 
quelardon,  le  baron  de  Nilinse.  U  ba^on  JuU»  de  St-Genoii,  le 
Neveu  de  mon  oncle,  le  Timbalier  du  roi  de  Pruue,  Johannet 
Videmue,  Altent.  Th.  Uoorea,  Julien  St-Acheul.  etc..  etc. 

En  effet,  de  1817  A  1830.  Il  a  publié  plus  de  trente  ouvrages  sur 
les  sujets  les  plus  variés  de  littérature,  de  biographie  et  de  critique, 
sans  compter  les  traductions  et  les  livres  qu'il  réédita  en  les  (disant 
précéder  de  notices  ou  de  commentaires.  Son  premier  livre  important, 
k'  Dietionnaite  infernal,  2  vol.  in-8°,  eut  plusieurs  éditions,  dont  la 
seconde  en  4  vol.  in-S".  En  méma  temps  il  mettait  au  jour,  quelque- 
fois BOUS  un  des  pseudonymes  que  oous  avons  cités,  des  romans, 
légendes  ou  contes,  tels  que  Le»  contes  noirs,  La  priée  de  Conatati- 
tinople  par  Mahomet  H.  Imogène  ou  les  Moine»  du  Liban,  clo., 
etc  ;  nous  ne  voulons  pas  tout  citer. 

En  1319  parurent  le  Dictionnaire  féodal,  2  vol.  in-S";  \0s  Mémoi- 
re» d'un  vilain  du\i\'  siècle,  ln-12  ;  LeDiable  peint  par  lui-même, 
ia-i",  elLee  troi*  anitnaux philotophes,  in-l2  ;  en  1820,  Tasee  det 
parties  cosuelfec  de  la  boutique  du  Pape,  in-8°  ;  les  ilnecdotes  du  xtx* 
$ièele,  2  vol.  in-S*  :  le  Dictionnaire  de  la  Folie  et  de  la  Raison,  in- 
8*  :1e  Bourreau  deJ!}rontAeim,otZMm((ntana,in'lS;  en  1821  et  IS22, 
Aneedotea  du  ux*  siècle,  2  vol.  in-8*  ;  les  Tin  de»  sainM  /mîmes, 
3  vol.  tQ-S",  et  un  ouvrage  bien  opposfi,  te  DiOionnaire  critique  de* 
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reliquei  el  des  image»  mîraeuJaue».  3  vol.  in-gB  ;  en  1 823,  une  tra- 
duction du  iraité  des  DéliU  et  de$  Peina  par  lîecearia,  in-l!  ;  en 
1823  aussi,  le  Coran;  en  1S24,  Hisloire  du  Uannequin-Pù  racon- 
tée par  lui-mime,  in-24.  Une  partie  de  ces  écrits,  empreints  de  l'es- 
prit philosophique  de  Voltaire,  se  ratlacbeni  à  la  polémique  ardente  cl 
passionnée  que  suscitaient  les  querelles  politiques  et  religieuses  de  la 
Bestauration. 

Collin  do  Plancy  avait  acheté,  on  1S21,  une  librairie,  boulevard 
Honlmartre,  près  le  pasaago  dus  Paiiorain[ia.  Il  la  transporta  me  Mont- 
martre, au  coin  do  la  rue  Joquclei  ;  et  là  MM.  Lafllto,  Casimir  Perier, 
Ternaux,  Méchin,  Julien  de  Paris  et  autres  bomnics  importants  ayant 
voulu  fonder  uno  société  de  traduction,  Collin  de  Plancy  en  lut  nommé 
garant.  L'alTairo  ne  réussit  pas  et  In  gérant  s'y  ruina.  Sur  ces  entre- 
faites, ses  ouvrages  lurent  mis  A  l'index  par  la  cour  de  Rome  ;  son 
Dictionnaire  des  Beliquei,  en  particulier,  flit  poursuivi  par  les  tribu- 
naux séculiers  et  supprimé  sang  condamnation,  l'auteur  s'âtant  bou- 

Le  5  juin  1813.  Uollin  de  Plancy  se  maria  avec  une  dame  veuve 

Desagi'B  d'Heures,  née  Loyseau,  qui  a  écrit  quelques  romans.  De  celte 
uniou  il  n'eut  pas  d'onfanls  ;  il  perdit  sa  fommo  en  ISt5.  Remarié  en 
1848,  le  30  mars,  avec  une  de  ses  cousines,  il  on  eut  trois  enfants  t 
une  fille  et  deux  gardons  :  les  deux  gardons  seuls  lui  survivent. 

Cependant  lus  cercles  que  Collin  de  Plancy  Iréqueniaît  l'avaient 
entraîné  dans  les  voias  de  l'opposition  politique  el  religieuse.  Il  écrivit 
dansleajournaux,  entre  autres  dansie  Centeurfuropeen.il  alla  fonder 
à  Bruxelles  la  Senifnelle  des  Payt-Ba».  Il  publia  à  Paris  plusieurs  pam- 
phlets contre  les  Jésuites,  dont  il  paraissait  avoir  étudié  l'histoire  et 
les  doctrines.  Iiour  succès  fit  qu'un  libraire  lui  demitnda  un  livre  com- 
plet sur  cet  ordre  que  les  Janséulstes  réunis  aux  philosophes  el  aux 
libéraux  de  l'époque  poursuivaient  alors  avec  acharnem<>nt.  Il  su  mil 
donc  è  l'œuvre  ;  mais  on  faisant  son  livre  intitulé  les  iésuitea  remit 
en  eatue,  coiume  il  était  de  iKinne  foi  à  travers  les  ég.ircmonts  de  son 
esprit,  ne  voulant  pas  se  hasarder  trop  dans  un  in-S°  qui  devait  avoir 
son  ci'ité  sérieux,  il  recourut  aux  sources  oi  y  trouva  des  lumières  qui 
Qrent  que.  en  voulant  démolir  les  Jésuites,  il  étabhssait  leur  vraie 
défense.  Ce  livre  lit  du  bruit.  1«  libraire  qui  l'avait  demandé,  et  qui 
le  voulait  dans  un  autre  es]>rit,  rcAisa  de  l'éditer.  L'auteur  le  publia  à 
son  compte,  et  les  journaux  do  la  gauch'',  jusque-là  ses  amis,  n'ayant 
plus  voulu  voir  en  lui  qu'un  capuctn  —  c'était  leur  mot,  —  il  cessa 
d'écrire  et  se  jeta  dans  les  affaires  de  bâtiment  qui  avaient  pris,  sous 
le  ministère  Villèlc,  un  grand  élan. 

Do  concert  avec  M.  Rougevio,  Collin  de  Plancy  St  la  me  Hademoi- 
salle,  aujourd'hui  rue  Vanneau  ;  l'Elysée  des  lleaux-Arls,  au  pied  de 
Montmartre  ;  le  nouveau  village  de  Cbarenton-Gabrielle  et  plusieurs 
autres  entreprises,  IL  avait  gagné  en  terrains  et  en  immeubles  une 
assez  grande  fortune  que  la  Révolution  de  Juillet  balaya  totalement. 
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A  pen  près  ruiné,  il  retourna  &  BnizelleB  en  1333,  écrivit  dans  !*£• 
maneipation.  dans  le  Contlituiionnel  de  Flandres  et  dana  d'autres 
joumaui,  publia  les  Chroniques  det  rues  de  Bruxelka,  3  vol.  grand 
in-18,  los  Fastes  militaires  de»  Belges,  4  vol.  in-S",  Rinda  la  Rmme 
de  Brvxelles  et  la  Société  nationale  povr  la  propagation  des  b&nê 
Kwea,  aidé  on  cela  par  d'émlnents  personnages.  It  contribua  par 
rtivere  Ocriis  fi  l'élabliasemanl  de  VEcole  de  gravure,  et  i  côW  il 
élera,  avec  M.  Oewasme,  une  Soeiéfi  des  Beauœ-Artt.  C'est  alors 
qu'il  publia  sa  Chronique  de  Godefroid  de  Bouillon, 

La  réputation  d'homme  de  goût  que  s'était  acquise  Collin  de  Plancy 
passa  les  frontières  de  la  Belgique.  En  tS39,  il  Dit  appelé  en  Hollande 
pour  fonder  à  la  Haye  une  So<riété  det  Beaux-Aria  sur  le  modèle  de 
celle  dont  il  était,  h  Bruxelles,  un  des  directPure,  Le  prince  d'Orange, 
depuis  Guiltaume  II,  père  de  Guillaume  III,  actuellement  régnant, 
était  le  président  du  tionaeil  da  cette  œuvre,  qui  comprenait  un  atelier 
de  lithographie,  une  école-atelier  du  gravure  sur  bois  et  sur  acier,  et 
une  imprimerie,  qui  ne  devait  mettre  au  jour  que  des  livres  illustrés. 

Ici  commence  ce  que  nous  appellerons  la  seconde  phase  de  la  vie  de 
Uollin  de  Plancy.  Voici  comment  il  raconte  lui-même,  dans  une  da  ses 
lettres,  la  mélamorphose  morale  qui  s'opéra  en  lui  à  cette  époque, 
f  J'étais  encore,  dit-lt,  à  La  Haye  en  1841,  cherchant  depuis  huit  ans 
4  retrouver  les  croyances  religieuses  de  ma  prcmîàre  jeunesse,  crof  ati- 
ces  que  j'avais  perdues,  nn  1815,  dans  la  lecture  de  mauvais  journaux 
et  de  maavais  livres,  n'ayant  rien  écrit,  depnia  1833,  qui  ne  fût  favo- 
rable à  la  religion,  désirant  vivement  rentrer  dans  les  voies  de  la  pra- 
tique religieuse  que  j'avais  quittées,  lorsque,  le  30  mai  de  cette  même 
année  1841,  comme  je  lisais  !e  second  vers  du  Veni  Creator  Spiritus  : 
mentes  tuorwn  «itita,  la  foi  que  je  demandais  i  Ueu  me  revint 
d'uD  hoad  tout  entière.  Le  même  jour,  je  cherchai  i^n  confesseur  qui 
eût  le  pouvoir  d'absoudre  des  censures  de  l'église  un  pénitent  dont  tes 
ouvrages  avaient  été  mis  à  Vindex.  On  m'indiqua  le  Père  De  Hasque, 
supérieur  des  Jésuites  en  Hollande. 

c  Je  me  rendis  donc  à  Kulenborg,  où  le  P.  De  Hasque  reçut  ma 
confession  générale.  Après  avoir  rétracté  mes  erreurs,  je  reçue  pour 
pénitence  de  racheter,  selon  mes  moyens  de  forLune,  tous  les  exem- 
plaires des  ouvrages  mauvais  que  j'avais  composés  et  de  les  brûler  an 
njr  et  à  mesure  que  je  les  ren contrerais,  puis  de  les  refaire  tous  dans 
le  sens  catholique,  Je  m'engageais  en  outre  à  consacrer  le  reste  de  ma 
vie  à  la  propagation  des  bonnes  lectures,  pour  réparer,  autant  que  je 
le  pourrais,  le  mal  produit  par  mes  mauvais  ouvrages. 

Cotlin  de  Plancy  revint  pour  cela  en  France.  Tous  les  livres  qn'fl  a 
fait  psraltre  depuis,  et  qui  sont  la  contre-partie  de  ce  que  nous  appel- 
lerions sa  première  mantérs,  sont  revêtus  de  l'approbation  épisco- 
pale  :  Le  Ctettonnaire  infernal,  les  Jitaites,  les  Légendes  des  sept 
pèches  capitatKc.  tes  Légendes  des  eommandements  de  Dieu,  la 
Légende  dv  Juif-Errant,  les  Légende»  de  VHistoirt  de  France,  les 
Légendes  des  origines,  la  Chronique  de  Godefroid  de  Bouillon,  les 
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Ffiliatw  du  tM>yjef\-&ge,  etc.,  etc.  Toute  cette  collection  lâgendaire, 
mvue  de  nouveau  m  co.wplétée,  s.  para  ea  une  série  unirorme,  comijio- 
gant  une  vingtaîiie  de  volumeB. 

CMlin  de  Plancy  a  cru  devoir  interrompre  ces  travaux  pour  ItMider 
^  Pj^ncy,  qo»  iMys  iwlal.  une  société  dit»  Société  de  St-Victor,  con- 
sliluâe,  le  7  septembre  tS4â,  pour  U  propagalion  des  bons  livresaila 
formation  d'ouvrière  cbrâlieiiH.  Optte  œuvre  a  répandu  en  France  plus 
d'uD  millioB  et  demi  Je  volume*,  tous  approuvés  par  l'autorité  épisco- 
palo.  Il  a  fonda  ausu  un  ISâQ  le  Ung^tin  eaiboliquc  illustra  dont 
cba<lt|0  livraison  porte  l'approbation  de  l'ëvâque  d'4rras. 

En  t85B,  la  Sociale  de  Si- Victor,  dont  les  débouchés  n'étaient  pu 
afsez  grands  pour  lu  placeioent  de  ses  livres,  tomba  eu  déconSture. 
Elle  AU  qlors  placée  sosu  la  diraclioa  de  H.  Anner-Ândré,  imprimeur  i 
Troyes,  le  siège  ot  laB  ateliers  de  la  Société  demeurant  à  Plnncy,  mais 
Troyes  devenant  le  centre  des  publication»,  des  expéditions  et  des 
oITaîreB. 

[>e|iuîs  la  dissolution  de  Ja  Sociélâ  de  8t- Victor  et  sa  liquidation, 
Oollio  de  Plancy,  dont  tes  connaissaDoes  étendues  et  variées  étaient 
appréciées  d'une  Toute  de  gens.  Tut  appelé  &  P«ri3  dâna  la  maison  Pion, 
comme  directeur  ttënéral  de  col  important  établinement.  C'est  là  qu'il 
«'occupa  do  ta  publication  d'une  nouvoUe  édition  de  ses  Œuvres. 
Il  voulait  terminer  sa  carrière  par  un  grand  travail  sur  la  Vie  dei 
RAtnJs  françaii  ;  maïs  l'&ge,  la  Tatiguo  et  t'affaiblissement  graduel  de 
sus  (hc^Itéa  l'empéctiiront,  dans  ses  dernières  années,  ile  réaliser  son 
projet.  La  mon,  une  mort  douco  et  tranquille,  vint  briser  sa  plume  et 
lui  lermor  les  veux  le  jeudi  13  Janvier  tSSI . 

Tous  ceux  qui  ont  connu  Collin  de  Plancy,  n'importe  iquelle  pbase 
de  sa  vie,  diront  quels  Itiront  toujours  son  ofbbililé.  son  empress»- 
ment  à  rendre  service,  son  oubli  de  lui-même  pour  ne  penser  qu'aux 
autres.  Il  fut  l'ttomme  de  bien  par  excellence  et  sa  niémDire,  comme 
litiératour  et  comme  homme  privé  ne  périra  point  dans  le  piijs  qui  lui 
a  donné  naissance.  Ses  œuvres,  du  reste,  lui  ont  éiuvé,  pour  la  posté- 
rité, un  monument  durable.  Emile  Socahd. 


Nous  mentiottuerous  la  mort,  iBarbonne  (Marne),  deHadame  Voile- 
rsnd  de  la  Fosse,  d'une  bonorable  famille  champenoise,  et  dont  le  Sis 
est  un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  cour  des  comptes. 


Ui4ama  Haudes  da  Posaesse  vient  aussi  de  mourir  à.  90  ans  à  Paris. 
La  lamille  Haudes  est  une  ancienne  famille  du  Perthojs  qui  possédiit 
la  seigneurie  de  Possesse  et  de  Maisonvigny.  Son  ctufl  a  éié,  sous 
t'Smpife,  langtetapt  députa  de  Vitry  et  a  laissé  dans  l'a irondisaument 
de  précieux  souMeairt  du  bieafoisoDGo  que  s»  vuuve  perpétw)  avec  une 
inâpuiaatrie  générosité. 
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L'ABBi  I.  JUMT.  —  >OTM-M)a  D>  HOUZON  (irdMMM.)  i  v«l.  iii-12  da 
105  pagH.  —  Sbdui,  imprimeris  de  Jules  Laroobi,  SI,  Oxanile  Rua, 
1880.  Prix  2  fi.  —  Se  Iroave  i  Ràms  à  la  librûrie  DcUgae,  S,  rue  du 
Cadran  St-Picrre. 

Le  11  janvier  1B63,  H.  l'abbé  Baye,  aujourd'hui  cura  de  St-Kemy 
de  Iteims,  proaonça  dans  la  cathédrale  un  éloquent  discoura  en  bveui 
de  l'église  de  Houzon,  dont  l'état  da  ruine  inspirait  alors  &  tous  les 
amis  de  l'histoire  et  des  arts  les  plus  inquiélaoles  alarmes.  Cette  voix 
était  l'âcbo  de  hien  d'autres,  qui  ae  sont  fait  entendre  au  conseil 
muDicipa!  de  cette  petite  ville,  au  Conseil  général  des  Antennes  et 
jusqu'au  ministère  des  Beaux-Arts,  pour  sauver  cette  basilique,  spé- 
cimen admirablement  pur  de  la  première  époque  ogivale.  Une  pareille 
causa  ((it  entendue,  et  aujourd'hui  ce  monument  le  plus  beau  des 
Ardeanea,  l'émule  de  N.-O.  de  Laon  et  de  Sl-Rem]'  de  Reims, 
reprend  sous  la  direction  de  H  BoNvilwkld,  ta  splendeur  et  sa  soli- 
dité primitives.  Les  ârdenne»  Illustréei  de  H.  Et.  de  Monlagnac 
(T.  Il,  p.  92  à  97}  en  ont  donné  une  de»cripiian  aussi  brillante 
qu'exacte,  due  à  la  pluma  ie  H.  l'abbé  Tauvneur  qui  consacre  tant 
de  patientes  recherches  aux  anti^uité^  religitufleB  du  diocèse  de  Reims. 
Aujourd'hui  M.  le  doyen  de  ÏCoiiwn,  eomplÀlAut  les  travaux  aatérieurs, 
vient  d'offrir  un  volume  historique  et  descriptir  sur  l'illustre  sanc- 
tuaire qu'il  a  l'honneur  de  desservir.  Il  a  pris  pour  type  la  Detcrip- 
tion  de  Notre-Dame  de  Reimt  par  M.  Tourneur,  et  il  a.  ainsi  réalisé 
une  monographie  utile,  pleine  d'intérêt  pour  ses  compatriotes  et  de 
profit  pour  les  visiteurs. 

Les  pages  substantielles  de  cet  ouvrage,  quoiqu'elles  ne  puissent 
offrir  qu'un  sommaire,  sont  de  celles  qui  s'imposent  à  la  lecture  de 
tout  archéologue  champenois.  Le  premier  chapitre  consacré  à  l'his- 
toire, retrace  la  part  que  prirent  les  abbés  de  ce  monastère  bénédicLiu 
à  la  construction  et  à  l'achèvement  de  l'iasigne  abbatiale.  Ce  que 
leurs  puissants  revenus  bfltit  et  entretint  durant  six  siècles,  a  déjà, 
coûté  au  nôtre  pour  le  maintenir,  depuis  IS25,  pr(:s  do  450  mille 
francs,  et  il  faudra  atteindre  le  chiffre  do  600  mille  jiour  goutor  le 
triomphe  d'une  restauration  complète.  L'œuvre  soutenue  par  tant  de 
zèle  et  d'amour,  se  poursuivra  sans  entraves,  pour  l'honneur  de  l'ar- 
chitecture comme  pour  celui  de  notre  province,  qui  connaît  trop  peu 
la  belle  égb'se  de  Mouzon. 

Le  portail  est  du  xiir  siécli',  flaaqué  de  deux  tours  du  iv,  cou- 
ronnées de  Qèches  couvcrlus  eu  ardoises  s'élevant  i.  près  de  SO 
mètres  de  hauteur.  A  l'iutérieur,  une  vaste  nef  avec  collatéraux,  un 
l^rge  transept,  une  profonde  abside,  que  ruhaussént  partout  les  gale- 
ries du  premier  étage  et  le  tribrium,  offrent  &  l'isil  de  vastes  et  régu* 
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UèrH  perspectiTes.  La  longueur  totale  est  de  65  mètres  bore  œuvre, 
et  la  bauteur  aouB  voûtes  atteint  SI  roëtrea.  La  grande  fenêtre  du 
portail  (qui  vient  de  diaparattre)  et  les  trois  fenStres  hautes  de  l'abside, 
forment  seules  un  contraste  par  leurs  décorations  flamboyantes  avec 
les  autres  fenâires,  toutes  &  lancette,  étroites  et  d'une  remarquable 
austérité.  Tant  d'autres  détails  architectoniqaes  des  chapitres  II  et  III 
défient  l'analyse,  qu'il  vaut  mieux  y  renvoyer  le  lecteur  que  de  les 
abréger.  Le  chapitre  IV  olTre  la  description  et  le  texte  des  pierres 
tumulaires,  dont  17  sont  relatives  à  des  personnagei  historiques  :  de 
Sauveterre,  Jean  Gilmer,  de  Vignacourt,  Renard  de  Fuchsamberg, 
Claude  de  Joyeuse  sont  les  principaux.  Toici  l'épitaphe  de  l'un  des 
Houzonnais  les  plus  recoramandables  du  xvn'  siècle.  Jean  Habert, 
procureur  général  à  la  cour  souveraine  de  sa  ville  natale,  qui  y  refut 
Henri  IV  en  1606: 
gui  POTEBAr  VIVEN8  REGI  8BBVIRE  TOGATDB 
ET  PATRICE,  6UBIT0  EHEU!  MORTE  PBREUPTDB  OBIIT  : 
8CILICET  HAUD  MBRITIS  PARCIT  NEC  HONORIBUS  UNQUAM 
PARCA  PEROXî  PLACIDA  DIE  RBQUIB8CAT  HUMO! 

La  pierre  de  Jean  Desbans,  aumûnier  de  l'abbaye,  porte  ce  boIu- 
laire  conseil: 

QUI6QUIS  ES.  VIGILA  DUH  VIGILAS, 
ET  UT  MOBIENS  VIVA8, 
VIVE  UT  HORITURUS. 
HORAUSaTNEUO. 
Lea  autres  textes,  recueillis  avec  un  soin  pieux,  malgré  la  disper- 
sion et  ta  IVacture  d'un  grand  nombre  de  dalles,  n'ont  pas  moins 
d'intérêt  pour  l'histoire  ardennaise,  à   laquelle  M.   l'alibé  Jusay  vient 
de  rendre  de  la  sorte  un  signala  service.    Pourquoi  n'a-t-on  pas 
partant  ce  sentiment  du  respect  pour  les  témoins  de  l'histoire  et  pour 
la  cendre  des  mortsT 

Les  chapitres  V,  VI  et  VII  sont  relatifs  au  mobilier,  aux  reliques 
et  au  trésor.  Enfin  dix  pages  de  notes,  contenant  des  sources  et  des 
extraits  inédits  d'archives,  viennent  éclaircir  plusieurs  points  d'his- 
toire ou  d'archéologie.  L'amateur  qui  parcourt  cet  opuscule  s'inté- 
ressera au  monument  lui-même  et  à  ses  détails:  fTasques,  vitraux. 
Statues,  autels,  dont  le  principal  de  beau  style  Louis  XlV  orne  ai 
ieui,  s'il  ne  ta  connaît,  il  vou- 
I  ville  ITonlière,  qui  s'étale  sur  la 
Meuse  au  milieu  de  verdoyantes  campagnes.  Le  chemin  de  fer  de 
Sedan  à  Lërouville  y  conduit,  actuollement  sans  peine,  les  louriates 
quo  les  beauiés  piitoresques  des  ^^rdennes  amènent  chaque  année 
vers  ce  coin  de  !a  Franc«.  En  voyant  de  loin  les  flèches  aiguës  de 
Mouzon  et  la  aiihouiïtte  de  sa  grand<t  église  qui  abrite  l'abbaye  trans- 
formée en  hospice,  le  voyageur  pensera  à  ces  Bénédictins  de  Saint- 
Vannes  qui  en  furent  tes  derniers  hAtes,  et  y  laissèrent  tant  de 
souvenirs  précieux  de  leur  vertu  et  >le  leur  science.        H.  Jasabt. 
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I,  par  Femasd  Lsbonr.  —  Paris,  HacbittSj  1S8D. 

La  nom  de  M.  de  Montyon  est  très-connu;  malB  la  vie,  te  caractère, 
les  idées  du  fameux  philanthrope  1b  sont  fort  peu.  M.  Feroaad  Labour 
vieut  de  remplir  celte  lacune  en  publiant  un  curieiii  volume  où  les 
origines  de  famitlb,  les  relatioas,  les  dactrlneg  aaciales,  religieuses  et 
politiques  de  notre  illustre  compatriote  aunt  exposées  avec  un  soin 
inâai.  Hieui  que  tout  autre,  M.  Labour  était  é  infime  de  connaître 
les  origines  de  M.  de  Montyon,  car  il  avait  entre  les  mains  un  nombre 
considérable  de  papiers  de  ramille  et  autres  ayant  appartenu  au 
célèbre  philanthrope. 

Voici  ce  que  U.  Fernaad  Labour  dit  sur  les  origines  do  H.  de 
Montyon  : 

M.  de  Montyon  appartenait  à  la  race  de  ces  grands  bourgeois  pari- 
siens, que  notre  époque  conrond  si  facilemeat  avec  les  nobles  d'ex- 
traction parce  que  les  appellations  sont  les  mêmes  ;  mais  l'ori^ne  est 
différente.  La  noblesse  de  race  remonte  aux  temps  héroïques  du 
moyen  âge  et  de  ses  Tondatours;  on  peut  dire  avec  le  poète:  t  ce 
furent  d«s  soldati  heureux,  >  rien  de  plus.  C'est  au  contraire  par 
l'industrie,  par  le  talent,  par  !es  services  rendus  é  l'Etat  que  s'établit 
peu  A,  peu  cette  autre  noblesse  que  nous  conrondons  aujourd'hui  avec 
la  noblesse  de  race.  Cette  noblesse  d'origine  très  bourgeoise  a  souvent 
son  point  de  dépari  au  pilier  des  halles,  mais  le  royauté  l'oppose  avec 
succès  ft  la  noblesse  de  race  turbulente  et  vaine  qui,  après  s'être  ta.'\t 
redouter  de  nos  rois,  n'était  plus  pour  eux  depuis  Richelieu  que  l'or- 
nement de  leurs  palais.  A  la  vieille  noblesse  d'épée  les  grandes 
charges  de  1b  cour,  mais  aux  bourgeois  les  grandes  charges  de  l'Etat. 

La  ramille  de  M.  de  Montyon  n'était  point  de  celles  qui  avaient 
quitté  l'épée  pour  le  robe  comme  les  de  Harlay,  les  d'Argenson,  les 
de  Mesmes  d'Avaux,  les  Talon,  les  de  Brosse,  les  de  Forbin,  non 
point  même  de  celles  moins  illustres,  mais  fort  anciennes,  comme  les 
Anjorrant,  les  Le  lioullanger.  les  Brissou,  les  Nicolal,  les  de  Thou, 
les  Pbélypeaux,  los  Moniholon,  non  point  encore  de  celles  comme  les 
Pasquier,  les  Bignou,  los  Lamoignon,  les  d'Ormesson,  les  Uolé,  les 
de  Pommereu,  les  d'Aguesseau,  qui,  pour  ne  point  remonter  aussi 
haut,  méritent  cependant  un  rang  à  part.  Il  descendait  d'une  famille 
plus  moduste.  mais  en  possession  cependant,  depuis  trois  générations, 
de  charges  de  quelque  importance. 

Les  Auget  portaient  d'argent  à  une  Cbsce  de  gueules,  accompagnée 
de  trois  têtes  d'aigL  de  sable,  arrachées  et  languéesde  gueules  posées 
deiu  en  chef  et  l'autre  A  la  pointe  de  l'écu  '. 

Paul  Auget,  seigneur  de  Souffroy.  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chaml»«  du  roi,  est  le  plus  ancien  membre  de  cette  fomille  dont  le 

1.  D'HoiiH,  Armoriai  général  de  ta  France,  1"  rogistra,  p.  3S. 
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nom  BOît  p&rvsDQ  jusqu'à  nous.  It  avait  âjpouié  Hoiie  Le  Camm  «t 
était  qualîQé  d'écuyer.  Il  remplissait  eu  1655  las  fonctions  de  eurin- 
tendant  de  la  musique  du  roi'.  C'est  l 'arrière- grend-père  da  H.  de 
Uontyon.  Sou  grand-p&re,  flla  de  ce  seigneur  de  Sonffroy  et  de  Harie 
Le  Camus,  se  nommait  Jean  Auget  et  s'intitulait  seigneur  de  Boissy. 
Il  exerçait  les  [bnctions  de  doyen  et  de  pré^dent  des  trésoriers  de 
France  en  la  gânâralitâ  de  Paris,  qualification  pompeuse,  dont  l'ancien 
régime  n'était  point  avare,  mais  qui  dons  l'espèce  désignait  cepandont 
des  fonclLOUB  de  quel  qu'importance. 

Jeau  Angel  de  Boiasy'  avait  épousé  Louise-Geneviive  Cousinet, 
flile  de  Nicolas  Cousinet,  correcteur  des  comptes  à  Paris.  C'était  ïi. 
une  belle  et  bonne  alliance,  qui  avait  facilité  à  Auget  de  Boissy 
l'entrée  de  la  société  un  peu  fermée  du  Parlement  de  Paris  auquel 
apparteuBit  son  beau-père. 

En  eO'et,  comme  correcteur  des  comptes,  Cousinet  tkisalt  partie  de 
cotte  Cour  des  Comptes,  presque  aussi  illustre  qM  le  Parlement  pro- 
prement dit.  Il  prenait  place  au-dessous  des  maîtres  des  comptes  qiit 
prononçaient  les  jugements,  mais  au-dessus  des  auditeurs.  Biche  par 
lui-même,  riche  par  sa  Temme,  Auget  de  Boissy  accrut  encore  sa  n^i^ 
tune  patrimoniale  par  une  udministration  prudente  et  habile.  C'est  hd 
qui  acheta  eu  1709  la  terre  de  Hontyon  à  Harie-Aane  Cheralier, 
épouse  de  messire  Agueoin  Leduc,  seigneur  de  Villevaudé;  il  la  paya 
la  somme  de  64,000  livres'.  Dix  ans  après,  il  achetait  encore  nne 
aulro  forme  à  M™«  Marie-Anne  Colbert,  marquise  de  Honsaulnin*. 
Auget  de  Boissy  est  le  premier  de  sa  liimille  qui  poria  le  nom  de 
Montyon.  Il  vécut  jusqu'à  un  Age  avancé.  Une  des  préoccupations 
constantes  de  sa  vie  iVit  d'accroilre  sa  terre.  Il  plaçait  Tolontiers  mb 
économies  en  biens-fonds.  Nous  le  voyons  dans  les  deroièreB  années 
de  son  existence  alors  que  son  état  de  santé  ne  lui  permettait  même 
plus  de  venir  &  Hontyou,  passer  procuration  à  sa  femme  i  l'effet 
d'arrondir  cette  terre  de  Montyon,  qui,  entre  ses  mains.  Brait  pria 
nne  importance  qu'elle  n'avait  pas  lonqu'îi  l'avait  achetée. 

Jean  Auget  eut  pour  fila  Jean-Baptiste-Robert  Auget,  qui  s'Intitule 
chevalier,  baron  de  Montyon  et  seigneur  de  Chambry.  Il  est  conseiller 
du  roi  et  maître  en  la  Chambre  des  comptes.  L'influence  de  sa  lïmillo 
maternelle  n'avait  sans  doute  pas  peu  contribué  k  lui  bire  obtenir 
cette  situation,  qui  était  A  coup  sûr  considérable,  puisqu'elle  le  rendait, 
comme  un  membre  d'une  cour  souveraine,  l'égal  d'un  conseiller  au 
Parlement.  Cette  situation  était  ca  outre  fort  lucrative,  tandis  qu'an 

1.  Un  contrat  d'ich ange  (166S)  il'uDe  niaisou  rue  Saint-Honoré  porte: 
Euit  présent  noble  Lomms  Paul  Auj^et,  surtntandint  de  la  musique  du  rtn. 
Aroblves  aationaiea,  Smigréi  et  cotidamnét,  papiers  Béquestrés,  l,  IV.  (,  S. 

2.  Archives  départamentalcs  de  Ss>ne-at-Uaiiie,  séria  E,  68.  ^  D'Hanv, 
Arraorial  génital  de  la  Frmce,  l"  reiçislre,  p.  38. 

3.  Atcbivos  dé]tartemoalslea  de  Scioe-et- Marne,  série  E.  66, 
i.  id.,  série  B,  67. 


.dbyGoOglC 


dire  de  l'avocat  B&ri>ier'  Im  charges  de  consalllen  au  Parleiâent 
rapportaient  peu  et  qu'on  n'y  gagnttit  quelque  chose  qu'après  iringt 
ans  de  service  dans  les  chambres.  Aussi  beaucoup  de  jeunes  gens  se 
jetaient  dans  les  emplois  de  flusDcee. 

Un  conseiller  aux  enquâtes,  en  travaillant  beaucoup  et  avec  peine, 
pouvait  gagner  3,000  livrée  par  an,  un  conseiller  enlagrand'chambre 
dé  7  à  8,000  livres.  L'engonemenE  pour  les  emplois  purement  judi- 
ciaires devint  moins  vit,  et  l'on  rechercha  avec  empressement  les 
emplois  touchant  à  la  finance.  Bobert  Auget  de  Montyon  épousa  en 
premières  noces  Catherine- M  a  rie-Françoise  Surici,  fille  du  seigneur 
de  Salnt-Remj,  et  en  secondes  noces  Uarie-Anne  Pajot  du  Boitchet, 
fille  de  Henri  dn  Beucbet,  conseiller  secrétaire  dn  roi,  maison  et 
conranno  de  France  et  de  ses  finances,  et  d'Anne  Geofft'oi  de  CoefS. 

La  femitle  Pajot  '  était  ancienne  et  avait  contracté  de  grandes 
allîsnces  ;  ainsi  au  xvi°  siècle  Claude  Pajac  avait  épousé  Jean  de 
teenconrt,  seigneur  de  Potrinconrt,  gouverneur  de  Mary- sur- Seine, 
et  au  xvu'  siècle  Marie-Anne  Pajot,  l'une  des  plus  jolies  femmes  de 
son  époque,  avait  épousé  Armand  de  Madoillan  de  l'Esparre,  marquis 
de  Lassay.  célèbre  par  ses  duels,  sa  bravoure  et  ses  aventures 
galantes.  Il  n'avait  tenu  qu'&  elle  d'épouser  un  beaucoup  plus  grand 
personnage  encore,  le  duc  de  Lorraine.  Ce  prince,  tombé  éperdùment 
amoureux  de  Mlle  Pajot,  était  décidé  i  résigner  ses  Etats  afin  d'ob- 
tenir le  consentement  du  roi  qnf,  à  celte  condition,  autorisait  le 
mariage.  Hais  là  jeune  fille  reftasa  un  tel  sacrifice.  On  raconte  que 
BooiDS,  qui  t'avait  connue  chez  le  prince  de  Conti  pensa  à  elle  lors- 
qu'il fit  sa  tragédie  de  Bérénice. 

La.  groDde  illustration  de  la  ftmille  était  ce  Franeoi«  Pajot,  seigneur 
de  Uonsault  et  Bethencourt.  qui,  re^u  conseiller  an  Parlement  te  l" 
soûi  1S49>  fut  ambassadeur  en  Suisse  et  mourut  conseitier  en  la 
^«nd'chambre  dn  Porlament.  Mme  Auget  de  Moatyon  descendait 
direeteioent  de  François  Pajot,  à  la  fois  grand  magistrat  et  grand 
dipltanale.  Par  Etisnnette  La  Cocq,  fonnie  de  Frenfois  Pajot,  oUe  se 
rattoeliait  au  cardinal  de  La  Bolue,  i'astucieiix  ministre  du  roi  Louis 
XI,  qjn'nii  contemporain  qualifie  d'  f  horame  de  gentil  esprit  et  de 
grandes  lettres  i,  et  à  ce  fhmeux  Robert  Le  Cocq,  évoque  de  Laos, 
qo]  flit  l'ami  d'Etienne  Marcel  et  l'un  des  plus  fins  poLtiques  de  son 
dècle. 

Bobert  Âuget  de  Montyoa  mourut  jeune.  Il  eut  de  son  premier 
mariage  Mme  de  Fourqnenx  dont  le  mari,  Bouvard  de  Pourqueux, 
conseiller  en  la  grand'chambre,  Alt  un  des  ministres  d'Etat  du  roi 
Louis  XVI,  Marie-Anne  Psjot,  sa  seconde  femme,  I^t  la  mère  d'Aii- 
teine-Jean-Baptieie-Bobert,  le  iânieuE  pbilsntropbe,  qui  était  encore 
mineur  lorsQoe  son  père  monruL 
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Suivuit  l'habitude  du  temps,  AugetdeHoDtyon&vaatageabwncoiip 
■on  fils  et  l'institua  sou  tégaiAire  universel.  Cette  préférence  ne  paraît 
paB  avoir  indisposé  Mme  de  Faurqueux.  Jusqu'à  l'émigration,  le  frère 
et  lo  soeur  continuèrent  à  demeurer  ensemble  rue  des  Francs-Bour- 
geois, au  HaraïB.  dans  le  vieil  hôtel  de  ftimilie.  Pendant  l'élë,  H.  et 
Ume  de  Fourqueux  s' in etal liaient  volontiera  soit  à  Chambry,  soit  à 
Montyon  oii  M.  de  Hontyon,  qui  ne  se  maria  pas,  voulait  qu'on  les 
traitât  comme  luî-mSme,  c'est-à-dire  comme  les  véritables  maîtres. 

Si  l'on  faiaait  un  recensement  exact  de  toutes  les  idées,  de  toiu  les 
sentiments  et  de  tous  tes  actes  de  la  vie  de  M.  de  Hontyon,  peut-être 
reconnaîtrait-on  que  beaucoup  de  son  cœur,  de  son  intelligence  et  de 
son  esprit  lui  vint  de  cette  lignée  d'ancSires,  hommes  d'économie  et 
de  travail  comme  les  Auget,  hommes  de  droiture  et  d'eipârience 
comme  les  Pojot,  hommes  fins  et  habiles  comme  les  Balue  et  les 
Bobert  Le  Cocq.  On  dirait  un  prisme  ;  les  rayons  de  plusieurs  géné- 
rations le  traversent.  Cependant  Hontyon  conserve  son  originalité. 
Ce  qui  le  distingue  avant  tout,  c'est  qu'il  semble  avoir  voulu  s'appro- 
prier et  mettre  en  pratique  cet  axî6me  de  Clcéron  que,  t  dans  la 
lïmille  comme  dans  l'Etat,  la  meilleure  source  de  richesse  c'est  l'éco- 
nomie; >  mais  là  enix>re  il  conserve  une  physionomie  à  part.  Tout 
homme,  dit  Gibbon,  regoit  deux  sortes  d'éducation,  l'une  qui  lui  est 
donnée  par  les  autres  et  l'autre,  beaucoup  plus  importante,  qu'il  se 
donnne  lui-même.  On  pent  dire  que  la  tradition  de  bmille  a  été  pour 
M.  de  Montyon  ■  l'éducation  qu'il  a  re^ue  des  autres  >. 


Beirb  lb-Chxtbl  kt  ans  iNCisna  viBrs,  par  M.  l'abbé  Boorgeois,  curf- 
doyen  de  Mirebeau,  1  vol,  iD-B°.  Dijon,  Darantiète  at  Paris,  Aobrj, 
\BSO. 


Nous  aimons  passionnément,  nous  l'avouons,  ces  monographies 
locales  où  se  réunissent  tant  de  faits  et  de  détails  à  l'aide  desquels  on 
entre  intimement  dans  l'histoire  intime  de  noire  pays.  Aussi 
venons-nous  de  lire  avec  le  plus  réel  pkisir  le  livre  dans  lequel  M. 
l'abbé  Bourgeois  a  écrit  la  chronique  d'un  village  bourguignon  et 
nous  en  parlons  ici  perceque,  tout  voisin  de  la  Champagne,  il  a  pins 
d'une  fois  à  s'occuper  de  notre  province. 

Comme  type  de  monographie,  l'histoire  de  Beire  est  excellente  : 
description  du  village^  origines;  histoire  de  l'église  depuis  la  pre- 
mière mention,  en  830,  comme  dépendance  de  l'abbaye  de  Bëze  : 
anciennes  chapelles,  anciennes  croix,  presbytère,  nouvelle  église  cons- 
truite en  1862,  curés,  écoles,  municipalité:  le  chàteeu;  anciennes 
Ibmillea  bourgeoises  ;  événements  particuliers  ;  usages  anciens  -, 
notice  sur  les  teH  de  Yaavrotte  et  de  ta  Chaume  sur  le  territoire  de 
Beire  ;  statistique.  Rien  ne  saurait  être  pins  complet  et  cela  est  traité 
avec  une  solide  érudition  et  écrit  dans  un  très-bon  style. 

Le  chAteau,  paraît  dans  sa  plus  andanna  partie,  remonter  au  xo* 
tiède  et  noua  voyona  a'y  succéder  après  la  fuiiUle  primitiTe  du  temps 
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de  la  féodtilite  les  noma  lea  plus  divers  et  les  plus  considérables  de  la 
Bourgogae  :  Vergy,  Prangey,  Baudoocourt,  Graacey,  Saulx-Tavaaes, 
Drfe.  En  1615  H.  Tisserand,  conseiller  au  parlement  de  Dijon, 
acheta  Beire  qui  appartient  actuellement  au  baroo  de  Salvaing  de 
Boissieu .  Les  notices  sur  les  seigneurs  de  Vesvrotte  et  de  ta  Chaume 
ne  sont  pas  moins  complètes. 

Ajoutons  que  le  volume  est  imprimé  avec  une  véritable  élégance  et 
accompagné  d'une  dizaine  d'eaux  fortes  d'une  exécution  charmante  et 
dues  au  crayon  de  la  baronne  Arthur  de  Boissieu,  la  veuve  de  ce 
charmant  écrivain  enlevé  si  prématurément  et  qui  cependant  a  laissé 
dans  les  lettres  une  trace  qui  ne  s'effacera  pas.  Nous  félicitons  sincè- 
rement M.  l'abbé  Bourgeois  en  espérant  quli  continuera  ses  curieuses 
recherches  dont  il  sait  s'acquitter  avec  un  vrai  succès. 

Cf  E.  m  Birth6lbmt. 


AmiÂLIS    DB    LA    SoClffi    UUT0RI4UB    BT   XBOâOLOOlQUB  DIE    ChATSAU- 

Tbuhht,  année  1878.  Chtteaa-Thienj,  typograpLie  Moulin  et  Pierrat, 

188D. 

Toilà  un  volume  empreint  d'une  véritable  couleur  locale  ;  Il  ne 
contient  pas  un  seul  mémoire  qui  n'ait  trait  plus  ou  moins  directement 
â  la  Brie  Cbampnnoise  dont  Château  -  Thierry  peut  être  considéré 
après  Provins,  son  antique  capitale,  comme  la  villela  plus  importante 
au  double  point  de  vne  de  l'archéologie  et  de  l'histoire.  A  ce  propos 
je  me  rappelle  tout  naturellement  la  recommandation  de  H,  Quiche- 
rat,  l'émlnent  directeur  de  l'école  des  Chartes  r  après  avoir  constaté 
que  la  CSiampagne  eut,  eu  1878,  los  honneurs  des  réunions  de  la 
Sorbonne  :  <  Ce  n'est  pas.  dit-i!,  qup  cette  région  soit  plus  [fertile  en 
monuments  ou  son  histoire  plus  intéressante  ;  mais  il  s'est  rencontré 
des  travailleurs  plus  passionnés  pour  la  science  et  plus  persévérants 
dans  leurs  recherches...  i  quand  je  songe  eux  études  étrangères  qui, 
dans  tes  autres  mémoires  académiques  de  notre  province,  occupent 
souvent  la  piufl  large  place,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  adresser, 
en  ta  modifiant  quelque  peu,  cette  observation  aux  sociétés  savantes 
de  la  Champagne  :  ce  n'est  pas  que  la  région  de  Cbiteau-Thierry, 
lenr  répéterai-je  en  bisant  allttsion  aux  travaux  de  la  docte  compa- 
gnie de  cette  vlUe,  soit  plus  féconde  en  documents  que  les  autres  : 
mais  les  hommes  studieux  qui  s'efforcent  de  l'explorer  ont  un  amour 
de  prédilection  pour  les  choses  de  leur  pays  et,  par  esprit  de  patrio- 
tisme local,  ils  s'appbquent  tout  spécialement  à  les  exhumer  des 
catacombes  du  passé. 

Les  Annaïei  de  la  société  savante  de  Château-Thierry  débutent  par 
lut  curieux  rapport  de  H  Barbey  sur  l'exploration  de  la  Grotte 
tépulcraie  de  Nanteuil-Vichel,  commune  de  la  vallée  de  l'Ourcq. 
U.  le  comte  des  Cars,  propriétaire  du  terrain,  faisait  creuser  des 
troua  pour  vme  plantation,  lorsque  les  ouvriers   mirent  &  nu   des 
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OBBémeUlH  Ima&inB  ;  an  reconnut  Au  premfar  éxanien  ie  sol  (Tune 
eicavtttibh  flittéraire  remontant  à  unâ  haute  aDti[[uitd.  H.  Barbey, 
accompagna  de  M.  Harant,  ne  taMa  pâa  k  découvrir  des  outilt  et  des 
armes  on  plerro  polie,  tandis  qu'ils  ne  trouvèrent  aucun  objet  en  Ter 
ou  en  bronza  ;  la  société  d'anibropologie  de  Paris  dâlëgua  deus  de  ses 
membres  pour  étudier  les  crânes  tirés  de  cette  sépulture;  d'aprËï 
oette  étude,  les  Oadavres  ap^tarliendraient  â  la  race  des  SilTatioctes, 
peuplade  dont  les  habitations  étaioDl  disséminées  sur  tes  rives  de 
rOurcq  et  de  ses  affluents  ;  il  y  s  tien  de  penser  que  la  grotte  de 
Nanteuil-Vichel  a  été  transformée  en  une  nécropolo  dès  les  temps  les 
plus  reculés  :  pst-ce  à  la  suite  d'un  comiMt  meurtrier  ou  d'une  viotente 
épidémie?  Les  corps  ont-Us  été  rangés  dans  une  position  accroupie, 
assis  cbacun  sur  une  petite  dflUe  irrégulièt«,  la  région  dorsale  appuyée 
contre  la  paroi,  ou  bien'  les  squelettes  ont-ils  été  entassés  dans  un 
ordre  régulier,  les  lêtes  adossées  aux  parois  ei  les  pieds  tournés  vers 
le  centre  ?  LdS  ensevelissemenls  ont-ils  été  successifs  ou  d'une  seule 
opération  après  un  massacre?  La  solnlion  de  ces  problèmes  me  sem- 
ble d'un  intérêt  secondaire. 

Dans  sa  notice  sur  Gaultûr  de  Ch&teawThierry ,  iveqm  de 
Parts.  H.  le  docteur  Corlieu  retraça  en  quelques  lignes  significatives 
le  portrait  de  ce  prélat  qui  florissait  au  iiu<>  siècle  comme  chancelier 
de  rUniveruté,  mais  surtout  comme  prédicateur  d'une  sévérité 
implacable.  C'était  un  orateur  rude  et  sarcsstique  ;  sa  rudesse  allait 
quelquefois  jusqu'à  s'exprimer  en  termes  d'une  grossière  flranchiseï 
du  moins  sas  sermons  produiraient  une  semblable  impression  sur  les 
auditoires  de  notre  époque  ;  peut-être  qu'au  moyen-Age  la  tribune 
chrétienne  pouvait  prendre  ces  formes  abruptes  ;  il  avait  d'ailleurs  à 
lutter  contre  des  dérèglements  de  moeurs  qui  tendaient  à  se  générati- 
■er  au  point  d'envahir  les  couvents  eux-mêmes  ;  auasi  n'bésitait-il 
pas  ï  morigéner  les  moines  qu'il  traitait  de  fainéants  et  de  cupides  -, 
11  ne  ménageait  pas  davantage  les  chanoines  qu'il  accusait  do  goui^ 
mandise  et  d'avarice  parce  qu'après  avoir  refu  une  grasse  prébende, 
ils  demandaient  encore  qu'on  letir  pay&t  chacune  des  heures  qu'ils 
consacraient  au  service  divin  ;  les  évéques  n'échappent  point  à  sm 
virulentes  critiqnes  ;  il  leur  reproche  leur  vanité,  leur  arrogactee,  leur 
amour  do  la  bonne  chère,  llalgré  toutes  les  violences  de  son  Langage, 
il  Alt  appelé  A  s'asseoir  sur  te  siège  épiscopsl  de  Paris  au  mois  de 
juin  1249  i  la  reproduction  de  sa  pierre  tombale  existe  A  la  chalcogra- 
phie du  Lomre,  gravée  par  Boucher  de  Villiars. 

Un  homonyme  de  ce  prélat  anstèrai  le  modeieur  Gmtlier,  vivait  à 
ChAtesu-Thierry,  il  y  a  environ  une  soixaaiaine  d'années  ;  H. 
Frédéric  Henriet  le  montre  amoureux  de  son  art,  et  pllis  enbore  du 
jus  de  la  treille  :  aussi,  véritable  oiseau  de  passage  dans  oette  TiUe, 
UiBsa*t-ll,  avec  l'écho  joTeux  de  lea  chamai»,  pIniieurB  oumgM  qui 
ne  sont  pat  indignes  de  fixer  l'altentiaTL  des  amateurs.  Les  plm 
i)aaBldâraUes.saat  lea  ststues  dei  quatre  évaagAliMea  qui  onMot  le 
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cboeur  de  l'égliee  Saiot-Crâpin  ;  on  ne  uiirnit  nier  que  cette  décora- 
tion sculpturale  ue  soit  bien  combinas  dans  ses  proportions  harmo- 
nieuses et  n'accompagne  heureusemeat  le  maître-autel  de  marbre. 
Les  ressources  febricionnes  ne  permettaient  guère  de  rémunérer  avec 
gânérosité  les  travaux  du  pauvre  artiste.  Celui-ci  eut  sauvegarder  le 
sacrifice  de  sa  fierté  native  à  force  de  bonne  liumeur  ;  il  modela  son 
propre  portrait  de  grandeur  naturelle;  il  se  représenta  la  mine  comi- 
quement  piteuse,  montrant  d'un  geste  éloquent  aa  poche  vide  ;  il 
adossa  ce  portrait  en  pied  à  la  porte  de  l'égiisn  ;  je  laisse  à  penser  ai 
personne  refusa  son  obole  au  jovial  statuaire. 

Le  spirituel  auteur  de  cette  esquisse  biographique  déclare  posséder 
une  des  plus  jolies  productions  de  ce  Jean-Gervais-Hilaire  Gantier;  elle 
représente  Bacchue  enfïiot  à  cheval  sur  un  tonneau,  le  buste  enguiiv 
lande  de  pampres  ;  il  tient  son  verre  d'une  main  et  la  dive  bouteille 
de  l'autre  ;  on  sent  que  le  gai  buveur  a  traité  avec  une  chaleureuse 
conviction  un  sujet  qui  le  plaçait  dans  son  élément.  Cette  statuette 
provient  d'une  maison  d'épicerie  fï^quentée  assidlïment  par  Gautier 
qui  vidait  les  chopines  plus  volontiers  quH  ne  les  payait  à  ce  comptoir 
tenu  par  une  dame  Sarrazin  ;  or  celte  marchande,  qui  savait  son 
client  léger  d'argent,  sinon  de  soucis,  lui  avait  proposé  de  s'acquitter 
de  ses  dettes  criardes  en  lui  modelant  un  petit  Baccbus  capable 
d'égayer  ses  pratiques  ;  malheurausement  l'année  terrible  a  marqué  sa 
brutale  empreinte  sur  Le  petit  dieu  du  plaisir  ;  caché  dans  une  cave 
pendant  la  guerre  franco-allemande,  il  en  sortit  éclopé,  manchot, 
heureux  encore  dans  son  Infortune  de  n'avoir  point  pris  le  chemin  de 
la  Prusse. 

Un  livre  intitulé  :  Elionore  de  Roye,  prineeue  de  Condé,  par  le 
comte  Julei  Delaborde,  renferme  des  renseignements  relatifs  i 
l'hiatoire  de  l'arrondissement  de  Ch&teau-Thierry.  M.  Maciet  les 
résume  en  quelques  psges  très-substantielles.  Cstte  femme  de  Lonis 
de  Bourbon,  dit-il,  est  une  des  héroïnes  de  la  toi  protestante  au  xvi* 
siècle  ;  Tardenr  de  ses  croyances,  sa  fidélité  anx  sectateura  de  la 
Réforme,  son  dévouement' A  les  secotirir  msiériellement  et  moralement 
au  milieu  des  périls  des  guerres  religieuses,  expliquent  l'émotion  du 
noble  biographe  ;  issue  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
maisons  du  royaume,  elle  ne  le  cédait  à  aucune  personne  de  son  aeie, 
en  beauté,  en  grftces,  on  esprit,  en  sagesse  ;  elle  l'emportait  presque 
sur  toutes  en  savoir,  en  courage,  en  magnanimité  ;  nièce  des  trois 
célèbres  CoUgny,  elle  avait  adhéré  comme  eux  aux  opinions  de  Calvin; 
son  mariage  avec  Louis  de  Bourbon,  fils  de  Charles  de  Bourbon, 
premier  duc  de  Vendâme  avait  un  but  politique,  celui  de  rattacher 
les  maisons  de  Montmorency,  de  Roye  et  de  Chàtillon-sur-Lojng  k  la 
dynastie  bourbonnienne  pour  combattre  l'influence  de  la  lïmille  des 
Guises.  Entre  autres  terres  seigneuriales  mentionnées  dans  le  contrat 
figura  Condé-en-Brie.  Ce  tut  en  janvier  1550  que  son  mari  devint  le 
promoteur  de  la  résistance  année  aux  persécutions  dirigées  contre  ses 
coréllgioiuu^rM,  Il  fbut  lire  l'émouvant  récit  dei  événements  de  cette 
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époque  pour  apprécier  quelle  Termeté  montra  la  vertuenfle  princesse 
en  ces  terribles  péripéties  ;  mais  si  son  ftme  demeura  toujoura  ferme 
dans  l'accoin  plissement  du  devoir,  son  corps,  ébranla  par  ses  nom- 
breuses grossesses,  était  usé  par  des  Tatigues  incessantes.  Dès  l'au- 
tomne de  1563,  elle  avait  fixé  sa  résidence  au  ch&teau  de  Condé-en- 
Brie  avec  sa  mère,  sa  sœur  et  ses  enfïnts.  L'année  suivante,  elle  &)la 
rojoindre  un  instant  la  cour  à  Troyes  pour  y  soigner  son  infldèle 
mari  qui  lauffrait  des  suites  d'un  accident  peu  grave  ;  mais,  de  retour 
en  avril  1564  à  Condâ-en-Brie,  elle  y  mourut  d'une  violente  hémor> 
rhagie. 

Deux  intérsasants  articles  de  U.  Thomas  Couture  apprennent  que 
les  habitants  de  Château- Tliierry  purent,  sous  Louis  XW,  conserver 
la  Jouissance  de  leurs  vieilles  et  vaillantes  murailles  qui  mérilèrent  & 
la  viUe  l'honneur  de  porter  dans  ses  armoiries  la  branche  de  houi  de 
Robert  de  La  Harck  avec  la  flère  devise  :  nul  ne  t'y  frotte  -,  ils  don- 
nent également  sur  la  situation  de  chacune  des  quatre  portes  de  cette 
ville  les  indications  sufflsantes  pour  les  restituer  sur  le  plan  que  des 
experts  voudraient  dresser  des  fortifications.  C'est  dans  les  archives 
municipales  que  le  patient  investigateur  a  puisé  ces  renseignements 
sur  l'état  des  remparts  et  des  fossés  à  la  Bn  du  xvii*  siècle  ;  le  pou- 
voir était  déjà  tombé  des  mains  du  champenois  Golbert  dans  celles  dn 
parisien  Louvois  ;  il  allait  tomber  plus  bas  encore  dans  celles  d'un 
habite  joueur,  Michel  de  Chamillard  ;  aussi  les  finances  étaient-elles 
dans  un  complet  désarroi  ;  partout  cependant  on  prélevait  des  impôts 
nouveaux.  Château-Thierry  ne  tat  pas  épargné  plus  que  les  autres  ; 
c'est  un  exemple  de  l'âpreté  des  traitants  en  ces  douloureuses  cir- 
constances qu'oSire  le  travail  inédit  de  U.  Thomas  Couture. 

M.  Amédée  Varin,  dans  ses  Ré/Uxiottt  tur  lei  vibraux  du  églita 
du  canton  de  Charly,  déplore  av<<c  raison  le  remplacement  d'anciens 
vitraux  de  haute  valeur  artistique  par  des  verrières  de  pacotille  qui 
choquent  le  goût  délicat  des  connaisseurs.  Il  y  a  cinquante  ans  i 
peine,  ajoute-t-il,  presque  toutes  les  églises  de  ce  canton  possédaient 
au  moins  quelques  verriërea  de  l'époque  de  la  Renaissance  ;  car  les 
guerres  religieuses  et  le  marteau  révolutiannatre  n'avaient  pas  tout 
brisé  ;  malheureusement  les  restaurations  inintelligentes  ont  exercé 
sur  elles  leur  action  dévastatrice  ;  toutefois,  il  ftut  le  reconnaître,  le> 
verrières  du  xvi*  siècle  n'expriment  pas  le  même  sentimeat  de  ferveur 
que  celles  du  moyen-Age  ;  la  foi  des  xii  et  xiu"  siècles  avait  une  viva- 
cité qui  se  manil^tait  dans  toutes  ses  œuvres  ;  en  ce  temps-lâ,  les 
.  peintures  sur  verre  semblaient  le  livre  du  peuple  par  excellence; 
celui-ci  y  lisait  en  lignes  de  saphir  et  d'émeraude  les  légendes  des 
saints.  Plue  tard,  pendant  la  période  de  la  Renaissance  les  imagiers 
paraissent  se  préoccuper  davantage  de  la  forme  des  œuvres  qu'ils 
exposent  &  la  lumière  ;  les  couleurs  des  vitraux  deviennent  moins 
heurtées,  plus  harmonieuses  i  c'est  ce  que  M.  Amédée  t^arin  A  sou- 
vent observé  dans  ses  excursions  d'artiste. 
L'upaoe  'me  ponqoa  pour  uulyser  lei  tntres  études  historiques  et 
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archiologiqaeB  conlenueB  dans  les  Annales  ;  mais  si  je  ne  puis 
m'étendra  ft  mon  gré  sur  las  communier tioDB  qui  clâturent  le  précieux 
lolume,  j'ai  rendu  compte  des  priocipaui  niémoireB  avec  assez  da 
détaila  pour  montrer  que  la  Société  savante  de  ChStefiu-Thlerry 
pourrait  servir  de  modèle  &  plusieurs  de  ses  émules  de  la  ChampagDS, 
nao  seulement  par  le  talent  et  le  zèle  de  ees  membres,  mais  encore  par 
leur  fldâlité  persévérante  A  se  renfurmer  dans  leur  circonscription 
particulière  st  à  ne  pas  poursuivre  leurs  exploralions  scientiQques, 
UttéraiTM,  artistiques,  au-delA  de  leurs  limites  naturelles. 

L'abbé  Etienne  Gsobgu,  de  Troyes. 


La  Biographie  d'un  pays  est  l'histoire  particulière  de  ses  illmtra- 
ttoDi.  Depuis  que  la  Hsute-Hanie  Ibrme  département  et  diocèse,  il  a 
paru,  dans  toutes  les  sphères  de  l'activité  publique  et  privée,  des 
hommes  dont  il  est  temps  de  rappeler  le  fouveulr,  si  l'on  ue  veut  que 
leurs  noms  s'effacent  de  la  mémoire.  On  a  donc  pensé  A  écrire  la 
Biographie  de  la  Haute-Mame  depuiâ  i789,  en  y  hisant  entrer 
tous  les  hommes  célèbres,  morts  ou  vivants,  depuis  cette  date.  Celte 
biographie  comprend  ainsi,  en  autant  de  Ibscicules  séparée,  les 
éoéqueâ,  les  vritret,  les  homma  politiques,  les  pubUèitte»,  les 
adminittrateun,  les  magistrat»,  les  toldats,  les  êavanti.  In  artiê- 
te»,  les  littérateur*,  les  homme*  disttngMéi  dans  VagrxeuUure, 
Vindiutrie,  le  commerce,  enfin  toua  le»  Aomme*  qui,  par  uoe  voca- 
tion eaxepHonnelle,  dos  talents  $ujiérieurt,  des  œuvres  ipiàaUt^  se 
sont  Tait  une  place  dans  l'histoire  du  pays  ou  ont  conquis  au  dehors 
leur  illustration.  Ces  hommes  ne  sont  pas  seulement  rappelés,  ici.  en 
une  sèche  nomenclature,  avec  leur  état  civil  et  la  table  de  leurs 
ouvrages  :  ils  sont  étudiés  avec  un  certain  détaîE  et  une  part  de  criti- 
que, non  pas  seulement  au  point  de  vue  littéraire,  mais  sous  le 
rapport  des  doctrines  surtout.  A  cet  égard,  sans  nous  armer  d'un 
vain  rigorisme,  nous  avons  réprouvé  cependant  tout  ce  qui  est  impie, 
corrupteur,  révolutionnaire  et  hnatique  ;  pour  le  surplus  des  doctri- 
nes, noua  avons  admis,  par  hypothèse,  leur  émission,  mais  nous 
permettant  te  centrale  et  usant  des  libertés  qu'ont  prises  eux-mêmes 
nos  personnages.  Il  va  sans  dire  que  nous  respectons  la  bonne  foi, 
les  intentions  et  les  circonstances  atténuantes  de  temps,  de  lieux, 
d'éducation,  de  préjugés  ou  d'entraînement.  Dans  ces  limites  et  dans 
ces  conditions,  nous  avons  parié  de  tous  les  hommes  avec  Avuchise, 
sincérité  et  respect.  Nous  avons  voulu  bire  ceuore  d'hittoirû  ;  car. 
outre  qu'un  tel  ouvrage  est  le  livre  d'or  des  familles,  dont  il  honore 
les  membres  illustres,  il  constitue,  par  Venaemble  des  biographie», 
l'histoire  religieute.  politique,  lUtiraire  adminittrative  et  tociale 
du  département  et  du  diocèse  depuis  un  siècle  jusqu'au  jour  d'anjour- 
d*bui.  —  Pour  la  Haute-Uarne,  c'est  une  œuvre  nationale. 

Nous  avons  tous  connu  qnelqtie»-uns  des  hommes  dont  il  est  parlé 
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dune  cet  ouvrage.  C'est  pourquoi  l'antenr  prie  humblement,  dans  l'in- 
térét  du  pays,  les  peraonnes  qui  pourraient  lui  communiquer  des 
reuBeignements,  dea  biographies  manuscrites  ou  imprimées,  de  vonloir 
bien  les  lui  Iliire  parvenir. 

On  publiera  cet  ouvrage  par  souscription.  L'auteur  a  pris  à  sa 
charge  tous  les  n^is  du  travail  ;  il  laissera  aui  acquéreurs  les  seuls 
Trais  de  composition.  Il  est  loisible  de  souscrire  à  l'ouvrage  entier  ou 
t  des  rascicutes  sâparés,  par  exemple  seulement  i  la  biographie  des 
évoques,  ou  des  prêtres,  ou  des  soldats,  suivanl  qu'il  plalt  i,  chacun. 
On  doit  raisonner  le  prix  de  la  souscription  sur  le  pied  de  un  fitme 
vingt-cinq  par  cent  page»  in-S"  ordinaire  et  t  Tr,  50  l'in-octavo 
raisin,  sur  vergé.  On  souscrit  d&s  &  présent  chez  M.  Fëviib,  à  Louze 
(Haute-Hanie).  par  Uttn  ou  par  cartt^ottale  i  les  volumes  seront 
envoyés  franco  aux  souscripteurs  et  payéa  immédiaUmmit  après 
réception.  Les  souscriptions,  une  fois  faites,  sont  obligatoires  endroit; 
en  cas  de  décès,  on  n'imposera  pas  la  souscription,  pourvu  qu'on 
retourne  le  volume  expédié  en  déshérence  de  destinabùre. 


0  y  a  lieu  d'espérer  que  les  petites  locdlités  trouveront  leurs  hisio- 
riographes  ;  par  eux,  bien  des  faits  seront  tirés  de  l'oubli,  bien  des 
objets  précieux  échapperont  à  la  destruction  et  de  ces  diverses  histoi- 
res particulières  sortira  naturellement  une  véritable  histoire  nationale. 
Ce  travail  monographique  n'est-il  pas  réservé  aux  hommes  studienx 
qui  dans  le  calme  de  la  retraite  éprouvent  toujoura  le  bosoin  d'occuper 
encore  les  fiicultés  qui  leur  restent  ;  ils  ne  verront  sans  doute  pas 
rejaillir  sur  leur  nom  l'éclat  d'une  œuvre  brillante  ;  mais  ils  auront  la 
satiefaclion,  plus  douce  qu'on  ne  le  suppose,  d'avoir  donné  quelque 
valeur  à  des  débris  qui  n'en  possédaient  aucune  dans  l'isolement  où 
ils  demeuraient  ensevelis  ;  en  outre,  ils  seront  personne llement  rému> 
nérés  par  la  noble  jouissance  de  touiller  les  arcanes  des  générations 
éteintes  et  de  sentir  à  la  moindre  découverte  ces  émotions  indéfinissa- 
bles qui  doublent  la  via  ;  en  sorte  que  une  modeste  habitation  rurale 
entourée  d'un  jardin  et  ie  goût  des  recherches  historiques  suffisent 
largement  pour  leur  assurer  une  heureuse  et  tranquille  vieillesse. 

Ainsi  pense  U.  Emile  Pallier,  laborieux  auteur  de  Vhietoire  de 
Ch&tel-Cwêoir  qui  remplit  presqu'entiërement  le  trentfr-quatriëme 
volume  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne.  Comme  cette  histoire,  quelque  ;intéressasle  qu'elle  soit, 
ne  touche  qu'en  de  rares  circonstancas,  4  l'ancienne  province  ds 
Champagne,  je  crois  inutile  d'en  donner  même  une  esquisse  ;  je  me 
borne  à  rappeler  qu'au  commencement  du  xin*  siècle  la  suzeraineté 
dee  évéques  d'Auxerre  sur  CbAtet-CensoIr  était  remplacée  par  celle 
des  comtes  de  Champagne  ;  on  voit  efléctivement  le  seigneur  Hervfi 
IT  laire  en  1314,  acte  de  fiil  et  hommage  pour  ChUal-Oenwir  qu'il 
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pOHédait  comme  membre  de  la  Ihmille  dea  Verg;,  non  à  l'ârAqoe 

d'Auxerre,  maiB  à  U  camtesse  Blanche  de  Champagne.  Dans  la  livre 
des  ûeli  du  comté  champenoia,  le  comte  de  Nevera  lui-rnSme  est 
mentionné  comme  homme  du  comte  de  Champagne  pour  ce  qu'il  tient 
à  CbUel-Censoir,  sauf  la  fldétitâ  qu'il  doit  au  roi,  son  seigneur. 

Ces  textes  produisent  nue  certaine  conftaaioD  dans  les  suzerainette 
des  évéqucB  d'Auxerre  et  des  comtes  de  Champagne  ;  pour  fournir  des 
éclaircissements,  U.  Emile  Pallier  remonte  i  la  guerre  d'Othon 
Guillaume.  Les  habitants  de  ChAtel-Censoir,  assiégée  eu  1010  par  les 
troupes  du  comte  de  Champagne,  succombèrent,  malgré  l'éDergiq^ue 
défense  du  chevalier  Wibert  d'origine  bourguignonne  ;  le  prince 
champenois  victorieux  et  ses  successeurs  continuèrent  pendant  de 
longues  années  à  revendiquer  les  actes  de  foi  et  hommage  de  Ch&tel- 
Censoir,  contrairement  aux  droits  des  évéques  d'Auxerre  ;  ils  poussa 
rent  même  leurs  couquâtes  Jusqu'à  la  Loire  sur  l'étroite  bande  de 
terrain  qui  conduisait  à  ce  fleuve.  On  explique  fbrt  justement  la 
per^stance  des  prétentions  champenoises,  surtout  au  xm"  siècle,  par 
le  motif  que  les  comtes  palatins  do  Troyea  voulaient  atteindre  par 
cette  même  voie  leurs  importantes  possessions  de  la  rive  gauche  de  ta 
Loire,  en  se  ménageant,  au  moyen  d'une  ligne  non  ioterrompue  de 
treiie  forteresses,  la  posaibilité  d'aller  les  protéger  contre  les  attaques 
des  seigneurs  qui  guerroyaient  dans  cette  contrée.  Hais,  dés  le  w* 
siècle,  les  évéques  d'Auxerre  reprirent  tous  leurs  droits  sur  la 
cbâtellenie  de  Chfltel-Cenmir  et  nul  titre  ne  parle  des  comtes  de 
Champagne  comme  suzwains  de  celte  place  forte. 

Dans  l'article  intitiflé  i  M.  Gelez  et  le»  archives  de  la  ville  de 
Noyeri.  le  savant  M.  Challe  rend  compte  d'une  manière  trës-atto- 
chante  J'un  vaste  recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  particulière 
de  cette  localité  importante  et  de  sa  grande  baronnia.  H.  Gelez, 
auteur  du  Becueil  qui  se  compose  de  dix  gros  volumes,  appartenait 
par  son  père  &  une  fïimille  bourgeoise  dont  un  écuyer  du  dernier  sire 
de  Hoyers  portait  le  nom  au  xv*  siècle,  et  par  sa  mère  A  une  fhmille 
d'ancienne  noblesse,  celle  des  Haliote,  représentée  en  1789  par  deux 
hommes  éminents,  un  médecin  ft  l'hdpital  de  la  charité  de  Paris,  et 
nn  avocat  au  Parlement  de  Dijon.  Il  avait  embrassé  la  carrière  mili- 
taire où,  après  avoir  franchi  les  grades  inférieurs,  il  devint  lientenaat- 
colonet  en  1863  ;  capable,  instruit,  laborieux,  actif,  lélé,  brûlant  du 
feu  sacré  de  son  métier,  l'un  des  meilleurs  officiers  du  cotps,  disent 
les  notes  fournies  pour  son  avancement,  il  allait  passer  colonel, 
lorsque  sa  santé,  déjl  ébranlée,  reçut  une  nouvelle  secousse  d'une 
fluxion  de  poitrine  ;  il  prit  sa  retraite  et,  rentré  prématurément  dans 
la  vie  civile,  il  ne  songea,  dans  son  activité  dévorante,  qu'à  se  créer 
des  occupations  utiles  ;  ce  fiit  alors  qu'il  se  consacra  tout  entier  à 
élever  un  monument  historique  A  sa  ville  natale. 

H.  Challe  a  étudié  avec  un  vif  Intérêt  les  immenses  matériaux 
consciencieusement  recueillis  par  le  laborieux  et  patient  investigateur 
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des  archives  de  Noyers  ;  et,  dans  un  compte- rendu  tréft-snbstantiel,  il 
met  babilement  en  relief  les  truts  les  pioa  saillants  ;  la  plupart, 
inconnus  jusqu'à  ce  jour,  ae  rattachent  par  quelques  cotes  aux  événe» 
ments  dont  la  Champagne  méridionale  a  Ëlé  le  théAlra  ;  aussi  est^l 
regrettable  que  l'officier  supérieur  en  rulraïto  qui,  avec  une  ardeur 
infatigable,  avait  réuni  tant  de  pièces  authentiques  snr  les  annales  de 
son  pays  d'origine,  n'ait  pas  eu  le  loisir  d'achever  son  ceuvra,  coimme 
il  ae  le  proposait,  en  condensant,  dans  une  monographie,  tous  les  iaila 
que  ces  pièces  nombreuses  et  variées  avaient  évoqués  devant  ses 
yeux.  Cette  histoire,  qu'il  n'a  pas  eu  te  temps  d'écrire,  eût  été  assuré- 
ment  d'une  grande  utilité.  noD-seulemeni  pour  ses  compatriotes, 
mais  encore  pour  les  amateurs  de  renseignements  puisés  atix  sources. 
La  mort  a  brisé  sa  plume,  quand  il  allait  se  mettre  &  l'oauvre.  Peut- 
être  se  trouvera-t-il,  ajoute  M.  Challe.  un  homme  studieux,  qui  pren* 
dra  en  mains  cette  noble  tâche  ;  en  l'accomplissant,  il  encouragera  ses 
concitoyens  par  le  souvenir  de  leur  grandeur  passée  et  leur  inspirera 
la  salutaire  pensée  d'imiter  les  beaux  exemples  et  de  pratiquer  les 
sages  leçons  de  leurs  ancêtres. 

L'espace  me  manque  dans  cette  JIm>uepour  analyser  même  succinc- 
tement, toutes  les  intéressantes  communications  contenues  dans  le 
Bulletin  Académique  de  l'Yonne  ;  je  n'ai  mentionné  en  détail  que 
celles,  qui,  par  leur  nature,  ont  exigé  plus  de  travail  et  offrent  plus 
d'importance.  Une  dtronique  inédite  des  comtm  de  Joigtiy,  par  le 
prévût  Philippe  Delon,  bailli  de  la  seigneurie  de  Fay  ;  l'appendice  à 
la  notice  inliiulée:  Estienne Porcher  et  sa  descendance;  la  Campa- 
gnedes  frontières  du  Jura  en  i815  par  le  général  Leeourbe;  le 
rapport  de  M.  Gustave  Cotteau  sur  le  Congrès  des  Sociétés  savanUt; 
les  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  de  l'Yonne  ;  tous  ces 
divers  travaux  méritant  cependant  d'être  consultés  par  les  inLcIligents 
collectionneurs  non-seulement  pour  les  explorer  au  profit  de  leurs 
études,  mais  encore  pour  apprécier  l'emploi  que  savent  tïire  de  leur 
talent  les  membres  de  cette  docte  compagnie.  Et.  G. 


HM.  Cboullier  viennent  de  publier  une  Intéressante  brochure  sur 
Pierre  Richard  dit  le  Saint  de  Savières  (in-8<i.  Troyes,  Bonquot). 
Richard  était  un  berger  de  Bavières,  village  des  environs  d'Arcis-sur- 
Aube,  qui  exploitait  la  bonne  foi  de  ses  compatriotes  en  ae  Taisant 
une  réputation  comme  guérisseur  &  l'aide  de  l'usage  de  l'eau  bénite. 
Tout  le  monde  crut  en  lui  et  le  surnomma  i  le  Saint  de  Saviëres.  > 
Cela  prit  de  telbs  proportions,  le  nombre  des  croyants  qui  affluèrent 
autour  de  Pierre  Richard  devint  tel  que  l'autorité  s'en  émnt.  L'Inten- 
dant de  Champagne  chargea  sou  subdélégué  à  Troyes,  H.  Paillot, 
d'ouvrir  une  enquête.  Le  ministre  lut  averti  -,  bref  l'aflalre  prit  des 
proportions  considérables.  Richard  se  défendait  avec  une  trëft-habile 
ruse.  L'évéque  se  mâle  aussi  de  la  question  sur  la  prière  instante  du 
subdélégué.  Pendant  ce  temps  la  foule  continuait  d'accounr  chez  le 
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bargeiHKircler.  A  la  fin,  l'Intendant  demanda  énerglquement  son 
iucarcératioii  i  Bicôtre.  Le  secrétaire  d'état  Berlin  n'y  consentit  pas 
et  il  eut  raÎBOQ,  car  en  ne  persécutant  pas  Bichard,  l'engouement  dimi- 
nua de  lui-même.  Le  chapitre  flnal  de  cette  piquante  aieniure  est 
tout  à  (ait  curieux.  La  brochure  de  UH.  Ohoullier  est  plus  intéres- 
sante que  bien  de  gros  volumes.  Ils  publient  à  la  suite  les  intarn»- 
gsloiros  du  trop  hardi  berger. 


U.  l'abtjë  Deschamp,  vicaire  général  à  Chàlons,  vient  de  publier 
un  intéressant  ouvrage  :  Hotre  bon  ange,  du  berceau  à  la  tombe, 
recueil  de  conférences  faites  par  lui  k  la  sociÉlé  des  mères  chrétiennes 
de  Cb&lonfl.  C'est  un  livre  écrit  avec  une  foi  profonde,  une  haute  élé- 
vation d'esprit  et  une  rare  élégance  de  style. 


U.  Le  GodeHrof  vient  de  publier  un  intéressant  volume  in-i8>  Ré- 
cita ehampenoU  et  briard»  -.  les  principaux  chapitres  traitent  des 
mmura  et  coutumea  du  bon  vieux  tempe,  la  fôte  de  l'&ne,  les  fous,  le 
rameau,  la  cour  d'amour,  etc. 


VAlmanach  de  la  Marne,  de  rÂitne  et  des  Ardennei  pour  1881 
vient  de  paraître  chez  Uatot-Braine  à  Reims.  Oomme  do  coutume  on 
r  trouve  quelques  notices  historiques  intéressantes  :  la  fin  de  la  notice 
sur  l'histoire  des  communes  du  canton  de  Héziàres,  par  le  savant  bé- 
oédiclin  dom  Noùl,  notre  collaborateur  :  il  est  cette  fois  question  des 
communes  de  This,  Ville-sur-Ltniers,  ViUers-Someuse,  Vivier-Au- 
court,  Warcq  et  Warnecourt.  C'est  un  travail  très-bien  fïit.  Nous 
citerons  ensuite  les  anciennes  foires  de  Champagne  et  de  Reime,  de 
M.  Ch.  Remy,  Bourg  en  Champagne,  de  M.  Bruges,  le  village  de 
Muret  (Aisne),  les  Templiers  en  Champagne,  les  Ardennes  et  l'Aisne. 
par  l'abbé  Poquet  ;  enfin  la  nécrologie  de  l'année,  très  exactement 
relevée. 
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Berlin  du  Rocberet  donne  une  géaâ&logie  complète  d'une  Tamille 
doat  quelques  membres  osl  joué  un  certain  râle  au  nvii*  siècle.  Je 
veux  parler  de  la  famille  Cuillet.  Elle  remontait  à  Tbâveniu  Caillet, 
homme  d'armes  de  la  compagnie  do  M.  de  Rouault  en  1460. 

Son  petit-fils,  Gérard  Caillai,  ftit  prfivflt  d'Epernay,  nommé  par  la  ■ 
duchesse  d'Angoulëme  eu  1526,  confirmé  par  le  roi  eu  1536  -  il  avait 
épousé  la  Qlle  de  H.  Pupiu,  prévât  d'Epernay  et  est  enterré  à  Afeuaf 
(1544).  Deux  do  ses  Dis  furent,  l'un  chanoine  rég;ulier  d'Epernay, 
l'autre  curé  du  Mesnil  (1567).  Le  troisième  succéda  à  son  pare,  puis 
devint  lieutenant  général  au  bailliage  en  Î565.  Marié  à  Geneviève  Ro- 
billard,  QUo  d'un  contrôleur  au  grenier  à  Bel,  il  eut  pluaienrs  enfants  : 
un  vicaire  d'Epernay  (1613);  un  autre  lieutenant  gûnéral  au  bailliage 
(1505),  non  marié.  L'aîné,  Quentin  Caillet,  se  fixa  à  GhAlons  en  y 
épousant,  le  25  février  1561,  Madeleine  Aubelin,  fille  du  gagneur  de 
Vésigneul.  Un  autre  forma  un  rameau  &  Avenay  où  il  acheta  une 
charge  d'i  notaire  royal  en  1614.  Son  flls  Ait  maire  royal  de  ce  bourg 
où  il  mourut  on  1643  et  maria  ses  filles  dans  les  Ibmilles  Vary,  Pa- 
gnter,  Deya  et  8ebille.  Bon  fils  se  transporta  à  Villemor  ob  sa  des- 
cendance s'éteignit  en  Madeleine  Caillot,  mariée  vers  1700  à  Noél  de 
Lépine  qui  succéda  à  son  père  comme  receveur  des  gabelles. 

Quentin  Caillet  sus-menlionné  eut  deux  filles  iiiariées  A  M,  Le 
Moyne,  seigneur  de  Hontcetz  et  à  Claude  Lorrain,  bailli  de  Cbâions; 
Quentin  qui  suit  et  Gérard  qui  suivra^  —  Claude  Caillst,  marié  successi- 
vement à  Anne  Ju  Boys  ei  à  Catherine  Ilorguelin  !1504),  Son  flia  ftil 
curé  de  Sarry  où  il  mourut  en  1641  et  ses  filles  épousèrent  HM.  Hor- 
guelin,  de  Dommartin,  Le  Certain. 

Quentin  Caillet,  seigneur  de  Fagnières  (1606),  greffier  de  l'Election 
de  Chàlons,  eut  de  Marie  du  Boys,  sœur  de  sa  helte-sceur  ; 

1.  Jacques,  baron  de  Champlilte,  secrétaire  du  prince  de  Coadé, 
conseiller  d'Ëlat  (6  mars  1680),  anobli  par  lettre  de  1687  ;  il  épousa 
N.  Agnié,  sœur  du  chansonnier.  Ses  deux  fils  capitaines  aux  régi- 
ments de  Condé  et  de  Roussillon  ne  se  marièrent  pas.  Sa  fille  épousa  H. 
de  Varonne,  en  Bourgogne. 

2.  Claude,  capitaine  au  régiment  Condé  (1651). 

3.  Quentin,  élu  à  Saint-Florentin  (1653). 

Deux  filles  mariées  &  MM.  Trusson  et  Chevalier  du  la  Rocbefon- 

Gérard  Caillet,  frère  cadet  de  Quentin  II,  était  marié  avant  1607  i 
Cbilons  à  Françoise  de  Fontaine,  dont  il  oui  un  fils  chanoine  de  la 
cathédrale  et  un  autre  uni  à  Nicole  Marlot  avec  une    fille  unique 
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femme  de  U.  Deya,  garde  du  eoel  du  préddial  (1646).  H  m  remaria 
en  16!3  i.  Louise  Talou,  veuve  de  NicolsB  du  Boys  et  en  eut  : 

Antoine  Coitlet,  marié  &  une  fille  de  Jean  Talon,  recerenr  gânâral 
des  monnaies,  étant  veuf  d'une  d'I*  Linage.  Il  exerfa  la  charge  U'In- 
tendant  du  prince  de  Condé.  Bas  enfants  furent  : 

1.  François,  seigneur  de  Teil,  capitaine  an  régiment  Condé. 

2.  N...,  secrétaire  du  prince  de  Condé. 

3.  Louise,  femme  de  M.  Laignean,  intendant  du  prince. 

4.  Elisabeth,  f^mo  de  Jean  de  Bar,  seigneur  de  S^nt-Martin,  d'où 
■ont  issus  les  Leclerc  de  Uorains  par  un  msriag*  ultérieur  de  MU*  de 
Bar  avec  H.  Lallemant. 

I>e8  flis,  petits-flls  et  arrière  petils-Sts  d'Antoine  Caillet,  seigneurs  de 
Chaulot ,  se  succédârent  dans  la  charge  d'intendant  du  prince  de 
Condé.  La  Bile  du  dernier  épousa  au  siècle  dernier  M.  de  Laniage.  — 
Armes  :  d'azur  au  cheval  ailé  d'argent. 


Lb  otrPBiH  EN  cBiMP&GHE  sK  1544.  —  Les  Impériaux  avaient  com- 
mencé le  8  juillet  le  siège  de  Saint-Diiicr.  Une  armée  ^'observation 
ftat  rassemblée  sous  les  ordres  du  Dauphin  derrière  la  Harne  et  cam- 
pait entre  Jalons,  Athies  et  Matougne,  à  portée  de  Ghftions  où  s'était 
jeté  le  comte  de  Nevers.  Elle  se  composait  en  partie  des  soldats  qui 
avaient  vaincu  à  Cérisoles.  Baiat-Dizier  capitula  après  une  héroïque 
résistance  le  1(1  aGÙI.  Charles-Quint  négligea  alors  Ch&lons  et  loogea 
la  Marne  en  enlevant  sans  résistance  Epernay  et  Château-Thierry.  Le 
dauphin  s'était  rapidement  replié  pour  couvrir  Paris,  de  sorte  qu'au- 
delÂ  de  Château-Thierry,  l'empereur  dut  ae  retirer  vers  le  Nord  en 
allant  piller  Soissoas  et  occupa  Crespy,  c«  qui  mit  Paris  dans  les 
plus  vives  alarmes.  —  Nous  donnons  un  petit  document  relatif  & 
celte  période. 

B. 

(  Henu  de  panneterie  durant  le  camp  de  Champaigne  : 

La  table  de  Monseigneur,  X  pains. 

Le  bas  bout,  par  extraordinaire. 

Les  écuyers,  diner  et  soupper,  3  douz,  de  pains. 

La  table  du  chambellan,  par  ep, 

La  table  <lu  maitre  d'faotel,    > 

La  table  des  vallets  de  chambre  qui  sont  h  présent  M.  de  Bonnieu- 
vre,  le  barbier  Courtigny,  Claude  Duy,  Martin,  la  Ferriere,  Ogier, 
Passy,  Carrelieres,  Hozieres,  B.  Pater,  Raymond,  Arsonville,  Lespine, 
Gerine,  Marc  Anthoine,  le  cbaussetier  et  deux  personnes  pour  le  servir, 
qui  sont  15  personnes,  auront  par  Jour,  3  douz.  3  pains. 

La  table  des  chantres,  22  pains. 

Panneterie  et  escbansonnerie,  3  douz.  !  pains. 

Escuier  de  ciûsine,  5  doui.  G  pains. 
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Pain  pour  tranches  et  bire  potages,  18  pains. 
FmiTerie  et  fournerie,  3  douz.  4  pains. 
Beuvette,  It  pains. 

Uném 
Les  gens  de  M.  de  Lon^eval,  12  pains. 
Les  gens  desdeui  maliree  d'botel  servants,  Z  douz. 
Les  gens  du  trésorier  et  clcr  d'office,  IS  pains. 
Les  gens  du  médecin,  6  pains. 
L'apothicaire  et  ses  gens,  6  pains. 
Les  gens  du  cinirgien,  6  pains. 
Les  tavaudiers  de  bouche,  10  pains. 
Les  deux  autres  lavandiers,  16  pains. 


IjOS  chambettans,  par  estraordinaire. 
Les  deux  maîtres  d'botel,  2  pains. 
Trésorier  et  der  d'office,  3  pains. 
Médecin,  I  pain. 

Somme  :  32  douzaines  et  2  pains. 
Fait  au  camp  d'Atbiea  le  XXni  d'août  1544'.  > 


L*  FAioLLB  coLBBBT.  —  Ou  Baït  quB  Colbert  avait  fait  remonter  sa 
généalogie  à  une  famille  d'ancienne  noblesse  de  ce  nom  en  Angle- 
terre, prétention  reconnue  ofBciellement  par  les  autorités  héraldiquee 
du  Royaume-Uni  au  commencement  de  notre  siècle.  Les  généalo- 
gies dressées  du  vivant  du  grand  minislre  TonL  remonter  sa  brancheà 
Edouard  Colbert,  garde  écossais  du  roi  Louis-le-Hutiu,  qui  serait  tombé 
malade  à  Reims  pendant  le  sacre  de  ce  priuce  en  1314,  et  aurait  été 
soigné  dans  une  maison  du  faubourg  Cerës,  il  aurait  épousé  ■  après 
amourettes  j  la  fille  de  sou  bâte.  Les  généalogies  qui  remplissent  tout 
un  carton  du  cabinet  des  titres  à  la  Bibliothèque  nationale,  ne  mention- 
nent pas  Jean  Colbert,  <  maître  maçon  >  qui  passa  marché  le  1"  juin 
1483  pour  la  censtructiou  de  la  Belle-Tour  de  Reims.  Il  eut  plusieurs 
llls  :  Jean,  mt  juge  consul  en  1570  et  flt  souche  bourgeoise  à  Reims 
comme  sou  frère,  nommé  également  Jean  :  Nicolas  qui  f\it  amplement 
laboureur.  L'ainé  épousa  Jeanne  Thierry,  fille  du  receveur  de  l'arche- 
véché  et  mourut  en  1574  :  ses  descendants  s'allièrent  aux  principales 
lamillea  de  Reims  :  les  Josseteau,  Frizon,  Chertemps,  Boulet,  d'Orign]', 
A  né,  l'Espagnol,  Petit,  Bal  lier,  Augier,  Cocquebert,  Pinguis, 
Bachelier,  de  Bignicourt,  Puasort,  etc. 

Jean  Colbert,  petit-fils  de  Jean  It,  Ait  lieutenant  général  au  bail- 
liage d«  Reims  i  un  de  ses  ft^s,  seigneur  de  Crévecœur,  garde  du 
Bcel  du  bailli  de  Vermondois  (1581)  i  ses  quatre  fils  dirent  seigneurs 

1 .  Bib.  Ntl.  fonda  Fr.  n*  3081. 
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du  Hont-SftiDt-Pierre,  HaneraoB,  Hagneux,  Acy  et  Terron  (1570).  A 
dater  de  ce  moment  la  tamlUe  suit  une  marche  ascendante  très-accen- 
tnâe.  Oudard  Gotbert,  «eigneur  d'Acy  et  Terron,  mort  en  1570,  eut  un 
flis  contrôleur  des  gabelles  en  Picardie  avec  deux  Sis,  l'un  greffier  du 
conseil  souverain  de  Nancy;  l'autreachèta  une  charge  de  secrétaire  du 
roi  -,  un  autre  fut  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Vertus;  un  autre  Oudard, 
seigneur  de  'VUle-à-OerT,  secrétaire  du  roi  à  Troyes,  Tut  l'auiaur  des 
rameaux  du  marquis  de  TtllacerT  et  de  Saint-Pouanga  ;  un  autre  en- 
core, seigneur  du  Terron,  secrétaire  du  roi,  tat  l'ayeul  du  ministre.  Il 
euten  outre  pour  autres  flla  :  Jean,  seigneur  de  Terron,  dont  la  descen- 
dance finit  en  trois  fiUesmariées  au  marquis  de  Roche-Corbon,  au  prési- 
dent de  Gassion  et  au  comte  de  Barbançon  ;  Oudart,  abbé  de  Verdun; 
Charles,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Reims,  lequel  eut  un  fils 
président  au  parlement  de  Metz,  un  autre  capitaine  de  vaisseau  et  un 
Iroitiëme  évèque  d'Auxerre. 

Le  minisire  eut  trois  frères  et  sœurs  :  Charles,  auteur  des  marquis 
de  Croisj  ;  Nicolas,  évèque  d'Auxerre  ;  Edouard,  auteur  des  comtes  de 
Maulevrier  éteints  seulement  depuis  quelques  années  ;  Harie,  Ibnune 
de  H.  Desmarels,  intendant  i  Boissons  ;  Cé^le,  abbease  de  Lys  ; 
Louise,  prieure  de  la  Visitation  de  Rouen;  Claire,  abbesse  de  Sainte- 
Glaire  de  Reims  ;  Agnès,  qui  lui  succéda. 

Les  marquis  de  Colbert-Chabonnet,  actuellement  existants,  descen- 
dent de  la  branche  de  Soint-Pouonge. 


On  a  récemment  découvert  à  Bagneux,  près  de  Sézanne,  des  cer- 
cueils eu  pierre  à  couvercles  dans  lesquels  on  a  recueilli  avec  les 
ossements  un  sabre,  un  fragment  de  fiole  en  verre  et  quelques 
morceaux  de  vases  en  poterie.  On  vient  également  de  trouver  sur  ce 
territeire  une  curieuse  petite  hache  en  jadéine. 


Le  14  décembre  a  eu  lieu  à  Paris  le  mariage  de  H"<  Mathieu  de 
Vienne,  fille  du  conseiller  t  la  cour  d'appel  et  de  Ml"  du  Breuil,  avec 
M.  Rosset  de  Tours,  substitut  démissionnaire  du  tribunal  de  Marseille, 
file  du  baron  Rosset  de  Tours,  conseiller  à  la  cour  de  Chambéry, 
d'une  &mille  savoisiuDue  qui  compte  deux  siècles  de  magistrature.  La 
fomille  Mathieu  est  originaire  de  Sainte-Menehould  où  le  bisayeul  de 
La  jeune  mariée  était  subdélégué  de  l'Intendant  de  Champagne  et  sei- 
gneur de  Vienne-la-Ville,  où  la  famille  possède  encors  le  château  de 
la  Noue.  —  Armes  :  d'argent  au  chevron  de  gueules  accompagnés  de 
3  plumes  de  ûnople. 


Nous  avons  encore  retrouvé  dans  les  papiers  Bertin  du  Rochoret.  an 
cahier  des  titres,  la  généalogie  d'uueanclennelbmillequicomptede nom- 
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breux  deacanduits  (Uns  la  ville  d'Ay.  La  ftmille  Le  Hiillpponat  âtait 
ci>niiaeiEp«rnaj'eal540,  àÂyeo  1518  et  la  plupart  de  ses  membres 
étaient  alors  proteataDts.  Bn  16Ï2  Jean  le  Phitipponnat,  bourgeois  de 
Dormans,  acheta  le  Aer  de  la  ICalmaison  à  Vemeuil-siir-Uanie.  L'un 
de  ses  fils,  sieur  de  Ualpeisua,  garde-marteau  des  forets  de  la  Mon- 
tagne de  Reims  (1597)  habitait  Ch&tillon  d'ob  son  petit-dla  revint  & 
Ây  à  la  fin  du  xvir  Biéclo.  Un  autre,  sieur  de  Guys,  fut  élu  à  Eper- 
nay,  prévôt  royal  eu  1S22,  et  n'eut  que  des  flllae  ;  le  dernier,  sieur 
de  la  Malmaison  continua  la  lignée  i  son  petit-Sis  fbt  chef  de  la  Ibur- 
rerie  du  duc  d'Orléans  et  se  llia  à  Chaiona  où  il  mourut  en  1663.  Son 
fils,  sieur  de  Leurey  se  fixa  A  Pari»  en  1713. 

Pierre  le  Philipponnat  mourut  à  Ay  avant  1623,  —  frère  de  Jean 
!•'  dont  nous  venons  de  parler  —  et  eut  sa  QUe  mariée  à  Thomas  Hoét. 
&  Epemay.  Un  de  ses  arrière-petit-fils  s'établit  A  Paris  veis  1670; 
un  autre  (ut  sieur  de  la  Noue  (1680)  et  ne  laissa  qu'un  fils,  Antoine, 
maire  royal  d'Ay,  mort  en  1748  sans  hoirs  de  Herie  Teetulat;  un  autre, 
greffier  en  chef  du  présidiol  de  Reims  (1 680]  ;  le  dernier  eut  un  fila 
procureur  du  roi  A  Bpernay,  mort  en  1728. 

Un  dernier  rameau  fbrmé  par  Isaac  le  Philipponnat,  maire  royal 
d'Ay  en  1677,  Ait  transporté  par  l'un  des  fils  A  l^ris  et  par  un  arrière 
petit-fils  en  Norroaudie. 


L'église  de  Bagneui  (Marne)  possède  un  basun  en  cuivre  rouge  émaillé, 
qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  connaisseurs.  Aussi,  sommes-nous 
heureux  de  leur  signaler  la  courte  m«.îs  intéressante  notice  que  H. 
Léonce  Lex,  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  vient  ds  consacrer  à  ce  bean 
travail  du  Hoyen-Age  '. 

L'auteur  entre  dans  tous  les  détails  concernant  l'art  de  l'émailleur, 
qui  tut  cultivé  dès  le  xi*  siècle  à  Limogea,  puis  dans  difiërentes  villes, 
à  Troyes  spécialement.  L'on  serait  tenté  d'atiribuer  le  bassin  de 
Bagoeux  t  quelque  artiste  troyen  ;  mais  la  décoration,  le  choix  des 
émaux,  la  matière  elle-même,  tout  révèle  un  travail  sorti  des  ateliers 
d'ori^rerie  do  Limoges  au  xn'  siècle. 

Au  centre  du  bassin,  dans  un  médaillon  circulaire,  se  trouve  un 
écu  triangulaire  dont  malbeureusemcnt  l'émail  a  disparu.  Les  relielï 
du  mêlai  offrent  la  figure  de  trois  lioparda  postants  posés  l'un  sur 
l'autre,  ce  qui  représente  les  aruies  d'Angleterre,  A  supposer  que 
l'émail  qui  formait  le  champ  ait  616  de  gueules.  Or,  Limoges  apparte- 
nait aux  Anglaisa  la  Qn  du  xii°  siècle.  Sur  ce  raédallloa  viennent 
aboutir  quatre  arcs  de  cercle  qui  forment  la  rose.  Chacun  ds  ces 
demi-cercles  forme  un  cartouche  dans  lequel  sont  douze  personnages, 
un  musicien  et  une  fbmrae  qui  le  regarde,  une  danseuse,  probabla- 

I.  Notice  8ur  les  Maux  limoatins  de  l'Eglise  de  Bagnaux  {Séisime, 
A.  Patoux,  imprimeur  libraire,  IS80,] 


,dbi  Google 


ment.  Que  ce  snjet  profiine  w  trouve  tnîié  Fur  m  vase  deettné  au 
MiTice  de  l'Egliu,  rfeo  de  moiae  rare  au  moyao-tge.  Lea  intemllea 
des  demi-cercles  sont  occupés  par  des  écussoas  de  f^oiaisîe  et  par  de 
gracieuses  arabesques. 

Si  noua  voulions  entrer  dans  le  détail  de  l'ornementation,  U  nous 
Eandrsit  copier  H.  Les  qui  la  dâcrlt  avec  un  soin  scrupuleux  ;  mieux 
vant  renvoyer  le  lecteur  a  sa  trop  courte  notice. 

Comme  lui,  nous  regrettons  que  l'oo  se  soit  servi  pendant  longues 
années  de  ce  précieux  monument  d'orfèvrerie  pour  recutillir  les 
offrandes  à  l'Eglise.  Du  reste,  uoos  savons  que  cet  usage  a  cessé, 
grftce  à  H.  le  curé  de  Bagneux,  qui  enregistre  soigneusement  toutes 
les  découvertes  fiiites  dans  sa  paroisse  et  qui  nous  en  promet  la 
monographie.  Ses  recherches,  celles  qu'il  pourra  faire  encore,  donne- 
ront un  vif  intérêt  à  l'histoire  d'un  pays,  qui  Ibt  l'un  des  mille  théâtres 
de  U  Ititta  gigantesque  entre  la  civilisation  et  la  barbarie,  au  v*  siècle. 

Â.  FOCBOT. 


Jean  Cousin  est  un  entant  de  l'ancienne  Champagne,  et  rien  de  ce 
qui  le  touche  ne  peut  nous  laisser  indifférent.  Nous  devons  donc  à 
nos  lecteurs  la  mention  d'une  trouvaille  intéressante  que  vient  de 
faire  l'imprimeur  de  Sens,  H,  Ducbemin. 

Dans  le  matériel  de  rebut  de  son  imprimerie  existaient,  de  temps 
immémorial  de  vieux  clichés  en  bois,  pour  la  plupart,  usés  et  qu'on 
jugeait  sans  valeur.  Or,  un  examen  plus  attentif  SI  découvrir  sur 
pinceurs  d'entre  eux  les  initiales  I.  G.  et  I.  S  {Johannet  Saumentit) 
ou  Jean  de  Sens,  qui  sont,  comme  on  l'a  vu  dans  te  travail  conscien- 
cieux de  M.  J.  Lobet,  les  monogrammes  habituels  de  l'artiste.  C'étaient 
là,  à  n'en  pouvoir  douter,  autant  d'épaves  de  rétablissement  de  Gilles 
Rioheboys,  l'éditeur  des  Coutumes  du  bailliage  de  Sent,  [1566]  et 
très-probablement  les  seuls  boû.  gravés  par  Jean  Cousin  qui  existent 
encore. 

Qilles  Bicheboys  était  le  successeur  de  Francis  Girault  qui,  en 
1552.  ftindait  à  Sens  la  première  imprimerie  comprise  dans  les  limites 
actuelles  du  département  de  l'Yonne.  Elle  précéda  de  peu  d'années 
celle  qui  s'établit  ensnite  à  Chablis,  également  terre  de  Champagne. 


Noos  relèverons  une  erreur  commise  dans  son  intéressant  livre  par 
H.  Labour  au  pr^udice  de  H.  de  Uontyou.  Parlant  de  son  titre,  il  dit 
que  la  terre  de  ce  nom  Tut  érigée  en  baronnie  en  1G54  et  que  l'auteur  de 
H.  Auget  de  Hontyon  l'acheta  en  1709.  c  Jamais,  a}out&-t-il,  les  terres 
titrées  n'ont  donné  le  droit  à  leurs  possesseurs  de  prendre  le  titre  qui 
y  était  attaché. ..  Ils  étaient  seulement  seigneurs  du  comté  et  de  la  ba- 
ronale  de...  D  eat  vrai  qu'une  ooaflrmation  royale  aurait  pu  intervenir 
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ou  de  nouvelles  patsntea  octroyées,  t  GetM  doctrine  est  absolument 
erranéa.  La  terre  titrâe  constituait  an  coatraira  un  des  modes 
légaux  de  posséder  uu  titre,  du  moment  que  l'acquéreur  était  noble 
ou  anobli,  qu'il  n'y  avait  pas  de  réserve  spéciale  dans  l'acte  de  vente 
et  que  le  possesseur  avait  été  admis  &  faire  hommage  au  nouveau 
en  qualité  de  porteur  dudit  titre.  Ce  qne  U.  Labour  dit  est  exact  du 
moment  où  l'acquéreur  n'était  ni  noble  ni  aunobli.  Or  M.  Auget 
sortant  de  souche  annoblie  par  charges  avait  porfUtameut  le  droit  de 
s'intituler  baron  de  Hontyon. 


Dons  les  volumes  de  correspondances  du  xvi*  ^écle  de  ta  Biblio- 
thèque nationale,  nous  avons  encore  recueilli  las  pièces  suivantes  - 
les  unes  sur  le  séjour  de  Henri  II  en  Champagne  à  la  fin  de  1552. 
C'était  pendant  que  l'Empereur  assiégeait  Heiz.  Le  roi  espérant, 
d'après  les  assurances  do  Guise,  que  Charles-Quint  y  épuiserait  ses 
forces,  ne  voulut  pas  risquer  la  bataille  et  se  contenta  d'avoir  une 
armée  sur  la  Marne  avec  le  Connétable  pour  couvrir  la  Champagne 
et  une  en  Picardie  avec  Vendéme  ;  on  sait  que  le  siège  de  Metz  t\it 
levé  le  26  décembre. 

Des  deux  autres,  la  première  est  un  compliment  de  condoléance  du 
cardinal  de  Lorraine  à  la  duchesse  de  Nevers  au  sujet  de  la  mort  de 
son  fils  1  la  seconde  concerne  le  voyage  de  Henri  IV  en  Champagne 
et  son  séjour  à  Sainte-Menehonld.  B. 


il.  de  ilonlmoreney  au  roi. 

Raims,  -l  Dovombre  1I1S2. 

Envoie  un  courrier  pour  donner  verbalement  des  nouvelles  qu'il  ne 
veut  pas  écrire  et  rapporter  des  ordres  également  verbaux. 

Le  rai  au  duo  de  Neoert. 

Reims,  B  novembre. 

Apprend  par  U.  de  Pradines,  lieutenant  de  H.  d'Esdavelle  à 
S^nte-Henehoold,  qne  la  place  manque  de  bols  et  de  charbon. 
Ordonne  qu'où  prenne  dans  les  (bréts  voisines  400  cordes  de  bois  et 
iOD  tonneaux  de  charbon  ;  ajouter  à  la  garnison  10  arquebotiers  à 
cheval  et  18  à  pied. 

M.  de  Montmorency  au  due  de  Neven. 

ChllonH,  9  Dovembie. 

Le  roi  arrive  ce  soir  A  Ch&tons.  <  Il  vient  do  communiquer  bien 
avant  avec  son  neveu  l'admirai.  >  Mande  le  duc  ainsi  que  M.  de 
Saint-André  pour  samedi  à  Chàlons' . 
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Le  roi  a»  duo  de  Neoen. 

GUIoub,  10  Domnbr*. 
■  Préparai  vos  forces  en  vue  da  Picardie  pour  l'entreprise  que  roos 

Le  roi  au  mimé'. 

Rdm,  26  DOTembra  IBS2. 

Envoie  le  tima  de  Nuty  &  Coifly  ;  ordre  de  le  Mre  recevoir  par  le 
catriteîne,  qui  y  commande  et  d'achever  les  travaux  des  ibrtications  '. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  la  ducheue  de  Nevera. 

JainTiUe,  20  mû  1973. 

Hadame  ayant  entendu  qu'il  a  plu  à  Dieu,  appeller  à  soi  Monsieur 
votre  fils,  je  n'ai  voulu  faillir  par  cette  lettre  vous  tesmoigner  qnej'en 
ai  reçu  très-grand  desplaisir  comme  m'oblige  la  proximité  du  wag 
dont  nous  nous  attachons  et  que  comme  je  loue  toujours  Dieu  de  toute 
la  valeur  de  U.  votre  mary  et  de  vous  aussi,  et  serai  toujours  pour 
vona  en  rendre  tesmoignage  par  tous  les  moyens  que  j'aurois  de  vous 
hire  service.  Je  prie  H.  ds  Neveravous  rendre  bientAt  M.  votre  mani, 
de  retour  avec  bonne  santé  et  vous  redoubler  bieutAt  le  nombre 
de  Messieurs  vot  enfluits  aina  qu'entière  prospéritâ.  Me  recommandant 
tout  à  vous,  etc. 

Joinville,  20  mil  t578  ■. 

Vtlleroy  à  Montmorency. 

Sunt^-Honehaald,  7  mars  1601. 

<  J'ai  remis  ici  ce  soir  pour  le  roi,  de  M.  le  maréchal  de  Bcisdauphin 
vostre  lettre  eacripte  i  Dormans,  par  laquelle  vous  vous  plaignez  du 
mauvais  estât  dea  chemins,  mais  bitaa  eatat  de  rencontrer  pis  si  vous 
nous  suivez,  car  nous  svons  passé  la  pins  mauvaise  journée  en 
ce  lieu  qu'il  est  possible  de  bire  et  si  l'on  dit  que  te  chemin  jusqu'à 
Verdun  est  encore  pins  mauvais,  il  me  semble  que  sommas  pas  obligés 
â  ceuli  qui  nous  ont  contraint  4  bire  ce  voyage  en  cette  saison.  Le 
roi  [séjournera  ici  demain  pour  donner  le  loisir  i  cenix  qui  sont 
derrière  d'arriver.  > 


Nous  tronvons  dans  le  numéro  du  l"  janvier  du  bulletin 
du  Bouquinitte  une  note  bien  curieuse  sur  nue  brochure  cham- 
penoise  qui  a  bit  du  bruit  en  son  temps.  ■  Le  café  et  ses  propriétés, 
nouvelles  manières  de  le  préparer  t,  par  U.  l'abbé  Uaeson,  curé  de 
Ferebriange  (Marne).  Epemay,  Fiévet,  in-8,  de  22  pages,  1855.  Le 
titre  n'a  rien  de  séditieux  et  cependant  le  gouvernement  d'alors  fit  sai- 

1.  Le  toi  «tait  la  27  è  Chtlons  et  1*  30  i  Soissons. 

3.  ToalM  ces  lettre*  sont  k  U  Bib.  Nat.  fond  b,  n*  3130. 

3.  Bib.  Nat  Fond.  Pr.  3208. 
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sir  st  coQJBgquar  cette  brochure.  L'auteur,  esprit  crigiii&l,  vonlaît  fttire 
substituer  dans  la  c&mpagDe  l'usage  du  caiâ  A  celui  de  l'eau-de-vie. 
Il  donnait  un  aystâme  pour  le  faire  bon  el  A  bon  marché.  Haia  on 
lisait  ce  passage  :  t  Hon  {gouvernement  mêle  le  marc  dn  cafô  avec  du 
son  et  le  donne  ainsi  à  ses  lapins  qui  s'en  régalent  ;  i  faites  de  mèoie 
si  vous  voulez  élever  des  lapina.  >  Plus  loin  il  parlait  de  Sébastopol, 
eu  disant  qu'avec  la  prière  et  le  café,  *  comme  un  autre  Bébaslopol, 
vous  serez  inexpugnables  contre  les  assauts  de  vos  deux  plus  formi- 
dables ennemis  :  le  découragement  et  le  désespoir,  i  Le  préfet  d'alors 
connut  cette  brochure  et  y  trouva  des  offenses  contre  le  gouvernement 
et  contre  l'armée.  Le  curé  fut  mandé  au  parquet  d'Epemay,  verte- 
ment tancé  et  dnt  livrer  toute  l'édition  de  cette  brochure.  A  ce  prix, 
dit  H.  B.  P.  il  échappa  A  des  poursuites.  Celui  qui  lira  aujourd'hui 
ces  pages  inoffensives  trouvera  qne  le  préfet  avait  l'imagination  on 
peu  vive. 


n  y  a  en  ce  moment  au  palais  archi-épiecopal  de  Reims  l'exposition 
de  trois  vitraux  du  un*  etxiv"  siècle,  de  H.  Lorin,  de  Chartres.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'on  ait  Jamais  bit  mieux  que  le  Daniel  en  pied 
(xiT*  siècle),  Imité  des  belles  verrières  de  Baint-Pierre  de  Chartres. 


H.  le  baron  Joseph  de  Baye  a  inséré  dans  le  numéro  de  novembre 
de  la  Bemie  archéologique  une  note  excessivement  curieuse  sur  les 
sépultures  lïanques  découvertes  par  lui  à  Joche  [Marne),  sur  la  com- 
mune de  Coizard,  où  existe  la  fameuse  stalion  néolithique  de  Razet, 
découverte  également  par  lui  ;  cent  dii-sept  tombes  ont  été  fouillées. 
Un  grand  nombre  d'objets  intéressants  y  ont  été  recueillis  par  H.  de 
Baye,  notamment  un  Attgon,  le  premier  trouvé  dans  la  Marne  ;  de 
belles  armée,  des  fibules  travaillées  avec  une  véritable  élégance,  une 
épée  remarquable  par  l'ornement  du  fburreau  composée  d'une  croix 
gammée  au  centre.  D'excellents  dessins  accompagnent  ce  travail. 


Mariage  du  baron  Corrard  de  Plantes  de  Wildemberg  avec  Made- 
moiselle de  Beaubucher.  La  fkmille  de  Plantes,  original  re  du  pays  des 
Orions,  où  elle  possédait  le  Videmont  de  Caire,  s'est  depuis  établie  en 
Danphiné  et  a  fourni  de  nombreux  offlciera  suisses  A  notre  armée.  Un 
rameau  s'est  fixé  eu  Champagne,  à  Troyes  d'abord  et  au  Longuan 
près  d'Arc-en-Barroie. 

Armet:  D'argent,  A  la  patte  d'ours  au  naturel,  coupé  de  gueules, 
marteaux  de  droite  à  gauche. 

USMcétalMGtnU, 

Ltcai  Fniuoin. 
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la  BeTie  pibliera  Aèqs  ses  proehains  Bomiros: 

Elude  historique  sur  Calotte  et  son  origine  à  Pierry,  par  M.  Armand  Boubsbois. 

Histoire  de  îa  tamille  Mertnis  de  Sl-OuéQ. 

Etude  Bïstorique  sur  Philippe  Lebon  d'Rumbersin.  par  Mgr  Fèvhb. 

DocumeatB  inédits  sur  la  lijj^e  en  Champag^De. 

Manuscrits  et  litres  originaux  concernant  la  Champagne  ei  la  Brie,  par  H.  Daquin. 

Reliques  des  églises  St-Germain  et  St- Antoine  de  Châlons,  dans  le  siècle  paeeé. 

Henri  Tombeck,  mathémalicien  et  géologue. 

La  Foutaioe  et  soa  contrai  de  mariage. 

La.  Statue  de  saint  Eloi  et  les  marjTuilliers  de  Sle-Madeleine  de  Troyes. 

Chémerj'-sur-Bar,  par  M,  LéoN  Guillaume, 

N'osée   généalogiques  extraites  d'un  livre  d'heures  de  la  famille  d'Ârgillière,  par  M. 

AUSONSE  BOSEBOT. 

Correspondance  inédile  de  l'abbé  de  Beaufort,  vicaire  général  de  Châlons. 

Monsieur  du  Charmel,  par  M.  E,  db  B, 

IJomnieD^  finit  la  commune  dç  Villemaur,  par  M.  Alphonse  Rosbrot. 

Les  seigneure  de  Gjé,  par  M.  l'abbé  Chauvbt. 

Deux  testaments  du  xïif  siècle,  par  M.  G.  Hérelle. 

Souvenirs  bibliographiques,  par  M.  Mehû. 

Le  Cahier  de  Rocroi  aux  Etats  généraux  de  1789. 

Les  comtes  d'Avaux  de  la  maison  de  Mesmes. 

Un  évoque  g  allo-romain  au  v^  siècle,  par  M.  J.  Chardon, 

Histoire  de  la  famille  de  Mertrus,  de  S|.-Ouen  (Marne),  par  M.  A.  Muxabd,  curé  de 

Somsois. 
Armoriai  des  Eleclions  de  Champagne. 
Armoriai  de  la -ville  de  Beims. 

Les  abbayes  du  diocèse  ancien  de  Beims,  par  M.  Ed.  de  BABTEÉLBMy. 
Lettres  de  M.  tie  Franquières  sur  le  sacre  de  Louis  XVI,  par  M.  Anatole  ds  Gallibr. 
OrbaiS,  avec  gravures,  par  M.  Couhajod. 

Les  pierres  tombales  des  église»  de  Châlons-sur-Marne,  par  M.  Anat.  de  BABiHiLEvr: 
Les  Notes  d'un  curieux  Ghampenois. 

Procès- Verbal  des  foy  et  hommages  receux  des  vassaulx  et  subiecte  de  monseigneur 
'fils  de  Frauce  et  frère  unique  du  Boy,  tant  à  ses  duchés  de  Château- Thierry,  comté 
deMeaulx  que  seigneuries  de  Sézanne.  Provins,  Montereau-fault-Yonne  et  Espars 
nay  par  le  S'  de  Moehu  chl',  conseiller  au  conseil  et  affaires  de  Son  Altesse,  général 
et  intendant  de  ses  domaines  et  finances.  Année  1579.  Communiqué  par  M.  P. 
QuesvKBS,  do  Mraitereau. 
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A  los  Celtabftralenrs  ^ 

Nous  avons  reçu  certains  articles  litiêraîres  dont  le  sujet  n'a  rien  d' 
commuu  soit  avec  la  Cbampagne,  soit  avec  la  Brie.  Nous  soafaailerJoD? 
que  nos  nouveaux  collaborateurs  empruntassent  à  l'histoire  de  nos  Jeui 
provinces  leui-s  personnages  et  que  les  scènes  se  passassent  daas  dos 
villes  et  villages.  Nous  tenons,  avant  tout,  à  ce  que  la  vérité  historique 
soit  toujours  respectée;  le  but  que  se  propose  la  Revue  de  Chnmpagai 
et  de  Brie  et  les  noms  même  de  ses  collaborateurs,  ne  nous  permeiien' 
pas  d'admettre  des  œuvres  d'imagination  dont  la  place  est  dans  les  feuil- 
letons des  journaux. 

Nous  respecterons  toujours  l'anonyme  pour  les  personnes  que  des  cod- 
sîdérations personnellf*  empêcheraient  designer.  i. f. 

Les  manuscrits  sont  reçus  à  l'imprimerie  de  la  Revue,  à  Arcis,  Place  J-: 
la  Halle,  et  chez  H.  Uenu,  libraire,  30,  rue  Jacob,  à  Pai^is.  Tous.li-^ 
manuscrits  sont  lus  par  le  Comité  de  rédaction. 

Les  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  auieur- 
champenois,  qui  auront  été  adressés  à  la  direction  de  la  Revue,  auront  ii: 
compte -rendu  spécial,  &,  à  son  défaut,  une  insertioa  aux  annonce 
littéraires. 


CeidItioBS  li'AboiinflDieBl  ; 


La  Reçue  de  Champagne  et  de  Brie  paraît  chaque  mois  p' 
livraison  grand  in-8°  raisin. 

Les  quatre  années  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  B;;: 
seront  adressées  franco,  au  prix  de  48  francs  à  tous  les  sous- 
cripteurs qui  en  feront  lademandeà  l'imprimerie  à  Apcis(Aub'- 


ARDBNNBS,    AUBE,    UARNB,    HAUTE-UAfiNB.   SBINB-BT--VA.RNB,    TONNB, 
ARBOMDISSEUBKT    DE    CHAIBAU-THIKRRY    BI    SBINE,     fX    I 
POUR  L'ÊTeAMOBR   LE   PORT   B»    SUS 
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REVUE 


CHAMPAGNE 


BT 


DE  BRIE 


HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 

ARCHÉOLOGIE   —    DOCUMENTS   INÉDITS   —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Stmorie  tPviM  Souieription  du  ConteU  GUnéni  dt  Ja  Mont» 


Prix  de  l'Abonnement  12  fr.  par  an 


PARIS 

H-    MENUj   Libraire-Éditeur 

30,  Rus  Juab.  30 

A  cA«z  lotti  (e<  Vitroirt*  des  deux  Protitum 
1881 

renier  1881.  —  BDitième  Livraison.  —  Cinquième  année. 
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SOIOCAIHB  DE  LA  HUmËUE  LITHAIBOH 

DB  LA   OINQtnàMB  ANMÂa! 


P.  Doloivny^. . .  <  i . . . 
AnnandKonr0b(ds . 
E.deB. ;. 

a.HdMift /... 

A.  Laoordalre 

E.deB 

N6crologie 

BlbliograpUe 

g^ronlgoe 


Tl^n-le-Houiter  et  Bpa  église.....^ •...  .i:. ..'...  Si . 

EÂjde  luBCoriqùe sur^ÇazjCitte  et  scwa^our  tPiekvy  (Haras). 

Correspondance  iDé(|ife  de  l'abbé  <le  Be&vtfort 

Deuz'TsataiiieDU  du  ni*  aiàcls 

Les  BeignpiTïs  ei  Féavltei  de  Bovrbbnne 

Armoria!  de  la  gAnâralité  de  Chainpagae 

H.  Douet  d'Arcq.  ~  M.  Bigault  de  Fouchëree.  — Paulin 

Paris 

1  Hisloire  des  enlbata  abandonnés  depuis  l'antiquîtâ  jnsqu'fc 

I      nos  jours.  -~  Ifoiice  sur  ^^olopbe  Botopion 

/  M.  Tab&é  Jttcqueoet,  curi,de  SWocques  de  Reims.  — 
[  L'histoire  de  la  paroisse  St-Jean  da  ChUoaa.  —  Ua 
\  poète  geutilhoninie  cbàlonnais.  —  L'Annoairs  bistori- 
}  que  de  Beine-et-Maroe.  —  Ravoe,  Reims  en  pocha 
J      sur  le  thé&tre  de  Reims.  —  La  famille  LaUdmaat.    — 

^  Notes  diye.rses  sur  le,i]jfa^.de  Langrea.  —  Vieux 
\      Journaux,  vieilles  lùstdires 


A  LIRE 


A  partir  du  20  Février  nous  feùsons  toucher 
à  domicile  le  montant  'désabonnement  à  la 
Revue.  Ceiix  d&  nos  sousoriptèùrs  à  qui  ce 
mode  de  paiement  ne  conviendrait  pas  sont 
priés  d'en  aviser  M.  '  Frémoiit,  directeur 
de  la  Revue,  à  Arois-sur-Aube. 
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THIN-LE-MODTIER  ET  SON  ÉGLISE' 


lonOE  KOTOtlVIZ  ET  niSITIOIl 

Aux  confias  des  auciBDa  comtés  du  Portion  et  de  Castrice, 
en  st^le  pluB  moderne,  entre  le  Betheloifi  et  te  pays  de  Uezières, 
se  trouve  le  territoire  de  Thin-le-MoAlier.  Il  est  situé  un  peu 
en  deçà  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  ardennaises  qui  se 
rendent,  les  unes  à  la.  Marne,  les  autres  à  la  Meuse,  derrière  la 
forêt  de  Signy,  au  pied  de  la  forât  de  FroidmoQt. 

Thin,  que  l'on  a  écrit  Tin,  et  quelquefois  Thjm,  bâti  auprès 
des  nombreuses  et  limpides  sources  de  la  petite  rivière  aux 
piaules  odorantes  qui  lui  donne  son  nom,  est  une  des  plus 
anciennes  localités  de  la  Champagne  et  des  Ardenoes. 

A  dix  minutes,  au  Nord,  existe  un  cimetière  mérovingien 
étendu,  encore  peu  exploré,  appelé  par  les  habitants  le  Tom- 
beau. En  1874,  on  y  a  découvert  par  basard,  en  cherchant  des 
I»erres  pour  pavei  les  routes,  la  sépulture  d'un  chef  militaire, 
recoonaissable  à  sa  forme  affectant  un  caveau,  à  divers  orne- 
ments, notamment  à  la  boucle  de  la  ceinture,  enrichie  de  des- 
sins en  filigranes  d'or,  de  pierreries  et  cabochons  en  usage  k 
cette  époque. 

L'an  dernier,  quelques  fouilles  dirigées  par  le  comte  Ollivier 
de  GourjauU  amenèrent  une  pierre  imparfaitement  taillée,  for- 
mant un  côté  d'uu  des  nombreux  cercueils  et  portant,  très- 
□eiiemenl  gravés,  ces  deux  caractères  :  JX,  Cette  ioscri^ttion 
donne  lieu  de  conjecturer  que  c'était  la  sépulture  d'un  soldat 
chrétien,  et  que  ses  frères  en  JX  tracèrent  à  la  h&te,  quoique 
nettement,  ce  signe  de  la  foi,  au  moment  où  fut  enseveli  leur 


Les  Intditi(»i3  locales  spnt  fortement  accentuées  à  Thin-le- 
Moûtîer.  On  y  tient,  et  on  se  transmet  de  génération  en  géné- 
ration que  le  roi  Franck  Clovis,  entre  la  bataille  de  Tolbiac  et 
son  baptême,  vint  teoii  son  camp  à  Thin,  d'où  il  s'en  allait 
chevauchant  à  une  lieue  de  là  vers  Domery,  pour  se  faire  ca< 

(.  TUn-JA-MotUlBr,   «nton  dt  KgmT^AUMyfl,  «imidinvDMnt  de  Mi- 
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téchieer  par  le  bon  eaiut  Kemi,  qui  avait  en  ce  lieu  une  mai- 
son de  campagne  el  Bon  oratoire,  pomeiy,  domus  Remigiti- 

Au  cœur  du  village,  à  cinq  cente  mètres  au-dessous  de  la 
première  el  principale  source,  dite  Grande- F ontaine  à\i  Tbiu, 
on  voit  les  restes  bien  conservas  d'un  château-fort,  épais  de 
plus  d'un  mètre,  crénelés,  entourés  d'eau,  remontant  au  xti" 
siècle.  Ce  château,  reconstruit  alors,  serait  beaucoup  plus 
ancien,  il  remonterait,  comme  le  Tombeau,  aux  temps  méro- 
TÏngiene,  el  loul  le  monde  à  Tbin  vous  dit,  sans  l'ombre  d'hé- 
sitation, que  c'est  là  que  Clovis  a  logé  lorsqu'il  fit  séjour  en 
ce  lieu. 

A  l'extrémité  du  territoire  et  de  la  forêt  de  f'roidmout,  vers 
le  levant,  au  dessus  et  auprès  de  Gruyères,  sur  la  partie  exis- 
tante encore  de  la  voie  romaine  de  Reims  à  Trêves  parWarcq, 
se  montre  l'emplacemenl  de  la  première  sépulture  de  saint 
Amoud,  patron  de  l'église  de  Gruyères,  conlemporaiu  et  dis- 
ciple de  saint  Rémi.  11  fut  massacré  là  même  par  ses  proches 
cupides  ou  ceux  de  sa  femme,  irrités  de  ce  que  le  saiot  et  là 
sainte,  après  avoir,  sur  le  conseil  de  saint  Rémi,  fait  vœu  de 
célibat,  avaient  rendu  les  pauvres  et  les  églises  héritiers  d'une 
grande  partie  de  leurs  biens.  Saint  Arnoud,  évSque  démission- 
naire, qui  aimait  à  visiter  en  pèlerin  les  tombeaux  des  saints, 
venait  de  prier  à  l'oratoire  de  saint  Rémi  à  Domery,  et  rega- 
gnait la  voie  romaine  de  Reims  à  Trêves,  lorsqu'il  succomba 
soue  les  coups  des  siens,  martyr  de  la  liberté  et  de  la  charité . 
n  existe  encore  à  Tbin  un  quartier  appelé  le  «  Pré  Amoud  » 
dont  les  habitants  passent  pour  avoir  hérité  certaine  malédic- 
tion, parce  qu'ils  ne  prêtèrent  pas  secours  au  saint  homme 
lorsqu'il  passa  par  cet  endroit,  poitTsuivi  par  ses  ennemis,  au 
moment  de  traverser  la  forêt  de  Froidmont. 

L'église  paroissiale  de  Thin  était  placée  dès  l'origine  sous  le 
patronage  et  le  vocable  de  saint  Quentin,  apdtre  de  la  Gaule 
Belgique,  et  notamment  d'Amiens  et  du  Vermandois,  auquel 
touche  notre  pays.  Elle  en  possède  encore  une  relique,  et  elle 
était  le  lieu  d'un  pèlerinage  fréquenté,  où  l'on  venait  deman- 
der, par  l'intercession  du  saint,  la  guérison  ou  le  soulagement 
des  maladies  qu'il  guérissait  pendant  son  apostolat,  au  témoi- 
gnage des  AcUt  de  son  glorieux  martyre'.  L'édifice  actuel 

I.  Les  Acte*  du  martjre  ds  saint  Quantin  sont  des  plai  satheDtiquM.  Ils 
ont  donnd  i  M.  l'archipiftre  actoel  de  It  vills  de  Saint- Qoeotin,  l'ooctsion 
de  publier,  en  1878,  une  trt».ranar^nabl«  vie  <!•  m  geint. 
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remonte,  par  ses  oearres  basses,  au  xi*  siècle,  comme  noue  eo 
verrone  plue  loin  un«  preuve  lapidaire. 

Une  autre  sainte  y  fut  vénërée  ol  tendrement  aimée  durant 
de  longs  sidcles,  et  l'on  garde  d'elle  encore  aujourd'hui  un 
pieui  souvenir,  bien  que  son  culte  soit  tombé  dans  l'oubli. 
C'est  sainte  Belande  ou  Berlande,  —  BereîindU  —  fille  du 
comte  Odélard,  de  la  cour  de  Dagobert  I.  Après  avoir  dévoué 
sa  jeunesse  à  remplir  le  devoir  de  la  piété  filiale  envers  son 
père  devenu  lépreux,  et  avoir  encouru,  par  permission  divine, 
la  colère  de  ce  père  malade,  elle  alla  frapper  à  la  porte  du  mo- 
nastère de  Morbecque,  en  Brabaat,  son  pa;y6  natal,  où  elle 
acheva  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence  et  de  la  charité. 
Au  témoignage  d'Hériger,  ahbé  de  Laubes,  auteur  d'une  vie 
de  sainte  Belande  ',  un  chanoine  du  chapitre  de  Saint-Etienne 
de  Toul  reçut,  par  voie  surnaturelle,  la  mission  d'aller  cher- 
cher à  Morbecque  les  reliques  de  la  sainte  et  de  les  transférer 
dans  un  lieu  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  qui  lui  fut  ensuite  dé- 
signé de  même,  avec  ordre  d'y  bdtir  une  église.  Ce  lieu  était  le 
village  de  Tbin. 

Le  chanoine  obéit  à  l'inspiration  d'en  haut;  les  reliques  de 
sainte  Belande  furent  transférées  par  lui  à  Thin,  en  9:i9,  et 
déposées  d'abord  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  en  l'é- 
glise de  Saint-Quentin.  Il  s'y  fit  de  nombreux  miracleb,  et  un 
grand  mouvement  de  foi  s'opéra  dans  toute  la  contrée  par  l'in- 
fluence et  l'intercession  de  sainte  Belande. 

Au  xvm*  siècle,  dans  un  acte  authentique  et  purement  civil, 
les  babitanls  de  Thin  appellent  encore  sainte  Belande  la  vraie 
1  fondateresse  el  pateronne  de  ce  lieu  de  Tin  o ,  et  les  initia- 
les de  son  nom  servent  de  marque  ou  de  sceau  à  la  commu- 
nauté civile  '.  La  tradition  attribue  à  la  vier^  de  Morbecque 

1.  Cette  fia  ■  Ad  insdréa  pir  les  BoUindùlCB  au  3  féTrier,  et  par  dom 
Mabillon  dsoi  iod  trointins  Tolume  des  Actag  des  Stiott  de  l'cudra  ds  Seint- 
BonOlt. 

S.  <  Du  landi  douzième  mij  mil  lept  cent  dil-huil. . .  Pir  deiant  nous 
li«ul«itBDt  i  1b  chatalleiue  de  TMn-le-Moutier....  comparaat  ladite  commn- 
naulé  par  Jean  LaBsaux  Leugl  leur  procureur  syndic.  Jegu  Maire,  Jacques 
CoUget  Didier  Lebafl,  dchevins,  et  autres  principaux  habitans  dudit  Hen. .. 
L.es^tea  bonies  ont  Mi  plantées  à  notre  pr^seace...  Savoir  une  borna  an 
quart  du  ]mrdin  de  Joannea  Qiboul,  t  laquelle  ul  «mpraint  une  S  oC  uns  B, 
qai  tigmfUe  HaM»  Belande,  fimdatereut  «t  pal«nx»i«  dudit  lisit. . .  La 
seconde  bonia ...  muqué  &  la  même  marque,  n  (Arehiies  de  TMn).  Nous 
avons  retrouva  atie  âe  cm  bornes,  «  sous  la  mouMe  qui  la  eouvrail,  l'em- 
prunte S.  B. 
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l'ongine  des  droits  et  des  biens  de  la  coDunwne,  fort  riche  en 
eaux  et  forêts.  Cette  traditioo  s'explique,  agit  par  l'inilueiice 
du  culte  de  sainte  Belasde  sur  eeuz  qui  affianchirent  les 
communes,  peu  après  l'époque  de  la  traosbtioo  de  ses  reli- 
ques it  Thio,  soit  parce  que  oet  affraocbissemeut  et  la  proprUl^ 
des  bois  et  autres  biaus  de  la  cominuite  furent  assurée  aux 
habiUats  par  les  religieux  ■  du  Prieuré  de  Sainte-Belande  de 
TIÛB  *,  dont  nom  allons  parler. 

Ed  059,  vingt  ans  après  la  translation,  le  noble  homme 
Etienne  et  son  épouse  Trewinde  fondent  le  prieuré  de  Thin,  en 
donnant  à  l'abbaye  de  Stûnt-Remi  de  Reims,  un  petit  domaine 
qu'ils  possédaient  en  ce  lieu.  Une  bulle  du  pape  Jean  XIII,  de 
l'an  972,  alteste  et  confinne  cette  fondatinn'.  Saint  Gérard  de 
Brognes  dont  l'action  fui  si  salutaire  pour  le  rétablissement  de 
la  discipline'  dans  les  monast^ca,  «t  qui  avait  réformé  aotam- 
ment  l'abbaye  de  Saint-Bemi  de  Reims,  euToya  lui-même  huit 
religieux  k  Tliin,  sous  la  conduite  de  Léolald  ou  Ueutaud. 
Douze  ans  après,  le  même  Ijéotald,  premier  prieur  de  Thin, 
sur  la  demande  d'Adalbérou,  archevêque  de  Reims,  partît  avec 
six  religieux,  pleins  de  ferveur  comme  lui,  pour  aller  fonder 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  llouzon,  en  emportant  les  tdî- 
ques  de  sainte  Belande,  source  de  tant  de  bénédictions.  Mais 
elles  firent  ensuite  retour  au  prieuré  de  Thin. 

Uouson,  fille  de  Thin,  étant  devenue  abbaye  prit  la  place 
de  sa  mère,  et  le  prieuré  de  Thin  dépendit  de  Uouzoo ,  dont  lu 
abbés  sont  f^pelés,  dans  les  anciens  titres,  seigneurs  de  Thin. 
Us  traitèrent  souvent  des  intérêts  temporel»  avec  la  commu- 
nauté civile,  et  toujours  à  l'avantage  de  celle-ci,  vérifiant  ainsi 
1©  proverbe  du  moyen-Age  :  t  Sous  la  crosse  [des  abbés]  il  fait 
bon  vivre",  » 

En  1590,  le  village  de  Thin,  l'église  et  le  prieuré  sont  pillée 
rt  dévastés  par  les  Huguenote*.  Depuis  lors,  il  n'y  eut  plus 
de  religieux  au  mona^ère  de  Thin.  Le  prieuré  tomba  en  com 
mende,  et  les  biens  en  furent  réunis  au  séminaire  de  Reims  e« 

1 .  Les  AxcMtgs  de  la  falirique  possédant  noe  copie  de  cette  ball«. 

2.  Vcàr  «ax  Arabiyte  de  la  commune  et  de  U  tibrii]ue,  ootamment  U 
ohitto  eu  tmiMetioB  de  IU9.  Laa  CourUli  oa  giuds  Jeidine  soat  iffrancltia 
de  toat  iii^>St  et  tadaraïue.  Lm  troia  taillet  ou  Joun  de  carrée  unnnte, 
I   corrésa  de    ftiu,    fooiotiai,   aà»   et    chiruage   >    leur  sont  égtlunejkl 

■  quittés  *,  Mui  qie  la  ledevence  es  «  gélicGi.  »  lia  ne  doiveat  plu  que 

■  dotu*  dMiMB  »  p«i  aén^t  («Dvinn  on  btae  de  ootre  nonMie). 
8.  Voir  U  riait  dau  Co<[aMlt. 
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1684.  Id&is  les  reliqufls  de  eaintc  Beluida  échappèrent,  comme 
par  miracle,  à  la  fureur  des  iconoclaBlcB,  lors  de  la  dévaa talion 
du  prieuré.  Ëilea  restèrent  en  la  poesession  du  prieur  Delmont, 
et  à  sa  mort,  elle?  furent  remises  entre  les  mains  du  Ctiapitre 
de  Beims,  qui  les  plaça  sur  l'autel  de  la  chafelle  de  la  Sainte- 
Croix  k  la  cathëdrale,  «ù  ellde  r«Btènul  Jusqu'à  la  grande  RA- 
Tolution'. 

[A  ttàtre).  P.    Dbfodbnt, 

Oué4»Tliin. 


1.  «  La  trobitm*  ehUM  ou  ieita,  poife  «or  lé  dhtt  Miel  de  It  chipella 
SaÎDle-Croix,  est  de  boie  peiot  avec  les  coins  et  deux  pommeanz  de  cuivre 
doié,  daDS  laquelle  BOat  lea  ossements  de  ■aiule  Belauda,  vierge,  trouva  an 
petit  Trésor  de  cette  égtJM  {c«Uif<k«le),  qui  avaient  éU  apportée  pal  Isa 
béritiars  do  M.  Delmont,  prieui  de  Tin-le-Uoutier,  incontinent  aprâa  aon 
dfcèe.  Duquel  lieu  de  Tic  les  dicta  sainte  oesemonts  avaient  tii  recueillie 
aprba  la  prise  et  vol  de  i'é^Use  en  1570.  b  Proepor  TarM,  Triton  â»t 
igUtti  tU  Rtimt,  p.  77. 
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GAZOTTE 


SON  SÉJOUR  A  PŒRBY  (MARNE) 


IMHIUM  BIOOEAPHIftnZB  BUE  CAZOm 

Jacques  Cazotte  dont  la  rie  et  la  carrière  furent  si  bien 
remplies,  naquit  le  7  octobre  1719  à  Dijon. 

Je  remarque  au  sujet  de  la  date  de  Ja  naissance  de  Cazotle, 
que  toutes  les  notices  qui  ont  passé  sous  mes  yeux  le  foDl 
naître  en  1720.  A-t-on  voulu  simplement  dans  ces  notices 
apporter  ce  que  j'appellerai  une  date  ronde?  Toujours  est-il 
qu'à  ce  sujel,  je  liens  mes  renseiguements  d'une  personne 
distinguée  de  Dijon,  M.  Uarchand,  docteur  en  médecine,  qui 
aime  à  s'occuper  d'antiquités  et  d'bistoire  et  compte  parmi  les 
membres  de  la  Société  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  sa 
ville. 

Il  ;  a  bien  k  Dijon  une  rue  qui  porte  le  nom  de  Ca^oUe  ; 
mais  il  s'agit  ici  d'un  neveu  de  Jacques  Cazotle,  qui  serait  né 
au  n"  S  actuel  de  cette  rue.  Lee  pièces  du  procès  de  Caiolle 
font,  en  effet,  mention  de  ce  neveu,  Colncideuce  remarquable, 
ce  dernier  naquit  et  mourut  dans  la  même  année  que  son 
oncle.  Il  s'appelaitJean-Claude, d'autres  disent  Claude-Joseph 
Cazotte.  Né  à  Dijon  le  11  novembre  1719,  mort  le  11  juin 
1792,  il  fut  également  remarquable,  puisqu'il  compta  clo- 
quante atmées  de  services  di&tinguésdansl'artillehe.  Élu  dans 
les  dernière  temps  de  sa  vie,  commandant  du  2°  bataillon  de^ 
volontaires  de  la  Cdle-d'Or,  il  soutint  avec  lui,  lors  de  l'attaque 
du  camp  de  Maubeuge,  le  choc  de  18,000  Autrichiens.  Tout 
le  bataillon,  on  le  pense  bien,  succomba  sous  ces  forces  de 
beaucoup  supérieures.  En  souvenir  de  ce  haut  fait,  la  com- 
mune de  Dijon  donna  le  nom  de  rue  Cazoïte  à  la  rue  dite  du 
Four.  Ces  renseignements  proviennent  de  la  Galerie  Bourgui- 
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gnonne,  par  Uuleau  el  Gamier  (Dijoo  1858).  Encore  ici,  un 
aulgur  différeot,  Gimult  {Suais  sur  Qyo»,  18U|  le  fait  naî- 
tre comme  Jacques  en  1720.  Mais  d'après  le  bienveillant  et 
savant  dijonoais  déjà  cité,  Garoier  et  Muleau  méritent  le  plue 
de  crédit.  D'autre  part,  danR  l'ouvrage  intitulé  :  Timoignags 
iutt  royaliste,  par  Scévole  Cazotte,  fils  de  Jacques,  loue  les 
points  biographiques  relatifs  à  Joseph  Cazotte  et  rapportée  par 
Muteau  et  Garoier,  ee  trouvent  cODÛrmés. 

Jacques  Cazotte  n'est  pas  sans  avoir  eu  une  origine  élevée, 
car  son  père  était  greffier  des  Etats  de  Bourgogne.  S'il  acquit 
une  brillante  instruction  et  si  plus  Urd  il  devint  un  écrivain 
de  talent,  il  le  dut  aux  fortes  études  qu'il  fit  chez  les  Jésuites 
de  Dijon,  dont  un  des  professeurs  était  boq  oncle.  C'est  après 
les  avoir  achevées  que  commença  vraiment  pour  Cazotte  cette 
existence  mouvementée  qui  vint  échouer  au  pied  du  terrible 
écbafaudde  1792. 

Ses  éludes  achevées  donc,  il  partit  à  l'Age  de  19  anc,  plein 
des  illusions  du  jeune  homme,  pour  Paris  où  l'envoyait  son 
frère,  f^nd  vicaire  de  monseigneur  de  Gboiseul,  évéque  de 
Cb&lons,  afin  qu'il  y  parachev&t  son  éducation. 

Là  des  personnages  s'intéressèrent  à  lui,  évidemment  à 
cause  des  brillantes  disposilious  d'esprit  qu'il  manifestait  déjà 
et  parce  qu'il  commençait  à  faire  pressentir  une  vocation  toute 
littéraire.  Comment  d'ailleurs  n'y  auraiuil  pas  été  encouragé, 
quand  on  le  voit  fréquenter  assidûment  Raucourt,  son  com- 
patriote, chez  lequel  se  réunissaient  souvent  les  auteurs  et  les 
gens  d'esprit  remarquables  à  divers  titres  de  cette  époque?  Ce 
contact  distingué  ne  pouvait  qu'augmenter  en  lui  le  goût  et 
l'amour  des  lettres. 

Tl  dut,  certes,  à  cet  intérêt  qui  s'attachait  à  lui  d'être  pré- 
senté au  comte  de  If aurepas,  ministre  de  )a  marine,  leqael 
voulut  faire  sa  position.  Il  devina  de  suite  chez  GaaoUe  un 
homme  de  mérite,  honnête  et  dévoué.  Aussi  le  fit-il  travailler 
deux  ans  à  ses  frais  chez  un  procureur,  pour  l'envoyer  aussi- 
tôt après  à  la  Martinique  (1743)  comme  écrivain  ordinaire  delà 
marine.  Je  donne  en  suivant  la  copie  des  documents  authenti- 
ques ayant  trait  à  cette  fonction  de  Cazotte  : 

De  par  le  Roy, 
11  est  ordonné  au  aieur  Caxotte,  écrivûn  ordinaire  de  la  marine, 
de  spivir  au  port  du  HàTre,  sous  les  ordres  du  sieur  Begon,  inten- 
dant de  la  marine,  auquel  mande  Sa   Mtyesté  de   l'emplojar  en 
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ladite  qualké  lUr  Testât  des  officiert  de  port  et  de  plume  entrete- 
nus audit  port. 

Ftilk  VecMiUw,  le  1-  mars  I7i3. 

SigaA  :  LoviB.  Phxltppe&ux. 


BREVn  D'ËCMTAni  (ffiDINAIBE  DE  U  MkWXZ 

Pour  le  sienr  Cuorra 

Aujourd'hui,  prennerman  1743,  le  Roy  eatantà  Versailles,  tou- 
lant  commettre  des  personnes  capables  et  fidiles  pour  &ire  les 
fonctions  d'Ecrivain  de  Sa  Mqesté  dans  les  Ports  et  Arsenaux  de 
marine  sur  les  Vusseaux  qui  y  seront  armés.  Et  sachant  que  le 
sieur  Cazotte  a  les  qualités  nécessdres  pour  s'en  bien  acquitter.  Sa 
H^esté  l'a  retenu  et  ordonné,  retient  et  ordonne  l'un  de  ses  Ecri- 
vains, pour  en  ladite  qualité  servir  tant  dans  les  Hagasios  et  Ate- 
liers, que  sur  les  Vaisseaux,  soit  à  tenir  les  r61es  des  ouvrio-a  rt 
gens  de  joarnéee  employés  au  radoub,  construction  et  armement 
des  Vaisseaux  de  Sa  Majesté  ;  tenir  bon  et  fidèle  registre  des  mar- 
chandises qui  lu;  seront  confiées  pour  être  converties  en  ouvrages 
et  de  celles  qui  seront  embarquées  sur  les  dits  Vaisseaux  ;  veiller  à 
leur  conservation  et  à  celle  des  vivres  des  Equipages,  et  faire  les 
autres  fonctions  ordinaires  et  accoutumées  aux  Ecrivains  ;  le  tout 
suivant  les  ordonnances  de  Sa  Majesté  et  l'instructian  qui  lui  sera 
donnée  par  l'Intendant  ou  le  Commissaire  général  de  la  Marine  du 
Port  oit  il  sera  destiné  et  jouir  des  appointements  qui  luy  seront 
ordiMinée  par  les  Edite  de  Sa  M^esté. 

ICatkle  Sa  Majesté  à  H.  le  duc  de  Penthièvre,  amiral  de  France, 
aux  IntcDdants,  Commissaires  généraux,  et  à  tous  autres  officiers 
qu'il  appartiendra,  de  faire  reconnaistre  le  dit  sieur  Carotte  en  la 
qualité  d'Ecrivain  ës-choses  concemaot  la  dite  charge  ;  Et  pour 
témoignage  de  sa  volonté.  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  luy  expé- 
dier le  présent  Brevet  qu'Elle  a  voulu  signer  de  sa  main  et  être 
contresigné  par  moy  Conseiller.  Secrétaire  d'Etat  et  de  ses  Com- 
mandement et  Finances. 

PREUppUtix.  Signé  :  Lotns. 

Je  crois  ne  devoir  citer  ea  entier  que  les  documents  qui  pré- 
«idanl,  car  leB  autres  qui  se  rapportent  aux  diverses  uonaina- 
tioQS  de  Cazotte  dans  la  marine,  offrent,  à  quelques  variauteB 
près,  la  môme  teneur.  On  peut  en  trouver  d'ailleurs  les  origi- 
naux aux  archives  du  département  de  la  Uaïne.  Be  tbus,  pour- 
tant, a.  rtasort  oMiiBe  im  re&et  de  la  grandeur  «t  de  la  puis- 
SBttVA  organisation  de  notre  msrise,  à  cette  époque  où  allnt 
préltider  la  faibeiïBe  guerre  de  sept  ans. 
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Sfiae  !  iBA^ré  de  nombreux  traite  dliénAsme,  mali^  les 
eSbrtsfluMimee  des  Dupleix  et  des  La  Bourdonn&ie  qui  avaieiM 
conguifi  un  înstuit  pour  )a  Frauce  le  vaste  emjnre  des  I»det, 
celte  guerre  de  sept  ans  fut  à  pen  près  le  tombeau  de  cette 
même  marine  si  florissante  aupararaot.  Aussi  a'ayact  plus  de 
aarine,  nous  a' avons  plus  eu  de  colonies,  noue  n'aTons  plus 
eu  la  suprématie  sur  les  mers.  Le  Canada,  nos  belles  posses- 
sions des  Indes,  tout  cela  devint  la  proie  des  Anglais  «a 
gasm  avec  nous,  «les  Anglws,  ces  él^âels  Jaloux  dce  nera . 

il 
Smâ  SIS  ZB9ÏÏISSEB  BIOOBlPBIftTns  Stnt  CAZOTTK 

Oazotte  que  nous  rejoignons  aux  colonies  devint  tour  k  tour, 
d'écnvain  ordinaire  de  la  marine,  écrivain  principal  (l°r  jan- 
vier 1747),  contrôleur  de  la  marine  et  des  fortificalious  aux 
Qes  du  Yent  (1"' Janvier  1749J,  commissaire  ordinaire  de  la 
marine  (1"  avril  i7S0),  et  enfin  commissaire  général  de  la 
marine  (4  septembre  1760). 

On  remarquera  que  c'est  à  la  suite  de  sa  brilluite  conduite, 
lorsque  les  Anglais  attaquèrent  le  fort  Saint-Pierre,  en  17S9| 
qu'il  reçut  cette  dernière  nomination,  un  des  plusbauts  grades 
dans  l'administration  de  la  marine.  En  effet.  Gazette  avait 
beaucoup  contribué  par  son  zèle  et  son  activité  à  rendre  leur 
attaque  vame. 

CazoKd,  duiant  ses  fonctions,  ne  fut  pas  sans  revoir  la 
France  où  il  avut  conservé  d'exoeUmts  souvenirs  et  d'excel- 
lentes relations.  Après  quelques  années  de  séjour  k  la  Martini- 
qne,  il  demanda  et  obtint  un  congé  dont  il  profita  pour  se 
rendre  à  Paris.  C'est  de  ce  moment  que  date  vraimrat  sa  r^ 
putatîoD  littéraire,  réputation  qu'il  dut  en  partie  à  une  femme, 
sou  amie  d'enfance,  Madame  Poissonnier,  devenue  la  nourrice 
du  duc  de  Boiu-gogne.  Cette  dame  était  dijoanaise,  m  oomp(v> 
triote  par  conséquent.  Comme  elle  connaissait  les  goûte  IHt^ 
raires  de  Cazotte,  elle  lui  demanda  des  chansons  qui  oervimd, 
i  bercer  son  n^al  nourrisson.  C'est  ce  qu'il  s'empressa  de 
&ire,  heureux  d'être  agréable  à  son  amie  et  fier  de  consacrer 
sa  muse  au  Jeune  prince.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  composa 
la  jolie  romance  :  «  Tout  bu  beau  milieu  des  Ardennes  *,  et 
cette  autre  :  a  Commère,  il  faut  chauffer  le  lit  i . 

Dans  le  chapitre  spécial  qui  traite  des  œuvres  de  Cazotte, 
je  me  fenû  nu  plaisir  d'en  citer  quelques  fragments. 
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Ces  premiers  essaie  firent  fortuoe.  Ce  fut  i  qui  en  compli- 
menlerail  l'auteur  et  de  ce  Jour  sa  vocstioD  d'écrivain  fut  bien 
décidée.  11  lui  fallut  bientAt  s'arracher  k  ces  encourageants 
éloges  et  à  ces  charmaDtes  relations,  ses  fonctions  le  rappelant 
à  la  Martinique. 

Pendant  toute  la  traversée  il  médita  sur  le  genre  de  littéra- 
ture auquel  il  s'adonnerait  et  il  s'arrêta  au  genre  bért^ue. 
Aussi  ne  (ut-il  pas  plutôt  atrÎTé  qu'il  mit  la  main  à  l'Œuvre  et 
qu'il  composa  le  poème  <  d'OUirier  t,  M>le  bérol-comique. 

Quoique  éloigné  de  la  mère  patrie,  les  relations  distinguées 
ne  manquèrent  pas  à  Cazotle.  Parmi  elles,  il  faut  principate- 
ment  ciler  le  père  La  Valette,  supérieur  de  la  mission  des 
Jésuites. 

Pendant  son  séjoiu:  à  la  Martinique,  Cazotle  acquit  d'im- 
portantes propriétés,  dont  il  devait  perdre  bientôt  tout  le  fruit. 
Voici  dans  quelles  circonstances. 

Le  climat  avait  grandement  affaibli  sa  santé,  au  point  de  lui 
&iire  solliciter  un  nouveau  congé.  Comme  il  arrivEÙt  en  France, 
il  apprit  que  aoo  frère  de  Châlons  venait  de  mourir  et  de  le 
faire  son  héritier.  Il  se  vit  ainsi  à  la  tête  d'affaires  impwtantea. 
Cette  circonstance,  jointe  à  l'état  de  sa  aanlé,  le  décida  L  de- 
mander sa  retraite  qui  lui  fut  accordée  avec  le  titre  de  com- 
missaire général  de  la  marine.  Comme  il  ne  devait  plus  retour- 
ner à  la  Martinique,  U  songea  à  ee  défaire  des  propriétés  qu'il 
y  possédait  en  terres,  en  nègres,  en  mobilier,  et  traita  k  cet 
effet  arec  le  për^  La  Valette,  cité  plus  haut,  qui  lui  adressa  en 
paiement  des  lettres  de  change  sur  la  Compagnie  des  Jésuites. 
Est-ce  par  désapprobation  des  affaires  diverses  que  le  père  La 
Valette  entreprit  dans  nos  colonies,  affaires  menées  d'aiUeura 
sans  succès?  Avait-il  agi  sans  consulter  ses  supérieurs  dans 
plus  d'un  cas,  toujours  est-il  que  ceux-ci  refusèrent  de  payer 
et  laissèrent  protester  les  leltrus  de  change.  Une  notice  bio- 
graphique presque  contemporaine  évalue  la  perte  que  fit 
Cazotte  en  cette  circonstance,  à  150,000  francs,  c'eat-à  dire  de 
tout  le  fruit  de  ses  économies.  D  essaya  d' abord  amiablemenl 
de  faire  revenir  les  jésuites  sur  leurs  décisions  ;  mais  ce  fut  en 
vain.  Force  lui  fut  de  plaider  contre  ses  anciens  maîtres,  ce 
qu'il  ne  fit  qu'à  regret,  partagé  qu'il  était  entre  sa  reconnais- 
sance envers  eux  et  la  nécessité  fâcheuse  oii  l'avait  mis  le  soin 
de  ses  intérêts,  de  les  traduire  en  Justice. 

Cazotte  rendu  à  la  vie  privée,  débarrassé  des  soucis  admi- 
nistratifs, ne  songea  plus  qu'à  se  livrer  à  des  occupations  Ittl^ 
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raires  et  tourna  de  ce  c6té  toute  Bon  activité,  comme  toutes  ses 
facultés. 

Ce  ne  (iit  que  dans  les  demiëtes  anoées  de  sa  vie  qu'il  joua 
ce  rdle  politique  auquel  il  dut  sa  an  dramatique.  A  ce  dernier 
point  de  vue,  il  appartient  surtout  à  l'histoire. 

(A.  tuivre).  Armand  Boubqeois. 
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DE  L'ABBÉ  DE  BEAUFOBT 

Ttoftlra-gfnJnl  da  Otalkni 

ATBC     HONSSISNBVB     DR    NOÂILLIS 

i69S  -  nos 


Nous  KTons  retrouvé  dans  les  papiers  de  Monse^eur  OastoD 
de  NoaiUes,  évèque  de  Chalone,  conservés  à  la  Biblioth6qua 
nationale,  vingt-huit  lettres  adressées  k  ce  prélat  par  l'abbé  de 
Beaufort,  son  vicaire-général  < .  Elles  constituent  un  ensemble 
presque  aussi  intéressant  que  la  correspondance  de  l'abbé 
Boileau  avec  le  même  prélat,  éditée  récemment  avec  une  re- 
marquable introduction  par  M.  Tamisey  de  Larroque  et  que 
celle  de  dom  Thierry  de  YiEÙines,  publiée  ici  par  U.  Hérelle, 
et  dont  elle  sera  un  peu  le  complément. 

Gaston  de  Noùlles  avait  succédé  k  son  &Ôre  aîné,  promu 
archevêque  de  Paria  au  mois  d'août  1 695  ;  il  n'avait  alors  que 
27  ans.  Sa  correspondance,  conservée  au  dépôt  de  la  rue  Riche- 
lieu, comprend  une  douzaine  de  volumes  dont  un  est  tout  entier 
composé  de  billelfi  de  son  frère,  pleins  de  sages  conseils  et 
prouvant,  de  la  part  de  l'archevêque,  une  soUicitude  aussi 
constante  qu'éclairée.  Gaston  recevait  des  conseils  avec  uoe 
grande  soumission,  et  nous  allons  voir  qu'il  admettait  les  avis, 
même  de  personnages  moins  en  situation,  ce  semble,  de  lui 
parler  souvent  assez  sévèrement. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  aucun  renseignement  sur  l'abbé 
Joseph  de  Beaufort.  X^s  archives  du  chapitre  et  ceUesde  l'évèché 
□'ont  pu  rien  nous  fournir.  Nous  savons  seulement  qu'il  y 
était  vicaire-général,  dès  le  temps  évidemment  d'Antoine 
de  Noailles,  et  archidiacre  de  Gh&lons.  Une  lettre  de  l'abbé 
Boileau,  qui  parait  être  du  printemps  1697,  est  adressée  L 
l'abbé  de  Beaufort,  <  ex-archidiacre  de  Ch&loDa  ■  et  constate 
que  cet  ecclésiastique  devait,  dans  la  semaine,  quitter  la  ville 
à  cause  de  l'étal  de  sa  santé.  A  Paria,  où  il  se  &Ea,  l'abbé  de 

1 .  ponds  Aranciia,  n*  lt!,208. 
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Beanforl  semble  être  devenu  l'iiitenaédî&ire  des  deox  &6rae,  al 
c'est  k  lui  que  Gaston  recourait  quand  Vwcbevéque  n'avait  paa 
la  temps  de  répondre  '. 

I^fi  lettres  que  nous  publions  bodI  rarement  datées,  mais 
OOUB  sommes  parvenuàretrouver  les  dates  parl'étade  des  faits 
relatés.  Noue  y  avons  Joint  trois  lettres  fort  curieuses  adns- 
séu  au  mAma  piélat  et  cpii  font  partie  de  notre  collectîoa. 

E.  B. 
A  M.  ràbbi  dé  NoaiHat 

ChaalonB,  36  louat*. 

Umisîeur  de  Gbaalons  me  laissa  vendred;  en  partant  pour 
la  Mothe  un  pacquet  d'ordures  pour  vous  envoyer,  Monsieur. 
Mais  comme  le  coche  ne  partit  point,  j'ay  étéobli^  d'attendre 
jusque  au  caresse  qui  partira  demain  mardy.  Je  viens  de  l'y 
envoyer.  B(»i  Dieu,  quelle  marchandise!  Il  n'en  faut  gueres 
voir  pour  en  eslre  las.  Heureuse  nostre  rusticité  de  n'en 
eotendre  point  parler.  On  m'a  fait  vmr  du  latin  où  je  vous  ai 
reconnu.  C'est  Jean  dans  le  désert  ;  c'est  Ëlie  sur  la  montagne. 
Je  dis  pour  les  pensées  et  pour  les  mouvements  du  cœur,  car 
ce  serait  vous  foire  Uvt  de  ne  pas  trouver  volxe  latin  meilleur . 
Aimez-nous  et  priez  pour  bohs. 

Honsdgneor*,  vostre  cKgne  procureur  vient  d'eetiemis  m 
possession  pour  vous  de  l'évesché  de  Chaalons  et  cm  l'a  mis 
pour  un  moment  dans  un  lieu  où  11  fait  bien  chaud,  heureux 
qui  n'y  est  qu'avec  la  marque  d'un  autre  et  qui  en  descend 
pour  n'y  plus  retourner.  J'ay  l'honneur  de  vous  envoyer  l'acte 
que  J'ai  fait  prendre  sur  celui  qui  fut  passé  en  pareil  cas  à  la 
prise  de  possession  de  H^  votre  frère.  J'ay  Juré  de  fort  bonne 
toj  pour  TOUS  et  J'ai  promis  de  vous  faire  Jurer  ;  vous  vous  en 
défendrez  comme  vous  pourrez. 

J'aitantreceu  de  complimens  pour  vous  quejenesçaur ai  vous 
les  marquer  en  particulier;  presque  tous  nos  confrères  ravis 
d'avoir  un  pareil  évéque  :  l'archidiacre  Cuissotte  qui  n'est  pas 
sorti  de  chez  lui  depuis  6  mai  ;  M"  de  ville  en  quantité,  tous 
avec  des  faces  très-Joyeuses.  Vous  en  verrez  plus  dans  les 
si^atures  de  l'acte,  beaucoup  d'autres  qui  n'ont  pu  avoir 
pbce  pour  signer.  M.  L«ng:auli  n'était  pas  à  la  ville,  Je  l'avais 
invité. 

1.  Nooa  «vous  seulBBtnt  retrouvi  en  16M  un  Jean  de  Bunfort,  Mn- 
•dlkc  «Bp^wlUl  da  CbftUu,  ptes  viiiMiabUJjUiDBiLt  de  l'abU. 
a.  Da  DOM  eolleetloii. 
I.  DaBotMedUatien. 
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H.  le  doyeo  m'a  dit  qu'il  vous  avait  offert  nne  maison  i 
Panières  pour  voBtre  dernier  disner.  M"»  Uoreau  m'a  promis 
de  TOUS  bien  loger  à  Vertus  à  vostre  dernière  couchée  où  M" 
les  corps  de  ville  iroient  voua  rendre  leurs  respects  et  trouve- 
roient  à  gister.  Il  me  semble  que  vous  ne  pouvez  paa  prendre 
on  meilleur  party  ;  on  vint  rendre  les  devoirs  à  M.  vostre  frère 
à  Alhis  hoTs  do  son  diocèse  et  cela  n'ealoit  point  CMtvenable. 
D'ailleurs,  je  crois  que  vous  pourrez  aisément  venir  du  Charmel 
à  Vertus.  J'envoierai  demain  dans  toutes  les  sacristiee  delà 
ville  demander  des  prières  pour  vous  avant  votre  sacre  ; 
j'espère,  Mgr,  que  vous  viendrez  îcj  ai  rempli  de  la  grAce 
épiscopale  que  vous  nous  sanctifierez  tous  et  tout  d'abord  Je 
vous  prie  votre  invalide  archidiacre. 
12  mai. 

Chulona,  28  nun  tS93. 
Si  faut-il  bien.  Seigneur,  vous  faire  un  compliment,  oui,  et 
le  faire  de  bon  cœur,  non  de  ce  que  vous  estes  abbé  de  Montié- 
ramey  ^  mais  de  ce  que  Dieu  vous  a  donné  la  modération  poui 
vous  borner  à  une  médiocre  abbaye.  C'est  une  des  joies  qu« 
vous  me  donnastes  au  dwnier  volage  que  noua  avons  eu  l'hon- 
neur de  vous  voir  ici  et  oti  vous  me  parûtes  content  de  demeu- 
rer avec  Hautefonlaine  en  y  accomodant  votre  fortune  et  votre 
manière  de  vie  présente.  Avec  ce  secret  qui  est  un  très  grand 
don  de  Dieu,  Uontiéramey  vaut  mieux  qu'Oreamp*  :  il  donne 
moins  (îe  tentation,  aide  plus  à  conserver  le  bon  sens  et  la 
sagesse  entre  l'abondance  et  les  aises.  Encore  un  mot  :  il  est 
d'un  bien  plus  bonneste  homme  d'estre  dans  une  fortune  mé- 
diocre que  d'estre  un  gros  seigneur.  Ma  çutiio  e  buonptr  la 
prediea.  Permettez-moy  d'ajouter  que  je  suis  ravi  que  vous 
mérities  Orcamp  et  que  vous  n'ayez  que  Moutiéramey.  Aimez- 
moy  toujours,  Monseigneur,  et  demandez  àDieu  qu'il  méfiasse 
un  aussi  honneste  homme  que  vous. 

11  nui  leM  (t  Chalooi). 
J'aj  reçu  ce  matin  le  paquet  désiré  de  vos  Bulles,  Monsei- 
gneur, qui  annoncent  demain  le  mariage  avec  voslre  église  de 

1.  Al)b>ye  dn  diocèM  de  Troues,  L'slibé  GtBtoa  de  Noailles  éuit  ibbé 
de  H*ute-PontÙDe  (dioctea  de  Ch&lons]  depuiB  lest;  il  ae  démit  bq  1B9Z 
et  abliDt  MoatiâT8ine7  dont  il  prit  poiBesslon  «u  moia  d'octobre  169S  j  il  ■'■» 
démit  en  «vril  169(. 

3.  Abb*f  a  du  diocÈse  de  Ndjod,  doimé  en  ISBS  i  Henri  de  iloumomaj- 
Luxembourg  à  la  pUce  de  e«lle  de  Uontiénraer- 
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CbaaloQB  par  la  prise  de  posaossioii.  Nous  n'aTons  pas  pu  en 
Gura  U  eérémonie  aujourd'hui  parce  qu'il  faut  assembler  un 
chapitre  expiés  et  inviter  ensuite  tous  vos  officiers  et  quelqueft- 
nns  de  yos  amis.  Mais  ce  sera  demain  à  l'issue  des  v6pres  et 
J'aurai  l'honneur  de  vous  en  envoyer  l'acle  demain  au  soir. 
Uais  me  permettrez-vous  de  vous  dire,  mon  cher  seigneur, 
qu'il  7  a  un  petit  oubli  de  vostre  part  ou  de  ceux  que  tous  aTes 
B  au  soin  de  cette  afiaire*. 


C'est  de  ne  nous  avoir  envoyé  que  la  Bulle  qui  voua  est 
adressée  et  non  celles  qui  sont  adressées  à  vosti-e  chapitre  et  à 
vostre  clergé.  M.  vostre  frère  et  ses  prédécesseurs  les  ont  en- 
voyées, et  cela  pourroit  faire  de  l'embarras  dans  un  chapitre 
qui  n'euBt  pas  esté  si  bien  disposé  que  le  vostre  ;  mais  cela  n'a 
servi  qu'à  faire  voir  la  bonne  volonté  de  tout  le  monde  à  vostre 
égard.  M.  le  Doyen*  a  dit  qu'il  ne  falloit  puint  s'arrester  aux 
formalités  avec  vous,  mais  vous  marquer  une  entière  soumis- 
sion en  toutes  choseB  ;  et  sur  cela  il  n'y  a  qu'un  air  et  d'un  air 
qui  doit  vous  faire  plaisir.  Au  surplus,  un  ofBcial  très-sourd 
et  un  grand  vicaire  avec  une  fort  mauvaise  poitrine  ne  sont 
guères  en  estât  de  suivre,  quoique  de  loin,  un  évesque  qui, 
par  la  grâce  de  Dieu,  a  bon  pied,  bon  œil.  Dieu  vous  comble  de 
Ba  bénédiction  dans  votre  retraite. 


Puis.. 


Nous  avons,  Monseigneur,  une  reine  déclarée  :  c'est  la  fille 
de  U.  le  duc  de  Savoye,  sceur  de  M'°*  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. 

Le  roi  vint  hier  faire  une  station  de  Jubilé  à  Notre  Dame  et 
KHI  l'autel  qu'il  condamna,  trouvant,  comme  tout  le  public, 
qu'il  ne  convenoit  pas  i  la  place.  Il  dit  sur  cela  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  partis  à  prendre  :  ou  de  faire  un  autel  simple  et  sans 
ornement  k  l'ancienne  place  ;  ou  d'en  faire  un  magnifique  dans 
la  croisée;  qu'il  en  laissoit  le  choix  au  chapitre,  qu'on  l'assem- 
blât promptement  et  qu'il  donnerait  ordre  suivant  la  pluralité 
des  voix;  qu'il  s'attendoit  que  ceux  qui  seroient  de  meilleur 
goût  opineroient  pour  la  pUce  de  la  croisée  ;  il  parla  avec  une 
bonté  tout  à  fait  grande  aux  chanoines  ;  ils  se  sont  ce  malin 

I.  Ugi  de  NociUes  oe  fut  ucid  ip'au  moii  de  mù  169S. 
1.  AAloine  Laifpieau,  dojen  du  ctupilre  Sûat-Btienne  de  CUlona  ;  d^mii 
•a  1704,  àbhé  de  Haato-Footùne  depuis  1700,  motl  i  P«râ  en  1737. 
8.  Le  muUge  da  ^^  de  Savoy*  e«t  du  mois  de. 
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assemblés  à  i'arcbsfécfaé  ;  les  aocieiift  ont  c/^né  pour  l'autel 
à  sa  place  ;  la  jeunesse  a  esté  pour  la  croisa  et  a  [oéTalu. 

L'affaire  de  M.  de  S.-Pons  '  est  jugée,  mais  peu  avantageu- 
sement pour  lui.  Ses  esorite  et  ceux  des  Râcollëls  ont  est^  é^ 
lement  ocodamnés,  mesme  sa  lettre  aux  évesques  de  France. 
Ainsi  le  voile  mis  en  parallèle  avec  le  P.  Rupé  :  il  l'a  Imo 
voulu,  ear  il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'avoir  une  satisfactian  raison- 
nable de  ses  parties.  C'est  une  nouvelle  leçon  pour  lee  évesfpm 
de  ns  se  point  laire  Juger  à  Rome  par  des  moines.  Le  pape  a 
esté  î&dié  de  U  sentence,  mais  il  n'a  pu  e'empëcber  de  suivre 
l'avis  de  U  ouigrégation  du  St  Office,  l'âpiscopat  en  souSre. 

On  (ait  passer  de  oouvellee  troupes  en  Italie  où.  il  semble  qa» 
la  guerre  doive  commencer. 

M.  le  comte  d'Amen  est  revenu  gros  rt  gras  d'Espagne.  L» 
roi  lui  a  donné  six  ou  sept  beaux  cbevaux.  Diou  vous  bénÎBM, 
mon  cher  seigneur. 

SI  mii  1696. 

J'escrivis  bier,  Uonseigneur,  k  M.  l'archevâque  sur  le 
Buoeesseur  de  M.  de  la  Haye  et  la  pensée  ou  plutost  la  ùi- 
blesse  de  notre  bonté.  Tout  le  monde  le  sçait  aujourd'hui  al 
personne  n'y  donne,  au  contraira  plusieurs  de  nos  con&àrss 
sont  venus  aujourd'hui  me  marquer  leurs  dispositions  pour 
vous  offrir  ce  bénéfice,  et  ce  sont  les  doyens  qui  paroîesoient  les 
plus  fêtés.  M.  le  Doyen  leur  a  dit  qu'il  ne  fetUoit  point  baluicer 
à  TOUS  faire  cette  honnesteté.  M.  Perronne  et  H.  Lallemant, 
outre  les  autres,  m'ont  assuré  que  non  seulement  vous  sens 
maistre  de  cdui-là,  mais  de  tous  les  autres,  et  ne  trouvesiez 
aucune  opposition  dans  ta  compagnie.  M.  le  Doyen  m'a  dit 
plusieurs  fois  la  mesme  chose.  0  nimis  (tlÀiB.  Votre  imiigDe 
archidiacre. 

Chllonc,  «  mu  1690. 

Vostre  chapitre,  Uonseigneur,  a  conféré  ce  matin  sa  prébende 
de  M.  de  La  Haye  à  11.  Habert*.  U.  le  Doyen  nous  a  repré- 
senté qu'au  pareille  circonstance  la  compagnie  avait  eu  l'hou- 

1.  Jeta  de  Penrin  de  MontgsiUerd,  mort  en  1713,  l'un  des  prAeta  1m 
phu  engage*  dus  le  JensiDieme. 

2.  XjoaiB  H&bert,  origiSBire  de  Blois,  grand-vicaira  de  Cbiloos,  Miré  i 
Paiis  sn  I70S,  mort  le  11  aviil  17tS.  H  publia  va  170B-1713  une  tMalogie 
BomplMe  que  Mgr  de  Noalllea  adopta  pou  !•  aémittdn  da  CUloa*.  On 
l'aeëiuait  de  Ji 
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nesetâ  d'offiir  une  jnébeade  k  M.  voslre.  frère.  et,qu'U  croyoit 
qu'il  failoil  6ii  user  de  la  mesme  manière  à  voslre.  égard.  Je  lui 
ai  dit  que  tous  auriez  fort  agréable  que  l'oa  choisit  M.  Qabert, 
el  en  meeme  temps  il  a,  esté  élu  par  25  billets,  c'eatr-à-dire  par 
tous  les  cbaDOines  qui  se  sont  trouvés  dans  U  ville.  Il  n'y  a 
jamais  eu  d'action  plue  uaaoime,  ni  moius  Bollicitée.  Je  a'ai 
pas  fait  une  seule  vidteet  u'aidemandéle  suffrage  à  perBonoe; 
le  choix  n'a  esté  fût  que  pour  vous  faire  voir,  Monseigneur,  la 
hoane  disposition  de  votre  chapitre  et  le  désir  que  Ï'oq  a  de 
vous  marquer  eu  toute  occasion  une  fidèle  correspondance.  H. 
le  Doyen  a  esté  prié  de  vous  en  donner  des  assurances  de  la 
part  de  la  compagnie,  n  faudroit  voua  nommer  tous  les  palriajv 
ches;  ce  sera  plutosi  fait  de  vous  dire  que  tout  le  monde  est 
venu  depuis  la  mort  m'oftrir  son  suSra^  avec  beaucoup  d'em- 
preasement.  Permettez-moi  donc  de  vous  chanter  encore  une 
fois  :  0  nimii  felix. 

Je  marquai  hier  en  passant  à  M.  Boileau  que  noua  vous 
donnerions  un  moyen  de  fermer  la  bouche  k  M.  de  Verdun. 
Quel  droit  a-t-U  aujourd'hui  de  vous  empêcher  de  vous  servir 
d'un  de  vos  cbanotneB.  Nous  avons  fini  ce  matin  Le  mauvais 
procès  qu'il  vouloit  vous  faire. 

Le  pauvre  Sarisïen  n'a  pas  ea  si  bonne  issue  du  sien.  Je  vis 
hier  tout  le  présidial  et  t&chai  d'exciler  la  miséricorde,  maie 
cela  n'a  p;ia  empêché  qu'il  ait  été  exécuté  et  pendu.  Il  n'y  a 
plus  qu'à  prier  Dieu  pour  lui. 

M.  Habert  n'est  point  pressé  de  prendre  possession  de  sa 
prébende.  Il  la  prendra  personnellement  en  venant  avec  vous. 
Aussi  hieu  faut-il  estre  présent  pour  faire  le  stage  et  pour  se 
mettre  en  estât  de  gagner  le  fruit. 

Chelons,  2  Juin  iVW. 

Paria,  12janTier  1G9T. 

Je  vous  escrivis.  Monseigneur,  il  y  a  quelques  jours  touchant 
les  libelles  sans  nom  qu'on  répand  depuis  quelque  temps  et 
d'un  entr'auti:«B  dont  vous  entendrez  parler.  Il  est  contre  M. 
l'archevêque  sur  le  litre  d^  Preèlime  à  M.  Soileau  de  l'arche- 
vêché à  gui  l'on  doit  croire  it  L.A.  éviqut  de  ChaaloTiê  approu- 
vant le  livre  du  P.  Questielou  de  L.  A.  archetiqui  de  Partt, 
eondannant  le  lir>re  de  Vtxp^osition  de  la  Foy*.  On  y  veut  faire 

1 .  Ce  fHit  ona  groBW  «ffaita.  C«  pamphlet  fit  gnad  bruit.  U.  TuniMi;'  d* 
LiiToipie  en  s  parM  avec  Mtail  dûs  bod  étuda  gui  YiHhé  Boilun.  at  il  j 
démontre  qu'il  fut  oompoad  positivamant  par  la  Jéaoita  Douon  et  par  don 
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voir  que  les  mesmes  proposiUuae  Gondamnées  dans  le  deruief 
livra  sont  approuvées  dans  te  premier  et  la  conclusion  esl  que 
l'archevêque  de  Paris  est  le  plus  grand  janséniste  du  monde  ou 
un  extravagant.  Le  Problème  a  été  imprimé  à  Lisle  et  on  en  a 
envoie  quelques  exemplaires  à  Paris  et  entr'autres  deux  à  M. 
l'archevêque  qui  n'en  vouloit  point  parler  jusque  à  ce  qu'il  y 
ait  été  répondu.  Maie  comme  il  a  été  divulgué  par  les  exemplaires 
qui  en  sont  venus,  il  a  été  obligé  d'eu  avertir  M.  le  premier 
président  qui,  sur  les  plaintes  faites  par  l'avocat  général  dessus 
ses  conclusions  a  fait  donner  un  arrêt  qui  condamne  le  libelle  à 
étra  lacéré  et  brûlé  de  la  main  du  bourreau  avec  les  peines  or- 
dinaires contre  l'autheur,  le  libraire  et  ceux  qui  recevoient  le 
dit  libelle.  Cet  arrêt  a  esté  exécuté  aujourd'hui  dans  la  place  du 
parvis  N.-D.  ;  s'il  est  imprimé  avant  que  ma  lettre  parto  je 
vous  l'enverrai.  On  travaille  cependant  à  y  répondre,  et  un 
habile  théolo^en  en  est  chargé.  L'ignorance  et  la  malice  de 
l'autheur  du  libelle  y  seront  confondues.  Jusqu'id  cet  autheur 
est  inconnu  et  l'ouvrage  est  désavoué  par  ceux  qui  pourroient 
estra  soupçonnés,  mais  on  travaille  à  avoir  des  preuves  et  l'af- 
faire pourroit  avoir  de  grandes  suites.  Il  paroisl  uue  indigna- 
tion générale  contre  le  libelle  et  beaucoup  d'affection  pour  U. 
l'archevêque.  Le  libelle  est  fort  difQcileàavoir  ici:  M.  de  Paris 
a  esté  obligé  de  donner  les  deux  qu'il  avoit  pour  l'exécution. 
Si  je  puis  le  faire  copier  je  vous  l'enverrai.  Cependant  il  pour- 
roit vous  en  estre  venu  de  Flandres  où  il  a  esté  assez  répandu. 
Voilà,  seigneur,  les  récompenses  des  bons  ouvriers:  on  lf« 
paiedansce  monde-ci  pardes  calomnies  comme  on  en  a  répandu 
contre  leur  Maistre.  On  dit  que  le  P.  le  Valois  est  fort  maté. 
Nous  n'apprenons  de  Borne  que  des  langueurs.  Il  a  passé  id 
un  de  vos  capucins,  revenant  de  Rome,  avec  un  bref  qui  le 
renvoie  à  son  ordre  avec  ordre  de  le  recevoir  charitablement, 
mais  personne  ne  lui  a  conseillé  de  s'y  fier.  Il  m'aparu  un  très 
bon  homme.  Il  n'a  rien  pu  obtenir  à  Rome  où  il  est  très  diffi- 
cile à  des  particuliers  d'avoir  justice  contre  des  congrégations 
qui  y  payent  un  patron.  Son  compagnon  est  aussi  de  retour  et 
il  est  à  Sept-Fonts.  Je  ne  sais  ce  que  l'on  pourroit  faire  pour 

Thienj  de  Viaiioes  en  léponse  i  VOrdomanoe  portant  condamnation  dM 
livret  de  l'exposition  de  la  Foi  touchant  la  CrAce  et  la  PrMettinatio»,  rédi- 
gée par  Boileau  pd  boQl  1697,  qui  sxcita  égalsmeat  les  JaasénisteB  et  les 
Uoliaiatee.  Suat-SimoD  attribuait  Ce  pamphlet  t  l'sbbj  Boileau  ;  cetts  opi- 
nion  n'aat  plna  «oulenabla.  Ca  livra  fut  coodaouij  au  fau  par  uM  da  Pub- 


,dbi  Google 


DB  l'abbé  DR   BBAUFOST  99 

eux;  l'archevêque  ne  leur  veut  pae  donner  une  protestation 
déclarée  qui  soulèverait  coutre  lui  tout  l'ordre  et  en  ce  temps- 
ci  il  y  a  trop  de  soulevés,  quoiqu'on  se  cache. 

P•ri^  19  Jdia  19«. 
Le  chapitre  de  Paris  fist  hier,  Uonseigneur,  un  service  qu'on 
appelle  façonnée  en  langage  du  pays,  c'est-à-dire  tout  l'appa- 
reil de  la  quaUlé,  pour  Madame  vostre  mère  '.  M.  l'archevêque 
j  ofQcia  ;  M.  le  cardinal  d'Ëslréee,  accompagné  de  25  archevê- 
ques et  évêques,  plusieurs  ducs  avec  toutes  les  duchesses.  La 
représentation  sur  une  estrade  dont  le  dernier  degré  était  plus 
de  la  hauteur  d'un  homme,  le  dais  suupendu  au-dessus,  le 
choeur  tout  tendu  jusques  au-dessus  des  voûtes  avec  deux  lés 
de  velours  chargés  d'écussons  qui  se  touchoient  sans  laisser  de 
vide.  Je  demandai  plusieurs  fols  pendant  la  cérémonie  pardon 
à  Madame  la  duchesse  de  l'injure  que  l'on  faisoit  à  sa  modestie 
et  à  la  prière  qu'elle  avoit  faite  qu'on  lui  épargn&t  toutes  les 
cérémonies  de  la  qualité,  mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  gagner 
cela  sur  M"les  chanoines  qui  ont  voulu  ohserver  les  bienséan- 
ces; il  n'y  eut  pourtant  point  de  musique  selon  la  coutume 
de  l'église  en  pareil  cas,  hors  le  dernier  De  Profandis,  M.  le 
premier  président  étoit  sans  conséquence  dans  la  première 
place  près  le  irâne  de  l'archevêque.  M.  de  Paris  est  allé  après 
donner  la  confirmation  au  prince  de  Galles.  M.  de  G. . .  veut 
bien  condamner  les  livres  de  M.G.. .;  on  lui  demande  quelque 
chose  de  plus,  à  quoi  on  n'avancis  guère,  quoiqu'on  y  tra- 
vaille vivement.  J'ai  un  beau  manuscrit  à  vous  envoyer  de  la 
pari  de  M.  leUaréchal.  mais  j'attens  une  occasion  de  quelqu'un 
qui  s'en  retourne.  Vous  avez  sans  doute  vu  l'ordonnance  de 
M.  l'archevêque  de  Reims,  on  la  fera  observer  ici  sans  fbire 
d'ordonnance;  je  crois  que  c'est  le  bon  parti.  Je  suis  à  Paris 
en  attendant  que  j'en  sorte  pour  mon  cher  seigneur  ce  que 
J'eelois  à  Gbaalons. 

COD  flans,  30  wpt«mbra  1697. 

Je  me  suis  offert,  mon  cher  seigneur,  à  répondre  à  votre 
mémoire,  mais  M.  l'archevêque  a  voulu  le  faire  et  il  dut  partir 
aujourd'hui.  Nous  sommes  convenus  que  je  le  ferai  à  l'avenir, 
dont  je  me  chaîne  volontiers. 

Le  synode  s'est  passé  à  merveille.  Le  spectacle  était  char- 

I.  Adm  Bo7«r,  dama  d'aloon  d«  U  Reua.  mariée  m  duc  da  NouUm, 
Uentnunl-gtBértl,  mwta  la  28  nul  tfi9T. 
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mant.  La  salle  que  vous  coDoaissez  éUût  ornée  de  belles  tapis- 
series; mais  celles  que  faisoieat  les  curés  élevés  sur  des  baiics 
en  amphithéAlre  lout  alentour  en  surplis  et  étoles  presque 
toutes  magnifiques,  étoit  encore  plus  vive  et  animée.  Dans  un 
grand  carré  vide  au  milieu  de  la  place  les  SS.  Evangiles  étoient 
sur  une  crédence  élevée  en  forme  de  trône,  couverte  d'un  dais 
et  accompagnés  de  lumières.  Une  estrade  vis-à-vis  sur  laquelle 
éloit  le  fauteuil  de  l'archevêque  et  des  chaises  en  demi-cercle 
,  à  l'enlour  pour  son  chapitre.  Quelques  évéques  j  étoient  aussi 
placés.  Derrière  le  fauteuil  un  rang  de  chaises  pour  tout  ce 
qu'il  j  avoit  d'ecclésiastiques  distingués  à  Paris.  Cela  faisoil 
un  auditoire  choisi  de  plus  de  800  personnes.  M.  l'archevËque 
y  a  fait  un  discours  d'une  bonne  heure  avec  toute  la  dignité, 
la  justesse  et  la  solidité  que  vous  lui  connaiesez.  Sans  flatterie, 
toute  l'assemblée  en  a  ét4  charmée.  Le  promoteur  parla  ensuite 
très  bien  sur  toutes  les  ordonnances  qu'a  faites  M.  l'archevêque 
depuis  sa  prise  de  possession  et  M.  de  Paris  expliqua  et  para- 
phrasa toutes  celles  qu'il  proposoit  dans  le  synode  avec  tant  de 
marques  de  bonté  pour  ses  curés  que  ceux  qui  y  étoient  venus 
avec  dessein  d'y  former  opposition,  se  trouvèrent  désarmés  et 
tout  se  passa  tranquillement.  Cette  séance  de  l'aprës  disner 
dura  depuis  3  heures  1/2  Jusques  à  7  heures,  les  lustres  ayant 
continué  le  jour.  M.  le  curé  de  8.  Laurent  a,  dit-on,  bien  fait 
l'oraison  synodale  le  matin,  mais  je  n'y  étois  point.  M.  l'arche- 
vêque donna  à  disner  à  ses  archipreslres,  doyens  ruraux  et 
principaux  curés,  plusieurs  de  M'^  du  chapitre  avoient  invités 
une  grande  quantité  de  curés,  ainsi  toute  la  feste  a  esté  magni- 
fique et  d'une  grande  satisfaction  pour  tout  le  monde. 

J'fd  eu  l'honneur  dé  vous  écrire  la  fin  de  l'affaire  du  P. 
Poisson  à  la  satisfaction  du  P.  de  la  Tour,  et  cela  sur  un  entre- 
tien qu'eut  le  roi  avec  M.  l'archevêque,  dont  apparemment  on 
a  donné  part  au  R.  P.  et  qui  l'a  obligé  à  prendre  le  parti  qu'il 
a  pris. 

Nousavonslapaixparla  grflce  de  Dieu  ;  les  Àllemaus  ne  l'ont 
pas  encore  signée;  on  leur  a  donné  le  temps  jusqu'à  la  Tous- 
saint pour  s'aviser,  mais  on  ne  doute  pas  qu'ils  ne  signent  dans 
ce  temps.  Stiasbourg  nous  demeure,  mais  non  Luxembourg. 
Je  me  suis  chargé  des  compliments  du  serviteur  de  Dieu  qui 
est  dans  son  repos  ^ . 


\.  Li  paix  do  Synrïtk  fut  ngnéa  la  90  Baptamhre  ISST. 
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Piris,  3  Juiiier  1698. 
En  atleadant,  mon  cher  seigneur,  que  M.  l'archevêque 
puisse  répondra  à  voetre  dernière  lettre,  il  m'a  chargé  d'une 
partie  à  l'égard  du  sermon  de  la  Conception.  Il  a  esté  lu  en 
congré^tiuD  et  trouvé  mauvais  quoiqu'il  n'y  ail  rien  contre  la 
foy.  On  croit  que  vous  devez  vous  contenter  de  marquer  au 
prédicateur  que  vous  n'eu  estes  pas  coûtent,  mais  que  comme 
il  y  a  près  d'un  mots  rgue  la  chose  est  faite,  uue  rétracLalioa 
publique  n'est  pas  nécessabe  et  exciteroil  quelque  bruit.  La 
conception  immaculée  n'est  pas  lafoy  de  l'Eglise,  mais  c'est  une 
opiuioD  qui  a  prévalu  depuis  longtemps  contre  laquelle  le 
peuple  pourroit  croire  qu'on  veut  s'élever. 

J'ay  esté  voir  depuis  deux  jours  M.  l'abbé  d'Orsanne  qui 
veut  bien  retourner  après  Pasques  à  Ghaalons.  Il  est  viay  qu'il 
compttj  de  revenir  icy  l'hyver,  mais  vous  avez  de  quoy  l'ar- 
resler  par  les  charmée  que  le  Se^pleur  vous  a  donnés  pour 
vous  faire  aider'. 

Vostre  métropolitiùn  ayant  résolu  de  présenter  requeste  au 
parlement  pi.'ur  demander  justice  contre  les  PP.  Jésuites,  au 
sujet  de  la  remontrance  imprimée  soubs  leur  nom,  en  a  demandé 
au  roy  la  permission  qui  la  luy  refusa  en  luy  disant  qu'il  vou- 
loit  accomoder  cette  affaire.  Kn  effet  le  roy  en  a  parlé  au  P.  de 
la  Cbaize  el  le  Père  à  ses  confrères  qui  n'ont  pas  cru  devoir 
entrer  en  accomodemenl. 

Sur  cela  le  roy  a  permis  à  M.  l'archevêque  de  Reims  de  pré- 
senter sa  requeste  au  parlement,  el  qu'il  a  faite.  Cela  va  deve- 
nir une  affaire  importante  à  l'Episcopat.  On  dit  que  les  Pères 
croieot  trouver  de  la  protestation  dans  le  parlement.  M.  l'ar- 
chevët^ue  déclara  hier  M™  de  BeUefond,  religieuse  à  Rouen, 
prieure  de  CouIIans.  Elle  est  fille  du  maréchal  de  BeUefond, 
âgée  de  35  ans  et  on  dit  qu'elle  est  bonne  religieuse.  Le  béné- 
fice a  esté  demandé  par  quantité  de  personnes  de  qualité,  mais 
U.  de  Paris  n'a  eu  égard  qu'au  mérite  et  a  voulu  choisir  uioe 
fille  de  même  ordre. 
Il  reçut,  comme  voua  avez  seu,  Hons^gneur,  mercredy 

1 .  L'abbé  d'OrMOtae.  grtnd-Ticure  d'&ntobe  do  NotilleE  i  ChUons,  tateiu 
du  joa  ruai  justement  estima  dans  lequel  aonliacontés  tous  les  inddeDta  pro- 
voqués en  France  et  k  Borne  par  la  Bu/la  Unigenilus.  Le  Tolume  ot  sont 
conserrées  les  lettres  de  l'abbé  de  Lteaufort  renferme  BS  lettres  inéditas  de 
l'ebM  d'Orsanne  à  Mgr  Gaston  de  Noailles.  Nous  noua  proposons  de  les 
publier  proohBiDSDMlil. 
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l'ordre  du  S.-Eeprit.  Sa  croix  l'accompagna  toiùour&  dans  la 
chapelle,  ce  qui  ût  gronder  M"  les  officiers  de  la  chapelle  et 
qu'ils  dirent  eeLre  sans  exemple  d'un  archevêque  qui  n'oificioil 
point.  Mais  M.  de  Parie  avoit  bien  pris  ses  mesures.  Voilà,  moa 
cher  seigneur,  tout  ce  que  je  sçais.  Virez  sain  et  saiat  et  soyez 
assuré  de  mes  très  humbles  respecls. 

L'affaire  des  livres  de  ïf .  de  C.  est  en  bon  chemin.  Il  fût  ce 
qu'ilpeut  pour  enreculer  le  jugement,  mais  les  dernières  nou- 
velles m'apprenneul  que  l'on  y  travaille  de  manière  qu'il  fînin 
promptemeut  et  bien. 

Pala,  17  janvier  169S. 
Seigneur,  si,  on  est  bien  content,  et  qm  ne  le  eeroit  sur 
d'aussi  bonnes  résolutions  que  les  vostres,  et  sur  les  faits  qui 
commencent  à  suivre  les  résolutions,  car  on  nous  dit  et  on  nous 
écrit  que  vous  estes  doux  comme  miel  et  que  dans  le  commen- 
cement de  l'année  vous  avez  charmé  non-seulement  les  hom- 
mes, mais  les  dames.  M.  l'archevêque  me  dit  hier  qu'il  vous 
avoit  faitrépousepar  M.d'Ârgentraj',  àl'égarddugros  volume 
de  vos  relieuses  que  je  lui  ai  donué,  je  ne  crois  pas  qu'elle 
vienne  si  tosl  ;  ce  gros  amas  fait  peur  et  vous  seriez  plus  tost 
expédié  par  le  détail.  Non  seulement  le  commeucemeot  de  l'an- 
née, mais  la  mort  de  la  prieure  de  Conflans  qui  a  esté  suivie  de 
celle  de  la  sous-prieure  ce  qui  a  laissé  le  monastère  sans  une 
seule  teste,  les  visittes  des  paroisses  de  la  ville  que  l'on  recom- 
mence et  par  dessus  tout  l'affaire  de  vostre  métropolitain  osleut 
ici  beaucoup  de  loisir.  Pour  la  dernière  affaire,  je  crois  vous 
avoir  écrit  qu'on  rapporta  au  parlement  la  requête  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims  ;  il  y  a  huit  jours  qu'il  fut  ordonné  qu'elle 
seroit  communiquée  aux  RR.  PP.  et  que  lo  provincial  et  les 
supérieurs  des  trois  maisons  vieudroient  mardi  faire  leur 
déclaration  pour  dire  s'ils  avouoient  ou  non  la  remontrance. 
M.  Dongois  y  alla  notifier  l'ordre  du  Parlement.  Les  Pères 
demandèrent  jusqu'à  jeudi  et  depuis  on  leur  a  accordé  Jusqu'à 
lundi  prochain.  Pendant  ce  temps,  M.  le  premier  président 
travaille  à  accomoder  l'affaire  et  en  est  après  à  régler  les  terme.s 
d'une  satisfaction.  Lu  crédit  de  la  société  a  paru  grand.  Le  P. 
de  la  Chaize  a  dit  que  80  évèques  lui  avaient  offert  leurs  ser- 
vices; le  nombre  est  grand  et  peut-estre  un  peu  enflé,  mais  il 

1 .  Fenelon,  irchtTêqM  d«  Cambraj. 

2.  Charles  du  PlensiB  d'ArgeoUé,  n<  an  1613,  doelMir  ta  SorbniM  ra 
1700,  depolA  «vtque  de  Toile. 
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est  (rop  certain  que  idusieura  sont  mal  affectionnés.  D'ailleurs, 
présidents  et  couseillers  sont  pères,  ont  des  enfautd  au  collège 
etontdes  prétentions.  Vous  voyez  bien,  seigneur,  ainsi  l'aSairû 
n'est  pas  si  aisi^e.  L'imprimeur  de  Rouen  a  demandé  misé- 
ricorde à  M.  de  Reims.  Hais  à  propos  de  Rouen,  un 
homme  que  vous  connaissez  bien,  a  dit  qu'on  lui  avoit  envoyé 
l'extrait  d'une  thèse  soutenue  dans  cette  ville  le  10  janvier, 
toute  semblable  ^  la  première  de  Reims  sur  Molina  avec  une 
critique  de  l'ordonnance  de  voslro  métropolilain  sans  le  nom- 
mer. AussitosL  qu'il  y  aura  quelque  chose  de  réglé  Je  vous  le 
ferai  savoir.  Toute  la  chapelle  se  remue  sur  la  croix  de  M.  de 
Paris  et  on  tache  de  chauffer  le  Roi  pour  la  supprimer.  Comme 
il  doit  y  oilicier  à  la  Purification,  l'affaire  sera  bienlAL  réglée. 
Mais  il  n'officiera  pas  ou  il  aura  sa  croix.  —  Vous  savez  bien, 
seigneur,  que  jen'atl...  pas  les  actes  de  juridiction  sur  Ic-s 
autres  comme  je  ue  les  aime  guères  sur  moi.  Bi  vous  n'ôtes 
pas  content  de  celui  que  j'ai  fait  sur  votre  bourse  à  l'égard  de 
Gillot,  la  mienno,  quoique  fort  petite,  en  portera  ce  que  vous 
voudrez.  Mais  soyez  averti  que  Gillot  n'a  pas  de  quoi  faire  sa 
licence  ;  que  d'autres  gens  le  pressoient  fort  de  prendre  liaison 
et  vouloieut  en  faire  tous  les  frais,  ce  que  vous  avez  fort  bien 
fait  d'empêcher;  lire»  donc  la  conséquence.  Le  péché  originel 
des  grands  seigneurs  est  d'estre  magnifique  en  promesses  et 
â'estr<^  persuadés  qu'on  est  trop  heureux  de  leur  rendre  ser- 
vice. Comme  je  sais  par  vous  mesme  que  vous  n'êtes  plus 
grand  seigneur  r>ar  la  grâce  de  Dieu  et  de  M.  Boileau,  ceci 
soit  dit  pour  ceux  qui  le  sont. 

Le  livre  de  M.  de  Gambray  ue  sera  point  approuvé,  quoique 
en  disent  les  Jésuites  et  quoique  leurs  confrères  fassent  k 
Rome.  On  y  travaille  diligemment  à  finir  l'affaire  et  je  crois 
mieux  prophétiser  que  vos  pères  en  voas  disant  qu'il  sera  cen- 
suré. Le  préhit  a  fait  une  réponse  laliue  au  Summa  de  M.  de 
Meaux;  elle  est  aussi  grosse  que  le  livre  de  l'exphcalion  des 
Maximes.  M.  de  Meaux  u'y  est  pas  ménagé;  elle  est  imprimée 
à  Bruxelles. 

M.  de  Tilmout  est  mort  et  a  laissé  tous  ses  mémoires  h  M. 
du  Gué'.  Il  y  a  de  quoi  achever  les  six  premiers  siècles,  c'est- 
à-dire  'li  volumes  en  comptant  ce  qui  est  imprimé.  Mais  l'a- 
cheveur  n'est  pas  encore  trouvé,  car  M.  du  Gué  y  renonce.  Le 

1 .  Le  Nain  de  Tillemoul,  Jinatnita,  tutaar  d'aae  Hisloïre  d«  l'Bi^ise.  — 
itl.  du  ODé-BagDols,  également  de  Port^Hoyal. 
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bOiÂ  père  GbevîgTiy  est  mort  ausBÏ.  Si  nous  en  croyons  les 
Chaalonois  il  y  a  de  l'appareace  que  V.  G.  mourra  aussi  hisn- 
t08t,  car  ils  disent  que  tous  failes  tout  ce  que  vous  pouvez 
pour  l'ejqjédier  promptement. 

Puis,  28  janvier' . 
Escrire,  estudier,  disner  à  midy,  soupper  À  sept  heures  dans 
le  temps  d'une  visite  mira  narras  et  inaidita  hactênut,  que  ue 
'  doit-oD  pas  attendre  de  la  suitte  d'uue  grâce  efficace  après  cela 
TOUS  De  tuerez  plus  tos  grands  vicaires  et  vous  ménagerez, 
seigueur,  la  délicatesse  de  Tostre  santé.  Un  certain  solitaire 
disoil,  il  n'y  a  que  deux  Jours,  qu'il  n'y  aToit  plus  rien  à  deman- 
der pour  TOUS  que  trois  ou  quatre  ans  de  maladie  pour  vous 
faire  un  évèque  parfait,  émélique  un  peu  fort,  mais  c'est  un 
homme  qui  ne  conte  pas  asseit  sur  la  grâce  et  qui  croit  qu'il 
n'y  a  de  salut  par  le  froid  qu'il  fait  qu'à  demeurer  en  bonnet 
de  nuit  avec  pantoufles  au  coin  de  son  feu  à  méditer  bien  dévo- 
tement dans  le  grand  fauteuil.  Je  crois  vous  avoir  escrït  la  fin 
de  TaSaire  des  visites.  Ils  ont  esté  porter  à  M.  de  Reims  une 
satisfaction  par  escril  dressée  par  M.  le  premier  président.  Je 
ne  l'ai  poiut  veue.  Les  termes  en  sont  Fort  compassée),  mais  M. 
de  Reims  en  est  content.  Le  proTincial  et  les  supérieurs  des 
trois  maisons  la  lui  portèrent,  M.  de  âoissons  et  M.  de  Laon 
préséns,  dont  on  étoit  convenu,  MM.  Rouliand  et  Boileau  de  la 
Ste  Chapelle  par  dessus  le  marché.  Le  provincial  portant  la 
parole  arriva  fort  interdit  et  dit  ;  —  Nous  voulions,  il  vouioit 
dire  nous  venons  par  l'ordre  de  Mgr  le  premier  président;  vous 
demander  vostre  amitié  et  vous  apporter  cet  escrit.  J'ai  fini  la 
sèche  harapgue.  Le  métropolitain  de  buime  humeur  gralieuse 
tous  les  bona  pères  qui  ne  s'y  attendoient  pas,  et  les  con^- 
gnons  du  provincial  entendaut  raillerie,  la  conversatiou  tourna 
en  plaisanterie  et  finit  fort  bien.  M.  de  Reims  redemanda  le  P. 
Gaillard  qui  avait  cessé  de  le  voir  depuis  que  l'atEaire  avoîl  esté 
portée  au  pariement,  mais  on  ne  répondit  pas  positivement.  Il 
a  pourtant  dit  qu'il  estoit  venu  le  voir.  M.  de  Rouen  n'a  pas 
pi^s  part  à  toute  l'afTaire  et  il  ne  parott  encore  que  de  la  tran- 
quillité sur  une  thèse  soutenue  à  Boueu  le  10  Janvier,  toute 
semblable  à  celle  de  Reims.  M.  de  Paris  a  esté  incomodé  depuis 
4  et  b  jours  ;  jl  u'a  pourtant  point  de  fièvre,  mais  insomme  et 
fort  échauffé  ;  il  a  fallu  remettre  la  visite  de  S.-Gervais  et  fermer 

1.  Da  notre  colleotkni. 
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ia  porle  au  inubUc  ce  qui  n'empâçhe  pas.  d'enixer  beaucoup  de 
.  persoones.  Mais  ce.  bon  sei(;neur  su  fatigue  tout  seul, 
et  il  a  la  bouté  de  dous  laisser  fort  en  repos.  VoUà  ce  qu'on 
appelle  uu  boa  évëque  t  J'a;  pensé  adjouter  et  non  pas  ces 
gens,  qui  tuent  leurs  grands  vicaires,  mais.  j%  n'a;  garde,  votre 
lettre  m'a  mie  en  trop  bonne  humeur.  Les  Pères  bénédictins  se 
août  chairs  des  mémoires  de  M.  de  Tilmoat  et  promettent  .de 
continuer;  eux  seuls  le  pouvoieut  faire.  Les  aSaires  s'embaras- 
eent  et  s'allongent  fort  ^  Rome  ;  oa  y  a  par  bonnes  iutrigues 
tait  ajouter  deux  évoques  aux  sept  cousulteuis  dont  il  y  enavoit 
quatre  d'assurés  contre  le  livre  ;  on  emploie  plusieurs  mauvais 
moyens  pour  le  deffendre  :  les  Jésuites  et  les  Espagnols  sont 
des  solliciteurs  ouverts  et  le  cardinal  de  Bouillon  protecteur 

.  secret.  On  y  a  fait  plusieurs  écrits  injurieux  aux  trois  évâques. 
Le  livre  du  cardinal  Spondrate  est  entre  les  mains  des  exami- 
nateurs,  et  ceux  qui  le  soutiennent  ee  joignent  à  M.  de  Gam- 
bray.  Ud  livre  contre  la  censure  de  M.  de  Paris  sur  l'exposition 
de  la  foj,  sur  la  nature  de  la  grAce  où  il  est  traité  de  calomnia- 
teur et  depertubateurdelapaix;uneremontranced'uncapucin 
à  M.  d'Airas  sur  la  censure  qu'il  a  faite  d'un  sermon  sur  la 
conception,  la  remontrance  est  improuvée  ad  ûutar.  Je  fais 
une  trahison  à.  la  mère-prieure  de  saint  Joseph  en  vous  envoyant 
sa  lettre  pour  vous  faire  voir,  seigneur,  la  disposition  de  la 
maison  sur  W  Deu.  Je  vous  croyais  plus  savant  dans  les 
canons  en  cette  matière,  il  faut  donc  vous  les  apprendre.  M.  de 
Ponlchar train  a  déjà  demandé  deux  fois  à  M.  de  Paris  quand 
on  feroit  sortir  votre  bonne  brebis,  et  moi.  je  demande  encore 
une  fois  la  mettra-t-on  avec  mes  bonnes  brebis  de  ë.-Josepb. 
Yoici  m«  pensée  sur  vos  matières  de  l'EscrituFe  sainte;  après 
vous  avoir  parlé  toute  l'année  passée  des  prolégomènes,  je 
voudrois  commencer  cette  année  les  livres  en  détail  ;  la  Genèse 
.  par  exemple,  une  petite  préface  sur  ce  livre,  qui  en  est  l'au- 

-  leur,  quelle  matière  on  y  traite  ;  combien  d'années  d'histoire  il 

.  {x»npreud,  etc.,  pourraient  faire  la  première  conférence.  Et  puis 
distribuer  en  deux,  trois  chapitres  du  mesme  livre  par  confé- 
reace  dont  chitcun  reudroit  compte,  en  proposant  les  difficultés 

.  et  ee  que  l'on  peut  remarquer  qui  peut  estre  utile  pour  prouver 
le  dogme,  les  mœurs,  la  discipline,  et  voilà  ma  pensée,  c'est  à 
TOUS,  seigneur,  à  les  rectifier.  Il  y  a  des  gens  ici  qui  croyent 
que  le  temps  de  la  visite  n'est  pas  propre  pour  faire  faire  les 
retraites  dans  les  monastères,  parce  que  les  visites  agitent  tes 
esprits,  et  qu'on  ne  pense  guères  aux  exhortations,  ainsi  sont 
faites  nos  filles  eu  ce  pays  et  elles  pouin}ient  bien  estre  de 
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mesme  ailleurs  ;  par  exemple  il  y  a  un  monastère  dans  un  pays 
élraDger  qu'oo  nomme  Joinvillois  et  le  mouaetére  k  Pitié,  où 
la  prieure  et  toutes  les  filles  se  firent  serment  les  unes  aux 
autres  de  ne  rien  descouvrir  daDu  la  visite  de  tous  les  défauts 
du  monastère,  croyant  avoir  affaire  à  un  évéque  qui  aToit  des 
dents  de  fer  et  qui  les  alloit  dévorer,  croyez-vous  qu'elles  fus- 
sent bieu  dibposées  ài  uue  bonne  retraite  pendant  qu'elles  mou- 
roient  de  peur.  Quelle  lettre  et  eu  quel  temps  I  en  un  an  vous 
n'en  ferez  pas  faire  autant  à  mon  compagnon.  U"*  d'Ayen  sera 
mariée  demain  à  Yersailles  par  le  cardinal  d'Estrées  et  noua 
n'irons  point 

gunadi,  Juvier  1698. 
Vous  TOUS  divertissez  encore  quelquefois,  seigneur?  C'est 
donc  une  réforme  de  vostre  règlement  où  je  n'avois  pas  vu  de 
récréation  qu'en  parlant  d'affaires  mi-sérieuses,  foute  ma 
science  aussi  bien  que  ma  joye  est  demeurée  à  Chaalons  dans 
mes  livres  et  dans  mes  papiers.  Remettez  m'en  en  possession 
et  Je  ferai  mon  petit  possible  pour  votre  service  à  Paris 
mais  les  D.  Peseran,  les  D.  Laigneau  demeureront.  Ils 
sont  inutiles,  eux  qui  sont  nés  pour  vostre  résultat  et  maistres 
en  ce  fait.  Les  R.  P.  sont  convenus  de  faire  satisfaction  h  vostre 
métropolitain  ;  lui  et  eu:i  ont  pris  pour  arbitre  des  termes  dont 
elle  doit  estre  composée  M.  le  premier  président.  L'affaire  finira 
par  là.  J'eus  l'honneur  de  vous  écrire  hier  une  longue  lettre. 
Celle-ci  n'aura  rien  de  plus  que  mou  très  humole  respect  et 
point  du  tout  de  résultat. 

Jinner  1698. 
Je  VOUS  escrivis  avant  hier.  Monseigneur,  ce  quej'avois 
appris  sur  l'accommodement  des  RR.  PP.Yoici  l'acte  que  j'au- 
rai l'honneur  de  vous  envoyer  aujourd'hui.  U.  l'archevêque 
oiïïciera  dimanche  à  Versailles,  la  croix  haute  et  dans  la  cha- 
'  pelle,  et  à  la  procession  daos  la  cour.  M'*  de  la  chapelle  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  au  moins  que  ce  se  fût  pas  i 
ceste  feste  à  cause  des  bénédictions  que  l'on  donne  à  la  proces- 
sion. Mais  le  roi  a  décidé  ce  matiu  en  faveur  de  M.  de  Paris. 
M"*  d'Ayen  sera  donc  mariée  cette  nuit  et  déclarée  demain 
dame  du  Palais' .  Ce  sera  une  bonne  jolie  petite  dame,  mais  il 
faut  voue  dire  pour  vous  réjouir  qu'elle  donne  toutes  les  mar- 
ques d'estre  aussi  une  bonne  dame.  Je  l'ai  vue  tiois  jours  de 

1.  Miice  ds  l'éilque. 
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suite  avant  son  mariage  :  elle  entend  parler  de  bonnes  choses 
avec  plaisir  el  eans  faire  paraître  de  désapplicalion.  C'est  beau- 
coup à  quinze  ans  el  surtout  à  la  veille  d'un  mariage.  Bile  m'a 
prié  que  nos  entretiens  ne  se  terminassent  pas  avec  la  céré- 
monie el  que  je  la  revisse  encore  après.  M.  l'arcbevôque  arrive 
de  Versailles  od  il  a  mieux  dormi  qu'à  Paris  ;  l'air  de  la  cour  est 
bon  à  quelque  chose. 

Harcredi  ■oit. 

Jeudi  26  ftTrin  169S. 

M.  le  Doyen  noue  a  donné,  seigneur,  de  fort  bons  mémoires 
de  vos  occupations  et  de  leur  succès  pendant  qu'elles  vous 
empêchaient  de  nous  en  donner  vous-mesme,  et  cela  a  suffi, 
car  nous  sommes  gens  de  raison  Les  affaires  de  Rome  ne  vont 
pas  bien  ;  elles  s'allongent  et  les  suffrages  sont  présentement 
partagés  b  contre  5.  Les  3  derniers  consulteurs  que  le  pape  a 
nommés  (le  grénéral  des  carmes  déchaussés,  le  sacriste  du 
palais  qui  est  un  évoque  auguslin  et  un  archevêque  napolitain) 
se  sont  déclarés  pour  M.  de  Cambrayetles  2  derniers  particu- 
lièrement ont  esté  suggérés  au  pape  par  ses  amis.  Le  cardinal 
de  Bouillon,  les  Jésuites  et  le  parti  d'Espagne  sollicitent  ouver- 
tement pour  lui;  ses  amis  soutiennent  sa  cause  par  des  impos- 
tures palpables;  enfin  l'intrigue  prévaut  sur  la  vérité.  Ce  n'est 
pas  que  tout  cela  puisse  empêcher  le  livre  d'estre  noté,  mais  il 
le  sera  trop  faiblement  et  on  reculera  peut-estre  tant  que  l'on 
espérera  la  vie  du  pape.  On  a  permis  aux  coneulteurs  de  dis- 
puter les  uns  contre  les  autres,  ce  qui  n'a  jiimais  esté  pratiqué 
que  dans  la  congrégation  des  AuzUiit  et  cela  fait  craindre  une 
même  issue. 

Cependant  on  découvre  ici  les  ordures  de  la  secte.  M.  l'évéque 
de  Tarbes  a  uue  lettre  du  P.  de  la  Comhe  qui  est  à  Lourdes 
dans  son  diocèse,  dans  laquelle  il  lui  avoue  ses  propres  ordures 
en  lui  marquant  qu'il  ne  comprend  pas  comment  elles  peuvent 
lui  estre  arrivées  pendant  qu'il  ue  veut  autre  chose  que  la 
volonté  de  Dieu,  Et  on  me  dit  hier  que  dana  quelques  procès 
criminels  on  en  avoit  découvert  d'une  personne  que  voua  con- 
nfùssez  bien  et  que  vous  n'estimez  pas  beaucoup.  Heureux  - 
d' estre  éloigné  du  pays  où  on  ne  voit  et  n'entend  par  tout  que 
la  misère.  Vous  en  voulez  bien,  seigneur,  à  mon  Platon  ;  sans 
doute  que  les  conférences  de  Ghaalous  valent  beaucoup  mieux, 
mais  à  peine  ai-Jeici  une  bible  ;  toute  ma  science  est  demeurée 
ik  Ghaalous.  Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vouâ  l'escrire,  Je  ne 
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jefuse  pas  de  servir  le  diocèse  quand  je  le  pourrai  et  quand 
j'aurai  mes  outils  ;  en  attendant  Je  me  suis  consolé  avec  Pla- 
ton, ne  trouvant  de  raison  que  là  et  n'eu  voyant  giières  dans 
tout  ce  qui  remue  en  ce  pays,  et  peut^-estre  que  Platon  ne 
sertHt  pas  inutile  à  la  religion. 

J'irai  demain  voie  M.  l'abbé  d'Orsanne.  J'ai  vu  deux  de  ses 
conférences  qui  me  paraiasoient  bonnes,  mais  avant  de  leur 
faire  porter  vostre  nom.  Je  croie  qu'il  a  beaucoup  de  choses  à 
considérer;  un  résultai  de  conférence  donné  au  public  sous  le 
nom  d'un  évesque  doit  être  une  chose  ni  exacte  de  toute  ma- 
nière que  j'en  tiens  l'entreprise  fort  difficile  à  exécuter,  du 
moine  faudroit-il  y  donner  i)eaucoup  de  temps  i  lAte  reposée 
et  faire  examiner  l'ouvrage  par  plusieurs  personnes.  Le  livra 
écrit  contre  la  censure  de  M.  do  Paris  est  ici  très  rare  parce 
que  l'on  apporte  une  grande  exuctitude  contre  ces  sortes  de 
livres  étrangers,  parmi  lesquels  il  y  en  de  a  très  pernicieux.  A. 
r^ard  de  celui-là  M.  de  Paris  n'en  fait  que  rire  et  il  croît  qu'il 
lui  fait  honneur.  Vous  devriez  l'avoir  plus  facilement  à  Clïaa'' 
lous  qu'ici. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  parler  après  Pasques  de  M.  Viriot, 
jusque-là  il  n'y  a  rieu  à  lui  tÛre.  M.  de  Paris  a  été  frappé  de  la 
grosBbUr  des  consultations  ;  il  lui  seroil  plue  convenable  et  plus 
utile  d'écrire  plus  souvent  et  moins  à  la  fois  ;  voue  en  auriez 
plus  tost  réponse.  Je  vous  escrirai  demain  et  apri's  ce  que 
j'aurai  (ait  avec  l'abbé  d'Orsaune  qui  me  veut  communiquer 
nue  de  vos  lettres.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
voue  le  concilier;  il  ne  me  parolt  pas  encore  bien  résolu.  On 
travaille  ici  au  logement  du  bout  du  jardin  pour  M.  le  Itaire. 
11  était  arrivé  un  malheur  à  M.  Itan'  d'avoir  un  billet  blanc  à 
sa  leulalive;  cela  l'a  obligé  de  subir  encore  un  examen  dont  il 
est  bien  sorti.  Il  repart  mardi,  il  faut  qu'il  eu  reste  là  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  doive  donger  à  estre  plus  que  bachelier.  M.  l'ar- 
chevêque a  beaucoup  de  peine  à  couiribuer  à  charger  Sainl- 
Joseph  de  M"°  Deu',  C'est  ce  qu'il  vient  de  me  dire  sur  votre 
dernière  résolution. 

PariB,  8  BTril. 
Il  y  a  eu,  seigneur,  tant  d'événements  dans  l'aSaire  de  Rome 
qu'il  y  en  a  de  quoi  faire  une  longue  et  incroyable  histoire  qui 

I  ■  L«  chanoine  Ilun,  d'une  sDciBane  famillo  noble  cbUoDneiBe, 

2.  De  l'ancienne  famille  noble  de  Ueu,  brancha  de  Montign;  ;  celte  pei^ 

■oune  éleit  malade  et  cherchait  son  placement  i  HiOpital  de  Sainl-Joseph, 

de  Chtlons. 
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ne  convient  pas  à  la  portée  des  lettres.  Ud  des  derniers  estant 
que  la  condamnation  estant  résolue  dans  la  forme  que  voua 
avez  vue,  on  persuada  au  pape  qu'il  estoil  de  la  dignité  du 
siège  apostolique  de  donner  des  canons  sur  le  lang^age  des  mys- 
tiques el  opposés  à  leurs  erreurs,  et  avec  cela  il  suffiroit  de 
défendre  la  lecture  du  livre  de  M.  de  C.  qui  se  trouveroît  con- 
damné dans  len  canons  qu'on  opposeroit  à  sa  manière  de 
parler.  Une  caballe  dans  le  Palais  assiégeait  le  Pape  continuel- 
ment  pour  lui  faire  prendre  ce  parti.  On  lui  représeutoit  les 
mérites  du  prélat,  sa  soumission  au  Saint-Siège,  le  danger  de 
condamner  cet  homme  qui  avoit  tant  d'amis  et  qui  pourroit  se 
soutenir  et  entretenir  un  grand  parti  quoique  condamné.  Le 
bon  pape  ne  put  tenir,  envoya  ses  canons  à  la  congr^Iion  et 
fit  solliciter  tous  les  cardinaux  de  prendre  ce  parti.  Un  d'entre 
eux  assuroit  que  le  roi  seroit  fort  content  de  cet  expédient  et 
que  cela  finiroit  tout.  Mais  Dieu  a  visiblement  assisté  son 
église,  onze  cardinaux  ont  répété  les  canons  et  persisté  dans 
leur  décret  tel  que  noue  1  avons.  Le  protecteur  de  M.  de  C.  a 
fait  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  penser  pour  lui  ;  la  consti- 
tution faite  de  toutes  les  voix  hors  la  sienne,  il  ne  voulut  pas 
encore  prendre  le  pacquet  du  pape  pour  le  fsure  porter  par  le 
courrier;  il  n'e^t  venu  que  vendredi  par  l'ordinaire  el  est  venu 
sans  bref  au  roi.  M.  le  nonce  n'a  pas  même  eu  ordre  de  la  lui 
présenter  ni  aux  évesques;  ainsi  il  n'y  a  jamais  eu  tant  de 
défaut  de  formalités,  ce  qui  embarasseroit  dans  une  autre 
affaire.  Cependant  il  y  a  apparence  que  l'on  passera  pardessus 
tout  cela  sans  s'arrester  aux  formalités.  M.  de  C.  a  escrit  à  M, 
d'Arras  qu'il  n'atlendoit  sinon  que  le  royle  reçut  pour  s'y 
soumettre  et  condamner  sou  livre;  que  son  mandement  eetoit 
déjà  tout  fait  et  on  l'attend  incessamment.  Il  y  a  de  l'appa- 
rence que  les  évesques  ne  s'assembleront  ici  qu'après  Pasques 
pour  laisser  le  loisir  à  ceux  du  voisinage  d'aller  à  leurs  églises. 
Je  ne  manqueray  Jamais,  seigneur,  de  bonne  volonté  pour 
rendre  mes  services  k  vostre  église  dans  ses  afiures,  mais  on  ne 
m'en  parle  pas  et  on  ne  me  commet  rien.  Vous  savez  que  je  ne 
suis  pas  entreprenant.  Il  y  aune  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance pour  l'épiscopat  k  quoi  on  travaille.  Le  pape  a  refusé  une 
résignation  d'une  prébende  de  Notre-Dame  et  n'en  veut  expé- 
dier aucune  sans  l'attestation  de  l'évéque  ;  et  il  tient  ferme 
quoique  cela  ait  révolté  toute  sa  Daterie.  On  prend  ici  des  me- 
sures,  et  k  Rome  et  auprès  du  roi,  pour  établir  une  règle  si 
utile,  m^  qui  a  de  fimeuses  oppoeitiona. 
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H.  l'archevâque  a  doimé  la  prébende  vacaDtA  à  M.  l'abbé 
HenaequiD  l'oncle,  qui  a  du  crédit  dans  les  tribunaux  pour 
maintenir  son  droit.  Voilà,  seigneur,  ce  que  je  puis  vous  dire 
aujourd'hui.  Je  n'ai  paa  vu  roalre  lettre  pastorale,  mais  je  crois 
que  l'on  a  envoyé  ta  noslre  aui  nouveaux  convertiii  qui  est 
très-belle.  M.  l'archevêque  envoie  quérir  tdue  les  principaux 
chefs  et  la  leur  donne;  on  n'a  encore  pris  aucun  parti  pour 
faire  des  instruclione  publiques;  on  y  trouve  de  l'ioconvéuient 
et  jusque  ici  on  s'est  contenté  de  leur  parier  et  faire  parler  ea 
particulier.  Dio  ve  la  mandi  buooa  et  a  veslro  humillimo  et 
obsequentissimo  servitore. 

M.  du  Val  me  presse  de  lui  obtenir  une  place  à  S.-UagloireV 
J'en  ai  parlé  plusieurs  fois  sans  eflel;  c'est  â  vous,  sugneur,  k 
vaincre  les  résolutions  que  l'on  a  prise?  de  ne  donner  ces  places 
aux  diocèses  étrangers. 

Paris,  26  aTril. 
Comment  vous  portez-vous,  seigneur,  du  rhume  que  vous 
avez  si  bien  mérité  et  dont  vous  guérirez  plustost  que  moi  du 
mien  que  j'ay  depuis  un  mois  sans  le  mériter  et  qui  m'a  pris  au 
coin  de  mon  feu.  Tout  le  monde  l'est  ici  et  plusieurs  en  meu- 
rent en  3  ou  4  jours.  M.  l'archevêque  a  aussi  sa  part,  mais 
comme  tout  est  sage  et  modéré  en  lui,  son  rhume  l'est  anssî. 
On  ne  vous  a  rien  voulu  escrire  du  passage  d'un  grand  prince 
qui  doit  passer  à  Chaaions  en  allant  en  Lorraine,  afin  que 
vous  n'en  seussiez  rien.  Ainsi  je  ne  vous  en  dit  rien  aussi,  car 
il  est  très  bon  que  vous  n'en  sachiez  rien.  M.  l'archevêque 
reçut  avant  hier  la  lettre  du  roi  qui  lui  enjoint  d'assembler  les 
évesques  de  sa  province  sur  la  constitution  du  pape  contre  le 
livre  de  M.  de  Cambray  et  il  les  a  convoqués  à  l'assemblée 
provinciale  pour  mercredi  6  mai.  M.  de  G.  a  eu  aussi  ordre 
a'assembler  sa  province  comme  les  autres  métropolitains  pour 
y  jouer  un  assez  triste  personnage.  Dix  huit  assemblées  d"é- 
vëques  et  six  vingt  mandements  sur  son  livre  ferait  parler  de 
lui  pendant  3  ou  4  mois  d'une  manière  peu  réjouissante  pour 
lui.  En  vérité  la  scène  est  rude,  et  il  faut  eslre  bien  habile  en 
abstraction  pour  conserver  la  sainte  indifférence  pendant  ce 
temps-là.  On  commence  à  dire  que  voyant  que  presque  tout 
le  monde  n'est  pas  content  de  son  mandement, qu'il  en  fait  un 
autre  et  qu'il  paraistra  plus  de  conviction  de  ses  erreurs.  Mais 
cela  viendrait  après  coup  et  je  doute  qu'il  le  fasse,  si  ce  n'est 

1.  BgliM  d«  Puis. 
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après  son  assemblée  proviDciale  pour  se  conformer  à  ses  cou- 
irères,  car  il  ne  parait  pas  qu'il  ail  fait  publier  sou  mandeineat 
dans  BOQ  diocèse.  M.  l'arcbeTÔque  a  servi  l'ôglise  dans  cette  der- 
nière occasion  où  il  a  eu  beaucoup  de  choses  à  ménager  pour 
mettre  les  choses  en  règle  comme  elles  sout,  et  où  il  a  reo- 
rencoDtré  beaucoup  d'opposion.  C'est  un  acheminement  aux 
conciles  provinciaux.  Vous  verrez  par  la  lettre  du  roi  dont 
M.  l'archevêque  de  Reims  doit  vous  envoyer  copie  en  vous 
convoquant,  qu'on  l'y  fait  parler  un  langage  ecclésiastique  et 
différent  de  celui  des  temps  passés  dans  Lesquels  on  ne  prenait 
point  le  soin  de  l'instruire.  Et  il  faut  le  dire  à  la  louange  du 
roi,  qu'il  suit  et  aime  la  règle  aussitAt  qu'on  la  lui  fait  con- 
naître j  il  n'a  jamais  manqué  en  cela  que  par  la  faute  de  ceux 
qui  ont  eu  l'honneur  de  l'approcher.  M""  de  Savigny,  comme 
son  médecin  le  croit,  n»  peut  guérir,  mais  elle  durera  encore 
quelque  temps.  M.  l'abbé  de  Haute-Fontaine  ne  guérit  putnt 
aussi  et  dit  toujours  qu'il  en  mourra  :  il  s'en  va  prendre  du 
lait.  M°>*  de  Mainlenon  a  eu  un  grand  accès  de  fièvre,  mais 
sans  suite  hors  des  hémorroïdes  fort  douloureuses.  Ainsi,  Mgr, 
vous  n'estes  point  sans  incommodités  et  vous  le  gagnez  mieux 
que  les  autres.  Soi^i^ez  pourtant  que  c'est  une  pauvre  chose 
qu'un  évesque  languissant  et  remédiez-y  avant  que  le  cas 
urive.  H.  de  Luçon  va  se  faire  tailler,  il  dit  que  s'il  n'estait 
point  évesque  il  ne  se  proposerait  pas,  mais  que  son  mal  le 
mettra  hors  d'estat  d'agir,  qu'il  est  obligé  de  quitter  son  dio- 
cèse et  de  se  faire  tailler  promptement  ou  pour  mourir  pour 
pouvoir  agir.  Adieu,  cher  seigneur,  c'est  M.  l'arcbevëque  qui 
ne  pouvant  vous  escrire  m'a  chargé  de  vous  faire  part  de  ce 
qui  regarde  l'assemblée  provinciale.  Mais  on  ne  m'a  chargé 
d'aucune  affaire  d'ailleurs. 

Paris,  ij  avril. 
Je  vous  envoie,  Mgr,  la  fin  de  la  grande  a&ire  dans  le  man- 
dement par  lequel  M.  de  G.  adhère  à  la  condamnation  de  son 
livre.  Il  arriva  dimanche  matin  à  Versailles  et  M.  l'archevêque 
l'a  apporté  hier  au  soir.  Le  mandement  est  en  lalin  et  en  fran- 
çais, mais  je  n'ai  pu  avoir  que  le  français.  Il  fut  aussi  résolu 
Uirdi  que  nos  seigneurs  s'assembleraient  par  province  et  que 
l'on  j  recevrait  le  bref  du  pape  ;  ainsi  il  vous  en  coûtera  un 
voyagera  Reims.  Le  roy  ne  fera  sa  déclaration  qu'après  que  les 
évéques  auront  reçu  le  bref,  étant  plus  conforme  à  la  règle  que 
l'Eglise  prononce  sur  une  matière  qui  regarde  la  foi  que  d'estre 
piérenue  par  une  déclaration  du  loy.  C'est  M.  l'archevêque  qui 
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a  fdt'ses  râmoUtrances  et'  poor  rassemblée  pMr  [irovinces  et 
pom  laisser  aux  évêtfues  à  juge?  les  premiers  du  dtigme.  réfor- 
mant par  ce  moyen  la  forme  gardée  par  les  5  propositions  de 
Jansénhis.  Oïl  a  donné  à  vos  conseillers  de  ville  partis  ce  matin 
douze  des  iostructions  pastorales  de  M,  l'arrfievôque;  il  euvoie 
quérir  tous  les  jours  quelques-uDsdes  principaux  et  leur  parle 
en  particulier  en  leur  donnant  son  instruction.  Cela  fait  de  Pmrt 
bons  effets  et  c'est  la  seule  manière  de  les  gagner  que  l'on  a  cru 
devoir  estre  emploTée.  Humillimo  servitore  de  V.  S.  Illustris- 
sime. 

1$  Juillet  I69S. 
Vous  viendrezdonc,  seigneur,  nous  voir  dans  le  mois  d'aoàt. 
J'en  suis  en  vérité  bien  aise.  Voici  une  lettre  que  mon  voism 
m'a  donnée  pour  vous  envoyer.  Une  veut  ni  se  donner  la  peine 
d'escrire,  ni  s'embarasser  d'ailleurs.  Il  m'a  dit  que  l'abbaye  de 
S.  Maur  vailait  plu»  qu'on  ne  le  marquait  et  il  croit  qu'on  la 
demanderEÙt  inutilement.  Mais  vous  serez  icy  avant  qu'elle  soit 
donnée  et  vous  verrez  les  choses  par  vous-même.  J'ay  donné 
à  M.  l'abbé  de  Vouciennes  '  la  relation  de  M.  de  Meaus  sur  le 
quiétisme  que  M.  Le  Dieu  m'a  envoyé  par  vous.  Cette  relation 
rend  la  cause  si  honteuse  que  tout  le  monde  l'abîme  ;  on  dit  ici 
publiquement  que  M.  de  Beauvilliers  et  11.  de  Chevreuse  avec 
leurs  dames  l'ont  abjurée  [sic]  entre  les  mains  de  M.  de  Paris, 
et  le  premier  des  deus  a  dit  que  quoique  son  abjuration  ne 
fut  pas  vraisemblable,  eUe  était  néanmoins  véritable.  L'abbé 
de  Maulevner  abjure  comme  les  autres  et  il  a  escrit  à  M.  de  <î. 
qu'il  n'aurait  plus  de  commerce  avec  lui.  Ou  escrit  de  Rome 
que  l'affaire  pourrait  bien  finir  plus  tard  qu'on  ne  pense.  Cela 
serait  fort  à  désirer  quand  on  y  aura  vu  la  relaticm  de  M.  de 
Meauxetle  dernier  escrit  du  P.  La  Combe  qui  avoue  des  fami- 
liarités criminelles  avec  M""  Guyon*.,peut-e8tresepressera- 
t-on  davantage. 

Pafîi,  18  Juvist  1609. 

Il  y  avait  si  longtemps,  seigneiir,  que  je  ne  vous  avvs  tu 
rire  que  je  fus  étonné  hier  au  soir  en  lisant  votre  lettre  du  14 
de  la  voix  pleine  de  j(^euseté3  et  si  j'avais  esté  malad»  de 
podagre,  elle  m'aurait  guéri.  Kale  Lonjnmeaa  en  avait  dtijà  fait 
l'opération  en  me  rendant  plus  lige  de  60  pistoles  pour  les 
bulles  en  attendant  la  rébolte  qui  se  fera  fa  la  un  de  celte  année. 

1 .  La  cbuiome  da  nntsTille. 

2.  M"*  Quyon. 
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Avec  cela  poioi  de  Chira^e  *  qui  v&  cherche*  des  gêna  jAob  k 
l'aise  que  moy.  Yoici  enfin  le  nom  de  M,  Boileau  imprimé  seu- 
lement d'hier  au  soir  ou  de  celle  nuit  après  avoir  passé  par  les 
flammes,  digne  traitemeot  de  son  mérite.  Vous  verrez  dans  la 
réquisilioQ  de  M.  Uaguesseaa  toule  la  matière  du  libellé  que 
je  De  puis  voua  envoyer,  ne  l'ayaol  pu  recouvrer  mesme  pour 
moy.  La  réquisiliou  fait  honneur  à  M.  l'advocat  général.  Pour 
ce  qui  regarde  l'autheur  personne  ne  se  vanle  de  l'eylre  ;  le 
public  en  soupçonnant  de  cerlainee  gens  qui  crient  bien  haut 
qu'on  leur  fait  torl  el  qui  se  promeltonl  de  faire  loules  les  dili- 
gences possibles  pour  découvrir  le  véritable  autheur  afin  de 
disculper;  on  travaille  en  Sorbonne  à  une  response  qui  sera 
de  bonne  main  et  doit  paraistra  bientost.  Le  F.  Le  Valois  en  a 
appelle,  et  on  dit  qu'il  est  mieux. 

J'ai  parlé  à  M""  Humbert  de  vos  pauvres  et  elle  m'a  dit 
qu'elle  avait  déjà  envoyé  de  l'argent  à  M.  Félibien,  qu'elle 
avait  encore  200  Uvres  à  lui  faire  venir  et  200  livres  de  ris, 
qu'elle  avait  soin  du  village  de  Pleurent'  qu'on  lui  adit  souffîir 
plus  que  les  autres. 

Pour  l'affaire  des  armoiries,  après  bien  des  allées  et  venues, 
je  vois  qu'elle  se  réduit  à  déclûrger  les  curés  à  portion  con- 
grue; les  traiteurs  ont  avancé  7  miUions  au  roy  et  quoiqu'on 
dise  il  faut  les  retrouver'.  M.  Larcher  ne  parait  pas  content 
du  vers  :  Di«i  malt  sunl,  il  en  faut  échapper  comme  on  peut. 
Jil.  de  Luçon,  malgré  les  expériences  qu'on  lui  donnait,  a 
traité  pour  tout  son  clei^é. 

L'nffaîre  des  capucins  est  d'autant  plus  difficile  qu'il  en  fau- 
drait faire  autant  dans  tous  les  Ordres.  Il  n'y  est  aucun  dans 
lequel  quelque  peu  de  gens  de  bien  ne  voulussent  se 
séparer  pour  se  sauver  en  repos  hors  des  troubles  qu'ils  reçoi- 
vent dans  le  gouvernement  de  leur  Ordre.  Cela  serait  à  désirer, 
mais  est  peu  à  espérer.  Je  ne  laisserai  pas  d'en  parler,  el  Je 
suis  chargé  de  plaintes  pareilles  de  ta  part  de  deux  autres 
congrégations  dont  ses  meilleurs  sujets  voudraient  sorlb. 

M'°*  Humbert  a  eu  du  ris  à  2'J  livres  le  cent,  ce  n'est  guère 


1 .  La  doeMoT  Chirai. 

2.  Flovent  prit  d«  Sta-Usnahould. 

3 .  An  sujet  de  l'édit  de  I S96  ordaimant  1>  confection  d'un  «rmoriel  général, 
nesDie  pnrctoeot  Escale  c[d  impoeait  dee  armes  i  UU.  les  baargeoii,  ecdé- 
DMtifae*  et  corporatisDa.  H.  Laichei  était  intendant  de  CMtona. 
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que  4  8.  1/2,  et  il  7  a  longtemps  quej'escris  que  ce  serait  d'un 
gTSind  secours  à  défaut  de  blé. 

Je  Tiens  de  remettie  vos  deux  lettres  à  M.  l'archeTéque  qui 
sur  le  champs  les  a  données  à  M.  Voulan,  pour  les  porter  au 
premier  président  et  au  procureur  général  ;  il  s'en  va  à  Ver- 
sailles et  Je  TOUS  donne,  cher  seigneur,  très  humblement  le 
boa  soir. 

(A  $wit>n). 
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DEUX  TESTAMENTS 

DU  Xin»  SIÈCLE 


Les  deux  pièces  que  nous  publions  sont  cooserrôes  en  ori- 
ginal aux  Archives  départementales  de  la  Marne,  Fonde  de 
Monlters-eo-Argonne. 

On  sait  que  M.  Edouard  de  Barthélémy,  dans  les  pièces 
jastificatÏTes  de  eoq  Dioeèn  ancien  de  Châloju,  a  publié  le 
cartulaire  de  cette  abbaye.  Mais  le  chartrier  contient  un  très- 
grand  nombre  de  titres  du  xiT  et  du  sm*  siècls  qui  ne  sont 
point  reproduits  dans  le  cartulaire.  Ceux-ci,  entre  beaucoup 
d'autres  d'un  grand  intérêt,  nous  ont  paru  dignes  d'être  com- 
muniqués aux  lecteurs  de  la  Rermt  :  le  nom  des  contraclanta, 
la  langue  dont  ily  est  fait  usage,  les  détails  relatifs  aux  moeurs' 
de  ces  temps  reculés  leur  donnent  une  importance  Bingulière. 

La  famille  de  Loupy  fut  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
considérables  de  Champagne.  Dés  le  xu"  siècle,  «  Petnis  de 
Curt.  CoDstantius  et  Petrus  de  Lupeio  ■  donnent  à  Uontiers 
les  dîmes  d'Espancival  ;  cette  aumône  est  mentionnée  dans  un 
actedefioson,  évèque  de  ChSIons  (1153-1161)',  Un  peu  plus 
tard,  «  AlbertuB  de  Lopei  ■  par^t  comme  témoin  dans  l'acte 
de  conSimalion  par  lequel  Guy  (IKJ4-I191]  ratifie  les  dona- 
tions de  Nicolas,  chevalier  de  Vanault*.  Geoffroy  de  Loupy, 
maréchal  de  Champagne,  occupe  à  la  cour  de  Thibaut  une 
haute  situation  ;  il  est  fréquemment  choisi  pour  arbitre  dans 
les  conleslalions  qui  s'élèvent  entre  les  vassaux  de  la  couronne; 
dès  le  mois  d'avril  1231 ,  avec  Baudouin  de  Ville  sur  Saulx  et 
Nicolas  de  Leymont,  il  arrange  le  différend  survenu  entre 
Uonliers  et  GÛon,  fils  de  Pierre  Crocart  de  Varnencourt  '  .  En 
1233,  il  juge  le  grand  procès  intenté  à  la  même  abbaye  par 
Renard  de  Dampierre  :  Renard,  revenant  de  la  Croisade,  avait 
trouvé  tous  ses  biens  envahis  par  les  moines,  ses  bois  coupés 
à  blanc,  et  jusqu'à  ses  essaims  d'abeilles  usurpés.  Geoffroy 
de  Loupy  infligea  au  couvent  une  énorme  amende  :  600  livres 
fartes  de  Champagne,  12  vaches  et  100  brebis,  le  tout  au 

1 .  Fonda  de  Montiers-en-Ajgoaii*,  liwM  1 ,  original . 

2.  Pondi  de  MonLian-en-A^onna,  lis(W  19,  origiDiI. 

3.  Fonda  de  Uantûn-eD'Argonne,  Uaata  31. 
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pro&t  de  Reoard  ;  cette  sentence  fut  ratifiée  par  l'évéque  Phi- 
lippe eu  1238' . 

L'histoire  de  la  famille  de  Dampierre,  déjà  étudiée  par  M.  de 
BarUiélemy,  présente  encore  quelques  lacunes  qui  croyons- 
nous  seront  bientAt  comblées  ' .  Il  nous  suffira  donc  de  rappe- 
ler que  toutes  les  maisons  religieuses  de  cette  province  s'enri- 
cbireDt  de  son  inépuisable  libéralité  :  les  archives  de  Mod- 
tiers,  Cheminon,  Trois-Fontaines,  Huiron,  la  Neuville  au 
Temple,  etc..  sont  pleines  de  chartes  qui  alteeteiit  à  la  fois 
son  opulence  et  sa  piété  généreuse. 

Relativement  à  la  testatrice  de  13Ë6,  nous  si^naleronB  seute- 
ment  deux  actes  qui  la  concerueut. 

Le  testament  de  1256  fut  ratifié  en  mai  12416  par  •  Erars 
d*Aunoi,  chevaliers,  >  en  oe  qui  concerne  la  donation  des 
dîmes  de  Belval,  faite  par  <  ma  dama  Agnàs,  dame  de  Dam- 
pierre en  Estenois,  femme  mon  sei^mor  Vilain  d'Âunoi,  mon 
père,  mareschal  <de  Constantinople.  >  Il  est  dit  dans  ce  docu- 
ment que  le^  rentes  de  Belval  étaient  de  l'béritage  de  ladite 
dame,  et  «{ii'Ëvard  en  tenait  partie,  ■  par  mison  de  ma  dame 
Asselle,  ma  femme,  la  quelle  fut  fille  dame  Agnès  de  seur 
dite  *.  >  L'année  suivante,  la  même  donation  fut  encore  rati- 
fiée par  Jean,  sire  de  Dampierre  en  Estenois,  fils  d'Agnès  ', 
juillet  1269. 

G.  Hâi 


ANNIVERSAIRE 

PB  DAUB  ÀAUS,    FBHUE  DB  JOPFBOID  DB   LOD»T,   UASâCHAL 
DE  CHAMPASITR 

(Novembre  18BB). 
A  tous  ces  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres,  freires 
Guillaumes,  dis  abbes  de  Moustiers  en  Argone,  et  11  couvens 
de  ce  meesme  liu,  salut  en  noslre  Segnour.  Nos  faisons  savoir 
à  vostre  uuiversilei  que  ma  dame  Aalis,  qui  feme  fu  moa 
segnour  Joifroil  de  Louppi,  ça  eu  arrière  mareschal  de  Cham- 
pegne,  a  donnei  à  nos  et  à  nostre  église  pour  le  remède  de 
e'ame  et  dou  devant  dit  Joifroit  et  de  ses  ancesssurs  sissanle 
et  douze  Ib.  de  prouvemsiens  fors  pour  aquesteir  à  nos  rentes 

1 .  FoDdi  de  MoDliei«-en-Argoiiiie,  liisie  3,  orlgiutl. 

2.  Diocèse  iDCien,  tome  I,  page 

3.  Montier>-4ii-Aq;oiui*,  Ussae  T. 

4.  MoDtien-aii-Aigoiui*,  litwe  7. 
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et  possessions  parmenables  et  reodablea  en  chaacun  an  ;  en 
teil  manière  que  nos  tous  les  ans  une  fois  chascun  an  ferons 
aministreir  pitance  k  nos  moînnes  et  à  nos  convers.  Et  nos, 
veu  et  pesei  le  pourGt  de  nostre  Eglise,  avons  olroié  à  la  de- 
vant dite  Aelis,  que  uoa  tous  les  ans  ime  fois  en  l'an  feroi» 
ladite  piluiice  en  leU  Jour  comme  eie  vaurra  tant  corne  ele 
vivra.  El  après  son  deces,  la  ferons  au  jour  de  son  obil  ;  en 
teil  manière  que  au  jour  que  la  deseui  dite  pitance  sera  faite, 
chaecuns  des  moinnes  et  des  convers  aura  un  Qaan  u  .II. 
herens,  u  autre  pitance  de  pissons,  ausi  es  grenges  com  en 
l'abbeie.  Et  en  l'abbeie  au  Jour  que  ladite  pitance  sera  faite, 
quant  li  convers  ne  buvra  vin,  on  aministerra  vin  en  Juistes 
en  couvent  ;  et  quant  li  couvens  buvra  vin,  si  aministerra  on 
mieudre  vin  de  celui  q'on  sieul  boivre  en  couvent,  u  on 
amieuderra  le  vin  c'on  sieut  boivre  en  couvent  de  melleur  vio 
mellei  auvec  celui.  Four  ce  doncques  que  ces  choses  deseur 
dites  soient  fermes  et  durœnt  permenablement,  avons  nos 
saelées  ces  présentes  lettres  de  nostre  seel .  Ce  fu  fait  en  l'an 
nostre  Segnour,  que  li  miliaires  courroit  par  mil  et.  ce.  lv.  en 
mois  de  novembre. 

(Archives  départemeD talcs  de  la  Marne,  fonda  de  Hontisra- 

eo-Argonne,  liasse  2.  OrigisBl  en  parchemia,    mmq 

«nlevé'  . 

TESTAMENT 

DB  ÂOHBS   DAMB  DB  DaHPIBBRB  BN   EsTBNOIS 

(Dëcembie  12S6). 
Je  Agnes,  dame  de  Dampierre  en  Estenois,  fatz  savoir  à 
touz  cels  qui  ces  presens  eacrit  verront,  que  je  ai  ordenet  de 
mes  choses  et  foit  mon  t^tamenl  en  boen  sanz,  en  ceste 
forme.  —  Je  wel  et  ordone  que  mes  detes  soient  paies,  et  mi 
forfait  amandei  et  rendu,  qui  seront  conneu  ou  prouvei  ;  et  se 
preuves  en  sont  k  recevoir,  je  wel,  je  weîl  que  mi  exsecutor 
les  reçoivent  par  si  que  mes  oirs  i  soit  apelez  et  voie  les  prae- 
v«s,  se  il  les  welt  veoir  et  savoir  comment  U  exsecutor  iront 
avant.  D'autre  part,  je  las  por  le  remeide  de  m'ame  et  de  mes 
ancessora  et  de  cels  à  cui  Je  sui  tenue,  à  l'esglise  et  au  couvant 
de  Mooatiers  en  Argone  .XII.  sestiere  de  bleif,  moitié  frou- 

1 .  On  ironTe  daDH  la  mSms  liasse  d'autiSB  lettres  (en  latin)  de  le  dame  de 
L<np;,  deMes  de  î&iriec  IWJ,  par  lesquelles  elle  donne,  dtnB  detoondiboiia 
anilegHS  on*  somme  de  iO  livres  an  M&ne  couvent. 
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ment  et  moitjé  aveintie,  À  tousJorE,  à  penre  chascun  anenmeE 
rentes  et  mes  eesura  de  Belle  Val,  ma  ville,  à  la  feste  Saint 
Rémi  en  vandeges,  à  la  mesure  de  celle  ville  ;  à  Saint  Jasque 
as  malades  de  Dampierre  X  s.  ;  à  Saint  Nicolais  de  Dam- 
pierre  et  à  Saint  Morise  XX  s.  ;  à  Nostre  Dame  de  Gon- 
cort  X  s.  ;  à  Nostre  Dame  de  Brandonviller.  X  s.  ;  à 
Saint  Jorge  de  Herpont  X  s.  ;  à  Saint  Lorent  de  Gyvrei  X 
5.  ;  as  prestes  de  ma  terre  :  k  celui  de  Dampierre  X  s.  ;  à 
celui  de  Herpont  V  s.  ;  à  celui  de  Dommarlin  V  s,  ;  à 
celui  de  Givré  V  s .  ;  à  celui  de  Belle  Val  V  s .  ;  à  celui 
de  Goncourl  V  s.  ;  à  celui  de  des  malades  de  Dampierre. 
V  s.  ;  an  mon  siguor  Huon,  prebtra  de  Waillemont,  XX ^"  s.  ; 
à  Foucete  ma  damoiselle  por  deniers  que  je  li  promis  en  son 
mariage,  ma  robe  de  pers,  cotle,  sercotte  el  manlel,  por  tant 
com  elle  vaura,  et  I  queute  pointe  vermoile,  et  I  couverlwl  de 
vairs,  por  tant  com  il  vauroot,  et  I  peliçon  d'escureus  en 
aumome  ;  à  Marguerite  ma  damoiselle,  ma  cote  et  mon  sercot 
de  brunete  vermeille  ;  à  Coateçon,  por  son  mariage,  cote,  cer- 
cot  et  mantel  d'escalalte,  et  ma  raube  de  tjretainue,  cote  et 
sercot  ;  à  Ysabelel,  ma  norrice,  ma  robe  de  noire  brunete,  et 

I  mui  de  vin,  et  IIII  seti»^  de  froumeat,  qu'elle  penra  à 
Yilainnes  àla  mesure  de  la  ville;  à  Robert,  mon  garçon,  mon 
blanc  roncin  et  I  sercot  de  tyrelainne  à  manges  ;  à  Huarl, 
mon  clerc  de  Dampierre,  le  drap  por  l  robe  de  tyreteinne, 
et  I  noir  poulain  qui  vint  de  Goncort  ;  as  poures  veves  et  as 
poures  orfenins,  I  jument  que  je  achetai  k  Vilainnes  ;  as  ma- 
lades de  Dampierre,  1  sercot  à  manges  de  brunetle  vermeille, 
forrei  de  vars,  por  faire  pitance  ;  as  malades  de  Cbaalons, 
XX  s.  enpitence;  à  l'uevre  de  Saint  Esteuene  de  Cbaalons 
XX  s.  ;  k  l'uevre  de  Noslre  Dame  de  Reins,  XXV  s.;  àNostre 
Dame  de  Cbaalons,  XXV  s.  ;  à  l'ueuvre  Nostre  Dame  Sainte 
Norrice  de  Reins,  XX  s.  ;  à  Saint  Nicbolais  de  Warengeville, 
XX  s.;  à  Anselete  ma  fille,  mou  peliçon  de  vairs  ;  àdamoiselle 
Marguerite  ma  filleasire  mon  peliçon  de  gris  ;  à  Âlart  ma  fille, 

II  peliçons,  1  d'escurueus  et  l'autre  de  gris;  k  Symonele 
ma  fille,  I  peliçon  d'escurueus.  Si  wuel  que  on  rende,  VIU 
lib.  de  fors  por  damoiselle  Âeliz,  que  elle  avoit  laissiez  por 
s'ame  là  ou  elle  les  avoit  devisez  k  départir,  selonc  le  tesmoi- 
gnage  le  prebtre  de  Goncort,  pardevanl  cui  la  devise  fu  faite. 
Et  wel  que  on  rende  as  oirs  Raoul  le  Queu  VI  lib,.  et  k  mon 
signor  Perron,  le  prebtre  des  malades  de  Dampierre,  VII 
lib.  et  I  robe  de  tyreteinne  à  tout  I  penne  de  poillete  por 
son  sercot  forrer,  por  taire  mon  annual.  Si  lais  à  la  Maison 
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Dea  de  Dampinre,  se  elle  demore  liaison  Deu,  les  terragee 
que  je  ai  achetez  à  Âdao  Dauve  le  clerc,  à  Paaquet  de  Bam- 
pierre  et  à  Yielet  de  Hans  as  Planches,  compreit  en  terrour 
de  Herpout  et  de  Dampierre  ;  et  L£  s .  de  fors  k  tous  jora  à 
penre  chascun  an  en  ma  teulerie  de  Gynei.  Et  si  weil  que  li 
garaemeiil  qui  sont  en  gsàge  qui  sont  nommei  en  ceete  devise, 
soient  rachclei  de  ma  taills  de  Dampierre  et  de  mes  vins  et  de 
mes  ahanz,  qui  ne  sont  mie  devisé  eu  ces  testament.  Et  wel 
que  mes  dettes  et  mi  torfait  et  mi  lais  soient  rendu  et  paie  de 
mes  muebles  et  de  mes  issues,  que  Jai  à  Dampierre  et  à  Vilain- 
nes  en  Borgoingne,  et  des  eesues  de  mou  héritage,  et  de 
mon  héritage,  sauf  l'asseoement  à  cui  cil  de  Montiers  en  Ar- 
goae  Bont  assené,  que  il  doient  tenir  et  recevoir  entièrement 
jusques  à  tant  qu'il  soient  paie  de  lor  dete,  si  comme  il  est  con- 
tenu en  lestree  que  il  oui  saelées  de  mou  eeel  et  de  seel  mon 
signor.  El  de  cesttestameutpardesorescrit,  jeaiatiriéet  attre 
ezeecutors  mousigoor  l'abbé  de  MontierB  en  Àrgone,  et  mon- 
signor  Huon  prebtre  de  Waillemont.  El  en  lesmoingnage  de 
ces  choses  devant  dites,  je  ai  mis  mon  seel  k  cest  escrit,  avec 
les  eeelz  des  devant  dlz  exsecutors  de  ces  preseus  testament. 
Ce  fu  fait  en  l'an  de  l'Incarnation  Jhesu-Christ.  ic.  et.  oc. 
ans  at.  LVI.,  en  mois  d 


(AroUTeB  ddparlamsntilce ds la  Uaro*.  Fooda  de  Monlien~ 
eo^Argonnai  liun  7.  Ori^oal  en  paichemio,  un  pen 
moniUi,  avoc  une   palila  dCchimre.    Uarque  de  tioit 
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■  Item.  Cinq  soIb  touroois  de  ccds  dus  par  Mongin,  mar- 
c  ch&nd,  sur  une  pièce  de  vigne  Béante  en  <>a7econteDaat(u« 
a  mot  iHisiile),  Jotndant  à  nous  d'une  part  et  à  Claude  More- 

•  lot  i'antrB. 

•  Item.  Vingt  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Jean  Sar- 
u  Uer  dit  Monnot  sur  une  maison  séante  encraje  entre  Fran- 
u  Çois  Magnien  d'une  part. 

>  Item.  Deux  sols  six  deniers  tournois  de  cens  dus  par 
1  Mongin  Sousseloiag  sur  une  maison  séante  en  la  Rivière 
«  d'autre. 

i  Item.  Un  denier  tournois  de  cens  dû  par  Pierre  AmouU 

•  sur  une  maison  séante  au  dit  Bourbonne  en  la  rue  Saint- 
t  Antoine  entre  Nicolas  Naurel  d'une  part  et  Simon  AmouU 
c  d'autre. 

«  Item.  Dix  deniers  de  cens  dus  par  Nieolat  Hardy  et 

•  Girard  Daniel,  sur  une  maison  séante  en  Craye,  tenante  à 
a  François  MagnienéUnaa  part,  et  Jeanne  Bontemps  d'autre. 

«  Item.  Six  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  veuve  et 
■  héritiers  feu  Jean  Tachertt,  sur  une  pièce  de  pré  comme  elle 
(  se  comporte,  séante  aux  Revenus^  Joindant  au  grand  chemin 
I  d'une  part,  et  à  la  Rivière  d'autre. 

•  Item.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Jean  de 

•  Mongeot,  sur  un  journaux  de  terre  séaute  en  Leusson,  joia- 
(  dant  au  dit  de  Mongeot  d'une  part,  et  ffugnenin  maréchal 

•  d'autre. 

■  Item,  Trois  sols  quatre  deniers  tournois  de  cens  dus  par 
«  Pierre  Fougerot,  sur  quatre  journaux  de  terre  séant  en 

*  Voir  page  480,  tome  IX,  S*  année,  de  la  Revue  de  Champagne. 
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f  LaassoQ,  enbm  Jeamu  Perria  d'une  put,  et  les  Four&iteea 

■  d'autre  part. 

•  Item.  Cinq  sole  tonrDOis  de  cens  dus  par  Nicolas  Cailla' 
•  Hn,  sur  uue  maieOD  séante  au  dit  Bourbonne  sous  la  porte 
«  Gaullou',  entre  Mongin  marchand  d'une  part,  et  le  grand 

<  ebemm  d'autre. 

«  /Mm.  Deux  sols  six  deniers  tournois  de  cens  dus  par 
a  Antoine  Poliard,  sur  trois  Journaux  de  terre  entre  Jean 
«  Mougtot  d'une  part,  et  les  hoirs  Buguenin  Moreloi  d'autre. 

c  ligm.  Viugt  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Nieolat 
f  Gewel,  sur  deux  journaux  de  terre  en  Zgutson  entre  ffeni% 

<  Perrin  d'une  part,  et  Nicelat  Mortlot  d'autre. 

I  Item.  Cinq  sois  tournois  de  cens  par  les  hoirs  feu  Vincent 

■  Oobellol,  sur  une  pièce  de  pré  séante  aux  Revenées,  entre 
(  la  rivière  d'une  part,  et  le  chemm  d'autre. 

*  /itm.Deux  sols  six  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  faé- 
c  ritiers  ^«yiWMtn  ifop«A>ï  sur  trois  journaux  de  terre  mLtut- 

■  ton,  Joindant  k  nous  d'une  part,  et  Pitrre  Fomtcowrs,  d'au- 
tre. 

(  Ittm.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Jean  iiorél 
I  sur  une  fauchée  de  pré  au  Moulin-Neuf  le  Puggy  (î)  d'une 
f  part,  et  Jeanne  Bernard  d'autre. 

I  Item.  Quatre  sols  tournois  de  cens  dus  par  Jean  Morel  et 
t.  Claude  Jacquet,  les  hoirs  Jean  Barat  sur  trois  fauchées  de 
«  prez,  en  la  fontaine  Zambelot  *,  entre  la  rivière  d'une  part. 

■  Item.  Trois  deniers  de  cens  dus  par  Pierre  Morel  sur  deux 
I  fauchées  de  pré,  en  la  Courvée*,  le  long  la  rivière  d'un  c6té 

<  et  d'autre. 

i.  La  Porta  Gautlon  ou  Gallon  se  trouvait  i  mi-cOte  ds  U  me  de  ce 
nom,  BQ-dessoua  de  l'église  i  la  tarnsBC  de  laquelle  elle  sa  reliait,  fonsan' 
■inBi  une  «OTte  d'eucaiate  eitérieora  qui  isolait  le  pUtaeu  du  chSleau  et  de 
la  ville  haute.  D'oh  lui  venait  celte  déaomÎQBtioa  î  Noue  ne  eaurions  le  dire, 
les  documente  ijui  existent  à  aou  lujet  sont  très-peu  nomliTaui  et  fort 
vaguea.  Le  Gallon  éteit  une  mesure  d'origine  anglaise,  équivalent  à  quatre 
litraa  et  demi  ;  elle  était  cODDue  dans  le  paja  Langrois  oH  l'on  parle  encore 
de  OauUon*  daaa  certaiiu  villagea.  Y  a-t-il  quelques  rapporta  entre  le  nom 
doDud  k  la  porte  dont  noue  nous  occupoua  et  ce  vocable  ?  On  l'a  prétendu, 
mais  noua  n'oBona  l'affirmer.  Suivant  cerlainea  personnes  c'eût  été  par  la 
porte  OalloD  qu'aulrefoia  les  vina,  blet,  etc.  auraient  été  introduite  aux 
marchés  de  la  villa  qui,  comme  on  l'a  vu,  se  tenaient  aous  les  murs  du 
chUeau.  (Voir  du  reste,  i  la  fin  de  celte  étude,  le  chapitre  Bourboone,  au- 
Irefoia  et  aujourd'hui). 

2.  Désignation  inconnue  aujourd'hui. 

8.  Bneû*  ou  planta tion. 
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«  H»m.  Deux  dealers  toumds  de  cens  duB  par  Ruçtienin 
•  Maréchal  et  Voilier  Bovrgeoit,  sur  uu  petit  Meix  derrière 
c  leur  maison  séant  au  dit  Bourbonne  en  la  rue  du  Pont 
«  Bottaard  ',  joiadaut  au  dit  Sugttêni*  Maréchal  d'une  part, 

<  et  au  dit  BourgeolB  de  l'autre. 

«  Item.  Six  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Jean  Morel,  sur 
(  une  haire  de  vigne  eu  Poillotte  *,  entre  Jtaa  Morelot  d'une 
t  part,  et  le  dit  Morel  d'autre. 

c  Item.  Deux  sole  six  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les 

■  hoirs  Claude  de  Uangeot  et  Nicolas  Oenrel,  sur  un  jardin 
I  séant  ea  la  Batiière  ',  le  grand  chemin  d'une  part,  et  la  cosle 
€  de  Frimont  d'autre  part. 

■  Item.  Un  denier  tournois  de  cens  dû  par  Jehan  Dreal,  sur 

■  un  jardin  en  la  SassUre,  Jean  Uiekel  d'une  part,  et  le 
«  prieuré  Saint-Laurent  d'autre. 

«  Item.  Troie  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Pierre  Thû- 

■  mas  et  Nicolas  Oenrel,  sur  un  Meix  derrière  leur  maison 
(  séante  en  la  grande  rue*,  Mongin Bousseloing à!\Lae  part,  et 

<  04rard  Mauclain  d'autre. 

■  Item.  Six  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Claude  de 
(  Mongeot,  sur  une  vigne  en  Powllette,  Joindant  au  dit  de 
«  Mongeot  et  sur  uu  pré  au  lieu  dit  les  Pertws',  entre  les 
(  Debërdins  et  la  rivière  d'autre. 

K  Item.  Six  deniers  tournois  de  cens  dus  par  JVonpoù  Cail- 
a  Ion,  SUT  un  Meix  deesoubs  nostre  vigne,  jjindant  k  SitMn 

•  Perrot  d'une  part,  et  le  dit  Caillouel  d'autre  part. 

■  Item.  Deux  sois  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirs  Jetn 

•  Haatene,  sur  une  fauchée  de  pré  au  bout  du  Breuiî',  d'une 

<  part  à  nous,  et  le  grand  chemin  d'autre. 

•  Item,  Douze  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirs 

1 .  Le  pont  Bonoard  ou  Bouvard  est  ]4U  sur  le  niùuaBU  de  Bams,  dana 
la  roe  ipii  adpant  les  deux  corps  de  bttinents  de  l'hôpital  militaire. 

2.  Pooillale,  canton  situé  au  lias  de  la  cfite  de  Refremunt. 

3.  Désignation  inconaue  sujourd'hui. 

l.  Nom  que  porte  encore  la  rue  ipii,  faisant  suite  k  la  Grand-voia,  tra- 
verse la  Tilla  de  l'ouest  à  l'est.  La  partie  ouest  est  nommée  rue  Vallonné. 

5.  Les  Parluis. 

6.  Le  Breuil,  portion  de  prairie  ùluée  sous  le  chAteeu  en  aval  dn  grand 
pont.  On  appelait  autrefois  Breuil  (de  Brollum)  dea  peUts  bois  un  broussail- 
les ou  l'on  (ÙMil  paître  les  bestiaux ,  peai-Atce  la  prairie  actuelle  avait-elle 
primitivement  éié  dinB  ces  conditions  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom 
MUS  lequel  elle  est  encore  connue  à  celte  époque. 
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I  Jean  d%  Mouttùr,  sur  l'étang  Baudot',  et  une  place  devant 
1  leur  maisoD.  Ledit  Baudot  Botre  le  grand  cLemiD  de  là  le 
r  grand  pont  d'un  coté,  et  d'autre   la  rivière,  et  leur  place 

■  joiudant  à  nous  d'une  part,  et  d'autre  à  Antoine  Cktniviel. 
<  Itmt.  Cinq  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Cl^aide  de 

I  Mongeot,  sur  une  vigne  derrière  la  maison  eékaio  en  la 

■  grande  me,  entre  Nicolas  Oetret  d'une  part,  et  les  hoirs 
I  Claude  Buzeïût  d'autre. 

t  Item.  Quinze  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirs 
I  Claude  Buielot,  sur  une  maisou,  meis  et  vigne  derrière, 

>  séante  au  dit  Bourbonne  en  la  grande  rue,  Pierre  Thomas 
I  d'une  pari,  et  Nicolas  Oaurel  d'autre. 

«  Item.  Uq  denier  tournois  de  cens  dû  par  Pierre  Thomas, 
I  sur  un  pré  appelé  le  pré  Jea»  le  Prévost,  le  pâquis  d'une 
I  part,  et  les  hoirs  Nicolas  Viard  d'autre. 

t  Item.  Dix  sols  tournois  de  cens  dus  par  Jean  Billiette,  sur 
I  les  maisons  et  meix  derrière,  séant  au  dit  BourboDoe  près  la 

■  maison  des  bains,  entre  la  chenevière  desdits  bains  d'une 
(  part,  Didier  Prioze^  d'autre,  aboutissant  au  chemin  d'un 
t  bout  à  l'autre. 

(  Item.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Pierre  Ar- 

>  tuait,  sur  une  pièce  do  vigne  en  Poiàllotte  séant  entra 

■  Guillaume  Prioiet  d'une  pari,  et  Jean  Demongeot  d'autre. 

(  liem.  Six  deniers  tournois  decensdus  ^a.v  Nicolas  Didier, 
<  au  meix  séant  dessus  la  coele  de  nostre  chatel,  Nieolaa 
I  Didier  le  Jeune  d'une  part,  et  Pemot  Mariel  d'autre. 

(  Item.  Deux  sols  six  deniers  tournoie  de  cens  dus  par 
1  Mazeli*  Bigand,  sur  uue  pièce  de  terre  contenant  trois  Jour- 
I  naux  séant  en  Lemsoa,  entre  Pierre  Mariel  et  Bernard 
I  Moreloi. 

(  Item.  Deux  sols  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirs  Jean 
I  Vincent,  sur  deux  pièces  de  lerre  appelées  l'héritage  Bexa- 
I  notle  (?) ,  l'une  entre  les  hoirs  feu  Jean  de  Mouslier  et  Qérard 

■  Torchebeuf  d'autre,  et  l'autre  pièce  entre  Claude  Jacques 

■  d'une  part,  et  les  hoirs  Jean  Mantenet  d'autra. 

*  Item.  Six  sols  tournois  de  cens  dus  par  Jean  Botoné,  sui 
I  un  meix  séant  en  la  cAte  de  notre  chatel  de  Bourbonne, 


j.  Le  pr£  Bandât  est  celui  ou  se  tronve  actuellsment  l'usine  1  gu  de  la 
\ille  et  VEtVtg  Baudot  n'est  autre  ^e  le  bief  du  moulin .  Noua  Terrona 
Mtte  ddaomiiMlion  d'Mang  dot- nie  dans  le  mtma  aena  i  diffirentes  rapriaea. 
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«  entre  Jean  Breuleret  d'une  part,  et  Prévost  VoUttmt  SêM^ 
«  tre. 

c  Item.  Trots  boIs  quatre  deniers  tournois  dus  par  les  hoirs 
»  Vincent  Gobellotte,  sur  une  cheoevière  séante  en  craye 
€  près  la  belle  Croii:  ',  entre  le  chemin  d'une  part,  et  Olouis 
■  Charton  d'autre. 

(A  iuicrf).  A..  LàC0BSi.iBB. 


1.  Lt  belle  Croix  était  dore  U  où  se  trauTe  une  stetue  de  la  Tierge, 
l'angle  de  la  rue  de  Cinya  et  de  eella  qui  descend  i  rbCtal  denlla, 
l'on  nomme  eoeore  rue  de  la  Vierge. 
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ÉlMtim  i«  Langrei  (sniu) 

13K.  Pierrfr-Paul  GoMfeii»,  avocat  au  parlement, 

1 3$..  IL  E^eiine  X>igras,  chaogine  ;  d'azur,  à  3  lions  d'ar- 
gent, les  deux  en  chefpiassaDtcoiitotvnés,  l'autre 
de  front  et  assis. 

137.  Nicolas  Oirard,  agr  de  Chambruslard,  chanoine. 

13S.  Bich&id  Maignùn,  chanoine;  Binople:  à  la  hande 
ondée  d'or. 

139.  Bénigne  foKtlo^  chasoioe;  de  sahle  au  sautoir  d'ar- 
gent. 

1 JO .  Claude  Jtmrdevl,  avocat  ;  d'azur  à  la  croix  d'or. 

141.  J.  Stiiriot,  cbauoioa;  d'aeur  au  chenoa  d'argent, 

accompagné  de  3  roses  de  même. 

142.  Jacques  Bouiei,  chanoine  ;  d'azur  au  sautoii  d'or. 

143.  £t,  ^^QfuÎM*,  coatrAleur  au  grooier  it  sel  de  Uonl^ 

sauljon  ;  d'or  à  3  pals  d'azur,  au  chevroD  d'agent 
brochant. 

144.  Claude  Letlwey  lieutenant  de  bourgeoisie  ;  d'azur 

au  soleil  d'or,  en  chef,  deux  étoiles,  en  face,  de 
môme,  un  crcùssant  d'argent  en  pointe. 

145.  Fr.  Maignie»,  capitaine  de  bourgeoisie  ;  de  gueules 

au  chevron  d'aj^nt,  acoon^agné  de  3  roses  de 
même. 

146.  Ant.  Barrais,  éd.,  prévôt  de  la  maréobauaséo;  de 

aînoplâ  i  la  Loue  d'ai^nt. 

147.  Claude  Girard,  avocat  au  parlemant,  consQillfir  du 

KÀ,  maire. 

148.  Le  corps  des  OtEciers  des  traites  foniiMB  ;  de  France 

149 .  Le  couvent  de  l'abbaye  âe  S.-0eAme8  ;  de  gueules  à 

3  palmes  i'<a. 

'  Voir  page  «li,  lome  IX,  B*  uméa,  da  U  A«mi«  <1«  CAWN|M|pM. 
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MO.  C3.  Ztf/MW,  raceveurdesconngnaUonstupréùdial: 
d'azur  et  U  face  ondée  d'or,  chargée  de  3  tour- 
teaux de  gueules. 

151.  S.  Gousaelin,   seigneur    de  Moutaolt,  duiloilH  ; 

d'azur  à  6  besauB  d'or,  3,  2, 1 . 

152.  Jean  Myon,  marchand  ;  d'azur  au  chevron  d'or,  atv 

compagne  de  2  étoiles  et  en  pointe  un  agneau 
pascal  d'argent. 

1 53 .  Lazare  Montgwot,  veuTe  de  Nie.  Honny,  médecin  ; 

d'argent  à  la  lace  de  gueules,  accompagnée  de  3 
têtes  de  léopard  de  s^hle. 
tS4.  Claude  if  j/on,  avocat  au  parlement. 

155.  Ft.  'Boeqvi»,  curé  de  S3.  Pierre  et  Paul;  d'azur  à 

3  demi  vols  d'argent. 

156.  Feu  Simon  i'fff»^,  écuyer,  déclaré  par  sa  veuve  Anne 

de  Forest  ;  ut  tvpra. 

157 .  Ch.  Minavlt,  abbé  de  Vauz-la-Douce  ;  d'ai^ent  à  la 

face  d'azur,  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

158.  P.  Vigneron,  chanoine;  d'azut  à  3  étoiles  d'agent 

en  bande. 

159 .  L.  ffenrjf,  notaire  ;  d'or  au  chevron  de  gueules  ac- 

compagné de  3  mouchetures  d'hermines  et  de 
sable. 

160.  Denis  ProfiUei,  avocat  au  parlement,  juge  des  do- 

maines de  l'évéché  et  receveur  des  épioee  ;  Mt 

161.  Nadeleine  Morslet,   veuve  de  Qnillaiime  Rathier, 

conseiller  du  roi,  receveur  des  tailles  ;  de  gueules 
à  3  tètes  de  maure  au  naturel,  bandées  d'argent, 
2-1. 

162.  Ant.  QenUlhùmme,  chanoine;  de  gueules  à  3  lions 

d'argent,  de  3  rocs  d'échiquier  de  gueules. 

163.  Marie  Louise  Chamot,  veuve  de  CI.  Thiéblemont, 

avocat  fiscal  au  bailliage  ducal,  chai^  d'azur  à  hi 
bande  d'argent. 

164.  'S.&an  Le  Picard,  écuyer,  sgr  d'Âscourt,  Azeville, 

NouilUer  et  Coissy  en  partie  ;  d'argent  à  2  haches 
d'armes  d'argent,   eumanchées  d'or,  passées  en 
sautoir,  accompagnées  en  chef  de  2  merlettes  d'ar- 
gent. 
(A  tmtrt).  j,  f  E.  de  B. 
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H.  Douet  d'Arcq,  préaident  honoroiro  du  Tribunal  civil  de  (Mlons- 
sor-lfune,  cheralier  de  la  Légion-d'hoimetir.  vient  de  mourir  en 
cette  viUe  à  94  ans.  Issu  d'une  ancienne  (kmille  de  robe  de  Paria, 
H.  Douet  d'Arcq,  babilalt  Chftlons  depuis  presque  un  demi  -  siècle  et 
y  jouissait  de  la  plus  haute  estime.  Longtemps  membre  du  conseil 
municipal  et  de  toutes  les  commissions  locales,  il  était  devenu  un  vâri- 
table  chàlonnaie.  Jusqu'au  dernier  moment  il  a  coaservé  toutes  ses 
brillantes  tbcultés.  Il  n'avait  qu'uD  fils,  mort  l'an  dernier,  l'un  des 
conseillers  les  plus  estimés  de  la  cour  de  Paris. 


Pacun  Paris.  —  Il  flit  le  plus  aimable  des  énidita  :  toute  la  bonne 
humeur  fraufaise  semblait  s'âtre  rencontrée  chez  ce  savant  timple 
comme  le  bon  La  Fontaine  dont  il  avait  la  distraction  et  la  gaieté. 

Au  travail,  dès  l'aube,  i  Paris  ou  dans  sa  belle  propriété  d'Avo- 
naf,  Paulin  Paris,  &  partir  de  hîi  heures  du  soir,  élait  un  eauteur. 
Professeur  au  Collège  de  France,  membre  de  l'Institut,  membre  de  la 
Société  des  bibliophiles  frdufais,  écrivain  Su  et  d'une  érudition  de 
l)énédictia,  Paulin  Paris,  qui  a  connu  un  si  grand  nombre  de  personnes 
parmi  tes  lettrés  et  les  mondains,  ne  laisse  que  de  bons  souvenirs  et 
des  regrets;  quoiqu'il  eût  un  esprit  plein  de  verve,  la  bonhomie,  qui 
était  le  fond  de  sa  nature,  Alsait  vite  oublier  ce  que  ses  paroles 
avaient  pu  avoir  de  mordant. 

Doué  d'une  coDScience  littéraire  bien  rare  aujourd'hui,  Paulin  Pa- 
ris ne  livrait  un  ouvrage  au  public  que  lorsqu'il  avait  profondément 
médité  tous  les  documents  qui  a'j  rapportaient. 

Chargé  d'un  travail  biographique  très  étendu  sur  Byron,  dont  il  a 
traduit  les  œuvres  avec  beaucoup  de  talent,  il  partit  pour  l'Angleterre 
avec  son  Oère,  il  y  a  un  dami-siècle,  afla  d'étudier  de  vitu  tout  ce 
qui  se  rattachait  à  l'homme  de  génie  auquel  il  se  proposait  d'élever  un 
monument  déflnitif.  Il  voulait  fbire  connaître  Byron,  le  raconter,  le 
bire  admirer, 

n  se  lia  donc  avec  ceux  qui  l'avaient  connu  ;  voyagea  même  dans 
les  contrées  qu'il  avait  parcourues,  s'arrêta  aux  lieux  qu'il  avait  habi- 
tés. Parmi' les  récits  recueillie  sur  Byron,  !i  s'en  trouva  quelques-uns 
qui  troublèrent  rsdmiratiou  qu'il  lui  avait  vouée.  11  craignit  que  dd 
plus  minutieuses  investigations  ne  nuisiBsenl  au  dieu  qu'il  révérait, 
et,  comme  l'idée  de  déguiser  la  vérité  lui  était  odieuse,  il  rebroussa 
chemin,  renon^  k  écrire  la  vie  de  Byron,  et  tâcha  d'oublier  ce  qu'il 
aurait  voulu  ignora-  sur  le  grand  bomme  auquel  il  se  proposait  d'édi- 
fier une  statue  quitti-dltlse. 
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Les  ftfinefpanx  traYanx  de  Paulin  Paria,  ae.  rattachent  anx  produc- 
tions littéraires  du  moyett-Age.  II  devait  4  i^tte  étude  du  vieux  fran- 
çais, une  énoncialion  claire  et  pittoresque  que  ceux  qui  l'ont  enteadu 
causer  ne  saurait  oublier. 

Paulin  Paria  ne  professait  plus  au  Collège  de  i'rance  depuis  plu- 
sieurs snaées.  Bon  Bh,  H.  OatUn  Paris,  le  suppléait  et  a  él«  nommé 
dâflniti veinent  titulaire  d'une  chaire  qu'il  occupe  avec  talent. 

Les  cours  de  U.  Gaston  Paris,  sans  être  encore  absolument  à  la 
mode,  sont  déjà  suivis  pourtant,  et  même  par  quelques  élégantes  qui 
veulent  apprécier  les  vieui  contes  français,  les  chansons  de  geste,  et 
elnitier  enfin  à  la  littérature  du  moyen-àge. 

M.  Gaston  Paris  a  fait  quelquefoia  un  cours  de  littérature,  dédié' 
particulièrement  aux  mondaines,  et  le  local  qu'il  avait  choisi,  rue 
Neuvc-des-Mathurins,  a  été  souvent  rempli  de  la  meilleure  compa- 
gnie. Avec  un  grand  tact,  le  jeune  professeur  a  su  expliquer  les  vieux 
ouvrages  français,  même  les  plus  vifli  de  ton,  de  foçoa  que  ses  jeunes 
auditrices  pussent  les  raconter. 


H.  BisAULT  DB  FopCHÈRBs.  —  Nous  apprenons  également  la  mort 
d'un  érudit  qui  Ait  à  plusieurs  reprises  notre  collaborateur  et  publia, 
des  travaux  historiques  pleins  d'intérêt. 

Nous  voulons  parler  de  H.  Bigault  de  Fouchères  ancien  magistral, 
retiré  depuis  un  certain  nombre  d'années  L  Ëtampes. 

M.  de  Fouchères,  qui  appartenait  à  une  famille  de  verriers  da  VAf- 
goone,  svait  bit  ses  études  au  collage  de  Chftlons  ;  il  a  publié  ici 
même  ses  curieux  souvenirs,  qui  raisaienl  revivre,  entre  autres  phy- 
sionomies intéressantes,  celle  de  H.  Landouzy,  devenu  depuis  direc- 
teur da  l'école  de  médecine  de  Reims. 

H.  Bigault  de  Fouchères  entra  dans  la  magistratnre,  où  il  remplit 
divers  emplois,  à  Wassy,  à  Châlons-sur-Uaroe.  II  donna,  en  tS63, 
sa  démissinn  pour  se  livrer  à  ses  travaux  d'érudition,  et  c'est  depuis 
cette  époque  qi^'il  r  fait  paraître  successivement  dans  le  Journal  de 
la  Marne,  puis  en  volumes,  ses  Recherches  sur  la  perception  de  ta 
dlme en  Champagne,  — Lettres  inédite»  de  Mgr  de  Prilly.ivêquede 
Ch&îon»;  —  Un  éotqut  constitutionnel,  etc.,  etc. 
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HiBTOIHE  DFB  INFtNTi  ÀUNDONHâS  DBPOI0  L'ÀNTiqDtTti  JUIQU'a  MOS  J0UH8. 

Le  Tour,  par  B.  Semiehoo,  «vocal,  ancien  coneeiller  g^néril,  al  oi'ioB- 
pi>cteiu  des  «nf«riu  aniaWt  de  la  Seine-Iofdrieure.  Prii  :  Zît.tU.  Parii, 
R.  Pion,  rue  Garancitra,  10.  --  IBBO. 

M.  ScmlcbOQ  après  avoir  publié  divers  ouvrages  tels  que  la  paix 
et  la  Irève  de  Dieu.  l'Histoire  de  la  ville  d'AumaU,  et  les  Rifùrmet 
tout  Louit  XVI.  poursuit  le  cours  de  ses  recherches  historiques  at 
noua  donue  aujourd'hui  VHittoire  des  enfanta  abandonnés,  eic. 

Ce  dernier  livre  sera  une  bonne  fortune  pour  ceux  qui  désirent 
connaître  les  précédents  de  cette  grave  queslian  social'!  ;  mais  il  sera 
surtout  apprécié  par  tous  ceux  qui  se  préoccupent  d'une  solutioD  et 
qui  hésitent  encore  sur  le  point  de  savoir  s'il  vaut  mieux  maintenir  la 
euppreMloa  des  Tonrs  ou  les  rétablir.  Si  M.  SemichoD.  en  effet,  s 
pris  la  peine  d'étudier  aussi  consciencieusement  les  lois  et  les  institu- 
tions, qni  ont  opprimé  ou  protégé  l'enfant  aux  différentes  époques  de 
l'histoire  et  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes, 
ce  n'est  pas  pour  (aire  montre  d'une  érudition  purement  spéculative, 
mais  pour  permettre  à  ceux  qui  veulent  juger  en  connaissance  de 
cause  de  s'entourer  de  tous  les  documents  et  de  tous  les  moyens  de 
contrôle.  H.  Semicfaou  a  été  longtemps  Conseiller  général,  puis  los- 
pecteur  des  enrants  assistés  dans  la  Seine- Inférieure  et  l'on  s'aperçoit 
bien  vite  que  le  mérite  du  lettré  ne  sert  qu'&  mieux  mettre  en  relief  le 
mérite  do  l'admiDisirateur  qui  a  dû  examiner  sous  toutes  leurs  hces 
les  diCDcultés  du  problème  qu^l  lui  fallait  résoudre. 

Que  de  gens  sont  partisans  des  tours  parcequ'ils  placent  celte  me- 
sure sous  le  ^'Hironage  de  St-Vincent  de  Paul  1  Eh  bien  '.  qu'ils  lisant 
le  livre  ila  M.  Semichon  el  ils  verront  que  St~Tincent  de  Paul  n'a  pu 
songer  ù  l'établisse meot  des  tours  par  la  raison  péremptoire  que 
l'édit  d'Henry  II  du  mois  de  février  155G,  qui  obligeait  les  filles  en- 
ceintes à  déclarer  leur  grossesse  et  leur  accouchement  était  toujours 
en  pldlno  vigueur.  —  D'autres  se  récrient  que  la  suppression  des 
tours  ne  peut  manquer  d'avoir  pour  coueéquence  l'augmentation  des 
avortements  et  des  infanticides.  Qu'on  examine  les  tableaux  dressés 
par  H.  Semichon  et  l'on  acquerra  Is  preuve  que  la  statistique  doune 
un  démenti  à  ces  appréhensions,  et  que  malgré  la  suppression  des 
tours  le  nombre  de  ces  crimes  est  r«sté  stàtionnaJre. 

Il  r  a  un  point  de  vue  qui  dûH  &ire  cesser  les  divergences  d'opi- 
nion :  c'est  l'intérêt  de  la  vie  des  enfants.  S'il  est  avéré  que  le  tour 
bit  parmi  enx  plus  de  victimes  qu'il  n'en  sauve,  il  t&ul  évidemment 
le  proscrire,  de  même  que  dsns  l'hypothèse  inverse  il. faudrait  le  r^ 
tohlir.  Eh  biaol  prçn^  l,es  tablei^ux  ^T^sséi  par  U.  8emic^a,,at 
'       '9   ' 
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remarquez  rBETrojable  morUlitâ  qui  aéviBuit  Bur  les  enibnts  dépcuéi 
au  tour  :  90  0/0 1  Et  elle  est  mâme  montée  eo  1858  jusqu'à  97  0/0 
dana  la  Seine-laférleure  I  Depuis  la  Bupprea^oD  du  tour  la  mortalité 
eBt  descendue  A  45  0/0.  Après  une  semblable  expérience,  est-il  encore 
permis  d'hésiter  T 

Quant  aux  mesures  acceatoires  employées  pour  obtenir  ces  heureux 
résultats,  elles  consistent  A  demander  h  la  mère  de  se  raim  connaître, 
à.  lui  persuader  de  reprendre  son  enfant  et  à  lui  accorder  un  secours 
temporaire  pour  l'aider  à  IMlever.  —  Hais  alors,  dira-t-on,  vous  par- 
dei  l'honneur  de  la  mère  !  —  Vaut-il  donc  assez  pour  qu'un  lui  sacri- 
fle  la  vie  de  son  enrant.  Elle  est  coupable,  après  tout;  et  lui,  il  est 
absolument  innocent.  Du  reste  si  la  mère  rehise  de  se  Taira  connaîtra 
on  ne  l'y  contraint  pas,  et  elle  peut  couvrir  na  faute  du  mystère  qus 
le  tour  lui  aurait  garanti.  Hais  rien  n'est  plus  raro,  et  cela  n'arrive 
pas  cinq  fols  sur  plus  de  300  abandons. 

La  suppression  des  tours,  qu'avnit  déj'A  réclamée  en  1839  M.  le 
baron  de  Gérando  dans  son  bel  ouvrage  de  la  Bùnfaùance  publùpiê 
(Tome,  2»,  p.  300)  et  qu'appuyé  aujourd'hui  M.  Frédéric  Passy  [Jour- 
nal des  Econom.  Octobre  1877,  p.  133)  nous  paraît  justiBée  par  H. 
Bemichon  à  l'aide  des  arguments  les  plus  probants,  et  il  convient  de 
rappeler  ce  mot  d'une  religieuse  au  président  d'une  commission  d'en- 
quête :  ■  lo  tour  n'est  pas  seulement  une  boite  aux  abandons,  il  est 
f  encore  la  boite  aux  infanticides.  > 

J.  Ohout, 
GoDseillar  grintral  de  la  8eiii»-Inférianie. 


NoTlCB  soit  CoLONBB  BoLOPiOH,  bieDfailrlce  des  pauvres  et  des  établisaS' 
mente  religieux  de  Langret,  par  l'abbé  Garaier.cliBDDine  du  diocèse,  iu-8. 
Lengres,  Dangieu,  1880. 

C'est  réellement  la  vie  d'une  sainte  que  vient  d'écrire  le  savant  di- 
recteur de  la  Semaine  religieuse  de  Langres  en  présentant  A  ses  lec- 
teurs Colombe  Bolopion.  Fille  d'un  grefRer  du  présîdial  de  Langres  et 
de  Barbe  Lacordaïre,  qui  appirtenait  t  une  honorable  fnmillo  encore 
existante  t  CeilTy-le-Cbâteau  et  dont  était  l'illustre  domiDicaine-,  Co- 
lombe passa  son  enrance  et  sa  jeunesse  à  I^errecourt  oft  son  père 
avait  repris  l'exploitation  de  son  domaine  et  elle  eut  à  subir  les  tristes 
années  de  la  Révolution.  H.  l'abbé  ûarnier  entre  à  cet  égard  dans  les 
plus  intéressants  détails.  Eu  1798,  elle  se  retira  ù  Langres  et  com- 
mença alors  celte  admirable  vie  qu'il  Tant  lire  dans  la  brochure  de  son 
biographe.  Elle  y  mourot  en  1828  A  85  ans. 


Nous  mentionnons  avec  empressement  un  livre  encessivement  inté- 
ressant ;  Berryer,  souvenirs  intitneg,  par  la  vicomtesse  de  Jaoïé, 
née  ChoiseuI-GoufBer,  l'une  des  femmes  les  plus  tniolligentes  et  les 
plus  élégante!  du  monde  paririen.  O  livre  nous  permet  de  rappeler 
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ici  qua  Is  père  de  l'illustre  orateur  âtait  né  à  Sainte-Henehould  en 
1757,  d'une  vieille  rumille  alsacienne  dont  le  nom  était  originairement 
Uiitelberger,  Pierre-Nicolas  Berryer,  avocat  au  parlement,  protégé  par 
U.  Le  Camus,  premier  commis  de  U.  de  Calonne  prit  promptement 
une  placB  considérable  au  barreau  de  Paris.  Rappelons  encore  que  le 
père  de  Mme  de  Janzé,  le  comte  de  Choiseul-Gouffler  a  longtemps 
habité  aut relois  Pierry. 


Vient  de  paraître  &  Chftions  ei  i  Reims  les  clMmp»  catalaunteM 
<t  impréealiona  d'Attila,  poème  épique  par  J.  Horlei,  suivi  des 
chants  gaulois,  ch&lonnais  pt  romains. 


La  première  livraison  du  grand  ouvrage  historique  et  archéologique 
sur  Reims  que  nous  annoncions  a  paru,  imprimée  avec  un  grand  luxe 
typographique  chez  Boonedanie,  à  Eperuay.  Cu  magnifique  ouvrage,  in- 
folio, publié  par  U.  Le  Blanc  pour  les  dess'.ns,  par  If.  Pfnor  pour  la 
gravure,  MH.  Loriquet,  Louis  Paris  et  Demaison  pour  le  taite  est 
appelé  à  un  grand  succès.  Nous  en  reparlerons. 


H.  l'abbé  Gsinel,  cbsnoine  de  Reims,  aujourd'hui  curé  de  Treves 
(Ooubs),  après  avoir  occupé  si  longtemps  la  cure  de  Cormontreuil,  V4 
&ire  paraître  à  Besancon  une  £tud«  sur  la  chute,  comprenant  nu 
abrégé  de  son  histoire  avec  l'examen  do  son  état  présent  et  de  son 
avenir.  On  counalt  '.'éruditiou  de  M.  l'abbé  Gainet  et  on  peut  d'avance 
assurer  que  son  ouvrage  sera  accueilli  avec  fSveur. 


Nous  ne  puuvons  nous  empêcher  de  signaler  deux  volumes  dus  sur 
presses  du  notre  directeur  et  qui  Tout  réellement  honneur  &  son  impri- 
merie. Le  droit  divin  de  la  Démocratie,  par  M.  Vitrert  (in-18.  Qhio. 
Paris)  est  ca  ouirs  un  livre  excessivement  curieux  et  confu  dans  les 
m^lleurs  sentimenls  politiques  et  religieux.  Nous  regrettons  que  tes 
si^ets  dont  M.  Vibert  s'occupe  ne  puissent  être  appréciés  dans  noire 
Eeoue.  La  Nouvelle  Gerbe  est  un  recueil  de  vers  très  agréables  de 
H.  Raoul  Bonnery  (in-tS,  même  éditeur).  C'est  dâ  la  bonne  poésie, 
nullement  naturaliste.  On  y  trouve  des  pièces  réellement  touchantes 
et  d'autres  d'une  allure  tout  à  fait  pimpante.  Parmi  celles-ci  nous 
avons  lu  avec  un  extrême  plaisir  la  lettre  d'une  cousine  à  son  cousin 
et  la  réponse. 
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Nous  mentionnerons  ta  nomination  de  11,  l'abbâ  Jacqueoet.  curé  du 
Bainl'lacques  de  Reims,  pro  tonal  a  in; -apostolique,  à  l'évAcbé  d*;  Gap, 
Quoique  né  i  Bonnevauz  (Jura)  en  18IG,  le  nouveau  préiai  oous 
tppanieBt,  puitque  depuis  1857,  il  était  venu  en  Champagne  appelé 
par  te  cardinal  Gousset  qui  la  nomma  d'abord  son  aecrétaira  et  lut 
donna  la  cure  de  Saint  -  Jacques  an  1865  Mgr  Jacqueu^t  a  rempli 
au  concile  du  Vatican  les  importantes  fonctiocig  de  théologien.  Il  a 
publié  une  t  vie  de  l'abbé  Gagolin,  de  BesançoQ.  missionnaire  apos- 
tolique, I  et  une  i  vie  de  l'abbé  Chopart,  mlsaioiinaîre.  apdEre  des 
tlesNicobar.  ■ 


M.  Grignon  continue  ses  intéressanles  rechercbes  sur  lea  anciennes 
paroisses  de  Cb&laas.  VHùtoire  d«  la  paroiam  Samt-Jean,  vient 
de  paraître  à  la  librairie  Martin  ei  ne  le  cMe  en  rien  comme  valeur  i 
celles  qui  l'ont  précédée.  Saint-Jean  était  reconnu  comioe  l'égliso-mére 
de  Ch&lons  :  le  nonument  fut  reconstmit  au  milieu  du  xii*  aiècls.  H. 
Orignon  a  composé  une  monographie  très  complète,  remplie  de  détails 
Inédits.  Il  prépare  en  ce  inomeot  ta'monograpbie  de  Notre-  Dune  m 
Vaux,  qui  fonuera  un  volume  des  plus  impartants. 


Uic  POkn  asNTiLnoinn  csÀLONNais.  —  Personne  avant  nous  n'a 
parlé  de  Louia  Godet,  écujer,  seigneur  de  Thillois  et  son  nom  na 
figure  dans  aucune  biographie  champenoise;  il  a  cependant  une  dose 
d'originalité  qui  mérite  une  mention.  Ses  œuvres  d'ailleurs  sont  trè»- 
rares. 

Louis  Godet  appartenait  ft  la  fomille  noble  des  vicomtes  de  Vadenaf, 
de  Soudé,  de  Queux  dont  la  Reoue  a  publié  la  généaio^e  détaillée.  Il 
était  fils  de  Philibert  Godet,  seigneur  de  Thilloia  et  de  Bonaveotitre 
L'Uoste,  fille  du  seigneur  de  Recy  -,  il  naquit  à  Chftions  en  15S8.  Va 
de  ses  ft'ères  alla  guerroyer  à  Venise  où  il  fut  tué  ;  nn  autre  tnt  cha- 
noine-trésorier de  l'abbaye  de  Baint-Uemmle.  Quant  k  lui,  it  passa 
toute  sa  vie  à  Ch&lone,  occupé  dés  son  enfonce  à  rimer,  &  en  juger 
par  le  bagage  poétique  dont  il  pouvait  se  parer  dte  F&ge  de  vingt  ans. 
Trèa-bien  vu,  ensemble  du  duc  de  Nevers,  gouverneur  général  de  la 
province,  il  était  apparenié  avec  toutes  les  fomillee  notables  du  pays- 
Un  pareil  entourage  lui  procura  évidemment  de  Ikciles  succès  ;  il  se 
crut  Ibrl  grand  poète,  capable  de  fktre  oublier  les  lauriers  de  Ronsard. 
Son  oi^eil  d'ailleurs  est  naïf  et  il  place  trèa  modestement  en  tdte  de 
son  principal  ouvrage  des  pièces  de  vers  exagérément  élogieuseï  pour 
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Ini.  Le  poème  a  peiir  titre  —  an  moliworiBiaal:  h6 Sacré  HiUetM  tu 
te  dieot  logii  de  la  Sliae  dévote,  avec  cette  épigraphe  :  i  Bapieni 
sua  sorte  Gaudel.  i  II  eet  dédié  au  duc  de  Nevera  ot  comprend  une 
fouit!  de  morceaux  au  moins  curîeui  à  lire  :  dix-huit  aonneta,  des 
psaumea  paraphraséa,  lea  cominaudementi  de  Oteu  mis  égalemeat  en 
sonnets,  r|ps  odes,  nombre  de  pièces  direraes  dont  noua  voudrions 
avoir  la  loisir  île  reproduire  quelques  pasaages.  Galtiolitiue  ardent  et 
royaliste  dévoué,  Louis  Godet  ne  manque  aucune  occasion  d'affirmer 
sa  foi  et  aa  conviction.  Le  volume  parut  k  CbAlons  chez  Guyot  as 
1608'.  il  se  termine,  par  un  poème  en  1500  veti  sur  la  Pattm«e 
affligée.  Louis  Godet  épousa  en  IGI3  Prançoiau  Billet,  Bile  du  aei- 
goeur  de  Fagnières,  receveur  f;énéral  dea  décimes  en  Champagne. 
Nous  connsissuna  encore  de  lui  ;  La  r^oumtmcet  de  la  France  et 
le»  vaux  de  Françoii  au  iocre  de  Louis  XIII,  plaquette  de  seize 
pages,  Beims.  Foi^ny,  1610.  —  La  coutume  de  ChâUmt,  com- 
meniée  de  la  Inçon  la  plus  humourislique  en  prose  et  en  vers,  parue 
cbei  Nabily  â  Cbâlons  eu  1615.  —  EnBn  un  diacours  en  prose  i 
L'apologie  dsi  jeunea  avocate  avec  la  recOTnmandott'on  de  îa 
fioitieet  de  la  noutwlle  jun«prudence(in-8,  Ch&lons,  Grlflard,  1613). 
Louis  Godel  était  un  original,  nous  ne  dirons  pas  qu'il  fut  un  poète 
sérieux,  mais  il  faut  cependant  lui  reconnoUre  de  la  verve,  de  l'ima- 
ginaiinn  ei  parfois  un  véiitable  aouQle  poétique.  A  ce  titre  le  i  Ch&- 
lonnais  champenois  f  comme  il  se  nomme  lui-mâms,  méritait  au  moins 
une  mention  dans  la  Revue.  Il  devint  en  1625  lieutenant  criminel  au 
bailliage  d'Epemay,  charge  dans  laquelle  lui  succéda  ton  fils. 


Nous  apprenons  avec  un  vif  plaisir  que  notre  collaborateur  U.  Hé- 
relie,  pruresseur  au  coliëga  de  Viiry,  vient  de  recevoir  tes  palmes 
d'oificier  d'académie.  Cette  distinction  est  asaurément  bien  méritée  et 
comme  savant  et  comme  membre  distingué  de  l'Université. 


Ebràtcm.  —  En  mentionnant  dans  notre  dernier  numéro  la  mort 
prématurée  de  Mme  Haudos  de  Possesae,  on  a  imprimé  90  ans  pour 
l'Age  de  (xW  jeune  et  si  regrettable  femme.  Il  but  lire  30  ans. 


H.  Joseph  de  Baye  a  publié  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin 
monumental  un  long  et  très  intéressant  rapport  sur  les  travaux  du 
Congrès  international  d'anthropuiogie  et  d'archéologie  préhistoriques 
tenu   l'automne  dernier  &  Lisbonne  et  dont  il  a  été  un  des  secr^ 


1 .  Paru  la  mSme  annéa  i  Parla  ohes  Jeaa  HUlot. 
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0n  mot  pour  l'Annuaire  hiitorique  de  Setne-^t-lfame,  publié  à 
tleauz  chez  Le  Blondel.  Nous  y  remarquons  de  curiâiises  noticaB  no- 
tamment sur  leB  communes  de  Champeauz,  Charay,  Charirelles, 
Chateaublean  -,  une  sur  tes  artistes  verriers  de  Melun.  SignaEoos  aussi 
l'exislence  d'un  moulin  à  fabriquer  le  papier  créé  h  Haincy.  aux  por- 
tée de  Melun  constalée  par  un  compte  du  Trésor  du  roi  en  1340.  Od 
y  voit  figurer  le  •  papier  de  l'œuvre  de  Mainai.  > 


Signalons  dès  aujourdliai  une  innovation  provinciale  :  on  vient  de 
représenter  sur  le  tbéâtre  de  fieims  —  un  des  plus  beaux  monuments 
de  la  province,  comme  on  sait,  —  une  revue  locale.  Reims  en  poche, 
guide  de  l'étranger  à  Reimê.  par  M.  A.  Le  Pailleur,  en  quatre  actes 
et  quatorze  tableaux.  Nous  ajouterons  qu'il  y  a  denx  charmants  dé- 
cors neutk  :  Beimapar-â,  Reims  par-là,  et  danâ  les  vignea  et  deux 
charmantes  rondes  locales,  la  valse  du  Champagne  et  la  ronde  des 
tisseurs. 


Pinceurs  tbmilles,  du  nom  de  Laliemant,  existaient  anciennement 

&  ChàlORB  ;  celle  des  barons  de  Lettrée,  éteinte  dans  ces  dernières 
années  en  la  personne  do  Madame  la  marquise  de  Massiac  ;  c  ille  de 
Laliemant  de  Farémont,  il  laquelle  appartint  André,  président  de  l'é- 
lection de  Ch&lons  en  1650,  dont  la  branche  chAlannaiso  s'éteignit,  au 
milieu  du  dernier  siècle,  dans  Mesdames  Bugarel,  Temme  du  secrétaire 
de  l'intendance,  et  Le  Clerc  de  Moraius  ;  mais  dont  d'autres  rameaux, 
également  éteints,  portèrent  les  ooms  de  Botz,  de  Montangloa  et  d'Oge  i 
au  premier  appartenait  Hademoisi^lle  T.,allemant  do  Betz,  femme  du 
comte  de  Choiseul-Beau pré  [17*0),  auteur  des  branches  de  Choiseut- 
GoufSer,  Choiseul-Daillecourt  et  Cboiseul-la -Baume,  devenue  ducale 
de  Stainville  en  1785.  Une  troisième  famille,  avait  pour  chef,  en 
1587,  Gabriel  Laliemant,  prévôt  d'Orléans,  qui  avait  pour  Hls  Louis, 
jésuite,  mort  i  Bourges  en  1635,  et  ; 

Gabriel  II,  Laliemant,  père  de  Valentin,  ami  de  Guy  Patin,  prol^- 
seur  au  collège  Royal  à  Paris  en  1655  ;  —  Gabriel,  jésuite,  martyrisé 
au  Canada  en  1649,  et; 

M.  Laliemant,  père  de  Yalentin  et  Georges,  seigneur  d'Oger  on  1687, 
sans  hoir  Valentin  Laliemant,  né  an  1634,  médecin  de  la  duchesse  de 
Sully,  lut  amené  par  ello  à  Montmort  et  obtint  le  brevet  de  médecin 
du  roi  &  Epernay.  Un  des  plus  savante  hommes  de  son  temps,  dit 
Bénin  du  Rocheret,  auteur  d'importante  ouvrages;  il  mourut  te 
23  décembre  1 108  et  (Vit  enterré  dans  la  chapelle  Bainte-Geneviève,  i 
Notre-Dame.  Il  avait  épousé  Louise  do  Gerbillon,  enterrée  à  l'abbaye 
d'Ârgentole,  près  d'Epemay.  Il  en  eut  : 

Marie,  femme  d'Adam  Bertin  du  Rocheret,  président  du  grenier  i 
sel  d'Epemay,  morte  en  1731. 
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Jean,  né  en  1666. 

Au^ste. 

FraDçoiBe,  mariée  à  Ouillaume  le  Crosnier  Sgr  de  la  Grandmalson, 
médecin  ;  2"  à  Jacques  àe  Beims,  médecin  du  roi  à  Eparnay. 

Arme»  :  Patlé  de  gueules  et  d'azur  de  trois  pièces  ;  le  pal  du  milieu 
chargé  d'uno  luur  maçonnas  d'argent,  surmontée  d'une  étoile  d'or. 
(Dossier  bli^u  du  Bocberot,  à  la  Bib.  nationale,  c«b.  des  litres). 


NOTBS     DIVERSES     SCH     LE     DIOCBSB     DE  LlNSltBS,   TtHÉBS  SB  Ll  flIVDB  Dl 

CBiHPAGNB  (Suite.)  Extrait  du  tome  troisième.  , 

NrcoLAS  BOORBON  LB  jsuNB  (Suiis),  p.  10.  Eu  1610,  le  meurtre  cam> 
mis  par  Ravaillac  aur  la  personne  du  roi  Henri  IV,  le  14  mai.  réveilla 
la  verve  poétique  de  Nicolas  Bourbon  qui  composa  alors  son  chef- 
d'œuvre,  savoir  son  dithyrambe  latin  intitulé  Dira  in  parricidam,  et 
dédié  au  cardinal  du  Perron  qui,  pourrécompenserl'auteur.  le  nomma 
en  1611  professeur  de  langue  grecque  au  collège  royal  de  France.  Un 
autre  poème  de  l'auieur  sur  ta  prise  de  Juiiers.  dédié  à  l'évéque  d'Or* 
léans,  lui  valut  sa  nomination  de  chanoine  d'Orléans,  titre  qu'il  prend 
lui-mémii  dans  une  pièce  de  vers  eu  1614;  mais  on  ne  voit  point  sur 
les  registres  de  ce  cbapitre  qu'il  ait  pris  possession  de  ce  bénéHce, 
auquel  il  parait  avoir  renoncé  &  cause  de  sa  charge  de  professeur  au 
collège  de  France  qu'il  conserva  jusqu'en  1619.  A  celte  époque,  après 
la  mort  du  cardinal  du  Perron,  son  protecteur,  et  sans  doute  &  cause 
de  ses  fréquentes  névralgies  qui  lui  filaient  le  sommeil,  il  quitta  sa 
chaire  d'éloquence  grecque  pour  entrer  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, fondée  depuis  peu  par  le  cardinal  de  Hérulle. 

Hôpital  de  fohtbncllbs,  p.  132.  Jean  Tbolon  était  maître  ou  recteur 
de  l'hépital  de  Pontenilles  â  Tonnerre  en  1409  et  1419,  cotnme  on  le 
voit  par  le  catalogue  des  maîtres  de  cet  hôpital  dans  l'ouvrage£«(i«i- 
ehe  de  Langres.  t.  3,  p.  !t44. 

TBffTAïunT  DR  eAUTBiBB  DE  BRiENKB,  p.  174.  Gauthlop  ds  BrlenuB 
choisit  sa  sépulture  en  l'église  de  l'abbaye  de  Beaulieu.  que  U.  le 
comte  de  Uarsy  dit  être  Ucauiiou-en-Argonne.  Nous  croyona,  quant  à 
nous,  qu'il  s'agit  <te  Beaulieu,  abbaye  de  Prémonlrée,  sise  près  de 
Bar-Bur-Auhe  et  dépendant  du  comté  de  Brienne,  comme  il  est  mar- 
qué du  reste  datis  le  dit  testament,  tandis  que  Beaulieu-en-Argonne 
du  diocèse  de  Verdun  et  plus  éloigné  de  Brienne,  était  indépendant 
de  ce  comté.  Le  dit  Gauthier  lègue  par  son  teatamenl  dix  livres  A 
l'abbaye  de  Hontiérender,  dix  livres  à  celle  de  Boulancourt  et  dii 
livres  également  A.  celle  de  la  Cbapelle-aux- Planches.  Ces  trois  abbayes, 
sises  sur  le  territoire  de  la  Haute-Marne,  au  canton  de  Hontiérender, 
sunt  bien  connues.  On  en  trouve  les  notices  dans  Le  diocèse  de  Lan- 
greâ.  t.  2,  p.  541,  547  et  550.  Boulancourt  dont  il  s'agit  ici  n'était 
donc  pas  dans  le  canton  de  la  Chapelle-la-fieine  ISeine-et-Hat^e), 
comme  l'indique  a  tort  la  Revue  dans  une  note  de  la  page  177. 
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NicoLie  BomiBON  li  nrMB  (Suite),  p.  198.  Nieolia  Bourbon  darena 
oraiorien,  obtint  en  1623  un  canonicat  de  Lsngres  dont  Uprit  powei- 
Bïon  et  perfut  lea  fruits,  en  venant  résider  dès  Ion  en  celte  ville, 
chef-lieu  de  son  diocèse  d'origine,  et  qui  d'ailleurs  était  ouverte  ani 
Pères  de  l'Oratoire  qui  y  possédaient  le  séminaire  d'^puis  quelques 
années.  Le  père  Bourbon,  infirme  depuis  longtemps,  ne  paraît  pas 
avoir  rempli  au, séminaire  de  Langres  les  fonctions  de  professeur; 
mais  tout  nous  porte  â  croire  que,  durant  cette  époque  de  sa  vie,  il 
résida  comme  oratorien  au  séminaire  en  compagnie  de  ses  confrères. 
PfUBcnÈ  Di  cOHon.  p.  228.  Le  manuscrit  de  fabri  de  Peiresc  isii- 
tuld  Colonica  de  Condato  luper  materna,  fol.  298-311,  cité  dans  U 
Revue,  contient  uns  notice  sur  le  prieuré  de  Condes,  près  de  Cbsu- 
mont-en-Bassiguy,  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  8ainl-Remy  da 
Beiois  et  dont  l'abbé  Bouillevaui  a  donné  une  notice, 

Nicolas  bourbon  lb  jbunb  (Suite),  p.  274.  Pendant  que  le  pèrs 
Bourbon  demeurait  ù.  Langres  en  qualité  de  chanoine  de  Saint-Uam* 
mes,  il  se  brouilla  avec  le  câlàbre  Balzac,  qui  Jusqu'ators  avait  été  son 
ami  et  sous  certaine  points  son  élève.  Cette  brouillerie.  fruit  ds 
l'amour- propre  blessé,  fut  occasionnée  par  la  publication  ttite  par 
Balzac  d'une  lettre  iniime  et  louangeuse  de  Nicolas  Bourbon,  écrite  i 
Baliac  lui-même  en  IG28,  pour  ranimer  sou  courage  contre  ceux  qui 
osaient  alors  attaquer  les  talents  de  ce  c^èbra  épistotier.  Heureuse- 
ment la  mésintelligence  de  ces  deux  génies  littéraires,  qui  avait  duri 
environ  sept  ans,  disparut  après  que  l'Académie  française  les  eut 
admis  l'un  et  l'autre  dans  son  sein,  savoir  Balzac  en  163E  et  Bourbon 
en  1637.  L'abbé  Chapelain,  l'auteur  At  la  Pwxlle  et  leur  ami  com- 
mun, s'éiant  entremis  en  1638  pour  cette  réconciliation,  oblint  un 
plein  succès,  et  désormais  rien  ne  put  iraubler  la  bonno  entente  ia 
ces  académiciens. 

Bom-BOMMBs  ta  chàtbiuvillaih,  p.  365.  Les  religieux  de  Grand- 
mont,  dits  communément  Bons-Hommes,  furent  établis  à  Chftiesuvil- 
lain  en  1197  par  Hugues  de  Broyés,  premier  seigneur  de  Chàteauvil- 
lain  (et  non  par  Hugiu»,  comte  dt  Brie).  I^e  prieuré  des  Bons- 
Hommes  de  ChAleauvillain  ftit,  ainsi  que  celui  de  Hathons  près  de 
Joinville,  réuni  dans  la  suite  au  couvent  de  Hacheret,  du  même  ordre, 
situé  au  diocèse  de  Troyes.  Cette  réunion  hit  opérée  par  le  pape  Jean 
XXII  en  1326  (et  non  en  1356,  comme  l'indique  à  tort  un>i  noie  de  la 
page  364,  insérée  dans  la  Revue).  En  1356,  le  papa  Jean  XXII  n'éuii 
plus  de  ce  monde.  Parmi  las  droits  antiques  accordés  aux  Bons- 
Uommes  de  Cbàteau  vil  tain,  on  mentionne  deux  aoldée»  de  pain  à 
toucher  chaque  semaine,  au  jour  du  marché  de  LaferU-tur- 
Aube. 

ViaHfakKtt  un  Bitin'-sicRBMBNT  a  cbàuhokt.  p.  383.  Les  pieux  et 
philanthropiques  statuts  de  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Chau- 
mont-en-Bassigny,  analogues  i  tous  ceux  de  ce  genre  établis  par 
l'Eglise,  en  obtenant  les  louanges  du  bienveillant  avocat  qui  en  donne 
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conattïMiinoo  duis  k  Hsme,  auraient  pu  u  paswr  d«  csrtoiDes  ré- 
flexions empnuiUu  aux  idéu  du  jour,  mai»  réprouvâm  par  la 
religion . 

1*  L'aaieur  prétend  que  la  piété  vive  et  eincèreduHoyen-Age  ayant 
disparu,  flit  remplacée  par  ces  dévotions  nouveUes,  substituées  a  la 
religion  si  une  at  si  grande  du  Moyen  -  Âge.  Les  dernières  années  du 
ivi*  siècle  avaient  tu  naître  la  dévotion  au  Rosaire  ;  bianiût  allait 
paraître  la  légende  du  Bscré-Coeuri  pour  le  moment  la  mode  était  au 
Boint-Sacrement.  Ces  appréciations  manquent  de  justesse  et  font 
injure  à  la  religion.  La  piété  vive  et  sincère  du  Uoyen-Age  n'a  point 
disparu  du  sein  de  l'Eglise  ;  elle  se  conserve  et  se  conservera  jusqu'à 
la  fin  du  monde  dans  les  vrais  chrétiens,  et  surtout  dans  les  émes 
d'élite,  comme  on  en  volt  dans  tous  les  siècles,  telles  que  les  Thérèse, 
les  François  Xavier,  les  François  de  Sales,  les  Vincent  de  Paul,  les 
Alphonse  Ligori  et  mille  anires.  Quant  sux  dévotions  du  Rosaire,  du 
&alnt- Sacrement  et  du  Sacré-Cœur,  que  l'auteur  appelle  i  tort  des 
religions  particulières,  elles  furent  établies  dans  l'Eglise  comme  des 
moyens  nouveaux  d'eotretenir  la  pieté,  mais  non  pas  pour  changer  la 
religion  toujours  une,  toujours  sainte,  toujours  catholique,  toujours 
apostolique.  Le  Rosaire  fut  établi  dès  le  commencement  du  xiii*  sièole 
et  refui  une  propagation  merveilleuea  au  ivu',  époque  où  naquit  la 
dévotion  du  Sacré-Cœur,  laquelle  ne  repose  pas  sur  une  simple 
légende,  mais  sur  l'enstignement  doctrinal  de  l'Eglise,  de  mâme  que 
celle  du  Bai  ut-Sacre  ment,  justement  opposée  sux  sacrilèges  et  aux 
débordements  du  protestantisme. 

2°  L'auteur  ajoute  que  Sébastien  Zaroel,  évéque  de  Langres,  était 
bien  l'homme  qui  convenait  pour  goûter  et  répandre  celte  doctrine 
étroite,  fille  dégénérée  de  la  grande  et  universelle  Eglise. 

Pour  répondre  à  celte  invective  contre  les  dévotions  des  temps  pré- 
sents, nous  dirons  que  ces  dévotions,  notamment  celles  du  Rosaire, 
du  Sacré-Cœur  ei  du  Saint-Sac  rem  eut,  que  l'ou  attaque  nommément, 
ne  sont  point  des  doctrines  étroites,  dos  filles  dégénérées  de  l'Eglise, 
mais  de  nouveaux  fleurons  qui  embellissent  son  front,  en  ravivant  la 
piété  de  ses  enfants. 

3*  L'auteur  prétend  que  les  mémoires  du  temps  nous  dépeignent 
Sébastien  Zamet  comme  un  homme  plein  de  bonnes  intentions  e\  fort 
zélé,  mais  d'un  esprit  fort  variable  et  fort  borné,  qu'il  ne  pratiquait 
guère  la  résidence  et  qu'il  se  Irouvsit  plus  souveut  à  Paris  qu'i 
I^ngres. 

Ce  jugement  hasardé  se  trouve  contredit  par  l'histoire.  Sébastien 
Zamet  n'était  peut-être  pas  un  génie  en  sciunce  et  en  doctrine  ;  mais 
c'était  un  digne  et  saint  évéque,  comme  le  prouve  sbondamment  «a 
vie  édifiante,  composée  par  le  père  Bourrée,  auteur  contemporain.  Bi 
dans  tes  premiers  temps  de  son  épiscopal.  il  se  trouvait  assez  souvent 
fc  la  cour,  selon  l'usage  généralement  admis  &  cette  époque,  il  réforma 
peu  après  sa  conduite  sur  ce  point,  et  se  montra  dans  la  suite  très- 
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sérëre  ponr  obserrer  lui-même  et  pour  Diire  obeerrer  i  Bon  clergé  le 

précepte  de  la  résidence,  selon  les  prescriptions  du  concile  de  Trente 
qu'il  fit  melire  en  vigueur  dans  son  diocèse. 

4"  L'auteur  dit  encore  que  la  dévotion  dn  Rosaire  Ait  abandonnée 
au  ommeacement  du  xvii*  siècle  et  remplacée  par  celle  du  Saint-Sa- 
crement, fondée  pour  ainsi  dire  par  Sébastien  Zamet. 

Cette  assertion  est  dénuée  de  tout  fondement.  La  dévotion  du  Bo- 
saire,  tain  de  se  ratlentir  ou  de  s'éteindre,  se  propagea  plus  que 
jamais  au  diocèse  de  Langres  et  ailleurs  durant  le  zvu*  et  le  zvm* 
siècle.  Quant  à  la  dévotion  du  Saint-Sacrement  que  l'évéque  Sébastien 
Zamet  ne  fll  que  propager,  elle  s'établit  au  diocèse  de  Langres  dès  Le 
xvi<  siècle,  pour  s'opposer  aui  débordemems  des  sectes  protestantes 
qui,  selon  les  ftiits  relatés  par  l'histoire,  proftinaient  nos  églises  en  ce 
qu'elles  ont  de  plus  sacré. 

5"  Enfin  l'auteur,  comparant  le»  statuts  de  la  confi-érie  du  Saint- 
Sacrement  de  Chaumont  qui  avaient  pour  but  les  soins  de  l'&me  et  du 
corps,  mettant  pourtant  ceux  de  l'&me  en  première  ligne,  aux  statuts 
des  sociétés  purement  philantbropiques  de  nos  jours  qui  n'ont  pour 
but  que  les  soins  du  corps,  se  demande  gravement  s'il  y  a  progrès  ou 
décadence,  puis  il  se  répond  i,  lui-mâme  par  cette  question  inatten- 
due et  on  peut  dire  déplacée  :  Qui  peut  le  savoir?  Après  quoi  il  coq' 
clut  d'après  ses  prémisses  que  si  nous  avions  été  à  la  place  des  Chau— 
montais  du  xvti*  siècle,  nous  aurioas  peut-être  fait  pis. 

Ces  dernières  réflezioDS  de  l'auteur  ne  demandent  point  de  réponse  s 
elles  indiquent  assez  clairement  un  avocat  trop  complaisant  qui 
s'efforce  de  concilier  les  pratiques  religieuses  avec  Ie«  idées  mo- 
dernes, 

EgclésijIstiqubs  sortis  ns  pahilles  biHGHOisBS  (Suite),  p.  399.  Gujr 
Petit,  Dis  de  Guillaume  Petit  et  de  Gillette  de  Monlarby  ou  selon  d'au- 
tres de  Jeanne  de  Martlnecourt,  f^t  ordonné  prêtre  vers  1490,  Son 
iï^ra  Didier  Petit,  écuyer,  seigneur  de  Iteuillon,  fut  marié  deux  foiseC 
eut  24  enfants,  entre  autres  de  sa  première  femme,  Jacqueite  de  Va- 
rennes  :  Pierre  Petit  qui  devint  chanoine  de  Langres  au  ivi*  siècle  ; 
puis  de  sa  seconde  femme.  Bonne  de  Giey,  qu'il  épousa  en  1504  : 
Nicolas  Petit,  chanoine  de  Langres,  mort  le  4  juin  1581  ;  Jean  Petit, 
qui  devint  chanoine  de  Troyes  ;  un  autre  Nicolas  Petit  qui  se  fit 
charireux  à  Paris,  el  un  autre  Jpan  Petit,  qui  Oit  chanoine  de  Lan- 
gres. Jean  Gironnel,  HIs  de  Jean  Gironnet,  bourgeois  de  Langres  el 
de  Didière  Putil,  et  neveu  par  sa  mère  des  précédents,  fut  aussi  cha- 
noine de  Langres  au  xvi*  siècle  sur  la  résignation  de  son  oncle  Pierre 
Petit.  Sébastien  Dorigay  qui  fut  chenoine  de  Lafauche  et  curé  de 
Semiily  au  xviii'  siècle,  appartenait  par  ses  aïeux  à  la  familla  Petit  de 
Langres,  étant  Uls  de  Nicoias  Uorigny.  seigneur  de  Donnemarie  et 
d'Agnès  de  Hance,  et  arrière-|ietit-fils  de  François  Oorigny  et  de 
Jeanne-Marguerite  Petii  de  Lavaux. 

NicoiASBouBBOKLBJEDNB  (Suite  ot  flu],  p.  410,  Suf  la  Sn  de  l'année 
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1630,  Nicolas  Bourbon,  sans  cener  d'Stre  chanoiite  de  LaDgres,  r»- 
TÎDl  habiter  Paris,  et  occupa  dès  lors  jusqu'à  sa  mort  sa  chambre  ds 
Saint-Magloire,  maiBon-mère  de  l'Oratoire.  Il  n'y  resta  point  oisif  car 
il  y  eonpoBB  un  graud  nombre  de  pièces  nouvelles  en  langue  latine, 
la  plupart  adressées  au  cardinal  de  Richelieu  qui  le  récompensa,  en 
lui  donnant  une  pension  et  en  lui  ouvrant  en  1637  les  portes  de 
l'Académie,  en  même  temps  qu'il  tes  ouvrait  à  Perrot  d'Abtancourt, 
autre  champeuois.  célèbre  par  ses  traductions  dites  les  belles  infidè- 
les. Notre  poète  latin,  admiré  de  tous  les  savants  de  son  temps,  mou- 
rat  en  16t4,  le  7  août.  Agé  de  66  ans  et  fVit  honoré  par  le  pâmasse 
français  des  éloges  les  plus  pompeux.  Le  chanoine  de  Langras, 
Etienne  Courtet,  célèbre  lui-mâme  par  ses  poésies  latines,  composa  b 
sa  louange  un  dialogue  pastoral  assez  curieux  entre  Lycon  et  Thyrsis, 
deux  bergers  qui  répèlent  en  cadence  à  ta  fin  de  chacune  de  leurs  re- 
pnses,  en  fitisant  allusion  à  la  mort  du  poète  : 

Omne  decuê  ruriê,  nemorum  deoua  oeeidit  omne. 

Lx  PÈBM  ViGNiBB,  p.  416.  Nicolas  Bourbon  dont  nous  venons  da 
parler,  porte  sur  le  Père  Vignier,  son  contemporain  et  presque  son 
compatriote  un  jugement  assez  étrange,  qu'il  eet  bon  de  rappeler  ici 
pour  en  donner  une  eiplioalion  plausible.  Voici  donc  ce  que  dit  cet 
auteur  dans  un  de  ses  fragments  imprimés  après  sa  mort  sous  le  titre 
de  Borboniana  et  dans  lequel  il  se  critique  lui-même  avec  plusieurs 
autres,  liy  aun  certain  Père  qui  a  été  autrefoù  huguenot,  nom- 
mi  le  père  Vignier  :  c'est  un  homme  exeellent.  maû  hardi  men- 
teur, d'où  on  dit  par  ironie  ■■  (et  vérité»  du  père  Vignier,  de  mime 
qu'on  dit  :  le»  promenadeê  de  monsieur  Bourbon,  la  science  du 
pire  Gomer,  la  conscience  du  pire  Bonnet.  Laissant  de  côté  la 
science  du  père  Gomer,  la  couscience  du  père  Bonnet  et  même  les 
promenades  de  Nicolas  Bourbon  qui  se  faisait  appeler  monsieur,  de 
prélérence  au  titre  de  père,  ilonné  communément  aux  Orsloriens, 
nous  détendrons  le  père  Vignier,  en  disant  que  cet  homme  excellent 
s'est  peut-être  montré  trop  hardi  dans  plusieurs  de  ses  opinions  his- 
toriques, maie  qu'il  n'a  pas  été  pour  cela  un  hardi  menteur.  Toutefois 
un  doute  s'élève  dans  notre  esprit  :  De  quel  père  Vignier  s'agit-il  icIT 
Het-ce  bien  du  père  Jacques  Vignier,  jésuite  et  historiographe  du  dio- 
cèse de  T.dngrest  N'ust-ce  pas  plutât  du  père  Jérôme  Vignior,  cousin 
du  précédent  et  qui  ne  Qt  aratorien  et  travailla  sur  les  gënéalogiesT 
Tous  les  deux  ils  étaient  contemporains  de  Nicolas  Bnurbon,  tous  les 
deux  ils  étaient  nés  à  Bar-sur-Beine  de  parents  protestants  qui  se 
convertirent  ensuite  à  hi  foi  catholique  -,  tous  les  deux  par  conséquent 
ils  purent  naître  huguenots  ;  tous  les  deux  aussi,  grâce  à  leur  genre 
d'étude,  ils  purent  se  monlrer  hardis  ot  quelquefois  téméraires  dans 
leurs  HupposiiioDB  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  oxcellenis 
pères  ne  dut  mériter  le  reproche  d'être  un  hardi  raentsur,  si  ce  n'est 
par  pare  plaisanterie,  comme  l'entendait  sans  doute  Nicolas  Bourbon 
lui-même. 
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CBiDifONT,  p.  446.  A  l'époque  de  l'ooeupation  des  Oaulas  pu  Im 
RomaîQB.  Chaumoat-en-Bassigny  n'axlstailpas.  Les  déconTeTteabilM 
1  Condes  sur  les  terrains  de  l'aDolea  prieuré  de  ce  nom,  qui  dâpeu- 
dait  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  ReimB  et  dont  il  eat  ici  qaeatîoii 
dftos  la  Bemt»,  peuvent  pivuver  reiistonce  de  quelque  villa  et  d'une 
colonie  romaine  sur  les  burtls  de  la  Marne  près  de  Ghanmont,  dam  le 
village  de  Coudes,  en  Jaiin  Condatiim.  mais  non  l'exiatonca  de  la  ville 
même  de  Chaumont  k  celle  époque  reculée.  Ces  découvertes  n'en  WDt 
pas  moins  précieuses  et  méritent  d'être  poursuivies. 

yÀMxatsm,  p.  4S2.  Ce  a'est  pas  d'aujourd'hui  seulement,  mais  dft> 
puis  de  longues  années  qu'on  a  découvert  en  la  ferme  de  Vatdoune, 
près  d'Humos,  diverses  antiquités  romaines.  Evidemment  il  y  a  eu 
jadis  en  ce  vallon  quelque  établissement  important,  peut-être  un  éta- 
blissement de  bains,  comme  on  l'insinuii  d'après  les  découvertes  r^ 
centes,  peut-être  même  une  maison  des  Templiers  selon  la  tradiUon. 
Cette  dernière  hypothèse  qui  ne  détruit  pas  la  première,  noua  paraît 
assez  probable.  Le  mot  même  de  Valdonne  semble  signifier  vallée  des 
Dames,  nom  qui  a  pu  lui  être  donné  pour  avoir  servi  de  rés)denc«  à 
des  religieuses  bospiialières  du  Temple,  sous  la  dépendance  des  Tem- 
pliers de  Beaucheniu,  village  voisin,  de  même  qu'à  quelques  kilom^ 
très  plus  loin  vers  te  nord  le  Val-des-Dames,  ainsi  nommé  même  de 
nos  jours,  servait  jadis  de  résidence  aux  religieuses  ho8pitaliàr«s  d^ 
pendant  de  Honnant  ;  mais  A  dé/sut  de  renseignements  historiques  le 
champ  reste  aux  conjectures. 

Lb  pbrb  urbb,  p.  453.  Philippe  Barbe,  doctrinaire,  fut  successive- 
ment professeur  A  Noyers,  Avallon,  Vitry-le-François  et  Chaumont, 
mais  non  t  Laugres^  comme  on  le  suppose  ft  tort  dans  la  Bévue, 
d'après  des  documents  inédits  de  H.  Csrnandet,  formant  une  corre»* 
pondance  des  pèn»  doctrinaires  (et  non  des  pères  domimeaim). 
{A  iuivré).  Roussbl,  curé  de  Vauibone  (Hte-Harne). 


Vtnn  JOURNAUX.  —  Vieillis  histoires.  —  >  On  cherche  un  jeune 
I  homme  de  Saint-Quentin,  égaré  de  sa  famille,  âgé  de  17  ans,  taille 
I  d'environ  cinq  pieds,  les  cheveux  Farls  courts  et  forts  bruus,  le  Vt- 
I  sage  rond  et  assez  plein,  les  yeux  peiiis  et  un  peu  couverts,  le  nei 
I  court  et  large,  la  bouche  petite  et  gracii^use,  le  menton  court,  avee 
t  unu  peiitH  marque  sur  lu  câté  droit,  provenant  d'une  chute,  asseï 
f  blanc  lie  peau,  ayant  de  très  belles  couleurs,  habit  de  bouracsn 
<  vort,  boutons  plais,  jaunes  et  façonnés,  veste  et  culotte  noires,  bas 
■  noirs  ou  gris  foncés. 

I  Messieurs  les  magistrats  sont  priés  de  foire  mettre  ce  jeûna 
I  homme  en  sùroié  et  d'en  donner  avis  à  H.  Hayeui,  de  Saint-Quen- 
I  lin.  On  paiera  exactement  les  déjiensds  luttes  en  conséquence.  » 

Que  le  lecteur  ne  se  molle  pie  un  peine.  Le  jeune  horaioe  dont  U 
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Mt  qnegQon  du»  l'Annenoe  tjaa  nous  venons  de  tmiscrire  anrait  an- 
jourdliiii  1S6  ans.  La  reuille  qui  desserrait  alors  la  géaémUté  de  la 
Cbam^gna  a  cessé  de  paraître.  On  Is  rpoevait  tous  les  lundis, 
mo]rannant  six  livres  par  an.  On  soDscrirait  à  Reims,  ebai  Jeun»- 
homme,  imprioieof  du  roi  ;  k.  Iroyea,  chei  BaiU]',  notaire  du  roi  ;  A 
Fismes,  cbei  H,  Billet,  notaire  ,■  à  ipenuy.  chez  U.  Laibbvre  Sis  ; 
chez  monsieur  son  père,  anssi  notaire.  Notez  la  complaisance  de  mes- 
sieurs les  notaires  pour  la  presse  A  cette  époque,  oit  du  reste  ta  théorie 
de  M,  de  Girardin  recevait  déjà  un  démenti.  On  rendait  hommage  A  la 
puissance  des  journaux  pour  retrouver  les  jeunes  gens  qui  avaient  des 
habita  de  bouracan  vert,  et  pour  se  défaire  des  propriétés  A  vendre. 
Car,  en  ce  temps-là,  quoi  qu'en  disent  les  feuilles  radicales,  les  pay- 
sans achetaient  et  vendaient  A  leur  gré,  et  on  ne  saurait  dire  combien 
ils  occupaient  de  notaires  de  la  ville  et  de  la  campagne 

Arthur  Touray,  qui  visita  la  France  de  1783  A  1788,  en  étudiant 
particulièrement  l'agriculture,  estime  que  les  pafaana  possédaient 
alors  la  moitié  de  la  terre.  La  terre  était  divisée  au  point  d'inquiéter 
les  économistes  ;  aussi  l'abandon  des  campagnes,  ce  fléau  dout  nous 
Bouffrons  anjourd'hui,  était-il  alors  un  mal  inconnu.  Nos  campagnards 
étalant  vêtus  comme  le  petit  jeune  homme  dont  nous  constaloos  ta 
parts  en  1772.  Les  gravures  du  temps  les  représentent  avecdea  vestes 
et  de*  habits  do  drap.  Ce  trait  est  caractéristique.  La  blonse  apparaît 
avec  la  Révolution,  et  plus  la  Révolution  s'étend,  plus  le  peaple 
adopl«  la  blouse.  Qttand  vous  trouvai  un  homme  dana  un  pays  ot 
personne  ne  la  porte,  e'eat  un  étranger  ou  un  enhnt  du  pays  revenu 
avec  des  (wtiments  moins  purs  et  des  idées, opposées  A  l'autorité. 
L'habit  de  drap  exige  de  la  tenue,  l'habit  de  drap  donne  A  l'homme 
de  la  dignité  ;  la  blouse  permet  le  laisser-oUer,  elle  dispense  d'éléganoe 
et  de  dtstinction,  elle  englobe  toute  une  classe  dans  une  (brme  com- 
mune ;  les  ouvriers  des  grandes  villes  l'ont  donnée  pour  uniforme  A  la 
démocratie.  Dans  les  pays  où  les  traditions  et  tes  anciennes  coutumes 
ont  persisté  :  la  Bretagne,  les  Pyrénées,  la  Bavote,  la  Suisse  et  d'ai> 
très  pays  où  la  liberté  des  citoyens  s'est  cependant  bien  développée, 
le  peuple   se  distingue  par  des  vestes  de  drap,   élégantes,  lestes, 

L'sBoien  temps  n'avait  pas  c«t  air  fuvèbre  qae  l'on  noua  décrit  vo- 
lontiers. Le  paysan  était  parfaitement  libre.  U  allait,  venait,  vendait, 
achetait,  et  dans  les  conteatatioDs,  tout  se  bisait  d'après  l'équité. 
Quasd  le  ntétayer  veajut  payer  son  brmags,  il  «angeait  A  la  table  dn 
maître,  dansait  avec  le  seigneur  aux  OCea  de  village  M  avec  ta  dame 
dn  chAtean,  comme  le  raconte  ■>■  de  la  Roch^aqnelein  dans  saa 
méKoirM.  C'est  an  peint  que  U.  Leymarie,  qui  a  spécialement  étudié 
la  situation  des  oampegnes.  se  demande  si  le  paysan  est  plus  heu- 
reux aujourd'lMii  et  ai  sa  OondlUon  a  été  améliorée  par  la  ftévo- 

n  oe  ftnt  pas  te  demander,  il-  est  vrai,  A  KM.  Wohelet,  Martin. 
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Louis  Blanc  et  autres  écrivains  de  parti.  Ils  vous  diraient  que  le 
peuple  gémissait  soub  t'esclavaga  des  seigneurs  et  des  prttres. 

Si  noue  interrogeons  Aoquetil,  il  nous  apprend,  dans  son  Butoirs 
de  Reimi,  ce  que  les  archaYêques  eurent  de  peine  à  supprimer  tous 
les  rites  bizarres  Introduits  autrerois  dans  la  plupart  des  églises  de 
France  par  la  superstition  populaire. 

•  A  Reims,  dit  le  journal  de  Jeunehomme,  on  célébrait  la  Fête  des 
«  Fou>,  celle  des  Jnnocanfs  ;  on  y  faisait  la  procession  du  Boitla, 
«  celle  de  l'Agneau  rOti  ou  de  l'Hœe  Die»,  celle  des  Hareng»,  Hgr 
I  Letellier  tut  obligé  de  recourir  à  l'autorité  du  Parlement  pour 
(  détruire  les  Tarces  pieuses  qu'on  s'obstinait  &  célébrer  dans  les  pa- 
(  rofssea.  Malgré  les  soins  et  la  vigilanee  des  prélats  qui  lui  ont  suc- 

<  cédé,  écrit  le  journal  de  1772,  il  existe  encore  des  indécences  ridi- 
t  eûtes  qu'on  se  permet  dans  les  églises  de  quelques  villages  du 
t  diocèse  ;  telles  sont,  par  eiemplu,  la  vente  et  la  proces^ou  du 
(  Joyau  de  saint  Jean,  du  Joyau  de  laint  Laurent.  A  Sept  -  Saulx, 

<  village  à  quatro  lieues  sud-est  de  Reims,  le  Joyau  de  saint  Ba»le, 
t  patron  dn  lieUj  consiate  en  un  morceau  d'étoffe  garni  d'épingles  et 
(  ayant  une  auua  un  quart  de  mesure  i  le  dimanche  de  l'ociave  de  la 
I  (été  du  saint,  appelé  la  Péte  des  Danses,  entre  vêpres  et  compliea, 
«  le  marguillier  se  promène  dans  l'église  avec  son  joyau  attaché  au 
c  bout  d'un  b&ton  ;  il  le  vend  dans  l'église  au  plus  oITrant  ;  la  prix 
(  est  ordinairement  cinq  ou  six  livres  de  cire  au  proQt  de  la  lïbrique. 
f  Le  joyau  adjugé  à  Is  chaleur  des  enchères  et  au  milieu  des  cla- 
f  meurs  des  assistants,  on  chante  le  Te  Deum  en  actions  de  gr&cea  : 
f  ou  va  ensuite  le  porter  en  proceasion  à  la  maison  de  l'adjudicataire, 
•  où  on  le  laisse  avec  une  petite  statue  du  saint  qu'on  a  eu  soin  de 

<  charger  de  rubans  ;  le  saint  passe  la  nuit  chu  le  paroissien,  qui  le 

<  rapporte  le  lendemain  &  l'église.  Le  joyau  lui  reste  et  ii  s'en  fait 
f  faire  une  culotte.  L'année  suivuite,  le  jour  du  patron,  avant  la 
1  messe,  on  va  de  nouveau  en  procession  chez  t'attjudicalaire,  clier- 
I  cher  la  cire  convenue  un  an  auparavant. 

c  Le  curé  actuel,  à  son  entrée  dana  la  paroisse,  en  1766,  persuadé 

(  que  le  Joyau  de  taint  Batle  était  aussi  scandaleux  que  les  Hareng» 

t  des  chanoines,  voulut  supprimer  une   cérémonie   aussi  abusive. 

■  Hais,  dans  la  crainte  d'aliéner  de»  etprU»  pau  juaceptiilas  de 

t  réforme»,  il  ne  supprima  que  la  procession  pour  y  substituer,  du 

€  consentement  des  supérieurs  ecclésiastiques,  l'exposition  du  Saint'  . 

f  Sacrement.  Les  paysans  jetèrent  Ut  haut»  cm  ;  ils  portèrent 

(  Isurs  plaintes  à   la  justice;  le  curé  se  justiSa  slsémeat  ;  et  par 

(  sentence  du  bailliage  royal  rendue  le   35    février    1772,    sur    les 

t  conclusions  du  ministère  public,  il  fut  fait  difenie  aux  marguilr 

t  tiers  et  fabridens  de  Sept-Saube  de  procéder,  toit  dan»,  eoit 

f  hors  de  VEgliae,  à  la  vente  et  a<!^udietMon  iFaueun  morceau 

c  d'étoffe,  ruban  ou  effigie  du  patron,  ou  autre  eluue  générale- 

«  ment  queleon^tw  sous  la  dénomination  du  Jo}/au  de  StmO-Btule 
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«  et  soiu  tells  autre  déDomination  que  ce  puisse  âtre,  comme  âtant 
<  lesditea  Tentes  et  s^judications  indécentes  et  scandaleuses. 

f  Puisse  ce  jugement,  généralement  applaudi,  ajoutait  le  journal, 
t  serrir  de  leçon  à  ces  curés,  dont  l'ftme  honnête  et  l'esprit  éclairé 
(  condamnent  intérieurement  des  abus,  que  la  crainte  de  heurter  de 
f  Iront  le  préjugé,  les  oblige  de  tolérer.  > 

Ainsi,  loin  de  céder  aux  injonciione  des  curés,  te  paysan  n'hésitait 
pas  à  les  traduire  en  justice. 

Presque  toutes  tes  forces  introduites  ainsi  par  la  coutume  populaire 
dans  les  églises  de  France  existaient  dans  celle  de  Reims, 

On  portait  aux  processions  un  grand  Dragon  d'osier  nommé  le 
Bailla,  qui  remuait  les  m&choires  par  ressort  et  qui  engloutissait  au 
proBt  des  porteurs  les  friandises  qu'on  lui  jetait  dane  la  gueule.  La 
solennité  de  la  Pentecâte  donnait  occasion  de  Taire  pleuvoir  de  la 
voûte  des  étoupes  enflammées  pour  imiter  tes  langues  de  feu  qui  se 
reposèrent  sur  les  apAtres.  A  Noéi,  on  déguisait  les  entants  de  chœur 
et  les  chapelains  en  anges  et  en  bergers.  On  lâchait  aussi  dans 
l'église  des  oiseaux  destinés  i  représenter  la  lit>erté  dont  allaient 
jouir  les  hommes  affranchis  de  l'esclavage  du  dâmon  par  la  naissance 
du  Sauveur.  Toutes  les  personnes  attachées  è.  l'église  par  leur  emploi 
avaient  leur  fête  particulière .  Les  sonneurs  et  autres  employés  subal- 
ternes prenaient  l'Epiphanie  :  les  chapelains,  Saint'Céme  et  Saint- 
Uamien  ;  les  vicaires,  Saini-Nicolas  ;  les  enfants  de  chœur,  les  Inno- 
cents. Ces  derniers  tiraient  au  sort  un  archevêque  qui  allait  solennel- 
lement demander  l'agrément  du  chapitre  et  les  graliScations  d'usage. 
Son  premier  aoin  était  ensuite  de  choisir  des  officiers,  oteis  surtout 
no  maître  d'hâlel  qu'il  prenait  ordinairement  entre  les  chanoines  les 
pins  riches  et  les  mieux  intentionnés.  L'Archevêque  des  InnotenU 
était  maître  absolu  du  cbœur  dàs  la  veille  et  pendant  tout  le  jour. 
Ancun  chanoine  n'y  pouvait  pénétrer  qu'avec  l'untlorme  des  inno- 
cents. Ceux  qui  voulaient  partager  les  plaisirs  de  la  fête  étaient  tenus 
de  contribuer  aux  frais.  La  fête  Sntseait  par  un  grand  repas  et  une 
cavalcade  qui  durait  toute  la  nuit.  De  même,  dans  les  paroisses  et  les 
monastères,  on  élisait  des  abbesses  et  des  abbés  qui  se  visitaient  et  se 
traitaient  réciproquement. 

Une  fête  particulière  à  Reims  était  celle  de  l'Agneau  r6ti.  Après  la 
messe  de  Pâques,  les  chanoines  allaknt  en  procession  dans  le  cloître, 
où  l'on  avait  eu  aoin  de  poser  sur  une  table  un  agneau  rôti.  Le 
semainier  le  bénissait,  et  chacun,  au  hasard  de  se  brûler,  en  arrachait 
avec  ses  mains  ce  qu'il  pouvait  et  le  mangeait  sur  place.  Le  bas 
chœur,  pendant  ce  temps,  chantait  l'anLlenne  Hœc  Diei,  et  c'est  de 
ce  nom  qu'on  appelait  la  principaux  mets  des  repas  qui  rassem- 
.  bUient  les  parents  et  tes  smis  dans  le  temps  de  P&ques. 

La  procession  des  Barengii  était  plus  originale.  Le  mercredi  saint, 
après  les  ténèbres,  tout  le  clergé  de  la  cathédrale  allait  faire  une  sta- 
tion dans  l'église  de  Saiat-Reay.  Les  chanoines,   les  croix  en  tête, 
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étaient  rangés  tnr  âtm  files  et  chacon  tralnaEt  aprèa  wi  un  bireng 
attaché  i  une  corde.  Gbacun  n'était  occupé  qu'imarcher  sur  le  hareng 
de  celui  qui  le  précédait  et  i  sanver  le  tieB  des  aurpritei  du 
snivant. 

n  y  avait  encore  ponr  le  public  les  repréaentatlona  des  myatérea  de 
la  passion,  de  l'adoratioit  des  magi»,  de  la  Pentecôte,  qui  avaient  lien 
pendant  la  messe  ;  immédiatement  ap^bs  l'effertoire.  On  admeUwt  des 
laïques  parmi  les  acteurs  qui  s'exerçaient  aiprèi  nt  qu'on  traitait 
nMgnifiqnement.  La  vie  dea  aainla  dans  les  églises  qui  leur  éuieot 
dédiées  était  représentée  avec  éclat. 

Les  collées  de  Beims,  aprËs  1624,  eurent  aussi  leurs  théâtres. 
Toutes  ces  oonlumH  ne  disparurent  qu'après  l'arrêt  du  Parlement. 

Hais,  dira-1-on,  le  peuple  qui  s'amusait  payait  les  charges  de  l'Etat. 
Il  n'était  pas  assez  simple  pour  ne  pas  se  servir  des  moyens  de  dé* 
fense  qu'il  avait  entre  les  mains.  Anssi  les  trois  ordres  invités  k  payer 
s'y  conrormaient.  Eu  U3S,  il  est  vrai,  le  clergé  est  exempté  de  payer, 
mais  il  fournit  sa  rontributioa  à  part,  et  aa  part  est  considérable. 
Peudant  les  guerres  de  religion,  il  versa  su  Trésor  royal,  en  quims 
ans,  la  valeur  de  quatre  cents  millions  de  naure  monnaie;  de  1G90  à 
1695.  sous  fbrrae  de  dons  gratuits,  soixante-cinq  millions  (plus  de 
deox  cent  cinquante  millions  d'aujourd'hui). 

I  II  est  facile  au  clergé,  dit  l'auteur  du  dictionnaire  théologique  k 
«  l'article  immunités,  de  justifier  que  depuis  1690  à  1760,  il  a  payé 
(  plus  de  trois  cent  soixante-dii-neur  millions  qui  auraient  valu  plus 
(  du  double  en  I S60). 

VoilA  de  grands  lïils  hisloriques  qui  sont  tout  l'opposé  des  opinions 
aiyourd'hui  en  cours  dans  les  masses. 

(Courrier  de  la  Champagtu). 
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Nous  avons  reçu  certaios  articles  littéraires  doot  le  sujet  n'a  rien  de 
commun  soit  avec  la  Champaf;ne,  soit  avec  la  Brie.  Nous  souhaiterions 
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provinces  leurs  personnages  et  que  les  scènes  se  passassent  dans  nos 
villes  et  villages.  Nous  tenons,  avant  tout,  a  ce  que  la  vérité  historique 
soit  toujours  respectée;  le  but  que  se  propose  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Briee\,  tes  noms  même  de  ses  collaborateurs,  ne  nous  permettent 
pas  d'admettre  des  œuvres  d'imagination  dont  la  place  est  dans  les  feuil- 
letons des  journaux. 

Noos  respecterons  toujours  l'anonyme  pour  les  personnes  que  des  con- 
sidératiuiis  personnelles  empêcheraient  de  signer.  i..  f. 

Les  manuscrits  sont  reçus  à  l'imprimerie  de  la  Revue,  k  Arcis,  Place  de 
la  Halle,  et  chez  M.  Menu,  libraire,  30,  rue  Jacoh.  ï  Paris.  Tous  les 
manuscrits  sont  lus  par  te  Comité  de  rédaction. 

Les  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  auteurs 
diampenois,  qui  auront  été  adressés  à  la  direction  de  la  Revue,  auront  ao 
compte -rendu  spécial,  et  à  son  défaut,  une  insertion  aux  aanooces 
littéraires. 
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La  Reçue  de  Champagne  et  de  Brie  paraît  chaque  mois  par 
livraison  grand  in-S"  raisin. 

Les  quatre  années  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brib 
seront  adressées  franco,  au  prix  de  48  francs  à  tous  les  sous- 
cripteurs qui  en  feront  la  demande  à  l'imprimericà  Arcis  (Aube.) 
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Cabinet  de  Vén'-rio.  —  Vaionliii  Gonrart.  —  Madame  do 

Krudener.  —  Une  fumille  de  (ermier.au  xvm"  alèclc.  e:c     ' 
Reims  ancien     —  Verrières  de  la  nouvella  église  de  Si'- 
Menehould.  —  Noies  diverses  sur  la  diocâSQ  do  Langres. 
—  Famille  Gaslobois.  —  "Vraincourt  (Haute- Marne)...    ■ 
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AUX  SOUSCfilPTEDRS  DE  LA  REVCB 

Vendredi  8  et  Samedi  9  avvïl,  tous  les  abonnements 
soldés  seront  touchés  à  domiclie. 
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LA  FAMILLE  DE  MERTRUS-S'-OUEN 


Saiul-Oueo,  doul  nous  parlous  ici,  u'est  qu'uu  peUt  villa^ 
4e  la  Champague.  Nous  Is  trouvoub  au^i  écril  Saiat-puaiu  et. 
SitinUÙuayD,  qui  uu  bii>iit  que  deii  farmeti  nltt3rées  du  aota 
Ulîo  du  village,  Sanclus  Audoonus.  SatoUDucu  fait  partie 
actuelIenieuL  du  caotou  de  Sompuî^,  arrutidtssemenl  de  Vitry- 

Eu  178'J,  il  était  de  l'élecliou  du  Vilry  et  du  ItulUag» 
de  Chaumoal. 

Ce  village  C3t  placé  comme  ceus  de  Btebaut,  Saûil-Ëtieiuie, 
Meixtiârceliu  et  Umbeauville,  dont  uous  aurons  à  parkir  dau8 
cette  hUloire.  sur  uiie  petite  rivière  nomméo  aujourd'hui  Le 
Puis,  mais  que  des  titres  du  xw  siècle  désig;nenl  sous  le  bcmu 
de  ifmxen*a. 

Le  territoire  de  Sainl-Ouen.  le  plui»  vaste  du  canton  [4736 
hectares),  est  îissez  maigre,  comme  celui  de  toute  la  Ghampa- 
gae.  Ce  Eoi  crayeux  n'offre  à  l'œil  qu'uue  Builo  monolooe  de 
collines  garnies  aujourrl'hui  de  quelques  sapins,  et  de  vallées 
aux  (lance  arrondis  qui,  toutes,  aboutissent  à  la  rivière. 
Eu  résumé,  le  paysage  o'avaiL  licn  de  bien  attrayant  et 
oependant  les  seigneurs,  doot  j'ealrepreads  d'eîiqutSMr  Ibis- 
toire,  soûl  restés  près  do  quatre  siècics  ks  maîtres  de  ce  petit 
domaine-  Leur  jeuucsse,  ils  U  passaient  à  .Saint-Oueu.  La  vie 
de»  camps  était  ensuite  leur  païUigu  jusqu'au  jour  où,  les  for- 
ces les  abandonnant,  ils  revenaient  cbargés  de  breveté  et 
de  gloire,  vieillir  au  milieu  de  ces  populations  iaborieuus  de 
la  Champa{;ne,  qu'ils  étonnaient  par  une  vie  frugale  et  une 
mort  édilianle. 

La  vie  d'un  Mcrlrus  ressemblait  à  celle  de  son  père,  et  l'his- 
toire do  leur  famille  est  l'hiKtoire  de  tous  cee  gentil^bommes 
de  province,  hommes  d'armes  et  d'épéfi,  dont  le  château,  fort  ou 
non,  était  comme  le  pivot  sur  lequel  roulaient  tous  les  événe- 
ments de  la  région  ' . 


i.  D«D«  la  DoticF  .-.ulvanto,  tous  las  lonsGigDomcal.',  dont  U  source  n'est, 
pas  iodiquâc  t^onC  lires  tie^  pspiris  de  la  ùniillo  da  Mi-rlrus,  en  ùépHl  wu 
châli'au  de  Soia.>ois  (Marni-,  taiiluQ  de  Soiniiui;.; . 
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Sans  iiul  doute,  la  famille  de  Merlrus  a  pris  son  Dom  du  vil- 
lage de  Merlrud  (Haule-Marne,  canlon  de  Doulcvanl).  Une 
partie  de  celle  terre  aurail  donc  été  possédéu  eu  fief  par  un 
chevalier  ou  un  simple  écuyer  qui  aurail  joint  à  son  nom 
celui  de  son  fief.  D'après  une  note  manuscrite  fournie  à  Cau- 
martin  '  en  lti06,  nous  voyons  que  daus  les  papiers  de  l'aL- 
Laye  de  Foîssy  *  on  trouvait  à  celle  époque  un  aclfi  par  lequel 
■  Damu  1res  illustre  Calherine  de  Mcrtrus  s  donnait  à  celle 
abbaye  ses  bicus  situés  à  Merlrud'.  Il  est  dil,  en  oulrc,  dans 
la  note  manuscrite,  que  l'abbaye  de  Foissy  aurail  échangé  ces 
biens  avec  l'alibaye  de  Montit-render  ' .  Nous  ignorons  à  quelle 
époque  vivait  Catherine  de  Mcrtrus  ;  mais  nous  pouvons  con- 
clure de  cette  donation  que  la  famille  de  Merlrud  (Merlrus, 
Mertroudz,  Mestrus,  Mesrus)  tire  son  nom  du  village  de  Mer- 
lrud cil  elle  aurait  possédé,  selon  toute  vraisemblance  à  l'épo- 
que féodale,  un  fief  cl  des  droits  seigneuriaux. 

Donnons  ici  une  autre  preuve  de  l'anciennelê  de  cette 
famille.  C'est  une  tradition,  conservée  autrefois  dans  la  famille 
de  Uerlrus  et  encore  aujourd'hui  dans  le  village  de  Sainl- 
CKien,  tradillon  respectable  par  son  caractère  et  qui  doit  6lre 
priâe  ici  en  considération,  qu'un  ancëlre  des  seigneurs  de 
KainMXlen  aurait  rapporté,  au  retour  d'une  croisade,  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix,  et  que,  pour  le  soustiaire  aussi  bien  aux 
regards  et  profanation  des  infidèles  qu'à  la  rapacité  des  autres 
croisés  ' ,  il  l'aurait  cousu  sous  La  peau  de  sa  cuirasse°. 
Nous  donnons  la  légende  telle  qu'elle  est  rapportée.   Toute- 


1.  L'iateadant  de  Caumarliu  fut  chargé  par  le  roi  Louis  XIV  de  la 
Kcherciic  de  1h  noblesse  eu  Cbampague  ;  son  travail  dtait  [enniuij  en  1672. 

2.  Foissy  ou  Foicy,  pricurd  près  de  Trojcs,  commuue  de  Saiut-l'arrc- 
l«s-TGTtTcs  (Aube). 

3.  D'aprt's  une  civulualioD  faite  par  lo  ciievelier  de  Grelz,  descCDdaut  d« 
Ja  famille  de  Mertrus,  ces  biens  se  scraieut  composés  de  323  Jounicis  de 
Icire,  28  fuucbécs  de  pté  dont  une  partie   autrefois   en  Olaog  et  l3i  arpeots 

i.  Mouljéreiider  (Haute-Marne).  Malgré  iiuk  reciicrclies  à  Troyes 
cl  à  ChaumoDl  dani>  les  pupiers  de  ces  deu:{  abbayes,  nous  n'uvonii  trouvé 
aucune  (face  ni  de  la  donatiuD  ni  de  t'échange  meiiliouDÛ  ei-dcssua.  Notons 
ici  que  dèï  le  viii*  siècle,  la  seigneurie  de  Merlrud  epparleauil  à  l'ahbejre  de 
Uoaliéreuder.  Voir  Lti  JVoinei  du  Der,  par  l'abbé  Bouiltevani:. 

5.  Uni  le  pillage  deï  ruliqucs,  à  CoDSIautiuaple  spécialement,  voir  lu  bro- 
cbuN  de  M.  l'abbé  Deschamps  ;  La  Relique  de  Sl-Elieme,  page  10.  Ce 
Vaviil  •  été  publié  pat  la  Revue. 

6.  Voj«c  l'aDDuaire  de  la  Marne  df  1SS3.  Slatialîque  du  canton  de  Som- 
puifi,  par  Cbaletle,  page  lOS. 
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fois,  comme  il  est  certain  i]ue  la  tenc  cl  seijrneiirie  de  Saiul- 
Otien  u  appartenait  pas  à  la  famille  de  Merlrus  avant  14LiO,  on 
cst  obligé  Je  convenir  que  ce  héros  croisé,  fût-il  un  Merlrus. 
n'était  point  seigneur  de  Suiiil-Oiien.  La  famille  a  pu  conser- 
ver celte  précieuse  relique  et  la  donner  à  IVglise  de  Saiut- 
Oûen  quand  elle  acquît  cette  terre.  Celle  relique  de  la  vraie 
croix,  conservée  ft  Saint-Ot'ien,  fèléc  chaque  année  le  3  mai, 
jour  de llnvenUon de  la  Sainle-Crois,  a  élé  pertiue  à  la  révo- 
lution. Une  femme  pieuse,  jmur  en  empêcher  la  proCanalion  et 
la  perte,  était  allée  la  chercher  à  l'église  et  la  tenait  en  sa  main, 
quand  uu  impie  à  qui  elle  la  moulrait  bur  le  cimetière,  lui 
secoua  la  main  cl  fît  lomber  la  relique  dans  l'herbe.  11  fut 
impossible  de  la  retrouver  ' . 

Enfm  comme  dernière  preuve  de  l'antiquité  de  la  famille  de 
Mertrus,  nous  dirons  qu'au  xvi"  siècle  elle  était  déjà  partagée 
en  plusieurs  branches.  Car  outre  les  Merlrus  do  riaiul-Oiien, 
nous  trouvons  les  Merlrus  de  Trouan  (Aube) ,  de  Jessains 
(Aube),  tous  ayant,  selon  toute  apparence,  la  même  origine  et 
une  commune  parenté  à  uu  degré  déjà  éloigné. 

La  famille  de  Mertrus  est  donc  une  famille  féodale,  une  fa- 
mille qui  aurait  en  des  représentants  aux  Croisades.  C'est  déjà 
une  antiquité  respectable,  et  nous  ne  voulons  point  conclure, 
comme  un  membre  de  la  famille,  que  si  plusieurs  de  ses  ancê- 
tres se  sont  nommés  Gaspard,  c'êtail  parce  que  les  Merlrus 
descendaient  en  Ugue  directe  de  Gaspard,  un  des  trois  ruid 
Mages. 

Les  Mertrus  n'ont  jamais  élé  titrés  ;  ils  ont  pour  armes  : 
D'azur  au  lion  d'or  et  pour  devise  :  Forlis  ut  Avdax,  aussi 
courageux  qu'intrépide. 

I 

XjO  plus  uncioii  des  de  Mertrus  que  nous  counoissioas  est 
Vauton  de  Mertrus.  Dans  uu  inventaire  des  papiers  de  la  sei- 
gneurie d'Aniillièros  ou  lit  :  B  Auberl  de  Hangest',  seigneur 


t.  La  ri>1ique  île  la  tmjo  croix  qiio  p'isïiile  aujiiurd'liui  l'^gliEe  de  St- 
Ouen,  lui  a  été  donm'u  ]i»r  E.  Alphonse  Noblot  (né  à  Saml-Ouua,  mort  ta 
1417  curé  de  la  uatbédrala  <[o  Chàlacs),  iirtice  ù  la  sulliciludu  de  M.  JancUc, 
curiS  de  Saint-Amund.  ei-curû  de  Saiiit-Ouen. 

2.  De  flangest. —  Les  De  Ifangesl,  eonnus  juiiiu'à  Florent,  uiort  au 
>iËg«  d'Acre  en  1191,  devinrent  seigneura  d'yiraillières  (Marne,  canton  deSl- 
Remy-en-Bouiemont),  par  le  mariage  da  Rogues  de  Ilaugt-sl  avet  Calha- 
rioe  d'Arzillières,  W.iliiTe  de  cetlo  tcrri\  B|)rÈ3  la  mort  du  deruicr  dcsi-uu- 
dant,  Aubeit,  ea  1415. 
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de  Dampieire  en  Astenois  et  d'Arzillièrea,  doit  à  Vaulw 
de  Mertnis,  son  escu^rer,  100  esous  d'or  vallaut  22  fraocs; 
1417'.  . 

II 

Après  Vaulon  de  Hertms,  vient  Jean  I  de  Merlrus,  duqu^ 
noue  lie  eavous  rien,  bï  r.e  n'est  qu'il  épousa  Jïaune  de  Gham- 
pigny  ',  fille  de  Jacques  de  Champiguy.  Oe  inariogv  dut  avoir 
lieu  vers  14SD. 

Jacquw  de  Champîggy,  dont  il  est  parlé  ci-dessu.<t,  était  sei- 
gneur de  Saiiil-Oileu.  II  avait  épousé  Nicullo'  qui  lui  apporta 
ut»  partie  des  terres  de  CTammerêcourt  et  d'Eclaron  (Haute- 
Haroe).  Il  était  aussi  seigneur  de  Briel  près  Vcndeutre  (Aubo). 
Dun  a»  actsdui^  janvier  t4K7,oài)faituaa  transaction  avec 
les  Imbitanls  de  FUmmerécourt,  au  sujet  du  four  banal,  il  est 
qudiRé  seigneur  de  âaint-Otien  * .  D6  sou  mariage  il  eut  Joaa 
deGbatnpiguy.quiftil  swgueur  de  Briel  et  de  Saint-Oueuet 
jMnM  deCbiunpigny,  qui  épousa  Jean  de  Mertrus.  C'est  donc 
par  ce  mariage  que  Jean  de  Mertrua  devint  seigneur  de  Saiat- 
OiMn. 
Cette  terre  oompranait  alors  : 

l"  t*  fkfit  la  motte  sdgneurialc  qui,  en  1 494,  ap^utantU 
à  Guillaume  de  Hugest,  b«ron  d'AnilItères.  Cette  molle  qui, 
au  xivf  Mécifi,  supportait  un  ch$.{«au-fort,  rendable  «t  junUa, 
oble  comtedeChamps^c  pouvait  envoyer  garnison,  se  trouve 
derrière  l'église,  de  l'autre  câL6  d'un  pettl  ruisseau  afiluent  de 
U  MaxenM.  On  peut  encore  aujourd'hui  comme  du  tempe  du 
présMe»!  de  Vaverey,  en  reconualtro  remplace  m  eut  * . 

2"  Ze  fie/'de  la  cour  dame  Roland,  oii  se  irouve  bâti  le  châ- 
teau actuel  de  Saiut-Ouen.  Il  appartenait  aux  de  Cbampiguy. 
3°  Ltfiefdt  jSiïMite-yoy«  (Ghamjoie,  Cingeo!re,Saint-Joyre) 
qui,  o«  IMS,  «pparteBait  JiGuillaume  de  Saint-Ghéron  et  rde- 
vait  du  comte  de  Vitry. 

1 .  Archives  de  lo  Maroc  ;  fonds  :  seigncuiie  d'AniUikrcs. 

!■  0«  Cfea*v<f"y<  —  Orit^ntire  de  Gbampigi^,  petit  village  A  une  linas 
d'Oraiw  (A>be),  cette  famille,  cornue  jasqui  Jecqoes  oa  Jacquol,  tiS7, 
poTH  d'acur  à  la  croix  d'atgeat,  csatonnée  d  ko  croissBnt  de  mSme  su  pre- 

3.  Papiers  de  Plimnerâcourt.  Arcltivss  du  cliltcau  de  Somsois,  Fond» 
de  ftaial-Viticeut. 

i.  Electiou  de  Viirj-  par  de  Vaverej,  orl.  /ViiiUiéros,  13.  Au  lieu 
de  Uudillt  liecE  USU,  pour  Guilluiunc, 
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Avant  la  révolution,  il  élatt  partira  entre  les  seigneurs  do 
S&lnt-Ouen  et  ceux  âe  Dâmpîerre  (Aube). 

A"  Le  (îef  des  Sfonfsmarrins  [Montmaris),  ferme  ; 

5"  Le  Ëef  des  Aforevam,  ferme  ; 

6°  Le  ûef  de  LastU-h-Comtef  terre  et  ferme  qui,  en  1194, 
^putenaît  à  l'abbaye  do  la  Chapelle-aux-Planches  (Haute- 
Haroe.) 

7"  Le  fief  delà  Grottê'Sfùu,  fwme  ; 

8°  L»  fief  dea  Btturté»,  ferme  ; 

9«  Le  Ëef  de  la  Censé  du  Chemin,  fwme  brûMe  Têrs  1820. 

Dame  Roland,  les  Horevaux,  l'Epine,  la  Censé  du  Cbamin, 
tes  Essartés  et  les  MonlsmarriuB  relevaient  de  la  motte  seigneu- 
riale de  Ssint-Ouen. 

Nous  donnons  ici  le  revenu  de  la  Seigneuiie  de  Sainl-OuftD, 
extrait  d'un  compte  rendu  au  seigneur  d'Anilliàres,  en  \Vi%, 
par  ddinet-Coiffaitl.  receveur-général  des  roveous  de  laterr* 
d'ArtilliAres  ■ . 

<  Uon  dit  seigneur  a  à  Saiot-Ouain  justtoe  haute,  moyMtn* 

■  et  basse  et  maycurpourexercer  la  dite  Justice;  avec  eoBou- 

■  lait  avoir  au  dit  Saint-Oueu  hommes  et  femmes  de  corps 
t  taillables  et  mainmortablee  de  meublas  et  de  formariage  sTeo 
•  ce  plusieurs  autres  droits  et  redevances  tant  aD^argant, 

■  gfuna,  poules  et  autres  choses  comme  il  appert  par  plu* 
I  sieiu^  déclarations. 

s  I(«7n  la  mairie  du  dit  Sainl-Ouaiu,  laquelle  soûlait  valoir 
(  chacune  année  1 0  sols  6  deniers  et  de  présent  ue  vaut  que  6 


i  \tem  la  taille  des  hommes  et  femmes  de  eorpg  de  la  condî- 
t  lion  du  dit  Saint-Ouain  et  soûlait  valoir  par  an  22  livres 
•  tournois  et  de  présent  ne  vaut  que  6  livres  ', 


1 .  n  est  dit  dand  un  inTenlaire  des  tilres  de  U  aeigncuriB  d'ArdUtrei, 
qna  Saint^Ouain  at  la  Ville -aux -Bai*  (Lequal  f)  ont  4té  npri*  pw  Aukert 
ds  HaD^at,  do  Charlaa  dnc  d'OrUsos  «t  da  Valoîa,  oiimM  da  Bkiia 
el  da  Beaumont,  comma  avint  la  garde  de  son  frire  Philippe,  canie  de  V«r- 
lui,  à  caose  dodit  Vcrtut.  PhlUppe  mourut  an  liSO.  Aobert  o»  fut  Mlgnenr 
d'Anillièraa  qu'en  1404,  oe  ««rait  donc  entra  cea  deuE  data»  ailitaaa  qn'll 
(nudrait  chercher  cette  coaaiaii  da  la  lem  do  Sl-OuM.  [Anh,  da  U  Mirna). 

2.  Sur  le  compte  de  l'siini'R  1489,  il  ps(  ilil  que  la  mairie  eat  tanne  par 
Ouichard  Cbamorj,  qui  nn  rend  48  wU  dtpuii  14BS. 

3.  Sur  1b  compta  do  14S»  :  f  U  taille  au  dit  SniDt-Oiwo,  qui  Mt 
k  TolonU  une  fois  l'an  ûnpaiéd  sur  Ica  hnmmaa  et  femiuflA,  pai  l'ordonBance 
de  MoDBeigneur  ;  pour  l'an  A't  ci-  compte,  monte  à  la  aumma  do  9  IJTreit, 
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I  Kern  au  dit   Saiat-Ouaia    soûlait   avoir   aDcienoement 

•  aucuns  cens  qui  se  payaienl,  chaque  année,  au  jour  de  Sl- 
a  Remj  lesquels  pouvaient  valoir  1 G  sols  ;  et  de  présent  n'en 
«  est  aucune  chose  levée,  pour  ce  que  la  dite  ville  a  toujours 

•  été  inhabitée  Jusqu'au  présent  jour. 

a  Item  au  dit  Satnl-Ouain  soûlait  avoir  un  four  banal 
«  auquel  ne  prenait  le  dit  seigneur  que  la  bioitié  ;  laquelle 
«  moilié  soûlait  valoir  C  livres  1 0  sols  et  pour  le  présent  est  le 
1  dit  four  en  mines  et  de  nulle  valeur. 

«  îlem  au  dit  St-Ouain  Eoulail  avoir  uce  rente  appelée  cou- 
4  tume  de  poules  qui  se  payait  chaque  an  au  jour  de  St-Bemy, 
«  laquelle  monlaità  (4  poules  et  de  présent  ne  s'en  lève  aucune. 

«  l^em  soûlait  avoir  un  gagnagc' qui  en  rendait  chacun  an 

■  1 4  setiers  de  grains  mesure  d'illec  et  de  présent  ne  vaut  que 
a  4  setiers. 

<  Item  soûlait  avoii  un  gagnage  nonimé  legagnage  de  Laval 
k  appartenant  aux  religieux  de  La  t^hapelle  aux  Planches,  sur 
c  lequel  le  sei}>Tieur  prenait  chaque  année  i  quarlerons  de  fre- 

■  meaU  i  quarlerons  de  seigle  et  8  d'avoine  dont  il  n'est 

■  aucune  chose  payée  pour  le  présent. 

■  Iftfm  au  dit  Saint-Ouain  un  molin'  lequel  souliit  valoir 
a  17  setters  de  froment  et  t7  de  seigle  ;  et  pour  le  présent  on 
<  ne  rend  du  dit  molin  que  t  sols  tournois  et  le  dit  molin 
I  admodié  à  vie  à qui  l'ont  refait  tout  neuf  et  ii'j  avait 

•  au  pays  nul  édifice  ;  et  les  dits  admodiateura  pour  les  dites 

■  réfections  ont  le  molin  ieur  vie  durant 

•  ilem  soûlait  avoir  un ? auquel  le  dit  seigneur 

•  avait  la  moitié  et  voulait  à  sa  part  un  grand  setier  d'avoine 
«  et  pour  le  présent  n'en  est  rien  reçu. .... 

■  lleni  .^ulait  avoir  une  rente  d'avoine  appelée  coutume, 
«  laquelle  rente  se  payait  chaque  année  au  jour  de  St-ltemy 
t  et  se  payait  sur  les  hostises  '  du  dit  St-Ouain  et  moulait  à 

•  10  grands  setiers  et  de  présent  u'ust  aucune  chose  payée. 

g  Ilem  la  dite  ville  et  ruines  est  tenue  en  ûef  de  ma  dite 
c  dame  h  comtesse  d'Etampes  et  de  Vertus, 

■  I^em  au  dit  Saint-Ouain  a  un  iief  appartenant  à  Jacquot 
«  de  Champiguy,  lequel  est  tenu  eu  fief  du  dit  seigneur  de  St- 
«  Ouain  et  en  arrière  fief  de  ma  dite  dame.  > 

1.  Le  gagriage  Henry  PoilriDal,  compte  <Ie  1189. 
3.  Le  malin  Chnmpillon,  compte  de  1-189. 

3.  On  appelait  hostises,  des  chauniiËros  habilites  moyennant  redevance 
par  des  payaanB. 
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Sur  un  compte  de  14S9  est  ajouté  l'article  suivant  : 

«  Les  terres  vacantes  du  dit  Sainl-Ouain  esqueUes  Mesure 
•  de  Gbampigny  prend  la  moitié,  admoisonné  à  Jean  Gillot  ds 
€  Saint-Etienne,  au  plus  offrant  4  grands  Betiers  par  quart 
■  froment,  seiute,  orgo  et  avoine,  n 

n  est  encore  parlé  :  «  des  mailles  pour  foulions  du  moulin 
«  du  dit  Saint-Ouain.  » 

On  voit  combien  était  triste  et  misérable  le  village  de  Saint- 
Ouen  pendant  cette  époque.  Une  étendue  do  4,736  hectares 
qui,  en  H94  (autre  compte),  rapportait  au  sei^eur  d'Andlliè- 
res  4  livres  en  ai^nt,  22  livres  de  cire,  11  setiers  de  froment, 
11  setiers  d'avoine  et  11  setiers  d'orgo'  no  dénote  pas  une 
grande  aisance  chez  les  habitants,  si  bahitants  il  y  avait,  puis- 
que le  village  est  dit  avoir  été  inhabité.  Pour  qpielle  cause  ?  Il 
n'y  avait  non  plus  nul  édifice.  Cette  contrée  de  la  Champagne 
a  donc  été  désolée  par  quelque  guerre,  quelque  révolte  locale 
et  Jean  de  Mertrns  a  dû  hériter  de  Jacquot  de  Chanpigny  une 
assez  maigre  seigneurie. 

Outre  la  terre  de  Saint-Ouen,  Jean  I  de  Mertrus  possédait  en- 
core la  seigneurie  de  Saint- Léger-sous-Mai^rie  (Aube,  canton 
de  Chavanges,)  de  Romaine  (Autie,  canton  de  Ramerupt)  et  de 
Drosnay  en  partie  (Marne,  canton  de  Sl-Bemy-on-Bouzemool), 
Il  eut  de  son  mariage  Jean  II  de  Mertrus,  Claude  I  de  Mertrus 
et  Henriette  de  Mertrus. 

Henriette  de  Mertrus  épousa  Oudinet  le  Maugrais,  de  Rame- 
rupt. Henriette  et  Oudinel  nous  sont  connus  par  une  enquête 
de  noblesse  faite  en  ll>:i4  sur  la  noblesse  de  leurs  descen- 
dants', qui  étaient: 

1 .  NoBS  voyous,  pnr  un  autre  compte  il»  m^mcs  «noéra,  que  la  lirm  da 
cire  valait  S  sols,  io  srlier  do  fromcnl.  10  EOls,  et  le  Feùer  d'av^ino  5  sols. 
Ou  ndniel  qvic  la  livre  louraois  (30  .sols  à  celte  époque)  valait  32  fr.  52. 

2.  Ba  Toici  le  tableau  j/éoéalugique  : 

Ouilioet  La  Maograiii  (ou  Uaiifirus) 

IleDrietle  do  Ucrirus. 

! 

Jean  HargusTito  Jeenae  Perplta     Ysibenn 

Le  Uaugrais  épousa  (épouse  épouse  m 

Piorre  Iti-pialé  1°  »■       Pauleqnin  MaTerôeTlta 
(Vaucogiie.)  J'ca""!  Ptunet    Marlio     Choletle 
I                (Trooan)            Lorcy  (Ramarupt) 
[__                  1            (Bussy-I^ttrée) 

Micltel           Claudo  Barnabe           Guillemctte 

SéRHlË          épouse  Prunet                  ^pousp 

(Aviïe)      Jean  Parent  (Genninon)  Jpao  Bcrliaud 

(SJzaQQc)  (Bussy -Lettrine) 
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Michel  Hégalé,  d'Avize  (Marne.) 

■Jean  PËreni,  tte  Sfeanne,  (Id.) 

BaraaM  Pninel,  de  GenDiaon  [Mamc,  canion  d'Ecury.) 

PaulegtiLQ  Chaletle,  de  Ramerupt. 

De  leurs  «itcétree  de  Ramerupt,  ila  avaient  cooeerT^  quel- 
ques terres  à  Ramerupl  et  aux  environe.  Le  Seigneur  de  Rame- 
rapt  voulul  leur  faire  payer  uq  droit  de  rouage  ' .  Ils  refuBè- 
rsot  fit  alléguèrent  pour  raison  la  uobl«B?e  d'Oudioet  le  Mau- 
grall,  mais  surtout  celle  de  Henriette  de  Mertrua.  On  eut 
racours  à  la  preuve  teslimouiale  et  on  cila  : 

1'  Jean  Chaleltc,  l'ainé,  naguère  Bcrgenl  au  bailliage  et  pr^ 
volé  de  Ruaerupt,  âgé  d'environ  S2  ans,  de  Ramerupt,  ù\s  de 
NImIu  Chaletle,  qui  dit  a  avoir  bonne  mémoire  et  couoaifr- 

•  BtDce  de  feu  Oudicel  lo  Maugraie,   lequel    fut    conjoint 

■  en  tnariage  avec   une  nommée   Henrielle  de  Herlrue,  sa 

•  femme,  lea  a  connus  et  vu  faire  leur  demeure  à  Ramerupt  ; 

■  lequel  Oudinct  le  Maugraie,  vulgairement  appelé  Le  GroS 

•  Maugrais,  était  icoluy  réputé  noble. . .   et  lorsque  son  pbre 

•  (Nicolas  Chalolte)  cherchait  une  taille  du  Roy  au  dit  Rame- 

•  rupt  eu  laquelle  on  avait. ..?...  le  dit  Maugraie,  lequel  ne 

■  voulut  ioelie  payer,  mais  fait  apparaître  de  sa  noblesse,  de 
«  quoy  fut  exempt  et  ne  phya  aucune  chose. . ,  avait  la  dite 

<  Henriette  deux  irèros  feus  (Claude  et  Jean  de  Mertrus,  les- 
i  quels  étaient  nobles  personnes. ..  ■ 

ï'  Mengin  Chalcttc.  drapier  fi  Raracmpl,  Agé  de  66  ans  . . .  ■ 

3»  Jean Dormey,  nolnire  et  praticien  à  Ramerupl, âgé  deC4- 

ans,  dit  avoir  connu  «  Henriette  de  Mertrus  t  Veuve  de  feu 

«  Oudincl  le  Maugrais,  laquelle,  après  le  décès  de  son  mari,  a 

<  fut  Ra  résidence  au  lieu  de  Ramerupt  par  quelques  années 

■  se  retira  icellc  Henriette  .lu  lieu  de  Trouau  en  la  maison  de 

■  noble  homme  feu  Jeau  de  Mertrus  son  frère  germain. . .   > 
4°  Jean  Fleury,  kbourour  i  laies  (sous  Ramerupt],  âgé  de 

83  ans. . .  lequel  a  connu  Uudinel  i  le  Maugrais  lequel  était 
«  issu  des  Cochards  de  Jasseines',  lesquels  étaient  et  sont 
€  encore  à  présent  nuljles  personnes  vivant  noblement...  a 
I  été  à  Trouan  pour  (]ue  la  dite  Henriette  octroyât  eu  mariage 

\ .  Le  droit  de  rouage  ou  roiiargc  était  le  droit  qu'avait  le  seignour  d'o- 
bligci  sea  vasSBUi  ù  rouir  leur  chanvro  dans  ses  Tossef,  l 
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■  )a  dite  Perette  Haugnia  à  nu  nommé  Jeao  DouBtenon,  bod 
«  be&u-frère,  laquelle  fut  mariée  à  Paulequin  Chaletle. . .  > 

S*  Robert  Leudot,  de  Romaines,  Agé  de  80  ans  ; 

6*  Jean  Diouîn,  l'aîné ,  laboureur  à  Vauci^e ,  igé  de 
5S  ans  ; 

1"  Jean  Gu;ol,  l'alné,  laboureur  à  Trouan~le-PetU,  Agé  de 
65  ans; 

8°  Pierre  Bouchu  Rover,  de  Trouan,  âgé  de  60  ans  ; 

9*  Marie,  veuve  de  Jean  Le  Druye,  k  Ramerupt,  Agée  de  86 
aoB,  qui  a  vu  et  connu  Jean  i  Régalé  (père  do  Pierre,  marié  k 
«  Marnante  Le  Maudis)  lequel  était  conjoint  en  mariage 
«  avec  la  nommée  Marguerite  Le  GauU  mal,  sœur  germaine  de 
t  feu  Guillaume  Le  Gaullrual,  lequel  était  noble  el  gentil' 

■  bonune  tenant  en  son  vivant  entre  autres  aeigneuries  celle  de 
«  Rognon  T  Au  moyen  de  laquelle  seigneurie  a  certifié  la  dite 
•  déposant*  lui  avoir  vu  faire  ses  fo;  et  bommage  au  aeigneur 
c  de  Rameru  son  féodal ...  Au  moyen  de  la  noblesse  de  la 

■  dite  Marguerite  Gaultrua],  Pierre  Régalé  obtint  sentence,  k 
«  Boa  profil,  eu  la  cour  du  bailliage  de  Ronay  &  rencontre  du 
a  procureur  de  la  seigneurie  du  dit  Rooay,  pour  ce  que  le  dit 
«  Jean  Régalé  el  sa  dite  femme étaient  nobles . . .   > 

10°  Didier  Verrier,  laboureur  au  MeixUercelin,  âgé  de  50 
ans. . . 

Nous  ignorons  quelles  furent  les  suites  de  cette  enquôle,  el 
si  le  seigneur  de  Ramerupt  respecta  do  si  graves  témoignages. 

Jean  II  de  Mertrus,  frère  do  Henriette,  était  seigneur  de  St- 
Ouea  en  partie,  de  BrebaDt,  en  partie,  de  Drosoay,  eu  partie, 
et  de  Saiut-Léger-Eous-Margerie,  en  totalité.  «  Il  fréquentait 
le  fait  des  armes  >.  Il  habitait  le  village  de  Trouan  ■  auquel 
il  faisait  sa  résidence,  excepLé  le  temps  qu'il  était  au  service 
du  roy'  •  En  U89  il  acheta  à  Jean  de  Guenin,  l'abié,  de 
Brauz-saint-Pèie*,  un  Jardin  de  3  denrées, ^«kji^  d'arbres, 
aboutissant  sur  le  chemin  royal  à  Braux  pour  la  somme  de  14 
livres  tournois.  En  1494  il  acheta  à  Jean  de  Cbampigny,  pour 
400  livres,  l 'iù  arpents  do  terre  ^ui  faisaient  partie  du  fief  des 
Montsmarrins  ;  il  possédait  l'autre  partie  du  fief  de  sa  mère. 

1.  Bagueto  de  noblMGS  déjk  citée  ;  déposilioa  Jeun  Fleory. 

2.  Braux-stial-PèTe,  commune  ds  Biaui-le-Comto  (Anbe,  esDlon  de 
Cbtvtnges),  coakrat  de  veoto  dooné  par  Louis  Coobait,  escujcr,  girde  au 
«cel  de  la  prinwtd  de  Roney,  par-devant  Pierre  Gaillïuoie.  pretlre,  et 
Pierre  Mainfroy,  clerc,  uotairts. 
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La  partie  achetée  à  Jean  de  Cbampigny  relevait,  en  arriêre- 
fief  seulement,  du  baron  d'Ârzillières,  tandis  «jue  la  partie 
Tenant  d'héritage  en  relevait  en  plein  fief.  Tous  ces  détails 
nous  sont  connus  par  l'acte  de  foy  et  hommage  que  Jean  de 
HertruB  &t  à  Guillaume  de  Hau^et  le  23  novembre  1 494.  Guil- 
laume de  Hangel  dit  que  Jean  de  Mertrus  fait  <  foy  ethom- 

■  ma^  lyege  que  tenu  cstoit  de  nous  faire  de  telle  part  elpor- 
(  cion  que  Jean  de  Champigny,  escuycr,  avoit  eu  la  dite  terre 

•  et  seigneurie  de  Saint-Ouain.  tenue  el  mouvante  de  noue  à 
«  cause  de  noRtre  motte  et  seigneurie  du  dit  Saint-Ouain, 
<  laquelle  part  et  poreîon  le  dît  de  Mertrus  aurait  naguère 
«  acquise  du  dit  Jean  de  Champifi^y  ' . . . .  et  nous  a  tait  lee 
«  foy  et  hommage  de  la  moitié  des  Montsmarrins,  laquelle 
«  moitié  il  tenait  en  arrière-fief  de  nous  et  en  plein  fief  du  dit 

■  de  Charopigny  et  l'autre  moitié  en  plein  tjef  de  nous  ;  duquel 

■  arrière^fief  il  nous  a  fait  plein  fief,  à  quoy  l'avons  reçu.  » 
Ce  fut  peut-être  Jean  de  Mertrus  qui,  après  cette  acquisi- 
tion, fit  don  d'une  verrière  à  l'église  de  Sainl-Ouen.  Iln'en 
reste  plus  que  l'écusson  des  de  Mertrus  perdu  au  milieu 
d'une  mauvaise  fenêtre  en  verre  blanc,  au-dessus  de  l'autel 
Saint-Pierre  dans  la  chapdie  seigneuriale.  Au-dessus  de  l'é- 
cusson on  lit  la  date  de  1^94. 

Nous  ignorons  quel  élail  le  nom  de  la  femme  de  Jean  II  de 
Mertrus.  11  eut  pour  enfauts  Jean  Ili  et  Jeanne. 

Jean  III  de  Mertrus  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire  et  <  suivit  les  armées  du  roy...  >  Jean  Dormey, 
dans  la  déposition  dont  il  est  question  ci-dessus,  dit  que  Jean 
de  Mertrus,  <  dernier  décédé  fils  de  feu  Jean  de  Mertrus  étant 
«  au  service  du  roy  en  Bourgo^e,  fut  de?;  enuemys  el  adver- 

■  saires  du  Roy  nostre  sire  oppressé  et  contrainct  en  sorte 
«  qu'il  fut  spolié  et  mis  ù  blauc,  perdit  ses  chevauht,  canons 

•  et  anltres  équipaiges.  ■ 

Cet  épisode  d'une  guerre  en  Bourgogne  eut  peut-être  lieu 
pendant  les  démêlés  qui  suivirent  la  mort  de  Charles-le-Témé- 
raire  vers  1 47Ji,  Ce  Jean  de  Mçrtrus  était  donc  un  chevalier  de 
quelque  distinction  cl  valeur  pour  être  ainsi  à  la  tète  d'une 
partie  de  l'armée.  Jean  Domiey  dit  encore,  dans  sa  déposition, 

1 .  Comme  droits  do  quials  pour  celle  acijuisUïan.  Jeun  de  Mertrus  p>j* 
91  livres  au  baron  d'ArEillitr^K.  Oa  Dommail  droit!:  de  quinU  le  cinquième 
denier  du  prix  do  rente  d'un  lier  :  le  iiui'.Fraia  l>:(ir^uit  comme  droit  de  ma- 
lation.  On  nommait  roquint  le  cini^uii^iuc  deniir  du  cinquiëme  denier  on  le 
2S*  au  total  de  la  vente. 
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qu'il  a  TU  ce  Jean  de  Mertrus,  dernier  décédé  t  il  qui  il  a,  par 
«  plusieurs  fois,  ouy  dire  que  feu  son  père  )ui  avait  dît,  par 
•  plusieurs  fois,  que  son  père  grand  avait  toujours  esté  au  ser- 
■  vice  du  loy  et  qu'il  voulait  et  lui  exhortait  de  toujours  vou- 
<  loir,  après  son  décè^,  exercer  les  faits  d'armes. . .   > 

Les  descendants  des  de  Merlrus  ont  suivi  cet  exemple, 
et,  toujours  fidèles  k  la  deviiie  de  leur  maison  :  >  Forlis 
ut  audax  s  ils  ont  uni  la  valeur  à  l'audace. 

Jean  Guyot,  dans  sa  déposition ,  dit  qu'il  a  été  a  en  la  ville 
I  de  Cbaumont  comme  servileur  du  dit  feu  Jean  de  Merlrus, 
>  fils  du  dit  feu  Jean  de  Merlrus  au  ban  et  arrière-ban 
«  ordonné  de  par  le  roj  noslro  sire. .   > 

Nous  ignorons  i^  Jean  III  de  Merlrus  a  ôté  marié. 

Sa  sœur,  Jeanne  de  Merlrus,  dame  do  Saint-l/ger-souB- 
Margerie  et  de  ^rebant,  porta  ceti  terres  si  sou  mari  Jean  Robin 
qui,  par  là  également ,  devint  seigneur  de  Saint-Oueu.  Jean 
Robiu,  seigneur  de  Matnugues  et  baill^-  de  Châlons.de  concert 
avec  sa  femme,  fit  don  d'une  verrière  à  l'i^glise  de  Saint- Alpin 
de  Chillons.  Au  bas  d'un  vitrai],  derrière  le  maili-c-autel,  du 
câté  de  l'épilre,  on  voit  les  donateurs  à  genoux  ;  au-dessous 
d'eux  se  trouve  l'inscription  suivante  :  a  Noble  borne  maislre 
Jehan  Robin,  licencié  en  lois,  seigneur  de  Mathougues,  bailly 
de  Chaalons  et  damoir.clle  Jebanne  de  Myrlrus  sa  femme, 
ont. . .  faire  ceste  verrière  on  l'.-m  mil  cinq  cens  vingt  et  uug. 
Faites  pour  eulx  :\  Dieu  ine.'cy  ' . 

Devenue  veuve,  Jeanno  de  Merlrus  épousa  en  secondes 
noces  Jacques  de  BronviUe.  sieur  de  Livry.  De  son  premier 
mariage  elle  eut  deux  filles  :  Marte,  l'aliiée,  épousa  Pierre  de 
Courtemont,  seigneur  de  Varennes  (ou  f^riunes  ?)  en  Brie,  qui 
fut  seigneur  de  Saint-Léger-sous-Margerie  ;  Anne,  la  cadette, 
épousa  Jacques  le  Bouleillcr,  i^eîgncur  de  Buchol  et  de  Bannes 
dont  est  née  Claudine,  mariée  à  Claude  île  la  Croix,  baron  de 
Plancy  ' . 

Le  17  octobre  ISiO,  Jeanne  de  Merlrus,  dame  de  Matou- 

1.  Co  nilrail  reprfsenlp  In  jii-ri-mfnl  d.-ininr.  On  peut  en  voir  l'Biitilyae 
diDs  la  dracription  i\e  Vég[\ea  Sninl-Ai|im,  jiar  L.  Gri(^noD,  journal  de 
lïUarne,  Soctobra  ISTB.  Au-dessus  dis  diinali-urs  se  trouve  ua  écusson 
d'or,  k  la  fasce  de  gueules  chargée  ilunn  onde  d'urgent.  Malouj^ues  (Mnrne. 
caotoD  d'Btnry-sur-CosIe). 

}.  La  Croix  de  Caslries,  arigiDsiri  'le  Languedoc,  prouve  jus<]u'i  Jean, 
qui  Tivail  en  1320.  Ella  porto  ;  d'aïur  i  lu  croi-s  d'or  clinrgf.'  d'ua  croissant 
da  gueules. 
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gae6,  donna  à  sa  pelite-iiUe,  Claudine  le  Bouieiller,  tout  ee 
qu'elle  pOGBédait  aux  environs  de  ChAlons-sur-Manifl,  savoir  : 

l"  Laterre,  seigneurie  et  maison  Beigneuriale  et  autres  mû' 
stffiB  à  Hatougues  ; 

2°  La  maison,  censé,  gagnage,  prés,  terres,  saulsages,  pns- 
BOirs  à  Fagnières  et  lerroirs  voisins  ; 

3°  LaceoBede  Châlons,  appelée  la  censé  des  Bonoga,  avec 
deux  maisons  à  Cb&lons  en  la  me  de  la  Bassinerie,  que  tient  à 
présent  Hugues  Michaut,  el  l'autre  faisant  le  coin  de  la  melle 
aux  vaches  ; 

4°  Le  Jardin  pr^s  les  Angustins,  h  ChjllonB  ; 

ï>°  Les  terres  et  prés  de  Songy  et  Soulanges  ; 

C"  Les  prés  de  Toguy  '  ; 

7°  Les  dîmes  de  Mailly  ' ,  pour  moitié  ; 

8°  Les  Vignes  noires  de  Cramant  et  d'Oget  '. 

La  dite  dame  de  Merlrus  se  réserve,  sa  vie  durante,  200 
livrée  tournois  et  13  muids  de  vin  de  (Iramant  et  2  muids  des 
vignes  d'Oger,  quand  ces  vignes  seront  remises  en  natuie  de 
vigne,  avec  moitié  des  revenus  en  grains  de  la  censé  de  M^ton- 
gues*. 

{A  SHitirt}.  IfiLLABD. 


1  ■  Fsgnièras,  Songy,  SoiiUngos  el  Togny,  vjlUges  de  1b  Marna,  près 
CbalonsBur-Htriie. 

2.  Uailly  {Aube,  ciiii ton  d'A rets].  Ces  dimas  Luiproyc[iBieiil«Mie  doole 
d'une  traDSiGtian  avec  Jecqucliae  ilc  Merlrus.  Voir  dus  h  cours  d«  CMU 
«tude. 

3.  CramaDt,  Marne,  canlon  d'Bpemaj.  Oger,  Marne,  canton  d'AviM. 
i.  Contrat  passé  dovaul  Ambroise  Jacobé  et  Jncquca  Guimbert,  notairM 

à  CbflloDK,  7  r«v.  I34S. 
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BT  SON  CONTRAT  DE  11 ARUGE 


Qnoiquo  GbAteau-Thieny  ne  soil  que  voisto  des  deux  pn>- 
TÎiKes  dont  les  noms  ssrreot  de  devise  et  de  litre  à  la  R*9iu, 
j'ai  lieu  do  croire  que  vous  accucilleraz  ce  que  j'ai  i  vous  dire 
du  plus  illustre  d'entre  ses  enfants  :  Zm  FoiUttitu.  —  Il  se 
laissa  penuadar  k  2b  aus,(it  était  n6  le  S  juillet  1G21J,  qu'il  de- 
vait «e  marier  «t  praudra  uu  emploi.  Eu  fait  d'emploi,  sou  père 
lui  réserva  celui  de  Uallre  particulier  des  Eaux  el  Forêts  de 
Gh&teau-Thierry.  Eu  fait  de  fumnie,  on  lui  trouva  une  toute 
jeune  personne,  he\li5,  s^nimMe,  •*  prvMUmtiU poiÊU  ffttlaxle 
ni  mime  coqvelU,  i  mais  peu  expansjve,  Marie  Héricarl  ',  née  à 
la  Ferté-Milon,  le  26  avril  1633,  fîUe  de  Louis  Héricart,  Con- 
seiller du  Roi,  Lieutenant  criminel  en  celte  ville,  nièce  dn 
Chanoiue  de  Soisfiuus,  G.  Héricarl,  dout  peu  d'années  aupara- 
vant, La  Fontaine  avait  été  le  protégé  et  presque  l'élève,  nièce 
aussi  du  Conseiller  Jacques  Jimuarl  qui,  ami  de  Fouquet,  par 
tagea  sa  disgrâce  et  fut  exila  à  Liaoges. 

C'est  à  La  Feité-Miion  que  les  convealiona  de  oe  mariage 
furent  arrêtées  en  un  contrat  daté  du  10  novembre  1647.  Le 
notaire  Thierry,  Frantuis,  cimenta  ce  lien  fra^le.  En  1838,  le 
signataire  du  présent  article  découvril  l'original  toujours  con- 
servé dans  tes  Archives  nulariaJes  de  cette  petite  ville.  Ce  do- 
cument, pourvu  de  quelque  valeur  historique,  est  présenté 
aujourd'hui  eu  forme  du  copie  sur  laquelle  figurent,  à  Venert 
roKge,  les  mots  ron^'és  sut  l'original  qui  ne  nous  est  pas  par- 
venu intact.  Celle  copie  est  suivie  de  oelle  de  trois  reçua  par  La 
Fontaine  à  son  beau-père,  de  8,000  livres  sur  la  dot  de  sa 
femme.  Marie  Héricarl  eut  de  son  alieul  ainsi  que  de  sa  mère, 
nue  dol  de  30,000  livres,  somme  considérable  pour  l'époque  ; 
La  Fontaine,  une  charge  dans  les  Eaux  et  Forêts,  plus  1 0,000 
livres.  On  sait  de  Marie  Héricart  qu'elle  était  lettrée,  mais  : 

<  Vous  ne  jmm  ni  un  lr«vullei,  lui  écriv«it-il,  ni  ne  vous 
f  occupez  du  ménage  et  bors  te  l«m^  que  vos  boases  amies 
«  vous  donnent  par  charité,  il  n'y  a  que  les  romans  qui  voua 
■  divertissent. ..   » 

1.  Lo  r^mille  lloritarl  hiiLU  loujO!ii=.  eu    ]iroppictc  de  TLury-on-Vdloîs 

[OiK). 
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AilleuT::,  lu  bciihomme,  tout  iii^^ouciaiU  que  uous  le  conuais- 
fions,  (ïxprimc  en  diETérCDiâ  eiulroils  de  ses  écrits,  le  regret  de 
ses  chagrins  doiocistiques.  Eufiu,  quoiqu'il  eût  uu  lila,  il  se 
sépara  s»iis  procès,  siuis  scaiulalc,  de  sa  femme  qui,  eût-elle  élé 
toute  gracieuse,  n'aurait  jieul-iitre  pas  réussi  à  charmer  l'in- 
consUince  du  fabuliste.  Il  ce^sa  à  peu  près  toutes  relations 
avec  elle,  se  consola  fucilemeut  de  tout  cela,  finit,  parait-il, 
par  oublier  qu'il  était  marié,  et,  dit-il  lui-même  :  «  Jean  s'en 
•  alla  comme  il  Hait  venu.  » 
DoDDcmarie,  m^r'  IKKI . 

M  ÉD.  Lbcoute, 

detaHoc.hiU.eiarcMol.  deSoi*io»t. 


Vurciil  prJivii/.v  en  li'urs  piTsoiini.'s 

Johan  Jk'  ia  Fimtatiii: 

lUs  .le  Mr'  Cliark-s  De  la  Foniaiiw 

Ciip|>ilai'nc'  des  chasses  et  M'  particulier 

di's  l'aux  ut  tbri-ls  au  bailta^'e 

et  priivuslû  rb;  Cliaau  Thff  sur  Marne 

dem'  nu  d.  Chaiiu  Thrj'  dim  jii 

Morie  llOricnrt  fille  de  Mt° 

Louis  Ilérin^irt  conseiller  du  roi 

et  Liuutepanl  cri='  et  de 

Agnus  Ptitit  saP  dtà  Lafferté 

Mïlloc,  d'ttuiru  11''  Lysiiufij  sont  assiste^ 

Le  d.  s.  <li!  La  Foniaioo  du  d.  sieur  de  La  fontaine 

son  pure  i:i  la  d.  llOriciirf  de  la  dicte 

PuLil  sa  moro  do  n\Ai  Xiiime  Guillaume  Hcricarl 

Cons*''  du  roy  et  son  liiiu/cnt 

(i  la  d.  I'ltIiJ  i-l  daiKo  Nicole  Cocault  sa 

fiiiiime  ses  aii'ul  ut  an-ullt.'.  de  Louis 

lléricart  son  friTH  dy  nubi'  home  Jacques 

■liinuart,  ciin"'  du  ruy.  cx  substitut  de  M 

le  p''  gûni'Tal  au  parlciiioni  ûc  Paris 

Marin  ILMcLirt  sa  Imim'-.  sa  sa-ur 

do uiiUi-iiL',  dctii'  à 

Cbastailhry  sur  Harno 

pi.'rson[ii:  lits  J.ii;i]U<'ti  r'i 

Lesqùlcti  IHirtii!»  du"  l'udvjs  de  leurs  d.  parents 

ont  promis  se  [irundro  lun  l'autre  en 

luaria^T  qui  avra  sulenn»'  célébré  en 

Esgliïi;  '  —  El  en  favtur  d'iciilluy 

I  01'lvliti.lioa  uo=l  [);.s  rclruuvi;u  ni  i  La  Furlii-Mibu  ui  à  Chût' 
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Seront  lus  futurs  conjoiacis  uitfis 
et  commungs  en  tous  biisns  tut^ubtes 
et  conquets  immcu.  qu'il  leronf  ensuite 
de  la  bûnûilictiun  ouptiul/i' .-  en  faveur 
du  dit  Tulur  niariu;;u  c;r  donné 
t  la  d.  luiuro  tsptiusu  en  advanccm' 
d'hoirii!  pur  \c  dit  siuur  Ui-ricurt 
aîcut'  la  gommo  du  vingt  mil  livres 
si.Mvoir  dix  mil  livrus  jn  d<}nicrs 
coDlanls  ut  dix  mil  livri^n  fit 
hériln^us  ou  rentes  comme  aussi  il 

sera  b '  liaillù  on  îdveur 

du  dict  mariu^ruiit  par  iii\v,incem' 
d'hoirie  par  la  diL-lu  ilamniselle 
Petit  mêru  ilo  la  d.  l'uture  i-spowse 
la  valli.'ur  i:t  pareill'.-  -himme 
de  dix  mille  livres  en  li.'riiugiis 
lesquels  lui  se 

et  au  villagi:  du " 

suivant  ieslimaiioa  '|ul  en  s-.ca  raiclu 
avant  ou  ngirùs  le  dict  l'utur 

qui  sera  fuiclc  la  d.  fcrmo  ne  serait 
pas  évaluée  à  la  d.  somme  de  dix  mil 
livres  le  surplus  sera  tv\Mi  par 
ifamoisclle  mère  en  aultres 
Aerttagus  ou  rentes  jusquos  à  la 
concurrence  de  la  d,  somme  de  dix  mil 
/ivres  le  loul  revenant  à  la  somme 
de  trente  mil  livres,  de  laquelle 
somma  de  trente  mil  livr.  il  en 


de  dix  mil  livres  et  lu  surplus  ii>:ndrj 
naturi:  de  propres  à  la  d.  Tulure 
ej^use  CI  aux  sii^us  de  sus  cosié 
et  liguo.  Ciime  aussy  va  Faveur  du  tl. 
futur  mariajfe  il  est  donné  au  d. 
rutur  us|K)UX  pur  le  ditt  sii-ur 
Do  La  Fontaine  son  jière  eullnt  K's 
bien  1  lu]'  apparten.  jiar  lu  dé(T>ds 
de  sa  mère  ung  des  ollluira  de  M"' 
Cartier  des  uaui  et  luruats  du  Itaill. 
et  duché  du  Chaury  ul  à  Cliasl-Tliy 

.  11  élait  Lieuteouut  u  La  t'erlii-Miluu. 
:.  Le  mot  prlmilil'  Loisibl:  i-^t  uyé, 
l.  Ne  serail-ce  pas  Viuny  "t 
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Bur  Harnc,  apptea'  au  d.  i.  De  la 
Fontaino  père,  ou  U  aoe  de  Doiue 
mit  lîv.  en  Im.  sur  quoy  Kra 
ameubly  et  eotrerft  en  la  d.  coniuuté 
la  somme  de  cinq  mit  liv.,  sera 
la  d.  fulure  esjKHise  douée  do  la 
somme  do  sept  censiiv,  de  douaini 
priTix  en  cas  qu'il  n'y  ait  cnl&at 

en  cas  qu'il  y  en 

ay(  du  survivant  lequel  douaire 

tuta  viager  à  ta  ditte  future 

espousc  et  propre  aux  cnffattls 

qui  naisirofil  de  leur  mariage 

et  aura  le  dit  douaire  lieu 

du  Jour  du  déceds  du  dtd  futur 

Espoux  sans  ([u'i7  ioii  itesoiu 

d'en  ruiro  demande.  El  seront 

tous  les  buins  présents  el  à  venir 

du  d.  ftiluf  espoux  obligej  dès 

û  prés»'.  En  conséquence  de  ee  ne 

pourra  h  d.  fiilure  espouse 

ny  son  enlTant  prélendre  le 

douaire  coustumier,  arrivant 

le  decedz  de  l'un  '  des  d.  Tulure  conjoincts 

le  sun^ivont  prendra  sur  la  d.  future 

comaulA  par  ^réàput  et  hors 

pari  la  somme  de 

Trois  mil  livres  en  cas  qu'il 

u'y  ayl  poinct  d'eulTant  celle  de 

Quinze  cent  livres  en  cas  qu'il 

y  en  ayt.  Laquelle  soô 

sera  Taicte  sur  les  nou  de  la 

comauté  suiv>  la  prisée 

et  clause  ci-dessus.  Sera  loiailt^e 

fi  la  d.  Tulure  espouae  et  ù  aes 

enlTants  d'uccepter  au  renoncer 

—  sy  bon  leur  semble  à  la 

future  comnaiitii,  et  en  cas 

do  reuoncion  reprendront 

Iranchem'  et  quiiteu'  ce  qu_^ 

luj  a  esté  donné.  oonBuë  eu 

laveur  du  d.  mariage  avec 

son  douairo  et  précipu  tel  que  dessus 

ensemble  eu  qu'il  luy 

1 .  CcB  di'Ui  moUi  ue  s'y  Irouvcut  pjn,  iirubjUuoient  pur  oBaiïaioii. 
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sera  advenu  et  eschu  par 
succession,  donnaiiaai  ou  aulrei 
biens  ou  rentes,  sans 
être  tenue  d'aucune  debles 
bien  que  la  d.  Tuturu  espousu 
s'y  fut  obUg»]  lient  au  d.  cas 
elle  et  ces  d.  onlTaols  seront 
acquittés  par  lo  dit  faïur 
espouji  et  sur  ses  hicns,  sy 
^adnat  to  dict  fulur  mariagi) 
.sont  vcoduz  ou  alitiaei  aucun 
héritages  ou  reatus  conslituûs 
ou  Ibnclères  apparien'  A  l'un  ou 
r  (autre)  des  d.  Aiturg  conjoincis 
remploy  en  sera  Met  au 
praulUct  de  ccuy  auquel  les  d. 
hi'ritagos  ou  retitea  appartieodront 
sfavnr  ù  l'eagard  du  d.  fuctur 
espoux  sur  les  biens  de  la  (1. 
comnauté  et  àj'esgard  de  la  d. 
—  Tuture  Espouse  et  ses 
boirs  aussj  sur  les  biens  do 
la  d.  comnauté  al  •'ils  ne  auniKeDt 
sur  les  propres  du  d,  futur 
Espoui,  seront  les  rentes 
constituées  appartenantes  à  l'un  ou 
1'  (autre)  des  d.  conjolucts  eschues  ou 
à  esohoir  réputées  irom.  on 
quelques  lieux  qu'elles  soient 
assises  et  le  tout  non"' 
toutes  coustumcs  à  ce  contraire 
auq'»*  pour  ceslo  effet  les 
parties  ont  dérogé  et  dénient 
par  pu'*',  Lesquelles 


Copies  de  troifl  Reçus  autographes 


Je  soussigné  conresse  avoir  recea 
tant  par  les  mains  de  A/"  Zouis  Héricarl 
lieutenant  général  du  la  Ferté-Milun 
que  par  les  mains  de  M'*  Jacques 
Jeannart  conseiller  du  roi  et  substitut 
do  M'"  le  procureur  gencm/  la  somme 
de  cinq  mil  livr<.'s  le  tout  des 
deniers  du  d.  siuur  Itéricurt  cl  co 
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sur  U  somme  de  dix  mil  livres 
qu'il  est  obligé  de  me  payer  par 
contract  de  mariage  faict  ce 
'  quinzicsme  apvril 

1648. 

Plus  receu  la  somme  de  mil  Lvres. 
Ce  7  aoust  1G13 


De    la   VotTTMSS. 


Je  sousji(cné  conresso  avoir  reçeu  de  H-*  Uéricart,  LicutcniDl  civil 
àla  Kerté-Hilon.  la  somma  de  deux  mil  livres  oui re  les  précédents,  . 

sur  tes  dix  mil  livres  en  argent  qu'il  me  donne  i>ar  moa  contract  de  | 

mariage.  ' 

Fait  Cl!  Jour,  oniiimi;  novembre  IGfS. 


ourdhay  >  tel  rayé  sur  l'origiiiul. 
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L'EfiLISE  DE  THIH.  —  DESCEIPTIOI  £T  SÉCOnTEBTXS 

L'église  actuelle  de  Thiii,  soumise  depuis  deux  mois  à  uae 
exploralioQ  sagace  et  patiente  par  les  soius  de  U.  L'Atlouelte, 
peinti-e  d'art  du  diocèse  de  Verduu,  porte  maintenant  impri- 
mée sur  ses  murs,  en  traits  redevenus  visibles,  l'empreinte 
des  événeoientâ  que  nous  venons  d'esquisser. 

BAtic  à  l'époque  de  ferveur  inaugurée  par  lo  culte  do  sainte 
Belande,  elle  fut  reconstruite  sur  ses  mômes  bases  à  la  ùa  du 
xii"  siècle  et  décorée  de  peintures  au  xiii°.  Dévastée  à  la  un  du 
xvt",  on  la  restaura  tant  bien  que  mal  à  culte  époijue  de  guer- 
res el  de  misère.  Après  les  rèjjnes  réparateurs  de  Henri  IV  et 
de  Louis  XIII,  elle  reçut  de  nouveau  quelques  embellisse- 
ments remarquables,  pour  subir  ensuite  jusqu'à  nos  jours  la 
décadence  de  l'art,  et  présenter  cet  aspect  de  délabrement  qui 
attristait  encore  les  yeux  cl  le  cœur  il  y  a  quelques  semaines. 

On  songeait  à  la  reconstruire  de  fond  eu  comble,  lorsque  la 
dernière  guerre  éclata  el  nécessita  l'abandon  du  projet.  Tou- 
tefois le  portail,  du  xn"  siècle,  fut  alors  abattu  et  remplacé  par 
un  clocber  qui  ne  manque  pas  de  grandeur,  élevé  sur  les  plans 
de  M.  Couly,  architecte  bien  counu  dans  nos  Ardeunes.  C'est 
lui  qui  nous  a  certifié  l'iîgc  du  portail  démoli , 

L'église  de  Thiu  n'a  pas  de  chœur  ni  de  sanctuaire  propre 
ment  dit^.  Les  six  travées  dont  elle  se  compose  aujourd'hui,  se 
terminent  par  uu  mur  droit  qui  remonte  au  moins  au  xii"  siècle. 
Ce  mur  séparait  l'église  paroissiale  de  la  chapelle  ou  chœur 
des  religieux,  qui  avait  été  reconstruit  dans  la  première  moitié 
du  xin"  siècle,  comme  le  témoigne  la  seule  travée  qui  en  reste 
derrière  le  mur  de  séparation  et  faisant  corps  avec  l'église.  De 
petites  portes  basses,  dont  il  reste  les  piédroits  et  les  linteaux,  ■ 
percées  anciennement  dans  ce  mur  et  bouchées  plus  tard,  font 
supposer  que  les  religieux  du  prieuré  qui  avaient  par  elles  accès 
dans  l'égUse,  ont  desservi  alors  la  paroisse  à  titre  de  curés.    . 

Les  sept  travées  primitives  reposaient  sur  douze  piles  gros- 

1.   Voir  page  SI,  t.  X,  5°  année,  de  la  Revue  de  Champagne. 
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sièreinent  arrondies  à  uoe  époque  postérieure,  mais  qui,  à  l'o- 
rigtoe;  âlaibnt  cfcr^^s.  Là  ^uvb  vient  d'oa  être  fàiifi.         ' 

Au  onzième  pilier,  du  côté  de  l'épitre,  sur  la  face  touruée 
vers  le  bas-côlé,  nous  avons  trouvé  une  iuscriplioo  en  carac- 
tères cnrolios,  gravée  dans  la  pierre,  vers  le  milieu  de  la  pile; 
telle  a  été  notre  première  découveite.  Nous  la  doouous  ici,  en 
suppléant  ce  qui  eu  manque  : 
0  ïOS  omncs  qui 
Transilis  pcr  viam 
Atlendite  et  videio 
Si  est  (talor  sicut 
thjlor  muus. 

11  ne  reste  de  celte  inscription  que  la  partie  médiane.  Les 
extrénittés  en  ont  ôlé  coupées,  it  droîlo  e(  à  gauche,  lorsqu'on 
a  plus  lanl  donné  une  forme  ronde  aux  pile»  ;  c'est  visible.  La 
pierre  qui  porte  l'inscription  gravée  a  été  peinte  en  noir,  L'ar- 
liatc  ou  l'ouvrier  a  eu  l'idée  de  peindre  au-desFus,  également 
en  Q<^r,  mais  sur  la  pierre  gardant  sa  teinte  naturelle,  un 
anneau  d'où  partent  des  cordons  aux<}uels  l'inEcripticai  est 
vensée  suspendue. 

Ces  détails,  d'une  conception  assez  rudimcnlairc,  Joints  aux 
caractères  carolins  de  l'inscription,  ne  permettent  pas  do  lui 
appliquer,  non  plus  qu'aux  piles  de  l'église  de  Tbin,  une  date 
postérieure  au  xi"  siècle.  Nous  avons  donc  là  les  œuvreo  bas- 
ées de  relise  dont  le  chanoine  de  Toul,  en  939,  avait  reçu 
misaion  de  provoquer  la  conslruclion  en  l'hoiineur  de  eaiDte 
Belande. 

A  la  fin  du  xn"  siècle,  k  l'époque  de  transition  entre  le  style 
ïomKn  et  le  style  ogival,  l'église  ftit  reconstruite.  Sur  ses  piles 
carrées,  que  l'on  conserva,  s'élève  déjà  l'arc  en  tiers-point,  la 
Evelte  et  élégante  ogive.  Mais  l'arc-boutant  u'élail  pas  encore 
inventé,  et  les  murs  de  la  nef  qui  ont  douse  mètres  d'élévation 
et  un  mètre  d'épaisseur,  percés  de  fenêtres  hautes  de  forme 
encore  romane,  sont  surmontés,  non  d'une  voûte,  mais  au- 
dessous  de  la  charpente  non  apparente,  d'un  plancher  haut, 
double,  en  cbène,  formé  d'ais  puissants  d'un  pouce  d'épaisseur 
et  qui  ont  encore  aujourd'hui,  après  sept  siècles,  cette  dureté 
(lu  fer  que  ce  bois  acquiert  lorsqu'il  a  séjourné  longtemps  dans 
l'eau. 

Lorsqu'on  eut  achevé  de  construire  cette  église  sur  ses 
douze  colonnes,  symbole  architectural  des  douze  apôtn-s,  le 
grand  siècle  du  moyeu-ilge,  le  xiu'^^  siècle,  avait  commencé  di' 
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luiM  «I  l'on  songea  à  h  décorer.  Sous  de  nombreuses  couehoa 
de  badigeon,  vient  de  reparaître,  en  quelq[ues  fHgments  bies 
pâlis,  la  peinture  décorative  de  celte  époque. 

Sur  uti'  de  ces  enduits,  pétris  avec  tant  do  soin  et  de  patience, 
de  sable  fin  et  de  chaux,  avùt  été  tracé  un  uppareît  de  niacoii- 
nerie,  en  lignes  doubles,  peintes  en  ce  rouge  brun  si  fort  et  si 
doux  qui  plalt  aus  jeux  sans  heurter  la  vue.  Chaque  membre 
de  l'appareil  était  rehaussé  d'unepetite  rosace  de  même  nu&Qce. 
En  Alant  le  badigeon  avec  les  pifécautions  voulues,  noua  en 
avouB  aperçu  quelques  pâles  vestiges,  pourtantsufBsaots  pour 
nous  renseigner. 

Nous  avons  été  plus  heureux  encore  en  explorant  le  pilier 
qui  porte  l'inscriplioD  du  xi°  siècle  décrite  plus  haut.  Lor»- 
qu'on  orna  l'église  de  ces  peintures  décoratives,  il  fut  récou- 
vert ainsi  que  l'inscriptiou,  de  l'enduit  sur  lequel  nous  avons 
trouvé  une  riche  et  savante  peinture.  Sous  le  tailloir,  se  voit  un 
ange  au  bras  droit  nu,  tenant  un  étendard  dont  la  hampe  ronge 
cordelée  de  noir  forme  l'ornement  horizontal  de  la  pûUe  ren- 
trante du  tailloir.  De  la  main  gauche  il  serre  tout  ensemble 
une  faux  aiguS  et  une  sorte  de  houe.  La  robe  de  fange,  bien 
pAlie  comme  le  reste,  nous  a  paru  être  de  couleur  azur  setnée 
de  fleurs  de  lys  suffisamment  visibka.  Celle  peinture  se  pré- 
sente mutilée  à  droite  et  à  gauche,  comme  l'inseripiiou  du 
xi°  siècle,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  que  ios  piles  étaient 
jnrimilivement  carrées  et  qu'elles  l'étaient  encore  daus  le  xiil° 
siècle.  Quant  au  sujet  peint  tui-méme,  fort  altéré,  il  eût  été 
difficile  d'en  expliquer  la  significatiou  et  mémo  de  la  deviner, 
sans  un  listel  qui  nous  montrait,  en  partie  effacés,  mais  encore 
visibles,  non  plus  en  caractères  carolins,  mais  en  belle  et  nette 
écriture  du  xiti"  siècle,  ces  mots  du  symbole  :  Xesurreetionetit 
mortvorvm.  Dès  lors  tout  e'éclairciesait.  L'ange  tient  la-faux 
aigué  pour  moiï^sonner  les  derniers  des  vivants,  la  houe  pour 
annoncer  que  la  terre  va  s'ouvriret  rendre  ses  morts,  et  l'élen* 
dard  crncigère,  signe  de  celui  qui  reviendra  juger  les  vivants 
et  les  morts. 

Au  pilier  le  plus  rapproché  de  l'autel  majeur,  du  cAlé  dé 
l'Evangile,  mais  cette  fois  sur  la  face  tournée  au  dedans  de  la 
nef  et  FOUS  le  tailloir,  se  sont  présentées  les  tracen  d'une  autre 
peiulure.  avec  cotte  légende,  aussi  en  caractères  du  xiii"  siècle 
mieux  conservés  que  le  reste  :  Kcee  Homo.  Il  en  manque  les 
deux  premifres  lettres,  enlevées  par  le  marluau  qui  a  arrondi 
les  piliers  et  leur  a  do.mé,  à  cet  endroit,  une  forme  rudimen- 
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laîre  de  chapiteaux  à  face  plate.  L'Homme  de  douleurs  porte 
le  nimbe  croiseU  de  noir  el  le  manteau  de  pourpre  à  paHirde 
la  ceinture.  11  n'a  pas  la  couronne  d'épines  ;  eu  revancbe,  on 
voit  derrière  lui  sa  croix  dressée,  la  colonne  de  la  Bagellalùsi 
terminëo  par  un  anneau,  l'échelle,  la  lance  :  le  tout,  mutilé  à 
droite  et  à  gauche  par  l'effet  de  la  transformatioa  posléneurc 
des  piles. 

C'est  tout  ce  que  l'on  a  retrouvé  de  la  peinture  décorative  de 
celle  époque,  sous  les  couches  de  badigeon  traité  avec  soin  par 
M.  L'ÂlIouette.  Ou  ne  peut  pas  douter  que  les  autres  piles  ne 
fiiEseut  paiement  décorées  ;  mais  les  remaniements  qu'elles 
OBt  subis  avaient  détruit  ces  omemeuls.  Nous  avons  deviné 
au-dessus  des  tailloirs  d'une  ou  deux  piles,  sur  le  mur  à  l'ia- 
teneur  de  la  nef,  mais  seulement  deviné,  comme  l'omhre  de 
grandes  figures,  auxquelles  servait  d'encadrement  une  petite 
bande  rou^e  fleuronnée  de  lys. 

Mais  sur  plusieurs  des  piles,  vers  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur, ont  apparu  des  fragmenlEi  bien  conservés  de  croix  de 
consécration  ;  elles  sont  d'un  rouge  brun  accentué,  entourées 
d'une  (;loire  de  mémo  et  trè^- élégantes  par  leurs  extrémités 
fleurdelisés. 

.  L'église  paroissiale  de  Thlu  fut  en  effet  consacrée  au  mois 
de  mai  del'and512.  Les  Archives  delà  fabrique  conservent 
l'acte  original  de  cette  consécration,  rédigé  sur  parchemin, 
autrefois  muni  du  sceau  du  vicariat  et  signé  par  Jean  Cunelli, 
secrétaire  de  l'évéque  consécrateur,  vicaire-gi'nOral  de  Robert 
de  Lenoncourt,  alors  archevêque  de  Reims  '.  Il  est  mentiouné 
iju'il  consacra,  outre  cette  église  paroissiale  de  saint  Quentin 
de  Tliin-le-Moùtier,  quatre  auLels,  savoir  :  l'autel  majeur  pour 
la  secoudc  fois, — .  Jampridetn  majtis  bid%o,  en  l'honneur  de 
DieuTo^t-Puissaai,  de  la  bienheureuse  Viei^  Marie  et  de  toute 
lacourcétoste,  mais  particulièrement  pour  Thonueur  de  la  très- 
glorieuse  Vierge,  aipTtPteriim  ad  gloriasUtma  VirginUMaria 
Aonorem,  qui  n'avait  pas  sous  son  vocable  d'autre  autel  dans 
l'église  ;  le  second,  eu  l'honneur  de  saint  Quentin,  martyr  ;  le 
troiâième,  de  saint  Nicolas  et  le  quatrième,  do  sainte  Catherine. 

Quicoaque  jette  un  coup  d'œil  sur  le  vaisseau  actuel  de  l'é- 
glise de  Thin,  voit  immédiatement  qu'elle    avait   alors  un 

1.  Le  tjdtcteur  traduit  la  nom  de  Thin-le-Moûtier  par  celle  périphnse  ; 
de  TMm  lempJi.  Cette  parlicularilé  n'a  pas  d'importaecc.  C'était  la  noda, 
au  conmencemcDt  Je  l'époque  dite  de  la  Kcnaiasance,  de  modifier  stasi  In 
noms  piopm  pour  plus  d'élégenca. 
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transept  ou  plaUl  une  croisée,  sans  quoi  il  eût  M  impossi- 
Ub  d'y  établir  les  quatreautels  consacrés.  S'il  y  en  avait  deux 
dans  un  bras  de  la  croix  et  un  seul  dans  l'autre,  c'est  que  la 
sacristie,  comme  cela  arrivait  dans  beaucoup  d'églises,  occu- 
pait l'emplacement  de  l'autre  aut«].  S'il  n'est  pas  bit  mention 
de  suinte  Beknde  dans  cet  acte,  la  raison  en  est  facile  à  saisir: 
le  chœur  ou  chapelle  du  prieuré  était  sous  son  vocable. 

£a  marge,  au  haut  de  l'acte  original  de  la  consécration,  se 
lisent  deux  dates  superposées,  de  la  même  écriture,  sans  expli- 
cation :  10!>2,  1S12.  Il  est  naturel  de  conjecturer  que  la  pre- 
mière est  la  date  de  la  conslniction  ou  bénédiction  de  l'église 
du  xi°  siècle,  la  seconde  étant  celle  de  la  consécration. 

C'est  quelques  années  après  la  consécration  de  l'église,  que 
fut  érigé  cet  admirable  édicule  en  pierre,  un  des  plus  ingénieux 
produits  de  l'artau  xvi"  siècle,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  Té^se  de  Thin-le-Moûtier  et  dont  les  historiena  et  géo- 
graphes modernes  des  Ardennes  font  mention  '.  Il  porte  la 
date  de  lo4.. .  (le  dernier  chiffre  est  enveloppé  dans  un  pli  du 
listel).  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  faire  la  description  qui  exi- 
gerait plusieurs  pages.  La  destination  de  cet  édicule,  dans 
lequel  plusieurs  ont  vu  un  ae  voto,  est  à  présent  inconnue, 
sans  doute  à  cause  de  la  fiuppressiou  des  autels  latéraux  et  de 
l'ancienne  croisée.  Il  est  reléguô  dans  un  coin  ;  on  doit  le  réta- 
blir en  un  lieu  plus  honorable  et  l'utiliser  comme  lampadaire  ; 
il  parait  du  reste  assez  probable  que  telle  en  était  la  destina- 
tion primitive. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  cette  dernière  date  que  l'église 
paroissiale  de  Thin-le-Moûticr  s'ofirail  aux  regards  sous  sa 
forme  la  plus  complète  et  dans  toute  la  splendeur  de  son  style 
ornement)'!.  Son  portail  et  son  porche,  îi  colonnettes  groupées 
du  xii"  siècle  ;  ses  douze  piles  carrées  du  xf  siècle,  sans  autres 
chapiteaux  que  les  tailloirs  ;  ses  belles  et  riches  peintures  à 
sujets  sur  les  deux  faces  opposées  de  la  nef  et  des  bas-cfttée, 
représentant,  dans  les  nefs  latérales,  les  douze  articles  du  sym- 
bole, comme  on  peuL  le  conjecturer  d'après  le  sujet  du  onzième 
pilier,  qui  n'est  autre  que  le  onzième  article  du  symbole  ;  au^ 
dessus,  à  l'intérieur  de  la  nef,  des  images  en  pied,  sans  doute 
celles  des  dooze  apôtres,  el  sous  les  tailloirs,  aussi  à  l'iulérieur 
de  la  nef.d'autres  sujets  du  style  de  VEeee  Homo  ;  au-dessus 


t .  Voir  entra  antres  :  Ln  Géogrofhia  hîtlorifue  du  d«/arlnnmt  dm  Ar- 
dnwet,  par  Jmd  Hubert. 
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encore,  rappsreîl  mural  dont  ooua  avons  parM.  puis  les  donn 
fenétras  bautee,  brilhnlea  des  couleurs  vives  et  douces  des 
titrsax  eu  usa^  \  cette  époque  ;  enfla,  sou  maltre-autel  «oli- 
que,  dont  il  ne  reste  rieu,  les  deux  autels  de  saint  Qoentioà 
g»Uche  et  de  saint  Nicolas  à  droite,  celui  de  sainte  Catherine 
au  bout  cle  l'un  des  bras  de  la  croix,  faisant  face  k  la  eacriUk  : 
telle  était  l'élise  de  Thin,  une  et  ornée  dans  son  style  nm|^, 
grand  et  liturgique. 

Cet  éclat  ne  dura  pas  longtemps.  Soixante  ans  après,  vialla 
dévastation  ;  put»  une  reslauratiOD  hAlée  et  sans  art,  «Mume 
en  peuvent  faire  des  hommes  éprouvés  par  la  guerre  et  la 
misère  qui  en  est  lasuite,  et  qui  ne  cherchent  qu'à  abriter,  pour 
s'y  mettre  à  couvert ,  la  maison  de  Dieu ,  contre  les  intempéries 
des  saisons . 

Les  murs  extérieurs  des  bas-cdtés  sont  rebâtis  en  moéHons 
encore  taillés,  mais  maçonnés  en  terre.  Des  planches  simples, 
soutenues  par  des  poutres  à  peu  près  brutes,  posent  à  peine, 
d'un  cOté,  sur  ces  nouveaux  murs,  et  de  l'autre,  sur  ceux  de  la 
nef,  à  no  roèlre  et  demi  environ  au-dessus  des  piles.  On  ne  re- 
construit pas  les  trois  toitures  distinctes  des  trois  nefs.  On  se 
contente,  du  c&té  du  Midi,  d'allonger  et  d'accommoder  les 
pièces  de  cliarpente  et  les  chevrons  de  la  toiture  principale,  d« 
manière  à  n'avoir  plus  qu'un  toit  unique  et  disgracieusemenl 
long  qui  vient  reposer  sur  le  nouveau  mur  latéral.  Au  collaté- 
ral Kord,  on  ne  fait  pas  mieux.  Le  toit  du  nouveau  bas-cAté 
s'élève,  à  un  pied  près,  jusqu'au  haut  du  mur  de  la  nef,  àotA 
on  voit  à  peine,  au  dehors,  une  partie  des  modillonR  de  son 
couronnement.  Los  fenêtres  hautes,  aveuglées  par  suite  de 
cette  opération,  sont  bouchées,  sans  toutefois  que  les  baiee 
cessent  d'être  visibles. 

A  l'intérieur,  les  trois  prerriii^rcs  travées,  h,  partir  du  portail 
et  du  porche,  ont  été  détruites;  eu  roconstruisaut,  on  en  re- 
trancha une  ;  on  rétablit  de  chaque  côlé  de  la  nef  deux  arceaux 
au  lieu  de  trois,  deux  arceaux  à  plctn-cinlre.  posant  sur  deut 
piles  rondes,  à  peu  près  sans  chapiteaux.  Ta  modo,  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle,  date  de  ch  raccommodage,  étant  au  plein-cinlre 
et  aux  gros  piliers  ronds,  c'est  alors  que  l'on  arrondit  gros.<!iè- 
rement  les  dix  piles  campes  restantes  du  xi*  siècle,  pour  les 
rendre  pareilles  aux  quatre  nouvelles  colonnes,  sans  avoir 
égard  aux  peintures  qui  les  recouvreut,  Mais  sans  doute  ces 
belleB  peintures  décoratives  du  xiii''  siècle  ont  été  dévastées, 
plus  encore  que  lo  reste,  par  les  hérétiques,  dont  la  fureur 
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aveugle  s'en  pren^t  avant  tout  aux  corps  des  Baî&tsetaux 
images.  D'ailleurs,  tout  manquait  pour  lee  restaurer,  lors 
même  qu'on  en  aurait  eu  la  pensée. 

Après  ces  longues  guerres  civiles,  ce  n'était  {dus  le  temps 
d'avoir  des  maîtres  ouvriers  dans  chaque  village.  Lee  arts  ne 
fleurissent  pas  dans  le  sang.  Le  règne  du  badigeon  commence. 
Toute  l'église  de  Thin,  si  brillante  depuis  quatre  siMes,  est 
recouverte  pour  la  première  fois  d'une  couche  uniforme  de 
blanc  de  chaux . 

Cependant,  voici  venir  les  règnes  réparateurs  de  Henri  IT 
etdeLouisXIII,et  bientAtjlcs  arts  qui  ont  horreur  du  tumulte 
des  batailles  sanglantes  et  ruineuses,  renaissent  dani  la  paix. 
Une  nouvelle  peinture  a  laissé  de  beaux  vestiges  sur  le  mur  du 
fond,  au-dessus  du  mailre-autel  :  deux  anges  du  bon  Blyle 
renaissanceont  réapparu  sonnant  de  la  trompette,  pour  cél^ 
brer  sans  doute  lee  gloires  de  la  Viei^  en  l'honneur  de  qui 
l'autel  avait  été  spécialement  consacré. 

Deux  autels,  en  ei;le  Louis  XIII,  d'une  faRture  modeste  et 
robuste,  l'un  dédié  à  la  sainte  Vierge,  l'autre  au  patron,  se 
dressent  au  fond  des  baS'CÔtés.  Or,  dans  les  premiers  jours  de 
décembre  1880,  nous  avons  découvert  sur  le  panneau  antérieur 
de  l'aulel  de  saint  Quentin,  un  sujet  de  peinture  emblémati- 
que qui,  s'il  fiul  en  croire  un  connaisseur  expert,  ne  serait 
pas  déplacé  au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  la  ^erie  d'Apol- 
lon, au  Louvre  do  Paris.  L'emblème  est  le  phénix,  au  moment 
où  il  brûle  pour  renùlre.  Un  petit  soleil  d'un  ton  d'or,  à  Bgure 
humaine,  selon  le  stjle  de  l'époque,  est  placé  au-dessus.  L'at- 
titude de  l'oiseau  a  quelque  chose  de  calme  et  de  ûer  tout 
ensemble;  les  plumes  du  cou  sont  sufii5ammGnthéri8Sées;le6 
ailes  éplojées,  il  semble  se  prêter  à  celte  morl  qui  lui  rendra 
la  Jeunesse  avec  la  vie  ;  le  bec  à  demi  ouvert  laisse  voir  une 
langue  couverte  de  feu,  semblable  aux  ilammes  rouges  du 
bûcher  qui  commencent  à  le  consumer.  Il  est  bien  l'emblème 
du  martyre  du  vaillant  et  glorieux  saint  Quentin.  L'oiseau,  ou 
plutôt  le  bûcher,  est  posé  sur  un  piédestal  en  forme  de,coF- 
beille  un  peu  évasée,  du  bas  de  laquelle  partent  des  rinceaux 
en  camaïeu  de  diverses  nuances,  d'un  riche  et  hardi  dessin  et 
d'un  coloris  puissant  qui,  en  encadrant  le  Phénix,  remplissent 
toute  la  surface  du  panneau. 

Malheureusement,  le  bois  que  recouvre  cette  peinture  de 
maître,  est  entièrement  gUé,  et  il  sera  impossible  de  la  coneet^ 
ver  là,  autrement  qu'en  la  faisant  reproduire  par  M.  L'AI- 
louette,  lorsqu'on  aura  les  ressources  nécessaires. 
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Celte  précieuee  découverte  a  donné  l'idée  d'explorer  le  pan- 
neau pareil  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge  et  notre  tenUtive 
Tient  d'être  à  l'instant  couronnée  d'un  plein  succès. 

Sous  cinq  épaisses  couches  de  blanc  de  céruse,  successive- 
ment lessivées  avec  le  plus  grand  soin  et  les  précautions  vou- 
lues, sous  la  direction  intelligente  de  M.  L'AUouetle,  noue 
avons  trouvé  un  grand  médaillon  à  fond  rouge  avec  encadre- 
ment d'un  ton  d'or.  Le  sujet  est  la  colombe  qui  apporte  à  Noé 
la  branche  d'olivier.  L'artiste  a  représenté  la  colombe  de  l'ar- 
che au  moment  oîi,  venant  du  saisir  le  vert  rameau,  elle  s'en- 
lève un  peu  obliquement  en  prenant  son  vol. 

Ce  n'est  pas  un  oiseau  réaliste  :  tout  le  corps  s'allonge 
comme  il  convient  dans  l'essor,  et  la  belle  colombe  est  comme 
frémissanle  de  joie.  Emblème  de  la  Vierge  pure  qui  apporta 
au  monde  le  salut  et  la  joie  en  chantant  le  Magnificat  et  lui 
donna  le  Sauveur,  prince  de  la  paix  ', 

Tandis  que  le  Phénix  de  saint  Quentin  repose  carrément  sur 
son  bûcher,  la  Colombe  s'élève  un  peu  obUquement  et  se  pré- 
sente le  bec  de  proûl,  tenant  la  branche  d'olivier  dans  une 
position  verticale.  Autour  do  ce  riche  médaillon  et  pour  l'en- 
cadrer, comme  le  Phénix,  se  déroulent,  parlant  du  pied  d'une 
corbeille  plus  petite,  des  rinceaux  analogues. 

C'est  un  second  chef-d'œuvre,  évidemment  sorti  du  même 
pinceau  que  le  premier.  Bi.  comme  nous  l'assure  le  peintre 
d'art  qui  a  eu  longtemps  le  privilège  rare  de  faire  garnir  sa 
palette  dans  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre,  les  peintures  de 
Tbin  ne  sont  point  inférieures,  il  ne  nous  appartient  pas  de 
décider  celte  question,  et  nous  laissons  à  d'autres  le  soin  do 
contrôler  son  appréciation.  Mais  nous  devons  émettre  ici  une 
réQexiou  que  tout  observateur  aurait  faite  à  notre  place,  c'est 
que  le  maître  peintre  qui  a  ainsi  décoré  ces  deux  panneaux  des 
autels  parallèles  de  la  Vierge  et  de  saint  Quentin,  s'y  est  oion- 

I .  Au  111'  noclurno  da  In  fùl?  de  rimmsculfe-CoDceplion,  l'Eglise  nous 
fait  relire  Ire  parolps  Eniïanlef;  de  point  Germain  d'Alhënee  : 

«  Silut  ù  vou>=,  Marie,  salut  ù  vous,  Colombe,  qui  nous  apportez,  avec  la 
fruit  de  l'olivier,  le  Sauveur  qui  noua  préserve  du  déluge  Epirituel,  M  dohI 
aaaoacia  le  port  du  aalut  :  vos  ailes  argeDlée.-.  et  votre  plumage  d'or  pftle 
monlrent  l'éclat  des  layoas  de  l'esprit  irèa-ssiat  et  illuminateur  dont  voud 
êtes  iiradiée.  —  Ave,  Maria  ;  ave,  Columbu,  quoe  nobis  et  fructum  fer»  oli- 
TB,  et  Salvatorem  a  spirilali  diluvio.  ae  porlum  sslulia  «DuuDtias,  cujus 
peunas  dcargaalals,  et  posleriora  doisi  in  pallore  auri  saoclissimi  et  iUonii- 
nanlÎE  Spiriiiis  fulgore  inailianmr.  » 
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tré  doué  d'un  talent  plein  de  goût,  dehardieeeeeldc  souplesse. 
11  choisit  un  (ùseau  pour  chaque  autel,  il  ne  redoute  pas  l'é- 
cueîl  d'une  répétition,  capable  de  faire  échouer  un  artiste 
insufEUant,  et  qu'affronterait  inconsciemment  un  ouvrier  mé- 
diocre. En  adoptant  deux  emblèmes  de  même  espèce,  deux 
oiseaax,  il  a  su  donner  à  l'un  comme  à  l'autre  son  cachet 
propre,  en  sorte  que  l'observateur  est  charmé  plutôt  que  con- 
trarié de  voir  uu  second  emblème  semblable,  après  avoir  con- 
sidéré le  premier.  Et  si  l'observateur  est  religieux,  pieux,  il 
trouve  un  double  aliment  ponr  sa  piété  dans  la  douceur  et  la 
pureté  qui  caractérisent  le  Eymbolo  de  la  Vierge,  reine  de  la 
paix,  comme  dans  la  ferme  intrépidité  de  l'oiseau,  emblème  du 
courage  et  de  l'espérance  du  martyr. 

Il  y  a  ici  une  présomption  que  notre  connaisseur  pourrait 
bien  avoir  raison  dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  ces  peintures, 
comparées  k  celles  de  la  galerie  d'Apollon.  Au  reste,  en  le 
formulant  à  diverses  reprises  et  eu  l'accentuant,  il  faisait  appel 
k  nos  souvenirs  historiques  eu  nous  disant  que,  autrefois,  il  y 
avait  des  écoles-ateliers  dans  toutes  les  provinces  de  la  France; 
Paris  n'en  avait  pas  le  monopole.  Tel  maître  ouvrier  ne  crai- 
gnait pas  de  se  mettre  en  route  pour  se  rendre,  soit  k  la  capi- 
tale, soit  dans  une  grande  ville,  afin  d'y  dénouer  le  nœud  d'une 
difQculté  ou  d'y  chercher  la  solution  d'un  problème  d'art.  Il  ■ 
revenait  ensuite  appliquer  dans  une  simple  église  do.  village, 
dans  une  salle  de  chi\teau,  dans  une  chambre  du  maison  noble 
ou  bourgeoise,  le  fruit  de  ses  observations,  selon  son  talent, 
qui  pouvait  n'être  pas  inférieur  ou  mCme  quelquefois  se  trou- 
ver supérieur  à  celui  des  artistes  habitant  Parie. 

KuGu,  nous  ne  voulons  pas  quitter  ces  dcruières  découvertes 
faites  dans  l'église  de  Thin,  sans  émettre  une  n^ftoxion  sur 
Vart  en  général  et  ses  diverses  productions  aux  différentes 
époques. 

liCs  uns  ont  exulté  l'école  ou  les  écoles  de  la  Renaissance, 
les  autres  les  ont  blâmées,  comme  on  dit,  en  principe,  a  priori. 
-Le  maître  décorateur  des  deux  panneaux  de  Thin-le-Moûlie? 
noue  fournit  les  éléments  d'une  saine  appréciation  des  choses. 
11  a,  avec  le  talent  et  peut-être  le  génie,  le  sens  religieux  et 
artistique  loutensembte.  Il  choisitdeux  emblèmes  :  la  colombe 
de  l'arche  pour  la  Vierge,  et  le  Phénix  pour  le  martyre,  dont 
TEériture-sainte  d'une  part,  el  la  tradition  remontant  aux  Ca- 
tacombes de  l'autre,  ont  consacré  l'interprétation  et  l'usage.  Il 
traite  les  deux  sujets  magistralement  et  religieusement.  Four 
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lui,  k  RenaisEance  est  une  bonoe  ^oque  et  une  bonne  6oole, 
parce  qu'il  honore  i  la  fois  l'art  qui  sait  bien  faire  et  la  religion 
qui  l'Inspire.  Ce  ne  sont  pas  les  époques  qui  manquent  aux 
hommes  ce  sont  pluldl  les  hommes  qui  font  défaut.  Si  paiftw 
le  torrent  est  lar^  et  Ti\pîde,  il  n'y  a  que  plus  d'honneur  à 
résister,  et  par  la  grflce  de  Dieu,  l'homme  le  peut  toujours. 

iir 

USTAUUTIOll  DE  l'ËOLISI  DS  THIR  PAR  LA  niITTntK  XintAU 

Après  l'histoire  et  la  description  qui  précèdent,  ]«  voie  était 
toute  trouvée,  on  l'a  suivie. 

Si  relise  de  Thin  n'esi  pas  un  monument  remarquable,  elle 
est  assurément  un  édifice  vénérable. 

Puisque  la  providence  n'a  pas  permis  qu'il  fllt  démoli  pour 
être  remplacé  par  un  nouveau  temple,  et  qu'il  peut  encore 
tenir  longtemps  debout  sur  ses  vieilles  bases  du  zi*  siècle,  il 
B'a^BBait  de  lui  rendre,  autant  que  possible,  sa  physionomie 
primitive  et  de  conscn-er,  en  les  perpétuant,  les  souvenirs  reli- 
gieux, traditionnels  et  historiques  qui  s'y  rattachent. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  d'abord  un  homme,  c'est-à- 
dire  un  artiste  compétent,  intelligent,  ami  de  son  art,  et  se 
rattachant,  par  goût  ou  par  circonstance.  A  la  chdne  tradition- 
nelle des  maîtres  d'autrefois,  des  iiialtrefi  de  la  province. 

On  a  eu  le  boolieur  de  le  reucootrer  dans  M.  L'Allouette. 
Élève  de  Picot,  le  peintre  d'histoire,  il  collaborait  à  Paris,  il  y 
a  vingt  ans,  aux  peintures  dficoralives  de  Sainl-Germaîn-des- 
Prés,  de  ^aint-Sulpict,  et  il  décorail  des  oratoires  de  maisons 
nobles  ou  bourgeoises  do  la  capitale. 

Un  jour,  qu'il  était  venu  passer  une  ou  deux  semaines  dans 
son  pays  natal,  il  se  rencontra  avec  l'évftque  de  Verdun,  Mon- 
seigneur Ropsat,  qui  lo  connaissait  depuis  sa  jeunesse  :  «  Vous 
êtes  à  Paris,  lui  dit  le  prélat,  c'est  bien,  et  je  sais  que  vous  y 
travaillez  avec  succès.  Mais  je  connais  vos  goûts  et  je  sais  aussi 
que  vous  no  délestez  pas  la  province.  Venez  donc  vous  fixer 
parmi  nous.  Nos  églises  ont  à  peu  près  maintenant  le  néces- 
saire en  mobilier  et  en  vestiaire,  le  temps  serait  venu  de  leur 
rendre  ces  décorations  d'autrefois,  si  dignes  du  culte  divin  et 
si  propres  à  entretenir  la  foi  et  la  piélé  des  fidèles.  Revenez 
donc  au  milieu  de  nous,  vous  êtes  l'homme  qui  pouvez  rendre 
ce  grand  service  à  mon  diocèse.  ■  Ea  même  temps,  le  bon 
évoque  offrit  à  M.  L'Allouette  de  l'emmener  avec  lui  dans  sa 
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touroée  pastorale,  pour  le  faire  conaaltre  aux  curés,  aux  mai- 
res, aux  habiUuts  Dotatiles  deu  paroisses  qu'il  \  iailail.  M.  L'Al- 
louelle  se  laissa  fùre  et  eutrepriL  bieulât  la  décoration  d'une 
ou  deux  églises.  Puis,  les  demandes  devenant  a&Bez  fréquen- 
tes, il  dut  renoncer  à  Paris  et  vint  se  fiser  h  Juvigoy  ' .  Depuis 
quinze  ans  il  a  fait  de  la  peinture  décorative  dans  plus  de  qua- 
rante ^lises,  parmi  lesquelles  nous  puuvouti  nommer  celles 
d'Etain  et  de  Varepnes,  et  la  chapelle  du  petit  séminaire  de 
Verdun. 

H.  L'AIIduette  q'gaI  pas  un  faiseur  qui  cherche  uniquemeot 
l'argent,  il  aime  son  art.  Ëii  cela,  il  se  rattache  très-positive- 
ment aux  maîtres  d'autrefois,  lln'est  pas  rare  de  le  voir,  dans 
des  étrlises  de  village,  poursuivre  sans  intérêt  la  découverte  de 
quelque  antique  peinture  ou  sculpture  ensevelie  sous  le  badi- 
geon, avec  plus  d'empressement  et  de  persévérance  que  d'au- 
tres n'eu  mettent  à  chercher  ce  qu'on  appelle  une  bonne 
a&ire. 

On  a  donc  trouvé  pour  l'église  de  Thiu,  l'hommequ'il  fallait, 
l'homme  qui  sait,  qui  [wul  «t  veut  bien  faire. 

Voici  le  programme  qu'il  exécute  en  ce  moment. 

Il  eooaerve  ou  restaure  les  fragments  découverts  des  pem* 
tares  anciennes,  l'iRecriplion  du  xt°  siècle,  l'Seet  Homo  du 
xitt*,  l'ange  de  la  résurrection,  les  crois  de  consécration  dont 
i)  a  pris  an  dessin  scrupuleux  ;  il  les  reproduit  Qdèlement  sur 
chaque  pilier,  forme  et  couleurs. 

Le  plancher  haut,  formé  d'ais  solides  en  eux-mêmes, 
comme  nous  l'avons  dit,  présentait  néanmoins  des  défectuosi- 
tés. Les  clous  du  xtii"  siècle  s'étaient  oxydés,  la  rouille  avait 
pourri  leurs  giles  et  il  a  snfG  du  toucher  pour  faire  tomber 
deux  ou  trois  de  ces  ais,  dont  la  chute  pouvait  occasionner 
mort  d'homme  pendant  un  office.  Il  a  suffi  pour  le  consolider, 
de  le  rattacher  aux  poutres  par  de  longues  et  fortes  pointes 
modernes,  car  le  bois  avait  acquis  une  telle  dureté  qu'il  a 
fallu  emplc^r  le  villebrequîn  pour  amorcer  les  trous  dans 
lesquels  on  a  enfoncé  les  pointes.  H.  L'AIlouette  a  désiré  que 
ce  plancher  haut  fût  en  outre  relié  par  des  traverses,  ce  qui  lui 
a  permis  de  rompre  la  monotonie  de  la  peinture  décorative,  au 
moyeu  de  compartiments  qui  le  divisent  très-heureusement. 
De  sobres  («iiements  bruns,  alternés  avec  d'autres  d'un  vert 
accentué,  sur  un  fonds  gris-clair,  font  que  cotte  partie  du 
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vaisseau,  qui  élait  la  plus  ingrate  en  appareuce  el  en  réalité, 
plait  à  la  vue  toul  en  reposant  le  regard.  Au-dessus  du  sanc- 
tuaire, un  ciel  bleu  semé  d'étoiles  avec  une  grande  roeace  aux 
couleurs  variées,  dislingue,  comme  il  convenait,  celte  portion 
de  l'édifice  sacré.  De  larges  bandes,  les  unes  dentelées,  les 
autres  unies,  complètent  les  compartiments  du  plancher  et 
forment  corniche  au  haut  des  murs  de  la  nef.  Au-dessous, 
commence  l'appareil,  sobre  d'abord  et  consistant  en  lignes  ou 
joints  dans  la  partie  supérieure  aux  fenêtres  hautes.  Los  cin- 
tres de  celles-ci  sont  décorés  sévèrement,  selon  le  style  du 
icu*  siècle,  et  elles  sont  reliées  entre  elles  par  une  large  frise 
qui  leur  donne  beaucoup  de  valeur.  Ensuite  commence  l'appa- 
reil plus  meublé,  les  assises  accusées  par  des  joints  sont  ileu- 
ronnées  de  la  rosace  rouge  pâle  du  moyeu-ige. 

Mais  M.  L'AllouL'tte  a  alterné  cet  ornement  avec  des  fleu- 
rons d'un  vert  éteint,  pour  rompre  aussi  la  monotonie  de  ces 
vastes  murs.  Le  vert  élait  d'un  emploi  difflcilfi  au  moyen-âge 
à  cause  de  sa  rareté  ;  on  peut  l'employer  aujourd'hui,  et  c'est 
une  amélioration  permise  et  heureuse. 

Au-dessous  des  fenêtres  hautes  de  cet  appareil,  règne  une 
autre  grande  frise.  Les  ogives  elles  pleins-cintres,  au  dehors 
et  au  dedans,  sont  nettement  relevés  et  décorés  dans  le  style 
connu.  Des  dessins  el  des  couleurs  variés,  généralement  d'un 
ton  éteint  et  doux,  piqués  de  perles  d'or,  varient  la  décoration 
des  piliers  qui  alternent  deux  par  deux  et  rappelle  celle  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Les  chapiteaux  qui  ne  sont  qu'indiqués 
par  la  pierre,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  ûgurcs  par  la  peiu- 
lure  :  rinceaux  de  l'époque  en  camaïeu  do  couleurs  mêlées, 
enrichis  d'élégants  fleurons  d  or  et  fortement  accusés  par  des 
entourages  de  lignes  en  brun  Vau  Dick . 

Enfin,  et  c'est  ici  la  partie  culminante  de  la  décoration  : 
Dans  les  enirecolements,  c'esl-à-dire  depuis  les  tailloirs  des 
piles  jusqu'à  la  grande  frise  au-dessous  des  fenêtres  hautes, 
sur  des  espaces  de  plus  de  deux  mètres  en  hauteur  et  d'une 
largeur  altuignaul  jusqu'à  quatre  mètres,  dix  scènes  grandio- 
ses représentant  d'un  c6lé  de  la  nef,  la  vie  de  saint  Quentin  el 
de  l'autre,  les  faits  de  l'histoire  locale.  Nous  nous  contenterons 
de  les  indiquer  en  donnant  la  légende  de  chacune. 

1 .  Comme,  selon  l'esprit  de  l'Eglise,  notre  3fère,  les  saintes 
images  doivent  à  la  fois  instruire  et  édifier,  la  première  scène, 
ù  droite  en  entrant,  représente  Notrc-Seigneur  au  milieu  de  ses 
ap6tres,  étahlissant  s^nt  Pierre  son  vicaire  sur  la  terre  par  la 
Dation  des  clefs. 
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2.  Le  pape  Marcelliu,  successeur  du  saînl  Pierre  et  vicaire 
de  Jésus-Christ,  domie  la  mis^iou  à  saint  Quentio  enloun-  de 
ses  compagnons,  et  l'envoie  annoncer  l'Evangile  dans  la  Gaule 
Belgique. 

3 .  Saint  OuentÎD  convertit  de  nombreux  païens  à  Amiens  et 
dans  toute  la  contrée,  et  Notre- Seigneur  lut  communique  le 
pouvoir  de  rendre  la  vue  aux  aveugles  et  le  mouvement  aux 
paralytiques.  ^  i  Celui  qui  croit  en  moi  accomplira  les  mêmes 
œuvres  que  moi  et  de  plus  grandes  encore.  «  (Évangile). 

4.  Le  cruel  Rictiovare,  prérel  de  la  Gaule  Belgique,  fait  jeter 
saint  Quentin  en  prison.  Un  ange  vient  le  délivrer  en  lui  fai- 
sant entendre  ces  paroles  :  i  Ouentin,  mou  serviteur,  lève- 
toi  et  va  fortiûcr  mon  peuple  dans  la  foi  du  Sauveur  Jésus.   ■ 

b.  Saint  Quentin,  rempli  de  courage  au  milieu  des  torluivs, 
répond  au  tyran  iticUovare  :  i  Mou  corps  est  en  la  puissance, 
mais  mon  dme  est  à  Dieu  seul  qui  me  l'a  donnée.  ■ 

6 .  Au-dessus  du  mallre-aulel,  le  martyre  du  glorieux  saint 
Quentin.  Agenouillé,  il  reçoit  avec  joie  le  coup  mortel.  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  du  sein  de  la  nuée,  le  bénit  en  disant  : 
s  Je  le  couronnerai  de  gloire  et  d'honneur.   » 

Du  cAté  de  l'Evangile,  sont  les  scènes  de  l'histoire  locale. 

7 .  Le  roi  Franck  Clovis,  —  ainsi  en  témoigne  ta  tradition  de 
nos  ancêtre!^,  —  allait  chevauchant  de  son  campement  de 
Thia  à  Domery,  pour  être  catéchisé  par  le  bon  saint  Rémi. 

a.  Saint  Ârnoud,  évèque  pèlerin,  bienfaiteur  deséghseset 
des  pauvres,  poursuivi  par  ses  proches  avares  à  travers  la  forêt 
de  Froidmont,  meurt  sur  la  voie  romaine,  près  de  Gruyères, 
martyr  de  la  charité. 

9.  Sainte  Belande,  appelée  par  nos  pères  fondatrice  et  pa- 
tronne de  ce  Ueu  de  Thia,  priez  pour  nous. 

Les  forêts  communales  l'entourent,  et  de  la  main  elle  mon- 
tre son  église. 

10.  Léotald.  premier  prieur  du  Moùlier  de  Thin,  et  ses 
compagnonii  pleins  de  ferveur,  disciples  de  saint  Gérard  de 
Bn^es,  vont  fonder  l'abbaye  de  Mouzon,  en  y  transférant  les 
reliques  du  sainte  Belande,  qui  plus  tard  furent  rendues  à 
Thin.  Des  religieux  portent  la  sainte  châsse,  d'autres  des  houes 
et  des  pioches  ;  l'abbé  tient  à  la  main  le  plan  de  l'église  de  la 
future  abbaye  ;  un  religieux  avec  une  croix  de  bois  les  pré- 
cède. 

il.  l'ar  considération  i>uur  lu  confrérie  de  saint  Hubert 


.dbyGoosIe 


176  THiN-ut-MOuraR 

uUtaDliTbiDdepuisl806,laoQzièmQ  acèae  a  été  réservée  à 
M  glwimix  patron  des  j&rdaïuiee,  vénéré  dans  la  paroisse.  EUe 
rflprâaente  le  cbevalier  chasseur,  au  tnument  de  sa  conversion, 
lorsqu'il  rencontra  le  cerf  crucigère. 

Telles  sont  lea  r^cènes  qui  se  déroulent  sur  les  mure  de  la 
oef  de  l'église  restaurée.  Si  od  les  suit  dos  deux  cAlés  en  mon- 
lAut  vers  le  sanctuaire,  on  voit  tous  cos  nobles  personoagos, 
escortés  de  leurs  œuvres  bénies,  converger  vers  t'aulel  eucha- 
ristique, centre  de  toute  la  religion,  oii  réside  le  Dieu  caché 
qui  fait  les  saints.  Et  au-dessus  se  montre,  r^onnante  dans 
la  nue,  l'image  de  ce  Dieu  Sauveur  appelant  à  lui  dans  la 
gloire,  saint  Quentin  et  tous  ceux  qui,  après  lui,  auront  fait  de 
leur  vie  remplie  de  bonnes  œuvres,  le  chumÎD  du  ciel, 

Pour  compléter  cette  restauration,  il  reste  à  nettoyer  les 
bas-cUés  et  à  les  rendre  digues  de  la  nef  principale,  à  fermer 
au  dedans  l'église  par  un  porche,  pour  l'abriter  contre  les  vents 
humides  du  Sud-Ouest  et  à  renouveler  le  pavé  pour  l'assainir. 
Alors,  si  l'adcienue  église  de  saiut  Quentin  et  de  sainte  Be- 
lande  n'est  pas  devenue  un  temple  neuf,  elle  sera  vraiment 
renouvelée.  Le  voyageur  qui  la  visitera  en  sortira,  non  plus 
attristé,  mais  édifié.  Aux  ûdèles  de  la  génération  actuelle,  elle 
offrira  en  exemples  les  faits  vénérables  de  son  histoire  avec  le 
mémorial  de  la  fol  de  nos  aieux. 


P.    Dkfoubnx. 
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Le  mémoire,  que  nous  reprodiuBOns  plus  loin,  mile  de  deuit 
questions  assez  curieuses  d'icoDologte  religieuBe.  Il  parait 
avoir  élé  rédigé  en  faveur  de  la  cooEréria  des  orrèvrcs  de 
Troj^ee  contre  les  marguilliers  de  l'église  Sainle-Madeleine. 

Ce  mémoire,  dont  l'écriture  appartient  à  k  tîa  du  xvn° 
siècle,  ne  semble  pas  avoir  obtenu  gain  de  csufie.  Une  d«s- 
eription  de  l'église  Saiute-Madrieiue  faile  en  MiH  par  un 
marguiUier  dit  que  dauB  la  chapelle  de  la  comtniMio»  les  magtf 
de  Nolre-Dam«-de-Pitié  el  de  SaioUEloi  étaient  placâeseatK 
les  piliers  ' .  La  statue  de  ^aiut-I:Uoi  avait  donc  été  <eii(evée  dfi 
l'aulel,  où  sa  présence  choquait  Ifs  maigiûlliers.  ,   ' 

Elle  était  sans  doute  antérieure  au  milieu  du  xti^  siècle,  s'il 
faut  en  croire  uu  passage  de  Gro&ley*.  On  avait  pu  l'élever  à 
l'époque  où  la  corporation  des  orfèvres  avait  fait  faire  i-sea 
frais  la  belle  verrière  qui  existe  encore  ai^ourd'bui  deirière 
l'aulel.  A.  B. 

s  Les  marguilliers  prétcndenlfaireAterrimagedeSatntEloy 
qui  est  au-dessus  de  l'autel  qui  est  derrière  le  grand  «uld  de 
l'église  de  Sainte  Madelaine.  Iceluy  Saint  Eloy  «st  hatûllé  «b 
cvesque,  étant  assis  sur  une  chaire  episeopale,  a^tot  ms 
habits  ponti&caux,  mitre  en  teste  et  tenant  la  crosse. 

Ils  sont  fondez  sur  ce  que  cela  est  contre  la  bienscé^ce  :  (' 
parceque  cet  autel  est. l'aulel  de  U  communion,  oh  t'oA  metia 
coupe  où  est  le  corjis  de  N.  S.,  où  Toa  faille  reposoir  le  Jour 
du  vendredy  saint  et  où  l'on  dit  la  sainte  messe. 
-  2"  De  ce  que  Saiul  Eloy  y  pareil  aesiz,  ce  qui  est  encore 
contre  la  bienscéaucc. 

Las  orfèvres  répondent  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  contre  la 
bienscéaDce,  que  jusqu'à  présent  personne  n'y  avoit  trouvé  à 
redire,  uy  M"  Jes  evesques  qui  ont  fait  visite  de  cesle  église, 
i»y  qui  que  ce  soit, 

1 .  AMicr,  CompUt  de  (a  fabrique  de  fégliie  Sainte-Madeleine,  n>-S°, 
IbM.p.  tw. 

■1.  fiihrméridi:!.  E'I.  rairia-Uelieuil,  t,  11,  p,  tW. 
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Que  1&  second  concile  de  Nicée  tenu  au  vu*  siècle  sous  le 
roy  Ghariberl  défend  de  meUie  aucunes  images,  mais  seule- 
ment sur  le  maltre-aulel,  parceque  le  corps  de  N.  Sâgaeaiy 
eàt  toujours  et  perpétuellement,  mais  non  pas  sur  les  autels 
particuliers.  L'autel  de  la  chapelle  des  otfevres  est  un  aulel 
particulier,  où  le  corps  de  N.  Seigneur  n'est  pas  continuelle- 
ment, mais  seulement  lorsqu'on  dit  la  sainte  messe  ou  lors- 
qu'on communie. 

Que  si  feur  prélenlioa  avait  lieu,  il  faudroit  o(er  les  imag«s 
qui  sont  au-dessus  non  seulement  des  autels  particuliers  où 
l'oa  dit  la  sainte  messe,  mais  aussi  dus  mailres  autels  oii  il  y 
a  tabernacle  où  repose  la  sainte  Eucharistie,  parcequ'il  n'y  en 
a  pas  presque  pas  dans  le  diocèse,  mais  aussy  dans  l'élise 
universelle, où  il  n'y  ait  au-dessus  quelque  image,  comme  à 
Notre-Dame  de  Paris,  où  au-dessus  du  maître  autel  est  une 
image  de  ta  sainte  Viei^  ;  oe  qui  feroit  un  grand  remuement 
dans  l'église. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  aux  mai^illiers,  c'est  de  voir 
l'image  d'un  saint  étant  assis. 

Mais  ils  ne  considèrent  pas  que  c'est  un  evesque  et  que  de 
toutes  les  postures  ou  manières  dont  on  peut  représenter  un 
evesque  dans  1  église,  il  n'y  en  a  point  qui  convienne  mieux  à 
un  évoque  que  ceste  posture  ou  manière,  parcoqu'elle  le  re- 
présente en  evesque  distingué  des  prestres,  parcequ'iln'y  en  a 
point  qui  représente  mieux  l'excellence  et  la  sublimité  de  son 
caractère  episcopal  et  sa  plénitude  de  puissauce. 

Et  c'cstoit  l'auciemie  manière  de  représenter  les  evesques  et 
non  debout,  et  c'est  aussy  ce  qui  a  donné  lieu  dès  lus  pre- 
miers siècles  de  l'église  de  solenniscr  la  feste  de  la  chaire  de 
saint  Pierre,  qui  se  cclebroit  déjà  du  tems  de  saint  Augustin 
et  dont  il  a  fait  un  serniou  qui  est  te  15  de  sanctis  ;  parceque 
primus  aposloloruiu  Petrus  hodie  episcopatùs  cathedram  sus- 
cepisse  referlur,  quod  uatalis  en^o  cathedra  hodie  colitur,  sa- 
cerdotale faonoratur  olIicLum.  8ibi  hoc  ecclesia  invicem  pr%s- 
tant  quia  tanto  necesse  plus  babet  ecctesia  dtgnitatîs,  quauto 
sacerdotale  otficiuiu  plus  honoris. 

C'est  ce  qui  fait  paroitre  davantage  l'honneur,  la  dignité  cl 
la  gloire  de  l'église,  où  par  ce  mot  de  sacerdotale  otficîum,  il 
faut  enl^idre  episcopale,  l'c^ùscopat  étant  la  perfection  du 
sacerdoce,  parcequ'il  eu  contient  la  plénitude. 

lÂ  l'evesque  y  est  représenté  avec  sa  plénitude  de  puis- 
sance et  de  jurisdiction. 
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C'est  pour  cela  qu'autrefois  la  chaire  epiecopale  était  der- 
riwe  le  grand  autel,  auquel  autel  il  n'y  arait  pas  de  retable 
comme  il  y  en  a  à  présent.  De  celte  chaire,  l'evesque  Toyoit 
son  clergé  et  son  peuple  qu'il  iostruisoit  de  cette  chaire. 

Cette  chaire  se  ctoiserve  encore  en  pluaieura  endroils  de^- 
rière  le  maitre  autel,  comme  en  Italie  ;  eu  France,  i  Verdun, 
on  y  voit  encore  cette  chaire  derrière  le  maltn  autel,  et  «a 
plusieurs  autres  eadroits. 

Â  la  bannière  de  Saint  Nicolas,  ce  saint  y  est  représenté 
assis,  et  en  une  infinité  d'endroits. 

Enfin  il  est  contre  toute  raison  el  équité  de  troubler  les 
orfèvres  dans  la  possession  où  ils  sont,  eux  qui  ont  cette  cha- 
pelle pour  faire  leur  coafrairie  depuis  plusieurs  eîûcIcs,  qui 
sont  bieufaic tours,  qui  l'ont  ornée  par  de  très  ^andes  des- 
penses, ayanl  fait  faire  une  grande  vitre  d'un  prix  inestimable, 
et  qui  fait  la  beauté  de  cesle  église,  qui  ont  fait  faire  le  retable 
de  l'autel,  les  bancs  et  autres  choses.  Ainsy  il  n'y  a  nulle 
appaf«ace  de  les  diasser  de  cette  église,  ce  qui  ne  se  peut  Ëiiro 
sans  une  extrême  ingratitude  et  qui  va  doresnavant  à  empes- 
cber  bien  des  gens  de  faire  leurs  aumônes  el  liberalitez  à  cette 
église,  puisqu'on  les  recmnoist  si  mal  el  qu'on  le  paye  ainsy 
de  n 
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DE  L'ABBÉ  DE  BEAUFORT 


Ticura-gjDjnl  de  Cbftloni 
UONSEtONEUR     DE    KOAILLES 

.  1693 -i702 


Puis,  2  jaaviM  170t. 

Vous  nous  avez  fait,  plaisir  en  nous  apprenant  que  H.  Haberl 
esl  hoTB  de  danger;  on  perd  Utujours  aux  vieux  ouvriers.  M. 
l'abbé  de  Hau le -Fonlainâiioue  donna  hier  uoe  grande  alarme; 
il  fui  eaij^é  3  fais  en  18  heures  pour  une  ûèvro  qui  lui  prit 
avant  hier  au  soir.  Il  est  mieux  :  M.  l'archevêque  craint  beau- 
coup de  le  perdre. 

Par  les  lettres  de  Rame  d'hier  les  congrégaliona  des  cardi- 
naux doivent  ei^re  finies  à  présent,  c'est-à-dire  qu'ils  doiveot 
avoir  dooné  leurs  vœux,  ce  qu'ils  devaient,  suivant  le^  lettres, 
avoir  fait  avant  le  25;  reste  à  Toir(^el  parti  ils  prendront  pour 
condamner  le  livre  ou  en  général  comme  contenant  des  propo- 
sitions erronées,  scandaleuses,  etc.,  ou  s'ils  qualifieront  ces 
propositions  par  un  bref  ou  par  une  bulle.  On  tache  de  les 
porter  à  ce  dernier  parti  du  costé  des  évoques.  C'est  encore  de 
la  besogne  au  moins  pour  un  mois,  maiscëlaserasAremenl  fait 
avant  l'arrivée  de  M.  le  prince  de  Monaco,  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  ne  voulant  pas  lui  laisser  cette  affaire  à  terminer.  Il 
y  a  S  ou  6  jours  qu'il  est  parti  pour  eslre  15  jours  avant 
Pasques.  Le  pape  se  porte  à  merveille  et  s'il  vit  jusques  à 
Pasques,  l'affaire  sera  sûrement  flnie. 

II  n'y  a  de  nouveau  de  M.  de  Meauxquc  la  réponse  aux  pré- 
jugés que  vous  ave^  veue  en  une  réponse  qu'il  a  faite  pour  M . 
de  Chartres  sous  le  nom  duo  théologien.  M.  de  Cambrai escrit 
sans  cesse  ;  il  en  vint  quatre  ouvrages  la  semaine  passée  dont 
trois  sont  sous  la  signature  des  docteurB  qui  lui  lient  fort  au 
cœur  et  encore  sur  l'amour  de  Dieu.  Mais  on  n'a  ces  ouvrages 
qu'en  les  surprenant,  car  il  ne  les  envoie  qu'à  Kome  elles  cache 
à  Paris.  On  n'a  point  surpris  de  bulle  du  problème  ni  su  jusqu'ici 

'  Vuir  p.igi-  y:?,  lu'jiu  X,  <k  k  Revut  du  Cbumyoffnt  et  Hc  Biic. 
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le  nom  de  l'autheur,  maÎE  on  sait  que  c'est  un  j^uite  de  Lille 
qni  Ta  donné,  escrit  de  sa  main,  k  impiÀnér  fcBrtucâlMfli 
qn'il  en  a'  corrié^les  preuves;  il  s'appell»  Boufttra;  eostût 
de  plus  qa'H  ne  l'a  pas  composé,  n'en  étant  pas  capnMff,  Sod' 
provincial  loi  a  escrit  pour  aavinr  de  qui  il  a  roçxt  te  bel 
oanage.  Voilà  où  l'on  en  est.  On  croit  qa'il  fanl  non  ir^Mndi^ 
an  ProiUme,  mais  jusIiSer  le  livre  dd  ï>.  Quesael  k  èaase  Si 
l'approbation  de  l'arehevèque;  c'est  à  qaoi  en  travailla,  et  an 
auteur  de  bon  esj  rit  en  est  chargé,  cela  ne  devait  pas  paraîtra 
sous  le  nom  de  M.  de  Paris.  Je  crois  que  vous  savez  que  leP» 
Flavet  ne  s'est  plue  trouvé  k  ReiaiB  qoand^la  lettre  ds-cacbat; 
eslbrrivée;  il  était  parti  deux  jours  avant  pour  Nancy;  ou  a 
eieril  au  recteur  de  Reims  de  lui  eDVOjer  les  lettres  ei  da  lui 
dire  que  le  rrà  voulait  estre  obéi  en  quelque  lieu  qu'il  Eût.  ie 
n'ai  pas  encore  vu  ce  quâ  M.  de  Parie  a  escrit  sur  l'Ancien  Tes- 
tament, mais  on  en  parle  iùen.  Il  va  en  donner  autant  sur 
le  Nouveau.  On  a  béni  ici  aujourd'hui  l'abbé  ûuâiard  et  M.  à» 
Paris  est  allé  coucher  à  Versailles,  A  dio  mio  signera  e  padrooe 
coleudiBsimo. 

10  juin  ITtn;  ' 

J'ay  receu  aujourd'hui.  Monseigneur,  une  lettre  de  M.  le  car- 
dinal du  13  de  ce  mois;  il  escrit  d'une  poste  au-delà  de  Turin.Il 
dit  qu'il  arrivera  à  Paris  le  28  ou  le  29.  LeP.Zacharie  nt'escrit 
que  le  Pape  a  lié  une  amitié  très  tendre  et  étroite  ayec  M.  le 
cardinal  qui  sera  très  utile  à  l'Eglise.  Honorez  moy  toujours, 
Moii:ieiguËur,  de  vos  bonnes  giâces  comme  une  personne  qui 
vous  est  entièrement  dévouée.  M.  l'abbé  d'Argeutré  n'aura  pas 
manqué  de  vous  avenir  de  son  retour  k  Paris. 

Vous  apprendrez  sans  doute.  Monseigneur,  la  prompte  mort 
de  Monsieur  qui  arriva  hier  jeudi  vers  )1  h.  du  matin'.  Ildioa 
merciedy  à  Marly  avec  le  roi  d'où  il  alla  voir  le  roi  d'Angleterre 
à  S.  Germain.  De  retour  à  S.  Cloud,  il  se  mit  à  table  kHk. 
et  en  soupant  une  demi-heure  après  il  tomba  en  apopleiie  et 
perdit  la  parole  qui  ne  lui  est  point  reveuue.  11  a  pourtant)  con- 
servé la  connaissance  assez  longtemps  et  donné  assex  de  ugoea 
p»ur  recevoir  l'absolution.  Le  roi  a  passé-la  nuit  aupiàs  de  lui 
et  œ  l'a  quitté  qu'ent»  1  et  -H  h.  du  matin.  Dieu  veuille  que 
l'on  profite  de  tant  de  si  grandes  instructions.  M.  le  cardinal 
alla  hier  à  Versailles  après  être  revenu  de  S.  Llloud  pour  con- 
soler le  roi  qui  parait  fort  louché  et  n'est  pas  encore  de  retour. 

1.  Pbilippo,  duc  d'OrUuns,  Trèrc  du  roi,  mort  le  9  juin  t'OI. 
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It  n'y  X  pas  moyen  de  réduire  le  s*^  Humbert  à  aucun  «ccoaH>- 
dement  quoique  le  Président  de  Novioti  y  ait  fait  de  sod  miew* 
Coma»  il  n'a  pu  lui  refuser  audience,  la  cauae  ëlant  au  rMe, 
ks  advocatfi  communiquèrent  hier  et  M.  Nouet  a  i»ts  courage 
pour  défendre  la  sentence  de  vostre  ofGcial,  ce  doit  eelre  pour 
demain.  Je  soufaaite  de  vous  en  donner  de  ttonnee  nouTellee. 
M.  l'archevêque  et  rab)>é  de  Gaylus  ont  esté  députés  pour 
l'assemblée  du  cle^  pour  la  province  de  Paris. 

30  iDOt  im. 
Je  revins  hier  trop  tard  de  l'hôpital  des  IneuraUes  pour  pou- 
voir vous  escrire,  Uonseigneur,  la  mort  de  M.  de  Lavardin', 
d'ailleurs,  je  n'en  savais  pas  encore  les  particularités.  M.  le  car- 
dinal le  vit  il  y  a  huit  jours  et  le  trouva  en  botine  santé  après  un 
long  accès  de  goutte  de  plus  d'un  mois,  le  l«kdemain  il  com- 
mença à  ne  plue  uriner  et  il  envoya  le  jeudi  îi  Couilans  dire  à 
H.  le  cardinal  son  état.  U.  le  cardinal  vint  et  le  trouva  sans 
aucune  douleur  et  comme  il  le  disait  en  fort  bonne  santé  hors 
sa  rétention,  songeant  pourtant  sérieusement  à  son  salut  et  à 
dooaer  ordre  à  sas  af^ee;  il  s'était  confessé  le  malin,  quoi- 
qu'il l'eût  fait  à  la  fesle  de  l'Assomption;  il  y  repassa  le  ven- 
dredi en  i«v«Bant  de  Conflans  et  il  estait  en  mesme  estât;  il 
dit  à  U .  le  cardinal  i}u'il  voulait  recevoir  tous  ses  sacremens  et 
faire  tout  deVoir  de  boa  -chrétien,  pariant  plus  de  Dieu  que 
dans  tout  autre  estât  que  l'ayez  vu.  11  paasa  de  mesme  le 
sam^y  et  se  confessa  pour  la  ^  fois  ;  il  se  confessa  pour  la  3* 
fois  le  dimanche  matin  et  le  lundi  il  parla  encore  des  sacremens 
à  M.  le  curé  de  S.  Paul.  Il  dicta  une  lettre  et  la  dgna  sur  les 
1 1  h.  Jk  M.  l'évéque  du  Mans  avec  qui  il  avait  eu  des  dîAérens 
et  sa  lettre  est  très  chrétienne  et  mesme  humble.  Les  naédec!!» 
ne  trouvant  aucun  (Unger  présent  à  son  mal  et  disant  qu'il  n'y 
avait  rion  de  pressé  pour  les  sacremeng,  à  midi  on  lui  servit'k 
disner;  k  la  cuillerée  de  potage  il  dît  qu'il  se  sentait  bible  et  il 
mourut  dans  riostant.  11  a  fait  un  testament  qui  ne  r^aide 
presque  que  tes  récompenses  pour  ses  domestiques  qu'il  ordonne 
libéralement,  laissant  tous  ses  biens  k  ses  enfans  selon  fesilia* 
positions  des  coutumes  et  M.  le  cardinal  pour  exécuteur  à  qni 
it  ai  fwt  recommandé  le  soin  de  son  filtt.  On  est  après  à  kù 
sauver  la  chai^  qui  est  de  400,U001iv.  etdont  il  n'a  un  faravet 


I .  Henri  de  Baiumaiioir,   marquis  de  Lavuiliii, 

lieutenant  griaernl,  nrart  la  2&  BoQt  1701. 
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de  ntenoe  que  pour  250.  Vous  devez  eatn ,  Hotueigiieur. 
ccmsfdé  comme  tout  le  monde  l'esl  ici,  des  disposilùtiiH  chré- 
tiennes et  d'équité  dans  lesqufdlee  il  est  mort.  C  est  un  peu  trop 
fort  pour  ses  enfants,  mais  Dieu  est  le  maître. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  oouvAlles  d'Italie,  sinon  que  les  Alle- 
mans'  se  sont  retirés  des  postes  qu'ils  avaient  prises  en  remon- 
tant le  Hiucio  et  qu'ils  ont  regagné  le  lac  d^  Garde. 


M.  l'abM  d'Orsaune  m'a  dit  qu'auseitM  qu'il  aurait  terminé' 
ici  une  petite  a&ire,  It  ira  tous  trouver.  Je  vous  assure.  Mon- 
seigneur, que  tout  le  monde  travaille  ici  de  bonne  toy  k  vous 
rattacher  et  que  H.  le  cardinal  veut  iMen  se  charger  de  demander 
au  roi  l'agrément  pour  l'établiesemcnt  de  la  pension  que  vous 
voulez  bien  lui  faire.  Quand  il  sera  auprès  de  vous,  yeepbn 
que  TOUS  détruirez  la  délicatesse  qu'il  a  à  l'accepter. 

Je  n'ai  pas  répondu  aux  derniers  cahiers  de  vos  espreuves 
dont  la  matière  m'a  paru  trop  baportante  pour  oser  en  porter 
mon  jugement.  Je  l'ay  laissû  au  grand  théologien  que  vous 
consultez.  Parlait  di  q%esto  aï  mio  tÀeoioffo. 

H.  Fagon  fut  taillé  jeudi  par  M.  Uaréchal.  Il  voulait  ee 
servir  du  Frète  Jacques,  mais  la  faculté  l'a  emporté.  Pendant 
l'opération  il  raisonnait  avec  Maréchal  comme  si  elle  se  fût  faite 
sur  un  autre.  On  n'a  jamais  vu  tant  de  sangCroid  ;  deux  de  ses 
amis  qui  lui  tcuaiont  la  main,  ne  s'aperçurent  même  pas  qu'il 
la  leur  gerrait  un  peu  par  aucun  mouvement  manuel  causé  par 
la  douleur.  On  dit  que  la  plaie  va  bien.  Il  avait  esté  la  veille 
aux  Bécollets  (aire  ses  dévotions.  Comme  sa  sauté  est  fort 
désirée,  oa  prend  giand  intérêt  à  sa  guérisoa. 

Je  trouve  ce  que  M.  Le  Herre  tous  a  eserit  sur  l'aflaiie  des 
Pères  Jésuites  fort  prudent  et  qu'il  y  aurait  encore  i  perdre 
quand  o  n  aurait  gagné  contre  eux.  un  procès  fort  laborieux  et 
de  grands  frais  ;  <  eon  quétto  m'mcUw  de9atùiam«»to  «  la  ntm 
tignoria  accelUiuiuma. 

L'abbé  Kenaudot  est  de  retour  fwi  tiûeoi  et  tiaet»  wufm 
Vf9fai.  Le  pape  l'avait  chargé  d'un  complïmeDt  de  sa  {AK  à  la 
faculté  de  théologie  qu'il  dit  voulmr  consulter  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs.  Et  U.  le  syndic  eu  fit  le  rapport  au  dernier 
jH'ifM  mMrw.  La  faculté  escrira  au  Saint-Père  pour  le  remercier. 
11  jBDTiar  1702. 

Vous  savez  bien,  seigneur,  que  je  ne  lais  pas  de  con^limena 
de  la  bonne  année  ni  des  bonnes  festes  ;  je  ne  laisse  pas  de 
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fkîre  des  souhuls  pour  tous  en-moD  petit  particulier  de  toutes 
léi  bénédictions  du  ciel  dont  vous  ivez  besoin  pour  TOtre  sili^ 
âwlion  M  pour  celle  de  votre  peuple.  Il  nous  revient  que  tous 
travaillez  très-utilement  à  l'une  et  k  l'autre  et  que  rkpplieation 
(fit  TOUS  avez  apportée  au  Jubilé  a  produit  Bon  fruit  ;  que  vos 
prédicBlions  ont  esté  fort  bien  reçues  comme  elles  étaient  aussi 
fort  bonnes .  C'est  une  chose  assex  rare  de  voir  prescher  anjour- 
dhuy  on  évesque  dans  son  diocèse.  Il  n'y  a.  plus  que  le  pape 
et  fort  peu  de  vos  confrères  qui  â'en  vealcnt  donner  la  peine. 
PoUi  le  pape,  s'il  vit  autant  qu'il  le  doit  faire  selon  le  cours  de 
nature,  il  laissera  des  homélies  de  quoy  grossir  la  bibliothèque 
4e8  i^èies  :  il  en  prépare  une  pour  Noël  iatra  missarvm  sùltiuia. 
Il  sacra,  le  jour  dé  S.  Thomas  le  nouveau  patriarche  d'Anliocbe 
et  Voulait  sacrer  avec  lui  2  ou  3  évesques,  mais  les  mattresdes 
cérémonies  qui  sont  en  ce  pays,  ecmicosi,  s'y  opposèrent.  Le 
âaint-Père  a  déclaré  hautement  et  plus  d'une  fois  qu'il  n'en- 
verrait pas  ce  patriarche  à  la  Chine  pour  faire  une  nouvelle 
iblbnaation,  mais  pour  faire  exécuter  sa  décision  et  qu'il  )a 
voulait  faire.  Il  a  assemblé  toute  la  congrégation  pour  les  afTai- 
i^s  de  la  Chine  et  a  proposé  la  question  de  savoir  s'il  est^t 
opportun  de  faire  une  information  nouvelle,  on  jugea  l'afTaire 
en  Testât  qu'elle  estait.  Tous  les  suffrages  ont  esté  à  juger. 
Cela  remet  un  peu  les  esprits  qui  avaient  esté  allumés  à  la  créa- 
tion du  patriarche  et  qui  craignaient  qu'elle  ne  relardât  leju- 
fument.  Voilà  toutes  nos  nouvelles,  car  du  reste  on  n'entend 
parler  que  de  misère  et  ici  et  partout  ailleurs  avec  peu  de 
moyens  d'y  remédier,  que  par  l'espérance  d'une  vie  oii  il  n'y 
cmra  plus  de  misères.  Je  n'ai  à  ajouster,  seigneur,  que  les 
assucaufies  d'un  très  sincère  respect. 

Dieu  me  garde,  Monseigneur,  de  doutter  do  vostre  sagesse. 
Je  douUe  ti  peu  que  vous  en  ayez  que  je  suis  persuadé  que 
voue  en  avez  trop  de  cette  sagesse  qui  fait  que  vous  vous  voûtes, 
et  tous  les  autres  trop  sages  et  trop  parfaits  ;  nous  autres  bonnes 
gens  nous  contentons  do  faire  ce  que  nous  pouvons  quand  n«08 
ne  pouTcma  faire  ce  que  nous  voulona.  M.  l'archevêque  m'a 
dit  que  vous  nedevioE  point  escrireau  cardinal  Carpegnanyà 
H.,  le  Nonce,  qu'il  auffisait  que  tous  escri vissiez  à  M.  le  vice- 
légat  À  jqui, vous  ne  devez  pas  d'excellence.  Il  est  bon  que  vous 
preniei  ici  au  premier  voyage  un  formulaire  du  cérérnooial  pour 
les  lettres  qui  demeurent  dans  votre  portefeuille.  Je  ne  scay  si 
11.  l'archevêque  vous  a  escrit  que  vous  ne  devez  point  de  respect 
à  M.  le  Prévost  des  Marchands,-  mais  seulement  un  peu  plus 
d'onction  dans  les  lettres.  Il  est  arrivé  une  profanation  do 
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s.  Sacrement  à  S.  Martin  par  un  vol  des  saintM  bwties  pour 
quoy  M.  l'archevêque  fut  dîm&nche  en  proceuion  èû  lépa- 
raiion  où  il  parla  fort  dignement  à  la  veue  de  20,000  flm68* 
Le  bon  H.  de  Luçon  a  esté  taillé  ce  matin  ;  on  craint  beaucoup 
pour  aa  rie  parce  que  l'opératioa  a  été  précédée  de  violentes 
douleurs  et  mesme  de  frissons.  Mais  après  une  grande  délibé- 
ration, OD  a  cm  qu'il  fallait  hasarder  malgré  le  péril.  Adieu, 
mon  cher  seigneur,  pour  six  semaines. 

E  Novembre. 

M.  le  cardinal  est  retourné  ce  matin  k  aes  visites  et  il  ue 
reviendra  ici  que  le  1  S.  Il  me  dit  hier  soir  d'avoir  l'honneur  de 
vous  escrire  ;  qu'il  avait  lu  le  1"  cahier  de  vos  instructions  sur 
le  Jubilé  et  qu'il  ne  croyait  point  que  l'on  y  dût  parier  de 
peines  temporelles  comme  on  fait  aux  pages  36  et  37.  Les 
quiélisles  ont  été  condamnés  pour  le  sacrifice  du  salut  qui 
enferme  la  privation  de  Dieu  et  les  peines  éternelles,  mais  non 
pour  le  désir  de  satisfaire  pleinement  k  leurs  péchés  par  les 
peines  temporelles  du  pui^toire.  Il  ne  croit  pas  que  l'on  puisse 
condamner  ce  désir  en  quelques  âmes  touchées  du  sentiment 
de  la  justice  de  Dieu.  Il  convient  que  le  mépris  des  indulgences 
est  péché,  mais  qu'on  ne  doit  condamner  une  personne  qui 
sans  mépris  et  mesme  sans  négligence  ne  voudrait  pas  gagner 
les  indulgences  dans  la  vue  de  satisfaire  pleinement  pour  ses 
péchés  comme  il  semble  qu'on  le  fait  page  37  au  dernier 
article.  Le  roy  d'Angleterre  qui  vient  de  mourir  très  saintement 
a  marqué  à  la  mort  quelque  chose  d'approchant  de  cette  dispo- 
sition et  on  la  trouve  dans  plusieurs  saiuts.  C'est  ce  qu'on  m'a 
chargé  de  vous  rcprésentei'.  J'ay  lu  le  2'  cahier  où  il  y  a  plu- 
sieurs fautes  d'impression,  maie  Je  n'y  ay  remarqué  que  cela. 
Je  ne  vous  le  lenvoye  pas  pour  vous  espargner  le  port. 

M.  le  président  de  Crevecœur  est  mort  à  la  campagne  d'une 
Sevré  maligne.  On  assure  que  le  roi  Guillaume  est  mal  pour 
avoir  voulu  arrester  les  humeurs  qui  se  jetlatent  sur  ses 
jambes. 

(Datp  inconnu..) 
M.  le  cardinal  ayant  été  obligé,  Monseigneur,  de  s'en  aller 
dimanche  soir  après  vespres  à  Versailles,  m'a  chargé  de  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  celte  ordonnance  sur  les  cas  de  conscience. 
Quoique  ses  qualifications  soient  fortes,  M.  Amault  les  aurait 
fait  plus  fortes  contre  ceux  qui  auraient  sigué  sans  restriction 
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en  se  coolentant  d'en  Taire  une  mentale.  Cette  ordonnance  ne 
sen  pullUque  que  demain  ;  elle  sort  de  dessus  la  presse. 
'  Ce  matin  après  la  grande  messe ,  M.  le  cardinal  a  trouvé  dans 
ses  lettres  de  Rome  un  bref  du  pape  du  t2  février  dernier,  par 
lequel  il  condamne  le  même  cas,  mais  seulement  en  termes 
généraux  :  eondamiuaHiis  »t  rtproiamw.  Le  bref  est  dane 
toutes  les  formes  sur  les  avis  d'une  congrégation  de  cardinaux 
nommée  ad  \oe  ;  oc  s'est  même  abstenu  des  termes  de  mot* 
ffoprio  et  de  pUnâ  pottslate  pour  ne  point  mettre  d'obstacle  k 
la  réception  en  France.  Les  cas  les  avait  fort  choqués  et  ils 
l'ont  voulu  condamner  promptement. 
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BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS" 


II 

Le  lègae  de  Henri  II  débuU  assez  mal  pour  Vitry-le-Fran- 
çois,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deesus  ' .  Le  R<h,  le  3  mai 
1547  avait,  par  ses  Iclties,  aboli  toul  ce  que  son  prédécesseur 
avait  fait  pour  la  ville  ;  il  ordonnait,  sur  les  suppliques  des 
habitants  de  Vitry-en-PerLhois,  que  l'ancienne  ville  repren- 
drait son  rang  et  ses  privilèges  peidus.  Hais  les  lettres  ayant 
été  présentées  en  Parlement  n'y  obtinrent  point  la  faveur 
attendue.  Tout  ÎM  rétabli  dans  son  ancien  état,  et  pour  sur- 
croit  de  malheurs,  les  habitants  de  l'ancienne  ville  recevaient 
l'ordre  formel  de  vider  les  lieux,  sous  trois  ans  au  plus  tard, 
pour  aller  demeurer  où  bon  leur  semblerait,  pourvu  que  ce  ne 
fût  plus  au  miUeu  des  ruines  do  'Vilrj-en-PerLhois.  Cepen- 
dant, comme  pour  mettre  un  frein  à  l'ambiUon  croissante  du 
lieuteoaut-géuéral,  les  lettres  portaient  qu'  «  au  regard  de  la 
«  justice  ordinaire,  elle  sera  exercée  tout  ainsy  et  en  ta  forme 

•  qu'elle  esloit  exercée  audict  Viclry  l'ancien,  sans  ce  qu'iiz 

•  puissent  prétendre  une  aultre  plus  grande  jurisiliction,  que 
<  celle  que  ont  eu  par  cy-devanl  les  juges  ordinaires  dudict 
«  'S^iclry  l'ancien.  >  (tO  novembre  1547.) 

Les  d^élés  entre  les  deux  villes  amenèrent  des  confUts 
regrettables  dans  lesquels  Claude  Kaulet,  lieutenant  du  Bailli 
do  Vermandois  au  Bailliage  de  Chalous  * ,  se  permit,  en  sa  qua- 

'  Vo^  page  14,  lom«  X,  de  It  Amiw  de  Chmafagne  »l  àe  Brit. 

1.  Archives  Uanieipilcs,  AA.  1. 

Voir  HOEst  pour  in  i&it  àc  c«  qai  conccriM  cet  déb«U  «Btn  l'utcicnne  et 
la  DouTslIe  tille.  PP.  <.  ei  FF.  -i.  ei  II.  6,  pièM  prcBitre.  page  3.  (His- 
lojre  de  U.  de  Toruy],  Rien  ni>  donnr  mieux  tn  memrc  de  l'BUtorilé  do  pou* 
voir  eenlral  que  se-i  eireia  eoulradictoires  en  celle  rirconstsiicp.  Je  se  puis 
leii  eiplitpict  lutTemeiit  ipic  par  l'intriguo  dpg  iaUnatéa  EsiBant  pRDchrr  la 
batanc»  d'un  cAl^  ou  de  l'autre,  suivaat  que  les  uds  ou  1rs  autres  parve- 
Biieat  i  ialdretser  i  leur  caase  les  couseillers  royaux. 

2.  Archif  M  MuDicipales.  FF.  1.  (Uai  t54S}.  U.  de  Torcj  parie  assez  Iod- 
gaemeatde  la  chose  en  son  mémoire  manuscrit.  II.  G.  pièce  1 .  page  S.  —  Ce 
Claude  Kaulet  avait  élé  bailli  de  l>asâavaat.  Il  ne  pardonnait  pas  aux  habi 
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lîté  de  commissaire  dépulé  par  le  roi  es  la  cause,  de  favoriser 
certaines  émeutes  à  main  armée  où  les  manants  de  la  ville 
détrtiile  reçurent  ceux  de  Vilry-le- François  avec  des  fourches, 
des  épées  el  autres  armes  offeusives.  De  là,  sans  aucun  doute, 
naquit  eti  aottgonisme  permanent  que  nous  verrons  dans  le 
cours  du  iTn"  siècle,  diviser  si  profondément  les  villes  de 
Vitry  et  de  Cbâtons  lors  de  l'établissement  d'un  Présidial  en 
celte  dernière.  Les  efforts  de  Claude  Eaulet  pour  paralyser 
l'iniluence  du  nouveau  bailliage  s'expliquent  par  la  crainte  où 
il  se.lrquvait  alors  que  les  tnbunanx  de  la  ville  nouvelle  ne 
portassent  tOt  ou  tard  un  préjudice  irréparable  aux  sièges  de 
Chàlons,  et  ne  le  réduisissent  à  un  rôle  des  plus  secondaires. 

Sa  folle  équipée,  ne  lui  profila  guèrp.  Le  18  septembre 
1548',  par  ses  lettres  datées  de  Joînville,  Henri  11,  cédant  aux 
plaintes  des  habitants  de  Vitry-Ie-François,  citait  à  compara* 
tre  en  sou  Conseil  privé  Baulet  et  ses  complices,  dont  la 
majeure  partie  était  alors  en  prison. 

La  mort  du  sieur  de  Lénoncourt,  bailli  de  Vilry,  amena  un 
temps  d'arrêt  dans  la  construction  de  la  ville.  Le  24  mai 
1555  ',  Henri  II  mandait  au  lieutenant-général,  qui  était  alors 
Antoine  Linage,  qu'il  eût  k  continuer  le  département  des  pla- 
ces de  la  ville,  dont  le  bailii  défunt  avait  été  chargé  par  Fran- 
çois 1°''.  La  mort  du  sieur  de  Lénoncourt,  disaient  les  lettres, 
a  ûlé  cause  que  <  Veutière  distribution  et  dépaitemeut  desdic- 
•  les  places  n'a  esté  fatcLe,   au  retardement  delà  constitution 

ItDte  do  Vitiy  la  réunion  de  c«  Bailliage.  (FF.  1.  pièce  1").  Lors  des 
démQ16a  entre  lesdoui  ïillos,  on  1547  et  4S,  il  s'emiiloya  par  tous  les  mojeus 
conlfB  les  hahilBnls  cio  Vilry-le-FraaçLiis,  laisiisnt  insuller  ces  (lémiers  par 
ceoi  da  Vilry- en- Perthnia  à  Cbsu^y,  où  il  Ins  avait  convoqués.  Criii-ci  sa 
mDgteoDl  <[MDd  Ranlet  earoja  1  Vitrj-la-FranfoiB  aaa  deux  rccors  «t  la 
■argent  qui  denienl  ^Igailier  aux  habilaDlR  les  leltraa  rojsles.  Le  sergent  al 
nés  acoljtea  furent  rejus  par  das  menacos  de  in-irt  ;  on  les  b&usiuls  et 
ils  a'eurenl  que  la  temps  île  fuir  bien  vite.  Celte  altitude  belliqueuse  serril 
mal  lc9  gma  de  Vitry-te-Fraotois.  Les  lellres  royalaa  rr^uTent  leur  confir- 
■oïLion  par  un  arrêt  dâfiDilir.  Celte  [ois  encore,  les  envoyés  de  Kaulct  n'eu- 
Nnt  point  beau  jeu.  Tout  la  monde  demandait  leur  tfila,  mSaie  les  gouver- 
neara  de  la  ville,  que  l'on  voyait  au  premier  rang,  et  qui  criaient  •  il  faut 
le  tuer  1  ■  La  Mrgenl  fut  énergique,  il  sauts  su  collet  da  l'un  des  gouvcr- 
naurs,  et  le  inaintiDt  en  arrestation  malgré  lea  chx  et  tes  menaces  de  inotl. 

1 .  AlchivM  Municipales.  II.  B.  pièce  )",  page  H.  —  La  pitce  copiée  par 
M.  de  Torey  ne  t'est  pas  retrouvée  au  Bailliage  non  plus  qu'sui  Archives 
MuDÏcipsles. 

2.  Archives  Municipales  AA.  C  IS,  R".  M.  Delorcy  se  trompa  lorsqu'il 
astigoe  ùces  lettres  Is  dste  du  24^001  1!iSS  ;  C'est  le  31  mai  que  les  lettres 
furent  données  à  FontaineblMU, 
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■  et  édî0ca(ion  de  ladicte  ville,  coulre-DOBtre  vouloir  et  intea- 
•  lion-;'  tellement  que  pour  à  ce  vacquei'  el  CDteadie  soit 
«  beeoincommettre  el  députer  aulteau  lieu  d'icdu;  défunct  >. 
Le  Roi  ajoutait  que  nul  autre  mieux  que  le  lîeuteaant'^aénl 
ne  pouvait,  sans  grands  fraie,  vacquer  à  la  réparlilion  des  ter- 
res ;  que  le  procureur  du  Roi,  ou  à  son  délitut  l'avocat  du  Roi 
seront  chartes  de  l'assister  en  cette  besogne  et  faire  tout  ce  que 
de  raison  en  l'atTairf. 

Quelques  aunéee  auparavant  le  Roi,  dans  un  voyage  aux 
froDtières  ' ,  avait  ordonné  la  couslructiou  d'un  [>alais  sur 
la  priocipale  place  delà  ville;  il  le  voulait  assez  considérable 
pour  que  les  juridictious  pussent  y  siéger  toutes.  Le  sit;ge 
Prëfiidial  aviût  aussi  ét<S  créé  dus  15!>1,  au  moment  même  de  la 
guerre  contre  Uliailes-Ouiut  ;  comme  pour  les  villes  de  Chau- 
moQt  eu  Bassîguy,  Meaux,  Provius  et  Chdleau-Thierry,  il  se 
composait  de  sept  coufelUerïi  à  15UU  livres  de  gages.  Les  som- 
mcë  nécessaires  à  eus  ga^us  devaiuut  ôlre  levées  sur  la  juridic- 
tion Présidiale  el  tous  les  sièges  du  ressort. 

La  construcliou,  grâce  au  lieuteaaal-géuéral,  dut  être 
poussée  avec  vi(^eur  '  ;  eu  1  !i57  Ëtieime  Marcbaut,  mesureur 
et  arpenteur  juré  demeurant  à  Gheppes,  fut  chargé  de  faire  le 
mesurage  des  places  à  bâtir,  des  rues  et  ruelles,  de  la  nouvelle 
ville.  Son  travail  nouB  a  fait  parvenir  les  uoms  des  pnmiers 
babitaals,  le  nom  des  rues  où  ils  possédaient  des  terres  et  où 
plut  tard  i's  firent  construire  des  maisons  au  fur  et  k  mesure 
des  besoins  de  la  population. 

Les  membres  du  Bailliage  ne  recevaient  dans  cette  énumé- 
ration  que  la  qualification  de  Mailres  ' .  M .  Belorcy  qui  a  pu, 
grâce  à  des  titres  disparus  aujourd'hui,  connaître  le  grade  de 
chacun  d'eus,  nous  l'indique  dans  son  histoire. 

iia  licutenaut-géiiéral  était  alors  Antoine  Linage  ;  Hiilibert 
de  Muligny,  Uculcnant  crimiDel  ;  François  de  la  Planche,  lieu- 
leiiant  parliculior  ;  Charles  Milet,  commissaire  enquêteur  ; 
Ëiimou  Regnault  ;  Guillaume  Thiellement;  Claude  Gaulhier; 
âiiooa  Âubertiu  ;  Pierre  de  Combles  ;  Claude  Virlj  ;  Jean  Lot- 

1 .  ArcbivM  MuDicipalcs.  II  C.  —  ("  lO,  M.  DcIoil-j',  ù  qui  nous 
cmpnJDtoaa  ces  dftaib.  avait  connu  lia  piices  origioatvs  eu  rHÙiuiil  menlion. 
AujourtCtiui  ces  pièces  sont  perdues,  H  mBiheurcuaenipiil  |p  cartiitairc  At  la 
villu,  AAI.  ne  fait  mention  d'oucana  d'ellea, 

!.  Archiie»  UunicipaW.  DD.  I.  ElienDa  Murdiaat  csl  eacofc  dlé  par 
M.  De  Torcy-,  ù  pro|N>i  d'une  piicc  <le  l!>r>8  i|ui  u'esl  plu«  aui  ArcLitcs. 

3.   Archiici  MunicipaU-.^.  11.0.  IVe-  1  et  M. 
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tier,  conseillers  du  Roi.  Le  minislère  public  se  composait 
de  Claude  Lebesgue,  avocat-général  (7)  Claude  de  la  Planche, 
procureur  du  Roi  ;  Robert  Roussel,  son  substitut.  La  Prévàté 
était  tenue  par  I^ilibert  le  Besgue,  prév6t,  et  Jean  Mauclerc, 
lieutenant  ' .  Tous  ces  noms  se  retrouvent  effectivement  dans 
le  registre  d'Etienne  Marchant. 

Durant  les  guerres  de  religion ,  le  Bailliage  ne  bougea 
guère;  en  1559,  le  bailli  de  Vitry  reçut  les  lettres  royales' 
lui  annonçant  la  conjuration  d'Amboise,  et  lui  mandant  les 
moyens  do  mettre  uu  terme  aux  intrigues  des  ennemis  de  la 
foi  '.  •  vous  mandons  et  enjoignons . . .  que  vous  fussiez  le  plus 
I  promptemcnt  que  vous  pourez,  convocquer  au  palais  de 
(  nostre  ville  de  Victry  noz  oflîciers  gouverneurs  et  autres 

■  notables  citoyens,  bourgeois  et  babilaos  d'icelle,  leur  faisant 

■  entendre  le  contenu  ci-dessus,  à  fin  que  chacun  d'eulx  (en} 
<  puisse  eu  rendregr^ceàDIeu. .  -  et  obvier  à  toutes  séditions 

■  et  émotion  avec  le  meilleur  ordre  et  police  que  faire  se 

■  pourra  :  au  surplus  ferez  publier  en  votre  auditoire  et  par  la 
«  ville  à  son  de  trompe  et  cris  public,  comme  aussi  es  auitres 
•  villes  de  voslre  report  que  tous  ceutx  qui  par  séductions  et 
a  mauvais  artifices,  etc.  i  En  1b60  arrivent  les  lettres  par 
lesquelles  le  Roi  mande  à  son  bailli  de  Vitrj  de  convoquer  les 
trois  Etats,  pour  les  Etats  généraux  de  Meaux. 

En  1740,  dit  Monsieur  De  Torcy,  le  greffe  de  l'ancien  Bail* 
liage  poisédaif  celte  pièce  ',  ce  qui  donnerait  à  entendrequ'il  a 
postérieui'ement  constaté  la  disparition  de  la  pièce  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  nous  donnons  d'après  sa  copie  le  texte  du  procès-ver- 
bal   de  la  lecture  faite  le  25  ocEobre  1560,  des  cahiers  de 


s  Le  vingt  cînquicsme  Jour  du  moi^  d'octobre,  nous  Cbailes 
•  de  la  Haye  sieur  de  Nesle  et  de  Mareuil-en-Tardeuois,  Chas- 
(  telain  de  Ville-Savoye  et  de  Mont -Saint-Martin,  con&âillcr 
■  chambellan  du  Roy  nostre  sire,  tailly  de  Victry,  assisté 
<  d'Authoine  Lignage,  conseiller  du  Roy,  nostre  lieutenant 
«  général  au  B^dlUage  de  Victry,  Louis  Godet,  conseiller  du 
«  Roy,  seigneur  de  Tilloy,  nostre  lieutenant  particuhcr,  estans 
(  au  Palais  royal  dudict  Victry,  sont  comparus  en  vertu  de 

1.  Arcbives  Municipale!^.  DD.  1.  passim. 

2.  M.  De  Torcy  doaue  teilaelleaMiit  la  teneur  do  U  lellrc. 

3.  La  l«Urc  «d  question  sst  austi  coptâe  in-exleniio  à  lu  f*ge  13  el  il  U 
page  14. 
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■  noslre  assignadou.  M"  François  Ligna^,  procureur  du  Roy 

■  au  Bailliagejct  siège  présidial  de  Viclry,  el  les  esleua  partes 
«  villes,  chastellainies  et  Bailliages  de  l'aiicieii  ressort,  etc.  > 

Le  cahier  des  doléances  fut  lu  par  M.  Pierre  de  Combles, 
TuD  des  coaimi:jâaires  chargés  de  la  rédaclion. 

'Les  cahiers  demandaient,  entre  autres  choses,  que  les 
offices  de  judicature  cessassent  d'être  vénaux  pour  devenir 
électifs.  L'élection  se  ferait  alors  par  les  trois  Etats  des  villes 
et  l'on  devrait  nommer  des  *  genz  congneuz  estre  doct«s,  dS 
«  notahle  vie  et  conversation  et  bien  cxpérimealez  en  prati- 

■  que,!  et  déclarer  lufÂmes  tous  ceux  qui  feraieatletraficdea 
offices  et  des  chai^^. 

Ils  demandaient  en  outre  que  nul  ne  fût  nommé  magistralâ 
moins  de  30  ans  révolus,  et  à  moins  de  connaissances  spéciales 
bien  el  dâm&nt  constatées. 

Enfin  :  ■  ^wiu:  ce  qu'<Hi  peut  juger  l'érection  des  sièges  pré- 
«  8idiaux  avoir  esté  faicle  pour  le  soulaignemenl  des  peuples, 
t  bon  seroil  qu'il  y  fust  mis  gens  doctes  el  bien  expérimentés, 
«  desquels  se  fera  élection  par  lesdits  trois  Ëtatz  selon  que  dict 
•  est,  et  suivant  l'édicl  :  cependant,  la  justice  estoit  aussi  bien 
€  administrée  quand  il  n'y  avoit  que  ung  prévost  et  ses  lieu- 

■  tenaos  civils  et  criminels,  que  comme  elle  est  maintenant, 
t  avec  la  multitude  d'un  président,  conseiUiers  présidiaux,  qui 

■  ne  servent  que  d'augmenter  les  fiais  de  justice,  d'aultant 

■  qu'U  faut  espèces  plus  fort  pour  garder  justice  de  corruption, 

■  et  ù  on  dict  vulgairement  qu'il  faut  à  cbascun  sa  chandelle, 
€  aussy  ily  a  plus  grande  inspection  de  justice,  car  souvent  un 
«  barbier  raz  (tic)  l'autre  ;  et  se  sont  apparentés  l'unge  à 
«  l'aultre,  et  à  d'aultres  de  la  ville  de  Victry,  tellement  que 
<  quelque  apparence  de  droit  qu'il  y  ayt  contre  un  des  parents 
«  des  dictz  conseiUiers  on  ne  peut  trouver  moyen  d'en  avoir 


Il  y  a  loin  de  ces  réflexions  sévères  aux  déclamations  dorées 
du  mémoire  de  M.  Joseph  Detorcj  !  ' 


1 .  Archives  Municipales.  II.  B,  pafies  14  el  15.  Copie  de  M.  De  Torcy. 
(Celle  copia  parail  fauLive  en  plusieurs  eoâraiU,  nous  ne  la  citons  qM  parac 
qu'il  QDUS  ■  été  impossible  de  noug  procurer  aucun  nuira  reuiwiguoiiieiit  sut 
ci»  bits  importaols. 

2.  U.  Joijcob  Dclorcy,  procureur  du  Roi  en  l'Elcclion,  a  laisEé  UD 
nâBiaira  ms.  Voici  lo  passage  relatif  à  l'beuieux  état  doH  premien  babilans 
de  Vitrj-le-Prat>toi8,  que  H.  Detorcy  appelle  VOge  d'or  et  qui  réponil  au 
temps  dont  noua  pailous  ici.   <  &a  commcufant,   Victry   esloit  plustot  un 
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_Le  mjnisldre  public  ne  semble  pas  avoir  été  exempL  de  tout 
reprociie.  11  Uut  y  pourvoir,  disent  les  cahiers,  et  empocher 
qu'à  l'av«Dtr  les  procureurs  du  Roi  puissent  plaider  ei  consul- 
ter ■  ei&uD  pour  le  Roy  ;  et  à  cesle  fin  leur  seront  bûllez 

■  gages  raisonnables. 

il  n'y  a  pas  jusqu'aux  notaires  eux-mèmeB,  qui  n'abusent 
«  du  parchemin  et  de  l'écripture,  en  sorte  que  Tacle   qui 

■  ne  devmt  couster  que  trois  deniers  tournois  couste  pour 

■  le  moias  six  deniers.  *  Leuru  clercs  exigent  au  moins  trois 
deniers  pour  un  acte  de  douze  ■  ce  qui  tourne  à  la  grande 

■  ruine  du  peuple.  » 

'  Les  députés  nommés  pour  porter  les  cahiers  aux  £laU 
étiUeut  pour  le  clergé  Messire  Thierry  de  Touruebule,  doyen  et 
chiiitoiue  de  la  coilégiale  de  Vitry-en-Pertbois  ;  pour  la 
ngbiesse,  Réuc  d'Augluredetiivry*,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  ;  pour  le  Tiers  Etat,  François  Hocquarl,  procureur  du 
Roi  au  bailliage  de  Saiule-Mcuehould,  et  Claude  Le  Besgue, 
prévôt  de  Vitry,  ' 

On  connaît  les  raisons  majeures  qui  Greut  transporter  à 
Orléans  U  tenue  des  Eut»  d'abord  fixée  à  Meaux  ;  mais  à 
peint)  eu  uvail-ou  avisé  le  Bailliage  en  lui  pre^rivant  d'y 
envoyer  au  plus  vile  ses  députés,  que  l'raiiçois  II  mourut. 

Noux  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  les  guerres  de  reli- 
gion dans  nos  contiéee.  Disons  seulement  qu'après  le  massa- 
cre de  Vaesy  eu  lâ6'2,lG  bailli  de  Vitry  ou  son  lieutenani^né- 
ral  fut  chargé  d'imposer  sur  les  villes  de  son  ressort  la  somme 
de  500  livres  pour  i«  solde  des  troupes  destinées  é.  combattro 
les  Huguenota.  Cetia  année-là  même  M.  René  d'Anglure, 
dépoté  de  la  noblesse  pour  le  Bailliage  de  Vitry,  fut  tué 
Âl>r«ux. 


I  villkgB  qu'une  ville,  oii  tes  coodition^  csloiant  égalles,  quajquc  lei  juris- 
(  diclionii  f  fusseot  remplies,  charfue  ramille  doDQoil  indi^ércmmeat 
(  des  magislrals,  des  marchanilH  et  des  artisans  ;  c'etloil  Iss  qualités 
(  des  enfiDls  qui  régloiet  la  deslination  des  pères.  Voilù  le  pmnitr  Rgc  de 
(  DDEbe  ville  et  le  plus  heureux.  On  j  vivoil  sens  ambition,  les  pateas 
«  Mlbitat  uiis,  les  haUtaiiB s'aimaient...  etc.>»  (Archives  Uuaicip.  II.  16) 

Celle  pbruiologie  dorËe  qu'eQt  enviée  fénélou  était  fausse  d'ua  bout  à 
l'autre.  Jamais  les  mmur»  ne  l'ureol  moins  épunies  que  dans  cette  loule  h6\é- 
Togèue  venue  de  pirlont  et  rassemblée  ù  Vitry-le-Fraiifois  par  Icb  lil>érali~ 
lés  rojralea. 

I,  Ari-biw»  Municipales,  II.  G.  f-  H,  v" 

a.  Hcné  d'Act'Iaiv.  père  du  Antiu  d'Anglure  de  Qivry,  l'un  des  meilleurs 
capiluines  de  H<-iiri  IV. 
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Durant  ces  i^usrree.  le  lieuteuaut^éDéral  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  délicates.  Le  27  juillet  I56ti  enlre  autres',  il 
fut  commis  pour  contraindre  l'évèque  de  Ch&loiis  à  ierer  sur 
son  clergé  une  somme  nécessaire  à  rétablissement  de  deux 
régeuts  BU  collège  de  Vîlry.  En  \b&3,  il  avaii  été  nommé  com- 
missaire aux  enquêtes  requises  contre  les  Huguenots.  Ce  lui 
fut  un  prétexte  pour  demander  en  1367  de  sa  propre  autorité 
que  l'on  fil  un  inventaire  ^éaéTsl  de  tout?  les  biens  due  religion- 
naires  alors  à  Vitry.  Eu  1  oG8,  d'aprùs  le  râle  dressé  pur  Jac- 
ques Liuage,  successeur  de  son  père  à  l'oMce  de  lieuteuaut- 
g^éral,  eu  présence  d'Alain  de  Vassan,  procureur  du  Hoi,  le 
nombre  des  protesUnls  habitant  la  ville  était  de  ItOO.  En  15G9, 
la  nombre  était  doublé  ' . 

Les  édits  de  paci&cation  amenèrent  un  reliicliemeul  sensible 
dans  les  mesures  de  rigueur  ' .  Le  comte  du  Durelal,  MM.  de 
Lamoigaou  et  de  Blaucmesuil,  commissaires  du  Roi,  vinrent  ù 
Vitry  et  là,  après  avoir  entendu  les  doléances  des  officiora  de 
Justice,  ils  réglèrent  la  situation  au  mieux  des  iul^rëte  do  tous. 
L'arbitraire  était  réparé  ;  l'article  10  du  règlement  portait  :  <  11 
■  est  aussi  très  expre.-^sémeut  ordonné  aux  officiers  du  Roy  de 

*  ue  rechercher  ceulx  de  ladicte  religion,  ni  permettre  qu'ilz 

•  soient  recherchez.  * 

Mais  les  guerres  reprirent  avec  une  nouvelle  rage.  La  Sainl- 
Barthélemy  jeta  l'épouvante  eu  Champagne,  oîi  elle  eut  son 
contre-coup  h  Meaux  et  à  Troyes.  La  mort  deCliarles  IX,  qui 
tomba  malade  à  Vitry-le-Frangois  ',  amena  un  apaisement 
momentané. 

Le  1 5  août  1 576  ',  on  l'eçut  à  Vitry  les  lettres  du  nouveau 
Boi,  prescrivant  la  tenue  d'Etals-géoéraux  à  Blois  pour  le  l 'i 
novembre  suivant.  Ijë  19,  le  bailli  rendit  une  ordonnance 
mandant  à  tous  jusliciers  et  gouverneurs  du  ressort,  d'avoir  à 

t.  Archives  Miinicipslos,  tl.  6.  f"'  ïS  cl  24. 

2.  ArchiïeB  Muoiciiinlas,  II.  6.  f»  26. 

3.  Archives  Municipolss.  II,  8.  f-  2G  H  27. 

4.  Archives  Municipile^.  II.  6.  1°  31.  C'e^i  d'après  uns  leLtre  des  Arelii- 
ïes  Municipolafl  do  Troyes  que  Doua  pouvons  oonsloter  ce  fait.  Charles  IX 
écrit  aux  ^chavba  île  Troyca  uno  UtLrr  datée  do  Vilry-le  Fnitiçois,  le 
12  Dovembre  1573,  copiée  par  M.  Maxime  Delarcy.  11  vcniitde  reconduire 
son  frète  nommé  Hoi  do  Pologne,  jusqii'  «...  en  ce  lieu  où  nous  avons  eetë 
(  coDtrsiDdz   nous  séparer  l'uo  de  l'aultre   a   cause  do  la  tnatadye  qui  noua 

'ù.  Archives  Uiiuîclpaleï.  II.  Q.  S"  3j. 
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assembler  les  gens  des  Iroia  Etats  par-devant  eux  respeclÎTe- 
meDt,  afin  de  rédiger  cahier  de  leurs  doléances. 

Cette  foie  on  nomma  comme  députés  '  :  Pour  U  noblesse 
Jacques  d'Anglure,  vicomte  d'Estauges,  capitùne  de  KO  hom- 
mes d'armes.  Pour  le  clet^ë,  Pierre  Sybert  ;  pour  le  Tiers 
Etat,  Jacques  Liuage,  lieutenant-général  au  Bailliage  et  siège 
présidial  de  Vitrjr,  et  Germain  Godet,  son  lieutenant,  au  siège 
de  Sainte-Menebould. 

Les  cahiers  du  Tiere-Etat  avaient  disparu  au  temps  ob  M. 
Detorcy  parcourut  la  Champagne  pour  écrire  son  histoire  de 
Vilry*  ;  il  les  remplace  par  le  calùer  général  des  provinces 
de  Champagne  et  de  Brie.  On  voit  dans  ces  cahiers  que 
la  préoccupation  dominante  des  rédacteurs  sur  le  chapitre  de 
la  justice  était  la  solda  par  le  Roi,  des  olfiders  de  judicature. 
On  suppliait  surtout  Sa  Majesté  de  défendre  aux  procureurs 
du  Roi  de  recevoir  des  gages  des  parties,  et  de  proscrire 
la  vénalité  des  chaînes  dans  lesquelles  on  ne  devrait  admMtre 
que  des  hommes  ■  letrez,  expérimentes  et  prud'hommes  Agés 

■  de  trente  ans  le  moings,  qui  seront  présentez  au  Roy. . ,  * 
Les  nobles  se  plaignaient  du  ban  et  de  l'arrlère-ban '.  H 

était  de  plus  longue  durée  qu'il  n'était  convenable,  ce  qui  les 
forçait  à  des  dépenses  au-dessus  de  leurs  revenus.  Un  second 
grief  mis  en  avant  par  eux,  était  «  la  multitude  effrénée  des 
<  Juges  de  ce  royadlme  et  diversité  de  leur  jurisdiction  pour  la 

■  contention  desquelles  et  entreprises  qu'ils  s'efforcent  faire 

■  les  ungs  sur  les  aultres,  plusieurs  délite  demourent  souvent 
V  impuniz  et  par  l'ambition,  avarice  et  ignorance  de  plusieurs 

■  desdiclz  Juges,  les  innocenz  molestez  et  quelquefois  pugnix, 
«  les  coulpables  relaxés,  etc.  ■ 

Noua  ne  parlerons  pas  de  cette  assemblée  de  Blois,  dont  les 
détails  sont  trop  connus  pour  nous  arrêter  longuement.  L'édit 
do  pacification  fut  supprimé,  et  amena  de  nouvelles  guerres 
religieuses  '. 

{A  imvre).  H.  Bouchot. 


1.  AicbivSB  Municipale*.  II.  A.  ["•  39  «t  «•>. 
3.  Archivoi  Uunidpales.  II.  f»  39. 
3.  Archives  Munidpales,  U.  6.  f>  t6. 
i.  Archives  Hanicipales.  II.  6.  [°  il- 
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taOe.  Lo  19  février  1780.  déc.  Antfaoine  de  Charnoy.  Ec.  Cbev.  de 
Saint- Louis,  brigadier  des  gardea  du  corps  du  Roy,  comp.  de 
ViUeroy,  50  «Ds. 

t909.  Le  25  avril  1780,  marié  Claude-Aotoina  Chorei,  Sgr  ds  Tou- 
loDJeon,  Ec.  Président  trésorier  de  France  au  bur.  des  Bn.  f. 
de  Antoine  Chorez,  chov.  de  Baint-Louis,  ra  m  mandant  le  ba- 
taillon de  Saint-Dizier  et  de  Marie  Tanraatra,  ot  Jeanne  -  Féli- 
cite Uremont.  f.  de  M.  Charles-Jean  Brcmont  et  de  Uarie-An- 
geliquB-Pélicitâ  PatiL 

t910.  Le  25  mai  1780,  b.  Anne-Catherine,  f.  de  Frantols  de  Sales 
Anbeiin,  chev.  sgr.  ds  Coole,  Faux,  la  Chapelle  et  de  Marie- 
Benoile  Hocart. 

1911.  Le  30  mai  1780,  déc.  lin  rie- Benoits  Hocart,  êp.  deH.  t'raofois 
de  Sales  Aubelin,  !T  ans. 

1912.  Le  27  octobre  1780,  b.  Antoinetle-Felicilé.  f.  d'Alexandre 
Bocquet  d'Anlhenay  et  de  Franfoise-Felicité  Suloine. 

1913.  Le  26  novembre  1780,  marié  Jean-Pierre  de  Verbois,  Ec.  Sgr 
dud.  lieu,  au  diocèse  de  Bazas,  f.  de  Measire  Pierre  de  Verbois 
Garde  du  corpa  du  Roy  et  de  d,  Maris-Denoia ot  di"  Françoiae- 
Paul-Vicloire,  f.  de  Pierre-Joaspb  le  Gorlisr,  Sgr  ds  Vsrnsnil 
et  ds  d.  Françoise  de  Bt-Genls. 

19U.  Le  26  mars  ITSl,  déc.  Claude  de  Bœuf  de  Bt-MarUa.  Ec.  Sgr 
de  Brabant  et  de  St-Uariin.  veuf  ds  Merguerite-Louise  de 
Romecourt  et  de  Marie-Louise  ds  la  Tour.  86  ans. 

1915.  Ls  5  avril  1781,  déc.  Jacquea-lgnacs  ds  la  Touche,  Cbev.  Sgr 
du  Loisy-Bur-Marue,  chev.  des  Ordres  militaires  et  hupltaUers 
de  N.  D.  du  Mont-Carmel  et  de  8t-Lazare,  membre  de  l'Aca- 
démio  de  Chaalans  et  de  celle  de  Ricovrati,  86  ans. 

1916.  Le  21  mai  1781,  se  sont  mariés  i  l'Egl.  Bt-Paul  ds  Paris, 
Louis-Hubert  Bertin,  Ec.  Préaid.  Trésorier  de  Fr.  33  ans,  f. 
de  f.  Nicolas  Bertiu  st  de  Harie-Aous  Pérard,  et  Anne-Made- 
lolnc-Margusrils^ulie,  f,  de  Pierre-Louis  Bureau,  Ec.  Sgr  ds 
Charmoy,  Sl-Pierre,  Villers,  Fagnières  et  Cbampogna  st  de 
Marie- Anne-Ernostine  d'Origny  d'Agujr. 

*  Voir  page  402,  lon«  IX,  S*  année,  de  la  Itevae  de  Champofne. 
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1917.  Le  2  décembre  1781.  i\éc.  Pierre-l.ouis  lîaugier  d.;  Bignipont, 
Ec.  Sgr  de  Fontaine,  Bignipont  et  «.  l.  veuf  de  Marie-ADD'y 
Jacquelie  Pnpillon.  82  ans. 

1918  Le  12  mars  17S3.  b.  Abrahom-Louis-Ernesl,  f.  de.  Li)uis-Hu- 
bert  Hertin  el  de  Anne-MaJeleiin^Marguerile-JuUe  Bureau. 

1910.  Le  Î6  mars  1781,  déc.  Anne-Madeleina-Marguerite-Julie  Bu- 
reau. épous«  de  Louis-Hubert  Bortia. 

1920.  Le  IG  avril  178*!,  marié  Nicolas  Maupaa.  Ec.  Sgr  de  St-Mar- 
lin,  veuf  de  Uarle-Franfoise  Pinel  et  d""  Madeleine  le  Gorlier, 
f.  de  Pierre-Jérôme  le  Gorlier,  Ec.  Sgr  de  Verneuil  et  de  Fran- 
çoise de  8t-Genis. 

)Q21.  Le  21  juillet  1783.  déc,  Messire  Amoioe  -  Philippe  Lemoyne  de 
Villarsy,  chev,  de  St-Louis,  ancien  capituine  de  Grenadiers 
Royaux,  72  ana. 

i92!.  I^  19  septembre  1782,  marié  Franfois  de  Jiilliol.  Ec,  Sgrde 
Troisfootaloes,  T.  du  Messire  Pierre  de  Julliot,  Ec.  et  de  d. 
Marthe  du  Houx,  et  di>*  Marie-Blanche,  f.  de  Jean  Auberlin  et 
de  Marie-Mar(;ucriic  le  Vaillant  de  Bapsécourt. 

1923.  Le  1"  octobre  178S,  marié  François -Gaspard  Blugel  de  la  Ors- 
viére.  Ec,  Comm,  dis  poudres  et  ssipfitres  et  Louise-Jeanne- 
Amélie  Co  usinât. 

1924.  f*  25  novembre  1782,  déc.  dlle  Marie  de  Parville/,  69  ans. 

1025.  Le  18  février  1784,  marié  haut  et  puissant  Sgr  Charles-Ale- 
xandre, comic  d'Alencon,  chev,  capitaine  A  la  suiie  au  Réf. 
d'inf.  de  Touraine.  f.  de  h.  et  p.  Sg.  Charles-Math ias,  comte 
d'Alencon.  cbcv.  baron  de  BaufTremont,  et  de  h.  et  p,  d. 
Franpoise-Charlo lie-Thérèse  de  Netiancourt,  comteese  d'Alen- 
l'on.  Sgr  et  dame  de  Neuïillo-sur-(Jme.  demeur.  eud.  lieu,  et 
dlle  Augustine-Melanie-Louise-Hemiptie,  f.  de  Pierre -Louis 
Bureau,  sgr  de  Charmov-,  St-Pierre  et  a.  1.  et  de  d.  Marie- 
Anne-Ernestine  d'Origny  d'.Agny. 

192B.  Le  30  avril  17B4,  b.  Augusiine-Franfoisc,  f.  de  Nicolas  Mau- 
pas,  Ec.  Sgr  de  Si-Martin  et  de  Magdeleine  le  Gorlier. 

1037.  Le  25  janvier  1785.  b.  Denis,  f.  de  Jacques  I>ubois  de  Crancé 
de  Livry  cl  de  Marguerite  Glicquot. 

'1928.  Le  4  mars  1Î85,  b.  Ma  rie-Joseph- Rosalie,  f.  deParaciel  Jacobé 
du  Rambécotiri,  Ec.  Sgr  d^is  Clauiels  et  de  dtlc  Marguerite- 
Marie-Jeanne  Jourdain. 

I0:0.  Le  6  avril  1785,  marié  Phihppe-franrois,  comte  de  Madrid  de 
Montaiglu,  ivuf  de  Anne-.Mu rie-Louise  de  Lanlnge,  ^r  da 
Sains  et  Richaumont,  el  Bon  aven  ture-Remie,  f.  de  Mesure 
Klcolas-Antoine  de  Meaui,  Sgr  de  Beauchamp  et  de  Jeanne- 
Thérèse  Dubois  de  Crancé. 

1930.  I.e  26  avrii  1T85,  mariû  Mariu-Philippe-Auguste  de  Porlier, 
Sgr  de  Soulières,  Puits,  1m  Fortcllcs,  cliev.  de  8t- Louis,  ancien 
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capitïLDr'  au  Rég.  de  Saissonnois,  f.  de  Messire  Philippe-Au- 
gustn  do  Porlier,  Sgr  desd.  lieux  et  de  d.  Ma  rie-Cal  he  ri  ne 
^rouet  el  dlle  Gab.-ielle-Alexandrine,  r  de  f.  Meseire  Charles- 
Antoine-François  d'Argent,  Sgr  do  Dommartin-la-PUnchetto  et 
da  r.  d.  Cbarlolte-Louise  Baugier  de  Bignipont. 

1931.  Le  3  mai  i7i5.  déc.  dlle  Mariii-Barbe-Sopliic,  T.  do  Louls-Gns- 
(on-Jean-BapiiBte  do  Bœuf  de  Braliant.  Il  ans. 

1932.  U  27  Juillet  ITS5,  déc.  Gertrude-Sophie,  T.  d'Antoine-Camillc- 
AlphoniB  de  Berinonde,  £c.  Sgr  de  Goncourt,  27  ans. 

1933.  Le  31  janvier  \7SG.  marié  Marie-Antoine-Godnrd,  T.  de  Félix- 
Alexandre  Godard  de  Blacy,  aneiiin  receveur  des  furmea  du 
Roi  et  de  dlle  Marie-Anne  Dcsjardins  eL  dlle  Louise-Murgue- 
ritc-Gcnoviève- Rose -Ursule  Dellraisi\ 

1934.  La  13  novembre  1786,  né  Auguslin-Jean-BaptiMe.  f.  de  Para- 
clet-.racob(S  ne  Ramboeourl  et  de  Maric-JeannR  Jourdain. 

1935.  Le  13  février  1787,  marié  Anioine-GalirÎL'i  Chnppuia.  Ec.  Sgr 
de  Villers,  liout. -colonel  do  cav.  Cli'jv.  de  Si-Louis  ei  Margue- 
rlte-Jutie,  f.  de  Mesïire  Pierre-Paul  Lallemaat  de  Lestrée,  et 
de  d.  Anne-.\gaihe  Li^gor, 

1936.  LeUûvril  1787,  duc  Pierre-Jeau-Boptisie  Boequet,  Sgr  d'An- 
thenay,  TT  ans. 

1937.  La  17  juillet  I7S7,  déc.  Charles- François  de  P.trvillci,  Se.  Sgr 
de  Veri-la-Gravelle,  Prilsid.  TriSsoriur  de  !•>.  i5poux  de  Louise- 
Âlexandriao  Bauj^ier,  78  ans. 

t93S.  L''  S9  juillet  17S7,  b.  Jean-Joseph,  {.  de  LouiE'Gasion^ean- 
Baplisie  de  Bceut  Je  Brabant  et  de  Marie-Cliarloito-Félicilé 
Senart. 

1939.  Le  27  septembre  1787,  marié  René-Franfais  Lauaisel,  et  dllè 
Françoise  de  St-Genis. 

1940.  Le  14  (Avtior  1787,  déc.  GabrieKDenisdeChampagne,  Chcv.  de 
Monléon,  00  ans. 

1941.  Le  17  mars  1788,  décédée  haute  et  puissaoïe  dame  Sopbie: 
Chariolte-Innocen  te  do  Nettancouri,  veuve  do  Mosâire  Alphonse- 
Marie  de  GouJoD,  marquis  de  Condé,  6gr  d'AguilIecourt, 
68  ans. 

xn  nEGisniB   11790-17931, 

1942.  Le  9  janvier  1700,  marié  Claude-François-Jacobé  de  Soulange, 
veuf  de  d.  Char!oite-BIanche  de  Ganvilie,  do  la  Par.  de  Pringy 
et  dlla  Olive-AdélJide,  f.  do  Pierre- Paul  Loliernant  de  Lesirée, 
Chev.  et  de  d.  Anne-Agathe  L>5ger, 

1943.  Le  l"  février  1790,  déc,  Marguerite-Louise  dri  Cor»i»art  de  la 
Cour,  veuve  de  Claude- Jean-Nicolas  Rillet,  Ec.  Sgr  de  la  Pago- 
rle,  MoDtcelz.  SU  ans. 
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(941.  Le  4  mars  1790,  dte.   FraDfotM  de  Doziàm,  veure  de  Henri 

Bangier,  Chev. 
(945.  Le  ÎO  fSvrier  1791,  dfic.  LoulM-Aleiandrina  Baugier,  veuve  de 

H.  Charles-FraDçoifl  de  Parvillez,   Préiident  Trisorier  de  Pr. 

S4  ana. 

1946.  Le  7  mars  1791,  maria  Claude-Gérard  Dupuy,  capitaine  an 
Régiment,  Calonel  génér&l,  f.  de  f.  Louis-Dupuy,  Chev.  6.  de 
Poivre,  et  de  d.  Edmée  de  Roussel,  et  dtle  Kari»-Françoiae- 
Vicloire,  f.  de  François- Antoine  Collet,  et  de  d.  Claudette 
Waleiet. 

1947.  Le  5  avril  1791.  déc,  dlle  Harie^eanne  Hocart,  80  ani. 

1948.  Le  S  juillet  1791 .  déc.  Louis-Nicolas  de  PlDlevillo,  bomne  de 
lois,  8S  ans. 

1949.  Le  15  septembre  1791,  né  Félix,  t.  de  11.  Jacques  Dubois  de 
Crancé  de  lÀ\rj  et  de  dtle  Hargueriie  Clicqiiot. 

1950.  Le  39  décembre  1791,  est  décédé  dans  la  communion  d«  l'Bgl. 
M.  Jean-Charles  Uorel,  époux  de  d.  Anne  Dommartln  de  celle 
paroisse  et  le  lendemain  son  corps  a  été  inhumé  au  cime- 
tière. 

1951 .  Le  1"  février  1792,  déc.  dlle  Bemiette-Therèse  Bureau,  veuva 
de  M.  Chriatophe-Bonaveniure  Fagnier  de  Hardeuil,  79  ana. 

1952.  Le  23  février  1792,  né  Olivier-Pierre,  f.  de  H.  Glande  -  Gérard 
Dupuy,  cap.  au  régiment.  Colonel  général  et  de  dtle  Collet. 

1953.  Le  1  avril  1792,  déc,  dlle  Jeanne-Claire  Jacobé,  veuve  du  sieur 
Pierre-André  Delafbumière,  lieutenant  particulier  au  bailliage 
de  cette  ville,  84  ans. 

1954.  Le  6  juillet  1792.  né  et  b.  Albert-Benoist,  T.  de  Lanis-Uarie 
Haulgué  d'Avrainville  et  de  Varie-Harguerite-Nieole  de  Pinte- 
ville.  P,  Pierre-Benoist  de  Pinleville  ayeui  maternel.  M.  Marie- 
Anthoineite-Matbieu  de  Lioncourt,  ayeule  paternelle,  lequel 
entïnt  décéda  le  même  jour  6  juillet  1792. 

1955.  Le  25  Juillet  1792.  déc.  Joseph-Roch  dos  Forges,  décoré  de  la 
croix  do  &t-LouiB,  veuf  de  dllo  Hideleioo  de  Maillart. 

(956.  Le  8  septembre  1792,  né  Charles-Jean -Bsptiste-Hippolite,  f.  de 
Louis-Charles- Uippolile  de  Salse,  et  de  Apolline-Remiett^ 
Charlotte  do  Crancé. 

I95T.  Le  15  octobre  1792,  née  Angélique-Thérèse,  f  de  Euatache  de 
Gauvitle,  ca^ilaine  do  cavalerie,  décoré  de  la  croix  de  St-Louis, 
ancien  chevau-léger  de  la  Garde  du  Roy,  et  de  d.  liarie-.\nge- 
lique  le  Picart  d'Ablancouri. 

1958,  Le  19  novembre  1792.  marié  le  citoyen  François  Becquey,  f.  du 
citoyen  August^Aleiis  Becquey  et  de  la  citoyenne  Marie  De- 
torcy  el  la  citoyenne  Uarie-Perrelte,  t.  de  f.  Jean-Baptiata 
Turpin  et  de  la  citoyenne  Louise  Gargam. 

1959.  Le  19  novembre  IT92.  déc.  le  citoyen  Pierre  Deu,  âgé  de  79 
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ans,  leqtMl  Kwn  Deu  dit  Rapséconrt  étoil  d-HltiTaiit  décoré  da 
la  Croix  de  St-Iyinls. 
1960.  Le  24  décembre  1793,  Aie.  Pîerre-Loait  Deu  dit  Vieux-Dam- 
pierre,  69  ani,  Apoux  de  la  citoyenne  Charlotte  Leclerc. 

F»  m  u  puonu  Horax-DAiiB. 

Ebii*ta.  N-  1142,  1158,  ll79,  1201,  1S17.  1522,  au  lieu  de  Ma- 
rie-Catherine de  Pinteville,  iiaez  :  lia  rie-Catherine  Pinte- 
rel. 

N*  1513,  après  Lient,  gén.  au  B.  et  8.  P.  de  ChaaI.  lisez  : 
Sts  de  feu  U.  Pierre  Deu,  Seigneur  de  Vieux-  Dampierre, 
fiallir  de  Chaaions. 

C  D.  DK  R. 
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NoiiB  roproduiaons  avnc  plaisir  cet  article  de  l'Echo  de  la  Marne 
s\it  Paulin  Paris.  On  reconnaîtra  facilement  la  plume  élégante  et 
li!tlrée  qui  l'a  tracf.  Nous  en  regrettons  l'anonymat  derrière  lequel 
elle  s'est  trop  modi^slenieat  aliriiée  : 

t  En  voyant,  il  y  a  quelques  jours,  devant  l'i^gUse  de  Sainte-Clo- 
lildc,  un  convoi  nombreux  et  plein  de  dignité,  bien  des  passants  ont 
pu  croire  que  le  dérunt  ù  qui  l'on  s'empressait  de  rendre  le  suprême 
honneur  était  quelque  baron,  quoique  comte  ou  quelque  duc,  habitant 
le  noble  limbourg  parisien.  C'était  un  prince  de  Ili  science,  de  k 
science  archéologique,  le  titulaire  d'un  nom  auquel  il  a  su  léguer  une 
enviable  noblesse.  C'était  Paulin  Paris,  que  la  Champagne,  que  noire 
département  en  particulier,  compteront  parmi  leurs  meilleures  nota- 
bilités. 

t  Né  à  Aveuay.  ayant  puisé  l'admiration  du  passé,  et  le  goùl  de 
la  grande  érudition  à  Iteims,  dans  une  ville  où  ils  semblent  les 
produits  naturels  des  illustres  souvenirs  dont  elle  est  remplie,  et  du 
spectacle  de  sa  merveilleuse  catbfdralc,  Paulin  Paris  ne  tarda  pas  n 
scnlir  qu'aver.  une  vocation  comme  la  sienne,  il  lui  fallait  un  iliéaire 
plus  grandiose,  plus  vaste  encore  que  la  cité  rémoise,  et  qu'à  Paris 
seulement  il  Irauvcrail  de  plus  complets  instruments  de  travail,  sa 
raison  d'être,  son  avenir.  Il  vint  li  Paris  ;  il  y  obtint  un  emploi,  qui  alla 
grandissant  de  plus  en  plus,  dans  le  grand  établissement  où  viennent 
se  centraliser  toutes  les  richesses  intellectuelles  do  la  France,  à  h 
Bibliothèque  Royale,  C'était  celle-lù  précisément  que  réclamait  une 
aptitude  de  plus  en  plus  accentuée,  qui  avait  pour  objet  l'élucidalion 
raisonnée  des  ancienB  monuments  écrits  do  notre  histoire  nationale. 
Doué  d'une  patience  A  toute  épreuve,  d'une  persistance  obstinée  dans 
le  travail  entrepris,  d'un  esprit  de  suite  qui  ne  faisait  Jamais  défaut, 
c'est-à-dire  do  ces  qualités  dont  l'ensemble  forme  la  marque  caractéris- 
tique des  meilleures  natures  champenoises,  sans  peine  ou  plutôt  avec 
charme,  il  arrongea  sa  vie  de  manière  i  la  passer  tout  entière  au 
milieu  des  innombrables  livres  et  manuscrits  dont  la  garde  lui  était 
confiée  eo  partie,  et  au  milieu  desquels  il  s'épanouissait  comme  dans 
son  élément  naturel.  Il  fallait  le  voir  au.\  prises  avec  un  manuscrit 
en  vélin  respecté  par  les  siècles,  ou  en  poiiier  jauni  par  eux  et  ver- 
moulu, le  regard  plein  d'une  pénétrante  lumière,  dans  le  labour  île 
l'iQvesiigntion,  et  la  joie  rayonnant  sur  son  visage  lorsqu'il  avait 
dilchilTré,  interprété  quelque  texte  obscur  ;  puis,  allant  se  reposer  du 
spectacle  des  in-folius  de  la  rue  de  Iticbclieu  par  celui  d'autres  in- 
folios, non  moins  aimés,  qu'il  avait  rass"mblés  pour  son  propre 
compte,  dans  son  appartement  do  la  Place-Royale.  A  ceux-là,  ce 
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n'était  point  la  inoîadrc  do  ses  pièces,  la  moios  édaitéc,  qu'il  avait 
attribuée  dans  cette  placide  demeure. 

<  Vulgarisateur  habile,  il  amenait  lueiques-uns  de  ces  gigantesques 
volumes  à  des  proportions  pins  acccBBibles,  plus  bumatnes.  Ainsi,  il 
présentoit  au  puhlic  une  âdiiion  in-octavo  des  Chroniques  de  Saint- 
Dettâ.  valeur  inestimable  aux  yeux  de  ceux  qui  comptent  encore  pour 
quelque  cbose  l'origine  et  les  progrès  de  notre  nationalité;  ninsl, 
dans  une  savante  publication,  il  cotnpare,  pour  noire  édification  et 
celle  de  l'étranger,  les  lexiea  des  plus  précieux  manuscriis  da  la 
Bibliothèque  Royale  avec  les  textes  des  mêmes  documents  en  anglais. 
en  allemand,  en  liollandais.  S'il  entra  bienti'it  à  l'Instiiut,  ce  qd  i\ii 
point  avec  la  pensée  que,  dès  lors,  il  pourrait  sommeiller  dans  lo 
fauteuil  acsdémique  ;  au  contraire,  il  lui  s>-mblait  prendre  auprès  des 
omis  de  l'érudition  un  nouvel  engagement,  que  la  force  do  Bon  ùge  fc 
la  plénitude  de  ses  moyens  lui  pcrm'-ttaient  largement  de  remplir.  Sûr 
de  lui-mAmc,  voyant  s'élever  et  s'agrandir  ù  lu  fois  le  cercle  de  ses 
-travaux,  il  prenait  un*'  part  active  &  la  rédaction  de  VHittoire  litté- 
raire de  la  France,  un  monument  fondé  par  les  Bénédictins,  élevé 
très  haut  déjà  par  eux,  et  continué  par  rinsiitul.  Bfnédictin  pour  le 
savoir,  littérateur  judicieui  et  du  goùl  délicat,  Paulin  Paris  apporiait 
b.  la  partie  de  l'édilicc  consacré  au-mayen-iige,  lo  plus  utile  contingent 
de  travail.  I.e  moment  éiont  venu  de  fonder  au  collège  de  Franco  unt- 
chaire  de  langue  et  de  littérature  française  du  moyen-ilge,  on  l'uvDit 
reconnu  si  compétent  dans  ces  deux  spécialités,  un  flambeau  aï  lumi- 
neux pour  pénétrer  li>3  obscurités  du  précieux  b'xtt'S  enfouis  dans 
nombre  d'archives  et  de  bibliothèques,  que  nul  autre  que  lui  n'aurait 
pu  se  présenter  pour  combler  cette  lacune  dans  notre  enseignement 
supérieur.  Devenu  titulaire  de  la  chaire  nouvelli?  au  Coll.''f;i;  de  France, 
il  sut  inilier  avec  intérêt  les  curieux  aux  monuments  de  notre  ancienne 
originalité  littéraire,  i  des  |>roduclions  telles  que  La  chanson  de 
Roland,  puis  La  Chanton  d'Anliorhe  -,  non  des  ciiansons  à  la  ma- 
nière de  Désaugiers  et  de  Bérauger,  mais  do  vrais  poèmes,  de  longues 
épopées  sur  les  laits  et  gestes  de  nos  irouvères,  do  nos  héroïques 
guerriers  d'autrefois. 

4  C'est  que  Paulin  Pjris  était  bien  do  son  époque  ;  il  avait  cnLendu, 
lui  ei  son  frère  Louis,  les  voies  nouvelh-s  du  siècle  i  il  en  avait  été  ému  ; 
il  s'était  passionné  pour  co  mouvem>;nt  intellectuel  qui,  sous  la  Bes- 
tauralion  et  le  règne  de  Louis-Philippe,  entraîna  les  jeunes  généra- 
tions vers  un  avenir  nouveou  en  littérature  et  en  histoire.  A  la  con- 
dition de  scruter,  d'étudier  les  anciens  documents.  Ue  Reims,  ils 
avalent  fait  appel  aux  jeunes  liiiéraleura  qui  pouvaient  regur^lcr  \,\ 
passé  de  la  Champagne  comme  une  mine  féconde  ù  exploiter.  La  col- 
labontian  des  deux  frères  A  la  Chronique  de  Champagne  et  au 
recueil  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reima,  qu'alors  ils  contrï- 
buaient  à  fonder,  aida  l'une  et  l'autre  de  ces  puliUcations  à  taira  leur 
entrée,  t  prendre  un  rang  distingué,  parmi  lus  meilleures  productions 
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périodiques  des  départ ernesis.  Constamment  sympathique  au  bien,  Ifi 
membre  de  l'Inaiitut  de  France  slionara  toujours  de  l'âira  auaai  d« 
l'Académie  de  Reims  et  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  li 
Marne.  LA.  il  ne  recueillait  que  des  admirations  et  des  adhésions 
unanimes. 


t  S'il  eut  un  désappainiement  dans  ses  eonvicliona  comme  savant, 
une  douleur  que,  d'abord,  il  ressentit  vivement,  ce  n'est  point  de  1,1 
qu'ils  lui  vinront.  Ce  fut  de  l'Iastflut.  Hais  il  ne  lut  point  seul  k  les 
éprouver;  ils  atteignirent  ù  la  fois  plusieurs  de  ses  collËgnea.  En 
1S43,  au  cours  d'un  travail  de  restauration  derrière  le  maître-autel 
de  la  Sainte-Chapelle,  l'édiflce  de  prédilection  de  saint  Louis,  son 
Tondateur,  une  double  boite,  en  plomb  et  en  éiaio.  fut  trouvée  par 
des  ouvriers  sous  une  dalle  au-dessus  de  la  crypte.  Elle  contenait  nn 
cœur  humain,  depuis  des  siècies.  Quarante  ans  auparavant,  cUh  avait 
i^té  découverte  déjà,  et  Camus,  Garde  des  archives  de  l'Etat,  un  con- 
ventionnel  régicido  qui  avait  qnelque  lieu  de  croire,  d'après  ses 
infarmatioDs  et  selon  toutes  les  probabilités,  à  ddAim  d'âpigraphie 
spéciale,  que  ce  c<eur  n'était  autre  que  celui  de  saint  Louis,  t'était 
empressé  de  le  l^ire  réintégrer  à  la  place  oti  il  gtsait,  et  d'empêcher 
sommairement  le  (ïit  de  s'ébruiter. 

t  n  n'en  advint  pas  de  même,  lors  de  la  deuxième  découverte. 
Beaucoup  de  bruit  se  fit  autour  d'elle.  L'Institut  s'y  intéressa,  s'en 
émut  jusqu'à  se  passionner,  aussi  bien  que  le  public  et  le  clergé.  Les 
documents  contemporains  de  saint  Louis  iUrent  compulsés,  cités, 
commentés  ;  divers  mémoires  publiés  par  des  membres,  non  les  moins 
distingués,  de  l'Académie  des  Inscriptions.  B.  de  Xivrey,  Cb.  Leaor- 
mant,  surtout  Paulin  Paris,  &  qui  les  mœurs,  les  habitudes,  les  écrits 
de  celte  époque  étaient  les  plus  familiers  i  une  savante  analysa  de  la 
précieuse  relique  fut  produite  par  un  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  par  le  grand  chimiste  J.-B.  Dumas.  Hais  un  autre  savant 
do  l'Institut,  M.  Letronne,  consulté  en  dernière  analyse,  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  s'écant  prononcé  pour  la  négative. 
dans  un  rapport  spécial,  laissa  offlciellement  la  queation  indécisa,  et 
l'on  Bt  rentrer  do  nouveau  la  relique  litigieuse  dans  sa  demeure  sécu- 
laire. La  première  lois,  la  politique  avait  produit  ce  résuLlat  ;  la 
seconde  fois,  ce  liit  une  raison  budgétaire  :  le  rapporteur  avait  élr 
prévenu  que,  si  gain  do  cause  était  acquis  sus  autours  des  Preuven 
de  la  découverte  du  cieur  de  saint  Louit,  à  la  téie  desquels  était 
Paulin  Paris,  il  faudrait,  pour  célébrer  convenablement  cette  rocon- 
naissance,  une  cérémonie  religieuse  qui  grèverait  le  budget  de  l'Etai 
d'une  somme  d'au  moins  un  demi-million.  La  décision  minisiériello 
laissa  entière  la  conviction  de  Paulin  Paris  et  des  savants  qui  la  par- 
tageaient, et,  s'ila  SB  consolèrent,  ce  fDt  en  disant  hautement:  Adhuc 
mb  judiee  lia  ett. 

«  Paulin  Paris  recueillait  de  ta  vie  la  plus  grande  somme  de  bonheur 
qu'elle  puisse  contenir,  c'est-ù-dire.  —  un  flls  qui,  dès  ses  jeunes 
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années,  se  montra  digne  de  lui,  qu'il  vit  son  suppléant,  puis  son  suc- 
cesseur, BU  Collège  de  France,  et  qui  siégea  près  de  lui  à  l'Inslitut; 
—  un  neveu  qui  de  eon  calé,  aoutient  l'honorabilité  du  nom  ;  —  un 
n^re,  Louis  Paris,  d'abord  bibliothécaire  de  la  ville,  pois  vensni 
habiter  la  grande  ville,  et  j  produisant  entre  autres  publications 
érudites,  le  Cabinet,  Biiloriquê,  vaste  et  curieux  répertoire  de 
documenta,  tantôt  publica.  tantât  privés,  où  se  reconnaissent  sans 
peine  les  préférences  de  l'éditeur  pour  les  documents  de  |>rovenance 
champenoise  ;  —  de  nombreux  amis  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  notamment  dans  la  littérature  ;  —  un  compatriote,  auteur 
d'une  des  meilleures  histoires  de  la  littérature  française;  suppléant 
de  Villemain  h  la  Sorbonne.  Eug.  Gâmïei,  nom  sher  axa  amis  des 
lettres  rémoises;  —  de  la  considération  et  des  honneurs  dans  une 
large  masure  -,  —  enfin,  si  c'est  un  bonheur  de  vivre  longtemps  quand 
on  volt  tomber  autour  ia  soi  tant  d'amis  plus  jeunes,  une  longévité 
qui  se  rencontre,  d'ailleurs,  atseï  fréquemment  chez  ceux  qui  ont 
embrassé  la  carrière  des  Ibttres  ou  celle  des  sciences. 

■  Si  plus  tard  il  advenait  en  Europe,  ce  qui  existe  depuis  longtemps 
dans  une  grande  contrée  de  l'Extrême  Orient,  ofi  les  distinctions  les 
plus  recherchées,  où  les  éminentes  fbnctions  de  l'Etat  appartiennent 
aux  (ïmilles  illustrées  par  la  science,  quelle  ramille  chei  nous  les 
mériteriit  plus  que  celle  de  Paulin  Paris  T  > 


Nous  croyons  devoir  compléter  cet  excellent  article  sur  le  regrettable 
Paulin  Paris  par  la  reproduction  de  ce  qui  s'e^t  passé  à  l'Inslitut  à 
l'occaùon  de  sa  mort  : 

Dana  sa  séance  du  18  février  dernier.  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles  lettres  a,  par  l'organe  de  son  président,  M.  Pavet  de  Cour- 
leille,  rendu  un  public  hommage  à  la  mémoire  de  H.  Paulin  Paris. 

Voici  en  quels  termes  s'est  exprimé  U.  le  Président  ■■ 

H.  PiTBT  Di  CocBTEiLLB,  président.  — i  Messieurs,  vous  permettrez 
sans  doute  &  votre  président  de  rendre  un  suprême  hommage  i  notre 
vénérable  doyen,  U.  Paulin  Paris,  que  la  mort  vient  de  ravir  A  nos 
respects  et  &  notre  affection.  Sa  vie,  dont  je  n'essayerai  pas  de  Aire 
l'éloge  devant  voua,  se  résume  dans  un  mot  ■■  travail.  Au  début  d'une 
carrière  qui  devait  être  si  bien  remplie,  noua  ie  voyons  i  la  Biblio- 
thâque  entreprendre,  sur  les  monuments  originaux  de  notre  histoire 
et  de  notre  litiératuro,  celte  vaste  série  d'études  ot  de  publications  qui 
attestent  une  activité  inlaligoble  et  une  connaiasanee  approfondie  du 
moyen-Age,  Plus  tard,  au  Collège  do  France,  il  dispense  &  des  audi- 
teurs d'éliie  les  trésors  de  son  érudition.  Pendant  plus  de  quoranlo 
années  noua  l'avons  vu,  assidu  i  nos  séances  et  ù  nos  commissions, 
nous  prodiguer  les  témoignages  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  l'honneur 
et  aux  travaux  de  la  Compagnie.  Je  ne  dirai  rien  de  l'affabilité  de  son 
caractère  i  chacun  de  nous  s'est  présentée  lui  comme  candidat  et  avant 
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d'apprécier  les  qualités  du  confrère  a  pu  connaître  la  bonté  du  meitre. 
Son  souvenir  vivra  toujours  dans  nos  cœurs  ;  son  nom,  porté  aujour- 
d'hui si  dignement  par  un  de  nos  plus  jeunes  confrères,  restera  glo- 
rieux dans  t'biBtaire  littéraire  de  notre  temps. 

c  Se  conformant  i  TusBge  et  voulant  manifester  la  douleur  que 
l'Académie  ressent  de  la  perte  de  son  respectable  doyen,  je  lève  ta 
séance  en  îlgne  de  deuil,  r 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  honorer  la  mémoire  du  savant  et 
de  l'honnête  homme  qui  vient  de  s'éteindre,  entouré  de  l'afTection  et 
de  l'estime  de  toui,  qu'en  dressant  ii;!  une  liste  sommaire  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages.  Cette  énuméraiion,  sèche  et  Incomplet  a,  laissera  dans 
l'ombre  tes  vertus  et  les  qualités  du  grand  cœur  qui  a  cessé  débattre; 
elle  justifiera  du  moins  le  mot  du  président  de  l'Académie  :  La  vie  de 
M.  Paulin  Paris  fut  une  vie  infatigable  rt  de  noble  labeur. 

I.  —  Apologie  de  l'école  rofnanCiqu:,  Of2^. 

II.  —  Don  /«on,  de  Byron,  traduit  de  i'anglai».  I8S7,  I  vol. 

III.  —  Li  Romani  dt  Berto  aux  graa»  fiét.  183!.  C'est  la  pmniïn 
chaMOnil*  gette  qu'on  ait  publié  en  France. 

IV.  —  Li  Aoitiont  de  Gariii  le  Loherain.  1S33.  2  toI, 

V.  —  Romùnaro  français.  Histoire  dj  qucli}ue><  bucI^d^  trouvères  et 
choix  de  leurs  chansous,  1S33. 

VI.  —  Le*  Grandes  CAroniçiiE*  dô  Saint  Déni).  1836-40.  S  vol. 
VU.—  les  Manuscrits  françaii  deld  bibliothèque  du  roi.  i63&-iS.  7  vol. 

C'est  une  publication   ils  premier  ordre   qui.  pur  malheur,  n'est  pas  ter- 

'VIII.  —  La  Congutsle  de  Conitanlinopla,  par  Ecaolfroi  da  Ville  ha  rdouin. 
1838. 

IX.  —  La  Chanson  d'.lntioche,  histoire  de  ta  premièra  croisade,  ps( 
Richard-le-Pèlerin  et  Griindor  de  Douai.  18i8.  2  vol. 

X.  —  Les  Hlitariettee  do  Tatlemant  det  Réaiix.  tBtl!-68.  9  vol.  C'est  ici 
encore  une  publication  da  premier  ordre  ;  la  nom  da  M.  Monmarqu4, 
adjoint  à  celu:  du  vénérable  euleur,  ne  Ggure   sut   la   titre   que  par  coQr- 

XI.  —  Les  Aventures  de  ma\ire  Renard  et  d'iseagrin,  ton  confrire< 
mtlieâ  eu  nouveau  langage.  1861. 

XII.  —  Garin  l«  LoAaraln,  traduction.  1882. 

XIII.—  Les  Romani  dtla  Table  ronds,  mi*  en  nouveau  langage.  1BM-77. 
S  volumea. 

XIV.  —  Le  Voir-Dil,  poème  de  Guil.  de  Macbaut.  187n. 

XV.  —  Guillaume  da  Tyr  et  us  continuateurs,  aniceane  traduction  fran- 
taise.  J8'9.  2  vul. 

XVI.  —  M.  Paulin  Parii  a  travaillé,  pendant  tes  deroiers  tempe  de  sa 
vie,  à  une  étude  historique  sur  quelques  points  de  Iq  Vie  de  François  l". 
11  laissa  ce  travail  fort  avancé,  et  en  étal,  croyons-nous,  il'Blre  imprima . 

XVII.  —  Outre  sa  eoIlBLoration  à  de  nomhreQi  recuoih  et  oux  Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions,  il  faut  noter  que,  pondanl  plu*  de  quaranl» 
ani,  il  a  pria  part  à  la  rédacliou  de  Vllittoira  littéraire  de  la  France,  «1 
donné  dans  les  tomes  XX-XXVIII  plusieurs  notices,  dont  une  [CAoïUOiu 
de  ge$lt,  toma  XXII)  a  500  pages  e1  une  autre  {CtiOnioimierl,  (orne  XXIUj 
CB  compte  3SU. 


DigitizcdbyGOOgle 


NECBOLOQIB 


Le  comte  d.î  Bruce  vient  de  mourir  Jans  son  château  d'Harzilla- 
mont  (Ardennes);  lettré  rtÉlicat  et  collectionneur  éclairé,  il  avait  siégé 
pendant  25  ans  au  Conseil  général  du  ce  déparlecnenl.  Il  descendait 
lia  ceitu  illustre  maison  normande  qui  danna  un  roi  6  l'Ecosse  :  une 
bronch'i  a  subsisté  en  Angleterre  et  a  fourni  récemment  le  con:te 
d'EIgin,  mort  en  1SG0.  vice-roi  des  Indes.  Une  autre  branche  se  flia 
en  PoJlou  sous  Louis  XIII. 


Xous  ne  pouvons  passer  sans  silKnce  la  mon  de  M""»  de  la  Hoche- 
foucauld,  duchesse  de  Doudeauville,  qui  occupait  dans  l'a  ri  sioc  ratio 
française  l'un  des  premiers  rangs  c<  avait  à  Paris  un  salon  des  plus 
rechercjiés,  Fillo  du  marquis  de  Vertillac,  elle  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  le  comte  de  Baurbon-Conii,  fils  légitimé  du  dernier  prince 
de  Coati.  On  sait  que  le  duc  do  Doudeauvillo,  son  beau-pèra,  a  été 
longicmps  député  de  la  Marne,  où  H  y  possédait  le  château  deMontmirail. 


Le  marquis  de  BiSrulles  vient  de  mourir  à  l'ilgc  de  Gains.  Sa  faniille 
a  donné  son  nom  à  la  paroisse  d"  Bérullt's,  dénommée  auparavant 
C4nnl-on-Oihe,  prés  de  Villeneuve  -  l'Archevêque.  Le  premier  auteur 
connu  est  Jean,  écuyer,  qui  combattit  û  Crécy.  Galéas  de  Dérullss,  ba- 
ron de  Géant  fut  gentilhomme  ordinaire  du  roi  en  1540,  eut  un  tils, 
conseiller  au  parlement  de  Psris  '|ui  épousa  une  tante  du  chancelier 
Séguier  et  fut  père  du  célèbre  cardinal,  fondateur  des  Carmélites  en 
France.  Charles  de  BéruUi'S  fut  cré-;  vicomte  de  Guyencourt  en  1637  ; 
un  de  ses  Elis  fut  lieutenant  général;  son  frère  aini*.  marquis  de 
Bérulle,  fut  premier  président  du  parlement  de  Grenoble  {16941. 
tharge  possédée  par  ses  fils,  petit -Gis  et  arrière  petit -flis.  Ce  dernier 
monta  sur  l'échafiud  ea  1731  et  eut  sept  frères  et  sœurs;  deux 
d'entre  elles  épousèrent  des  genlilsliommes  chompenois,  M.  do  Zedde 
et  le  marquis  de  Thuisy.  La  famille  a  acLutllcmenl  |iuui'  chef  le  frère 
du  délunt  donl  '.o  lils  a  épousé  M'''  di3. Chabrol.  —  Armas  ;  de  gueules 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  niolelius  de  même. 
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{Ubikbt  db  ViKEHiB  publU  par  B.  Jullleo  et  Paul  Licroii.  —   II.  L* 
Chàub  du  Loup,  néMMBÙe  i  la  MaiioD  riullque,  pir  Jiar  d*  Ci-amoii 
aiH,   râmprimie  «ut  l'âdiliou  de  15S3,  «vec  uua  notice,   des  actes  pat 
BmiBn'  Jdluim,  vice-président  du  tribonal  dvil  de  Reima.  —  1  vol.  io- 
16,  eliéviiien,  de   121  poj^s,   Paris,  JouBust,  librairie  des  bibliophiles, 
Udcclxjii.  Tirage  i  3iO  exemplaires .  Prix,  S  h, 
A  notre  époque,  où  sâvit  dans  toutes  les  classes  de  la  société  la 
funeste  tendiiBcs  à  l'émigratioa  des  campagnes,  on  ne  connaît  plus 
guâre  les  charmas  de  la.  vie  rurolc,  tels  que  nous  les  dépeîDl  la  liai- 
Mon  rustique.  La  noblesse  des  mvi'  et  xyu"  siècles,  avant  que  la  cour 
eut  exercé  sur  elle  son  fatal  entraiDement,  alTectionnait  pro rondement 
l'existence  champêtre,  non  seulement  eux  jours  joyeux  du  printemps 
et  de  l'automne,  mais  encore  aux  temps  sombres  de  l'hiver  qui  font 
fuir  vers  les  villes  les  moindres  bourgeois  de  nos  jours.  Après  Ici 
hasards  des  voj'ages  et  des  guerres.  le  gentilhomme  revenait  habiter 
sa  terre  natale  et  s'y  retrempait  au  contact  du  fo^er  qu'il  ne  délaissait 
plus.  C'est  ce  que  chante  Joachim  du  Bellay  en  ces  vers  très-expres- 
sifs : 

Hsiirflux  qui  comme  Uljsae  a  fait  un  l>eau  voyage 

Ou  comma  celui  qui  conquit  la  loisou, 

Et  puis  eat  retouiaé  plein  d'usage  et  raiaoa 

Vivre  entre  ses  parent*  le  reste  de  son  tge. 

Quand  reverrai-Ja  bélasl  de  mon  petit  viUuge 

Fuicer  la  cheminée?  Et  en  quelle  saison 

Revcnai-je  le  ctoi  de  ma  pauvre  maiBoa, 

Qui  m'est  uue  province  et  beaucoup  davantage  ? 

Plus  me  plaît  le  aéjour  qu'ont  bAti  mes  ajeux 

Que  des  palais  romains  le  front  audacieux. 

Plue  que  le  marbre  dur  me  plelt  l'ardoise  Ùat, 

Pluimoa  Loyre  gaulois  que  le  Tibre  latin. 

Plus  mon  petit  Lyre  que  le  llont  palatin, 

El  plus  que  l'air  marin  la  douceur  angevine. 
C'étaient  souvent  de  grandes  âmes,  des  caractères  fortement  trem- 
pés que  ces  gentilshommes  qui  préféraient  pour  leurs  dernières 
années  le  calme  des  champs  aux  fétus  bruyantes  des  villes  :  Montai- 
gne  unit  ses  jours  en  son  château  du  Périgord,  et  la  chancelier  Niccdas 
Brularl  vint  mourir  en  sa  maison  de  Silleiy.  C'est  l'histoire  de  tous 
les  écrivains  qui  ont  aimé  la  nature  pour  elle>mâme,  et  goûté  les 
plaisirs  salutaires  que  procure  une  existence  passée  on  contact  avec 
elle  :  c'est  particulièrement  la  genre  de  vie  qu'ont  pratiqué  les  auteurs 
de  ces  curieuses  dissertations  sur  la  chasse,  littérateurs  d'occation, 
pleins  de  verve  et  de  joyeuse  humeur,  vert  les  couvres  desquels  se 


DigitizcdbyGOOgle 


BIBLIOGRAPHIE  2(J7 

lournent,  non  sans  proSt,  les  recherches  de  beaucoup  de  nos  blblio- 
jibiles.  Leur  comiaissaDce  pratique  des  mesura  ruralea,  leur  prorondc 
obserratioa  des  aéceasités  de  la  cbosse.  eu  Tout  d'ailleurs  des  peintres 
encore  naifs  mais  très-sincères  de  l'état  social  de  la  France  A  leur 
i^poque.  Tel  est  l'intériit  du  traite  que  Jean  de  Claoïorgan.  genlil- 
bomme  normand,  a  consacré  en  156G  su  loup  et  à.  la  louveteric, 
•■t  qui  Tient  d'être  réédita  et  curieusement  étudié  dans  ses  détails  par 
H.  Jullien,  devenu  te  zélé  collaborateur  du  Técond  et  ërudit  bibliothé- 
caire de  l'Arsenal. 

Après'avoir  commandé  30U3  François  I"  la  marine  du  Ponant  (la 
Hotte  d'Occident)  et  dessiné  pour  ce  prince  de  précieuses  cartes  géo- 
j^raphi<]ues,  Jean  de  Clamorgan  était  venu  résider  dans  sa  terre  de 
âaane  (aujourd'hui  Saane-Sainc-Just,  canton  de  Bacqueville,  arron- 
ilissement  de  Dieppe).  LA.  utilisant  sa  vie  rurale  au  milieu  des  campa- 
t-'nes  Donnandes,  il  s'adonna  à  la  poursuite  des  animaïut  qui  inrus- 
laient  ces  régions,  et  devint  le  véritable  fondateur  de  la  louveterie 
française.  Maître  expénmenié,  passionné  pour  son  art,  il  nu  se  con- 
tenta pas  d'y  exceller,  mais  il  voulut  donner  A  tous  les  gentilshommes 
des  règles  sûres  et  précises  pour  délruire  en  tous  lieux  ces  bêles 
carnassières  si  redoutables  au  paysan  II  dédia  son  iraiié  1  Charles 
IX,  et  lui  exposa  dans  la  dédicace  qu'il  songeait  il  manier  la  plum<: 
après  l'arbalète,  alln  que  les  seigneurs  «  en  soyent  rendus  plus  dés- 
ires et  adroicts.  et  qu'aussi  par  cette  chasse  on  délivre  le  pais  do 
telles  be&tes  mauvaises  et  pernicieuses,  qui,  entre  autres  incommodi- 
tés, ravissent  aux  Rois  et  Princes  les  faons  des  besles  fauves,  biches 
et  ce(l^,  les  petits  cochons  sous  la  laye,  les  chevreuils,  mesoies  au.t 
haras  la  belle  jument  pleine,  ou  bien  quelque  beau  poulain,  et  aux 
povres  gens  leurs  vaches,  moutons  et  menu  bestial,  et,  qui  plus  est 
les  jeunes  enfans,  voire  bien  souvent  les  grands,  i  11  n'y  a  point 
d'exagération  dans  ce  tableau  des  désastres  que  tes  bandes  des  toups 
causaient  aux  lalwareurs,  à  cette  époque  oii  les  champs  étaient  bien 
moins  cultivés  qu'ils  no  le  sont  aujourd'hui,  et  oITraient  dans  les  ravins 
et  les  taillis  inexplorés  des  retraites  assurées  aux  louveteaux  qui  y 
pullulaienE,  De  liL  tant  de  proverbes  sur  la  terreur  qu'inspirait  le 
ioup,  dont  La  Fontaine  on  siècle  plus  tard,  Taisait  encore  un  portrait 
si  réel  en  disant  : 

Qu'il  faut  faire  aux  méchants  gocne  conlinoelle. 

La  guerre  contre  les  loups,  car  c'en  était  une  véritable,  a  passé  par 
des  phases  destructrices  près  desquelles  la  chasse  moderne  n'est  plus 
qu'un  Jeu  d'enCant.  Jusques  vers  1554,  époque  du  perfectionnement 
de  l'arquebuse,  on  n'avait  que  l'arc  et  l'arbatète,  armes  de  jet  d'un 
tir  peu  sûr  pour  atteindre  le  gibier  &  de  grandes  distances.  Aussi 
avait-on  imaginé  k  chasse  à  courre  avec  chiens  courants  ou  lévriers, 
et  la  chasse  avec  les  rets,  fliets  ou  pièges,  exercice  périlleux  qui  de- 
mandaient autant  de  vaiilance  que  d'habileté.  Si  la  noblesse  mit  tant 
d'obstacles  à  la  culture  des  terres  par  son  amour  passionné  de  la 
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chasse,  on  peui  du  moins  lui  rendre  celle  jusiice  qu'elle  se  dévoua  à 
la  destruction  des  loups.  Il  faut  lire  Jeoa  de  Clamorgan  pour  m 
rendre  compte  do  l'acliviié  qae  déployait,  non  sans  plaisir  «ssuré- 
ment,  ie  gentilhomme  campagnard  investi  des  utiles  roDcUons  de 
louvetier.  Ce  maître  di;  la  vénerie,  aimant  comme  les  chasseurs  de 
tous  les  temps  à  vanter  ses  exploits,  enseigne  la  méthode  pour  dre$- 
»er  le  limier  et  former  U  chien  courant,  la  manière  de  faire  (m- 
née  et  hutston  pour  te  loup,  l'art  A'aller  en  qu«ste  et  celui  de 
prendre  à  force.  Ne  rcdoulant  ci  li;a  courses  nocturnes,  ni  les  W- 
mas  de  l'hiver,  le  louvetier  doit  poursuivre  sa  campagne  à  travers 
mille  péripéties  que  Clamûrgan  décrit  en  un  style  pittoresque  et  ima- 
gé, se  donnant  lui-même  à  soixante  ans  comme  un  type  de  hardiesse 
et  d'indomptable  Onergic, 

Les  préceptes  de  la  louveterii'  sont  expliqués  sous  onze  divisions. 
I.es  deux  premiers  chapitres,  du  Loup  et  de  sa  nature,  offl^ni  un 
assemblage  de  remarques  tirées  de  Pline,  d'Arislote,  d'ilomère  et  de 
'  Virgile,  auxquelles  Jenn  de  Clumorgan  ajoute  les  plus  hizarrea  ré- 
Ueiions  sur  les  remèdes  que  l'on  peut  tirer  des  partie»  et  «ceré- 
tneni  de  cet  animal.  A  part  ces  fiihlcs  qui  dénotent  la  sotte  crédulité 
dos  auteurs  du  xit*  slicles  relativemont  aui  sciences  naturelles,  on 
rcnconire  do.;  pages  d'un  véritable  intéri^t  sur  l'astuce  et  la  finesse  des 
loups,  sur  leurs  eïp.'ditions  contre  les  hai-as,  les  paeturages,  tes 
eilables,  /ei^  enclos  ou  parcs,  scènes  qui  nous  retracpnl  la  tenue  des 
anciens  ménages  rurauï.  A  l'occasion,  Clamorgan  reclillo  les  croyan- 
ces populairos  ;  f  On  dit  en  commun  proverbe,  raconie-i-i1.  que 
jamais  loup  no  mangea  d'autre;  mais  j'ay  e.xpérimenté  le  contraire, 
car  pour  une  nuict  en  ont  mangé  deux  que  j'avois  prins  le  jour 
devant,  dont  je  leur  lis  faire  lit  irainéc.  »  Les  n'^ufs  chapitres  qui 
Iraiienl  comme  l'on  doit  chasser  les  ioups,  donnent  bien  l'idée  de 
l'ardeur  qu'il  fallait  déployer  en  ces  chasses  laborieuses  :  'l'une  part 
on  avait  grande  peine  a  entraîner  les  chiens  courants,  car  <  il  y  a, 
assure-I-il.  beaucoup  de  chiens  qui  n'osent  anlrcprendre  à  courir  les 
loups;  1  d'autre  pari,  on  devait  lascher  les  lévriers  avec  mille  pré- 
cautions pour  le  chasseur  et  pour  eux-mêmes.  Lorsque  la  meute  était 
harasséo,  it  fallait  recourir  aux  engins,  sans  se  lasser  jamais,  car  aux 
loujjs  du  pays  venaient  se  joindre  ceux  îles  passages  et  ceux  qu'alti-  • 
raient  les  guerres  :  •  Ce  sont  hesies  qui  viennent  de  loin,  dit  Clamûr- 
gan, comme  des  forcsts  d'Ardaine  et  autres  grandes  foresls....  les 
loups  suyvent  un  camp  pour  les  carnages  qu'ils  trouvent.  »  Lorsqu'il 
s'agissait  d'user  des  rets  de  menu  cordage  pour  tendre  auj:  grands 
chemins,  la  chassa  prenait  le  caractère  d'un  divertissement  popu- 
kiru  :  "  A  quelque  jour  de  peiilB  Teste,  prescrit  notre  auieur,  non  pas 
au  Dimancho  qu'il  faut  garder  sMon  le  commandement  do  Dieu,  faut 
assembler  tout  le  peuple  voisin,  et  ordonner  à  c>:ux  de  chacune 
paroisse  certains  lieux  et  places  pour  se  camper.  >  Alors  une  battue 
avait  lieu,  tous  cheminant  en  benne  oi-donnance  et  pressant  les  loups 
vors  les  UletE,  où  ils  étaient  pris  et  tués  !i  la  joie  générale.  Quant  uui 
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piègM  et  aulreE  instrumenlB,  leur  diaposilion  nécâssilail  un  ensemble 
du  ruses  et  d'appnreils  que  Clamorttan  décrit  en  ilétail,  mais  on  sent 
que  cotte  méthode  n'était  point  sa.  hcsogne  favorite,  et  qu'il  lui  préré~ 
rait  la  poursuite  haiotania  avec  les  cbiens  ou  l'assaut  avec  les  lévriers. 
Pour  le  vieux  geniilhomnie,  la  chasse  était  toujours  une  iningc  da  la 
guerre,  mais  la  guerre  aux  loups,  telle  qu'il  la  pratiqua,  devint  gr&ce 
à  lui,  un  élément  di;  sécurité  pour  les  campagnes.  Bon  ceuvre  Ait  donc 
utile,  et  !o  livre  qu'elle  inspira  méritait  une  nouvelle  édition  dans  le 
Cabinet  de  Vénerie,  collection  inaugurée  l'an  dernier  par  un  traité  de 
Jean  du  Bec. 

Ou  compte  vingt-huit  édiiions  do  la  Chaste  du  Loup  et  deux  tra- 
ductions, l'une  en  allemand,  l'autru  en  italien;  mais  tiré  seulement  à 
150  exemplaires  en  186G,  ce  traité  ne  devait  point  realer  une  rareté 
introuvable  dans  un  temps  où  les  curiosités  de  noire  vieille  langue 
sont  recherchées  avec  passion.  Aussi  la  publication  que  nous  valent 
les  nouvelles  et  consciencieuses  recherches  de  H.  Jullien,  est-elle  une 
bonne  fortune  pour  les  amateurs  de  chasse,  comme  pour  les  amis  de 
notre  litljraiure  an  xvi*  siècle.  L'histoire  elle-même  a  une  large  placr- 
dans  les  vingt-irois  pages  consscréce  à  ta  Notice  biographique  sur 
Jean  de  Clamorgau.  Ensuite  diverses  questions  de  lianuistique  et  de 
vénerie  occupent  de  nombreuses  noies  dans  les  trente-cinq  p«ges  qui 
servent  de  commentaires  au  texte  original.  Remettre  en  lumière  un 
vieil  auteur,  familiariser  ainsi  nos  esprits  modornes  avec  la  langue  et 
les  mœurs  de  nos  ancêtres,  n'est-ce  pas  travailler  utilement  pour  la 
science  et  pour  le  progrès  de  nos  connaissances  littéraires? 

IfSHItl   JlDAHT, 


UU,  Hené  Kerviler  et  Ed.  do  Bonhélemy  viennent  do  publier  à  la 
librairie  Didier  un  important  ouvrage  intitulé  :  Valentm  Cotirart. 
C'est  l'histoire  de  la  vie  et  des  œuvres  du  célèbre  premier  secrétaire 
perpétuel  do  l'académie  française,  de  ce  prétendu  silencieux  qui  était 
passablement  bavard,  très-gaillard  dans  ses  pelits  vers  et  très-origi- 
nal. On  trouve  &  la  suite  une  série  de  lettres  inédites  de  la  plus 
haute  importance,  empruntées  ù  un  fecuei!  autographe  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Hollande.  Ce  livre  est  appelé  certainement  i  un 
grand  succès.  Les  amatetu'a  d'EIzévires  jr  apprendront  combien  au 
xvu*  siècle,  on  estimait  peu  les  éditions  de  ces  célèbres  imprimeurs. 


Le  bibliophile  Jacob  vient  de  publier  un  volume  très  intéressant 
Bur  Madame  de  Krttdeaer.  Il  y  rappelle  qu'au  moment  de  la  plus 
grande  laveur  de  cette  originale  mystique  auprès  du  Czar,  en  1815, 
ce  prince  la  présenta  en  quelque  sorte  il  son  armée  quand  il  vint  la 
passer  en  revue  dans  la  plaine  Je  Vertus.  La  baronne  publia  alors 
une  ospècc  de  dithyrambe  en  prose,  intitulé  le  Camp  de  Verlui,  pla- 
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qurtlD  in-8  dû  quatre  pages,  absolument  introuvable  aujourd'hui  et 
qu'il  a  eu  l'heureusa  idée  de  reproduira  cette  œuvre  élrange  dans 
laquelle  M'»'  do  K^udeuer  B'écrie  :  <  Qui  De  s'est  di'.,  auiatODt  dans 
les  plaines  de  Champagne  qui  out  vu  la  déraite  d'Altila  ■.  Une  autre 
ve^o  a  éW  brisée  I  • 


Nous  BigDolerons  un  ouvmge  aussi  intéressant  quo  curiMix  ponr 
l'histoire  du  siècle  dernior  ;   Une  famille  de  fermieri  au  XVili^ 

siècle,  par  M.  Liclahanie.  Cu  sont  des  ciémoires  intimes  d'un  cbanns 
véritable  à  lire  et  dans  lequel  an  trouve  des  détails  très-nouveaux  sur 
l'orgaulNition  et  le  roDClioanemeat  des  fermes  générales.  La  famlUe 
Delahanle  compte  deux  furmiers  généraux  et  nous  tes  revendiquerons 
oar  ils  descendaient  de  Louis  Deiahante,  cbirurgiea  à  Damery  où  il 
mourut  en  IGST,  laissant  plusieurs  unfaaifi  qui  so  trouvèrent  eu  bonne 
situation  de  fortuuu  par  loir  oncle  paternel  qui  avait  fait  une  belle 
lorlune  à  la  Martinique.  Ils  se  fliâreot  alors  ù  Soiasuns  et  à  Gré|>y  en 
Valois. 


McniiounoDS  un  remarquable  ouvrage  :  VHUloire  de  la  réunion 
de  (a  FrMtfhe-Comti  à  la  France  (2  vol.  m-3°.  chez  Chanipion,  à 
Paris),  dû  à  un  champenois,  M,  Pbilpîn  de  Pit^jiape,  cb'.'f  d'escadron 
d'Etat- Major. 
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Bbims  uicikh.  —  On  abuse  beaucoup,  de  nos  jours,  du  mot  •  pro» 
grès-  *  Si  nous  voulions  èlre  de  boaae  foi,  nous  remlriotis  plus  de 
justice  au  passe.  11  BuQlrait,  pour  cela,  de  se  rendre  ua  compte  plus 
ouct  des  évéuements.  de  mieux  voir  les  fails.  On  ne  lirait  pas,  dans 
les  extraits  dâs  feuilles  radicales,  que  la  Fronce  date  de  1789,  et  qu'a- 
vant la  Itévolulion  les  campagnes  et  mâme  les  villes  n'étaient  peu- 
plées en  grande  partie  que  de  sauvages. 

Il  n'est  pas  une  de  ces  feuilles  qui  n'accuse  le  clergé  d'avoir  main- 
leon  le  peuple  dans  l'ignorance.  Si,  cependant,  nous  connai^aons 
l'histoire  de  noire  patrie,  c'est  aux  membres  des  ordres  religieux  que 
nous  le  devons.  Ils  ont  écrit  l'histoire  de  nos  provinces  sur  des  titres 
et  des  mémoires  authentiques.  Nous  en  prendrons  un  nouvel  exemple 
dans  notre  pajR  de  Champagne- 

Voici  un  prospectus  qu'on  publiait,  en  novembre  1772,  pour  faire 
appel  aux  personnes  de  bonne  volonlé,  qui  avaient  le  désir  do  contri- 
buer à  l'histoire  ecciésiailique,  civile,  politique,  physique  et  lilléraire 
du  diocèse  do  Troyes. 

On  âtait  priô  d'adresser  les  éclaircissements  néi^esaaires  il  Dom 
ïareschal,  religieux  bénédictin  de  l'ancienne  observanco  de  l'ordre  de 
Clugny.  Le  détail  des  renseignements  demandés  occupait  uns  longue 
page  dans  le  journal  du  sieur  Jeunehomme,  libraire  à  Reims,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  L'auteur  espérait  que  son  travail  serait  très 
intéressant  pour  la  patrie. 

Plusieurs  académies  de  province,  la  nélre  en  parLiculier,  ont  suivi 
ce  bon  exemple  et  obtnnu  de  plusieurs  de  leurs  lauréats  des  histoires 
locales  provenant  de  sources  pures,  vraies  et  abondantes,  l'instruction 
étant  appréciée  et  les  sovanis  en  honneur  bien  avont  l'heure  de  nos 
politiciens  modernes,  qui  réclament  l'instruction  obligatoire,  gratuite 
et  laïque. 

Nous  voyons,  dans  le  même  journal  rémois,  que,  le  7  novembre  de 
la  susdite  année,  eut  lieu  la  représentation  du  Zimirc  et  Aior,  opéra 
en  quatre  actes,  musique  de  H.  Grvtry.  Le  Directeur  n'avait  rien 
négligé  pour  l'ejiécution  de  cette  pièce,  ayant  fait  S^im  exprès  toutes 
les  dÀxtrations  et  habita  nécossairas.  Il  ne  demandait  au  public,  pour 
le  déJornouger  de  ces  dépenses  extraordinaires,  qu'une  légère  aug- 
mentation du  prix  des  places  aux  deux  premières  rcprésenlalions.  11 
nous  semble  que  ce  genre  do  subvention  ne  manquait  pas  d'ingénio- 
sité. Le  Conseil  municipal  n'en  était  pas  saisi  et  les  choses  n'en 
allaient  que  mieux. 

La  (  première  >  de  Zémire  et  Azor  uni  le  plus  grand  succi.-s  et  les 
r^résentalioas  suivantes  furent  do  mémo  fort  bien  accueillies.  Lo  Ui- 
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recleur  de  ta  troupo  s'appelait  Roselli.  Il  donoa  ensuite  la  scène  )frï- 
que  de  Pygmalion,  do  Jean-Jacques  Rousseau  ;  puis  la  Gageurt 
impréeue,  avec  l'oijâra  du  Déserteur.  Le  ifaéfttre  était  aussi  suivi 
que  de  nos  jours,  et  il  parait  que  le  public  statiounait  dans  lescen' 
lisses,  habiludo  qu'il  a  perdue  depuis  la  construction  de  noire  nou- 
velle salle  de  spectacle. 

Il  y  avait  &  Reims  uae  Académie  de  musique  qui  avait  à  sa  ilispo- 
altiOD,  pi'Ur  ses  concerts,  la  salle  de  l'Hùtel-da-Ville.  Nous  copions 
une  de  ses  aOîches  : 

■  Fragments  do  Ctutor  et  Pollux,  suivis  d'une  grande  spmphonie; 
une  ariette,  par  H"*  Plantin  ;  un  concerto  nouveau,  par  U.  Horiat, 
et  un  motet,  i  grands  cœurs,  de  M.  Marc.  ■ 

La  litlérslure  n'était  pas  non  plus  négligée  du  temps  do  nos  grands- 
pères,  témoin  la  {lotite  pièce  suivante,  intitulée  i  Le»  Oueatac.  d'un 
esprit  un  peu  gaulois  : 

Le  Rossignol,  par  ses  chansous, 
DevBDïaul  t«  brillante  aurore, 
S'eQoroe,  ivtc  les  plus  doni  sons, 
D'amuser  l'objet  qu'il  adoro. 
La  Tourtereau  tendre  et  conslonl. 
Soupira  une  tendre  éUgie  ; 
Ot  amonr  plaintif  cl  louchant. 
On  en  fait  cas,  mais  11  ennuie. 
Le  Paon  aoperbc  en  ksi  atours. 
Tout  fier  dae  dona  de  la  nature. 
Ne  sait  aipliiiuer  sas  amours 
!  Qu'en  montrant  sa  ricbe  parure. 

Le  Coq,  tyran  de  son  sjraîl, 
D'un  rival  vante  la  défaite, 
Bt  chautant  non  heureux  travail, 
Fatigue  t'dr  de  aa  trompette, 
Lo  Moinnan  ne  chanta  Jenuia, 
Jamais  ne  prQnc  sa  constance; 
Il  parle  fort  peu  d'amour,  main 
Qu'il  le  fait  bicD  en  rteompensc. 

Nos  grands-pères  se  faisaient  pardonner  leur  rire  franc  par  leur 
esprit  de  bienfaisanco,  Messire  Nicolas  Lespagnol,  administrateur  àa 
Bureau  de  Miséricorde,  mourait  &  Reims  &  cette  époque,  et  les  pau- 
vres perdaient  en  lui  un  hienlUiieur  qui  les  secourait  abondamment  de 
ses  Bumânes  particulières. 

Reims,  alors,  jouissait  d'une  garnison  galante,  M.  le  marquis  de 
Louvois,  colonel  du  régiment  le  Royal-Roussi  lion,  ayant  donné  un 
grand  dîner  à  MU.  les  officiers  de  l'Arquebuse,  on  lui  rendit  un  bril- 
lant concert  où  assistait  une  nombreuse  assemblée.  Le  lendemain,  ^ 
mirquis  de  Louvois,  après  avoir  donné  è  tous  les  oDicier«  de  son  ré- 
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gimant  la  comédie  eratis,  ilonna  aux  damée,  Jan»  le  cbAteau  de  l'Ar- 
quebuse, UD  gnai  bal  paré  qui  Ait  ioterrompti  von  oaie  heures  du 
soir  par  ud  superbe  ambigu,  et  repris  jusqu'é  six  heures  du  malio. 
{Courrier  de  la  Champagne). 


On  peut  en  ce  moment  voir  k  Reims,  dans  l'atelier  de  U.  Vermo- 
iKl-Pommery,  successeur  de  H.  Marquant,  deui  verrières  destinées  iV 
Il  noairelle  éf^isa  de  Sainte-Henehould. 

CbS  verriÈres,  font  bonueur  au  jeune  artiste. 

Elles  sont  haules  de  quatre  mètres  et  représentent  saint  Joseph  et 
sainte  Anne.  Les  sujets  sont  bien  desemés,  les  figures  noble*  el  soi- 
gnées, les  draperies  riches,  l'ornementation  d'un  bon  style  et  en  par- 
hit  accord  avec  celui  de  l'édifice,  qui  rappelle  l'époque  romane. 

M.  VermoDBt  avait  déjà  Iburni  toutes  les  autres  verrièrus  qui  déco- 
rent la  belle  église  dont  H.  l'abbé  de  Saint-Albin  vient  de  doter  sa 
panrisse  :  ealles^  aonl  les  demiâroa  de  la  série  et  la  complètent 
svanlageasament. 


ir  JnaliD  Pfevre,  protonotaire  apostolique  et  ami  du  nou- 
)  de  Oap,  a  prêcha  à  l'occasion  du  sacre  do  ce  prélat  & 
Rome.  On  sait  que  ce  prélat  est  un  publicista  distingué  et  qu'il  travaille 
en  ce  moment  &  la  vie  du  cardinal  Gousset. 

Monseigneur  Jacquenet  porte  pour  blason  :  1°  les  armes  de  Pran- 
che-Comtâ  -,  2°  les  armes  du  grand  témîDaire  de  Besançon  ;  3*  les 
armes  du  cardinal  Gousset  -,  4°  les  armes  de  la  paroisne  Saint-Jacques 
de  Boims.  Ba  devise  est  cell«  da  regretté  cardinal  ;  Quœ  seminaverit 
homo  hœc  et  melet. 


e  le  mariage  de  l'une  des  filles  de  H.  le  baron  de  Pon- 
sort  avec  H.  de  Ladonchamp,  oITIcier  do  cavalerie.  Le  baron  de 
Ponsirt  est  la  dernier  représentant  d'une  Tamille  noble  de  Cham- 
pagno  dont  l'un  des  membres  joua  un  réle  militaire  Importam  é 
ChftIoDB  sous  Henri  IV,  el  allia  é  toutes  les  maisons  notables  de  cette 
partie  de  la  province,  —  De  gueules  au  chevron  d'or,  accompagné  en 
pointe  d'un  lion  de  m  âme. 

Le  dernier  numéro  dn  Polybiblion  ronfbrme  dans  sa  chronique 
une  note  pour  protester  contre  la  peraiaiance  de  certains  écrivains  qui 
s'obstinent  a  faire  du  camp  dît  d'Attila,  près  Châlons,  le  vrai  camp 
dn  roi  des  Huns.  Celte  note  rappelle  que  la  Bévue  de»  questions 
iMtoriqtieM  du  mois  de  mai  1870  a  démontré  :  1°  Qu'Attila  n'était 
jamais  passé  par  Ghàlens  -,  2°  Que  le  nom  de  camp  d'Attila  donné  à 
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an  oppidum  gaulais,  «it né  aux «iTironsde cette  vllls,  est  de  l'inr«tili(Ri 
d'un  énidit  champenois  du  xvu*  siècla  ;  3°  Que  k  bataille  de  Hiiurlli; 
avait  eu  lieu  entre  Troyes  et  Orléans.  Cet  Important  travail  n'a  pis 
âté  contredit.  Ou  peut  donc  classer  désormais  le  récit  do  la  bataille 
d'Attila  dans  les  champs  catalauniques  parmi  les  légendes  pseudo- 
historiques. 


Notes  DrvBRSBS  bch  le  NOCÈnB  m  lahggss  tirées  db  la  RBTti  de 
cBANPiaNB  (Suite).  Extrait  du  tome  quatrième. 

Las  ooimmn  db  prancb  ^BNDJtN^  lu  iiSvOLirrioN,  p.  31 .  En  lisant  les 
actesdolamuaiclpalltd  de  la  pfltite  commune  de  Malmy-en-Dormois, 
oomposée  de  73  habitants,  fhlts  durant  la  Dâvoiution,  je  me  suis  rappelé 
aussitût  les  aotes  de  celte  époque  de  vertige,  opérés  par  las  diverses  con> 
munes  de  la  Uaute-Marao,  eeloD  l'étude  que  j'en  ai  (bite  pour  l'hislfllre 
du  diooèse  do  Langres.  D'après  l'ensemble  de  oes  aoioi,  il  est  aisé  de 
TOirquo  toutes  las  communes  de  France,  grandes  ou  petites,  obéisMut 
aux  mêmes  décrets,  so  sont  signalées  par  les  mâmes  folies  et  Isa 
mâmes  impiétés.  Partout  mêmes  élections  municipales  avec  les  déno- 
minations de  monsieur  d'abord,  puis  de  citoyen  ;  partout  vente  des 
biens-fonds  des  seigneuries,  dos  cures,  des  Ihbriquds  et  dea  diverses 
communautés  religieuses  -,  partout  mêmes  réquisitions  de  toute  sorte  ; 
partout  saisie  des  linges  et  des  ornements  des  églises  ;  partout  enlè- 
vement des  matières  d'or,  et  d'argent  appartenant  au  cuite  religieux. 
opéré  au  nom  do  la  loi  ;  partout  des  comités  de  salut  publio,  organi- 
sét  pour  dénoncer  les  clLoycns  paisibles,  coupables  par  le  seul  Tait  de 
ne  pas  se  montrer  ardents  révolutionnaires.  Les  actes  de  toutes  lei 
conirouaes  de  Franco  durnnt  la  Révolution  sont  donc  iros-unirormes  ; 
mais  ils  n'en  sont  pas  moins  très-curieux  et  très-instructilb.  Lo  lan- 
gage emphatique  de  celte  époque,  empreint  d'une  fraternité  burlesque, 
provoque  aujourd'hui  le  rire  des  plus  chauds  républicains,  aussi  bien 
que  dos  autres. 

PHtBonÉ  Di  NOTRB>iuMi-0ES-BitMrTBS,  p.  38.  Ce  prieuré,  sis  i  Was- 
sy,  alors  du  diocèse  do  Chillons-sur-Marne  et  maintenant  de  celui  ds 
Langres.  avait  pour  prieur  en  16T3  Jean  Tlraux,  qui  la  mfimc  année 
fut  parrain  de  Marie-.\gnès  Braux,  fille  de  Pierre  BrauK,  écuyor,  de 
Ch&lons-sur-Uarne. 

QuÉTB  POUR  LS3  INCENDIÉS,  p.  44.  On  atiribuc  aveo  ibudemeot  lu 
diocèse  de  Langres  l'honneur  d'avoir  commencé  en  1758,  sous  l'évè- 
que  Qill>crt  du  Uontmorin,  à  faire  une  quûtc  gi^nérale  dans  toutes  1m 
paroisses  pour  seoDurir  les  inoeudlés.  On,  trouve  à  Is  bibliothèque  du 
grand-séminaire  do  Langras  un  registre  mentionnant  la  quotité  das 
recatlcs  pour  chaque  paroisse  du  diocèse. 

Li  piTi  Dl  h'tpomf.t,  p.  46.  On  demande  en  quoi  consistait  l'usage 
dénomma  le  pâti  de  l'ipotttie,  employé  le  soir  des  nooea  al  qui  i 
cause  de  les  abus  fut  prohibé  eu  taoi  par  Fëlil  Vialarl,  évéqae  de 
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ChAIona.  NoQs  crayons,  sauf  meilleur  a^'i5,  qu'il  s'agit  d'un  pAté  ou 
d'uQ  gâteau,  présenté  A  la  meriét^  el  à  Bon  époux  ilane  leur  lit  durant 
leur  premier  sommeil,  ce  qui  est  encore  usilé  louâ  dilTérontes  Ibrme* 
en  divers  lieux.  Or  11  ent  aisi^  de  comprendre  l'indâccuce  de  cet  uiaga 
et  les  raisons  graves  qui  ont  dû  poncr  l'autorité  dpiscopale  A  l'ioier- 
dire.  A  la  page  316  du  ra^me  lomo  du  la  Revue,  un  abonné,  M.  A. 
Millard  explique  cci  usago  A  peu  près  de  la  m'Tnc  fafon,  sanrcerlai< 
net  divergences  puromoni  locales. 

Le  DONAi!(E  DE  L'oiFPv-LE-HAi-T,  p,  49.  On  pent  se  demander  les  rai- 
sons qui  ont  pu  porter  l'évi^que  do  I.nngres,  Louis  -  Armand  de 
Simlatie  do  Gordes,  &  ncheler  en  168!  le  domaine  do  Coiffy-la-Hsut. 
Ces  raisons  sont  qu'il  était  deTiinu  celle  anni^e  mflme  prieur  de  Va- 
rennes.  Or  les  prieurs  de  Var''nnes  possi^daient  députa  un  certain 
lemps  te  domainp  de  Coiffy-le-IIaut  qu'Us  revendaient  ensuite  A  leur 
successeur.  Ainsi  i'évPque  do  Simlane  de  Gorde»  lo  tenait  Je  Lauretit 
Bergerat,  et  celui-ci  le  tenait  de  MIx  Vialari.  évoque  do  ChAlons,  qui 
le  tenait  tui-m#mc  de  Pierre  Borbereau,  et  tous  les  quatre  en  leur 
qualité  de  prieur  de  Varcnncs.  Le  prieuré  do  Varennes,  situé  pr&a  de 
Coi(Ty-le>Hatit,  était  devenu  dans  les  derniers  temps  lo  séjour  de  pré* 
diloclion  de  l'évéque  de  Simiane  de  Gordes. 

CnARLBs-MAonrcE  LE  TBLLEBn,  p.  G7.  Ce  prélat,  distingué  par  ses  ta- 
icnis  comme  par  sa  naissance,  n'avait  pas  encore  ?7  ans  accomplis, 
lorsqu'il  lut  nommé  le  30  mai  1608  coadjuleur  d»;  l'évêque  do  Lon- 
grcs,  Louis  Barbier  de  la  Hivière,  puis  quelques  jours  après,  dans  le 
mois  do  juin,  il  fut  uommé  coadjuteur  du  cnnlinal  Antoine  itc  Bartie- 
rin,  archevêque  de  Rdois,  qui  te  sacra  en  celle  qualité  sous  io  titre 
d'arclievéque  de  Naiianze.  Il  est  Lien  certain  d'après  cela  qu'il  ne  Ht 
et  ne  put  Ibire  à  Langres  aucune  ronclien  en  qualité  de  coaiijuteur. 
Le  duc  do  Saint-Simon,  qui  so  piait  û  scruter  les  pensées  de  chacun 
selon  ses  propres  idées  attribue  celte  double  nominalion  A  rbalilloté 
de  l'évéque  de  Lnngros,  supplantée  en  cette  occasion  par  celle  de 
l'archevêque  de  Reims  ;  mais  il  est  plus  prohabiu  selon  les  Mimoires 
de  l'abbé  de  Choiiy.  que  ce  (ut  le  jouue  Le  Tellior  lui-même  qui  sut 
se  ménager  la  coadjulorerie  Je  Reims  avec  future  succession  de  l'ar- 
chcvéché,  de  préférence  A  la  coadjutorerie  de  Langres,  plus  i^Ioipnée  de 
sa  famille  et  de  la  cour.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  ce  ne 
fut  pas  en  I66U,  comme  on  le  lit  â  la  p.  121  du  t.  1»  Le  diociie  de 
Langtês,  mais  en  1063  que  l'abbé  Le  Tellicr  fut  donné,  quoique  sans 
eilbl,  pour  coadjutour  de  l'évéquo  de  Langres.  Louis  Barbier  de  la 
Rivière,  qui  se  sentait  affaibli  par  l'âge  et  les  infirmités. 

Le  tint  BiinBi,  p.  114,  I^  regretté  M.  Carnandel  corrige  ioi  lui- 
même  l'erreur  commise  sur  le  Père  Hortw  et  que  nous  avons  signaléo 
plus  haut,  en  disant  qu'il  a  publié  les  Lettrtt  du  Père  Barba  doû' 
trinaire  sur  la  Révolution  française. 

Pn6DtoATio!<  ai>oaTOLiciui  daks  lrs  otuLBs,  p,  ne.  A  l'occasion  du 
livre  intitulé  Les  églisee  du  monde  romain,  notamment  cella  dat 
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GauUê  pendant  leâ  trois  premieri  sièeUa,  par  Dont  Chamard, 
t  vol.  in-8°,  Paria.  Palmé,  18TH,  lu  Revue  énonce  ici  que  danstouiei 
les  provinces  ilo  l'ompiro  romain  des  Évoques  étaient  établis  dès  les 
premiers  siècles,  non -seulement  dans  toutes  les  villes  de  quoique 
importance,  mais  jusquo  dans  les  vici  et  les  pagi  des  campagnes. 
Cette  assertion  historique  de  Dom  Chamsrd  mérite  d'être  pesée  et 
approfondie  ;  mais  la  queaiiou  ne  nous  paraît  pas  encore  résolue,  ds 
manière  à  satisraire  pleinement  tous  les  esprits  de  bonne  Toi,  car  des 
difllcultés  sérieuses  et  grosses  comme  des  montagnes  s'opposent  à 
cette  solution.  On  rejette,  il  est  vrai,  sur  le  compte  des  jansénistes 
l'opinion  ancienne  qui  ne  fait  romonter  qu'au  iv«  siècle  on  même  A  un 
siècle  postérieur  la  plupart  des  sièges  épiscopaux  des  églises  des 
Gaulos  ;  mais  avant  les  jansénistes  nos  églises  avaient  leurs  historiens 
et  leurs  traditions  ;  or,  ces  premiers  historietiB  et  ce*  antiques  tradi- 
tions de  nos  églises,  no  sont-olles  pas  d'accord  pour  rapporter  b.  celle 
époquo  la  création  de  nos  évéchés  en  général,  sauf  peut-être  certains 
autcura,  amis  dos  Tables,  qui,  même  avant  le  jansénisme  et  sa  critique 
sévère,  n'ont  jamais  joui  parmi  nous  d'une  autorité  sérieuse  ot  incon- 
testée T  Ce  que  nous  disons  ici  s'applique  spécialement  au  diocèae  de 
Langres  dont  nons  avons  étudié  l'histoire  i  mais  il  s'applique  aussi 
tout  naturellemont  à  la  majorité  des  diocèsM  de  France.  Pour  ce  qui 
concerne  la  Champagne  et  la  Brie  nous  trouvons  quatre  sièges  éf^sco- 
paui  qui  selon  l'opinion  commube  ont  été  établis  dès  le  ni*  sièclo, 
savoir  :  Beims,  Sens,  Ueaux  et  ChàlonB-sur-Harns,  puis  trois  autre* 
qui  l'ont  été  au  iv<,  savoir  ;  Langres,  Troycs  et  Auxerre,  Quant  aux 
«ici  et  pagi  de  la  Champagne  qui  auraient  eu  leurs  évéques  dès  les 
premiers  siècles,  nous  laissons  d  do  plus  habiles  et  de  plus  érudita  le 
soin  do  nous  los  indiquer.  Ceci  soit  dit  sans  préjudice  des  lumières 
nouvelles  que  peut  apporter  dans  la  question  le  ll-'re  du  savant  béné- 
dictin, qu'à  noire  grand  regret  nous  n'avons  pas  eucoro  pu  consulter. 
En  attendant  nous  confesserons  volontiers  que  la  Gaule  a  eu  dès  1ns 
premiers  siècles  ses  apûtru,  ses  chrétiens  et  ses  martyrs  ;  nous 
adijiettons  aussi  qu'elle  a  ou  dËs  les  premiers  temps  quelques  évéques 
pour  lo  gouvcraemEnt  de  ses  chrétientés  récentes.  Mais  qu'elle  ait  ou 
des  évéques  dans  toutes  les  villes  considérables,  et  même  dans  ses 
vici  et  ses  pagi  ?  C'est  pour  nous  un  problème  que  l'histoire  n'a  jias 
encore  résolu 

CoNFRltniE  DU  RosAntB  A  cBAnHONT,  p.  121.  M.  Alcibiads  Cousin, 
svocat  de  Chaumont,  qui  a  donné  dans  la  Bame  plusieurs  articles 
intéressants,  y  a  mêlé  certaines  appréciations  peu  correctes  au  stijet 
des  questions  religieuses.  Cet  auteur  qui  est  au  courant  de  bien  des 
choses,  ne  l'est  point  assez  de  ce  qui  concerne  la  science  Ihéologique. 
On  en  pourra  juger  par  ce  qui  suit  : 

1°  1,'auteur  dit  que  de  nos  jours  les  jeunes  fllles  de  Chaumont  vont 
réciter  le  Rosaire  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  de  l'église  pa- 
roissiale, coutume  antique,  mais  bien  dégénérée. 
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Si  M.  Cousin  daignait  honorer  do  sa  présence  le  chapelet  de  Chau- 
mont,  il  saurait  que  non-seulonient  les  jaunes  filles,  mais  aussi  tes 
grandes  peraoDDes  qui  cultivent  la  piété  dans  lu  ville  de  Chaumant,  ot 
malgré  lo  malheur  des  temps  où  nous  vivons  il  y  en  a  encore  un  bon 
nombre,  sasisient  au  cbapclet  dans  l'église  Saint-Jean,  et  que  cette 
dévotion  du  cbapclet  ou  du  BoBaire.  loin  d'6trc  dégénérée,  se  main- 
tient de  nos  jours  avec  plus  de  vigueur  que  jamais. 

2°  Lo  même  auteur  ajoute  que  la  confrérie  du  Rosaire  ne  vit  plus 
que  d'une  vie  chancelante,  qui  n'est  que  l'ombre  de  sa  vie  d'autrefois. 

C*eBt  lo  contraire  qui  est  vrai.  La  dévotion  au  chapelet  et  au  saint 
Rosaire  est  &  Chaumont,  comme  partout  ailleurs,  plus  suivie,  plus 
pratiquée,  ei  par  li-mems  plus  florissante  qu'elle  n'a  jamais  étd  dans 
le  passé. 

3°  H.  Cousin  assure  que  les  Dominicains  de  Langres  n'avaient  pas 
vu  sans  déplaisir  l'institution  à  Cbaumont  do  diverses  confréries  du 
Bai  nt-Bac  rement. 

Celle  assertion  téméraire  et  mensongère  est  un  outrage  infligé  t  ces 
saints  religieux,  ainsi  qu'i  la  religion  elle-même,  pour  laquelle  toutes 
les  dévotions  sont  sœurs  et  tendent  au  même  but,  la  gloire  de  Dieu  et 
la  sanctîflcation  des  flmes.  Les  Dominicains  ou  frères  prêcheurs  de 
Langros,  loin  de  se  montrer  ennemis  de  la  dévotion  au  Soint-Sacre- 
meat,  ta  propageaient  au  contraire  de  tout  leur  pouvoir,  ainsi  que 
celle  du  Rosaire,  La  preuve  évidente  et  palpable,  c'est  que  c'était  en 
l'église  de  leur  couvent  qu'avait  été  établie  pour  la  ville  épiscopate  la 
confrérie  du  Saint -Sacrement,  comme  on  peut  le  voir  dans  Le  Hocèm 
de  Langre».  t.  2,  p.  348. 

K"  L'auteur  toujours  sans  gène  prétend  que  la  lettre  par  laquelle 
les  Cbaumontais  demandèrent  en  1633  au  Pèro  HuguenJn,  prieur  des 
Dominicains  de  Langres,  de  vouloir  birn  ériger  la  confrérie  du  Rosaire 
ea  l'église  Saint-Jean  do  Cbaumont,  dut  faire  vibrer  bien  doucement 
ta  petite  corde  do  l'amour- propre  que  chacun  de  nous,  fat-il  domini- 
cain, porte  toujours  en  lui. 

Qun  dire  de  celte  plaisanterie  déplacée,  sinon  que  l'auteur  juge, 
bien  à  lorl,  tout  la  mondo  A  son  aune  t  Maïs  qu'il  se  Risse  lui-mâme 
religieux,  dominicain,  capucin  ou  jésuite,  et  il  sentira,  s'il  est  fldélo  & 
sa  vocation,  se  détendre  en  son  fimo  celte  petite  corde  de  l'amour^ 
propre,  pour  faire  place  à  une  autre  plus  digne  et  plus  excellente,  la 
corde  du  lèle  qui  embrAse  les  cceurs  de  tous  les  saints  religieux  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames. 

5»  Un  peu  plus  loin,  l'auteur,  parlant  do  la  M6ro  do  Dieu,  ta  dé- 
peint comme  une  vierge  flore,  grande,  le  rcganl  presque  dur,  telle 
qu'on  doit  la  voir  au  dernier  jour. 

Assurément  A  ce  portrait  fantaisiste  aucun  catholique,  dévot  A  Ma- 
rie, ne  reconnaîtra  l'aimable  mère  du  Sauveur,  la  douce  madone, 
l'avocate  de  tous  les  malheureux  et  le  reiuge  des  pauvres  pécheurs. 
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Sans  doute  au  (l'îrnifr  joar  Jésus- Christ,  son  Dis,  sera  pour  liS  oé- 
chanls.  en  sa  qualité  île  juge,  le  liao  lorrible  d-3  In  tribu  de  Judi; 
mail  c'est  sa  bonté  mStnc.  et  l'cxcè!:  de  son  aniour  pour  les  |i^hmi« 
obstinâa  et  rehpiles  jusiu'à  la  mort,  qui  les  confondra  »t  1^  frapper» 
de  terreur.  Quant  à  Marjp,  son  rflle  sera  toujours  celui  d'une  mère, 
ijucique,  à  son  grand  regret,  elle  no  puisse  sauver  an  jour  du  jn§*- 
ment  cem  de  ses  enTanis  qui  auront  voulu  s^  perdre. 

6»  Plu»  loin  BBcorc,  l'auleur  parlant  des  Bgures  de  Marie,  telles 
que  rétoile,  le  jardin  ftrmé,  la  cité  de  Dieu,  le  miroir  de  justice,  la 
Ibntaino  des  jardiag,  ce  que  les  peintres  à  Cbaumont  comme  ailleors 
001  représenté  comme  ils  ont  pu,  sa  plait  h  faire  ressortir  des  détails 
peu  révérencieux,  tels  que  le  petit  jardin  à  la  française,  la  loataiss 
entourée  d'onc  margelle  et  surmontée  d'une  poulie,  destinée  à  maai« 
l'eau.  De  pareils  détails,  s'ils  étaient  accompagnés  de  leur  crpltcatioa 
mystique,  pourraient  se  tolérer.  Autrement  ils  ont  tout  l'air  d'una 
plaisanterie  et  d'une  dériaion. 

7'  EnDn  l'auteur,  se  prévalnnl  de  plusieurs  fondations  chariiables 
faites  par  les  confrères  du  Rosaire,  prétend  qu'à  dater  du  IG13  l'Ias- 
titulion  de  bienfaisancu  domina  rinsiilution  religieuse,  et  qat  k$ 
mystères  du  Rosaire  furent  quelque  pou  délaissés  pour  l'entreiinti  et 
l'apprentiisage  des  pauvres  orphelins  de  la  ville. 

Nous  répondons  il  cotie  allégation,  que  I<?s  fonJalions  de  charité 
•ortircni,  comme  d'une  source  lécondo,  de  l'érection  même  de  la  con- 
frérie du  Rosaire  cl  qu'elles  furent  l'un  des  principaux  fruits  de  cet 
arbte  mystique.  On  ne  peut  donc,  sans  ingratitude  pour  lo  saint  Ro- 
saire, faire  valoir  et  exalter  ces  fruits  de  charité,  au  préjudice  de 
l'arbre  lui-même  qui  les  a  produits,  et  qui  cootinuera  à  les  produire, 
non  pas  en  délaissant  les  mystères  que  cette  dévotion  représente. 
mais  en  les  méditant,  les  honorant  et  les  pratiquant  de  plus  en 
plu.. 

C0M)ljk:*DBBlES    DE     HtLTB     DANS    LA     RACTB- MAilNB.    p.      13S.     L'arllClS 

donné  ici  dans  la  Bévue  manque  d'exactitude  en  certains  points  que 
nous  allons  signaler  brièvement. 

\o  La  cotnmandcrie  de  Botincvaux  près  do  Jonchcry  a  été  fbndée 
ver»  1140. 

2"  La  cotnmandcrie  de  Mormant  fet  non  Moitnand]  près  do  Lef- 
fondsa  été  fondée  en  1120  et  était  sous  la  dépendance  de  Th ors  prés 
de  Sa:^siu--Aube. 

3°  La  commandcrie  de  Braui  n'était  pas  située  sur  lo  territoire  de 
la  Haute-Marne,  mais  bien  sur  celui  de  la  Meuse  près  d'_\ncervllle, 
non  loin  de  Saint-Diiler  ;  iculefois  ello  avait  des  propriétés  assi^z  con- 
sidérables k  Roche-sur-Marne. 

4°  La  commandcrie  d'Aumânièrcs,  fbndée  dès  la  Un  du  xi*  siècle 
entre  Piorrecourt  et  Larrey  dans  le  Hatite-Saftne,  en  un  lieu  apparte- 
tiant  alors  au  diocèse  dé  Langres,  n'était  pa9  de  l'ordre  de  Malte, 
mois  de  Celui  de  Saint-Antoine  de  Vienne,  ainsi  que  l'ancien  hfipllal 
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de  Bourbon ne>Iei-Bsiili  qui  élail  >ous  sa  dépendance.  Ce  n'est  qu'en 
1777  qne  l'ordre  de  gaint-Anloine  de  Vienno  ayant  élé  réuni  à  celui 
do  Halte,  la  teignenris  de  Buts ièrns- les- Belm ont  que  possédaient  les 
relijri«iut  d'Aumônièrea.  pasMi  aux  chevaliers  de  Matte,  Gonséquem- 
menl  il  n'y  avait  point  sur  lo  territoire  de  la  Haute-Maroc  de  cdiu- 
reanderia  proprement  dite  de  Busiiàres,  cette  commanderio  âtant 
confondue  avM  eallo  d'AumGnicres.  Toutefois  il  y  avait  dans  l'ancien 
diocém  do  Langrea  une  comnanderie  dite  do  Bux'ères,  sise  près  de 
Bar>Bur-fieine. 

5*  I^a  commanderie  du  Corgebin  près  de  Chaumonl  âtait  réunie  i 
eelle  de  Thora,  moi«  n'était  pea  clief^lieu,  qaoiqne  lo  commandeur  eût 
an  bAlel  à  Chauniont.  C'était  Thoni,  commanderie  beaucoup  plus 
iinponanie.  située  dans  le  département  de  l'Aube,  qui  était  chpf-lieu, 
avant  aoui  ta  dépendance  le  Coi^bin,  Mormani  et  Maisons.  Ce  der> 
nier  établiaaemant  était  situé  près  de  Thors.  Voyez  Le  dioeèâ*  de 
Langrt»,  t.  3,  p.  !I7  et  ailleurs  paêâim. 

Extraits  dr  l*  décade  or  Plrns  viG^tie,  p.  tt3  et  suivantes.  Dans 
les  extraits  donnés  ici  de  la  Décade  du  Përu  ViRuier,  jâsuile,  qu'on  a 
tort  de  qualiflcr  du  tiire  de  Dom  qui  ne  se  donna  jamais  aux  disoiplea 
de  Balnt-rgnatM,  11  s'eat  glissé  certaines  inexactitudM  que  nous  allons 
corriger  en  peu  de  mots. 

Montigny-en-Basiigny  csl  encore  appelé  Montlgny-le-Roi,  parceque 
le  roi  en  est  le  seul  ou  le  principal  seigneur,  p.  145. 

Renier  III  de  Sogem  fit  en  lîï!  Une  largesse  de  40  hichels  de 
froment  de  rente  aux  templiers  do  Cori-ebin  ou  Corjuhin  lel  non  Co- 
rivhin),  p.  14H. 

Chamerov  ou  Charooroix  m  non  chamevoix],  asaet  bon  vdlnge,  p. 
152. 

Noidont-Ie-HocheD-t  est  un  vallon  parmi  des  roches  sur  la  rivière 
de  Moucbe  (et  non  de  Meuie\.  p.  153. 

La  lovie  de  l^ngrcs  se  vient  rondrn  après  irois  lioues  enim  Marac 
(et  non  Marne)  et  Ormancey,  lieux  considérables,  p.  154. 

Humes,  appelé  en  latin  OsUmta  par  l'historien  Flodoard  (et  non 
Floard)  et  dont  l'église  est  dédiée  à  Saint  Vinebaud  (et  non  Sine- 
baud\,  ayant  pour  annexe  Jorquenay  [ci  non  Sorquenay.  p.  151. 

Le  prieuré  de  Saint  -  Gedaios  (et  non  de  Saint  -  Germer)  reçoit  en 
1233  certAins  héritages  de  Foulques  de  Baissey  avec  le  consentement 
de  sa  femme  Htnglotle  ou  Hunglolie.  En  \Î\S  le  même  prieuré  avait 
reçu  du  chevalier  Thierry,  seigneur  de  Noidant,  qui  se  dieposail  au 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  du  eonsenlemeni  de  sa  fomme  Inglère  et 
de  leurs  enfanta,  25  denier»  do  cens  sur  le  gagnagc  d'Entremont, 
appartenant  ou  prieuré  do  Sextontainea,  p.  I5t  et  155. 

Fttl  Ht  VOOI  rr  DU  CABâHI  Pnt^UIT  A  GHXLO.tS-BL-H-liARIlB.    p.    317. 

La  réla  des  fous  et  celle  du  Carême  prenant  qu'on  célélirait  A  CbiklDna- 
aur-Marno.  de  marne  que  plusieurs  autres  fêtes  burlesques  qui  étalent 
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en  UEQgc  en  d'autres  localités,  n'étaient  que  des  Tiirccs  ridicules  que 
la  sainte  Eglise  n'a  jamais  ëtablics,  ni  autorisées,  mais  qu'elle  a  au 
conlraire  maintes  fois  proscrites  et  condamnées.  A  qui  doit-on  en 
attribuer  rinslilution  ?  A  certains  officiers  du  bas-chœur,  employés 
autrefois  en  si  grand  nombre  dans  les  églises  caihédrales  et  qui  y 
cherchèrent  au  moyen-âge  un  diverlissoment  conforme  au  goût  de 
l'époque,  y  mêlant  le  sacré  ot  lo  profane  dont  ils  formaient  une  paro- 
die grossière.  Ces  sortes  de  fêtes  ridicules  purent  être  tolérées  du- 
rant un  certain  temps  par  les  évéqucs  qui  n'y  voyaient  dans  le  prin- 
cipe que  des  diveriissemenls  innocents;  mais  dans  la  suite,  ces  fitcs 
ayant  dégénéré  en  des  cscèa  blftmables,  i-'S  pasteurs  de  l'Eglise  les 
proscrivirent  partout  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses.  On  se 
tromperait  donc  grossièrenient,  si  l'on  considérait  ces  farces  comme 
ayant  fait  autrelbis  partie  des  cérémonies  du  culte  catholique,  dont 
elles  n'éiaient  au  contraire  que  la  caricature,  de  même,  s'il  m'est  per- 
mis d'employer  une  comparaison  profane,  que  le  poème  da  Scarron 
est  la  caricature  Je  l'Enéide,  poèmo  immortel  do  Virgile. 

CuAT-BAL'  d'bsnok,  p.  339.  Le  château  d'Esnon,  pris  par  le  sieur  de 
MoQtfort  en  1580.  était  silud  au  canton  de  Rriénon  dans  l'arrondisse- 
ment de  Joigny  (Yonne),  non  loin  de  Vil Icneuve-l' Archevêque  ;  la  note 
par  laquelle  on  suppose  qu'il  s'agit  d'Esnams  au  canton  de  Prauthoy 
(Haute-Hsrne)  est  donc  erronée.  D'ailleurs  le  viIlaged'Ë8aam9(Haule* 
Marne)  n'avsit  point  de  ch&ieau,  et  en  se  rsporlant  au  texte,  on  de- 
meurera convaincu  qu'il  y  est  question  du  château  d'Esnon  (Yonne), 
à  proximité  de  Vill  en  eu  ve-1 'Archevêque. 

Doyenné  de  lancres,  p.  Sid.  Le  doyenné  de  Langros  était  en  1S80 
occupé  par  Gabriel  le  Genevois,  personnage  de  grande  créance  et  très- 
affectionné  au  service  du  roi,  comme  il  est  marqué  ici  dans  les  lettres 
Inédites  de  Dinteville. 

Ghand-friburë  de  cbahpagnb.  p.  360.  Le  grand-prieur  de  Champa- 
gne ou  de  Voulaines  était  on  1477  Pierre  de  Bosredon,  de  Bosco  ro- 
tundo.  Il  était  on  même  temps  commandeur  de  la  Romagne.  Son  nom 
a  été  omis  sur  le  catalogue  des  grands-prieurs  de  Champagne,  donné 
par  Le  dioeiie  de  Langret,  t.  3,  p.  63.  Son  neveu,  Guillaume  de 
Bosredon  devint  on  1477  abbé  do  Huiron. 

Prieur Ë  DE  pEnrnes,  p.  3S1.  Pierre  Lccertain  ou  Le  Certain  était 
prieur  de  Perthes  on  1517,  époque  où  il  Ait  nommé  abbé  de  Huiron  ; 
il  mourut  en  1521.  Son  nom  a  été  omis  sur  la  liste  des  prieurs  de 
PerlhcB  donnée  par  Le  diocèse  de  Langres,  t.  2,  p.  581. 

Jules  barotte,  p.  371.  Cet  homme  honorable  mort  A  Brachay  le  1** 
mars  1878,  doit  compter  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  Haute-Marne. 
Né  à  Wassy  le  2  juillet  1824,  il  fut  élève  du  collège  ecllé«aetiquo  de 
Puellemontier.  puis  il  épousa  en  1S54  H''' Léonie  Laujorrois.  de  la 
famille  d'Antoine  Laujorrois,  né  &  Culmont  en  1552,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  et  bienfatlour  de  son  pays  natal.  Dep«ntt  veuf 
au  bout  de  quatre  mois  de  manage,  M.  Baratte  chercha  sa  consolation 
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dans  te  travail,  surtout  dans  la  géoloeio  delà  Ilaute-Harac  et  employa 
sa  furtune  assez  coasidérable  ù  Talru  une  colleclion  de  tous  tes  ouvra- 
ges historiques,  littéraires  ou  scicntiûques  du  défiartcinGnl  qu'il  li^gua 
en  mourant  aux  musses  de  Langrcs  et  de  Chaumont  ;  avec  diverses 
fonditttODS  de  bientaisanco  à  l'avantage  de  la  commune  de  Brachay, 
lieu  de  sa  résidence,  aiasi  qu'aux  Irais  orplieliuala  de  la  lluuto' 
Marne. 

GiuHD-PtuKunË  DE  cujIhpagmb,  p.  38t.  Jcan-Philibcrt  do  Foissy- 
ChamessoD  ou  Charaeson  ûlait  grand-prieur  ili:  Cbampagoe  en  tâ'Jâ 
et  tGtG  (et  non  an  lôGT).  Conséqucmment,  larsque  Gaspard  de 
Saulx-Tavanes  lui  écrivit  en  1SG7  pour  qu'il  vint  le  seconder  dans  la 
défense  du  roi  Charles  IX,  il  était  chevalier  de  Malle,  maisuon  encore 
grand-prieur.  Il  fut  aussi  commandeur  de  la  Bomagae,  de  Bellecroii, 
de  Nancy  et  de  Robécourt. 

Abbaib  01  MOHBS,  p.  439.  Ce  monastère  Tut  fondé  dans  l'ancien  dio- 
cèse do  Langres  en  1 1 52  (et  non  en  1 553;,  ûiulo  typographique  répé- 
tée pins  loin  à  la  page  443)  Le  seignuur  de  Landreville  qui  coupa  la 
téta  à  sainte  Belline,  sa  domestique  et  sa  l>ergëre,  est  désigné  ici  sous 
le  nom  de  Jean  Pantène.  Ayant  été  dégradé,  puis  obligé  de  s'expa- 
trier, et  ses  biens  ayant  été  connsqués  en  punition  de  son  crime,  une 
partie  de  son  domaine  échut  au  roi  de  France,  et  l'autre  partie  rut 
donnée  t  l'abbaye  de  Polbières  par  le  propre  frère  de  ce  seigneur  qui 
s'y  lit  religieux. 

{A  suivra).  Roussel,  curé  de  Vauxbons  (Hle-Harnc). 


Famille  ga.steboib.  —  Il  y  avait  anciennement  à  Langres  deux  fa- 
milles de  ce  nom,  tout  à  fait  étrangères  l'une  à  l'autre.  La  principale 
remontait  à  Thibaut  Gastebois.  anobli  In  1  septembre  1479  par  le 
duc  de  Lorraine,  i  pour  avoir  lait  jusqu'alors  et  avoir  fait  continuel' 
lement  œuvres  vertueuses  et  d'homme  noblu.  >  II  avait  servi  comme 
homme  d'armes  dans  la  compagnie  de  ce  prince.  Son  111s  Henri 
épousa  Marie  de  Récourt,  sœur  de  la  femme  do  Raimbaud  d'Aube- 
pierre,  seigneur  dudit  lieu,  procureur  général  di3  la  ville  de  Langres. 
Sas  filles  épousèrent  Nicolas  Bouche!,  lieutenant  à  la  garde  des  cleli 
de  la  ville,  Mongin  Je  Barthélémy  et  Guillaume  Thierry,  flis  d'un 
lieutenant  de  ville  '  ;  —  d'où  : 

I][.  Jean  Gastebois,  âcuyer,  marié  à  N.  Thierry,  puis  1  Marguerite 
Charpy,  de  deux  des  plus  anciennes  familles  de  Langres  :  un  de  ses 
fils  fut  seigneur  de  Sercueil  et  do  Sanzotle  et  maria  ses  flUet  dans  la 
famille  des  Champs  le  Genevois  [d'où  les  marquis  de  Bleigny],  Petit  et 
Boursanlt. 

IV.  Jean  Gastebois,  écuycr,  échovin  de  Langres,  éjiousa  H>l°  De- 

1.  Décide  de  P.  Vigniar,  1.  p.  ï17.  (Uib.  ant,  F.  F.  b-KIS). 
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lacejr  de  Chsngey  :  une  de  laun  QUes  fui  mère  du  célèbre  Rouuat. 
maire  de  JJaugres  et  l'un  îles  plue  dévoués  partisoDB  de  Uenri  IV  eo 
Bassigay. 

V.  Memniès  Gaitebou,  écuyer,  eut  da  Anne  PopuluB  : 

1.  François. 

2.  Anselme,  qui  n'eut  que  des  Allés  d'Anne  Coadry. 

3.  Rose,  unie  à.  N.  Raillard,  d'où  H°"  de  Beauchariiioy. 

4.  Anne,  mariée  à  Ph.  Jannet,  lieutenant  criminel  A  Langres;  et  à 
Pierre  do  Comlesi,  écuyer,  sf  de  Séraulmonl,  d'où  la  femme  de  Claude 
de  Uartbélemy,  rcfu  en  160â  avocat  au  siëge  royal  de  Langrea. 

VI,  Fraufois  Gastebois,  écuyer,  s^  da  Bozeraau,  receveur  général 
des  nuances  en  Champagac,  eut  de  Bernarde  Baleuot,  SUe  d'un  maire 
royal  de  Langres  en  1569  ; 

t .  Paul,  conseiller  à  la  cour  des  comptes  de  Dijon,  marié  à  Bade- 
gonde  de  Haiily,  veuve  avant  1613.  d'où  : 

1.  Jean,  s'  de  Lazeul  et  Sauzottes,  maître  des  requéUs  da  Montieur 
(1650)  qui  ne  laissa  qu'une  SUa  mariée  en  164S  â  Pierre  Berbis  de 
Drar.y,  geutilhomme  de  Uaosieur,  d'où  le  marquis  deBancVi  la  b^roiiDe 
de  MasBol  et  la  comtesse  de  Halan. 

1.  Anselme,  s'  du  Bois-Betoux,  écuyer  de  la  grande  écurie  (16801, 
qui  eut  postérité  dont  la  suite  nous  est  Inconnue. 

3.  François,  l'un  d<'S  cent  gentllsliommes  de  la  maison  du  roi, 
entré  ensuite  dans  les  ordres  et  devenu  conseiller  et  aumônier  du  roi. 

4.  Pierre,  commandeur  d'Esnouveaux,  |I5G8,  0-  de  Malte). 

5.  Etienne,  commandeur  de  la  Madeleine  do  Dijon,  (id.) 

G.  Uammès,  lieutenant  en  l'élection  de  Langres,  qui  eut  postulé 
dont  la  suite  est  inconnue. 

7.  Rose,  femme  de  Africain  Piot.  receveur  des  laillea  à  Langres. 

8.  Rose,  mariée  à  Didier  de  Prauihoy,  gentilhomme  du  prince  de 
Coudé. 

9    Jean,  conseiller  et  aumônier  du  roi. 

Une  gravure  excesavement  rare,  de  Pelais,  représente  un  médail- 
lon :  sur  l'une  des  faces  est  M.  de  GasteiMis,  en  iMSte,  avec  mous- 
tache et  )iarl>iche,  une  croix  ausitendus  au  eau  et  la  légende  :  Jotmtttt 
de  Gtuteboia,  gratia  et  virlule  :  au  revers  un  bnts,  sortant  d'un 
nuage  lient  un  iléau  )iour  battre  di:a  éina  à  terro  ;  légende  :  Tributa- 
tio  ditat,  ti  moneo  abdila  segea.  Aux  auglea  de  la  gravure  une 
gerbe,  ud  fléau,  un  Luisson,  une  comète,  l'écu  de  ia  famille  occupe  le 
parti  baule  entre  les  deux  médaillons.  Au-dessus  ou  lit  : 

In  vulia  pietas  mentis  proI)itasque  coruscant 
Ut  ptus  et  pi'uiens  restilit  incidiis  : 
Si  tritura  absit  paleis  sunt  abdila  grana 
Nos  cruK  mandamis  seiiarat  a  paleis. 


DigitizcdbyGOOgle 


Aux  Irais  <9i!s  yeux  et  du  visago 
Lon  peut  remarquer  son  cûurage, 
El  Juger  do  sa  probité, 
II  na  cessd  pendant  sa  vie 
De  résister  contre  l'envie 
El  d'j'mpugncr  l'improbité. 

C'est  la  charité  qui  te  parle 
Et  qui  te  poussti  dn  la  sorte 
A  marquer  grands  luurs  di5fauts 
S'ils  eussent  recherché  Ion  aydo 
Ceux  qui  ont  teint  les  eschafRiuds 
l)e  leur  sang.  Irouvoienl  leur  rcmi'd 


Vhaixcoi'](t  (u*t:u'E-ii4n>E)  en  178U.  —  La  Reoue  cliU  la  ehynnii]ue 
de  sa  (teroiùru  livraison  par  un  article  exiralt  du  Courrier  de  Cham- 
pagne, arlicle  qui  tend  â  prouver  que  le  paysan  des  siècles  passés 
était  plus  heureux  que  celui  de  nos  jours  :  peu  ou  pas  d'impôts,  mi- 
sÈro  presque  inconnue,  vie  facile,  fêles  continuelles,  en  un  mot  c'était 
rage  d'or 

Malbi^urciisement  il  y  a  des  ombres  à  ce  charmant  tableau.  Voici, 
en  elTet,  uu  extrait  du  cahier  des  plaintes,  doléancea  et  remontran- 
ces de  la  paroitie  de  Vraincoart,  en  1780,  qui  montre  que,  pour 
cette  commune  du  moins,  los  rOforuies  dues  &  la  Révolution  out  L^lé  un 
bienruit  : 

€  Il  y  av.iit  alors  ù  Vraincouit  trente-six  ménages  :  onze  de  labou- 
reurs et  vingt-cinq  de  manouvriers.  Kh  bien  '.  les  (ren[e-»ta;  chefs  de 
famille  payaient  quatre  mille  cinq  cent  quatre-vingt-six  livres 
^impôts  divers,  savoir  ; 

Tailles.  ustensik'S  et  capitulions,  y  compris  la  forge, .     ÎOHO 

Corvées 300 

Vinglièmes 2iG 

Sel 500 

Aydi'i 100 

Koucherie 50 

Contriilu  et  popier  marqué -10 

Cuira  ut  marque  Jea  fers 100 

He^uuvremenî  des  tailles,  s.:l  ut  vingtièines MO 

Milices 50 

Amendes  des  maîtrises,  sols  pour  livres,  ete 50 

Ordres  des  intendants  et  des  suiidélégués 10 

Dimes 1100 

Droits  seigneuriaux 120 

Amendes  au  |)rollt  du  seigneur 30 

Cardes  étalons 10 

ïolal ijao 
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(  Ce  qui  porte  U  cote  individuelle  h  plus  de  cent  vingt-cinq 
livret,  t  Or,  disont  !es  habitants,  les  troia  quarts  et  demi  des  bieD) 
(  qui  eont  situas  sur  le  Unoge  Bppariiea tient  aux  nobles,  seigneurs. 
(  ecclésiastiques  et  bourgeois  dos  villes  qui  augtnentent  journellenient 
(  leurs  biens  et  ne  piii.sot  rien  des  impoLs  cy  dessus,  ce  qui  réduit  le 
f  cultivateur  à  la  dernière  misère  en  le  privant  dit  néets- 
<  taire  de  la  vie  et  des  bestiaux  pour  la  culture.  L'étal  Jea 
t  manouvi-iert  n'est  pas  moins  i  plaindre  en  ce  que  ne  gagnut 
f  chacun  que  cent  cinquante  livres  par  an,  ils  ne  peuvent  ni  vivre 
f  ni  élever  leurs  enfants,  i  Ils  demandent  que  tous  les  ordres  paient 
las  impôts,  et  que  chacun  contribue  aux  charges  de  l'Etat  proporiian- 
nellement  &  ses  possessions.  Le  sel,  disent-ils  encure,  étant  de  oéccS' 
site  absolue  peur  les  hommes  et  pour  les  bestiaux,  il  devrait  Stre  mar- 
chand et  exempt  d'inipàt.  Il  faut  réprimer  les  abus  qui  se  commettent 
dans  la  perception  des  aides  où  tout  est  arbitraire.  Les  droits  deboo- 
chorie.  des  cuirs  et  do  ta  marque  des  fers  doivent  être  supprimés.  L«s 
droits  de  contrôle  et  de  papier  marqué  sont  nécessain»,  mais  il  finit 
les  simplifier.  11  faut  changer  le  mode  de  perception  des  impôts,  qui 
semblent  créés  pour  Taire  vivre  les  jiersonnes  qu'on  y  emploie  et  toor- 
nenler  les  contribuables.  Le  tirage  des  milices  est  la  ruine  des  cam- 
pagnes :  il  laut  aviser  à  un  autre  mode  de  recrutement.  La  dime  est 
trop  considérable  et  d'ailleurs  elle  appartient  aux  évéques,  aux  abbés 
et  autres  communautés  religieuses;  il  serait  convenable  qu'elle 
appartint  aux  eurét. 

EuOn  ils  proposent  l'établissement  de  l'impôl  ToDcier  cl  de 

celui  des  portes  et  fenêtres,  » 

Tel  est  le  résumé  que  donne  Jolibois  dans  sa  Haute-Marne  on- 
cienne  et  moderne  (page  559)  ;  l'original  se  Irouvo  à  la  bibiiolhêque 
de  Chaumont. 
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U  Revue  publiera  dus  ses  {irAcbiins  lonéros: 

Vitraux  de  l'église  d'Arcis,  par  M.  l'abbé  Chauvbt. 

Les  Verriers  de  l'Argonne,  par  M.  Phospek  dk  Biqatilt. 

Notes  historiques  sur  la  village  de  Tour~3ur-Mame,  par  M.  G.  Héeelle. 

Relation  du  siège  de  St-Dizier  en  I&44,parM.  Foubot,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Sainl-Dizier.  , 

Etude  historique  sur  Philippe  LebOD  d'Humbersin,  par  Mgr  Fèvee. 

Documents  inédits  sur  la  ligue  en  Champague. 

MaDuscrits  el  titres  originaux  concernant  la  Chainpagne  ei  la  Brie,  par  M.  Da81ïin. 

Reliques  dçs  églises 'St- Germain  et  St-Anloine  de  Châions,  dans  le  siècle 'passé, 

Henri  Tombcck,  mathématicien  et  géologue. 

iJhi^inery-sur-Bar,- par  M.  Léon  Guillaume. 

Nulea  généalogiques  extraites  d'un  livre  d'heures,  de  la  famille  d'Argillière,  par.  M. 
Alphonse  Rosebot. 

-V'jnsieur  du  Charmel,  par  M.  E.  deB. 

'j.'mmeut  finit  la  commune  de  VillemaUr,  par  M.  Alphonse  Roserot.' 

L;i  seigneurs  de  Gyé,  par  M.  l'abbé  Çhauvït. 

"OLivcnirs  bibliographiques,  par  M.  Menu. 

Le  (jahier  de  Kocroi  aux  Etats  généraux  de  1 789. 

[-',■=  comtes  d' Avaux  de  la  maison  de  Mesmes. 

'>'n  éïèque  gallo-romain  au  v*  siècle,  par  M.  J.  Chardon. 

Irmovialdes  Elections  de  Champagne. 

Armoriai  de  la.  ville  de  Reims. 

Lsalibayes  du  diocèse  ancien  de  Reims,  par  M.  Ed.  de  Barthélémy. 

I.dtrp5  de  M.  tle  Fraoquières  sue  le  sacre  de  Louis  XVI,  par  M.  Anatole  de  Gallikh. 

'""rbâig,  avec  gravures,  par  M;  Courajod.- 

Lls  pierres  tombales  des  églises  deChâlODs-sur-Marue,  parM.  Anat.  DEBAHTHi!:.EMï. 

i.ïi  Notes  d'un  curieux  Champenois. 

l'iûcÈs- Verbal  des  foy  et  hommages  receux  des  vassauls  el  subieets  de  monseigneur 
Hk  Je  France  et  frère  unique  du  Roy,  tant  h  ses  duchés  de  Ohaieau-Thierrj-,  comté 
de  Meaulx  que  seigneuries  de  Sézanne,  Provins,  Montereau-faull- Yonne  et  Espar- 
u-iy.  par  le  S'  de  Morbu  chl',  conseiller  au  conseil  et  affaires  de  Son  Altesse,  général 
I.-1  iuteudatit  de  ses  .domain^'s  el  finances.  Année  1379.  Communiqué  par  M.  P. 
QuESVEHS,  de  Montereau. 
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A  Hos  Ceitaborilews  : 

Nous  avoDS  reçu  certains  articles  littéraires  dont  le  sujet  n'a  rien  df 
commun  soit  avec  la  Champagne,  soit  avec  la  Brie,  Nous  soubailerioni 
que  nos  nouveaux  collaborateurs  empruntassent  à  l'histoire  de  nos  deai 
provinces  leurs  {)ersonnages  et  que  les  scènes  se  passassent  daos  dos 
villes  et  villnges.  Nous  tenons,  avant  tout,  à  ce  que  la  vérité  hislariqae 
soii  toujours  respectée;  le  but  que  se  propose  la  Revue  rie  Champa^nt 
et  de  Brie  ei  les  noms  même  de  ses  collaborateurs,  ne  nous  penneticoi 
pas  d'admettre  des  œuvres  d'imagination  dont  la  place  est  dans  ks  feoil- 
letoos  des  journaux. 

Nous  respecterons,  toujours  l'anonyme  pour  les  personnes  que  des  co» 
sîdéralîons  persounelles  empêcheraient  de  signer.  l.  f. 

Les  manuscrits  sont  reçus  à  rimpiimerie  delà  fîevue,  à  Ards,  Placei: 
la  Halle,  et  chez  M.  Menu,  libraire,  50,  rue  Jacob,  Si  Paris.  Tousb 
manuscrits  sont  lus  parle  Comité  de  rédaction. 

Lus  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  auleor^ 
champenois,  qui  auront  été  adressés  à  la  direction  de  la  flevue,  aarûoi  i; 
compte-rendu  spécial,  et  à  son  défaut,  une  insertion  aux  aanooiv- 
litléraires. 


CofldIlioDs  d'ibonnenieot  : 

La  Reçue  de  Champagne  et  de  Brie  paraît  chaque  mois  j 
livraison  grand  in-8°  raisin. 

Les  quatre  annôes  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  h 
seront  adressées  franco,  au  prix  do  48  frajics  à  tous  les  su;. 
cripteursLjui  eu  feront  la  demande  il  l'imprimerieù,  Apci:^(Ai!' 


ARDEN.NES,    AtBB,    UAKNK,    HAtTE-MaHSG,-  SEINK-KT-MABNE,    ÏONSS. 

;Ke>N UISSKUEXT    IlB    CHATSAU-THlliliUY    ET    SltlKH,      IZ    frSUICS    pUT  M 

POUR   l'kTBAKOEU    LK   l'OIlT   tN    SOS   . 
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1881 
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NOTICE    HISTORIQUE 
suit 

LiV  MAISON  DE  GRÂNDPHE* 


GERARD 

Sire  d'Houffaliic  cl  Rouîîv 

A  la  mort  de  Henri  V,  en  1*^87,  le  comté  fui  saisi  par  le 
comle  de  CbamjxigiiG  ;  le  compte  du  deuxième  Eemeslre  des 
receveurs  de  Geauiie  do  Ghampagoc  t'iablilque  ceux-ci  perce- 
vaient alors  les  leveiius  de  Giandpié  '.  L'aiiDée  suivante,  ce 
fiefétail aux  mains  de  Jean,  seigneur  de Buzancj.  second  fils 
d'Henri  V  et  oncle  de  Gérard.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur 
ce  fait. 

Gérard,  i>ar  suite  de  son  mariage  avec  Bt-atrix.fiile  de  Henri, 
bilan!  de  Luxembourg  et  d'Isabelle  dllouITalisa,  semble  avoir 
renoncé  à  ses  droits  à  la  succession  paternelle  pour  se  con- 
tenter des  biens  qui  lui  venaient  d'Isabelle  de  Luxembourg, 
sa  mère;  il  abandonna  les  armoiries  de  sa  famille  pour  pren- 
dre celles  de  Luxembourg'  et  devint  tellement  étranger  i  la 
Champagne  qu'eu  12oC,  le  C  avril,  il  s'engageait,  moyennant 
800  livres  de  petits  parisis,  à  servir  le  comle  de  Flandre  con- 
tre le  roi  de  France,  alors  comlo  de  Champagne,  et  le  comte 
de  Hainaul.  Il  devait  être  accompagné  de  vingt  hommes  d'ar- 
mes, dont  3  chevaliers  (3  au  moins)  ;  les  chevaliers  avec  quatre 
chevaux  et  les  écujers  avec  trois  ' , 

Nous  le  voyons,  le  9  Juin  1301,  d'accord  avec  sa  femme 
Bêatrix,  donner  eu  fief  une  rente  do  20  livres  do  terre,  ou 
tournois,  à  Ludolf,  seigneur  de  HoUeufetz,  et  l'anui^e  suivante 
assister  avec  vingt  hommes  d'armes,  à  la  bataille  de  Courtrai 
parmi  les  alliés  du  comte  de  Flaudre  ' . 

Jusqu'en  1303  il  ne  porta  d'autres  litres  que  celui  de  sei- 
gneur d'ilouffaiise  ;  cette  année  même,  le  dimanche  après  Nol'I, 
il  réclamait,  dans  la  succession  de  Gérard  de  Luxembourg,  la 

*  Voir  tome  X,  p.  3i  àc  la  Rjuat  de  Champagne. 
^ .  Bibl.  Nat.,  f,  Clairemlram.  *60,  f'  1SG. 

2.  Douct  d'Aro],  Invtnlaîre  des  sceanx,  t.I.  ifaiOD. 

3.  Publie,  de  la  Sociiti  de  Luseetnbcurg,  i.  XVII,  p.  'ti. 

4.  Arcli.  do  LuxcmLou^.  —  Kcrvvii  du  Lillenli'îviii,  llis(.  d:  Flaridre, 
t.  11,  305. 
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2'2C  NOTICE   HISTORIQUE 

part  qui  lui  revenait  ainsi  qu'à  ses  frères  et  à  ses  sœurs  '  ;  il 
s'en  remit  alors  à  l'arbitrage  de  Béatrîx  veuve  de  Henri  III 
comte  de  Luxembourg.  Le  jugement  de  relle-ci,  daté  de  la 
veille  de  Pâques  VMi,  lui  attribua  la  cMtellenie  de  Uou&sy  et 
cent  livrées  de  terre  de  petits  tournois  ;  il  en  faisait  aussitôt 
hommage'. 

Le  1 1  janvier  1 300  il  figure  comme  témoin  de  l'iiommage 
rendu  par  son  cousin,  Henri  comte  de  Salui,  et  de  divers  autres 
actes  concernant  son  souverain  eu  1310,  1311  et  ISI'i  *;  en 
1317  il  continue  à  ùlre  désigné  comme  seigneur  d'IIoufTa- 
lise. 

Béatrîx  d'Houffalise  était  morte  avant  1321  :  Gérard  de 
Grandpré  avait  épousé  Isabelle  d'Audenarde  veuve  do  Guil- 
laume, seigneur  de  Dosscmer.  Le  23  novembre,  Gérard  et  sa 
femme  dounèreut  200  livrées  de  terie,  eu  tournois,  comme 
accroissement  de  dot  à  Marie,  leur  fille,  lorsqu'ils  abandonnè- 
rent la  bai'onnie  d'Audenarde  à  Guillaume  de  Mortagne,  leur 
fils.  L'examen  attentif  des  dates  laisse  facilement  deviner  qu'il 
s'agit  ici  <les  enfants  du  premier  mariage  d'Isabelle  dont  Gérard 
de  Grandpré  n'était  par  conséquent  que  le  beau-père'.  Un 
acte  du  i''''  avril  1322  nientiouac  la  transaction  faite,  par  l'in- 
lermédiaire  de  Jean,  comte  de  Luxembourg,  entre  Gérard  de 
Grandpré,  seigneur  d'Houfîalise,  d'une  part,  et  Arnould  et  Gé- 
rard de  Blankenheim,  d'autre  part,  au  sujet  du  paiement  do 
2,000  petits  tournois  eu  deux  termes  \  Je  ne  pense  pas  qu'il 
ail  vécu  longtemps  apiès,  car  l'année  suivante,  nous  voyons 
paraître  son  fils  Thierry,  comme  seigneur  d'Houffalise. 

Plusieurs  auteurs  ont  répété  que  Gérard  de  Grandpré  avait 
élc  banni  de  France  avec  toute  sa  famille  par  suite  d'un  meui^ 


1,  Nousn'avo»'  Iroiivlj  que  dans    ce   lesta  une  ollusion  ouï  l'rèf es  et 
sœurs  de  Giîrard  ;  il  est  Irî's-probablo  qu'il  i'ugit  ici  de  ses  bcaui-frères  et 

•1.  Pubilc.  dt  la  Soc.  de  Luxembowa,  i.  XVI,  p.  80;  XVII,  p.  112  cl 
113.  —  Carlul.  lia  Lu-iMiibourfr,  Bibl.  Nul,,  Lot.  1Ûlfi3,  f-  Zi. 

3,  Ibiil.  XVII,  p.  124.  —   Cyrtul.  de  Ilaînaul,  aux  areliÎTes  d'Arlou.  — 
Louvroi.  I.IV.  p.  eW. 

i  Guillaumi',  seigneur  de  Dnssemer,  Humes  cl  TurcoinR,  fils  d'Arnould 
seigneur  de  Morlnpne,  et  chftlelam  de  Tournay  eut  Irois  femmes  ;  la  troï- 
siismc,  isabeau  il'AïKleuarJe,  lui  donna  Guillaume  do  ïlortapus,  seîgutur 
d'Audenarde,  tué  a  Créej  ru  13i6  :  Isabeau,  épouï^e  de  Goau in,  seigneur 
de  Qucsnoy;  U/iric,  i-pou:.c  de  Jean  du  l'ay,  seigueur  de  TiUeloy;  lolande, 
(épouse  de  Fastré,  Ecîgncur  dd  Baricmaut, 
^.  l'abl.  de  la  Soc.  de  Luxembourg,  t.  XVII,  p.  86. 


DigitizcdbyGOOgle 


SUR  LA  MAISON  DB  OHANDPHÉ  227 

tre,  eD  d343  ;  je  crois  qu'il  y  a  ici  une  confusion.  D'abord,  en 
1343,  ce  personnage  n'cxistaiL  plus,  il  ne  pourrait  être  queslioD 
que  (le  Gérard  JI,  son  Gla,  seigneur  de  Ruusfiy,  qui,  à  bien 
dire,  n'avait  aucun  rapport  avec  la  France,  Je  suppose  que 
l'on  a  rattaché  à  lort  aux  seigneurs  d'Houffalise  et  de  Roussy 
le  fait  dont  on  trouvera  la  mention,  en  13iiC,  dans  la  parlie  de 
ce  travail  consacrée  à  Jean,  comte  de  Grandpré. 
De  Gérard  de  Grandpré  sont  issus  : 

1 .  Thierry,  qui  suit. 

2.  Gérard,  seigneur  de  Roussy.  —  On  est  quelque  peu 
embarrassé,  à  première  vue,  d'établir  la  filiation  des  seig- 
neurs de  Grandpré-IIouffalise  ;  toute  diFGcullé  disparait  en 
reconnaissant  que  Gérard  eut  deux  fils  dont  l'aîné,  Thierry, 
hérita  du  fief  paternel,  Houffalise  ;  le  second,  Gérard,  du  fief 
maternel,  Roussy. 

Gérard,  connu  sous  le  nom  d'Houffalise  et  le  plus  souvent  , 
BOUS  celui  de  seigneur  do  Roussy,  résida  longtemps  dans  le 
Rethélois  où  des  actes  do  1331  et  133'i  le  mentionnent  comme 
Msant  partie  de  la  cour  de  Louis  de  Flandre  '  ;  il  parait  même 
avoir  eu  le  gouvernement  du  Relhélois.  Le  comte  Louis,  le  6 
août  1334,  lui  assignait  la  terre  de  Raucourt  en  échange  de  la 
terre  de  Saulces-aux-Tounelles  acquise  précédemment  par 
Gérard  de  Gérardin  d'Aumont;  cette  affaire  n'était  pas  encore 
terminée  en  1336,  date  à  laquelle,  le  12  septembre,  Louis  de 
Flandre  assignait  sur  les  revenus  de  la  ville  do  Mézières  la 
somme  de  2,000  livres  parisis  due  pour  la  terre  de  Saulces'. 
Nous  le  liouvoDS  en  1342  scellant  la  promesse  de  Jean,  comte 
de  Luxembourg,  de  faire  ratifier  par  son  fils  aîné  la  vente  de 
Poilvache  faite  à  Marie  d' Artois,  et  l'année  suivante,  en  no- 
vembre, exilé  de  France  avec  ses  enfants,  11  n'est  plus  connu 
ensuite,  jusqu'en  n^iO,  que  par  des  actes  relatifs  au  comté  de 
Luxembourg,  figure  à  Troyes  avec  dix  hommes  d'armes  eu 
août  13b2  et  dut  mourir  peu  après".  D'une  femme  dont  je  n'ai 
pu  encore  en  trouver  le  nom,  il  eut:  Philippe,  comtesse  de 
Salm  ;  Mdha,  épouse  de  Simon  Philippe  ;  Margiurite,  épouse 
d'Arnold,  seigneur  de  Kttingen  '. 

1 .  L.  Deliâlo.  IVol.  sur  U  Carlul.  du  CO<aUé  de  Relkcl.  n"  408,  423.i 

2.  Ibiti  ,  D"  421),  4!6.  II  avait  aussi  àea  bieos  ù  Uarnecoart  et  à  Autre- 

3.  Publ.  de  la  Soc.  de  Luxembourg,,  t.  XXI,  p.  8,  3C,  CI.  —  Pubi.  de 
l'IiisUtut<loLuxemb.,setl.  hist.,  l.  1,7,  13,  15. 

4.  Ibid.t.  XX,  p.  B9.  — Pvbl.de  l'Instim  de  Lux.,  t.  Il,  p.  42. 
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3 .  Henri,  mentionné  dans  une  montre  à  Saint-Quentio,  en 
1352,  accompagné  de  six  hommes  d'armes.  Quelques  auteurs 
le  comptent  au  nombre  des  abbés  de  Stavelot,  mais  je  n'ai 
rien  trouvé  qui  justifiât  celte  assertion.  Il  figure  dès  1 323  dans 
un  acte  comme  Damoml  â^HouffalUe  \ 


THIERRY 

Sire  d'Houffalisa 

Thierry  de  Grandprt,  seigneur  d'Houffalise,  esl  connu  par 
des  actes  où  il  ligure  comme  témoin  de  1323  à  1338';  ficelle 
dernière  date,  le  20  avril,  il  vendait  à  Jean,  roi  de  Bohème  et 
comte  do  Luxembourg,  ses  justices  de  Nassogne,  CheTchîn, 
Hersen,  iWavrellc,  Bellevaux,  Terwagne,  Âtrin  etSeinU'; 
trois  mois  plus  tard  le  comte  lui  accordait  à  Houffalise  deux 
foires,  le  mercredi  après  la  Pentecôte  et  le  jour  de  S.  Bar- 
thélémy. Nous  le  trouvons  encore,  paraître  comme  couàu 
et  caution  au  contract  de  mariage  de  WinceslaB  de  Bo- 
hême avec  Jeanne  duchesse  de  Brabant,  en  133!  '.  La  der- 
nière date  qui  nous  révèle  son  esislance  est  do  septembre 
1365  ;  ù  cette  époque,  le  roi  Charles  V,  prenant  en  considéra- 
tion les  services  de  guerre  rendus  par  Thierry  à  son  père  cl  à 
son  ayeul,  ainsi  que  les  pertes  qu'il  avait  subies,  l'autorisa  à 
disposer,  en  faveur  de  personnes  ecclésiastiques  et  sans  finan- 
ces, de  biens  qu'il  possédait  dans  le  voisinage  de  Tournai  ^. 

De  AgnèsdeBerlaimont,  ûlle  de  Gilles,  avoué  delà  Flamcn- 
gerie  et  de  la  Chapelle  en  Tbiéraehe,  il  eut  :  1°  Thierry  IL 
mort  sans  postérité  ;  2°  Marguerite-Philippe,  qui  porta  la  terre 
d'Houffalise  à  Gérard  d'Argenteau;  3"  Agnès,  épouse  de  Wau- 


i .  D'après  un  passage  ilc  Froissart,  t.  XVII,  p.  110  (EJit.  Kettyn,,  ib 
pourrait  cr^re  que  Henri  d'IloulTaUse  fui  (ué  à  la  bataille  de  Crécy.  M.  Ltu- 
tent,  avocat  gdaéral  à  la  cour  d'appel  do  Bruxelles,  m'a  tait  trts-Judicim- 
scmeot  remarquer  que  le  seigneur  de  Peljl-Wargny  a'ïvait  rien  de  oommuii 
avec  le  persoouege  eu  questiou.  Il  y   a   là   une  erreur  maaifcstc  du  chrt» 

2.  Publ.  At  la  Soc.  de  Lttxemlourg,  t.  XIX,  p.  7, 13,  llS,  —  CarliU. 
it  Rethel,  D"  413. 

3.  lUd.,  l.  XX,  p.  Li,  5S.  —  Le  a  octobre  13«,  le  comte  do  Luitiu- 
bourg  revendait  une  partie  da  sas  terres  à  Marie,  comtesse  d'Artois. 

4.  Ibid.,  t.  XX,  p.  6)  ;  XXI,  41.  —  Publ.  de  l'InstUM  Grand  Dacal. 
t.  I,  p.tiSolseq.;  II,  ai. 

5.  Arch.  Nat.  JJ.  'J8,  202. 
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tbier  de  Rochefort  ;  i"  Rainier,  que  je  ne  vois  menlionué  que 
pour  sa  captivité,  en  1370,  après  la  bataille  de  Liguy'. 


JEAN  I"' 
Sire  ie  Bmancy,  comto  de  Grandprj. 

Jean,  second  fils  de  Henri  V  et  ds  Isabelle  de  Brienne,  suc- 
céda à  son  père  dans  le  comlé  de  Grandpré,  à  l'e^tclusion  du 
fila  de  son  frère  aiué.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  baut,  le 
fieffut  saisi  par  le  comte  de  Champagne  en  12S7,  probablement 
par  suite  du  défaut  d'aveu  de  Gérard  de  Grandpré  établi  alors 
et  poEseseionné  hors  du  royaume.  Un  fragment  de  compte  des 
receveurs  du  comté  de  Champagne,  dont  je  dois  la  connais- 
sance à  M.  Aug.  Longnon,  donne  une  idée  du  revenu  de  ce 
ce  fief  à  la  fin  du  zm*'  siècle.  «  Des  amendes  de  Saint-Juving, 
i  1.  15  s.  —  De  Saint-Jorge,  58  s,  6  d.  —  De  (^mpïgnoles, 
!7  s.  a  d.  —  De  Biaufusl,  27  s.  1  d.  —  De  Grantpré,  25  1. 
19  s.  3  d.  —  Des  charrois  de  Cbampignoles,  à  la  S.  Bemi,  6  s. 

—  Des  cens  de  Grantpré,  17  1.  11  s.  —  Des  cens  de  Cbampi- 
gnoles, 1 5  s.  —  Dou  tonli  de  Grantpré,  pour  le  premier  tiers, 
581.  C  s,  8  d.  —  Des  yeaues  vendues  pour  Icsecont  tiers, 
7  1.  17  s.  4  d.  —  Des  cires  des  terrages,  60  s.  et  pour  un  peu 
avent  ces  terraiges,  12  s.  6  d.  —  Do  la  censé  dou  four,  àla 
Touzsaings,  15  1.  —  De  dis  livres  de  cire  des  vignaiges,  20  s. 

—  Des  moulins  à  escorce,  ad  parlem  régis,  pour  l'aniiée,  13  s. 
4  d.  —  Des  assises  de  Grantpré.  à  la  Si  Denis,  48  1.  16  s,  — 
Dg  Champignolcs, pro  Codent,  H  1.  IS  s,  — Desdebiz  de  Saint 
Juving,  ûd  sanctum  Memigiutn,  101.  —  Dou  commun  h,  Bari- 
cort,  pour  l'amende ,  301, 10  s.;  residuum  solututn  fuit  compoti 
prp.cedeitti.  —  De  la  remission  Hucon  le  Boursier,  bannir  pour 
des  muebles  vendus,  10  1.  —  Des  muebles  Gilet  le  macecrier, 
pro  eodem,  4  1.  —  Somme  :  XIIP^l.  XIII  s.  7  d.  » 

Jean  de  Grandpré  servit  le  roi  dans  les  guerres  de  Flandre, 
accompagné  de  quatre  chevaliers  et  de  trente-cinq  écuyeis, 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  quittance  de  S2  livres  1 0  sous,  donnée 
parluià  Arrasle7  décembre  1302,  et  mourut  vers  1314.  Avant 

1.  Publ.  de  rinstitut  Grand-Ducal,  t.  U,  p.  121. 
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d'être  comte  de  Grandpré,  il  avait  eu  la  ch&talleiiie  de  Bu- 
zancy. 

i21Z,  lundi  avant  Pâques-Fleuries,  21  mars.  Jean,  seigneur 
do  Buzancy,  par  le  commandement  du  comte  do  Champagne, 
rcconnall  qu'il  devient  vassal  du  comte  de  Bar.  (Cart,  de  Bai, 
f'  37.  —  Actes  du  comte  de  Grandpré,  do  juillet,  et  du  comte 
de  Champagne,  9  août ,  relatifs  à  la  même  affaire  [Ibii. 
f2i). 

1275,  aoât.  Jean,  seigneur  de  Buzancy,  engage  à  Hugues, 
comte  de  Rethel,  et  à  Perrecard  de  Villedomange  les  revenus 
de  soa  fief  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquitté  une  dette  de  4,000 
livres  parifiis  {Ibidem,  ^  38). 

1281,  samtdi  avant  Noll,  24  dée.  Le  même,  encore  écu;er, 
échange  avec  Thibaut,  comte  de  Bar,  tout  ce  qu'il  a  à  Saumo- 
rey,  Montiguy,  Cessey  et  le  bois  de  Boulain  contre  17  rais  et 
demi  de  rente  d'avoine  sur  le  moulin  de  Romagne,  et  ce  que 
le  comte  de  Bar  possède  h.  Touley  (CaK.  de  Duq.  f"  1  et  '2  ; 
Arch.  nat.  KK  1182). 

1284,  sam.  avant  Pâquts-Fleuries,  X"'  mril.  Jean,  BÎrede 
Buzaocy,  met  sou»  la  garde  du  comte  de  Bar  ses  bourgeois  de 
Tailley  qui  auront  à  payer,  chacun,  à  celui-ci  deux  fauchauds 
d'avoine  et  deusgéliues  à  la  tit.  Rémi  d'octobre  (Cart.  de  Bar, 
P7ii). 

1 289,  janvier.  Jean,  comté  de  Grandpré,  permet  à  Poincard 
le  Maloteur,  de  s'établir  sur  son  llef  et  d'y  acquérir  jusqu'à  fiO 
Journaux  de  terre  et  6  fauchées  de  pré  ;  il  l'affranchit  lui,  sa 
feomio  Marie  et  leur  postérité  de  tout  devoir,  à  charge  d'une 
redevance    annuelle  de  4  sous  parisis  (Arch.  I4at.  JJ  G'2, 

faio). 

—  Vendredi  après  Toussaints ,  4  nov.  Il  reconnaît  que 
l'hommage  des  villages  de  Tahure,  Aure  et  Marvauz  est  dû 
directement  à  l' archevêque  de  Reims  par  Henri  de  Beverco, 
écuyer  (Cart.  C  de  l'Arehev.,  f°  12). 

1290.  Arrêt  du  Parlement  ordotinatit  que  le  Chapitre  de 
Sealis  se  désistera  do  7  hvres  de  rente  sur  la  commune  de 
Sentis,  données  par  l'évëque  qui  les  avait  achetées  au  comte 
de  Grandpré  (Olim,  arrêts,  II,  308). 

—  Dimanche  apr.  la  Nai.  de  S.  J.-Bapt.,  25  janvier. 
Jean,  comte  de  Grandpré,  fait  connaître  qu'ily  avait  urgence 
de  rcédifier  l'église  de  Griudpré,  «  cheue  et  destruite  ;  »  le 
curé-prieur,  Thibaud,  et  les  jurés  et  échevios  étaient  en  dis- 
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cussioo  au  sojel  de  la  part  pour  laquelle  le  prieur  et  la  com- 
munauté devaient  contribuer  à  la  dépense.  Par  suite  d'un 
accord,  il  fut  convenu  que,  pendant  cinq  ann(5es,  chaque 
homme  paierait  deux  deniers  parisis,  au  moinE  par  semaine, 
lesquelsGcraîentremisen  quatre  termes  annuels  entre  les  mains 
du  cur6  par  les  jurés  ;  la  tour,  le  clocher  et  le  mur  du  porclie 
sont  laissés  à  la  charge  du  prieur.  Oel  accord  est  passé  en  pré- 
sence de  Guiot,  seigneur  de  Chamerj,  de  Warnesous  de  Ter- 
ron.  écuyer,  et  de  M"  Godcfroi  de  DoDclicri,  clerc  de  la  cour 
de  Reims  (Cibl.  Ste  Genev.  Cart.,  de  St  Denis,  f"  27'2). 

!293,  dim.  apr.  la  Div.  des  ApStres,  \^  juillet.  Jugement 
arbitral  rendu  par  Othon  do  Trazegnies  et  Jean,  comte  de 
Grandpré,  au  sujet  des  usages  que  les  bourgeois  de  Floren- 
viUe  prétendaient  avoir  dans  le  bois  d'Orval  {Carlul.  d'Orval, 
p.  ii66). 

1204,  sam.  apr.  SI  André,  i  déc.  Le  comte  Jean  fait  con- 
Qfdtre  que  •  pour  l'ammour  que  je  ai  à  l'esglise  de  la  prieurré 
de  Saicl  Marc  de  Granlpréi  et  cspecialoment  pour  l'amme  de 
noble  homme  nionsigiiour  Henri,  mon  frëro,  qui  en  la  saincte 
sépulture  de  l'esgUse  de  la  dite  prieurré  gist  et  repose,  >  il  ra- 
tifie toutes  les  aumônes  faites  jusqu'à  ce  jour  et  autorise  le 
prieur  à  acquérir,  dans  son  iiuf,  trente  soudées  de  terre  [Cart. 
de  Grandpré,  n'  2C  ;  —  Cart.  de  St  Denis,  f»  288). 

1297,  sam.  apr.  la  TrinUé,  30  nov.  Jean,  comte  de  Grand- 
pré et  seigneur  do  Buzancy,  reçoit  en  fief,  de  l'archevêque  de 
Reims,  le  moulin  d'Aure  et  100  livres  de  parisis  avec  la  con- 
dition de  garder  et  de  dofeudre  Mouson  et  Beaumont  (Cart.  G 
del'Arcliov.  M3I). 

—  Janvier.  Il  intervînt  dans  la  discussion  qui  s"élait  élevée 
entre  son  cousin  Jean  de  Joinville,  seigneur  d'Ancerville,  fUs 
aîné  du  maréchal  de  Cliampagne  et  la  communauté  des  habi- 
tants de  lieaufeu  ;  ceux-ci  reconnaissent  qu'ils  étaient  obligés 
d'aller  moudre  leurs  f^ains  au  moulin  de  Verpel  à  peine  do 
5  sous  d'amende  et  de  confiscation  de  leurs  farines  (Cart.  de 
SlDenia,  f"200). 

1205,  sam,  apr.  la  Ckandelenr,  S /érrier.  Jean,  comla  de 
GrandprO,  donne  sou  consentement  à  ce  que  Thibaud,  prieur 
de  St  Médard,  achf^te  des  vignes  et  des  maisons  h  Grandpré  et 
fasse  des  plantations  sur  ses  nouvelles  acquisitions.  —  A  la 
même  date  il  reconnaît  que  le  prieuré  a  les  mûmes  franchises 
que  lui  sur  les  moulins  de  Grandpré  qui  leur  appartiennent 
par  moitié;  la  justice  lui  est  réservée  exclusivement  comme 
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«  sire  et  souverain  de  la  ville  de  Grandpré  »  (Cartul.  de  Grand- 
pré,  f"  27  et  30). 

1301,  septembre.  Jean  de  Buzancy,  comte  de  Grandpré,  ap- 
prouve l'amortis  Bernent  de  ficf  que  Gui,  chevalier,  seigaenr  de 
Cornaj,  a  permis  à  Thomas  de  Cernay,  chanoine  de  Soissoaa 
et  clerc  du  roi  ;  ce  Qef  était  situé  à  Ârdeuil  sous  Jacomin, 
écuyer,  fils  de  Gérard  (Âri^h.  du  Chap.  de  Reims). 

—  Octobre,  Le  comte  Jean,  et  Jeanne  sa  femme,  confirmant 
toutes  les  propriétés  du  prieuré  de  Grandpré  dans  l'étendue  de 
leur  fief  (Cartul.  de  Grandpré.  n»  24). 

1311,  Mandement  du  roi  Philîppe-le-Bel  à  son  amé  et  léal 
le  Gomtede  Grandpré  pour  l'invitera  arrêter  Renaud  et  RaouUn 
de  Brtigna,  éoujers,  et  autres  bannis  du  royaume,  pour  homi- 
cide commis  à  Reims,  et  à  Us  livrer  au  bailli  de  Vermaudoia 
(Varin,  Ârch.  àe  Reims,  2"  partie,  p.  423), 

1312,  au  chef  du  mois  d'août.  Jean,  comte  de  Grandpré, 
réclamait  au  prieur  certaines  redevances  sur  ses  hommes  ;  le 
prieur  lui  prête  20  liyres  de  bons  parlsis,  et  le  comte  s'engage 
à  ne  rien  demander  Unt  qu'il  n'aura  pas  acquitté  sa  dette 
(Cart.  de  St  Denis,  f»  337). 

1313,  mai.  Le  comte  Jean  approuve,  comme  seigneur  de 
Rémonville,  la  composition  faite,  en  janvier  1260,  avecTas- 
sentJment  de  son  père,  entre  les  habitants  de  ce  lieu  et  le 
prieuré  de  Grandpré.  Il  s'agissait  de  trois  ^tes  que  le  prieur 
avait  k.  Rémonville  et  pour  lesquels  on  lui  devait  8  quartes 
d'avoine,  8  {(elines,  deux  gillcaux  chacun  d'un  demi  quarlel  de 
froment,  du  pain,  du  viti,  de  la  viande  et  autres  cbosos  néces- 
saires pour  la  nounilure  de  la  suite  du  prieur.  Celte  redevance, 
due  pour  clia({uc  glle,  est  rachetée  moyennant  une  rente  de 
40  sous  pariïis  (Carliil.  de  Si  Denis,  p.  333.  —  Cartul.  de 
Grandpré). 

(A  sukre).  Anatole  de  Bartbélrmt. 
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En  1M4 


Toute  relation  porte  en  sol  la  marque  de  son  ori^ne,  trahit 
les  sestiments  de  celui  qui  l'a  composée  et  le  point  de  vue 
auquel  il  s'est  place.  Ainsi  en  est-il  du  récit  que  les  historiens 
nous  ont  laissé  du  siège  de  Saint-Dizier,  par  Charles  Quint, 
en  tS44.  Les  écrivains  frangais,  tels  que  Martin  du  fiellay, 
Brantôme,  etc.,  out  fait  ressortir  de  préférence  le  courage  des 
soldats  qui  défendirent  une  petite  place  pendant  six  semaines 
contre  une  armée  accoutumée  À  de  plus  faciles  victoires.  Les 
auteurs  des  mémoires  manuscrits,  que  des  moins  plus  ou 
moins  habiles  ont  copiés  en  les  altéraul,  ne  se  sont  guère  oc- 
cupés que  des  prodiges  de  valeur  accomplis  par  leurs  compa- 
triotes ;  peut-être  môme,  —  la  poésie  est  si  près  de  l'histoire  1 
—  peut-être  ont-ils  ajouté  le  merveilleux  à  leur  récit  qui,  plus 
d'une  fois,  emprunte  le  langage  de  l'épopée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  lire  ces  relations,  calque  d'un  texte  uni- 
que, on  sent  qu'il  manque  à  l'histoire  un  éli^ment,  et  que,  pour 
donaer  la  juste  idée  de  ce  que  fut  cette  lult^entro  une  poignée 
de  bravos  et  l'armée  hispaiio-jjermaiiique,  il  faudrait  avoir  un 
bulletin  rédigé  par  les  officiers  de  Charles  Quint  '. 

Or,  en  1"23,  Juin  Burckharl- Me nckcn  publiait,  k  Leipsick, 
une  relation  d'Ant.  de  Musica,  intitulée  «  Commentariolus 
rcrum  gc^tarum  apud  S,  Bîzcrium  ah  impcratore  Carolo  V.  i. 
Cet  Aut.  de  Musica  était  un  des  officiers  de  l'armée  qui  ût  le 
siège.  Sans  doute  il  n'a  point  dépouillé  les  sentiments  que  sa 
nationalité  lui  inspirait,  et  nous  croyons  qu'il  faut  plus  d'une 
fois  suppléer  k  son  récit  des  sous-entendus,  ôclairclr  des  domi- 

1.  En  187B,  la  Société  d«  lettrai  de  Bar-le-fiiie  a  bien  vduIu  donner 
pUce,  parmi  ses  Mémoiica,  à  IVUude  que  nous  avions  faita  bui  le  Siègô  de 
Samt-Ditier  d'aprËJ  les  sources  rrançiises  ;  mais  rorcémeni  nout  btods  <l<) 
i|teXHCt  parfoii  et  incomplet,  bien  que  nou3  eyons  essajd  do  nSduire  è  de 
plus  modeslBs  proporliDoa  lo  cbiUre  de  l'armée  de  Charles,  et  la  nonibrcdo^ 
pMButa  qui  auraient  été  Eubis  per  la  ville. 
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mois,  étendre  leur  signification,  pour  avoir  la  pensée  complèle 
de  l'auteur.  Mais  en  combinant  U  narration  latine  de  Musîca 
avec  celle  des  chroniqueurs  français,  il  nous  semble  que  nous 
arrivtirons  ainsi  aussi  près  que  possible  de  la  Ti^rilé  ' . 


I 

François  ï"  n'était  pas  en  mesure  d'engager,  ni  même 
de  soutenir  oootre  Charles  Quint  une  bataille  rangée  ;  aussi  se 
proposa-t-il  de  le  réduire,  non  par  les  armes,  mais  par  la 
famine'.  Tandis  qu'une  armée,  sous  les  ordres  des  fils 
de  France,  maïs  commandée  en  réalité  par  l'amiral  d'Anne- 
bault,  tenait  la  campagne  à  Jalons-Ies-Vignes  pour  barrer  le 
chemin  à  l'empereur  qui  s'avançait  vers  la  capitale,  et  l'empê- 
cher de  se  joindre  à  Henri  VIII  qui  devait  opérer  dans  le 
nord  ;  tandis  que  le  duc  de  Nevers  occupait  Clbâlons-sur- 
Marne  avec  cinq  ou  six  mille  hommes,  le  duc  do  Guise  et  son 
fils,  le  comte  d'Âumale,  avaient  pour  mission  de  harceler  les 
convoyeurs  de  l'enDemi  sur  les  marches  du  Banoîs  et  d'empê- 
cher le  ravitaillement  de  l'armée. 

Le  roi  avait  chargé  d'Escbôue  '  de  parcourir  et  de  visiter  les 
places  fortes  qui  se  trouvaientsur  les  limites  de  la  Champagne. 
Ualheureuscment,  toutes  étaient  de  si  ^ble  ressource,  que 
Charles  n'éprouva  de  scrieuse  résistance  que  sous  les  murs  de 
Saint-Dizier. 

François  I"  avait  donné,  le  4  mai  1!>H,  à  Antoine  de 
Luxembourg,  comte  de  Brienne,  la  terre  de  Nully- Saint-Pont 
en  échange  de  la  ville  de  Ligny,  où  il  avait  mis  une  garnison 
française.  Lo  2  juillet,  quand  l'année  impériale  se  présenta 
devant  cette  place,  Brienne  et  son  frère,  le  comte  de  Roussy, 
voulurent  défendre  io  chiUeau  ;  mais  l'arLilleric  ennemie  fit  une 
telle  brèche  qu'il  fallut  capituler,  et  tandis  qu'Antoine  parle- 


1 .  Etomoicions  ici  M.  Ch.  Paillan] ,  liunSst  do  l'Inslilul,  à  qui  nous 
iIoTous  In  gracieuse  communicalion  do  I'ibutts  Intine,  cl  qui  ne  e'esl  point 
é[iargiié  pour  nous  facililer  le  travail.  Que  MM.  Lcseurro,  iiolairo,  J.  Dorai, 
F.  Marchand  et  L..  tlouilard  rccoivont  égnlemeat  (l'ciprcssioD  do  notre  re- 
connaissance jiout  les  précieux  rcnsoiguementi  qu'iU  nous  ont  donnés. 

2.  Fratifots  I"  aurait  dit  ;  (  Cccsarcm  se  non  «rmis,  Bcd  famé  opprasau- 

3.  Ce  pcrsonnnfço,  accusé  par  Sébnslicn  do  MontocucuUi  d'avoir  wnin 
oiDpoi<ionncr  le  dauphin,  aToit  facilKi^  à  Lango^'  la  prise  do  Marauo  diDS  le 
Frioul,  co  qui  lui  avait  valu  Us  bonnea  grAcea  du  roi. 
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mentail,  les  assiégeants  forcèrent  le  ch&ieau,  firent  mettre  bas 
les  armes  à  la  garnison  et  l'envoyèrent  à  l'empereur  qui  assié- 
geait Metz  * . 

Charles  tenait  à  la  «mqui'te  do  Li^y,  dont  il  voulait  faire 
une  doa  étapes  de  ses  c*mvoycurs.  Du  reste,  il  avait  bien  pria 
aes  mesures  pour  garantir  la  sécurité  de  ses  transporls.  Malgré 
le  duc  Antoine,  ot  malgré  les  réclamations  de  François  son  dis 
et  succeesBur,  qui  avait  fait  reconnaître  la  neutralité  de  la  Lor-= 
raine,  plusieurs  villes  ou  châteaux  de  cette  province  et  du 
Barrois  furent  occupés  par  les  troupes  allemandes*.  Le  comté 
d'Aspremont  relevùt  de  l'empire  ;  néanmoins  il  fut  réduit  à 
Bubir  une  garnison,  parce  que  le  roi  de  France  en  avait  mis 
une  à  Uontfaucon  :  Toul  ne  dut  sa  franchise  qu'à  l'interveo- 
tion  de  son  évoque,  Toussaint  d'Hocedy. 

A  Metz,  où  se  trouvait  l'empereur,  il  s'était  établi  des  com- 
missaires qui  tiraient  la  farine  et  le  froment  de  l'Allemagne  et 
d'ailleurs.  Les  vivres  étaient  transportés  d'abord  à  Pont-à- 
Mousson,  puis  à  Saint-Mihiel,  la  principale  station  des  subsis- 
tances. Plus  de  !SO,000  pains  étaient  cuits  chaque  Jour  par  des 
boulangers  choisis  dans  les  régiments  allemands  et  fLzés  à  Ver- 
dun, à  Bar  et  à  Ligny,  et  ces  pains  se  vendaient  d'aprôs 
un  tarif  uniforme. 

Charles  mit  à  la  tête  de  cette  branche  importante  de  l'admi- 
nistration Vandaloux  François  Duarte,  commissaire  général  do 
toute  l'armée.  Ce  choix  mécontenta  les  hauts  et  les  bas-Alle- 
mands, qui  n'aimaient  pas  à  voir  l'intendance  et  les  fonctions 
supérieures  aux  mains  des  Espagnols.  Duarlo  avait  pour 
le  seconder  Nicolas  de  Heu,  sieur  d'Emery,  qui  tenait  le  pre- 
mier rang  dans  le  pays  Messin.  Ancien  conseiller  secret  <lu 
duc  Antoine,  il  l'avait  représenté  eu  Espagne  auprès  de  Char- 
les V  ;  aussi  ce  dernier  le  réservait-il  pour  ses  relations  avec 
la  Lorraine. 

Afln  de  prévenir  les  lenteurs  dans  les  convois  et  les  démêlés 
avec  les  habitants  du  pays  que  l'on  traversait,  Duarte  avait 
amené  do  la  H. iule -A  lie  magne  200  chariots  attelés  chacun  de 
huit  chevaus,  et  4000  boeufs  ;  de  plus,  il  avait  fait  interdire 
■ans  soldats  de  revendre  les  troupeaux  qu'ils  prendraient  dans 
leurs  excursions.  (Pièces  justif-iU"  1"). 


1.  Bonnabellc,  Etude  tur  les  teigaeurs  de  ligay,  p.  39  ot  to. 

2.  Ce  sont,  cnlre  autrw,  les  vJUea  da  Ponl-i-MouEson,   Sninl-Mihiol, 
Commère;,  Car-lc-Duc  ;  les  chAlaaax  de  PicrrcpoDl,  Sarcj,  etc. 
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Ferdinand  de  Gonzague,  vice-roi  de  SieUe,  qui  commandait 
l'avant-garde,  mil  deux  jours  à  franchir  la  distance  qui  sépare 
Ligny  de  Saint-Dizier  ;  il  coucha  le  premier  jour  à  Stainville, 
elle  second,  après  avoir  traversé  Ancerville,  et  franchi  la  col- 
line qui  sépare  ce  bourg  de  Sainl-Dizier,  il  arriva  par  les  Mon- 
tants, au-dessous  du  Verd-Bois,  en  face  de  cette  ville,  le  5 
Juillet. 

Sainl-Dizier,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  avec  les 
hautes  cheminées  de  ses  usines  et  ses  deux  loags  faubourgs, 
donne  mal  l'idée  de  ce  que  pouvait  élre  la  place  au  xvi°  siècle. 
Quelques  rentes  des  murailles  et  des  bastions  que  l'on  Ht  répa- 
rer et  murer  après  le  siège,  une  partie  du  château  qui  la  défen- 
dait au  sud-est  et  surtout  le  cours  de  l'Ornel,  nous  aident 
à  reconstruire  par  la  pensée  la  ville  de  guerre  dont  les  plans 
sont  malheureiieement  trop  peu  détaillés.  (Voir  aux  Pièces  jus- 
liljcatives,  n°  2  ) 

Du  point  où  le  vice-roi  s'arrêta,  la  place  lui  dut  apparaître 
comme  un  quadrilatère  irrégulior  dont  chaque  angle  était  ter- 
miné par  un  bastion  :  à  l'est  celui  de  Gigny,  dont  les  restes 
sont  encore  visibles  ;  au  nord  celui  qui  fait  partie  des  jardins 
du  collège  ;  à  l'ouest  celui  de  la  Victaire,  complètement  détruit 
et  remplacé  par  les  halles;  au  sud  celui  de  l'Arquebuse,  le 
moins  important,  dont  il  rsEle  la  majeure  partie.  A  la  pointe 
S.-E.,  lechilleauûanqué  de  huit  tours,  —  deux  seulement 
sont  conservées, — dominait  le  cours  de  la  Marne,  dont  un  bras 
venait  baigner  ma  cnceiule  au  midi.  Les  fossés  étaient  alimen- 
tés partout  ailleurs  parles  eaux  dol'Oruel.qui  prend  sa  source 
à  Somme-Lontic  à  Eopl  kilomètres  au  nord.  Trois  portes  don- 
naient accès;  dans  la  ville  :  celle  do  Gigny,  à  gauche  du  bastion 
Est  ;  celle  des  Moulins,  au  sud,  un  peu  au-delà  du  chflteau  ; 
eniin  celle  de  Perthes,  à  droite  du  bastion  de  la  Victoire,  De 
plus,  des  travaux  eu  terre  et  une  redoute,  se  dirigeant  du  sud 
au  nord,  protégeaient  le  faubourg  de  Gigny,  qui  s'était  formé  à 
l'est  de  l'enceinte  fortiûée. 

Deux  roules  s'oBrent  à  Ferd.  de  Gonzague,  poiu-  approcher 
de  la  place  qu'il  domine  :  l'une  à  gauche,  dans  la  vallée  et  sur 
le  bord  de  la  Marne  ;  c'est  la  route  de  Joïnville;  l'autre  à  sa 
droite,  par  les  vignes,  conduit  à  la  porto  orientale  de 
la  ville  ;  c'est  celle  qu'il  a  suivie  depuis  lîgny.  Il  fait  reposer 
sou  armée  deux  Jours  et  emploie  ce  temps  «t  délibérer  avec  son 
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conseil  sar  les  moyeub  lesplusespéditifspourâe  rendre  maître 

de  la  plaine  où  s'élale  Saint-Dizier.  Cependant,  il  charge  Bré- 
derode  et  Boussu^,  cheff  de  la  cavalerie  des  Bas-Allemands, 
d'observer  ces  deux  routes,  de  fouiller  le  bois  et  ses  ravins,  et 
d'en  surveiller  les  passages  ' . 

D'autre  part,  il  avait  envoyé  déjà  François  d'Esté,  marquis 
de  Padula,  commandant  de  la  caval&rie  légère,  pour  battre  et 
explorer  la  plaine.  Cet  ofliclei  avait  pour  auxiliaires  Jeaii- 
BapUste  Gastaldo,  maître  de  camp  général,  qui  devait  choisir 
l'emplacement  du  camp  et  déterminer  le  lieu  que  les  traupes 
occuperaient,  et  Luis  Pérez  de  Vargas,  homme  d'une  bra- 
voure éprouvée,  qui  commandait  plusieurs  compagnies  de  vé- 
térans espagnols  et  les  fantassins  de  la  légion  italienne. 

Au  bas  de  la  colline  occupée  par  l'armée  du  vice-roi  se 
trouve  ta  vallée  de  la  Marne  qui,  resseiTéc  depuis  Joiuvllle, 
s'évase  en  cet  endroit  pour  former  la  belle  plaine  de  Salut- 
Dizier  :  à  droite  et  à  gauche,  elle  est  dominée  par  dos  bois. 
Ferdinand  y  dispose  l'infanlerie  allemande  avec  quelques  déta- 
chemenls  de  cavaliers  sous  les  ordres  de  Joseph  Hiliquin,  che- 
valier de  la  Toison  d'or.  Do  là,  ces  troupes  se  dirigeront  vei-s  la 
place  ;  l'avaut-garde  on  est  confiée  à  Georges  do  Ratisboime, 
que  suivent  bientôt  avec  leur  infanterie  Guillaume,  comte  de 
Furstemberg ,  et  Conrad  de  Bémelderg.  Ils  ont  ordre  de  con- 
tourner la  ville  et  d'aller  camper  sur  leri  bords  de  la  Marne,  en 
Prinvault  ;  de  là,  Georges  de  Ratisbonue,  avec  six  eoseigned 
d'Allemands,  ira  se  joindre  au  corps  d'armée  espagnol.  Du  reste, 
ces  espagnols  et  ces  allemands  sont  eu  bonnes  relations,  parce 
qu'ils  ont  hiverné  ensemble  à  Cambrai  et  au  Cilteau  '. 

1,  a  ...  ut  bi  ciiiQ  suo  cquitalu  fauccs  cnouliDuli  et  ncmorUoccuparctit.  i 

S.  "  El  bIU  parle,    ad  ImTBm,  piojic  Ilumeu  MatrUDio,  eral  vulLîf,  ilicto 

mocliciilo  ïontlgun,  in  qkia  jirorcx  omnes  cohortes  pcditum  superioris  Oer- 

Eï  ea  jubcl  eos  unii  cum  parle  cquitslits  cui  imperilaljat  Jo  Hiliquin, 
(qae.s  auratus.  doir-,  (le  Larcb,  marcschalliii  vcl  msg^slcr  squltiim  duperio- 
ns OermoDitc,  recla  oppidum  acccdcrc,  priinsmquc  acicm  ex  ca  parte  uoni'- 
miltit  Georgia  a  Kstispoun,  qucm  comas  GuUulmus  a  Furstemberg  vl  CoD- 
ladus  a  Bcoiclberg,  ordiiiibus  instruclis,  cum  .--uoruin  pedilum  vubartihus 
sub'fciili  !>UDt.  llos  omncs  oppidum  piicU'riie,  et  castra  simul  ad  Ilumeu 
meturi  imperat  Géorgie  a  Katî^poua,  tum  cum  ses  vcxillïij  separulo,  quem 
coDjuDgit  hispanicis  castris.  » 

. . .  Kam  aulom  «xercilus  partem,  qua;  in  ipso  raonliculo  el  nemorj  eus  - 
tra  habuerat  per  Ligaiacum  ilur.  prjpius  proficisci  inujuri busqué  ujsiris 
adjucif^i  Jub'jt.  t 


DigitizcdbyGOOgle 


238  RELATION  DU  SIÂOE 

Ouanl  aux  troupee  qui  avaient  pris  posilion  sur  les  Mou- 
lants et  au  Verd-Bois,  près  de  la  route  de  Ligny,  le  vic&-rt)i 
les  fait  avancer  <igalemeut  pour  se  rapprocher  du  camp  princi- 
pal ;  à  l'exception  toutefois  de  dix  enseignesdes fantassins  i)as- 
alleraands  du  prince  d'Orange,  que  Wolfgang  de  Poméren  fait 
camper  dans  les  accidents  de  terrain  que  présente  la  colline 
boisée,  non  loin  des  cavaliers  de  Bréderode.  Dans  cette  posi- 
tion, ils  n'auront  rien  à  redouter  des  assiégés  et  seront  garan- 
tis contre  toute  surprise. 

Ainsi,  un  corps  d'observation  à  l'est  de  Saint-Dizier  stir  les 
hauteurs  qui  dominent  la  plaine  ;  puis  le  gros  de  l'armée  sur 
les  bords  de  la  Marne,  dans  les  directions  de  Valcourt,  de  Hoéri- 
court  et  de  Perllies  :  telles  furent  les  premières  dispositions 
prises  par  Ferdinand  de  Gonzague. 


111 

D'après  la  tradition  locale  les  habitants  de  Saint-Dizier  in- 
formas que  les  Impériaux  s'avançaient  pour  les  assiéger,  au- 
raient rompu  les  digues  des  étangs  qui  emprisonnaienl  les  eaux 
de  rOrnel  vers  les  censés  de  la  Vacquerie  et  de  la  Loubert,  un 
peu  au-dessous  de  Bettoncourt-la-Ferréc,  et  que  la  plaine  ut 
été  inondée  au  nord-est.  L'auteur  espagnol  n'en  dit  rien  ;  mais 
il  fait  remarquer  que  des  pluies  contiuuelles  contraignirent  les 
assiégeants  de  modifier  leur  premier  plan.  Il  fallut  onze  jours 
pour  établir  les  camps  et  asseoir  solidement  les  pièces  de  canon 
et  les  machines.  A  peine  vit-ou  le  soleil  trois  fois  pendant  les 
mois  de  juin  et  de  juillet,  et  les  soldats  découra^^s  ne  se 
cachaient  pas  pour  dire  que  Dieu  favorisait  les  Français, 
«  Deum  Gallo  faDere.  » 

Ceuï-ci,  du  reste,  ne  s'endormaient  pas.  Le  comte  de  San- 
cerre  et  Lalande  prenaient  toutes  les  dispositions  pour  que  la 
ville  fût  en  état  de  résister  :  leur  artillerie  était  placée,  et  le 
poste  assigné  à  chacun  des  officiers  qui  les  secondaient.  Ricar- 
vilte,  avec  soixante  hommes  d'armes  et  cinq  cents  fantassins, 
s'enferma  dans  le  cbftteau  qui  domine  la  Marne  ;  le  cavalier 
qui  dérendait  la  porte  des  Moulins  et  i]ai  se  trouvait  à  l'entrée 
du  Jard  actuel ,  ainsi  que  le  boulevard  de  l'Arquebuse  au  sud, 
furent  confiés  au  sire  deDourriers  (ouDouilly)  avec  200  hom- 
mes .  Le  vicomte  de  la  Rivière  fut  chargé  du  boulevard  de  la  Vic- 
toire, le  plus  important  de  tous  ;  le  capitaine  Linière,  de  l'Espla- 
nade ou  bastion  des  Capucins  ;  enfm  Neuvillet  (ou  Neuf villette)  de 
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celui  (le  Gîgny.  Des  ensei^es  avaieul  à  défcudre  les  courtines 
qui  rejoi^naieul  ces  baslious.  La  redoute  sur  l'Elaiiclie,  à  l'csl, 
en  dehors  de  l'enceinte,  fut  mise  en  état  de  soutenir  le  siège  par 
l'italien  Jérôme  Marino,  dont  les  talents  et  l'expérieuee  de- 
vaient sentir  beaucoup  aux  habitants  de  Saiut-Dizier. 

Bon  uombro  de  bourgeois  s'étaient  offerts  au  comte  de  San- 
cerre,  qui  les  utilisa  pour  la  défense  des  remparts  ;  ce  qui  lui 
permit  d'envoyer  parfois  des  soldats  ri5guliers  eu  recouuais- 
sanco  et  d'apprendre  ainsi  quelles  étaient  les  dispositions  et 
quel  pouvait  être  Veilectif  des  troupes  ennemies. 

Cependant,  de  )a  place,  des  projectiles  venaient  sans  cesse 
porter  le  désordre  dans  le  camp  d'observation  posté  sur 
les  Monlxints  ;  le  vice-roi  s'apergut  qu'ils  parlaient  de  la  tour 
de  l'église  oii  les  assiégés  avaient  bissé  uu  fauconneau.  En  con- 
séquence, il  ordonna  à  Jean-Jacques  de  Médicis,  marquis  de 
Harignan,  capitaine  général  de  l'arlilierie,  d'éleindre  le  feu  de 
cette  pièce.  Pendant  trois  jours,  cet  officier  fitballre  le  faucon- 
neau sans  élever  d'épaulements,  et  des  vignes  mêmes  qui 
avoisinent  la  ville  ;  réussit-il  dans  sou  dessein  ?  C'est,  dit  notre 
historien,  aux  assiégés  de  nous  renseigner  sur  ce  point;  tou- 
jours est-il  que  l'on  n'entendit  plus  rien  de  ce  côté  pendant 
toute  la  durée  du  siège  ' . 

Ce  premier  obstacle  surmonté,  le  vice-roi  fil  mettre  en  posi- 
tion l'artillerie  qu'il  avait  amenée. 

Attaquer  Sainl-Dizier  au  sud-est  était  peu  possible  :  to  cbil- 
teau  présentait,  de  ce  côté,  son  enceinte  tbnquée  do  tours 
épaisses  et  protégée  par  un  cavalier  à  la  jonction  do  l'Oruei  et 
delaMarne;  d'autre  part,  la  redoute  de  l'étancheàreslderOr^ 
nel,  et  plus  loin  les  fortifications  eu  terre  que  l'on  peut  suivre 
encore  dans  les  jardins  et  les  vignes  du  faubourg  de  Gigny  :  il 
eût  fallu  perdre  un  temps  considérable  pour  enlever  ces 
positious.  et  exposer  les  assiégeants  au  feu  meurtrier  du  châ- 
teau. Voilà  pourquoi  Ferdinand  avait  donné  l'ordre  à  lavaul- 
garde  de  tourner  la  place  pour  aller  se  poster  à  l'ouest,  du  côté 
de  Perthcs.  On  mit  en  position  vingt-six  pièces  d'artillerie, 
deux  serpentines  cl  viugt-quatre  gros  canons,  les  uns  de  48 
livres  de  balles,  les  autres  da  "\  seulement.  Sis  do  ces  pièces 
de  48  sont  établies  en  face  et  à  deux  cents  pas  environ  du 


1.   «  £o  iaciunbit  ul  ca  (ralconca)  absquî   (empli   ilelrîmenlo   ei  vinci* 
propc  oppidum,  cUam  sbsgite  uggeribus  coucutcntur.  Qui»  an   lucrit  con- 
oaquasutioDibus,  bustes  indicent. 
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bouleviird  de  la  Victoire,  qui  se  trouvait  sur  l'emplacement 
actuel  des  halles  couvertes  et  de  rUôtcl-de-VÛle;  celi6 
Laiterie  est  sous  les  ordres  de  Frédéric  de  Melun,  maître  de 
l'artillerie  des  Pays-Bas'.  Les  vingt  autres  sont  placées 
de  manière  à  battre  le  boulevard  en  flanc.  Ce  boulevard  était 
la  gronde  force  de  la.  ville  à  l'ouest,  parce  qu'il  s'avançait 
comme  tous  les  ouvrages  do  ce  genre,  et  prolégwùt  la  courline 
qui  regarde  la  plaine  du  Perlhois  ;  le  marquis  de  Marignau 
avait  la  direction  de  ces  vingt  pièce.'',  et  le  vice-roi  couchait 
toujours  la  nuit  auprès  des  batteries,  t  in  agger^ut  propt 
ipsa  tormenta  ;  «  mais  les  pièces  et  les  munitions  qu'il  attetidatl 
des  Pays-Bas  n'arrivaient  pas  et  ce  retard  ne  laissait  pas  de  l'in- 
quiéter. 11  ne  pouvait  ignorer  que  l'armée  du  duc  de  Nevera 
grossissait  de  jour  en  jour  ;  puis  la  cavalerie  légère  de  Brissac, 
qui  opérait  aux  environs  de  Vilry,  surveillait  les  passages  de 
la  Saulx,  D'autre  part,  le  comte  d'Aumale  était  à  Stenay 
et  gênait  beaucoup  le  transport  des  vivres  et  des  munitions  de 
l'armée  eimemie. 

Ferdinand  chargea  Duarte  de  presser  les  commissaires  de 
Thionville  et  de  Coblentz  d'e.\pédier  les  navires  de  munitions 
qui,  de  Dordrecht,  remontaient  le  HLin  jusqu'à  Coblentz,  puis 
la  Moselle  de  Coblentz  à  Tbiouville.  Celte  opération  ne  pouvait 
réussir  que  grice  à  la  coopération  de  l'arcli  évoque -électeur  de 
Trêves,  qui  dépêcba  Christophe  d'Ochienfelder  au  bourcmeslra 
de  Coblentz,  et  qui  aida  lui-même,  apiès  la  dissolutiou  de  la 
diète,  le  commissaire  impérial  Pierre  de  Orcate  '. 


L'empereur  était  retenu  ii  Metz  avec  le  reste  de  l'armée  pour 
a,ssurer  la  régularité  des  convois';  aussi  u'arriva-l-il  devant 
Saint-Dizier  que  le  13  juillet  vers  3  ou  4  heures  de  l'après- 


1.  «  Ses.  enim  carlbnnng:>*  e  regiapc  propugnaculi,  vulgo  Valvarte,  mI 
ce  pasBos  planUro  jubct  ;  rcliquBa  XX  ilB  dUponît,  Qt  illud  propugna- 
eulum  cantuadanl  ù  klere.  Vis  enîtn  summa  oppidi  ia  e^  frat,  quia  altrà 
inuros  ellcndobatur,   uti  hujusmadi   Blructurœ   soient,  et  muras  rcservabil 

2.  a  Et  Uordrrchta,  avcrsu  Itheno,  navigia  muailionunt  CooDucDliiim  tI 
equorum  altraliebaatur.  ■ .  » 

3.  «  ,, .  quiE  ad  perpctiiiulem  comoieatus  ipcctarc  vidcbaolur, . .  1 

*  Le  Karthame  o$l  un  gros  cauoa  de  48  litres  de  bullH,  et  U  HaJbe- 
Karthaune,  uuc  pifccc  de  21  livres. 
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midi ';  il  araeaail  avec  lui  loule  l'iiifatiterie  et  la  cavalerie  du 
prince  d'Orange,  du  duc  Maurice  de  Saxe,  du  marquis  de 
Brandebourg,  le  reste  de  l'arlillerie  elles muiiitiona  qui  élaieol 
en  arrière'.  De  Ligny,  Gliarles  vint  coucher  k  Stainville, 
et  le  leadcmaio,  il  tournailla  place  de  8aint-Dizier  pour  rejoin- 
dre l'armée  de  siège  campée  non  loin  de  la  Justice,  un  peu  au- 
delà  du  cimetière  actuel  de  La  Koue,  sur  l'ancien  chemin  de 
Vilry.  Depuis  le  samedi,  12  juillet,  l'on  battait  sans  disconti- 
nuer les  murs  de  la  ville,  auxquels  ou  projetait  de  donner  l'as- 
Baul  le  lundi  suivant.  L'empereur,  après  s'être  rendu  compte 
(le  la  position  respective  dos  deux  armées  et  avoir  assigné 
la  place  que  devaient  occuper  leè  troupes  qu'il  amenait,  s'en 
alla  coucher  à  Hoéricourt,  <>.  quelquuâ  centaines  de  pas  au  sud- 
ouest  de  son  camp  * . 

Probablement,  sur  l'avis  de  Charles  Quint,  l'assaut  fut  remis 
au  15  juillet,  tùn  que.  l'on  pût  mieux  aplanir  le  terrain 
aur  lequel  on  devait  opérer,  et  pourvoir  aux  moyens  de  perdre 
le  moius  de  monde  possible.  Mais  la  journée  du  14  devait  être 
funeste  aux  assiégeants.  Kené  de  Châlon,  prince  d'Orange, 
général  en  chef  de  la  cavalerie  des  Pays-Bas  et  cousin  de  l'em- 

1.  .A.  de  Musica  dit  que  t'empcreur  arrivE  la  11  Juillot,  maU  c'est 
ace  erreur,  coiamc  le  démontrent  les  lettres  rnSmes  de  Charles  Quint  à  la 
rciac  de  Hongrie,  en  dalcdii  U  JiiiUcl.  'Vu'n  aux  Piècea  jjstificatives,  □<>  3). 

2.  Maurice  de  Saie  amonait  plus  de  dame  cents  cavaliers  ;  Aibait,  mar- 
quis de  Brandebaur^,  neiii  cents  ;  Rend,  prînca  d'Orangii.  cD  avait  cluq 
cents,  et  dii  de  ses  vingt  aascigaes  de  faDtassins  baa-allemaads,  dont  la 
moitié  servait  ié^k  dans  l'armée  de  sièf^  sous  le  lieutenant  Poméren  ;  de 
plus,  dix  des  vingt  ensaignoa  de  fantassins  hauts-ells manda  de  Conrad  de 
Bëmelberg,  Gascon  de  Àcuns  commandait  un  coips  de  3,400  Espagnols  qui 
étaient  allés  naguère  débarquer  sn  Zélande.  La  gnrde  impériale  i  phalaox 
cœsarea  •>  comprenait  cinq  cents  hommes,  outre  cent  trente  que  Wolfgang, 
grand -mai  Ire  de  Prusse,  avait  amenés  k  ses  frais.  Disssy  coaduisait  cent 
chevau-Iégers  de  Bourgogne  ;  l'aichiduc  Meximiliea  venait  avec  une  escorte 
canveaabLe,  «  cum  honesla  suoruia  aulicotum  manu  ■  ;  enfin,  nombre  de  prin- 
ces et  de  magnats  suivaient  l'empereur  pour  leur  compte,  t  proprio  tere 
Cffisarem  sequunlur.  >  Tout  cela  formait  un  total  de  dix  à  dooie  mille  hom- 
mes qui,  $e  Joignant  i  l'armi^a  coii'luitc  ,'ur  le  vice-rû,  presBeraient  vive- 
ment les  opérations  du  giëge. 

3.  Le  village  d'Hoéricourt  était  plus  rapproché  de  Saint-Dizier  qull  ne 
l'eaL  aujourd'hui  ;  Tégliso  devait  se  trouver  au  milieu,  comme  l'attesta  une 
porte,  murâa  maiatenaut,  au  sord,  où  il  n'j  a  pas  uoe  maison.  Du  reste,  on 
rencontre,  en  creusant  dans  les  champs  da  ce  cSté,  des  fondations  on  des 
briques  marquant  l'emplacement  de  l'ancien  village,  —  Noua  remercions  ici 
M.    Partol,  maire  de  Hoéricourt,  à  qui  nous  devons  osa  utiles  n 

16 
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pereiir,  était  allé  parcourir  les  tranchées  où  se  trouvait  le  vice- 
roi.  Celui-ci  lui  avait  donné  sa  chaise  et  s'était  assis  parterre 
àses  côtés,  quand  un  hiscaïen,  parti  do  la  ville,  atteigaitle 
prince  à  l'épaule  droite  près  du  col.  La  blessure  fut  jugée  si 
grave,  qu'on  le  porta  tout  de  suite  à  sa  lente,  oii  l'em- 
pereur vint  le  visiter.  Ce  dernier  se  faisait-il  encore  illusion  sur 
l'état  du  blessé,  ou  voulut-il  ménager  à  la  princesse  d'Orange 
une  si  triste  nouvelle?  Toujours  est-il  que,dau8  la  lettre  écrite 
à  la  reine  de  Hongrie  peu  de  temps  après  l'accident,  il  dit  que 
les  chirurgiens  espèrent  la  guérison,  s'il  ne  survient  ni  fièvre, 
ni  pasme  [tétanos).  Cet  espoir  fut  déçu  :  le  jeune  prince  de  2B 
ans  expirait  le  lendemain  1  !i  juillet,  réalisant  les  tristes  prévi- 
sions qu'il  avait  manifestées  dans  son  testament  du  24Juiu  pré- 
cédent. (Pièces  Justificatives  n"' 3 et  4.)  Les  préoccupations  que 
cet  événement  cause  à  l'empereur  ne  l'empècbent  pas  de  songer 
aux  conséquences  politiques  de  la  mort  du  prince  ;  il  craint  que 
les  possessions  de  René  n'aillent  soit  aux  Luthériens  [les  Kas- 
sauj  soit  aux  Français  ou  à  leurs  partisans.  La  dépouille  mor- 
telle du  prince  d'Orange  fut  provisoirement  transportée  en  la 
Collégiale  de  Sainl-Maxe,  à  Bar-le-Duc,  où  sa  veuve  lui  fit 
ériger  un  monument  représentant  la  mort  dans  sa  hideuse 
réalité  '  ;  mais  pour  obéir  aux  volontés  dernières  de  Reué  d'O- 
range, son  corps  fut  conduit  plus  tard  à  Bréda.  dans  l'église  où 
il  avait  vouluëtre  *  sépulture.  ■  Il  avait  institué  pourson  héri- 
tier universel  son  cousin-germain,  Guillaume  de  Nassau,  qui 
devint  si  célèbre  sous  le  nom  de  prince  d'Orange  :  les  appré- 
hensions de  l'empereur  étaient  justifiées,  et  les  biens  de  son 
cousin  passaient  aux  Luthériens'. 


Le  l!>  juillet,  la  brèche  sembla  sufGsante,  et  l'on  crut  pou- 
voir facilement  tenter  et  opérer  l'assaut*.  Les  Esjjagnols,  les 

1 .  Lft  princesse  d'OriDgc  élsit  Aune,  ûllc  d'Antoine  le  bun.  duc  ili>  Lor- 

i.  A.  de  &lusica  veut  que  le  prince  d'Ornugc  ait  6ii  tu#  pendiDt  qu'il 
observait  de  prÈs  l'élat  de  la  place,  «  cum  ex  nojlris  aggeribiu  incautiut 
litum  oppidi  lustrât,  >  M.  du  Uollaj  dit  que  le  projectile  iBucé  de  la  place 
tomba  daua  ua  monceau  de  piorrea  et  en  fil  iaiitec  un^quiatteîjjnil  le  pKnce 
k  la  clavicule. 

3.  MuaicB,  DouB  l'avoQS  dit,  avance  de  deux  jours  l'arrivée  de  Cbarlas  à 
Saint-Diiier,  et  l'esasut,  par  conséqueni,  qui  fut  donsé  dcm  Juurs  «prè;  ; 

■  Bo  fere  tempore,  XHI  ju'ii,  cum  a  noatria  macbiaiB  et  bellïcia  tormen- 
ti»  inceaaantec  mun  cocquatercului,  el  una  mûri  para  ita  videretur  démo- 
lila,  Qt  ladlii  tcceiaua  orederetur. ,,  ■ 
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plus  rapprochés  des  remparts,  car  ils  campaienl  sur  les  bords 
de  la  Marne,  à  la  droite  de  l'armée  impériale,  excités  tant  par 
leur  bravoure  uatureile  que  par  le  désir  et  l'espoir  du  pillage, 
s'élaDceut  eu  poussant  de  grauds  cris  sur  la  brèche,  mais  ils 
sont  écrasés  par  les  arquebusiers  el  repoussés  avec  de  grandes 
perles  après  trois  heures  d'uue  lutte  acharnée'.  Sur  l'or- 
dre du  vice-roi,  trois  enseigues  allemandes  viennent  les  soute- 
nir sous  le  comniaudement  de  Ratiebonne  at  chei'chenl  à  péné- 
trer par  un  endroit  où  les  murs  sont  à  peine  endommagés  ; 
mais  presque  tous  succombent  ou  sont  obligés  de  battre  en 
retraite  ' .  Luis  Ferez  do  Vargaa  et  Alvaro  de  Sande  sont 
atteints,  l'un  par  une  fusée,  i  iyne  arlificiali,  •  l'autre  parun 
coup  d'arquebuse.  Deux  capitaiaes  moucurent  de  leurs  bles- 
sures, Jean  de  Saracale  et  Âlonzo  de  Caoïmaja.  II  y  eut  du 
cété  des  Espagnols  cent  cinquante  tués  et  quatre  cents  bles- 
sés ;  du  c6té  des  Allemands,  trois  cents  blessés  et  cent  cin- 
quante morts,  parmi  lesquels  deux  capitaines.  Ejdelfred 
comte  de  Torn  et  Jeau  de  Courteville. 

L'empereur,  qui  était  campé  à  un  mille  environ,  [ad  M.  pat- 
sus  castra  habebat),  apprit  que  l'assaut  avait  été  donné  sans 
entente  et  sans  ordre,  ex  inopinato  ;  il  fit  donc  sonner  la  trom- 
pette et  ranger  en  bataille  infanterie  et  cavalerie,  comme  et 
l'on  allait  combattre.  De  pon  cOt,';.  le  vice-roi  se  tenait  près  des 
batteries  et  s'exposait  courageusement  au  feu  pour  relever  le 
moral  des  soldats  frustratos  eorum  aaimosilale;  mais  il  dut 
faire  sonner  ta  retraite  ;  car  sept  compagnies  de  fantassins  bas- 
allemands  que  le  lieutenant  du  prince  d'Orange,  Jean  de  Sel- 
lant [alias  Sallant)  venait  d'amener,  bien  qu'en  parfait  état, 
des  volontaires  du  reste,  refusèrent  de  monter  k  l'assaut'. 

Charles  Quint  fit  preuve,  en  cette  circonstance,  d'unegrande 
force  d'âmu  et  prit  soin  que  les  chefs  des  assiégés  ignorassent 
l'effet  produit  sur  ses  troupes  par  cet  assaut  infructueux  * .  Du 
reste,  le  vice-roi  fut  du  môme  avis,  quand  il  sut  que  les  capî- 

1.  1  Sed  cjuum  pauci  esEei^t,  oec  Uïruiauos  facti  adnkoanitsflDt,  conti- 
nuisqne  hoslium  e  sclopelia  plambeîi  sulfurûsque  pilulis  obruarentur. . .  a 

i.  •  Sane  foillEsimè  (fortUBimam  ?)  TÎiqne  damolîtam  mûri  partam 
oppogoaDiiam  saeccpera  ;  aed  hi  fera  omoas  cum  Hispania  densitate  (elonun 
■ut  occubuere  aut  rcpalsi  aunl.  i 

3.  «  Receptni  cani  juLet...  nae  septem  cohortes  paditum  Gennaiiin  iafa- 
rioris,  qui»  prsato  aC  p«r«tî«aimo3  adducobat  Joannea  a  Sollant,  iliaqnio 
ToluntarioB,  voluaruat  oppilgoara.  i 

i.  (  Noluit  (Casai]  idre  principes  oppugnatonini,  atUm  iastiQte  Pro- 
nga,  qaando  Iœbm  iptoi  phaidpftUoru  Hiapanlci  axwdtu*  iolallaxit.  » 
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taines  espagnols  avaienl  été  mis  hors  de  combal.  De  Sande  et 
Wai^s  furent  Irausportéa  et  soignés  dans  la  tente  du  comte 
de  Féria.  [Pièces  juslif.  n*  3). 

Cet  assaut,  si  meurtrier  pour  l'armée  de  Charles,  si  glorieux 
pour  les  défenseurs  de  Sainl-Dizier,  avait  coûté  cher  à  ceux- 
ci  ;  leurs  perles  étaient  moins  grandes  sans  doute,  mais  ils 
étaient  ei  peu  1  Un  de  leurs  principaux  chefs,  La  Laude, 
le  vaillant  el  heureux  défenseur  de  Landrecies,  venait  de  quit- 
■1er  la  brèche  oii  il  s'était  dignement  comporté,  <|uand  un  boulet 
ennemi,  traversant  la  partie  de  la  ville  qui  touchait  aux  rem- 
parts, l'atteignit  dans  sa  chambre  où  il  prenait  un  instant 
de  repos.  Ce  fut  une  grande  perte  pour  le  comlc  de  Sancerre, 
dont  il  était  le  second  et  qui  pouvait  compter  sur  lui  ;  c'en  fui 
une  également  pour  les  assiiSgés  qui  le  connaissaient  pour  ■  un 
vieux  routier  et  capitaine  de  guerre  ;  ■>  aussi  ne  leur  fit-ou  pas 
connaître  sa  mort  aussitôt.  Voici  ce  qu'en  dit  Brantôme  :  ■  11 
(Sancerre)  avait  pour  compaignoa  et  pour  second  avec  luy  le 
capitaine  La  Lande,  vieux  routier  etcapitaiiie  de  guerre,  qui  de 
frais  venoil  de  s'esprouver  si  bien  dans  Laudrecy  ;  mais  il  y 
fut  tué.  Venant  de  aoustenir  un  furieux  assault  et  s'estant 
retiré  en  son  logis,  derrière  un  rempart  {où  d'autrefois  j'y  ay 
logé),  il  fut  tué  en  prenant  chemise  blanche  ;  et  mon  hoste  qui 
estoit  encor  celuy  de  M.  do  La  Lan  ie  me  montra  le  Leu  fit  le 
licl  mesmes,  où  je  couchay,  et  me  conta  sa  mort  et  sa  vail- 
lance, ensemble  celle  de  M.  le  comte  de  Sancerre,  qui  pourtant 
ne  s'eatonna  de  la  mort  dudict  capitaine,  encor  qu'il  le  regrel- 
tast  bien  fort  pour  le  bien  seconder  ' .  « 

Il  fallait  bien  que  Sancerre  refoulât  le  .chagrin  qu'il  ressen- 
tait de  cette  perte  ;  l'ennemi  était  aux  pCirles,  furieux  de  son 
échec  et  résolu  de  le  réparer,  et  la  ville  avait  besoiu  d'être 
remise  en  état  de  résister  à  de  nouveaux  efforts. 

Aussi,  le  lendemain,  l'empereur  remarqua  que  la  brèche  n'é- 
tait plus  praticable  ;  dos  poutres,  des  mottes  de  gazon,  des 
gabions  pleins  de  terre,  accumulés  et  disposés  pendant  la  uuil, 
indiquaient  suffisamment  que  Saint-Dizier  ne  £o:igcail  pas  à 
se  rendre  '.  Il  fallut  réunir  le  grand  conseil,  et  comme  la  place 

1.  (Brantôme,  Grands  capilaiitei  fraaçail.  —  M  le  comU  de  3uic«m). 
On  s'accorde  k  dire  qao  la  maiiao  de  La  Landa  élaii  au  aotà  de  la  plaça  du 
Patit-Bourg. 

2.  <  Saquecti  dia,  CoUBr  ammidverlit  demoUto*  maraa  %Dis,  ccqûti- 
bus,  cartiaqua  terra  plenis  repsrttos, 

c  CoBiidinU  loct  fortitudina,  in  oondlio  itatntnm  fuit: 
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résiaUit  mieux  qu'on  ne  l'avait  cru,  l'oa  s'aitâta  aux  mesureB 
euivantes  :  1»  on  creuserait  dts  mioesaous  lebastiou  da  la  Vic- 
toire, afin  d'eulrainer  sa  chute  et  l'écroulemeol  d'une  parlie 
des  rempai'ls  qui  ravoisinaienl  ;  2"  on  coustruirail  plus  près  de 
Saiul-Dizier  uu  cavalier  eu  Icrre  à  l'aide  de  gabions  et  de  fas- 
cines, pour  dominer  la  ville  et  en  battre  les  murs  et  les  défen- 
ses avec  moins  de  danger  ;  3°  enfin,  pour  mettre  les  fossés  à 
sec  et  pouvoir  plus  facilemeuL  tenler  l'escalade,  ou  dériverait 
les  eaux  de  t'Ornel  et  celle^i  de  la  Marne  qui  baignaient  les 
remparts. 

François  Duarle,  chargé  de  la  première  opération,  demanda 
aux  chefs  de  l'infanterie  allemande  des  mineurs,  raetalloTum 
/bssores  [ail.  berknappen),  auxquels  il  promit  uu  hou  salaire, 
et  de  robustes  campagnards  capables  de  creuser  les  mines,  de 
faire  les  galeries  et  de  tirer  la  terre  qui  servirait  ensuite  kbar- 
ler  le  cours  de  !a  rivière  et  du  ruisseau  ' .  Le  marquis  de  Mari- 
gnau  fut  désigné  pour  construire  le  cavalier  avec  ses  pionniers. 
Dans  le  régimentdeHildebranddeMadrusco{a^î£wMadruzzo) 
se  trouvaient  beaucoup  de  Tyroliens  habitués  aux  travaux  de 
terrassement;  ce  fut  parmi  eux  que  Duarte  trouva  ses  mi- 
neurs ;  il  les  distribua  par  escouades  qui  se  relevaient  pour 
éviter  la  fatigue  et  le  dégoût,  Le  travail  exigea  vingt  jours. 
Mais  pour  qu  il  fût  exécuté  avec  plus  de  soin  et  de  sûreté,  le 
vice-roi  pbiça  sur  la  gauche  de  la  Marne,  près  du  monastère  de 
Saint-Pantaléon  qui  avait  été  incendié,  les  vingt  enseignes  de 
fantassins  bas-ailemands  ;  et  comme  ils  u'élaienl  qu'à  deux 
cents  pas  du  chdteau,  oii  se  Irouvaient  quatre  cents  hommes  de 
pied  amenés  de  Landrecies  par  La  Lande,  de  peur  qu'ils  ne 
fussent  exposés  aux  sorties  et  aux  coups  do  maiu  assez  fré- 
quents dos  assiégés,  de  la  cavalerie  surtout,  il  donna  l'ordre  à 

1°  Miois  sublerraneis  sulîodiendma  e^se  ;  li«ri  posso  ut  oa  ralione  prapo- 
gaBculum   illud,  magna  cum  miuoium  parte,   (lispositïa   cuoiculis  aubnie- 

2*  Daiade,  ut  adbuc  propius  mmo  coD^eeretur  ex  deoailate  terra  ac 
Tirgulti9  cratibuaque  moJes  qncedsni,  quant  HîBpsDJ  et  Ilali  cavaUifro 
rtcant,  ez  qua  beri  possvmus  âuperïorea,  facilsque  tum  licaret  demoliri 
aoium  piopugoaculs  ac  terre  in  mûris  deraosiones  j 

3*  Ut  aqua,  quœ  ei  riva  et  lluvia  io  faswa  fluebat,  priGriperetui,  ac  ita 
fossee  dessiccarentur,  tunique  minori  pericuio  iicerct  muras  contiogere.  > 

1.  •  ...  ut  utrique  conceptui  BBtiaTaceront,  alii  suSodiendo  minit  tena- 
neiB  sufTicerent,  cmteri  qai  (tuceadis  fossis  et  oruendis  cespitibiu  flaminifi  el 
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François,  comte  de  ManderscheFdt,  ainsi  qu'à  Hermaa,  comte 
de  Nieu^enaar,  de  rejoindre  ces  cDBaignes  avec  quatre  caaU 
cavaliers  ' , 

VI 

Pendant  que  Charles  poussait  ainsi  les  opéralions  du  siège, 
l'armée  française  ne  restait  pas  inaclive  ;  mais  elle  pouvait  dif- 
ficilement tenir  la  campagne.  Il  y  avait  dans  ses  rangs  des  mer- 
cenaires suissus  que  notre  auteur  appelle  s  mangeurs  d'or, 
artrophagi,  «  de  ces  condottieri  qui  vendaient  leurs  services  au 
plus  offrant  ;  et  comme  le  roi  ne  les  avait  pas  encore  goi^s  à 
leur  gré,  ils  hésitaient  et  parlaient  à  mots  couverts  de  déser- 
tion, (  nescio  qaid  de  bello  non  contra  Imptrii  ordines  susci- 
piendo  susurrabant.  * 

D'autre  part,  François  I"  ne  pouvait  rappeler  de  Turin  les 
troupes  du  duc  d'Enghien  depuis  que  Slrozzi  s'était  laissé  bat- 
tre. Il  lui  fallut,  en  conséquence,  s'attaquer  aux  convoiâ  et  aii£ 
provisions.  Il  avait  remarqué  que  les  cavaliei-s  ennemis,  après 
avoir  consommé  ks  fourrages  du  pays  occupé,  étaient  obligés 
d'en  aller  chercher  plus  loin  ;  il  ordonna  donc  au  duc  d'Or- 
léans, qui  commandait  en  Champagne  avec  Longueval,  d'in- 
quiéter tes  camps  des  impériaux,  de  disperser  les  fourrageurs 
et  d'arrë'.er  le^  convois.  Telle  était  la  mission  de  firisach  aux 
environs  de  Vitrj,  et  ce  chef  avait,  pour  le  remplir,  un  certain 
nombre  d'Italiens  amenés  par  Jean  do  Turin  et  Petro  Corso,  et 
détachés  du  corps  d'armée  du  duc  de  Nevers  à  Ghâlons  ' ,  L'em- 
pereur tenait  beaucoup  à  s'emparer  de  Vitry,  parce  qu'il  pro- 
jetait d'y  transporter  ses  grands  magasins  établis  provisoire- 
ment à  Saint-Mihiel,  où  l'on  ne  pouvait  aller  et  d'où  l'on  ne 
pouvait  revenir  en  moins  de  deux  jours.  Il  envoya  donc  contre 
firisach  de  la  cavalerie  légère  sous  les  ordres  de  François  d't^ie 
et  de  Gastaldo,  puis  le  duc  Maurice  de  Saxe  et  le  marquis  de 
Brandebourg  avec  partie  de  leur  cavalerie,  enfln  le  comlu  Guil- 
laume avec  dix  enseignes  de  fantassins,  deux  pièces  de  '2i 
(halhe-karthaune)  et  trois  sacres  ' . 

1 .  H  Jubet  [Proreij  ni  ex  alia  parle  llumiiiiB  omues  KX.  cohortes  pedi- 
tum  Garmnain  inferioris  castra  Gollocent,  prope  maDaMeiiolum  exusUim 
ad  ducenlOB  pusna  n  CBatello  ;  quandoque  Jain  enat  separati  à  mijalUo* 
CUtiia,  ut  ab  bostium  eipiitatn  fsseDl  securiorcs. . .   t 

3.  (  ...  pabaUturcs  infestare,  adimatia  etiBin  atiis  (occurret»)  tutnalla- 
rils  nililibuB  qui,  eo  consilio,  iade  prope  oppidum  Vilry  discuirebiDl.  • 

3.  Le  lacr»  étut  U  quail  de  la  cuulcuvtiue  et  lirait  ciutj  livres  de  îc-j 
avec  cinq  liviee  de  pondre  fine. 
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Il  y  eut  des  engag^imenls  sérieux  entre  les  deux  troupes,  et, 
si  l'on  en  croit  le  narrateur,  Brigach  aurait  perdu  cinq  cents 
hommes  dans  une  rencontre,  cinq  étendards  de  fantassins  et 
deux  cornettes,  que  l'on  arbora  sur  les  ouvrages  avancés  des 
Impériaux  en  vue  de  Sainl-Dizier  pour  décourager  ses  défen- 
seurs. 

La  ville  de  Vitry  fut  brûlée  avec  le  château  ;  les  Allemands 
en  rejetèrent  la  responsabilité  sur  les  Italiens,  et  ceux-ci  sur 
les  Impériaux;  quoi  qu'il  eu  soit,  cet  événement  excita  le 
dépit  de  Charles  Quint' . 

Mais  c'était  principalement  de  la  Lorraine  que  Charles  tirait 
les  approvisionnements  de  son  armée  :  François  I"'  ordonna 
doue  au  duc  de  Guise,  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  et 
seigneur  de  Joinville,  de  pénétrer  dans  le  Barrois  et  la  Lor- 
raine avec  deux  de  sus  fils  et  huit  cents  cavaliers.  Il  connaît  les 
lieux  ;  il  devra  tailler  eu  pièces  les  détachements  peu  nom- 
breux et  les  soldats  qu'il  verra  se  cacher  comme  des  marau- 
deurs dans  l'épaisseur  des  foréis.  Informé  de  cette  mesure, 
l'empereur  envoie  Jean  de  Lière  à  Met/,,  avec  ordre  de  visitej 
les  places  de  ravitaillement  et  d'aider  les  commissaires  * . 

Des  fantassins  et  des  cavaliers  occupèrent  Saint-Mihiel,  prin- 
cipal entrepôt  des  vivres,  el  les  faubourg-s  de  Bar-le-Duc, 
malgré  la  présence  du  duc  de  Lorraine,  que  celte  violation  de 
sa  neutralilé  mécontentail.  Ou  renforça  également  les  châteaux 
de  dorcy  et  de  Pierrefort. 

Charles  Ijmni  délacha  Maurice  de  Saxe  et  Jean  lliliquin 
pour  arrôler  le  duc  de  Guise,  ou  du  moins  pour  surveiller  tou- 
tes ses  démaiches,  et  peu  s'en  fallut  que  Maurice,  obéissant 
aux  avi»  du  son  conseiUer  Othon  Discha,   ne  s'emparât  de 

1 .  «  Ipse  Briaschus,  cum  Larooe  de  Corlïaa  ((^urlon),  burguodo,  fortî- 
lor  pu^^nïDï,  Jam  hih  Buperetua,  sa  dedissct,  aisj  baro,  eum  non  agnoscens, 
ob  oUum  meUaris  nrmaturs  occiirreutem,  raliquisset. 

<'  Oppidum  denique  aitu  pulcherrimumVitii,  totius  Partlieu«s  melropolis, 
uaà  cum  caslelto  loci  natura  muni to,  nef  cio  quo  Tato  penitus  igai  consump- 
lum  «st. . .  1  —  Y  a-t-il  prdsomption  k  dire  que  cet  iuceudie.  stlribuâ  par 
Uuaica  au  ileitin,  fut  allumé  par  les  Allemands,  furieux  de  la  rfelBUnce 
qu'Us  rencontra ieat  dans  ce  pajef 

(  Fuero  iotereepta  Vil  liostiuœ  veiilla,  V  peditum,  due  equitum  ipsias 
Brjfarhi  ;  quse  obsefsis  ei  nostris  aggnribue  oatenaa  fuernni.  »  —  Ce  moyen 
d'intimidation  n'eat-il  paii  une  preuve  du  dépit  causé  ji  l'empeKur  par  la 
défense  vigoureuse  de  Saint-Diziei  ? 

t.  ...ut  ipse  oppida  munitioQum  percurreret, Buaqug auctorilale  el  consillo 
■  «  juvsret.  » 
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la  personne  el  de  la  troupe  de  d'Aumale,  fils  a)né  du  duc  du 
Guise  ;  heureusement  le  jeune  marquis  intercepta  des  lettres 
qui  l'avertirent  du  danger  auquel  il  était  exposé  ' . 

Celle  troupe,  du  reste,  gèiiail  considérablement  les  marches 
et  les  convois  de  l'armée  impériale.  Dans  deuï  excursions,  lese- 
condfils  du  duc  de  Guise,  qui  devîntcomlo  d'Aumale  après  que 
son  frère  aine  eut  succédé  à  son  père,  se  posta  avec  trois  cents 
cavaliers  près  de  l'abbaye  de  J  au  vil  liera  qui  se  trouve  à  mi-che- 
min de  Saint-Dizier  à  Ligny,  et  surprit  l'arrière- garde  d'un 
convoi  "  postremas  subsidiorum  cohortes  itueguentes  :  parmi 
les  prisonniers  se  trouvait  Michel  de  Moucada,  grand-prieur 
des  chevaliers  de  Jérusalem'. 

fjes  Français  ayaut  repris  Vaucouleurs,  l'empereur  fit 
transmettre,  par  Laurent  d'Alleslein,  à  Lière.  qui  se  trouvait 
à  Metz,  l'ordre  d'envoyer  au  chAleau  de  Sorcy  sept  des 
dix  enseignes  de  fantassins  que  Christophe  de  Laudeulierg 
amenait  de  la  Belgique  et  qu'il  avait  louées  primitivement  au 
roi  Henri  VIII.  Puis  il  prescrivit  à  Boussu  et  à  Brù  de  rode  d'al- 
ler rejoindre,  avec  leur  cavalerie,  les  fantassins  de  Sorcy  :  Brè- 
derode  amène  ces  deux  corps,  pendant  que  le  comte  de  Boussu 
reste  malade  k  Saintr-Mihiel, 

L'empereur  ordonna  de  réunir  les  troupes  disponibles  el  de 
marcher  sur  Vaucouleurs  pour  en  chasser  les  Français  et  incen- 
dier la  ville  et  le  chAteau;  ils  étaient  évacués  lorsque  les  Impé- 
riaux arrivèrent,  et  on  les  ruina  de  fond  en  comble.  En  reve- 
nant de  cette  expédition,  le»  Allemands  fouillèrent  si  bien  le 
pays,  que  le  duc  de  Guise  fut  obligé  de  s' eu  retourner  ;  seuls, 
quelques  campagnards  détroussèrent  les  soldats  isolés. 

Chaque  jour  les  convois  arrivant;  Vau  der  Noot,  gentil- 
homme de  Sa  Majesté,  est  chargé  de  la  surveillance  des  chars 
qui  amènent  les  vivres  et  de  ceux  qui  partent  du  camp. 

Cependant  les  Français  ne  restaient  pas  eu  repos.  Plusieurs 
fois  des  sorties  furent  faites  par  les  défenseurs  de  Saint-Dizier  ; 
la  nuit  principalement,  le  gouverneur  envoyait  quelques  déta- 

1 .  «  Diicam  Mauritium  SaiODias  cl  loannom  Hillitliium  mîtlit,  ut  ii  aut 
Duci  (de  GiiUe],  occurrant,  aut  subinde  equitando  quotidiana  ilinerB  eiplo- 
rala  bsbeant.  Jamque  videbatur  ilata  occasio,  coQsilio  Othouis  Discha,  duma 
Uauricii  cousiliarii,  inlercipiendi  Uarcbionis  Habmale,  Ducia  Siii  primogf- 
uiti  cum  CCCC  equilibuB,  nisi  aliqaomin  LiUsne  ab  ipao  marubioDe  ia  ili- 
nere  f-jissent  iolorcepliE.  »  —  Ce  marquis,  ou  pluiat  ce  comte  d'Aumale, 
est  François  la  Balarré,  et  sna  frère  est  Claude,  plus  tard  duc  d'Aumale. 

2.  M.  de  Moncada  est  le  ueveu  de  Iluguas  de  MaDCada  vice-roi  d«  Sici'e 
brs  de  la  iMlaille  de  Pavie,  1S2S. 
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chemeDts  d'élile,  soil  pour  détruire  lea  travaux  des  assiégeants, 
aoit  pour  surprendre  et  rapporter  des  mUDÎlions,  car  c'était  ce 
qui  manquait  le  plus  à  la  ville.  Ces  petits  engagements  et  ces 
coups  de  mai[i  ne  laissaient  pas  de  fatiguer  l'ennemi,  tandis 
qu'où  le  harcelait  sur  d'autres  points. 

Les  Impériaux  s'étaient  cantonnés  dans  les  faubourgs  de 
Bar  :  sur  la  fm  de  juillet,  ils  furent  deux  fois  attaqués  par  les 
Français,  qui  leur  prirent  quelques  chevaux.  L'empereur 
ordonna  de  placer  une  garnison  daus  la  ville  même,  malgré  la 
réclamation  du  duc  François  qui  mettait  en  avant  sa  neutra- 
lité. Deux  compagnies  de  fantassins,  ayant  aperçu  quelques 
soldats  français  du  haut  des  remparts,  s'élancèrent  àleur pour- 
suite ;  mais  d'aulres  troupes  cachées  daus  les  bois  les  assailli- 
rent et  les  mirent  eu  fuite  après  leur  avoir  tué  une  centaine 
d'hommes. 

Le  premier  août,  à  la  pointe  du  jour,  quarante  cavaliers  ' 
fondirent  sur  les  campements  des  bas-allemands,  lur-malim 
facio  cursu,  velocissimo  impeltt  ingrwruat  ;  mats  ils  furent 
enveloppés  par  les  fantassins  et  les  cavaliers  qui  formaient  ia 
garde  de  nuit  ;  dix  réussirent  à  s'échapper  et  entrèrent  dans  la 
ville  par  escalade  ;  douze  furent  pris,  et  le  reste  put  gagnei  la 
plaine.  Tous  portaient,  au  lieu  d'une  valise,  une  fiole  remplie 
de  poudre  ou  de  salpôtre,  <  laguna  in  modum  ntanUcœ.  • 
Interrogés  séparément,  les  prisonniers  répondirent  qu'ils 
venaient  du  château  de  Moutéclair  près  d  Andelot.  Parmi  ceux 
qui  pénétrèrent  dans  la  ville  se  trouvait  liu  archer  du  roi.  Ce 
fait  coniirma  Charles  Quint  dans  son  idée,  que  les  assiégés 
manquaient  de  poudre;  car  depuis  plusieurs  jours,  ils  n'avaient 
tiré  ni  un  coup  do  canon  ni  un  coup  d'arquebuse. 

Cependant  le  cavalier  était  achevé  et  les  boyaux  <  miniculi  ■ 
louchaient  aux  fossés  ;  la  mine  avait  rencontré  les  fondations 
du  boulevard,  la  galerie  souterraine  se  prolongeait  à  plus  de 
cent  pas,  et  les  eaux  qui  alimentaient  les  fossés  étaient  inter- 
ceptées ',  Le  moment  ne  pouvait  donc  tarder,  où  la  destinée  de 
la  ville  serait  définitivement  réglée  ;  la  valeur  de  ses  habitauls 
et  de  sa  petite  garnison  ne  s'était  point  démentie,  mais  Teau 
manquait,  et  les  munitions  étaient  épuisées.  Saint-Dizier,  par 
sa  longue  résistance,    avait    permis  d'organiser  une  armée 

1 .  Charles  Quiat,  dans  sa  leltre  du  2  aoU,  ne  parle  quede  «  XXX  fraa 
çois.  »  —  Voir  Piècea  Juslifiealiv*»,  n°  6, 
S.  «  Cmtwn  «rum  e( p Jurss poinu  luA  l«rra  eranl  «uulii,..  t 
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de  secours  ;  si  cette  année  ne  venait  au  plus  tAl,  c'en  était  fait 
de  la  place. 

"VII 

Ici  nous  devons  noter  une  grave  divergence  entre  le  récit  de 
Uusica  et  celui  de  tous  nos  chroniqueurs.  Tandis  que  ceux-ci 
mentionnent  pluaieurs  assauts,  relatés  môme  par  deux  lettres 
de  François  I"  au  Parlement  de  Paris  [Pièces  justif,  n"'  6  et  7) , 
1  écrivain  que  nous  suivons  ne  parle  que  d'un  assaut,  celui  du 
15  juillet.  Faudra-t-il  admettre  que  le  roi  fut  induit  eu  erreur 
par  de  faux  rai)ports  ?  cela  n'est  que  trop  commun  en  temps  de 
guerre.  Ou  bien  aura-t^il  voulu  soutenir  le  moral  de  son  peu- 
ple en  lui  faisant  connaître  coup  sur  coup  lea  avantages  rem- 
portés par  une  poignée  de  braves  sur  toute  une  armée?  cette 
supposition  nous  semble  en  contradiction  avec  le  caractère  du 
roi-chevalier.  Peut-être  encore  A.  de  Musica  n'aura-(-il  pas 
voulu  rabaisser  la  gloire  du  prince  au  service  duquel  il  se  trou- 
vait, qui,  sans  doute,  Tavait  chargé  de  faire  la  relation  du  siège. 

Il  ne  dit  rien  non  plus  do  la  falsification  des  lettres  qui 
furent  envoyées  au  comte  de  Sancerre,  et  par  lesquelles  le  duc 
de  Guise  l'aurait  invité  à  capituler,  parce  que  nulle  armée  ne 
pouvait  le  secourir.  Cependant  l'empereur  lui-même,  dans  sa 
lettre  du  2  août  i  la  reine  de  Hongrie,  parle  du  chifrt  de 
Guise  que  l'on  a  pu  surprendre  ;  il  dit  que  a  l'on  est  après 
pour  adviser  moyen  de  faire  responce  au  môme  conte  en 
la  mèmezîffre  qu'il  a  escripte.  »  Ces  quelques  mots  paraissent 
bien  donner  raison  à  nos  historiens,  qui  s'accordent  tous  sur 
ce  point,  fkimment,  du  reste,  si  du  Bellay,  Brantôme,  P.  Jove, 
etc.,  avaient  inventé  cette  supposition  de  lettres,  comment  uoe 
telle  erreur  se  serait-elle  accréditée  sans  susciter  aucune  récla- 
mation ?  Tandis  que,  la  lettre  ayant  été  simulée  et  envoyée, 
nous  comprenons  à  merveille  la  suite  du  récit  de  Musica. 

On  était  au  i  août,  et  les  Impériaux  disposaient  tout  pour  un 
nouvel  assaut,  lorsque  du  haut  des  mura,  un  personnage 
demande  à  parlementer,  i  coUoqwndi  copiant.  »  L'enseigne 
espagnol,  de  garde  non  loin  de  là,  s'informa  de  ce  qu'il  désire. 
0  Le  comte  de  Sancerre,  répond-il,  demande  à  parlementer; 
ei  vous  le  lui  permettez,  il  enverra  deux  officiers  de  distinc- 
tion pour  traiter  e:i  son  nom  et  au  nom  des  assié.i^és.  »  Le  sol- 
dat transmit  la  proposition  au  vice-roi  qui  ut  passer  un  sauf- 
conduit  le  7  août.  Deux  capitaines  assex  âgés,  le  vicomte  de 
la  Rivière  et  Jacques  de  la  Chasleigneraie,  sortirent  par  la 
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poterne  derrière  le  château,  t  per  posHcum  a  iergo  easteîli, 

prope  /Iwnea.  Matronœ,  »  et  furent  conduits  au  quartier 
du  marquis  de  Mariguao,  le  plus  rapproché  de  la  ville  ;  menés 
par  lui  chez  le  vice-roi ,  ils  lui  préseutèrent  la  lettre  de 
créance  du  comte  de  Sancerre,  <  diploma  fidei  puèlicœ,  quoi 
credentiale  vocant.  •  Mais  les  conditions  qu'ils  offraient  fu- 
rent trouvée»  hautaines  a  more  galhco  :  ■  céder  la  place  dans 
trois  mois,  s'ils  n'étaient  secourus,  daus  cet  intervalle,  par  une 
foi'te  armée  du  roi,  >  valida  régis  Gallia  exercitu;  "  puis 
86  diriger  vers  Steoay.  enseignes  déployées,  eu  ordre  de 
bataille,  avec  tous  leurs  canons  et  leurs  machines  de  ^^uerrc. 
—  Ces  propositions  elles-mêmes  ne  sont-elles  pas  une  preuve 
que  Suncerru  dcjnaudait  à  capituler,  moins  par  détresse  que 
pour  obéir  à  l'ordre  qu'il  croyait  avoir  reçu  du  duc  de  Guise? 
Pour  toute  réponse,  Ferdinand  leur  accorda  deux  jours  de 
réflexion  ;  après  quoi,  s'ils  n'apportaient  pas  des  conditions 
plus  accopLables,  ils  subiraient  tonlea  les  rigueurs  de  la  guerre 
<  aisque  ullo  posl  remédia.  >  Ce  qu'ils  demandaient  pour  leurs 
machines  et  leurs  canons  était  pur  enfantillage,  et  dans  la 
situation  présente,  ils  devaient  étra  heureux  d'avoir  la  vie 
sauve. . . 

Trois  heures  après,  les  députée  revinrent  avec  les  mêmes 
propositions,  sauf  ([ue  le  délai  demandé  se  réduisait  à  un 
mois  ',  le  vice-roi  persista  dans  son  refus. 

Le  lendemain,  ils  renouvellent  près  de  lui  leur  démarche, 
mais  avec  le  bolonais  Jérôme  Marino,  ingénieur  du  roi.  La  dis- 
cussion se  prolongea  jusqu'à  midi,  et  comme  ils  paraissaient 
se  ranger  aux  avertissements  et  aux  conseils  du  vice-roi,  la 
marquis  de  Marignan  les  retint  à  dîner,  puis  les  reconduisit 
auprès  de  Fernaud  de  Gonfiigue  ' ,  avec  Eequel  ils  convinrent 
des  points  suivants  : 

Ils  donneront  des  ôtagds  ;  Sancerre  et  les  siens  sortiront  de 
la  ville  si,  au  bout  de  huit  jours  i  partir  du  9  août,  ils  ne  sont 
secourus  par  une  armée  capable  de  faire  lever  le  siège,  ou  de 
faire  riicuîer  l'empereur  de  deux  iieUes.  Ils  pourront  se  retirer 
vers  Chàlons  avec  toute  la  garuiaou,  enseignes  déployées,  et 
avec  deux  fauconneMix,  mais  sans  bagages  '. 

1 ,  <  Cumqno  in  hoTam  prandii  disceptalum  cssct,  vîderenlurque  (legati) 
proregÎB   BeoteDCiam  amplccli,  apud  marcbioDem  pransi,  a  pranUia  ilerum 


S.  «  Deiada,  ut  cam  omnibus  militibuB,  veiilliaqua  in  spo 
eipliealia,  taotum  duobue  falcooetia,  absque  aliquo  impedimento,  Cathalau- 
oum  (Cornes)  sa  recipere  poasit.  • 
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Six  otages  furent  doocée  au  vice-roi,   qui  envoya  dans 

la  ville  un  capitaine  espagnol  avec  mission  de  veiller  à  ce  qu'on 
n'y  changeât  rien.  Des  lettres  de  sûreté  furent  échangées,  et 
l'on  stipula  que,  durant  la  trêve,  on  a'aUaquerait  ni  ne  blesse- 
rait personne  des  deux  côtés.  (Voy.  Pièces  justif.  n"  8.) 

VIII 

L'inventaire  des  vivres  fut  fait  pEu:  Jean  de  Algarayn  et 
Pierre  de  Mességa,  eepagoots  tous  deux,  et  par  Antoine  de 
Muaica,  d'Anvers  ;  celui  des  canons  et  des  munitions,  par  les 
espagnols  Clavero  et  Jean  Martiuez  de  Ctiunes. 

On  trouva  deux  mille  mesures  de  froment  et  beaucoup  de 
sel  ;  mais  il  n'y  avait  plus  ni  viande,  ni  vin,  ni  poudre  à  canon. 
C'est  surtout  au  manque  de  munitions  qu'était  due  la  reddition 
delà  place.  U  y  avait  25  canons,  mais  14  seuiemeut  grands  et 
beaux. 

Le  17  août,  sur  l'ordre  du  vice-roi,  le  comte  de  Sancerre 
introduisit  Vasco  de  Acuna  dans  la  ville  avec  trois  compagnies 
de  soldats  espagnols,  et  lui-môme  sortit  avec  ses  troupes 
en  (tfdre  de  bataille  et  se  rendit  à  Chilons  ' . 

Il  y  avait  eu  dans  la  place  deux  mille  quatre  cents  soldats, 
dont  six  cents  nobles  ' . 

Charles  Qaint  avait  de  graves  motifs  pour  rester  à  Sainl- 
Dizier  ;  il  lui  fallait  un  gouverneur  sur  l'autorité  duquel  il  pût 
compter'.  De  plus,  il  était  nécessaire  de  combler  les  tranchées 
et  de  détruire  les  travaux  exécutés  en  vue  de  l'assaut,  parce 
qu'ils  auraient  pu  serviraux  Français  dont  il  redoulail  les  atta- 
ques, principalement  du  côté  de  Joinville.  Enfin,  il  attendait 
le  comte  François  de  Mauderscherdt,  qui  était  allé  avec  Her- 
mann  de  Nonaquila,  escorté  do  ses  cavaliers  et  de  quelques 
enseignes  de  Bas-Allemands,  chercher  à  Pont^à-Moussoa 
les  subsides  envoyés  par  le  trésorier  impérial  Hugues-Ange 

I .  «  ...  cum  GuU  ordinibuB  ioatructis,  non  aliter  quïm  ai  cam  hostïbiis 
ait  dimicanduiD.  » 

ï.  Les  chroniquee  frsnçaisos  iloaneat  un  efiectif  nn  peu  plus  nombreux  ; 
il  eit  vrei  gu'iU  y  comptiict  :  SOO  bourgeois  de  la  ville  emSI^s  pour  les  alti- 
ques  el  75  jeuuca  votoutaires  d'élite.  La  Lande  ei  La  HiviËru  aureienl  smeoé 
environ  9,51)1)  hommes,  une  compagnie  de  100  hommes  d'armes  duduc  d'Ur- 
léaas,  et  quelques  caTaliers. 

3.  <  PrimùiD  eliRere  prtesidio  ai:pertum  prœpositum  ac  Hdelem  duccm, 
quenj  Bciebat  hsbere  volunlarios  et  obodicntos  mililesj  non  parùm  erai.  » 
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d'Aogtezée.  Le  retour  de  ces  pentonnages  était  attendu  d'au- 
tant plus  impatiemment,  que  l'empereur  devait  payer  aux  Alle- 
mands un  mois  de  solde  arriérée. 

Le  baron  Bernard  de  Scbauwemburg  fut  laissé  à  Saînt- 
Dizier  avec  cinq  enseignes  de  fantassins  allemands  qu'il  com- 
mandait ;  cet  offîcier,  originaire  du  Luxembourg,  était  bien  tu 
des  liOrrains. 

Le  commissariat  des  vivres  fut  confié  à  Jean  de  Ârgarayn. 
Enfin  Charles  Quint  envoya  François  d'Ëste  avec  sa  cavalerie 
légère,  et  Jean  Maldonat  avec  quelques  compagnies  de  fantas- 
sins espagnole  pour  brûler  et  ruiner  Joinville,  qui,  cependant, 
était  comprise  dans  la  neutralité  de  la  Lorraine. 

Gaslaldo  sauva  le  palais  et  le  château  du  duc  de  Guise,  que 
l'on  avait  ordre  d'incendier,  mais  le  territoire  fut  ravagé,  et  l'on 
rasa  tout  ce  qui,  à  cinq  milles  de  Saint-Dizier,  avait  forme  de 
tour  ou  de  château.  Il  faut  reporter  à  cette  âpoque  la  destruc- 
tion du  château  qui  dominait  le  village  da  Roches  et  la  vallée 
de  la  Marne  ;  celle  aussi  du  château  qui  se  trouvait  auprès  de 
l'église  Saint-^ubiu  h  Moeslains  ;  enfin  celle  de  la  cure  de 
Chanceuay,  sise  à  Bettancourt-la-Ferrée.  Plusieurs  villages 
furent  aussi  ruinés  aux  alentours  :  Valcourt,  Moeslains,  Hoéri- 
court,  Eclaron,  etc.,  eurent  beaucoup  à  souffrir  ;  mais  leurs 
églises  furent  épargnées,  comme  celle  de  Sainl-Dizier  d'où  l'on 
avait  tiré  le  fauconneau. 

(A  tuivre).  A,  Fourot, 

Proletseur  aa  collè|;e  ds  SaiDl-Diiior. 
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VITRAUX  DE  L'ÉGLISE  D'ARCIS 


Il  y  aurait  une  étude  intéresEanle  à  faire  sur  les  vitraux  de 
nos  ^lises.  Outre  que  par  ce  moyen  on  se  familiariserait  avec 
le  goût,  les  mesura,  la  littérature  du  moyen-âge,  on  trouverail 
reproduits  jusque  dans  leurs  moindres  détails  tous  les  mystè- 
res du  Christianisme.  La  religion  est  là  vivante  et  mise  en 
scène.  On  ne  peut  contempler  ces  merveilles  de  l'art  cbrétien 
sans  admirer  les  génies  qui  les  ont  créées  et  sans  rendre  hom- 
mage en  même  temps  à  la  foi  profonde  de  nos  ancêtres.  C'est 
la  pensée  qui  nous  venait  à  l'esprit  en  jetant  naguère  les  yeux 
sur  ce  qui  nous  reste  des  belles  verrières  qui  ornaient  autre- 
fois te  sanctuaire,  la  chapelle  Notre-Dame  et  la  chapelle 
Saint-Nicolas  '  de  l'église  d'Arcis,  Et  pour  faire  partager  notre 
sentiment  à  d'autres,  nous  avons  médité  un  netit  travail  k  ce 
sujet.  Nous  le  publions,  persuadé  qu'il  sera  lu  avec  plaisir  par 
les  habitants  d'Arcis  et  qu'il  guidera  peut-être  les  artistes  aux- 
quels sera  cOD0ée  la  restauratioD  prochaine  de  nos  anciennes 
verrières. 

I 

De  toutes  les  anciennes  verrières  d'Arcis,  quatre  seulement 
sont  demem'ées  à  peu  près  intactes  ;  et  n'ont  été  que  légèrement 
retouchées  par  Erdmann,  peintre- verrier  à  Paris  ';  les  autres 
n'offrent  plus  que  des  débiis  informes  et  des  inscriptions  horri- 
blement mutilées.  Il  eu  reste  assez  cependant  pour  les  recons- 
tituer et  retrouver  leur  origine.  Et  en  effet,  l'une  d'elles  qui 
est  à  gauche  du  maître -autel,  et  qui  représente  les  traits  les 
plus  salants  de  la  vie  du  prince  des  Apôtres,  porte  l'an  MD' 
et  dus  ;  une  autre  qui  est  à  gauche  de  l'autel  du  Sacré-Cœur  et 
qui  a  dû  être  posée  une  des  dernières,  fui  faite  en  1S71.  Or, 
nous  pensons  que  ces  dates  sont  les  deux  extrêmes,  et  que  les 
vitraux  d'Arcis  sont  tous  du  xvi'  siècle  ;  les  uns  du  commen- 
cement, les  autres  do  la  un.  Cette  opinion  concorde  parfaite- 
ment avec  celle  de  Nicolas  Desguerrois,  natif  d'Arcis,  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Troyes,  qui  nous  dit  dans  sa  Vie  dtt 

1.  Aujourd'hui  le  Sicré-Cceur. 

! .  C«lle  à  s^ncha  de  t'talal  du  3*srfr-C<Bm,  et  Ut  traU  qoi  sont  4  dniu 
it  Vantai  de  U  Ste  VlKge. 
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Saints  ■  que  les  vitraux  de  l'église  d'Arcis  furent  posés  dans 
les  aauées  qui  suivirent  la  reconstruction  presque  totale  de 
l'église  en  1 503,  et  qu'ils  sont  un  témoignage  non  équivoque 
de  la  grande  dévotion  des  habitants  d'Arcis.  »  D'un  autre  cAté, 
MoQteil,  dans  son  Histoire  des  Français  aum  cinq  derniers 
siècles,  nous  assure  «  que  ces  vitraux  faisaient  l'admiration  des 
connaisseurs  ;  qu'ils  ont  été  souvent  cités  dans  le  xvi"  siècle 
et  classés  au  nombre  des  ouvrages  d'art  qui  enrichissent  nos 
monuments  publics.  •  Ainsi  donc,  sans  parler  du  style  et  iu 
coloris  qui  n'offrent  que  des  nuances  légères  et  presque 
imperceptibles,  ks  chiffres  seuls  témoignent  que  les  vitraux 
d'Arcis  remontent  au  xvi"  siècle. 

II 

Après  avoir  établi  l'origine  des  vitraux  d'Arcis,  essayons  de 
déterminer  les  sujets  de  chacun  d'eux  et  de  reproduire  leurs 
inscriptions.  Parmi  ces  inscriptions,  les  unes  ont  eutièremeot 
disparu  ;  les  autres  sont  à  moiiié  ou  aux  deux  tiers  scindées, 
souvent  nous  n'avons  pu  recueillir  que  des  mots  épars,  perdus 
çà  et  là  dans  toute  une  verhèro  ;  quelquefois  même  il  a  fallu 
nous  contenter  des  initiales  ou  des  finales  des  mots.  Toutefois, 
à  force  de  recherches  et  de  tâtonnements,  nous  sommes  par- 
venus à  refaire  presque  intégralement  les  inscriptions  primi- 
tives. Nous  les  donnons,  en  ayant  soin  de  mettre  entre  paren- 
thèse les  petites  additions  que  nous  avons  fûtes. 

TITEÀUZ  DU  SUOTUAns 

Nous  commençons  par  les  vitraux  du  Sanetuaire  parceque 
ce  sont  naturellement  les  plus  anciens.  Autrefois,  il  y  en  avait 
cinq  :  deux  à  droite  du  maitre-autel,  deux  à  gauche  et  un  der- 
rière ;  aujourd'hui,  il  n'y  en  a  plus  que  quatre,  deux  anciens, 
à  gauche  du  maltre-autel,  qui  sont  beaucoup  endommagés  ; 
deux  nouveaux,  qui  sortent  des  ateliers  d'Erdmaon  et  qui  ont 
été  posés  en  1876.  De  ces  derniers,  nous  ne  dirons  que  peu  de 
chose  ;  au  contraire,  nous  nous  étendrons  le  plus  longuement 
possible  sur  les  autres. 

\*'  Vitrail  à  gauche  du  maitrt-autel.  —  Toutes  les  inscrip- 
tions de  ce  vitrait  sont  en  vers  de  huit  pieds  et  d'écriture 
gothique  en  rapport  avec  le  style  de  l'église.  Il  repré- 
seate  comme  noua  l'avons  d^à  dit,  les  principales  phases  de 
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le  vie  de  saint  Pierre  et  se  composail  autrefois  de  six  panneaux, 
à  garoir  : 

1"  La  voeatiojt  de  saint  Pierre.  Ce  panneau  est  totalement 
perdu;  on  ne  voit  plus  que  l'ioscriplion  ainsi  conçue  ; 

t  AppelU  pour  (racc4pa)gaier  (pie)rre  esUt  pracbeut  (de  métier),  » 

2°  L'apparilion  de  If.  S.  à  Pierre  après  sa  résurrection. 
Le  chef  do  l'Eglise  est  aux  pieds  du  Christ,  et  ceiui-ci  le  re- 
lève en  disant  :  «  Coit/îde  frattr  qv.\à  rnors  mea  salut  tua.  •  Au 
bas  ou  lit  distiactemeot  : 

c  Apres  RB  rcsurectiâa  Luy  donna  bi  romispiOn,  u 

3»  La  résurrection  de  TaHtke.  A  ta  voix  de  Pierre  qui 
s'écrie  :  «  Surge,  thabita,  '  >  cette  femme,  morte  depuis  quel- 
que temps,  revient  subitement  à  la  vie.  A  côté  d'elle,  appa- 
raissent un  af  eugle  et  un  paralytique.  On  lit  cette  inscription  : 
«  Ls  8ainc(le  veuve  thabîta]  pierre  Bauâ(aiaJ  rseuscita.  l 

4°  Pierre  $«r  la  chaire  d'AntiocAe.  Dans  ce  panneau  oii 
figurent  les  donateurs,  Pierre  est  assis,  la  tète  surmontée 
d'une  tiare,  et  il  prononce  cesparoles  de  louanges  :  Benedicttts 
dews  et  paler  domini  nostri  Jhesa  Xpisti.  '  «  L'inscription  est 
celle-ci  ; 

c  Saiact  jNerrs  (o^upe)  ■  anlhioclie       Le  aiege  papal  sia  reprocha.  > 
b"  Pierre  dans  la  prison.  Il  est  chaîné  de  chaînes  etdorl 
profondément.  Ce  panneau  est  aux  deux  tiers  perdu.  L'ins- 
cription porte  ; 

■  Seinct  pierre  en  priaon  livré  fut  (par  un]  Ange  délivré.  > 


En  lôte,  S.  Michel,  sous  la  figure  d'un  cavalier,  terrasse  le 
dragon.  Autour,  on  lit  cette  inscription  : 

«  L'an  UD<  et  dix  Je  fua  en  ce  lieu  aHia.  » 

2"  Vitrait  à  gauche  du  mafrê-aittel.  —  Il  renferme  deux  ou 
trois  sujets  différents  :  Bn  haut,  le  Père  étemel  ;  à  ses  pieds 
deux  Anges  qui  tiennent  une  corbeille  et  dans  cette  corbeille, 
des  âmes  qu'ils  paraissent  emporter  dans  le  paradis.  Au-des- 
sous d'autres  Anges  célèbrent  à  l'envi  les  gloires  de  Marie.  Le 
premier  entonne  :  ■  Begina  celi  letare  alleluya  >  ;  le  aecsnd 
lui  répond  :  <  Quia  que  meruisti  porlare  alleluya  «  ;  le  troi- 
sième continue  :  ■  Resurexit  sicul  dizit  alleluya  >  ;  et  le  qua- 

1.  Act.  Ap.  IX-W. 

a.  I  Bpiit  B.  Pétri  Ap.  1-9. 
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Irièuie  termina  en  disant  :  •  Ora  pro  nobis  deû  atleluya  » . 
An  bas,  un  panneau  isolé  semble  ropréBeoter  le  festin  oîi  se 
trouvent  réunis  Hérode,  Hérodiada  et  sa  fille  yalomé.  Le 
reste  de  lu  verrière  e^t  cousacrû  h.  retracer  le  martyre  des  saints 
Crespin  et  Crespiaien.  Il  était  distribué  jadis  en  neuf  pan- 
neaux qui  sont  maintenant  réduite  k  six  : 

Le  1"  devait  probablement  représenter  les  saints  confesseurs 
quand  Max imien- Hercule  envoie  ses  satellites  pour  se  saisir  de 
leur  personne,  et  les  amener  devant  son  tribunal,  où  il  leur  fait 
subir  un  interrogatoire,  accompagné  de  promesses  et  de  me- 
naces qui  ne  les  intimideut  nullement,  car  ils  répondent  avec 
un  grand  calme  :  ■  Le  Christ  est  notre  vie  et  la  mort  est  pour 
nous  un  gain.  ■ 

Le  '2°  figurait  la  prison  oU  les  saints  confesseurs  étaient  en- 
fermés et  chargés  de  chaînes. 

Dans  le  3",  Riclics  Varua,  préfet  du  prétoire,  sur  les  ordres 
de  M axi mien-Hercule,  fait  suspendre  les  sainte  confesseurs  à 
une  poutre,  et  déchirer  leurs  membres  à  coups  de  fouet.  On 
lit  celte  inscription  : 

c  lacâlin^t  ISpereQ  Cet  [rompro  leurs  mSbrea  i  coDpB]  de  liDiere.  > 
Dans  le  i',  Rictius  Varus  commande  aux  bourreaux  d'arra- 
cher de  leur  dos  de  longues  bandes  ou  lanières  de  peau,  et 
d'enfoncer  des  broches  entre  le^i  nngles  et  la  chair  des  saints 
martyj's;  mais  les  broches  sortent  de  leurs  doigts  et  vont  frap- 
per les  bourreaux.  L'inscription  est  perdue. 

Daai  le  5",  Rictius  Varus,  transporté  de  fureur,  ordonne 
qu'on  leur  attache  au  cou  une  meule  de  moulin  et  qu'on  les 
précipite  dans  la  rivière  d'Aisne  ;  mais  les  meules  se  détachent 
de  leur  cou,  et  Us  abordent  en  nageant  à  la  rive  opposée.  On 
lit  cette  inscription  : 

«  (Rictius  VeruB),  IraosporW  da  fureû  les  gecta  ;dans  la  rivière  d'Aisne),  i 
Dans  le  6*,  Rictius  Varus  ramène  les  saints  confesseur»  au 
lieu  du  supplice  et  les  plonge  dans  une  chaudière  de  poix,  de 
graisse  et  d'huile  bouillante  ;  mais  à  l'imitation  des  trois  en- 
fants de  la  fournaise  de  Babylone,  ils   n'éprouvent    aucune 
atteinte  ;  par  une  permission  de  Bien,  une  goutte  de  ce  mé- 
lange saute  dans  l'œil  de  Rictius  Varus  et  lui  cause  d'inexpri- 
mables douleurs.  La  rage  et  le  désespoir  s'emparent  de  lui,  et 
il  se  précipite  dans  les  Sammes.  On  Ut  cette  inscription  : 
(  (Uiotios  Vacui)  le«  flct  (ploagsr  dane  l'huile  bouîUaate  aiOB)  ne  furet  bru«- 
[lu  (su  aucune  manlaia}.  » 
17 
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Bans  le  T,  on  voit  le  chef  de  saint  Crespia  gisaul  à  terre,  el 
saint  Crespinien  à  genoux.,  les  mains  jointes,  les  yeux  levés 
vers  te  Ciel,  présente  sa  tête  au  bourreau  qui  le  frappe  de  son 
glaive.  On  lit  cette  inscription  : 

(  (A  la  ëd)  daspite  ISpereQ  Set  doeoUer  CroBpI  at  CiMpinia.  > 

Dan*  le  8f,  les  corps  des  saints  martyrs  sont  jetés  à  la  voirie 
pour  être  la  proie  des  animaux  ;  mais  le  Cbriât,  cour  le  nom 
duquel  ils  ont  souffert,  les  préserve  de  toute  morsure,  et  des 
Anges,  envoyés  du  Ciel,  recueillent  leurs  Ames,  et  les  trans- 
portent dans  les  tabernacles  étemels.  L'inscription  est 
perdue. 

Enfin,  dans  le  9°,  deux  saints  personnages  de  Soissons,  Ro- 
ger et  sa  sœur  Pavie,  informés  par  un  Auge  du  lieu  où  gisaient 
étendus  les  corps  des  martyrs,  s'y  rendent  immédiatement,  les 
chargent  sur  leurs  épaules,  et  les  déposent  dans  une  petite 
barque,  sur  la  rivière  d'Aisne.  Aussitôt  la  petite  barque,  se 
mettant  d'elle-même  en  mouvement,  sans  rame  ni  batelier, 
alla  contre  le  courant  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouvât  vis- 
à-vis  de  la  pauvre  demeure  des  deux  vieillards.  Ils  prirent 
alors  les  corps  des  saints  martyrs  et  les  ensevelirent  avec  hou- 
neur  dans  leur  propre  maison.  L'inscription  est  perdue. 

n  est  probable  que  ce  vitrail  est  un  don  de  la  Confrérie  des 
cordonniers  d'Arcis. 

1"  Vitrail  à  droite  du  maître-avtel.  -  La  partie  supérieure 
provient  des  anciens  vitraux  et  reproduit  la  scène  du  jugement 
dernier.  On  voit  une  Croix  et  J.-C.  apparaît  sur  les  nuées  avec 
ime  grande  puissance  et  une  grande  majesté.  A  sa  vue,  les 
méchants,  placés  à  la  gauche,  poussent  des  cris,  des  gémisse- 
ments, et  un  Ange  les  précipite  dans  le  gouffre  de  l'enfer  ;  les 
bous,  au  contraire,  placés  à  la  droite,  sont  pleins  d'allégresse 
et  un  autre  Ange  les  enlève  triomphants  dans  le  Ciel.  Autour 
on  lit  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Parebit  sigaû  filii  bomy- 
nis  in  ceeIo  '.  »  La  partie  inférieure  qui  est  de  la  composition 
d'Erdmann  est  divisée  en  4  sujets  répartis  en  it  panneaux  : 

t*  Les  Apôtres  au  pied  de  la  Croii  avant  dti  porier  i'EvaDgilu  aux 
Nations. 

!>  Victoire  de  Constantm  —  Triompho  du  Ctiristianisme. 

3"  Ste  Hélène  retrouve  la  vraie  Croix. 

4°  Héracliuï  rapporta  la  Croix  lur  les  épaules- 

1.  S.  Milt.  XXIV-30. 
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Ce  vitrail  porte  la  dale  de  1876.  Il  est  la  reproduction  dun 
ancien  vitrail  oii  GguraieDt  ua  numtoa  et  deux  couteaitas  comint 
pour  indiquer  qu'il  avait  été  donné  par  une  corporation  des 
bouchera  de  la  ville. 

2'  Vitrail  à  droite  du  maîlre-aulel.  —  Le  haut  da  ce  vitrail 
est  encore  un  débris  de  l'antiquité.  Ou  j  voit  la  Sain  ta- Trinité, 
Père,  Fils  et  Saiut-Esprit,  el  au  pied  du  trône  des  trois  per- 
sonnes divines,  des  Anges  qui  exaltent  la  sainteté  et  la  gloire 
de  sou  nom,  endifaut  :  «  'Te  a'ioramus,  o  sanctaTrinitas  — 
Te  laudamus  —  Te  gloriûcamns  —  Te  invocamus  —  Sil  no- 
ineu  dotnm  lienedictû  es  hoc  nunc  et  usque  in  seculum.  > 

Le  bas  du  vitrail,  exécuté  par  Crdmanu,  présente  douze 
tableaux  ou  scènes  de  la  Passion  :  ^ 

1"  J.-Ll.  (ait  aaa  enlrio  triomphale  4  Jérusalem. 

3°  H  a.  rie- Madeleine  répnnd  des  parrums  sur  la  tSte  de  N  -S. 

3°  Judus  reçoit  30  deniers  dus  priacen  des  prSires. 

4°  J,-C.  fait  sa  prière  au  jardin  des  Olives. 

£<'  Judns  Irnhit  son  malini  par  un  baiser. 

6»  J,-C.  traduit  devant  Ponce-Pitate. 

7»  Efce  Homo. 

8°  J.-C.  rencon.re  sa  très-sainte  Mère. 

90  Udo  Ttimme  pieuse  essuie  la  lace  do  J.-C, 

10°  J.-C.  est  altacbi!  à  la  Croii. 
M"  J.-C.  meurt  sur  ta  Croix. 

12°  J.-G  est  Diis  dans  le  sépulcre, 

La  date  de  cii  vitrail  n'est  pas  indiquée  ;  mais  c'est  la  même 
que  la  précédente. 

Ici.  il  convient  d'ajouter  3  vitraux  qui  ornent  la  partie  supé- 
rieure du  sancluaire.  Ce  sont  de  grands  personnages.  Dans  le 
vitrail  de  gauche:  Saint  S  tienne'  et  SairU  Pierre';  dans 
celui  de  droite  :  Saint  Paul  et  Saint  ^aisème';  el  au  milieu 
la  Saille  Vierge  et  Saint  Jean  au  pied  de  la  Croix  de  N.-S. 
Ces  vitraux  ont  été  donnés  par  M.  Âvial,  ancien  curé  de  Saint- 
Julien,  nalifd'Arcis,  el  exécutés  par  Erdmann,  en  1S68.  ' 

CHAPELLS  SAINT  5IC0L1B* 

Des  cinq  vitraux  qui  enrichissaient  autrefois  ce  côté  de 

1 .  La  plupart  <le  ces  achaea  eiiataient  dans  l'ancien  vitrail. 

2.  S.  ÊlieDne,  patron  actael  d'Ards, 

3.  S.  Pierre,  auden  patron  d'ArcJa. 

4.  S.  Balsèms  qui  a,  dit-on,  implants  le  ChiiHtiauiBOte  i  Arda  et  dons 
les  environs. 

5.  Inscription  au  bas  da  vitrail  du  mlliea. 

6.  Aujoard'liui  le  S«cré-C<Bui. 
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l'église,  il  n'en  reste  plus  que  quatre;  celui  (gui  se  trouvait 
derrière  l'autel  et  qui  repréeentait,  dil-on,  la  légende  de  S, 
Hubert,'  a  été  remplacé  par  un  autre  tout  réceul,  sorti  des 
ateliers  de  Didron,  peintre  à  Paris.  C'est  le  premier  dont  nous 
allons  nous  occuper. 

Il  rappelle  divers  souvenirs  bibliques  : 

t'  Cùmo  Malchisodech  v.t  au-ilevanl  d'Abraham  ut  lui  offre  le  paio 
et  le  vin. 

2'  Cbme  Dieu  fait  pleuvoir  la  raanne  sur  rsruël  ul  juillir  l'^iu  du 

3"  Game  Josué  et  Calel»  rapporloni  d-îs  fruits  du  la  torr".  priimis" 

V  Mme  Moïse  eipose  lo  serpent  d'airain  qui  gui5rit  Irss  Ii1.;sb'!s  qu' 
l'implorent. 

5°  CAmo  le  bon  Samaritain  se  montre  charilablo  envers  son  pro- 
chain blessé. 

6°  Câuie  l'enrant  prodigue  revient  repentunt  vers  son  père  qui  le 
bénit 

2"  Vitrail.  Ce  vitrail  restauré  naguère  par  Erdmann,  nous 
retrace  la  vie  de  S.  Nicolas  :  1"  Sa  naissance  EPIPHANS 
qu'on  représente  comme  un  don  du  Ciel  ;  2"  Sou  baptême  qui 
eut  lieu  au  mois  de  juillet  :  «  (mensc)  Juleo.  «  3°  Ses  amléri- 
U»  k  l'âge  lo  plus  tendre  :  chose  si  merveilleuse,  iHt  le  peintre 
empruntant  les  parole-  du  Psalmisle,  qu'on  est  oblij;é  d'y 
reconnaître  la  main  de  Dieu  :  ■  a  duo  facla  est  istud  ut  est  mi- 
rabile  in  oculis  nostris.  '  *  i^  Sa  compassion  pour  de  malheu- 
reuses jeunes  ûlles  livrées  au  crime.  5"  Son  pouvoir  miraett- 
leva  qui  le  rend  maître  des  éléments.  6"  So%  ilivalieit  h 
Vipiscopat.  1"  Sa  charité  envers  des  tribuns  injustement 
condamnés. 

Les  inscriptions  latines  de  ce  vitrail  étaient  toutes  eu  vers 
hezamèlirea.  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  retrouve  encore  des 
commencements  ou  des  fins  de  vers  et  mr-me  des  vei-s  entiers. 
La  restauration  a  bouleversé  tout  cela.  Nous  allons  rétablir  les 
choses  dans  leur  élat  primitif,  et  raelli*  en  regard  le  teite 
nouveau  et  le  texte  ancien  : 

TEXTE  NOUVEAU  TEXTE  ANCIEN 

Haiitanee  de  Saint  Nicolas,  Nahtaïue  de  St^nt  NicoUu. 

t   Sit   Nicolao    libi    divini    pigaaa    c  Sit  libi  ujcutAsdiviaipiRiius  anio- 
[unorii.  >  [ris.  f 

1.  Il  fut  doDué  par  la  complgnie  don  arquabasics  d'ArcU. 
S.  »,  MaU.  XXI-4S. 
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TEXTE  NOUVEAU  TEXTE  ANUEN 

5m  baptémt.  Son  baptent«. 

t  Sic  fuii  Jukcro  nycolis  f-mte  re-  «  Sic  ruit  Juloo  oycolfts  foote  wnt- 

[uatus,  n  [liu-  » 

Set  ataUrilés.  Sa  mutiritia. 

<  Uberi  sprala  fedt  q'ia  el  Mits  fe-  a  Bt  q'tA  et  miIS  fsria  colit  ubttre 

\ài.  »  [iprelo.  ■ 

Sa  campatiion.  Sa  compatiion. 

t  Vi^e  deto  redeunt  nre  nubileB.  »  «  £re  dato   rctrahit  culpa  dotatque 

[pUsUlB.  • 

S^n  pouvoir  miraculâux.  Sm*  poutioir  miraculeux. 

(  Tempeatate  orna»   mirabiliter  se-  i  TempestetS   orans  placato  numioe 

[dst.  »  [aedat,  i 

Son  ^tévalion  à  l'épiscopat.  Son  éUvalion  à  répiscoçat. 

•  Omntfi  conseniu  iljne  episcopus  •  Uuaniiiii  subito   St  apiECopiu  oro 

[eraotuB.  s  [Myrorum*.  » 

Sa  charité.  SaehariU. 

c  3  Tribunos  iniquS  damnalos  libe-  «  libérât    Injnile    damnatos    morte 

[rel,  B  [tribunoa.  > 

Cb  vitrail  est  im  don  de  la  Confrérie  des  jeunes  gens. 

Il  porle  au  bas  la  date  de  MDLXXVI.  Nous  croyons 
qu'il  y  a  ici  une  petite  erreur  ;  car  le  tableau  qui  nous  rap- 
pelle que  S,  Kicolaa  refusait  le  seiu  de  sa  mère  le  mercredi  et 
le  Veudredi  de  chaque  semaine,  porto  IOHANN-71 .  Or,  la  date 
de  71  est  là  évidemment  pour  1571.  Mais  quel  est  cet 
lOHANN?  Ne  serait-ce  point  par  hasard  /ean  Cousin,  ca 
peintre  fameux  auquel  M.  Lobel  vient  de  consacrer  quelques 
articles  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  ?  Nous  lais- 
sous  aux  artistes  le  soin  de  répondre  à  celte  question. 

3°  Vitrail.  Nous  avons  eu  de  la  peine  à  découvrir  le  sujet 
de  ce  vitrail.  Des  sis  panneaux  qui  le  composaient,  il  u'exisle 
plus  que  quatre  personnages  :  deux  enfermés  dans  un  meneau 
de  gauche,  représentent  un  evtque,  la  mitre  eu  tête  el  la  crosse 
à  la  main,  et  un  jeune  homme  étendu  sur  son  Ut  et  qui  semble 
se  réveiller  du  sommeil  de  la  mort  ;  le^  devs  autres,  dans  un 
meueau  de  droite,  figurent  un  jeune  seigneur  à  genoux,  et  un 
vieil  ermite  dans  l'atlitudc  de  la  prière  et  de  la  contemplation. 
Quels  sont  ces  personnages?  Après  «voir  un  peu  réfléchi,  nous 
avons  cru  reconnaître  deux  passages  de  la  vie  de  S.  Memmie, 


.dbyGoosIe 


262  VITRAUX   DB   L'àOLlSB  O'ASaS 

évèque  de  Ch&loQS,  qui  fut  baptisé  par  S.  Pierre  k  Rome,  et 
envoyé  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Le  wiinl 
évoque  lève  les  yeux  au  Ciel,  étend  k  main  droite,  et  faille 
signe  de  la  croix  sur  le  curps  inanimé  du  jeune  LampaR  qu'il 
ressuscite.  Quant  h  l'ermite  qui  apparaît  de  l'autrp  côté,  c'est 
le  môme  S.  Memmie  qui  a  déposé  les  insignes  del'éplscopal  et 
qui  s'est  retii-é  dans  la  solitude  de  Bruxères.  Il  y  reçoit  la 
visite  du  noble  Lampas  qui  se  jette  à  ses  pieds,  le  supplie  de 
quitter  sa  relraile,  de  rentrer  dans  la  ville  de  Chàlon^  l'i 
d'accepter  une  demeure  dans  sou  palais,  i^es  liens  étroits  qui 
unissaient  S.  Memmie  et  S,  Pierre,  ancien  patron  d'Arcis,  et 
les  mots  «  d'auprès  Châloas  »  —  Açuitaine  el  Chn.mpagne 
qu'on  Ut  encore  sur  la  verrière,  achèvent  de  nous  confirmer 
dans  cette  idée. 

4°  Vitrail.  Il  est  entièrement  consacré  à  la  S.  Viei-gc.  Il  se 
divisait  t-n  huit  panneaux  dont  tiuelques-una  sont  totalement 
perdus  et  les  autres  plus  ou  moins  brisés.  Ce  qui  nous  rtste, 
représente  : 

X"  Mario  tenant  l'onfunt  Jésus  entre  ses  bras,  ut  autour  d'elle,  tous 
ses  parenis  :  lOSEPH,  IVOE,  lAC'LEMINEV.  SMVO  ZEIX)TKS,  1m 
quairo  Ircres  et  les  couBins-gcrmains  <le  Notrc-Scignuur  ;  ALPIIEVS 
l'Ëpoui  de  Marie  Ciéophas,  UAItlE  CLEOPHG  sœur  ou  uouaino  da  la 
Suinta  Vi,T);e  et  MARIE  SALOME  ' . 

3»  La  Vierge  Marie  avec  S.  ELISABETH  ot  JIIOS  BAPTITZB.  On 
lit  celte  invocation  ;  <  0  proies  srictn  ora  pro  me.  ■ 

S"  [<a  Diort  de  la  Sainte  Vierge,  D'après  une  tradition  ancienne,  les 
Apôtres  qui  étaieut  dispersi^.4  p:ir  toute  la  terre,  se  trouvent  riJunîs  4 
Jérugs.lem,  et  en  leur  présence,  Marie  rend  sa  sainte  âme  à  Dieu. 

4"  Notre -Soigneur  qui  regarde  la  T.  S.  Vierge  avec  com  plaisance, 
lui  tend  les  bras  et  l'appelle  en  disant  :  <  Vent  ai  me  elêta  mea.  * 

b'  Harie  porii^e  dans  ie  Ciel  par  les  Anges. 

6°  Harij  couronnât  du  la  main  des  Anges. 

7''  Marie  assise  sur  un  ir6nc  de  gloire. 

8»  Le  Père  éternel  portant  h  monde  dans  le  ereiw  de  sa  main,  et 
autour  des  Anges  qui  se  réjouissant  aiu:  doux  accents  de  la  lyre. 

On  remarque  dans  ce  vitrail,  eu  trois  places  différentes,  les 
initiales  PJ  et  (rois  écassnn^  :  le  premier  d'azur  à  six  besans 
d'argent  posés  o-2-l ,  au  chef  d'or  avec  une  étoile  d'ai^nt  à 
S  rais  au  canton  dextre  ;  le  second  parti  d'azur  à  six  besans 
d'argent  posés  2-1-2-1,  au  chef  d* or  avec  une  ét'file  d'ai^ot 
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à  8  rais  au  canlOD  dexlre,  et  d'argenl  à  3  lionceaux  de  siaople 
couroDaéB  d'or,  arméR  et  lampassés  de  mâme  ;  le  troùiêtne 
d'argent  à  une  fleur  de  sinople.  Les  lettres  P  et  J  sont  proba- 
blement les  nom  et  prénom  du  peintre,  et  les  armoiries,  celtes 
de  la  ville  et  de  quelque  sei(,'iieur  de  ce  temps-là. 

5*  Vitrail.  Ce  vitrail  le  plus  grand,  et  peut-être  le  plus  beau 
de  tous  ceux  que  nous  avons  étudiés  jusqu'ici,  renfermait 
toute  VAistoire  de  Noé  et  du  déluge.  Les  quelques  fragments 
qui  nous  en  restent,  font  regretter  souverainement  qu'il  ne 
nous  soit  pas  parvenu  dans  toute  son  intégrité.  On  y  voit 
pourtant  encore  :  1"  Dieu  qui  apparaît  à  NoB  et  qui  lui  com- 
mande de  bâtir  une  arche  :  c  Fae  tibi  arekam  de  lignis.  *  ■  2* 
Noé  qui,  la  hache  à  la  main,  se  hâte  d'obéir  aux  ordres  de 
Dieu  et  de  construire  l'arche.  3°  Noë  qui  rassemble  autour  de 
lui  ies  hommes  coupables,  les  exhorte  à  faire  pénitence  et  à 
quitter  le  péché  :  c  Dimitie  peccaCÛ  tuum.  »  4'  «  Noe  sa  féme 
ses  Sis  les  fémes  de  ses  fils  et  toutes  les  bestes  qui  se  compo- 
saii't  dua  couple  de  tous  les  oiseaux  et  animeaux  (qui)  entrent 
dans  l'arche  par  cômademeal  de  Dieu.  »  5"  L'inscription  de  la 
scène  palpitante  du  déluge:  c  Les  hàmes  persévérât  dans  leurs 
desordres  puis  vint  le  déluge  et  tous  en  punition  de  leur  faute 
furet  submerges.  >  6°  •  Noe  sa  fôme,  ses  Ëh  et  les  fémes  de 
ses  Ëls  (qui)  après  la  fin  du  déluge  faisât  sacrifice  Dieu  remer- 
cièrent, t  7°  Enfin  No6  qui  plante  la  vigne  et  en  recueille  le 
fruit. 

Ce  vitrail  est  l'œuvre  du  peintre  Foteraut. 
{A  suivre.]  L'Abbé  Chauvet. 


.dbyGoosIe 


LA  FAMILLE  DE  MERTRUS-&-OUEN 


III 

Claude  I  de  Mertnis,  ûIb  de  Jean  I  de  Merlrus  el  de  Jeanne 
de  Champigny,  était  seigneur  de  Saint-Oiieu  en  partie,  de 
Rotnaines  et  de  Drosnay  eu  partie,  11  suivit  aussi  la  carrière 
mililaire  el  avait  été,  en  Bourgogne,  au  service  du  roi. 

Il  possédait  à  Saint-Ouen  200  arpents  de  terre  qui  rele- 
vaient, en  plein  fief,  du  baron  d'Arzillières  et  en  arritre-fief  de 
Jean  de  Gliainpignj,  A  côté  de  ce  iief  de  Claude  de  Merlrus, 
Jean  de  Champigny  possédait  une  pièce  de  lerre  de  1 8  arpents, 
qui  louchait  au  finage  ûi'-  Domprot  et  qu'il  échaofrea  avec 
Claude  de  Morlrus  pour  une  autre  pièce  de  terre  do  "20  arpenls 
fiiluée  à  Saint-Ouea  «  au  lieudit  la  Voie  de  Poivre,  moutaul  i^s 
B  Montmarriris  que  le  dit  de  Merlrus  possède  par  cy-devaot 
«  de  ces  {sic]  prédécesseurs. 

Cet  échange  eut  lieu  le  14  juin  1490  parrordoniiauce,  congé 
el  licence  de  Guillaume  de  Haugest.  A  la  fin  du  contrat,  il  est 
dit  que  Claude  de  Merlrus  devra  tenir  ces  18  arpents  en  plein 
fief  de  Jean  de  Champigny  comme  la  pièce  de  200  ari)CDls. 
Je:in  de  Champigny  savait,  du  reste,  apprécier  les  services  de 
Claude  de  Mertrus,  car  il  dit  encore  que  cet  échange  est 
■  pour  l'augmentation  de  n os Irc  terre  du  dit  Sainl-Ouain  et 
«  aussi  pour  les  bons  et  agréables  services  que  nous  a  fait  pw 
1  cy-devant   Claude    de    Mertrus,    escuyer    demeurant  au 

<  MexUerceliu ,   lequel  espérons  que  encore  fera  le  temps 
«  advienne.  » 

Sur  un  compte  des  revenus  de  la  terre  d'Arzillières  en  1499, 
on  lit  que  Claude  de  Mertrus  doit  de  renie  perpétuelle,  au  jour 
de  Saint-Remy,  CO  sols  tournois  à  cause  d'une  place  qiie 
le  seigneur  d'Arzillières  lui  avait  baillée,  ou  soûlait  ave'ir  ^û 
pelil  étacg,  au  Mestiercelin,  ainsi  qu'il  se  comporte  «  erasem- 

<  ble  le  droit  de  la  chaussée  et  se  disoit   le    lemps   passé 
f  la  chaussée  aux  deux  moulins  où  le  dit  Claude  a  fait  pré  et 

<  eaulsayes  teuanl  h  la  rivière  du  dit  Meix  et  aux  usages  delà 
«  dite  ville  ' .  » 

*  Voir  page  115,  toma  X,  de  la  Revue  dt  Champagne  et  de  Brie. 

i .  Aichivea  de  le  Même,  ChUona,  Tonds  de  la  aeigiieurie  d'ArnlIiStU' 
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Sur  le  même  compte,  article  Domprol,  il  est  dit  eDCore  que 
Claude  de  MerLrusdoil  certaine  censive  au  jour  de  SaiuL-Remy 
pour  uo  janlin  do  1/2  journel  à  Domprol  par  lui  acheté  à  Jeau 


Eu  1507,  le  2  juin,  Claude  donne  à  bail  à  Martin,  du  Meiz- 
tien^elin  8  danrées  de  terre  pour  le  prix  de  8  sols  4  deniers  de 
reule  et  20  dauiers  de  censive.  Le  12  juin  IStl  il  achète 
encore  à  Jean  Bandesson  8  danrées  de  terre  pour  6  livres  en 
principal  et  le  22  mai  l!>t3  il  acheta-à  Nicolas  Marchand,  du 
MeixtiercL'liu,  2  danrées  de  terre  moyennaut  'iù  sols  tournois 
en  principal  et  21)  deniers  de  censive. 

Le  6  may  1  jO'J,  Claude  de  Merlrus  fit  à  Jacquee  de  Grand- 
prê,  baron  d'Aiv.illières'  et  Maistro  Jean  Robin,  seigneur  de 
Matougues,  à  cause  «  de  leur  terre  et  seigneurie  de  Saint- 
Ouaiu  »  ses  foy  et  hommage  pour  2i^0  journels  eu  plusieurs 
pièces  de  terre  au  Qnage  de  tiaint-Oueu,  lieudit  la  grosse  Epine, 
aboutissant  aus  terres  et  Unage  de  Domprot,  au  finage  de 
Trouan  et  aux  terres  de  Fenus  ' . 

D'après  l'enquête  déjà  citée  nous  savons,  par  la  déposition 
de  la  veuve  Jeanne  Le  Druye,  que  Claude  de  Mertrus  avait 
tait  ù  Ramerupt  ses  foy  et  hommage  pour  lalerredeRomainefi. 
Il  était  ordinairement  désigné  sous  le  uom  de  sieur  de 
Romaines,  taudis  que  son  frère  portait  le  uom  de  sieur  de  St- 
Léger. 

Eu  1 497  Claude  de  Mertrus  avait  acheté  la  seigneurie  de 
Humbeauville  à  Philippe  de  Courcelles,  seigneur  de  Sainte 
Ljebaut.  Mais  cette  terre  lui  fut  retirée  j)ar  retrait  adjugé 
à  Guillaume  de  Hangest'.  Ce  retrait' aurait-il  été  causé  par 
le  procès  qu'on  allait  alors  inteoter  à  Claude  do  Mertrus? 
C'est  ce  que  nous  ne  savons.  Claude  habitait  au  Meixtier- 
celiii  comme  nous  l'avons  vu.  Ce  village,  assez  important 
autrefois,  tsl  situé  sur  la  voie  Romaine  de  Châions  à  I.iaiigres 
qui,  parlant  de  Chàlons,  traverse  les  villages  de  Coole,  Hum- 

1 .  Giiill»time  de  Hangosl,  baron  d'ArîilU6res,  ii'eul  de  son  mariâgo  avec 
Uargoente  d«  TorcoDay,  qu'une  fille,  l^uise,  qui  épuusi  en  150i  Jacques 
de  Orondprâ,  Ba'gneurde  Ubde], 

2.  Feani,  hameau,  commuas  de  Trouan,  Aube,  ce.  de  Ramerupt. 

3.  A.rchivB»  de  U  Marae.  Cbflloai.  Foads  des  cbaDoineB  de  Vitr;  ;  arti- 
cle SqmBoiii. 

4.  On  appelle  retrait  le  droit  qu'avait  te  aeigaeur  auieraio  de  reprendre 
DU  Sef  veudu  par  son  vasaol  en  rembourtant  à  l'acquéreur  le  prix  et  le 
loyaux  eoOta, 
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beauville,  touche  au  Meixtiercelin  el  par  Corbeil  (Corobilium), 
se  dirige  Bur  Bar-sutvÂuhe.  C'était  au  xv*  siècle  un  chemiB 
ton  fréquenté,  et  Claude  de  Mertrua,  malgré  sa  qualité  de 
noble  qui  lui  défendait  d'exercer  des  métiers  roturiers,  fit  don- 
oer  à  boire  et  à  manger  aux  voyageurâ,  non  pas  dans  son  cb&- 
teau  ou  maison  seigneuriale,  qui  était  situé  derrière  l'église, 
mais  sons  doutedansuneliAtellerie  bâtie  sur  le  chemin  romain. 
Mal  lui  en  prit,  car  les  habitants  de  Meixliercelin  le  dénoncè- 
rent au  procureur  du  roi  et  qui  plus  est,  l'accusèrent  de  n'ètra 
pas  noble,  de  faire  acte  de  dérogeance  et  de  vivre  roturière- 
ment.  Claude  de  Mertrus  s'adressa  à  la  Cour  des  aides  de  l'é- 
lection de  Troyes,  dont  Meixliercelin  faisait  partie  alors  pour 
protester,  prouver  sa  noblesse  et  obtenir  lettres  à  ce  sujet. 
L'affaire  s'instruisit,  les  habitants  du  Meistiercelin  envayèrent 
des  délégués  à  Troyes  soutenir  leur  cause  ;  Claude  s'y  rendit 
en  personne.  Enfin  il  y  eut  jugement  rendu  en  faveur  de 
Claude  le  2  juin  1507,  à  Troyes,  eu  présence  de  Périnet  Pru- 
dhomme,  Elias  Vignory,  mayeur.  Jean  Gruat,  greffier,  tous 
trois  du  Meixtiercelin  ;  JeaunoL  Nocquerez,  Claude  Henry  el 
Nicolas  Gerfaut,  de  Ilumbeau ville. 

Claude  de  Mertrus,  dans  la  sentence,  alHrme  qu'il  est 
«noble  homme  et  de  bonne  lignée  tenant  terres  et  fief  >,  ce 
que  ne  niaient  point  les  députés  des  communes.  Mais  aussi 
Claude  confesse  :  «  avoir  par  cy-devant  vécu  roturière  ment 
■  comme  de  vendre  viu  à  détail  es  hoslellerie  pource  qu'il 
•  estait  demeurant  sur  grand  passage  ;  •  il  assure  toutefois 
que  sou  intention  était  dorénavant  vivre  •  noblement  et  sui- 
«  vre  les  armées  comme  les  autres  nobles  du  comté  de  Cham- 
c  pagne,  i 

Si  nous  somme»  loin  de  la  devise  de  la  maison  el  si  Claude 
a  pu  méconnaître  les  prescriptions  do  son  ancêtre,  il  est  per- 
mis de  penser  que  du  moins  il  était  de  bonne  foi.  11  demeure 
sur  grand  passage  et  il  a  pu  trouver  naturel  de  rafraîchir  et 
loger  les  voyageurs. 

Claude  de  Mertrus  avait  épousé  Marie  Noël'  dont  il  eut 
trois  enfants  :  Jean  IV,  qui  continua  la  postérité  ;  Charles,  qui 
fut  religieux  à  Saint-Thierry,  près  de  Reims,  et  Anne  de  Mer- 
Irus  qui  éfiousa  Hierosme  Paillctle  * ,  seigneur  de  la  Motte,  fils 
de  Jean  Paillette  el  de  Anne  de  Comtin. 

1 .  Noël,  d'après  CaumarUn,  [tarie  de  gueules  a  nne  bande  d'or  chargée  Je 
trois  uermcaui  de  champ. 

2.  Paillette,  origîaaiic  de  Champagne,  prouve  Jusqu'à  Goillaume,  1499  ; 
d'or  à  trois  hures  de  sabLo. 
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Jean  IV  de  Merlrue,  fils  de  Claude  I""'  élail  seigneur  de 
Romaines  et  de  Saiut-Ouen  en  partie.  Nous  ne  savons  ce  que 
devint  la  lerre  de  Ûrosuay,  que  les  ancôtresdo  Jean  IV  avaient 
possédée  en  partie. 

En  11(30,  Jean  IV  était  seigneur  do  Humbeauville  ;  c'est  le 
fait  suivant  f[ui  nous  l'apprend.  Un  ancien  seigneur  de  ce  vil- 
lage, Simon  de  Humbeauville,  avait  donné  en  1266  à  l'église 
de  Vilry  une  rente  annuelle  de  16  seliers  de  seigle  à  prendre 
8ur  ses  moulins  de  Meixtiercelin.  En  1497,  les  chanoines  de 
Vilry  voulurent  bien,  en  faveur  de  Philippe  de  Courcelles,  sei- 
gneur de  Saiut-Lyebaut  et  de  Humbeauville  comme  nous  l'a- 
vons vu,  modérer  celte  rente  à  10  setiers  mais  pour  59  années 
seulement.  Or,  en  1530,  les  chanoines  de  l'église  Notre-Dame 
de  Vitry  assignèrenl  Jean  de  Mertru.s,  seigneur  de  Humbeau- 
ville, pour  qu'il  ait  à  payer  la  redevance  primitive  de  16  setiers 
les  29  années  étant  écoulées. 

Au  20  octobre  1530,  Jean  de  Mort  rus  achète  à  Jean  Rousse- 
lot,  de  Bar-sur-Âube,  pour  1 ,800  livres  tournois  des  gagnages, 
terres  et  vignes  à  Doraprot*.  11  est  dit  que  Jean  de  Mertrus 
payera  six  vingt  litres  chaque  année  à  la  Sainl-Marlin,  faute 
de  quoi  il  lui  faudrait,  en  outre,  payer  ]  2  livres  et  une  feuillette 
de  vin  blanc.  Ouel  bon  vin  blanc  les  pressoirs  devaient  extraire 
des  raisins  de  Domprot  !  Mais  n'en  disons  point  de  mal  ;  les 
vignes  ont  disparu. 

Ce  Jean  Rousselot  qui,  dans  la  transaction  dont  nous  allons 
parler  est  dit  demeurer  à  Dampicrre  (Aube),  possédait  à  Som- 
sois  '  la  moilié  des  grosses  dîmes  en  la  contrée  nommée  Join- 
val.  Jean  de  Mertrus  acheta  également  ce  droit  de  dîmes  à  Jean 
Rousselot  et  au  2iî  avril  1S38  il  l'abandonna  au  chapitre  de 
Vitry  en  échange  de  la  rente  de  16  sellera  de  seigle  qu'il  devait 
à  cette  église.  Comme  plus-value,  Jean  de  Mertrus  donnait  200 
livres  aux  chanoines  ' . 

Jean  de  Mertrus  habitait  au  Meixtiercelin  dans  la  maison  de 
son  père,  mais  il  n'était  point  seigneur  de  ce  village,  qui  était 

1.  Domprat,  aDcieiiDement  paroisse  et  vitlage,  aujourd'hui  nfuni  à  Saial- 
Ouea.  C*é(ail  un  prioiiré  dépenilaut  de  MoucaLs  l'abbaye  (Marao.] 

2.  Somsois  [Marne),  canlon  de  Sompuis. 

3.  ArohiTeB  de  la  préfecture  de  CbîllDaB.  FaDdB  ebaaoiiiea  da  Vitry.  art. 
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possédé  par  Claude  de  llsle,  mari  de  NicoUe  de  Remignj', 
héritière  du  Meixliercelio.  Claude  de  l'Isle  prétendit  que  la 
maison  seigneuriale  de  Jeau  de  Mertrus  relevait  de  la  justice 
du  Meixtierceliu.  Jean  de  Mertrus,  au  contraire,  soutenait  que 
sa  maison  relevait  de  la  Justice  de  HumbeauviUe ,  dont  il  était 
seigneur. 

Eu  outre,  dans  un  accord  fait  à  Paris  et  dont  nous  ignorons 
la  date,  Claude  de  l'Isle,  pour  une  cause  k  nous  également' 
inconnue,  avait  promis  à  Jean  de  Mertrus  la  tonture  (la  coupe) 
d'un  journel  de  bois  de  haute  futaie,  tonture  que  Jean  de  Mer- 
trus réclamait.  Claude  de  l'Islo  affirmait  bien  avoir  promis  la 
tonture  d'un  bois,  maie  d'un  autre  bois  de  3  arpents. 

On  nomma  pour  arbitres  Jean  de  Leviucourt,  bailli  de  Bar- 
Bur-Seine  et  Pierre  de  Floing,  seigneur  do  Savigny  qui,  sur  le 
mëmoire  de  Claude  Malot  et  de  Philbert-le-bègue,  rapporteurs, 
exposèrent  l'affaire  au  lieutenant-géoéral  de  la  Champagne, 
François  de  Guise.  L'arrôt  fut  rendu  le  3  août  1540.  H  y  est 
dit  que  Claude  de  l'Isle  et  sa  femme  ne  sont  point  teaus 
de  fournir  la  tonture  d"un  bois  ;  que  la  justice  de  la  maison  de 
Jean  de  Mertrus  appartient  à  Claude  de  l'Isle,  mais  que  Jean 
de  Mertrus  a  la  justice  du  clos  et  .accin  attenant  k  sa  maison, 
selon  son  titre  de  1507. 

Jean  de  Mertrus  pouvait  convoiter  la  seigneurie  du  Meii- 
tieicelin  que,  du  reste,  il  emprisonnait  en  quelque  sorte  par  ses 
possessions  à  HumbeauviUe,  Domprot  et  Saint-Ouen.  Ajoutons 
à  ces  seigneuries  celle  de  Saiut-Elienne  qu'il  venait  d'acheter. 

Stùnt-Elienne,  petit  village  aujourd'hui  annexé  à  la  com- 
mune de  Sainl-Ouen,  est  situé  sur  la  rivière  du  Puis  en  aval 
de  Saiul-Ouen.  Il  possède  une  église  et  a  eu  des  seigneurs.  En 
dernier  lieu,  la  seigneurie  de  Saiut-Etienne  était  possédée  par 
Gilles  Berthtlot  B.W  qui  elle  fut  confisquée.  Gilles  Berlbelot 
fut  même  banni  du  royaume.  Par  quel  méfait  s" attirait-il  tous 
ces  déboirs  ?  Aurait-il  embrassé  les  idées  de  la  réforme  et  se 
serait-il  exposé  aox  arrêts  de  bannissement  par  lesquels  Fran- 
çois I"  voulait  arrêter  la  marche  du  protestantisme  î 

Nous  ne  savons.  François  do  Bretagne,  comte  de  Vertus, 
seigneur  de  Ronay,  de  qui  relovait  le  flef  de  Saint-Etienne, 
confisqua  la  terre  et  la  vendit  à.  Jean  de  Mertrus  le  23  avril 

I.  NicoUeds  ItciQigpy,  fille  de  Guillaume  de  Hemitfny,  seigneur  du  Moix* 
ticicelia  et  antres  lieux.  Elle  avait  pour  sœur  Edmonno  de  Ituniga;,  dont 
DDua  parlerODS  lout  A  l'heuro,  al  pour  fr^re  Jean  da  Remigay,  qui  fut  wi- 
gueur  da  Oiguy-anx-Boïs. 
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1S29  pour  300  écus  sols  au  principal  et  50  livres  tournois  de 
rente. 

Le  6  novembre  1533,  Jean  de  Ue^rus  fit  l'aveu  et  dénom- 
bremeat  de  la  seigneurie  de  Saint-Ëtienue  en  la  forme  sui- 
vante : 

Il  déclare  posséder  : 

1"  La  Justice  haute,  moyenne  et  basse  valant  par  an  30 
livres  tournois. 

2°  Le  foui  banal  qui  est  de  telle  condition  que  lous  les> 
manants  et  habitants  de  Saint-Etienne  de  quelque  condition 
qu'ils  soient,  doivent  à  chacun  an  le  jour  de  fêle  de  8aint- 
Remy  chef  d'octobre  par  chaque  ménage  2  sols  6  deniers  et 
une  poule  et  chaque  veuvejdoil  seulemtnt  6  deniers  et  la  poule. 

3*  Lie  moulin  biina],  auquel  tous  les  habitants  sont  tenus 
d'aller  moudre,  à  peine  de  60  sols  et  confiscation  du  blé,  qui 
peut  valoir  2  setiers  de  froment,  2  seliers  d'orge  et  12  setiers 
de  seigle,  mesure  de  Ronay  ;  surlesquels  maison,  four  et  mou- 
lin le  prieuré  de  Margerie  '  dit  avoir  droit  de  prendre  le  S"* 
setiei  dans  les  8  jours. 

A"  Iol  rivière  banale  qiù  est  entre  le  moulin  et  le  pont,  et 
peut  valoir  par  an  20  sols. 

5°  5  sols  tournois  à  prendre  sur  le  jardin  et  acciu  qui  fut  à 
feu  Pelletier,  de  Troyes,  dont  les  détenteurs  n'en  veulent  payer 
aucun. 

6°  Le  gagnage  de  la  Bonne foy,  contenant  environ  100 
arpents  anjournels  de  terre  qui  peut  valoir  12  setiers  moitié 
seigle,  moitié  avoine. 

7°  Le  petit  gagnage  qui  peut  valoir  6  setiers,  moitié  seigle, 
moitié  avoine. 

8°  Le  gagnage  de  i/a^yfPûnage  de  Corbeil,  qui  peut  valoir 
30  stitiers,  muilié  seigle,  moitié  avoine. 

9'  2  seliers  d'avoine  que  doivent  tous  les  ans  les  habitants 
de  Brillecourt  ' ,  le  tout  mesure  de  Ronay. 

Jean  de  Mertrus.  en  1932,  était  garde  des  sceaux  de  la  pré- 
voté de  Ronay,  poiule  comte  de  Vertus,  seigneur  de  Ronay'. 

1 .  UiTgerie,  Marae,  canton  de  SiiDt-Remy-«ii-Bouzemoat.  !1  ;  sTsit 
«nttefois  un  prieuré  d«  l'ordre  de  Cluay,  fondé  vers  1080  par  Gusrin, 
oomte  de  Roaaj  (Aube).  Lriis  papiers  da  ce  prieuré  ont  diapatu. 

2.  Brllecourt,  Aube,  cantou  de  Ramerupt. 

3.  CoutTBt  de  lente  du  13  Juin  1S33,  pièee  [oornie  à  Canmarlia  pour  éta- 
blir U  généalogie  dai  da  Bralal. 
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Jean  IV  de  Merlrue  o'éuit  pas  encore  mort  au  1°'  mai  1S40, 
puisque  à  cette  date  il  faisait  à  Madeleine  de  Grandpré,  dame 
d'ArzilUères  ses  foy  el  hommage  pour  70  arpents  de  bois  eo  2 
pièces,  situées  à  Gigny-aus-Bois  '  et  appelées  Bois  Jacob  de  la 
Tranche  :  Il  est  dit  dan?  l'acte  de  foy  et  hommage  que  ce  hois 
est  venu  à  Jean  de  Merlrus,  seigneur  de  Romaines,  Humbeau- 
ville  et  Oiselet' par  échange  fait  avec  Jean  Coltia,  écuyer,  et 
demoiselle  Edmonne  de  Bumigny,  sa  femme,  le  6  avril  1 540  : 
«  Et  pour  ce  que  il  nous  estait  dû  (à  Madeleine  de  Grandpré} 
s  un  relief  ou  rachat  k  cause  que  la  dite  damoîsclle  Edmonne 
»  de  Rumigny  estait  couvolée  en  secondes  noces  '  avec  le  dit 
«  Jean  Cottin,  pour  lequel  relief  nous  avons  composé  arec  le 
I  dit  Mertrus  a  un  nohle  à  la  rose,  lequel  il  nous  a  payé 
>  manuellement  et  coulent. . .  '  > 

Jean  IV  de  Mertrus  avait  épousé  Jeanne  de  Poitiers,  avec 
laquelle  il  fut  parrain  de  la  cloche  du  Meixliereelin,  Cette  clo- 
che, qui  existe  encore,  porte  en  caractères  gothiques  ornés  de 
feuillage,  jolies  arabesques  et  animaux,  le  tout  très  curieux, 
l'inscription  suivante  :  Jésus  Maria  Jehan  de  Mertrus,  escuyer 
seigneur  de  Roumayne,  d'Oiselet  et  de  Humbeauville,  et 
damoiselle  Jehaone  de  Poytiers  sa  femme  m'ont  nommée  de 
lours  •  nom  l'an  irv*  et  ixvui'  (1 528.) 

Poitiers  porte  d'azur  à  6  besans  d'ai^ut  posés  3,  2  eli. 
Quelle  était  cette  Jeanne  de  Poitiers  ?  Sur  un  document  du 
xvin"  siècle,  Jeanne  est  dite  fille  de  Jean  Poitiers,  seigneur  de 
St-Vallier  et  d'Ârcis-sur-Aube  ;  mais  l'auteur  de  ce  mémoire 
manuscrit  ne  nous  fait  point  conn^tre  les  preuves  de  son  asser- 
tion. Une  autre  pièce  du  16  février  1514  est  dite  avoir  été 
adressée  à  Jean  de  Poitiers  '  qu'une  note  marginale  de  seconde 
main  afârme  être  le  Irisayeul  d'Antoine  de  Mertruf ,  ceigneur 

).  GigDj'-Bui- Boie,  Marne,  cantoD  de  Suat-Remj-eD-Bouzemoat. 
ï.  UiBoIeL  :  Ecart  du  Ueixlierceliu.  Nous   us  savaDS  conuneal  celte  sei- 
gneurie est  passée  aux  de  Mertrus. 

3.  Elle  ayait  épousé  sa  premières  noces  Franfoia  ilu  Trouillard,  comte 
de  CoursBU.  Elle  était  CUc  de  Guiltaumo  de  Remi^y,  maria  a  Louise  de 
ParthenBj,  héritiers  des  seigaenrics  de  Gi^^y-aux-Bois ,  Meiitiercelin, 
Braadonvilliers  eu  partie,  Saint-Ooea  ea  partie,  et  Somsoia  pour  le  tout. 

4.  Archives  de  la  noblesse.  4) ,  rue  Laffitte,  origiaal  en  parchemin,  fonds 
de  Mertrus. 

5.  La  lettre  L  est  essai  met  formée  el  ressemble  i  un  J  ;  aussi ploiieura 
ont  In  :  c  m'ont  nommée  de  Jours,  nom  :  lecture  qui  ne  présente  guère  de 

6.  Cette  pi^  a  trait  i  la  mouvance  d'Arcia. 
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de  Flaviguy,  dont  nous  elutoqs  à  parler  plus  loin  ;  ce  document 
fut  fourni  an  1S34  au  procureur  du  roi  en  l'éleclioii  d'Epernay 
pour  prouver  la  noblesse  du  dit  Antoine.  Nous  avons  constaté 
pluâ  haut  que  moitié  des  dîmes  de  Mailly  appartenait  eu  1S4!) 
à  Jeanne  de  Mertrua,  dame  de  Matougiies  ;  d'où  provenait  cet 
héritage  sinon  des  Poitiers?  Jeanne  de  Poitiers  appartenait 
donc  à  la  famille  des  Poitiers-Valeutinois,  seigneurs  de  Saiut- 
Vallier  ;  elle  était  donc  parente  de  la  fameuse  Diaue  de  Poi- 
tiers, si  célèbre  sous  le  règne  de  Henri  II  ' .  Mais  à  quel 
degré  ?  Jeauue  n'était  pas  la  sœur  de  Diaune,  car  la  famille  de 
Merlrue  eût  conservé  plus  de  traces  que  nous  n'en  avons  de 
cette  illustre  alliance  et  d'ailleurs  le  P.  Anselme  '  ne  donne  à 
Diane  qu'une  sœur  puisnée  Anne,  mariée  à  Antoine,  baron 
de  ClermoDl,  vicomla  de  Tajlard. 

Diane  de  Poitiers  appartenait  à  la  branche  ainée  des  Poiljers 
Valentinois  en  qui  elle  s'éteignit.  Dans  labranche  cadette  nous 
voyons  que  Philippe  de  Poitiers  ' ,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube, 
mort  en  1503,  eut  un  bitard,  Jean  de  Poitiers,  qui  fut  seigneur 
de  Mailly,  C'est  ce  Jean  de  Poitiers  ' ,  seigneur  de  Mailly,  qu'il 
faudrait  vraisemblablement  regarder  comme  le  père  de  Jeanne, 
mariée  à  Jean  de  Mertrus.  En  effet,  de  son  mariage  avec  Barbe 
Aisne.  Jean  de  Poitiers  eut  Philippe  de  Poitiers,  seigneur  de 
Mailly,  dont  naquit  Oudard  de  Poitiers,  également  seigneur  de 
Mailly.  Or,  Oudard  de  Poitiers  était  assez  lié  avec  Claude  de 
Mertrus,  petit^fils  de  Jeanne  de  Poitiers,  puisque  ensemble  et 
comme  parents  sans  doute,  ils  servent  de  caution  en  1564  k 
Philippe  de  Marconville,  seigneur  de  Mesnil-la-Comtesse  '  qui 
au  moment  de  son  mariage  avec  Edmée  de  Chavanges,  dame 


1.  Diane  ds  Poitiers,  née  le  31  mats  1900,  morte  lu  2S  «Tiil  19SS,  était 
BUe  4e  Jean  de  Poïliera,  seigneur  de  Sl-Vallier.  et  de  Jeanne  de  Batarnaj. 

2.  Le  Palais  de  la  Gloire,  page  595.  édition  1664. 

3.  Dcaguerroia  {Sainttti  ehrétim»»,  folio  3^,  t°)  nomme  per  errocr  te 
Philippe  père  delHane. 

i .  Desguerrois  parle  ainsi  de  Jean  de  Poitiers,  bSlaid  d'Arcil  :  t  Ce  Pfai- 
lippe  eut  une  Elle  qui  resta  de  plasieurs  nommée  Diane  dePoiclien,  duchesse 
de  Valentinois  de  laquelle  J'aj  veu  heaucoup  de  beaux  Ultras  entre  Ica  mains 
de  feu  mon  frère  M.  Claude  Des.  Querrois,  greaetîer  et  intendant  des  aSaî- 
res  de  Madame  la  Duchesse  de  Bouillon,  Elle  de  la  dite  Diane  et  Baronne 
d'Arojes  al  petite  fille  du  dit  Philippe,  qui  de  gertonE  n'eut  qu'un  bastaid 
nommé  Jean  de  Poictien,  hastatd  d'Aicjea,  selgnear  de  Meillj. . .  *  (Sitiii- 
teti  chrétimme,  !'•  372  et  373.  Diane  avait-elle  réellement  Pbillppe  de  Poi- 
tiers pour  père  f } 

5.  Uesnil-h-Comte«8e  (Anbe,  canton  de  Bamempt.) 
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de  Chapelaîoe-Bous-Margerie,  avait  promis  200  livres  de 
douaire  * . 

Jeanne  de  Poitiers  usa-t-elle  de  l'influeiice  de  Diane  de  Poi- 
tiers? Nous  ne  saurions  le  dire  en  l'absence  de  document.  Elle 
était  veuve  vers  la  fin  de  l'année  1 540  et  ce  fut  peut-être  pour 
le  deuil  de  Jean  de  Mertnia  qu'elle  fit  la  libéralité  suivante  à  la 
fabrique  du  Meixtiercelin.  Dans  un  inventaire  du  mobilier  de 
cette  église  en  1552,  il  est  dit  qu'une  «  chasuble,  deux  tuni- 
Œ  ques  noires  et  une  cbappe  de  demiosladeet  les  orfroisde 
■  Suippes  de  velours  noir  ont  été  baillées  par  aulmosne  par 
c  Jebanne  de  Poitiers  et  Marie  sa  iille  en  leur  vivant  dames  de 
«  Romaine  et  Humbeauville  dès  8  ans  peut  avoir  ou  envi- 
«  ron*.  » 

Jeanne  de  Poitiers  ayant  la  tutelle  de  sesenrants,  se  fit  repré- 
senter Il  Chaumont  le  6  novembre  1 540  et  le  8  avril  suivant  à 
l'assemblée  des  nobles  vassaux  du  ban,  arrière-ban  de  Cham- 
pagne. 

EQe  déclare  tenir  comme  ayant  la  garde  noble  de  ses  enfants  : 

1°  La  seigneurie  de  Romaines  pour  tes  trois  tiers  valant  les 
trois  parties  de  revenu  annuel  36  livres  1 1  sols  ; 

2°  La  seigneurie  de  Humbeauville,  valant  27  livres  6  sols  ; 

3"  La  seigneurie  de  l'Oiaelel,  valant  1!l  livres  14  sols  ; 

4"  La  sei^eurie  de  Saint-Etienne,  valant  35  livres  ; 

b"  La  maison  où  elle  demeure  assise  au  Meistierceiin.  Fer- 
mée de  fossés  et  de  murailles,  et  valant  6(1  sols  de  revenu  ; 

fi"  La  moitié  de  la  terre  de  Saint-Oueu,  valant  annuellement 
2b  livres  ; 

7"  61  arpens  de  bois  à  Gigny,  au  lieudit  Bois  Jacob  de  la 
Tranche,  relevant  de  Madeleine  de  Gnindpré. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Poitiers,  JeanlTI  deMerlrus 
eut  7  enfants  qui  sont  : 

1"  Claude  II  de  Mertrus,  qui  fut  seigneur  de  3aint-0uen  «t 
continua  la  postérité  ; 

2"  Jean  de  Mertrus,  qui  fut  seigneur  de  Romaines  ; 

3°  Charles  de  Mertrus,  qui  fut  seigneur  de  Humbeauville  ; 

1,  ArchivOB  du  chSlesn  de  Chapclaine  (Marne,  cintoade  Sompula).  Nous 
avons  pu  consulter  cea  archive»  grBcc  à  l'obligeance  <1«  M.  la  comte  de 
Chassepot. 

2.  Archives  de  l'Aube.  Inventaire  du  mobilier  de  la  fabrique  du  Meiitiec- 
celÎD  en  lEB!,  a.  691. 
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i'  Jeaunc  de  Merlrus,  mariée  i  Claude  de  Moutceaax  '; 

!>"  Jacqueline  de  Merlnis,  mariée  en  premières  noces  à 
Claude  de  Ligny  ',  sieur  de  h  Courtillière,  eu  secondes  noces 
à  Jean  de  Geps ' ; 

6°  Marie  de  Mertrus  ; 

7°  Oudette  (le  Merlrus. 

D'après  le  conlral  de  partage  lait  entre  eux  le  21  novemfiro 
Kii,  du  vivant  de  leur  mère. 

Claitde  II  pour  précipul  et  droit  d'aiuesbc,  eut  la  uiaihou 
seigneuriale  du  Meixtierceliu,  la  f^areuue  du  Meixiiercelin,  1 
arpeut  de  terra  et  40  sols  tournois  d'argent,  le  tout  estimé  'J 1 
livres  16  sols  1 1  deniers.  En  outre  il  iwait  la  terre  et  f^cigncu- 
rie  de  ëainl-Oueu  eu  ce  qui  est  de  fief  et  101  arpents  de  terre  à 
la  Grosse  épine,  estimé  le  tout  9C  livriîs  12  sols  0  deniers. 

Jtan  de  Mertrus  <>i>\.iai  lu  terre  et  seigneurie  de  UomaiufscQ  ■ 
ce  qui  est  de  lief  avec  maison  et  jardin  en  roture  estimé  le  tout 
90  livres  2  deniers. 

Ce  Jean  de  Mertrus  épousa  Marie  AnuedcRegio  ',  veuve  de 
Hugues  Cahier',  sieur  de  Frampas,  dont  il  eut: 

1"  Jeanne  de  Merlrus,  mariée  i  Jean  de  La  F^aiieliecouil ". 

2"  Jean  de  Merlrus,  seigneur  de  Romaines  qui,  de  m»u 
mariage  avec  Louise  du  Bouilloir  '  eut  Claude  de  Merlrus,  sei- 
gneur de  Romaines,  qui  fut  prieur  de  Sainte-Thuise  •  et  dont  la 
succession  donna  lieu  en  1624  à  un  procès  donl  nous  auroiis  à 

1 .  Jfonleeoti*  ou  Monoc:iuï,  sieurs  do  Villtmoy^nne  et  Courgtrenniia 
(canton  de  Buchérus,  Aube],  pOTta  de  gueules  à  uae  rdtu  d'urgtiit  uti^umpi- 
gnâe  de  eIi  annelcU  de  mSme. 

2.  hignv  [Poitou)  prouve  jusqu'à  Hubert  de  Ligny,  porle  de  gueules  à 
la  faco  d'or  au  chef  échiqueté  d'argool  cl  d'azur  do  3  Iraits. 

3.  Gtpt,  origiueire  do  Bavière  ?  prouve  jusqu'il  Léunard  du  Ge\>s,  IITU. 
D'azor  a  deux  huchots  eudosstfs  dor  surmonlùa  d'un  heauma  d'argent. 

*.  Kegio  ou  iiojBT,  du  reste  inconnu, 

5,  Vakier,  originaire  d'Anjou,  prouve  jusqu'à  OlliviorCuIiior,  li'Jl  ;  portu 
d'argent  à  la  fnsce  dn  gueules,  obar^-S  d'un  croiisanl  d'ur  neuuiopgiié  imi 
ctiet  de  3  fasécs  de  sable  et  en  poiiilc  d*ua  lieu  lùopar<lé  Je  mdiii.:  bui|iu;^'j 
de  (■ueutcs. 

Pr^mpas  est  on  village  de  la  Haule-Marnu ,  canton  dis  Monliéi'ender. 

6.  i,a  PriMchccoart  est  uu  Bef  as  à  Chapelaine,  «untou  do  Souipuis. 
'i,   Sotulloir,  faniilie  sur  laquelle  nnus  n'avoua  juïiiu  ri'iiii:igMi;ni''nl. 

8.  Saiute-TUuiEC,  aujourd'hui  hameau  de  lu  cummuiio  do  Huuiin;irliQ-le- 
Coq.  canton  de  liumerupt  (.iuliu)  Autrefois  prieuri:  du  1  ordi'u  -  ^.lîiil- 
BoDoisl,  k  1»  coUatiou  de  ïaiihi  du  Uonliéruuii-y. 

la 
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parler.  DlBona  <%peQdaut  ici  que  la  terre  de  Romaines  passa 
dans  la  suite  aux  d'Aulna;  '  de  Horembcrt  ' . 

Cànrtii  dt  Mtrtnu  eut  la  terw  et  seigneurie  de  Humbeau- 
vilte  <!D  (ntalité  À  la  charge  de  payer  une  rente  de  lIOBolsàsa 
sœur  Jacqueline.  Ce  Cbarles  de  Mertnis  tnourul  Bans  posté- 
rité, et  la  terre  de  Humbeauville  relouraa  à  aou  tièrv  Claude II 
Ëcigueur  de  tiaiut-Oueu. 

Jeanne  deMerlrus  et  son  mari,  Claude  do  MoutoeausiVurait 
la  terre  et  seigneuriu  de  l'Oiselet,  estimée  'M  livres  de  rewau, 

JacfutUtt0  dt  Mwlrus  eut  : 

1"  (/3  de  la  sei^eurie  de  Saiut-Etieuuu  ; 

2"  Le  gagnage  des  Blancs  fossés  à  Saial-Ouun  ; 

3"  6  A  7  arpeitls  de  pré  k  Torcy  • ,  lieudil  Pré  du  four  ; 

k"  18daui-éeâ  dcprc  àÀrcis,  lieudit  la  Naux  Guillemetle, 
appelé  <  le  Juif  de  Besanc^oa  ;  > 

S"  Les  dîmes  de  Mailly  ; 

6"  110  sols  de  route  sur  le  gagnage  de  HumbeauviUe. 

Marie  de  Mertnu,  mariée  à  Pierre  do  Montceaux,  sieut  de 
Ville  moyen  ue,  écliausoD  do  Mesdames  de  France,  eut  : 

1*  1/3  de  la  seigneurie  de  Saiat-Ktieuue  ; 

i"  Les  terres  eu  roture  du  Mcixliereelin  ; 

3°  1 6  arpents  do  prt-  à  Brandon  vil  liera  '  ; 

i"  1 S  fauchées  de  pré  à  Ui'osnay  ; 

H"  3  fauchéus  de  pré  à  Huirou  ' ,  au  lieudil  <  Entre  deux 
canots.  > 

Ondettc  de  Merirus  eut  de  son  c6té  : 

1"  1/3  de  la  seigneurie  de  Saint-ËUcnne  ; 

2°  100  a^nts  à  la  Grosse  épine  ; 

3*  20  arpenls  do  pré  à  BraudouTilliere  ; 

i"  104  fauchées  de  pré  à  l'Oisdel; 

!»•  Le  gagnage  de  laSynardeenroture,  à8iiint-Ouen; 

Ô»  1  fauchée  de  pré  k  Gîgny  et  1  à  Bussy*  ; 

1.  ilulnoy,  originaire  île  Champagne.    ).oui9   d'Aulnay  était  seigtraar  do 
Marembert  cl  l'rampsï,  bien  avsnl  IttU  ;  d'niur  an  coq  d'or. 
1.  MortmhfTi,  canlOD  Av  Hamornpt  (Aab«.l 

3.  Ton:;  (Aobu,  cantmi  d'Alds.) 

4.  Brandonvillicrs  [Mamc,  eanlon  de  Salnt'RGm^'eD-BDiiieaionL) 
8.  BmnntfHana,  canton  do  Vitrj-lo-Franfois.) 

6.  Busuy-oux-Bais  (Uarne,  canton  do  aalot-Etemy^cn-HontoBiont.) 
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Claude  II  de  Mertrus,  fils  de  Jeao  III,  étail  seigneur  de  St- 
Ouen ,  Sainl-Elienne  et  Brebant  en  partie.  Il  doit  compter 
comme  un  des  membres  les  plus  illustres  de  k  maison  de 
Mertrus.  C'est  lui  qui,  le  premier,  entra  définitivement  en  poB- 
sessHHi  de  la  totalité  de  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Ouen  et 
y  fixa  sa  réeideoce  ;  son  esprit  d'équit4  et  de  justice  autant  que 
BBS  lumières  cl  ea  fortune  le  désignèrent  natur^ement  au 
dioix  des  contemporains  pouriepréseuter  les  intérAte  de  lapr»- 
TiDce  aux  étals  généraux  de  Ghaumont  en  1 576. 

Le  7  février  154S,  il  achetaà  sa  grand' tante,  Jeanne  de  Mer- 
trus, veuve  de  Jacques  do  BronvîUe  la  moitië  de  la  seigneurie 
de  Saint-Ouen  avec  la  Justice  haute,  moyenne  et  basée,  le  tout 
pour  la  somme  de  3,225  livres  tournois;  Jeuine  de  Mertrus 
possédait  encore  en  ce  moment  la  seigneurie  de  Brebant. 

11  est  dit  dans  ce  contrat  de  vente  que  Jean  de  Mertrus,  père 
de  Claude,  <  aurait  eu  par  certains  moyens  le  droit  de  féoda- 
•  lité  de  la  moitié  d 'icelle  terre,  de  la  <ûm«  d'Apremout  ' .  > 

Quels  EMit  ces  moyens,  par  lesquels  Jean  de  Mertrus  serait 
devenu  le  suzerain  de  cette  moitié  de  seigneurie  ? 

Claude  de  Herlrus  seul  seigneur  de  Sajntr-Ouen,  semit  en 
devoir  de  bâtir  un  chAteau,  non  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne forteresse,  mais  dans  son  fief  dame  Roland.  Quant  à  sa 
maison  seigneuriale  de  Meixtiercelin,  il  la  vendit  à  Guillaume 
de  Remigny,  seigneur  du  lieu. 

Le  8  mars  1qo7,  à  l'appel  des  fîefs  dans  l'assemUée  des 
nobles  vassaux  du  ban  et  arrière-ban  à  Ghaumont,  Claude  de 
Mertrus  déclare  posséder  : 

l"  La  terre  et  seigneurie  de  Saint-Ouen,  valant  SO  livres. 

2*  1/3  de  la  seigneurie  de  Saint-Etienne,  valant  25  livres, 

3*  1/2  de  la  terre  et  seigneurie  de  Humbeauville,  valant  13 
liftes  15  solfl. 

Le  25  mars  «te  la  même  année,  il  reçut  de  Frauçds  de  Lor- 
raine, gouverneur  de  Champagne,  commission  pour  aller  au 
l"  avrU  suivant  faire  la  montre  et  revue  des  nobles  sujets  du 
ban  et  arrière-ban  du  bailliage  de  Troyes. 


1.  Cette  dame  d'Apremont  n'est  sntra  que  Madoleine  de  Orandprë,  Elle 
de  Jaeqaes  de  Qruidpré  et  de  LontMi  de  Hangest.  Madcltsne,  Iiéritière  des 
■oigneoiies  de  QrandpTé,  Aislliiies  et  Huu,  ëpouH  Ueui  Hease,  comte  de 
liaege  et  d'Apremoul. 
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2/l>  LA  FAMILLE   DE  MERTRUS-SAINT-OUEN' 

Le  21  juillel  lîitil,  Claude  acheta  au  prieur  de  Marçerie  j 
livres  de  renie  h  prendre  sur  le  moulin  de  Saint-ELienne  ' ,  cir 
en  verlu  d'un  édil  de  1 563,  le  diocèse  de  Troyes,  dont  Marçe- 
rie,el  Sainl-Ouen  faisaient  partie,  fui  imposé  pour  81,821» 
livres.  Elle  prieur  de  ilai^orie,  qui  devailfoumir  1820  livres, 
fut  obligé  d'aliéner  une  partie  des  biens  du  prieuré  '. 

Enfin,  <-omme  nous  l'avous  dît,  en  octobre  loTO,  Claude  II 
de  Mertrus  fut  délégué  parle  bailliage  deRouaypourallersié- 
ger  aux  étals  géiiéi-au\  de  Cbaumout  et  rédiger  le  caliier  des 
vœux  de  ce  bailliage  * . 

Gaudc  II  ne  survécut  guère  à  ces  assises  de  la  province,  il 
mourut  en  1584.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Guille- 
mette  de  Montccaux,  dame  de  Villemoyenne,  veuve  de  Jean 
de  Mai-coQville,  qui  lui  apporta  la  terre  de  Courgerennes  pour 
laquelle  il  fit  hommage  au  ducdeNeveraie  30  novembre  15Iii. 
11  eut  de  ce  mariage  : 

Claude  III  de  Mertrus  qui  suit. 

Antoine  de  Merlrus,  tué  au  siège  d'Auvers. 

Rose  de  Mertrus,  qui  épousa  en  premières  noces  Claude 
Gervaisol',  en  secondes  noces,  vers  1573,  Philippe  de  Rave- 
nelle, seigneur  de  Cunûu,  marquis  de  Sablonoières.  Rose  de 
Mertrus  eut  en  partage  la  terre  de  Humbeauville  qui,  ainsi, 
passa  aux  Ravenelle. 

Claude  II,  en  secondes  noces,  épousa  NicoUe  de  Remigny, 
veuve  de  Claude  de  l'Isle,  seigneur  du  Meixtiercelin,  doni  il 
n'eut  point  d'enfauls. 

{Â  suivre).  Mh-labd. 


1.  Dant  l'aveu  Gl  dËDombrement  de  1329,  il  etl  quesiMode  ce  droit  ^, 
alors,  n'était  «ju'ua  droit  du  30*  setiur  ;  depuis  cella  épjque  il  y  avait  eu 
{irobablemeot  tcan^aclion. 

2.  Pour  payer  la  rançon  de  FraOïûi»  1",  lo  prieuré,  oomma  d'autres  éta- 
blisseiDeDla  rcligîeui,  fui  obligé  d'aliéner  uae  paitia  de  sas  propriétés.  Voir 
de  Voverey.  EUction  de  Vilry.  317  et  413. 

3.  Les  vœux  du  bùUiage  de  Chaumaut,  pour  les  étals  générauida  1576, 
ent  ét^  publiés  dans  lo  Rtvve  de  Champagne  et  de  Brie,  oauée  1S7S,  piga 
362, 

i.  De  0ervaiL4>l,  seigneur  de  !a  Folie,  Lci  prû: 
lemont.  Cette  famillo  porie  TIcicû  eu  Tasce  d'or 
geul  et  d'azur  uu  lévrier  courant  d'argcul. 
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ETUDE    HISTORIQUE 

PHILIPPE  LEBON  D'HDMBEBSIN 

]nvaat«ar  du  gai  d'éclainge  ' 
Uaprèa  les  deux  hrodiures  publién  et  teê  manuêcrits  originaux 


Le  17  février  1838,  le  Conrritr  de  la  Moselle  laiaait,  au 
wa^aX  de  la  découverte  de  l'éclairage  au  gaz,  ces  justes 
léflezionB  : 

■  Il  existe  eu  Frauce,  uq  préjugé  populaire,  que  notre  ea- 
gouemeut  pour  tout  ce  qui  vient  de  l'étranger,  ne  tend  que 
trop  il  perpétuer  au  délriment  de  la  gloire  ualionale  :  nous 
voulons  parler  de  la  manie  d'attribuer  iujufit^ment  le  monopole 
exclusif  des  grandes  découvertes  induBtriellee  aux  autres  peu- 
ples, et  particulièrement  aux  Ânglciis  :  manie  déplorable,  et 
qui  a  déjà  dépouillé  un  grand  nombre  de  nos  compatriotes 
de  la  part  légiLime  qui  leur  est  due  dans  les  plus  nobles  con- 
quéles  de  lospril  humain.  Noire  but  n'est  point  ici  derecher- 
dier  ou  de  signaler  les  causes  de  cette  aberration  presque 
générale,  mais  seulement  de  b  combattre  par  un  fait  positif. 
8a  publication  nous  semble  destinée  à  rendre  justice  à  une 
mémoire  et  à  des  travaux  presque  inconnus,  à  ajouter  un  bril- 
lant Qeurou  à  la  couronne  iudustiielle  et  scicnlifique  de  la 
f  rance,  et  nu  fûL-ce  que  sous  ce  point  de  vue,  elle  serût  pour 
nous  un  devoir  aussi  impérieux  qu'lionorabie  à  remplir. 

(  La  prévention  habituelle  avait  déjà  attribué  aux  étrangers 
la  découverte  de  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau  comme  force  mo- 
trice :  il  a  fallu  les  recherches  et  le  talent  d'un  Arago  pour  res- 

] .  CeLta  noticB  a  dté  écrite  :  l"  d'aprâs  la  Notice  ;ur  i'inventian  de 
Vtclairaga  par  te  gaz  hyàrogine  carboné  par  M.  Joachim  Qaudry,  ancien 
bALonnier  de  l'oidra  des  avocats  r  Paris,  ISGS  ;  2°  d'après  la  Notice  ivr  Ici 
tracaux  de  M.  Lcbon  d'Hvmheri'm  par  M.  Jules  Gaudry,  avocat  ;  Paris, 
ltt62  ;  i-  d'aptes  les  origiDaui  imprimÉs  et  msausorits,  que  nous  avons 
Ions  consultés  et  ijue  nous  reproduisons  en  granda  partie.  Noua  avons  visé, 
en  la  composant,  beaucoup  moioR  à  l'éclat  littijraira  qu'i  l'ciactilude  liisto- 
ri^«.  C'ast  ici,  cro;oa»-nous,  si  l'on  peut  aingi  parler,  le  dernier  mot  de 
llkMoite, 
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tituer,  d'une  maniera  irréfragable,  à  deux  de  nos  compatriotes, 
Saloœon  de  Cane  et  Papin,  tout  l'honneur  d'une  invention  ap- 
pelée à  changer  la  face  du  monde  et  à  faire  marcher  la  civilisa- 
tion à  pas  de  géant.  Nous  ne  parlons  pas  de  mille  autres  vols 
faits  au  génie  français  :  le  préjugé,  nous  l'avons  dit>  s';  prête 
de  bonne  gr&ce.  Mais  la  France,  même  dans  sa  richesse,  (&  pluE 
forte  raison  dans  ses  épreuves)  n'a  pas  le  droit  de  se  montrer 
aussi  détachée  des  biens  de  quelques  enfants  illustres  et  c'eEt 
un  devoir  national  de  revendiquer  hautement  ce  qui  appartient 
à  chacun  et  à  tous  dans  la  grande  famille  française. 

«  On  avait  généralement  cru.  Jusqu'à  cette  heure,  que, 
sinon  l'Invention,  du  moins  l'application  de  l'éclairage  au  gax, 
était  due  aux  Anglais.  Un  journal  qui  consacre  une  partie  de 
ses  immenses  colonnes  à  une  Renne  industrielle,  avait  même 
émisdemiëremeDtcett«opinionerronâe,et,  suivant  l'habitude, 
le  préjugé  allait  se  fortifiant  en  faveur  de  nos  voisins  d'outre- 
MÛiche,  lorsque  le  £ls  de  l'inventeur  lui-même  ' ,  élevant  la 
voix  au  nom  de  son  père  et  de  son  pays,  est  venu  rendre  témoi- 
gnage ft  la  vérité  et  marquer  à  Lehon  d'Humbersin  la  place 
distinguée  qui  lui  est  assignée  parmi  les  inventeurs  des 
découvertes  utiles.  '  > 

Ce  nom  obscur  de  Lebon,  vengé  d'abord  par  sa  veuve  et  pré- 
conisé par  son  Gis,  a  été,  depuis,  mis  en  relief  par  le  neveu  et 
le  petit-neveu  du  célèbre  inventeur.  Ât^urd'buî,  parmi  les 
hommes  instruite,  on  ne  conteste  plus  guère  ses  droits  ;  la  plu- 
part des  mattres  delà  science  les  ont  reoonnusdans  leurscours 
ou  dans  leurs  traités.  Le  nom  de  Lebon  figurait,  parmi  ceux 
des  industriels  illustres,  dans  les  écussons  décoratifs  de  la  salle 
des  pas  perdus  du  palais-de-justice,  où  eut  lieu  la  f&te  pu- 
bUque  de  1651,  Le  nom  de  Lebon  se  lit  encore  à  cfité  de  celui 
d'Ampère,  dans  le  grand  escalier  du  Conservatoire  des  arts-et- 
métîers.  Hais  qui  était  ce  Lebon?  quelles  sont  au  juste  ses 
inventions  et  quelle  place  assignent-elles  à  Lebon  panui  les 
inventeurs  et  les  savants  des  débutade  notre  siècle?  Autant  de 
questions  auxquelles  bien  peu  de  Français  pourraient  donner 
une  réponse  jû^ise  et  que  nons  voulons  élucider  par  un  en- 
semble de  déùUs  certains,  basés,  avec  un  soin  scrupuleux,  sur 
les  pièces  authentiques. 

î.  Philippe  Lebon,  connu  dans  le  monde  et  dans  sa  famille 

1.  Sa  mtre  l'tv^t  fait  avanl  loi  ;   notia  en  aurona  lâentOt  la  preuve 

2.  Caurritr  dt  la  MMeUe,  di^^i^e  année,  n°  31. 
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BOUB  le  nom  de  Lebon  d'HumberBin,  naquit  k  Bncbay,  près 
de  JoJDviUa  (Hauto-Mame),  le  29  mai  1767  ;  Humbersin,  qu'il 
affubla,  plus  taid,  de  la  particule  nobiliaiie,  oil  un  feart  de 
Blumoray,  près  Doulevant,  eu  la  famille  possédait,  paralt-il, 
une  Carme.  Le  père  ds  l'enfant,  Jean-François  Lebon,  était 
garda  du  roi,  vétéran  en  la  prévale  de  son  bâial  et  grande  pré- 
vôté de  France  ;  ea  mère  s'appelait  Marie-Antoinelte-Vicloire 
Mauvoisin.  L'enfant,  baptifié,  suivant  l'usage  et  la  règle,  la 
jourtnéme  de  sauaissance.outpour  parrain  Philippe  I^agendre 
de  Bettancourt,  écuyer,  ancien  maréchal-des-logis  de  gendar- 
merie et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ; 
pour  marraine,  Françoise  Laurent,  épouse  de  Josepb-Fïançois 
Bouquin,  ancien  contrôleur  de  patrimoine  de  la  ville  de  Join- 
ville,  au  bailliage  de  Ghaumont  < . 

Dana  ses  premières  années,  l'enfant  n'eut  d'autre  maître  que 
l'iostituleur  primaire  de  son  village  :  lorsqu'il  fut  euvoyâ  h 
Paris  pour  compléter  son  éducation,  au  milieu  de  condisciples 
formés  par  des  maîtres  habiles,  il  obtint  d'éclatants  succès  et 
ne  tarda  guère  h  éclipser  tous  ses  rivaux.  A  l'âge  d'à  peine 
vingt-cinq  ans,  il  fut  nommé  ingénieur  des  ponts-et-chauasées, 
établi  on  cette  qualité  k  Aogouléme,  rappelé  bientôt  h  Paris 
pour  professer  à  l'école  des  ponts-et-cbausaées,  la  science  im- 
portante de  l'endroit,  la  mécanique. 

On  n'a  gardé  de  eou  professorat,  aucun  souvenir  particulier. 
Les  faits  qui  vont  suivri;,  i^tablirout  pertinemment  que  Lgbiin 
était  moins  un  vulg.irisaleur  qu'un  chercheur.  Pour  nous  ser- 
vir de  l'expression  consacrée,  il  avait  qvelçne  chose  là  ;  il  devait 
maoîfesterce  quelque  chose. 

En  comparant  les  pièces  manuscrites  avec  les  brochures  im- 
primées, nous  n'avons  pu  couslal^r  par  quelle  élude  débuta  le 
vaillant  chercheur.  D'après  la  notice  de  Joachîm  (iaudry,  qui 
fut,  dit-il,  ■  dans  son  enfance,  témoin  de  ses  travaux  ■  le 
jeune  professeur  inaugura  ses  essais  sur  le  gaz  provenant  de 
la  décomposition  du  bois,  vers  1790  ;  d'après  lai)OticedeJ(iles 
Gaudry,  i  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées  Lebon  s'occupait 
du  perfectionnement  de  la  machine  à  vapeur  et  du  moyen  de 
remplacer  la  vapeur  elle-même  par  la  dilatation  de  l'air  chaud 
ou  du  gaz  inDanimablc,  lorsque  ses  recherches  le  couduisireot 
ineidetn'fi^  au  Thei-molampe.  «  Les  pièces  officielles  attesleut 
en  effet,  que  c'est  an  sujet  de  la  macliîne  k  vapeur  que  L^bon 
prit  ses  premiers  brevets. 

1 .  Exlroit  du  registre  panùssial  poar  1767,  conlresignâ  Darsn']  cJiré. 
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Le  premier  en  date  est  âii  25  fructidor,  anlV  (11  sepleàibn 
1796);  il  figure  au  Recueil  of/ieUl,X.  I,  p.  3*1,  souslen'S?, 
dnjiuis  la  loi  qui  consacra  en  PraDce,  la  propriété  industriellel 
Aucun  autre  n'avait  encore  eu  trait  à  la  puissance  mécanique 
delà  chaleur;  c'est  seufoment  plusieurs  années  après  que 
Ferrier  prit  des  brevets  qui  contiennent,  eux  aussi,  des  idées 
et  des  perfectionnements  considérés  depuis  comme  de  nou- 
velles inventions. 

Le  brevet  de  liebon  est  peu  connu  jusqu'à  présent,  parce 
que  son  titre  n'indique  pas  sulïïsamment  son  objet:  il  est  pris 
pour  distiller  au  moyen  du  vide  et  du  froid  ;  et  parce  qu'il  n'é- 
tait d'ailleurs,  dans  un  projet  beaucoup  plus  vaste,  qu'un 
détail.  Voici  le  texte  du  préambule  de  ce  brevet  pris  en  1796. 

*  La  nature,  dît  I>eboa,  opère  ses  distillations  avec  une 
promptitude  beaucoup  plus  grande  qu'il  ne  parait  à  celui  qui 
lie  l'a  pas  suivie  dans  ses  opérations  et  examinée  avec  soin. 
Les  moyens  qui  agissent  dans  les  distilla  Lions,  tanlAt  simulta- 
nément, tantôt  séparément,  me  paraissent  être  :  1°  une  diffé- 
rence eutre  la  température  da  l'objet  à  vaporiser  et  de  ceux 
environnants  ;  2^  l'affiiiilé  de  l'objet  à  vaporiser  avec  le  calo- 
rique et  les  substances  qui  s'y  combinent  quelquefois  après  sa 
vaporisation;  'J°la  qualité  conductrice  delà  chaleur,  des  objets 
qui  doivent  pomper  le  calorique  du  gaz  vaporeux  ;  4"  enfin  la 
diminution  de  prassion  sur  la  liqueur  i  vaporiser  et  quelque- 
fois ime  augmentation  de  pression  sur  celte  même  liqueur  en 
état  de  gaz. 

*  Tels  souL  les  moyen?;  qui  dispensent  la  nature  d'employer 
d:ms  ses  distillations  ta  température  élevi''e  et  l'aliment  du  feu, 
tandis  que,  pour  opérer  les  nôtres,  il  est  indispensable  d'em- 
ployordes  quantités  considérables  de  combustible.  Les  mêmes 
moyens  nous  assurent  la  même  économie 

"  Le  moteur  dont  je  ine  prapose  de  me  servir  sera  lui-même 
dti  la  vajieur.  Ayant  donné  les  moyens  d'exciter  son  énerve, 
dansuu  mémoire  qui  a  remporté,  à  l'Ecole  des  pouts-et-chaus- 
-•^''es,  un  premier  pris  pour  une  macbiue  à  feu  et  qui  a  mérité 
du  Tiiireau  des  consultations  une  récompense  nationale,  je  ne 
11!  rf'jiélei'ai  pas  ici,- je  me  contenterai  de  donner  la  descrip- 
lion  :  1°  d'nu  mécanisme  que  J'ai  inventé  pour  recueillir 
l'effort  de  la  vapeur,  mon  moteur  ;  2°  de  l'iustrumenl  au 
moyen  duquel  il  agit  pour  élever  l'eau  ;  3°  de  l'appareil  dans 
lequel  j'opère  la  diHliltalion.  • 

Le  mémoire  de  Lebon  comprend  des  figures  et  une  légende. 
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La  machine  k  vapeur  d'alors  éLatl  ta  clas^que  machine  de 
Walt,  avec  son  monstrueux  balancier  de  bois,  son  condeneeur 
à  injection  d'eau  et  sa  chaudière  en  forme  de  tombeau  dans  un 
fourneau  de  maçonnerie.  A  la  place  de  ces  oi^anes  encom- 
brants et  coûteux,  voici  ce  qu'avait  proposé  Lebon  dans  son 
mémoire  conronné  par  l'Ecole  des  ponts-et-cbauESées  : 

1"  Une  chaudière  entièrement  en  métal,  contenant  à  l'inl^ 
rieur  son  foyer  et  ses  galeries  de  circulatioii  de  flamme,  mul- 
tipliant, sous  un  volume  donné,  la  surface  de  chauffe.  Ce  n'est 
pas  encore  la  chaudière  tubulaire  des  locomotives,  mais  c'est 
la  chaudière  marine  à  galerie,  au  moins  quant  au  principe. 

2°  Passée  de  la  vapeur  dans  un  tube  incandescent,  afin  da 
donner  à  la  vapeur  uue  plus  grande  force  d'expansion.  C'est  le 
surcbauffage  ou  réchaufiEnge  de  la  vapeur  qui  commence  à  se 


3°  Suppression  du  balancier  dans  la  pompe  élévatoîre  ou 
d'épuisement  et  application  directe  de  celte  pompe  au-dessous 
du  cylindre  &  vapeur,  sur  la  tige  même  du  piston  de  celui-ci. 
—  «  Voilà,  sacs  aucun  doute,  dit  Jules  Gaudry,  l'origine  des 
machines  dites  à  aeiîo»  directe,  aujourd'hui  si  répandues  et  ai 
variées.  C'est  quelques  années  après  Lebon,  que  le  célèbre 
Perrier  proposa  la  machine  directe  k  bielle  qui  est  devenue  le 
type  des  locomotives  el  d'une  foule  de  moteurs  ;  mais  ce  qui 
est  proprement  l'invention  de  Lebon,  c'est  la  pompe  à  feu  h. 
action  directe  qui  se  généralise  dans  les  mines.  '  » 

i"  Pompe,  di le  aujourd'hui  à  triple  pistoo  d'eau,  pour  l'é- 
puisement. 

5"  Condenseur  dit  à  surface,  i-ccevaut  la  vapeur  par  des 
tubes  extérieurement  raffraichis,  afm,  dit  l'analysa  résumée, 
de  renvoyer  h  la  chaudière  un  liquide  pur,  exempt  du  mélange 
de  l'eau  injecléc  pour  la  condensation,  de  sorte  «  qu'où  pourrait 
alimenter  la  chaudière  avec  un  grand  nombre  de  îi^idts  autre» 
gue  l'eau,  ce  qui  donnerait  lieu  à  beaucoup  d'expériences, 
dont  les  résultats  inattendus  pourraient  contribuer  au  progrès 
des  arts.  ■  Nous  avons  ici  la  vue  sur  Les  vapeurs  combinées 
dont  Lebon  a  longtemps  poursuivi  l'expérience  ;  de  plus  nous 
retrouvons  dans  ces  lignes,  le  condenseur  k  surface  dont  Hall 
renouvellera  l'idée  trente  ans  plus  tard. 

L'analyse  du  mémoire  rappelle  en  terminant  que,  pour 
•  mettre  M.  Lebon  &  portée  de  faire  des  expériences  sur  la 

1.  NotiM,  etc.,  p.  4, 


.dbyGoosIe 


S82  éniDB  BIBTOBJQDB 

force  expansive  de  tous  les  différents  fluides,  à  l'effet  de  cou- 
nattre  celui  qui  pourr&it  acquérir  un  de^  d'intensité  considé- 
nble  avec  U  même  quantité  de  combustible  et  bb  condaïuer 
plufi  promptement,  le  Bureau  de  consultation  des  arls-et- 
métiers,  eur  le  rapport  des  citoyens  Borda,  Perrier,  Maasen- 
fralz,  Detourrille  et  Dumas,  fut  d'avis  le  12  avril  de  l'an  IV, 
d'accorder  à  l'auleur  la  somme  do  deux  mille  francs.  ■ 

Dans  le  brevet  de  1796,  au  sujet  du  mécanisme  pour  re- 
cueillir l'effort  de  la  vapeur  et  de  l'IuBtrument  pour  élever 
l'eau,  Lebon  présenta  un  cylindre  à  vapeur,  son  iHstoa  en 
forme  de  cloche  et  la  lige  de  ce  piston.  La  partie  inférieure  et 
étranglée  du  cylindre  contient  du  mercure  daos  lequel  le  |hs- 
tOD-cloche  descend  et  monte  librement  sous  la  presetoQ  de  U 
vapeur  introduite  et  émise  à  l'ordinaire  «llemativemanl  sur  ou 
BOUS  la  cloche  ;  les  bords  de  celle-ci  ne  s'émergeant  jamais 
complètement  du  mercure,  on  comprend  que  ce  liquide  forme 
Joint  et  emptehe  U  communication  de  la  vapeur  dans  les  deux 
parties  du  cylindre,  comme  la  garniture  du  pietrai  proprement 
dit  dans  les  machines  ordinaires.  Le  but  de  l'inventeur  dans 
ce  système  de  piston-cloche  aujourd'hui  connu  dans  l'indus- 
trie, est  d'obtenir  une  machine  sans  ■  aucun  frottement  de 
piston  contre  des  parois  qui  en  diminuent  l'effet.  > 

A.  cette  époque,  on  ne  connaissait  encore  que  le  piston  à 
garniture  de  chanvre  rapidement  usé  et  frottant  avec  trop  de 
ruideur  :  l'idée  de  Lebon  offrait  donc  un  perfectionnement 
réel  ;  toutefois  l'inventeur  ne  donna  pas  de  suite  à  ce  projet, 
parce  qu'il  sut  qu'en  1731,  Jobué  Masqius  avait  fait  des  pro- 
positions analogues,  sinon  pour  les  machines  à  vapeur,  du 
moins  pour  les  pompes  à  air  et  à  eau. 

Ou  remarquera  ausei  que  cette  cloche,  immergée  dans  un 
bain  liquide  n'est  autre  que  la  ^'rande  cloche  des  gazomètres 
actuels,  pour  la  réception  et  U  distribution  de  ce  gaz  qui  allait 
lUumioer  si  brillamment  l'iiâtel  Seignelay. 

L'appareil  à  dislUler  est  décrit  avec  moins  de  méthode.  La 
rédaction  primitive  de  l'auteur  parait  avoir  sulii  des  altérations. 
Ou  comprend  txiulelbis  que,  sous  le  titre  d'appareil  à  dis- 
tiller, Lebon  décrit  un  générateur  do  vapeur  suivi  d'un 
condenseur  dans  lequel  une  vapeur  se  condense  en  vaporisant 
un  autre  liquide  plus  volatil,  — C'est  encore  là  uu  principe 
réalisé  récemment  sous  le  nom  de  macliiue  à  vapeur  combinée 
d'eau  et  d'élhcr,  chloroforme  ou  sulfure  de  carboue. 

II.  —  L'histoire  de  ces  travaux  ne  s'appuie  point  sur  des 
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[ùèces  officifiUeB.  La  mémoin  primé  de  Lebon  et  beaucoup 
d'autres  piëceH  importantes  de  celte  âpoque,  ne  se  retrouvent 
ui  dans  les  archivea  de  l'Académie,  ni  dans  celles  des  poots- 
et-cbauasées,  oii  Ton  n'a  conservé,  que  par  tradition,  le  Bouve- 
nir  du  prix  lui-m£me.  Mais  U  famille  possède  la  minute  ma- 
nuscrite d'one  iùè(%  intitulée  :  NouveUa  viut  swr  le  nUeaititmé 
il»  ntachitui  à  ftn,  qui  reproduit  sans  doute  le  mémoire 
couronné  et  qui  rât  assurément  fort  remarquable  et  par  la  lar- 
geur des  idées  et  par  la  profoodeur  des  éludes. 

Dans  ce  manuscrit  autographe,  nous  relevons  le  passage 
suivant:  •  J'ai  voulu,  dit  Lebon.m'assurcorde  la  possibilité  que 
je  soupçonnais  de  dieolorer  la  fiÊmée,  et,  pour  cela  j'ai  eu 
recours  à  l'expérience  suivante  :  J'ai  obligé  la  fumée  k  passer 
par  petits  globules  à  travers  l'eau.  Ces  globules  sont  arrivés 
parEaitemeot  décolorés  au  fond  d'un  bocal  renversé  et  rempli 
d'eau,  sans  que  leur  volume  parut  sensiblement  diminué. 
L'eau  se  colore  bien  vite  en  continuant  l'expérience.  D'aprèfl 
eela,  il  me  par^t  que  l'on  peut  conclure  que  la  fumÀt  n'est 
autre  chose  qu'un  gaz  par  sa  nature  très  limpide,  mais  coloré 
par  ta  nature  des  particules  du  combustible  qu'il  entraîne,  • 

Viennent  ensuite  deux  descriptions  d'appareils  pour  laver  la 
fumée  &  sa  sortie  de  la  cheminée,  dans  l'un  desquels  le  gaz 
décoloré  est  recueilli  et  renvoyé  au  foyer,  où  les  éléments 
combusUbleB  qu'il  contient  sont  utilisés. 

La  famille  possède  beaucoup  d'autres  notes  concernant  des 
études  seroblables  sur  les  propriéti^s  du  calorique,  la  combus- 
tion des  diverses  matières  et  l'emploi  industriel  des  produits 
qu'elle  fournit.  Il  en  est  deux  sur  lesquels  Lebon  revient  sans 
cosse,  auxquels  il  attache  une  importance  capitale  pour  l'in- 
dustrie nationale  alors  tributaire  de  l'élraDger,  et  qui  paraissent 
avoir  fait  beaucoup  de  bruit  en  leur  temps,  savoir  ;  le  goudron 
végétal  et  l'acide  pyroligneux. 

Ces  observations  nous  amènent  à  dire  comment  Lebon  eut 
l'idée  d'appliquer  le  gas  à  l'éclairage.  L'inventbn  eut  lieu  à 
Brachay,  lieu  de  naissance  de  l'ingénieur,  et  chez  son  père, 
dans  des  circun stances  parfaîLement  certaines,  bien  qu'elles 
révèlent  t<iut  l'aspect  de  la  légende. 

Jean-François  Lebon  était  malade.  Philippe,  qui  recherchait 
les  propriétés  de  la  fumée,  vint  passer,  près  de  son  père,  quel- 
ques jours  k  la  campagne.  Par  aventure,  il  se  trouvait  sur  la 
cheminée  de  la  chambre,  quelques  fioles  de  pharmacie,  débar- 
rassées de  leur  contenu.  Tout  on  devisant,  Philippe  purifiait 
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CCS  fioles  et  les  remplissait  de  sciure  de  bois  qu'il  avait  ramas^ 
sée  dans  la  cour.  Ces  fioles  ainsi  bourrées,  furent  placées  sur 
les  charboDB  ardents.  BientAt  elles  s'échauSërent  au  degré 
voulu  pour  produire  une  abondante  fumée  qui  s'échappait  en 
colonue  par  l'orifice.  Lebon,  pour  observer  de  plus  près  celte 
fumée,  prit  sans  précaution  une  fiole  el  se  brûla  les  doigts. 
Afin  de  ae  pas  réitérer  l'accident  en  renouvelant  l'observation, 
il  prit  un  linge  mouillé  dont  il  enveloppa  l'orifice  de  la  fiole. 
Mais,  à  surprise  !  la  fumée  qui  d'abord  sortait  épaisse  et  noire, 
parut  auBsitAt  blancbe  et  limpide.  Lebon  prit  soudain  une 
allumette,  l'cnilamma  au  foyer  et,  la  présentant  sur  l'orifice 
de  la  fiole,  vit  la  fumée  s'enflammer  et  lui  donnercette  lumière 
qui  est  devenue  depuis  le  bec  de  gaz.  Comme  il  était  éminem- 
ment doué  de  cet  esprit  géaéralisateur  qui,  dans  le  fait,  dé- 
couvre la  cause  et  les  applications,  qui,  derrière  le  phénomène 
voit  se  fonnuler  une  loi,  Lebon  réitéra,  en  l'agrandissant,  cette 
première  expérience.  Dans  la  cour  de  son  père,  il  b&titun  petit 
appareil  en  briques.  Âpres  l'avoir  rempli  de  bois  et  fermé  hep- 
métiquemenl,  en  laissant  un  tuyau  pour  le  dégagement  de  la 
fumée,  il  dirigea  ce  tuyau  dans  une  cuve  remplie  d'eau,  oii  it 
s'élargissait  de  manière  à  former  un  lai^  récipient  condensa- 
teur. On  allumait  le  feu  sous  l'appareil.  Le  bois,  placé  dans 
l'intéiieur  se  carboniEait  parfaitement  ;  la  fumée  parvenue  à  la 
partie  plongée  dont  h  cuve  d'eau  ee  purifiait,  en  abandonnant 
du  goudron  et  de  l'acide  pjroligneux  ;  le  gaz  dégagé  à  la  sortie 
du  condensateur  donnait  une  lumière  assez  vive  et  assez  pure 
pour  faire  obtenir  un  succi-s  complet  après  de  nouveaux  lava- 
ges el  de  nouveaux  essais.  Du  reste,  dès  ces  premières  expé- 
riences, Lebon  vît  d'un  coup  d'oeil  supérieur. les  conséquences 
de  sa  découverte  ;  Il  apert^ut  dans  une  seule  opération,  la  car- 
bonisation complète  de  tous  les  corps  combustibles,  la  pro- 
duction de  l'acide  pyroligiieux,  du  goudron  et  de  la  ilamire. 
qui  pouvait  servir  aux  usages  de  la  vie  en  chaufiant  et  en 
éclairaul.  C'était  toute  une  révolution  dans  l'Industrie  ;  aussi 
son  esprit  s'exaltait  jusqu'.\  l'enltiousiasme,  et  l'on  se  rappelle 
encore  dans  le  village  oii  se  fit  l'invention,  le  délire  de  sa  joie  : 
•  Mes  amis,  disail-il  aux  paysans,  je  vous  chauflerai,  jevous 
éclairerai  de  Paris  à  Brachay.  >  El  les  bonnes  gens  haussaient 
les  épaules  en  disaut:  «  Il  est  fou.»  Cette  folie  était  tout 
simplement  du  génie. 

Nous  pouvons  maintenant  uous  rendre  un  compte  exact  des 
expériences  de  Lebon.  Toutes  les  substances  végétales  con- 
tiennent, en  de?  proportions  dîfiërentes,  l'hydrogène,  l'oxigène. 
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l'azote  et  l'acide  carbonique.  Le  bois,  composé  des  mêmes 
élémenlE,  se  consume  vulgairement  dans  nos  foyers,  donnant 
par  sa  combuslioD,  une  Qamme,  de  la  fumée  et  des  cendres. 
La  Tumce  dégagée  immédiaLcmenl  des  subslaaces  combus- 
tibles, laisse  échapper  des  vapeurs  noires  et  une  odeur  due  à 
la  présence  de  substances  buileuses  et  de  l'acide  pyroligueux. 
Lebon  eut  l'idée  d'opérer  cette coœbuslion  du  bois,  de  manière 
à  en  conserver  les  bieutails  ordinaires,  tout  eu  recueillant  pour 
les  conserver  aussi,  les  élémenls  coaslitulioonels  du  boiçcar- 
bonisù.  Bubsidiaireinont,  il  conçut  le  dessein  de  débarrasser  la 
fumée  des  parties  hétérogènes  et  d'obtenir  ce  dégagement  eu 
faisant  passer  un  tuyau  dans  un  vase  rempli  d'eau  froide. 
L'eau  coudeusait  les  vapeurs  acides  el  les  matières  bitumi- 
neuses, tandis  que  l'hydrogène  carboné  se  dégageait  plus  pur 
et  devenait  facilement  utilisable.  De  l'hydrogène,  ainsi  tiré  de 
la  fumée,  Lebon  voulait  faire  un  iuslrument  de  chaleur  et  de 
lumière.  Dans  le  cours  du  xviii'  siècle,  ou  avait  découvert  la 
propriété  inflammable  du  gaz  hydi-ogène,  que  Cavendish 
nomma,  en  l??!,  gaz  inflammable;  mais  personne  n'avait  ou 
encore  la  pensée  d'utiliser  le  gaz  qui  se  développait  par  la  dis- 
tillation des  matières  combustibles,  de  manière  à  obtenir  de 
l'hydrogène  carboné  assez  purifié  pour  l'employer  A  l'éclairage, 
en  même  temps  qu'on  recueillerait  le  goudron  et  les  acides 
qui  se  forment  pendant  l'opération.  Ce  fut  là  l'idée  personnelle, 
la  conception  propre,  l'espérieuce  réussie,  comprise,  appliquée 
de  Philippe  Lebon. 

Ce  sont  là,  il  est  vrai,  des  idées  el  des  procédés  aujourd'hui 
vulgaires,  el  l'on  ose  à  peine  les  signaler  comme  une  décou- 
verte :  il  en  a  été  de  même  de  tontes  les  grandes  inventions. 
Les  sciences  ont  marché  pendant  des  siècles  à  côté  de  phéno- 
mènes qui  semblaient  les  révéler,  et  il  a  fallu  le  coup  d'œil  du 
génie  pour  saisir  el  rapprocher  utilement  les  aperçus  négligés 
jusque  là. 

En  rentrant  à  Paris,  Lebon  communiqua  ses  idées  h  Four- 
croy  qui  l'engagea  à  persévérer  dans  ses  éludes.  Ses  premiers 
travaux  en  grand  se  fireui  dans  sa  demeure,  rue  lie  Saint- 
Louis,  en  face  de  l'hôtel  Brelonviliiers.  C'est  là  quil  recevait 
les  visites  el  les  couseila  de  Fourcroy,  de  Prony  el  d'autres 
eavants  de  cette  époque.  Au  pris  douloureux  de  son  patri- 
moine ,  il  fit  d'éuormc;i  dépeuses  pour  perfeclionner  son 
invention;  et  en  Tau  VII,  il  se  trouva  assez  avancé  pour  lire  à 
riuslilut  unmémoire  que  nous  possédons.  '  ■ 

1.  JoÀcmH  Gi.uoax,  Not.cc  sur  i'iivention  da gai,  p.  2,  3  et  posâim. 


.dbyGoosIe 


286  ÉTUDB  mSTOBIQUE 

L'année  Euivante,  il  demanda  un  brevet  qui  lui  fut  accordé 
le  6  vendémiaire,  an  VIII  (28  septembre  1799).  OnlelrouTe 
au  Rtoueit  des  brevets  d'invention,  tome  V,  p.  1 2 1 ,  n»  1 86  du 
Jteeueii:  il  a  pour  objet  :  «Des  nouveaux  moyens  d'employer 
les  combustibles  plus  utilement,  eoit  pour  la  chaleur,  soit 
pour  la  lumière,  et  d'«n  recueillir  les  divers  produite.  • 

t)n  lit  dans  ce  brevet,  la  descriptiou  très-nette  d'qjparetls 
distillateurs  et  purificateurs  du  ^az  avec  lesquels  les  engins 
actuels  ont  assurément  bien  des  rapports  et,  en  tous  cas,  un 
principe  commun. 

Suit  un  certificat  d'adhésion  du  li  août  1801,  d'uue  extrême 
importauce. 

Après  avoir  exposé,  suivant  ses  idées,  le  principe  fondamen- 
tal des  machines  à  vapeur,  Lebon  ajoute  ;  c  Ou  pourrait  en 
cousu-uire  d'analogues  qui  seraieul  mues  par  la  force  expan- 
eive  des  gas  mômes  qui  ne  sont  pas  réducUliles  (coodensables) 
par  lo  froid  ou  la  pression.  Jusqu'ici,  celte  seconde  espèce  do 
macbine  parait  avoir  été  dédaignée  ;  elle  offre  cependant,  dans 
biea  des  circonstances,  des  avantages  précieux.  * 

L'auteur  entre  ensuite  dan&  des  considérations  sur  les 
moyens  pratiques  de  condenser  les  gas  et  de  les  dépouiller  de 
leur  Cidorique,  considérations  qui  rappellent  celles  auxquelles 
ou  se  livrait,  il  y  a  quelques  années,  h  l'occasion  des  wuiciuMes 
à  *ir  chaud  d'Ërtcsson  et  autres.  Il  continue  ainsi  : 

«  Après  avoir  mis  en  évidence  ces  deux  premiers  buta  d'uti- 
lité publique  qu'offrent  mes  tkertHotampes  {c'esK  ainsi  que 
[dusieurs  personnes  se  plaisent  à  nommer  mes  ^pareils),  je 
vais  essayer  d'en  signaler  quelques  autres. 

Lebon  indique  raieuile  sommairement  les  produits  de  son 
thermolampe  ;  il  insiste  sur  la  force  con»dérable,  espansive  et 
motrice,  de  ses  produits  gaxeux.  Avec  ma  savdr^faire  géomé- 
trique, il  décrit  de  la  manière  la  plus  précise,  les  appareils  et 
■  le  moyen  de  recueillù'  cette  force  expanaive,  d'en  modérer 
l'énergie,  el  de  ne  la  déployer  qo'l  mesure  et  en  propoitim 
des  besoins  et  de  la  6<rftdité  des  machioes  qu'on  pourra  em- 
ployer. * 

Cet  appareil  est  un  cylindre  à  piston,  accompagné  do  la 
pompe  alimentaire  d'air,  qui  constitue  l'un  des  organes  essen- 
tiels des  machines  kûr  ou  À  gaz  qu'<m  a  proposées  dans  ces 
demfeis  tempe.  Un  jeu  ordinaire  de  soupi^  distribue  le  gaz 
moteur  sur  le  pùtim,  puis  lut  donne  issue  suivant  le  mode 
accoutumé. 
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Lee  eSets  mécaniques  de  l'appareil  sont  calculés  à  l'&ide  de 
formules  algébriques  ;  puis  vient  co  passage  que  nous  signa- 
lons à  l'attenlion  : 

<  J'ù  supposé,  dit  LeboOt  rinûammatîon  du  gaz  une  fois 
commencée  ;  on  sail  que,  par  Yétmcetle  électtifve,  on  peut  la 
déterminer  dans  des  vaisseaux  fermiis.  > 

Dans  ces  quelques  notes,  ne  retrouve-l-on  pas  '  avec  évi- 
dence, la  machine  à  atr  chaud,  et  surtout  la  machine  à  gae 
avec  inOammation  par  l'étincelle  électrique,  qui  a  fait  récem- 
ment beaucoup  de  bruit  ?  Loin  de  nous  d'accuser  les  moder- 
nes brevetés  d'avoir  été  les  plagiaires  de  Lebon  ;  mue  11  est  au 
moioB  certain  qu'ils  viennent  se  rencontrer  avec  notre  inventeur 
plus  ancien  qu'eux  d'un  demi-siècle,  et  inventeur  on  un  temps 
où  la  science  mécanique  était  encore  au  berceau. 

Entre  la  maeliiue  moderne  â  gaz  et  la  machine  de  Lebcm,  il 
y  a  néanmoins  celle  différence  que,  avec  la  pTeniière,  le  mé- 
lange et  la  détonation  du  gaz  ont  lieu  dans  le  cylindre  même, 
directement  sous  le  pistou,  tandis  que  I^bon  les  effectue  dans 
un  vaisseau  séparé.  N'estr-ce  pas  un  trait  de  judicieuse  pru- 
dence? N 'éviterait-on  pas  ainsi  ce  grand  échauffement  du 
cylindre  moteur  qui  est  i'uo  des  inconvénieulB  graves  de  la 
moderne  machine  à  gaz  ?  L' expérience  déciderait. 

Lebon  poursuit;  il  énunièreles  services  que  rendcail  sa 
machine,  notamment  dans  les  forges,  où  le  gaz  disponible  se 
[)tirdeii  énorme  proportion,  oit  il  serait  utile  d'avoir  un  moteur 
autre  que  les  roues  hydrauliques  qui  forcent  à  se  tenir  sur 
les  cours  d'eau,  souvent  à  sec  d'ailleurs. 

Viennent  enfin  de  nouvelles  considérations  sur  remploi  pos- 
sible des  produits  du  thermolampe  pour  le  chauffage  et  l'é- 
clairage domestique,  puis  la  description  d'un  appareil  perfec- 
tionnépour  la  distillation  continue,  l'épuration  et  la  dtsjtiihu- 
lion  du  gaz,  ainsi  que  les  précautions  de  salubrité  à  em- 
ployer. ' 

Voilà  certainement  des  titres  péremptoires  bi  la  découverte 
de  l'éclairage  et  du  chauffage  au  gaz  des  machines  motrices  à 
gaz  ou  à  air  chaud,  et  l'on  eu  a  si  peu  douté,  dans  la  première 
[période  de  notre  siècle,  qu'après  la  mort  de  Lebon,  des  inven- 
teurs français  ou  étrangers  se  sont  fait  breveter  pour  des 
applications  nouvelles  de  ses  premières  idées. 

1.  Jin.BB  QAtrobV  ;  Notice  lur  lt$  Iravatac  dfl  M.  Ltbo»,  p.  C  et  7. 
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Lo  23  uorembre  m^  (a"  bi^  an  Eeeueil officiel,  iiii.Gm- 
gembre  et  Fore&t,  de  Lyon,  se  sont  fail  breveter  pour  un 
thermolampe  iwrlatif. 

Le  29  mai  ISIG  (q°  109  du  Recueil), Pnass,  ancien  inspec- 
teur des  eaux  et  forêts  du  domaiDe  ezlraordinaire  en  Allema- 
gne, prend  un  brevet  de  porfeclionnemenl  de  cinq  ans  pour 
un  moyeu  d'obleair,  avec  le  thermolampe  à  /Vtt  de  M.  ZeioM, 
le  gaz  hydrogène  propre  à  l'éclairage  «t  au  chauffage,  ainsi 
que  du  charbon  du  coke,  de  l'acide,  de  l'huile,  du  goudron,  de 
la  poix,  el«. 

Jusqu'ici  donc,  eu  résumant  les  brevets  de  Lebon  cl  les 
documents  authentiques,  nous  trouvons,  quant  au  perfection- 
neineot  de  la  niaubiue  à  vapeur,  les  éitouciatious  euivaoles  : 
Chaudière  à  galerie  et  foyer  iulérieur  sans  maçonnerie  ;  sé- 
cbnge  et  surchaufToge  de  la  vapeur,  maoliiue  à  action  directe, 
pompe  a  pislon  d'eau,  condenseur  à  surface,  machine  à 
vapeur  combinée. 

Quant  au  thermolampe,  c'est  un  point  sur  lequel  il  faut 
l'entendre. 

[A  suivre].  Justik  Fâvri, 

rmioaouira  Apostolique. 
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GAZOTTE 


SON  SÉJOUR  A  PIERRT  (MARNE) 


OlZOm  A  PIBBBT 


Arant  d'aller  plus  loin,  je  tiens  k  épuiser  loua  les  détails 
Inographiques  qui  concernent  Gazotte,  devenu  habitant  de 
Pieriy. 

Gazotte  avait  fait  à  la  Martinique  la  connussance  d'une  des 
plus  honorables  familles  du  pays  et  c'est  assurément  de  ces 
relations  d'amitié  que  naquit  une  alîectioa  plus  douce,  celle 
qu'il  voua  à  Elisabeth  Boignan,  ûlle  de  Simou  Roi^an,  con- 
seiller du  Roy  et  son  lieutenant  en  ta  juridiction  du  ForlrRoyai 
de  la  Martinique. 

Quand  it  fut  rentré  en  France  et  rendu  à  la  vie  privée,  il 
demanda  la  main  de  Mademoiselle  Roignan  qu'il  obtint.  C'est 
de  celle  époque  que  Gazotte  prit  droit  de  cité  à  Pierry,  qu'il 
devint  un  habitant  assidu  de  ce  pays,  puisqu'il  y  passa  les 
trente  dernières  années  de  sa  vie. 

Au  contraire  de  certaines  notices  qui  le  font  se  marier  à  la 
Martinique  même,  son  mariage  se  célébra  à  Pierry.  A  cela  rien 
d'étODuant,  si  l'on  considère  que  les  parents  de  sa  femme 
avaient  une  maison  de  campagne  à  Pieriy,  qu'ils  teuaient  pré- 
cisément du  frèi'e  aine  de  Jacques  Gazotte,  comme  le  constate 
un  acte  de  vente  dont  j'ai  copié  les  fragments  principaux. 

C'est  Gazotte  qui  fut  chargé  de  cette  vente  à  la  Martinique, 
ainsi  que  le  démontre  la  teneur  du  sous^seing  privé  que  je 
cite  en  grande  partie  : 

1  Aujourd'huy  vingt-quatre  Juillet  mil  sept  cent  cinquante- 

*  Voii  pBge  B6,  lonu  X,  de  la  Rtvue  i»  Champagne  tt  de  Bria. 
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huit,  nous  Jacques  Cazolte,  commissaire  de  la  marine,  con- 
trôleur aux  Isles-du-Veiit.  demeurant  au  bourg  et  paroisse 
Saint-Pierre  de  la  Martinique,  et  Simon  Roignan,  conseiller 
du  Boy,  lieutenant  de  la  jurisdictioa  royale  do  la  ville  du  Fori- 
Boyal  de  cett«  Isle,  demeurant  aussi  ez  dits  bourg  et  paroisse 
de  Saint-Pierre,  sommes  convenus  de  ce  qui  suit,  sçavoir  : 

<  Que  moi  Cazolte  faisant  laut  pour  moi,  que  me  faisant  el 
portant  fort  de  messire  Chrétien-Mcolas  Ciizolle,  prêtre,  grand 
Yicaire  et  archidiacre  du  diocèse  de  Chaalons  en  Champagne, 
demeurant  eu  ladite  ville  de  Chaalons,  ai  vendu,  cédé  et  trans- 
porté, livrable  dans  deux  ans  i  compter  do  ce  jour,  pendant 
lesquelles  deux  années  je  me  retiens  et  à  moudii  frère  l'usu- 
fruit, à  l'exception  de  ce  qui  sera  réservé  cy-aprèa  el  promets 
garantis  de  tous  troubles  et  autres  empëchemeus  généralement 
quelconques  audit  sieur  Roignan  cy~acceptant,  pour  luy,  ses 
hoirs  et  ayans-causes,  la  maison,  bastimens,  cour,  jardin, 
ustensiles,  servitudes  et  dépendans  et  seize  arpens  de  vignes 
y  attachés,  situés  au  lieu  de  Pierry,  près  Epernay  m  Cham- 
pagne, à  nous  appartenons,  comme  le  tout  ayant  élé  acijuis, 
il  y  a  environ  quatre  ans,  par  mondit  frère  pour  le  compte 
commun  de  nous  deus,  suivant  les  lettres  que  j'en  ai  reçues, 
sans  rien  excepter,  retenir  n'y  réserver  de?  dites  maisons, 
Mtimeus,  cour,  jardiijs,  servitudes  et  ustensiles  et  dépi-nda;i- 
ce  S,  non  plus  que  des  seize  arpens  de  \  igné  y  attachés;  de 
toutquoy  le  dit  sieur  Roignan  se  rapporte  à  ma  bonne  foy  el  à 
la  sincérité  de  la  lettre  à  moy  écrite  par  mondit  frère,  en  date 
du  neuf  de  décembre  1  /  27 ,  que  j'ai  communiquée  au  dit  sieur 
Roignan  et  dont  je  lui  donnerai  un  eslrait  certifié  et  signé  de 
moy  qui  sera  transcrit  à  la  suite  des  présentes 

«  Cette  vente,  cession  et  tronsport,  ainsi  qu'il  est  cy-dessus 
expliqué,  faite  pour  le  prix  et  somme  de  quarante-huit  viille 
livres  que  moy  Cazotle  audit  nom,  reconnois  et  confesse  avoir 
reçues  à  cette  heure  en  espèces  à  ma  satisfactiou  du  dit  f  leur 
Boignau,  dont  quittance  et  décharge 

•  Fait  quadrupleàSl-Pierre-de-la-Marliuiquece  jourdhuy 
24  Juillet  1758. 

«  SiffnéiRoiQSAS.  Gazottb,   » 

[Ecrit  de  la  nuùn  même  de  J.  Cazotle.)  —  «  S'ensuit  l'ex- 
trait de  la  lettre  écrite  à  moy  Cazottâ  par  mon  frère,  datée  de 
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CbaaloDS  du  9  décembre  1757  et  mentioanée  au  suus-seiug 
privé  cy-dessus  : 

•  La  seconde  maison  que  j'ai  à  Pierry  et  que  je  (^rde  jus- 
qu'à ce  que  je  trouve  un  marchand  ;  ce  qui  ne  peut  être  que 
lorsque  nous  aurons  une  bonne  année,  est  un  hermitage  char- 
mant, joiiment  bâti  et  distribué,  -jt  do  cette  maison  dépendeot 
seize  arpens  et  demi  de  vignes,  de  petiLes  maisons  de  vigne- 
rons, une  fontaine  très-agréable.  J'ai  achepté  cet  objet  qua- 
quarante-huit  mille  deux  cents  livres  et  j'en  veux  retrouver 
mes  deniers. 

«  Pour  extrait  conforme  à  l'original, 

■  Signé  :  Gazottb,  » 

Celte  description  serait  à  peu  de  chose  près  encore  de  saison 
aujourd'hui,  car  il  s'agit  ici  de  la  Marquellerie,  hameau  au- 
dessus  de  Pierry  et  en  dépendant.  Ce  domaine  de  la  Marquet- 
tcne,  dont  il  vient  d'être  question,  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Gœrg,  négociant  en  vins  de  Champagne  et  ancien  député 
de  la  Marne,  à  Châlons. 

C'est  assurément  pendant  izn  séjour  de  la  famille  Boiguan  à 
la  Marquelterie  que  dut  se  célébrer  le  mariage  précité.  Je  crois 
intéressant  de  citer  ce  qui  s'y  rapporte  dans  les  registres  de 
S'élat-civil  du  l'époque  : 

"  Le  9  juillet  1761,  mariage  entre  Jacques  Cazotte,  âgé  de 
41  ans,  GonseilIcrduRoy  et  Commissaire  généralde  la  Marine, 
fils  de  M,  Bernard  Cazotte,  Conseiller  du  Boy,  notaire  et  gref- 
fier des  Etats  de  la  province  de  Bourgogne,  et  de  dame  Marie 
Taupin,  ses  père  et  mère,  d'une  part,  et  demoiselle  Elisabeth 
Boignan,  Agée  de  27  aus,  fille  de  Rousseau- Simon  Boiguan, 
Conseiller  du  Roy  et  son  Lieutenant  en  la  juridiction  du  Fort- 
Royal  de  la  Martinique,  et  de  dame  Catherine  Aubin,  d'autre 
part,  ï 

Ce  fut  un  religieux  de  l'abbaye  de  St-Pierre-aux-Mouts  de 
ChaaloEis.  Dom  Guedon,  qui  officia  à  ce  mariage.  Je  cite  ce 
fait  d'autant  mieux,  qu'il  me  douue  l'occasion  de  faire  remar- 
quer que  les  i-eligieux  de  Sl-Pierre  étaient  les  seigneurs  de 
Pierry.  Dom  Guedon  n'était  autre  que  le  régisseur  des  biens 
seigneuriaux  de  l'abbaye. 

A  partir  de  ce  moment,  les  circonstances  les  plus  importan- 
tes de  .farailio  pour  Cazotte,  ont  leur  théâtre  k  Pierry. 

En  1764,  il  lui  naît  un  ÛIs  qui  se  nomme  Jacquee-Scévole, 
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le  même  qui  devint  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles  el 
dont  je  reparlerai  plus  tard. 

En  1765  arrive  la  naissance  d'un  autre  fils,  Henri,  dont  le 
pnrratn  fut  son  oncle  maternel,  Pierre-Simon  Roiguan,  ancien 
Directeur  des  Domaines  du  Roy  en  l'Ile  de  Grenade,  et  la  mar- 
raine, sa  tante  du  côté  paternel,  Henriette  Cazotte,  demeurant 
à  Dijon. 

En  1767,  autre  naissance,  celle  d'Elisabeth  Cazotte,  qui 
devait  s'illustrer  grandement  un  Jour  par  un  si  beau  dévoue- 
ment. 

En  1772  fut  inhumée,  également  à  Pierry,  Catlierine-tilisa- 
betb  Aubin,  veuve  de  M.  Simon  Roignan,  le  même  dont  il  est 
parlé  plus  haut,  et  mère  de  Madame  Cazotte. 

On  pourrait  croire  qu'il  est  aujourd'hui  peu  ou  point  ques- 
tion des  descendants  de  Cazotte.  Ce  serait  une  erreur  mani- 
feste, car  il  existe  encore  actuellement  de  nombreux  membre 
de  celte  famille.  Rien  de  plus  authentique  à  cet  égard,  puisque 
Je  tiens  tous  les  renseignements  qui  vont  suivre  d'un  arrière- 
petit-tils  de  Cazotte.  Il  est  vrai  que  la  plupart  des  membres 
de  cette  famille  habitent  les  pays  d'outr&-meT,  comme  si  leur 
origine  les  y  avait  attirés. 

Un  Jour  que  Je  causais  de  mon  projet  d'écrire  un  travail  sur 
Cazotte  à  l'un  de  mes  amis  qui  habite  Pari=,  il  m'apprit  qu'il 
avait  eu  pour  condisciples  au  collège  Stanislas,  des  arrière- 
petits-fils  de  Cazotte,  Messieurs  Jacques  et  Ferdinand  de 
Cazotte. 

Je  me  mis  en  communication  avec  l'un  d'eux,  M.  Ferdinand, 
attaché  au  ministère  de  la  guerre.  Quant  à  son  frère,  M.  Jac- 
ques, il  était,  à  l'époque  ou  il  m'écrivait,  consul  de  France  par 
intérim  à  Alexandrie  (Egypte). 

M.  Ferdinand  de  Cazotte,  dont  j'ai  reçu  plusieurs  lettres,  a 
bien  voulu  me  transmettre  l'arbre  généalogique  de  sa  famille 
et  me  faire  l'hommage  d'un  livre  des  plus  intéressants  et  des 
mieux  écrits,  intitulé  :  Témoignage  (tun  royaliste.  L'auteur 
de  cet  ouvrage,  qui  roule  presque  uniquement  sur  les  événe- 
ments qui  ont  accompagné  l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varen- 
nes  et  sur  ceux  qui  en  furent  les  suites  funestes,  est  précisé- 
ment son  grand-père,  Scévole  Cazotte. 

Quelques  mots  sur  ce  dernier  :  Il  fut  surpris  par  les  événe- 
ments de  la  Révolution,  tandis  qu'il  se  trouvait  en  Allemagne 
ob  il  swvait  coouue  lieutenant  des  gardes  Hessoises  à  la  cour 
du  Landgrave  régnant  de  Hesse.  Son  père,  en  fidèle  royaliste 
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qui  Irouvail  qu'il  n'y  avait  pas  Irop  de  serviteurs  dévouée  au- 
tour du  tr6ue,  le  rappela. 

C'était  à  la  suite  de  Varrestatioa  de  Louis  XVI  et  de  sa 
faïuiile  k  Vareuues.  A  leur  passage  à  Epernaj,  Scévoie  eut 
riioDueur  de  protéger  la  vie  du  Dauphiu,  commo  commandaDt 
de  garde  nationale.  Il  rejoignit  à  peu  de  temps  de  là  à  Parie, la 
Famille  royale,  k  laquelle  il  ne  cessa  d'apporter  son  dévoue- 
ment, du  moins  daus  toute  la  mesure  du  possible.  Dans  une 
garde  epéciale  qu'essaya  de  se  composer  le  Roi,  de  retour  k 
Paris,  Scévoie  fut  nommé  lieutenant.  Louis  XVI  et  la  Reine 
ne  crurent  jamais  manifester  trop  d'iutérët  k  celui  qui  durant 
leur  trop  néfaste  voyage  de  Varennes  à  Paris,  s'était  montré  si 
bon,  si  prévenant  et  si  dévoué. 

Les  événements  se  précipitent,  l'infortune  royale  va  en  aug- 
mentant et  touche  de  plus  en  plus  au  dénouement  fatal.  Que 
peut  le  faible  uoyau  dos  partisans  restés  autour  du  Roiî  Déjà 
Louis  XVI  est  au  Temple  et  le  moratnl  approche  où  Crotte 
père  va  porter  sa  tête  sur  l'échafaud.  Sa  mort  ne  tarde  pas  à 
se  consommer  ni  celle  du  Roi  qu'il  aima  lant,  auquel  il  resta 
fidèle  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Enfin  Scévoie,  anéanti  par 
tant  d'évènemenls  douloureux,  se  réfugie  à  Versailles  qu'il  ne 
tarde  pas  à  quitter  pour  gagner  le  Havre  et  de  là  se  rendre  eu 
Angleterre  où  il  s'eurAle  comme  simple  soldat  dane  le  corps  de 
Loyal-Eraigraul. 

A  partir  de  ce  moment  l'existence  de  Scévoie  passa  par  plus 
d'une  péripétie,  jusqu'au  jour  où  il  put  rentrer  en  France  avec 
les  Boui'bons.  En  Angleterre,  il  avait  épousé  une  française, 
Ursule  Amiel,  dont  il  eut  uue  nombreuse  famille,  comme  on 
le  verra  plus  loin. 

Rentré  en  France,  il  vint  habiter  à  Pierry  la  maison  qu'oc- 
cupe aujourd'hui  M.  Céleslin  Lemalre  et  que,  selon  le  récit  de 
vieillard::  octogéuaires  que  j'ai  entendus,  il  tenait  du  dévoue- 
ment plein  <le  libéralité  d'une  madame  Gobillard.  Cette  dame 
était  une  ancienne  servante  mûlatresEe  de  Jacques  Cazotte, 
appelée  Marie  Claire,  qui  avait  toujours  conservé  un  vif  amour 
pour  ses  anciens  miùlres.  Il  n'a  pas  dépendu  d'elle  de  sauver 
tout  ce  qui  avait  appartenu  à  la  famille,  car  elle  aurait  bien 
fait,  pour  ainsi  parler,  l'impossible  afin  d'obtenir  ce  résultat  ; 
diffëreiits  fails  que  je  citerai  le  démontreront  bieu.  Bref,  au 
moment  où  l'on  vendit  les  biens  des  émigrés  comme  biens 
nalion.iux,  elle  aurait  acquis  de  ses  économies  el  à  très-bon 
compte  la  maison  que  vint  habiter  plus  tard  BcéTole. 
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Quoiqu'il  en  soit,  Scévolo  ne  quitta  Pieny  que  pour  se 
rendre  à  Versailles  où  il  avait  été  nommé  bibliolbécaire  de  la 
ville. 

Les  services  que  Sc6voly  avait  rendus  à  la  royauté,  lui  valu- 
rent un  brevet  de  noblesse  que  lui  conféra  Louis  XVlII,  à  la 
date  du  S  avril  1814,  ainsi  que  le  grade  de  chef  du  batdllou. 
C'est  de  cette  époque  seulement  que  la  famille  Gazotte  fit  pré- 
céder son  nom  de  la  particule.  Cupeudaut  je  vois  sur  la  com- 
mission de  Commissaire  général  de  la  Marine  que  Cazotle  y  t^l 
dénommé  plusieurs  fois  avec  la  particule.  Est-ce  par  inadver- 
tance ou  bien  motivé,  c'est  ce  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
d'éclaircirî  Scévole  reçut  encore  des  lettres  de  cbevalierde 
St-Louis. 

J'ai  dit  que  Scévole  était  devenu  père  d'une  nombreuse 
famille  qui  elle-même  ne  dégénéra  pas  sous  ce  rapport,  comme 
le  prouvent  les  membres  aciui;ls. 

De  sou  uiariugo  avec  Ursule  Amiel,  morte  en  18^7,  naqui- 
rent Paul,  Charles,  Ferdinand,  Elisabeth,  Claire,  Laurc  et 
Blanche  de  Cazotte. 

Le  premier,  né  eu  1810  et  mort  en  1832,  fut  élève  de  l'école 
polytechnique,  élève- iugéuicur  des  mines;  mais  malheureu- 
sement il  fut  victime  du  choléra. 

Ferdinand,  né  en  1820  mort  en  1869  à  San-Francisco  (Cali- 
fornie), fut  consul  général  de  France  à  Schaug-PIaï.  Il  avait 
épousé  à  Lima  (Pérou)  Flora  Baenz,  de  Tejada. 

De  ce  mariage  furent  issus  Jacques,  Ferdinand,  Elisabeth 
et  Blanche  de  Cazotte,  qui  soûl  les  descendants  actuels  de  la 
branche  aînée. 

M.  Ferdinand  de  Cazolte  Hls  est  l'un  des  descendants  avec 
qui  j'ai  été  en  correspondance  et  à  qui  je  dois  ces  intéressants 
détails. 

Je  reprends  l'histoire  succinctedes  enfants  de  Scévole. 

Elisabeth,  née  en  1803  morte  en  1835,  fut  mariée  k  Achille 
Bernard,  d'Epernay  ;  elle  eut  un  seul  eufaut  mort  en  18i0. 

Claire  [sans  date  de  naissance  ni  do  décès),  fut  la  femme  de 
M.  Hauotin ,  chef  d'escadron,  brigadier  des  gardes  du  corps. 

Laure  épousa  le  marquis  di;  Forgct,  capitaine  de  corvette,  et 
donna  naissance  en  1 838  à  Olivier,  marquis  de  Porgel.  ancien 
chambellan  de  Napoléon  IIL 

Enfin  Blancite,  pour  parler  du  dernierenfunl  de  Scévole,  lut 
mariée  à  M.  Vaulor  des  Roseaux,  propriétaire  à  la  Martinique. 
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Voici  pour  la  branche  aloée. 

Si  je  passe  à  la  braucbe  cadette,  je  citerai  son  chef,  Henri 
Gazotle,  né  en  176S  et  mort  en  1810.  Il  fut,  jusqu'au  moment 
de  la  Révolution,  of  licier  au  régiment  de  Poitou,  émigra  et  se 
fixa  à  la  Martinique  où  il  épousa  une  créole,  Mademoiselle  de 
Lafonl. 

11  en  eut  trois  enfants  :  Henry-Nicolas-Scévole,  Elisabetb 
et  Françoise  de  Cazotte. 

Le  ù\s  surtout  mérite  d'être  cité-  Né  eu  1802,  il  mourut  en 
1878,  après  avoir  été  chargé  d'affaires  de  France  au  Chili.  Là 
il  s'était  uni  à  Maria  de  Carmen  Âlcalda,  comtesse  de  Quinta 
Allègre.  Il  eut  une  très-nombreuse  famille,  dont  les  noms  sui- 
vent :  Henry,  Louis,  Louise,  Amélie,  Eléonore,  Laure,  Isa- 
belle, Carmela  et  Thérèse  de  Cazotte.  Henry,  Amélie,  Laure, 
Isabelle,  Uarmela  se  sont  mariés  au  Chili  ;  mais  Louis  de  Ca- 
zotte se  maria  à  Paris  à  Charlotte  d'André.  Il  en  eut  deux  en- 
fants, Maria  del  Carmen  et  Henry-Nicolas-Scévole  de  Cazotte. 
Quant  à  Elisabeth,  le  troisième  et  non  moins  remarquable 
enfant  de  Jacques  Cazotte,  nous  y  reviendrons  à  la  partie  plus 
spécialement  historique  de  l'œuvre. 

Reprenons  à  Cazotte  et  citons  différentes  transactions  d'affai- 
res qui  se  rapportent  à  son  séjour  à  Pieriy. 

Non-seulement  Cazotte  posséda  à  Pierry  ce  qu'il  hérita  de 
son  frère  ;  mais  encore  il  augmenta  son  domaine  par  de  nom- 
breuses acquisitions,  achetant  des  vignes,  des  terres  et  des 
prés  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  relevé  différentes  acquisitions  faites  à 
Cramant.  J'ai  remarqué  encore  l'échange  d'un  quartier  de  pré 
fait  avec  Louis  de  Cauville,  chevalier  seigneur  de  Coolus,  an- 
cien mousquetaire  du  Roy,  contre  le  droit  de  construire  une 
cave  sur  uu  terrain  appartenant  à  Cazotte,  lequel  tenait  d'un 
bout  à  uiie  de  ses  vignes,  proche  le  jardin  de  Madame  de  Lau- 
tage,  d'autre  bout  à  sa  glacière,  «  d'un  long  au  jardin  de  la 
dame  précitée,  d'autre  long  au  chemin  qui  conduit  aux 
vignes.  ■  Ce  chemin  et  cette  cave  existent  encore.  La  cave 
appartient  â  M.  Paul  DeuUin;  elle  est  d'ailleura  une  dépen- 
daiice  de  la  maison  qu'il  habite,  maison  qui  a  eu  pour  auteurs 
avant  lui,  M.  de  Gauville  et  M.  de  Livry,  personnages  mar- 
quants du  temps. 

Je  tiendrai  à  citer  d'autre  part  une  partie  de  l'acte  d'une 
constitution  de  pension  au  proBt  d'Henriette  Cazotte,  sœur  de 
Jacques  et  Nicolas  Cazotte,  trouvé  dans  les  papiers  du  pre- 
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mier,  sa  ce  sens  qu'il  précise  les  origines  de  parenté  des  Ca- 
zotte  : 

V  Nous,  Cliré lien-Nicolas  Cazotle,  prestre,  clianoiue.archi^ 
diacre  et  grand  ■vicaire  de  Cliaalons-sur- Marne,  eu  qualité 
d'héritier  universel  de  deffunLe  dame  Marie  Taujiiii,  veuve  de 
M.  Beniard  CazoLlc,  mes  ])ère  et  mère,  et  Henriette  Cazoll*, 
ûlle  majeure  et  lëgilime,  par  le  teslamunl  dis  ladite  dame 
Cazolte,  sommes  convenues  de  ce  qui  suit  ;  c'est  à  sçavoir  que 
pour  lui  tenir  lieu  de  légitime  à  ma  sœur,  moy  Chrétien-Ni- 
colas Cazotte,  je  lui  crée  et  constitue  sa  vie  durant  uue  penâioii 
aouuelle  et  viagère  de  six  cents  livres,  etc. 

Fait  double  ii  Dijon,  ce  un  décembre  mil  sept  cent  quarante- 
cinq. 

<  Signé  :  CIazotte,  Henriette  Cazotte 

J'ai  découvert  aussi  l'acte  de  consentement  donué  par  tnes- 
sire  J.  Cazolte  et  dame  Elisabeth  Rotgnau,  son  épouse,  au 
mariage  de  messiro  Jacques-Scévolc  Cazotte,  leur  fils  aîné. 
J'en  copie  le  commeucemcul  : 

«  Aujourd'huy  12janvier  1790,  après-midi,  par  devant  nous 
Mathieu  Rossignol,  notaire  royal  au  bailliage  d'Epernai,  rési- 
dant à  St-Martin-d'Âblois,  soussigné,  en  présence  des  témoins 
ci-après  nommés  : 

■  Sont  comparus  Messire  Jacques  Cazotte,  Commissaire 
général  de  la  Marine  et  dame  Elisabeth  Hoiguan,  son  épouse, 
de  lui  autorisée  à  l'effet  des  présentes,  demeurant  à  Pierry , 

•  Lesquels  ont  déclaré  qu'ils  consentent  au  mariage  <[ue 
messire  Jacques-Scévole  Cazotte,  leur  61s  atné  et  majeur,  de- 
meurant avec  les  sieur  et  damo,  ses  père  et  mère,  se  propose 
de  contracter,  et  pour  cet  e0et  autorise  ledit  sieur  Jacqaes- 
ScéTole  Cazotte  à  passer  contrat  dudit  mariage  et  y  stipuler 
que  ses  biens  et  droits  consistent,  elc . . .   * 

Il  obtenait  par  ce  contrat  une  maison  avec  ses  dépendances, 
située  à  Pierry,  lieudil  la  Crayère.  à  droite  de  la  route  d'Eper- 
nay  à  Monlmirail,  diverses  pièces  de  vigne,  dont  une  sise  à 
Cramant,  le  tout  évalué  à  8,000  livres. 

Il  n'est  point  question  dans  cet  acte  de  la  future  ;  mais  U  est 
très-probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  les  événements 
ont  brisé  d'eux-mêmes  ce  projet  de  mariage,  puisque  ce  n'est 
que  beaucoup  plus  tard  qu'il  fit  la  connaissance,  en  Angle- 
terre, de  la  jeune  Qlle  qu'il  épousa. 
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Enfin  par  un  autre  acie  qui  constituait  une  renie  annuelle 
et  perpétuelle  fournie  par  CazolLe  à  Jean-Baptiste  Boucher, 
prêtre,  docteur  en  la  Faculté  de  droit  et  de  l'Université  de 
Paris,  avocat  au  Parlement,  premier  Commanditaire  du  prieuré 
de  St-HilaircMie-Cléré  et  de  celui  d'Argenlon,  l'église  son 
annexe,  etc. . .  moyennant  la  t-omme  de  1500  livres  que  Ca- 
zolte  déjà  cité  avait  reçue,  on  voit  que  ce  dernier,  avant  de 
venir  se  fixer  à  Pieiry,  demeurait  à  Paris  rue  el  barrière  Blan- 
che, paroisse  Montmartre.  Cet  acte  porte  la  date  du  2  mars 
1761. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  le  souvenir  de  Cazottesoil  éteint 
à  Pierry.  Ou  voit  encore  dehout  la  maison  qui  fut  sienne  et 
qu'il  a  toujours  habitée  depuis  le  jour  où  il  arriva  à  Pierry 
(1761)  jusqu'à  celui  oti  on  l'arrêta  pour  le  conduire  à  Paris 
(1792).  Une  rue  qui  formait  auLrefois  une  des  limites  de  sa 
belle  propriété,  porte  encore  son  nom. 

Sa  maison  sert  aujourd'hui  d'édiQce  communal  pour  les 
écoles  et  la  mairie.  Il  n'y  a  rien  de  changé  au  type  ancien,  si 
ce  n'est  que  l'eucadrement  des  fenêtres  de  mansardes  vient 
d'être  refait  en  pierre  de  taille  façonnée  au  lieu  d'être  en  bois 
et  que  le  fronton  se  trouve  surmonté  d'une  horloge  eL  qu'eu- 
fin  les  murailles  été  onL  recrépies,  la  toiture  couverte  en  ardoi- 
ses remise  à  neuf  avec  adjonction  d'un  clocheton  et  d'une 
petite  cloche,  pour  sonner  les  heures  de  classe.  Â  l'intérieur,  il 
est  vrai,  les  aménagements  se  trouvent  différente  de  l'état  pri- 
mitif. 

Dans  la  famille  de  Cazotte  on  conserve  religieusement  son 
livre  d'heures,  de  même  que  le  bâton  qu'il  portait  quand  il  est 
monté  sur  l'échafaud. 

Voilà  pour  le  cAté  matériel  dee  choses. 

Que  dire  au  point  de  vue  intellectuel?  N'a-t-on  pas  ses 
œuvres,  dont  l'édition  complète,  il  est  vrai,  est  devenue  fort 
rare. 

C'est  l'édition  Bastien  (Paris  1816),  la  première  en  date, 
sous  le  titre  à'Œuvres  hadines  et  morales,  historiques.  Elle 
comporte  quatre  volumes  avec  deux  portraits  de  Gazolte  ainsi 
que  d'autres  gravures. 

{A  suivre)-  Armand  Boitbqbois. 
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BOVRBONNE 

ENSEMBLE    LES  TtiDXJlCIZ   ET    DESNOllBSEMBNS    DICBLLKS 


t  Item.  ViQgtsols  tournoisdecens,  dusparU"/«an  J/or«- 

•  let,  prestre.  sur  une  pièce  de  pré  coiilenant  environ  deux 

■  fauchées,  séant  auprès  de  la  fontaine,  entre  la  rivière  d'Â- 
«  panse  d'une  part,  et  le  chemin  tirant  au  pont  de  La  Ghaslre 
n  d'autre. 

t  Item.  Quatre  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Claude 
«   Viard,  sur  un  journal  de  terre  séant  en  leusson  ;  Leutropt 

■  Jacquet  d'une  part,  et  Jean  Ramecourt  d'autre. 

*  Item.  Vingt  déniera  tournois  de  cens  dus  par  Pierre 
«  Fauckecourt  et  Nicolas  Zanerel,  sur  une  chenevièro  en  la 
c  rue  des  Fontaines  \  les  hoirs  Claude  Diiier  d'une  part,  et 
«  le dit^oKcAecowr/ d'autre. 

«  Item.  Vingt  deniers  tournois  de  cens,  dus  par  Claude  Di- 

*  dier,  sur  une  chenevière  devant  sa  maison,  en  la  rue  de 
«  la  Corvée',  joindant  à  Pierre  Fauchecourt  d'une  pari. 

•  Ilem.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus   par  les  hoirs 

■  Jean  îfaatenet,  en  pré  Zamèert,  joindant  aux  hoirs  d'une 
«  part. 

«  Item .  Troie  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  dits  hoirs 

■  sur  uue  pièce  de  vigne  contenant  trois  ouvrées  séant  en 
<  pouilloite,  joindant  à  M™  Jean  Morelot  et  les  dits  hoirs  d'une 

■  part  et  d'autre, 

«  Item.  Quatre  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirs 

■  Antoine  lameret  sur  la  Combe  Busserolte*  qui  contient  eu- 

*  Voir  pag«  I2U,  toni«  X,  S*  année,  de  U  Revue  de  Champagne. 

1.  La  me  des  FouUines  conduiiait  detaruoSeint-Aaloine  iFrane-Rupt. 

!.  La  rue  du  la  Corvée  élejl  celle  qui  se  dirigeait  veis  Serqtuiiix  en  fai- 
sant suUc  ti  le  rue  Sai ni- Antoine. 

3.  Aujourd'hui  Combe  Beschtrolte.  centon  eilué  à  gauche  de  U  raut«  de 
VillarE,  le  long  d'un  ravin  ;  oti  l'appelsil  aussi  le  Champ  de  la  Charité. 
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f  Tiion  trois  joumaus  de  terre,  entre  Nicolas  Lamerei  le  Jeune , 
1  et  les  hoirs  Damitel  d'autre. 

•  Itvm.  Six  deniers  tournois  de  cens  dus   par  les  hoirs 

<  Claude  Thomas  et  Nicolas  Jacquet,  sur  le  pré  joindanl  aux 
•  hoirs  Jean  Gérard  Pierre  et  Girard  d'autre  part. 

<  Item.  Ubux  sols  sis  deniers  tournois,  sur  deux  pièces  de 

<  terre  apparleuanl  aux  hoirs  Jean  Pelletier,   l'une  desdites 

■  pièces  do  (orru  séant  au  long  des  près  Guyotles  '  ;  le  grand 
n  chemin  d'une  part,  et  les  hoirs  Simon  Afitlol  d'autre. 

•  Hem.  Huit  deniers  tournois  de  cens  dus  par  messire  ycd» 
t  Morelol,  prêtre,  et  Bvtrope  Morelot,  sur  uuc  pièce  de  vigne 

■  séant  en  l'uuillolle  contenant  six  ouvrées,  tes  ÂffH'Wo^  d'une 

■  pari  et  d'autre. 

a  Htm.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus  par  les  hoirs  de 
«  Mongeot  sur  une  haire  de  vigne  des  forts  (terre)',  entre  Jean 
«   Gewel  d'une  part,  el  les  hoirs  Pierre  Amaull  d'autre. 

«  llem.  Quatre  sols  tournois  de  cens  dus  par  Guj/ot  Jacob 

•  sur  deux  pièces  de  pré,  l'une  dessus  notre  étang,  joiudant  un 
I  chemin  d'une  paît  et  le  rup  d'autre,  el  l'autre  auprès  des 
1  autres,  joindant  au  dit  Gii}/ot  Jacob  d'une  pari  et  d'autre. 

<  Uem.  Deux  deniers  tournois  de  cens  dus  par  le  curé  de 

•  Villars-Saint-Marcehn  sur  une  pièce  de  pré  contenant  une 
«  fauchée  entre  les  hoirs  Nicolas  Laverée  d'une  part  el  d'au- 
€  tre. 

■  Item.  Quatre  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Bernard 
I  Morelol  d'une  part,  el  Collin.  Hardy  d'autre. 

■  llem.  Trois  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Jtan  de 
c  Mongeot  sur  une  pièce  de  pré  en  Aftrdey  ',  entre  iean  Morel 

<  d'une  part  el  d'autre. 

■  It&n.  Deux  sols  six  deniers  tournois  de  ceus  dus  par 
(  Pierre  Perrin  sur  une  pièce  de  terre  contenant  trois  jour- 
K  naux  séante  en  Leusson,  joindanl  à  Pierre  Faachecoutt 
«  d'uno  part  et  d'autre  à  CoUin  Genrel. 

•<  Item.  Trois  deniers  tournois  de  cens  dus  par   Bernard 

1.  Pruriea  en  btiI  de  Baurbonne,  sut  l'Apaoce. 

ï.  Les  (otUs  terrts  lutrcmaDt  dit  le»  froidt,  prisdea  vignes  du  Li6(ard 
sur  La  chdmiu  de  SenaMe. 

3.  Actuellement  rupt  ilc  M^dée  ou  Uedey,  probable  me  al  par  coaveaaace. 
Ca  vallon  étroit,  bordé  d'csiMirpemeats  boisés,  se  dirige  au  nord  de  Bour- 
boDiM  ïera  le  lerriloîre  de  Serijoeui.  Le  nom  bous  lequel  il  est  désigné 
dans  le  titre  que  uousdlons  lui  Tut  donné  parce  qu'ooy  coaduisatt  elorsles 
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•  iionlot  Bur  une  pièce  de  lerre  en  Strsoy  ',  joignant  au  fi- 
«  nage  de  Cerçueuœ*,  et  Jean  i'erroi  d'autre. 

<  Ilem .  TroîB  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Jean  Petiiot 
«  de  Cerqueux  sur  deux  journaux  de  terre  en  Sersoy,  ledit 

•  Petitot  d'une  part,  et  Bernard  Morelot  d'autre. 

1  Ifetit.  Cinq  denicre  tournois  de  cens  dus  par  ^ttffrf /o/2y 

•  sur  une  fauchée  de  pré  en  Merdey. 

■  Kern.   Trois  deniers  tournois  de  cens  dus   par   Pernet 

■  Lavrençot  du  dit  Cerqueux,  sur  un  journal  au  Clmmp-avx- 

•  Âsnes*. 

a  Ilem.  Trois  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Pierre  Âu- 

■  ieliot  du  dît  Cerqueux  sur  quatre  journaux  de  terre  en  la 

■  Combe  Àvema  '. 

i  Item.  Nous  est  dû  chacun  an  deux  pains  vallans  quatre 
V  deniers  tournois  et  une  poulie  de  cens  par  les  hoirs  Mongin 
0  Viard  du  dit  Bourbonne,  sur  un  meix  devant  la  maison 
B  séant  au  dit  Bonrhonne,  tes  Simon  Viard  dune  part,  et  ia 
<  veuve  Scan  Gilbert  d'autre. 

t  Item.  Un  pain  vallant  deux  deniers  tournois  de  cens  dû 
(  par  les  hoirs  lean  Hurchel  sur  un  cbaz  de  maison  séante  en 
"  la  rue  Saint- Antoine,  joindant  aux  dits  hoirs  d'une  part. 

0  Item .  Deux  pains  de  chacun  deux  deniers  tournois  et  une 
«  poule  dus  de  cens  par  Jean  Morel  sur  une  pièce  de  terre 
«  séante  entre  les  deiamoyes',  au  bout  du  dit  Bourbonne, 
»  aboutissant  sur  la  lerre  8aiut-Antoine . 

«  Item.  Un  pain  de  quatre  deniers  et  une  poule  de  cens  dû 
>  par  Simon  Gougenot  sur  une  maison  séaute  en  la  rue  des 
t  Bains  *,  entre  Nicolas  Ilautenet  d'une  part  et  d'autre. 

B  Item.  Une  poulie  de  cens  due  par  Mongin  Bousseloing 

•  sur  une  maison  séante  en  ia  rue  de  la  Corvée,  Pierre  Fan- 
«  checourt  d'une  part  et  la  rivière  d'autre. 


t .  Sersa;,  cantac  situé  aui  lo  chemta  de  Sïnjueui,  au-dessus  d«  la  fàme 
du  Hïut-Ponl. 

2.  SKrqueUK  (Sarcopbagus],  village  à  quatre  kilomètiea  de  Bourbonne. 

3.  Ou  Conibe-attx-AiifS,   plus   loin  que  le   Senoy,  derniers  champs  do 
lerritoirede  Bourbouaa  daus  c«lLe  directioa. 

k.  OéaipuetioQ  iacanaue  aclucUemcul. 

5.  Lca  ruc3  de  Franc-ltupt  et  de  Serqueui.  La  (erre  de  la  cemmanderie 
était,  en  partie,  »iluâo  entre  u^s  duui  voUs  et  a  leur^  eitrénùl^ï. 

6.  Hue  qui  ciiEto  eccoie  actuellement. 
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<  liem.  Trois  chappoos  et  une  poulie  de  cens  dus  par  Les 
«  hoirs  Fierre  Grenand  el  Collin  Hardy  sur  une  maison, 
(  meix  et  chenevières  devant,  séanl  en  la  rue  du  Pailly,  join  - 

•  dant  k  notre  four  d'une  part,  et  Jean  Monnot  Barbier 
t  d'autre, 

*  Iltm.  Une  poulie  de  cens  due  par  Jeaa  Morel  sur  un  pré 

•  au  Ifoulin-Neuf,  le  p&quis  d'une  part,   et   Jean  Bernard 

•  d'autre. 

t  Item.  Une  poulie  de  cens  due  par  la  veuve  Pierre  Brayer 
c  sur  sa  maison  en  la  rue  Voulenne^,  entre  Claude  Zanneret 
"  Qi  Claude  Morelot . 

«  Item.  Deux  poulies  de  cens  dues  par  Guillauma  Pemet 
I  sur  une  maison  séante  l'Iale  du  pré  aux  Pointes  *  (ou  au 
I  poin?)  Les  hoirs   ValletUin  Collin  et  le  chemin  d'une  et 

■  d'autre  part. 

I  Ilem.  Une  pouUe  de  cens  due  parla  veuve  J'tfmoï  loriot 
«  sur  une  place  sous  notre  chatel,  entre  Pierre  Paradit  d'une 
t  part,  et  Collin  Tuillter  d'autre. 

«  Ilem.  Une  poulie  de  cens  par  JHongin,  marchand,  sur 
1  une  maison  rue  de  la  Porte  Gaillon,  entre  notre  four  bannal 
«  d'une  part,  et  Nicolas  Calemin. 

■  Item.   Une  poulie  de  cens  due  par  les  hoirs  Simon  Ar- 

■  noull,  sur  une  maison  en  la  rue  Saint-Antoine,  joindant  au 

■  chemin  d'une  pari  et  Nicolas  Maurat  d'autre. 

■  Item.  Une  poulie  de  cens  due  par  y«an  Zo»^j(i!t,  sur  une 
€  maison  dessoubs  le  château,  entre  la  Gruarde  el  Pierre  Cha- 
(  puzot  d'une  et  d'autre  part. 

«  Item.  Deux  poulies  de  cens  dues  par  les  hoirs  i^tWTffyjïr- 
«  ekebeuf,  sur  une  maison  séante  en  la  rue  des  Bains,  entre 

■  Jean  Michel  d'une  part,  et  les  hoirs  Damizel  d'autre. 

«  Item.  Une  poulie  de  cens  due  par  Pierre  Paradis  ',  pour 
t  une  maison  séante  sous  noBtrecl^teau,  entre  Jean  Morelot 

■  dit  Bourgeois  d'une  part,  et  Guillaume  Berhel  d'autre. 

(  Item.  Unepoullede  redevancedueparTÂi^^dif^i'araiîij, 

•  sur  un  meix  séant  à  cftté  de  notre  château,  joindant  à  A%- 

•  toine  Poleard  et  h,  nous  d'autre  part. 

1 .  Rue  yeUone  ponr  Sellorie,  rue  de  la  Quarre,  faiaanl  snite  i  la  Grand- 
Voie  vanaDt  de  Langrea  el  allant  tu  Rhin. 

3.  Nom  inconnu. 

3.  Ce  sont  ces  maisons  qni,  coostniitea  par  les  sue-nomméa,  ont  donnd 
le  nom  de  me  dM  Para^  i  l'inalea  chemin  du  PaiUtv. 


.dbyGoosIe 


302  LES   SEiaNSVRIE  BT  F^AVLTEZ 

«  Item.  Un  chapeau'  (sicl  de  cens  dû  par  Gérard  Tkomât, 

■  sur  une  maison  de  meix  de  côte  séant  au  Pailly  ',  joindanl 
c  à  la  place  qui  est  devant  nostre  chatel  d'une  part,  et  Jea» 
«  Barbier  ait  Monnot  à' &\aIt(). 

<  Ilem.  Un  chapeau  do  cens  dû  par  Barbier  dit  Afonnot. 

*  sur  une  maison  séante  audit  Bourbonne  en  la  rue  du  Pailly. 
c  entre  Jeanne  Bontemps  et  le  four  de  la  seigneurie  parlable 
c  d'autre. 

■  Item.  Deux  chapons  dus  par  M"  Jean  Morelot.  sur  une 
a  pièce  de  pré  conlenant  deux  fauchées,  appelé  de  pré  de  la 
»  Fontaine,  entre  la  rivière  et  le  chemin  qui  tire  au  pont  de 

*  la  Chartre'. 

■  Item.  Un  chapon  dû  par  Huguenin  Maréchal,  sur  une 

*  pièce  de  pré  au  bout  du  grand  pont  et  le  grand  chemin. 

«  Item.  Deux  chapons  dus  par  les  héritaiges  feu  Jeaa  Met- 
t  gnien,  sur  une  maison  séant  à  la  coste  de  notre  chatel  d'une 

■  part  et  d'autre. 

■  Item.  Un  chapon  âûpar.A^tco/izfZ'uriZtuJ,  sur  une  maison 
t  séante  au  dit  fiourboane  en  la  rue  Saint-Âatoiue.  d'entre 

■  TA,"  Thieviau  de  Valonne  à  cause  de  sa  femme,  d'une  part  à 
I  Itipolence  Saint-Anloine'  aboutissant  à  la  cAte  du  Paillj. 

»  Item.  Douze  deniers  tournois  de  cens  dus  par  Antoine 
t  Poleard,  sur  un  meix  comme  i!  se  comporte  en  la  coste  de 

■  notre  chatel,  entre  Thiibaut  Paradis  d'une  part,  et  Nicoîat 
«  Tonnelier. 

€  Item.  Une  poulledue  par  les  hoirs /eaît  rosni/wr /«ct«7, 
c  sur  un  meix  derrière  sa  maison  téant  en  la  Grande-Rue, 
<  entre  Hicolas  Tonnelier  et  Tkiébault  Paradis. 

«  Item.  Un  chapon  de  cens  dû  par  Jean  Russey,  sva  une 


1 .  Un  chapoB . 

S.  Le  pailly  au  piillia  était,  août  l'uTons  dit,  le  magasin  à  foutrtge  do 
château . 

3.  Ce  pont  était  situé  en  amont  du  grand-pont,  entre  ce  dernier  et 
celui  de  SsrqnBUX.  Le  nom  de  la  Chactie  dut  lui  Stre  donné  parce  qu'il  con- 
duisail  à  la  maladrerie  où  étaient  relégués,  coiiËaés  pour  s'y  rétablir,  le* 
maladea  atteints  d'aSectioni  contagieuses.  Le  mot  Charlie  s'appliquait  alors 
t  ces  sortes  d'établissements  dont  les  pensionnaires  étaient  appelés  Clutr~ 
trieri  (Carcerarii,  dit  du  Cange). 

t.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  retrouTcr  la  signiGcation  de  uca  tnols. 
On  désignait  sous  le  nom  de  poteneei  des  ailsa  de  bSlimcnts  construits  à 
côté  du  corps  de  logis  ptindpsl.  Mai»  «aC-cs  i  une  construction  ds  ce  genre 
C[ua  le  mot  s'applique  T 
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I  maison  séante  en  la  cosle  de  nostro  chalel,  joindant  à  Jean 

>  Barat,  et  à  Pemot  Vaillant  d'autre  part. 

(  Item.  Une  livre  de  cire  de  cens  due  par  les  hoirs  Mathieu 
t  Maignien,  sur  une  pièce  de  vigne  en  eraye.  joindant  aux 
I  hoirs  feu  Jean  Moutier  d'une  pari,  et  Antoine  Chevrial 
i  d'autre,  et  sur  un  jardin  séant  an  bourse  [t],  entre  Claude 
i  ifonlot  et  les  hoirs  Nicolas  Viard  d'une  part, 

«  Item.  Trois  livres  de  cire  do  cens  dues  par  Gérard  Tho- 
1  mas,  sur  trois  journaux  de  terre  en  CAarmelotle*,  ledit  TAo' 
I  mtu  d'une  part,  et  les  toumières  d'autre,  avec  une  autre 
[  pièce  de  terre  contenant  la  semence  de  trois  quartes,  entre 

■  Odot  Sauterel  d'une  part,  et  Mongin  Bousseloing  d'autre 
I  part  et  une  faulchée  el  demje  de  pré  en  la  grande  Prerie, 
•  joindant  au  pré  du  Roy  d'une  part,  et  Jean  Hanteuil. 

c  Item.  Un  quarteron  dû  cire  du  par  ^o^uemi'nJ/arecAaJ  et 
I  Claude  Simonnie,  sur  un  pré  contenant  une  faulchée,  séant 
c  au  Cevillon',  joindant  au  bois  d'une  part  et  sur  une  pièce 
I  de  terre  séant  es  forterre*  contenant  un  journal,  contre  les 
<  hoirs  Jean  Grenan  d'une  part  et  d'autre  part. 

«  Jlem.  Une  livre  de  cire  de  cens  due  par  les  hoirs  Gérard 
I  Morelot,  sur  une  pièce  de  terre  séante  au  Claude  ',  entre  le 
I  grand  chemin  d'une  part  et  les  tournièresa'autrc,  el  sur  une 
(  autre  pièce  de  terre  contenant  trois  quartes  séante  au  pré 
I   Qayolte  ',  joindant  au  chemin  d'une  part  et  d'autre  pari. 

«  Item.  Demj-livre  de  cire  due  par  Collin  Janrel,  sur  une 
i  maison  séante  enlarueSaiut-Antoine,  Perrin  Prioiet  d'une 

>  part  el  la  veuve  Maffrot  d'autre  part,  avec  un  quarteron  sur 
I  une  chenevière  derrière  ladite  maison,  joindant  au  ruisseau 
I  d'une  part,  el  Claude  Jacques  d'autre. 

«  Item.  Demy-livre  de  cire  de  cour  due  par  Gérard  Tko- 

>  mas  sur  une  pièce  de  pré,  pntre  les  hoirs  Jean  Dvmostier  et 

■  Bernard  Morelot  d'autre. 


1.  Peut-etrs  Chormeloffa,  de  CAarmoi/«,  lieu  planté  ds  Charmei.  Dans 
ce  eaa,  ce  vocabla  se  rapporterait  au  caaton  actuellemïat  naiDiné  Charmet, 
Champ-Tabac,  etc.  et  qui  est  situé  entre  les  twis  de  la  Baïuùe  et  de  la  t6- 
eetve,  à  gauche  de  la  route  actuelle  de  Coiffj. 

2.  Désignation  inconaue  aujourd'hui. 

3.  Pdut  /'or(<('l err« j  probablement. 

4.  Aux  PlaudM,  canton  aitud  au  versant  de  la  c4te  da  Refremont  à  t'ez- 
poiitioD  du  Nord-Ouesl. 

B.  Uéaomination  diaparue  ;  pent-4lfa  Qujotte. 
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<  Item.  Demy-livre  de  cire  due  par  Pierre  Jacoi  sur  une 

■  pièce  de  pré,  appelée  le  pré  Gayotte,  joiudaût  au  grand  che- 

■  miu  d'ùoe  part,  et  Gityot  Saget  d'autre. 

■  Item.    Trois  quarterons  de  cire   dues  par  les  héritiers 

•  Gayotte  Viard,  Nicolas  Viard  et  Pierre  Gevret  sur  quatre 

•  journaux  de  terre  au  Moulin-Neuf,  demje  fauchée  de  pré 

•  au  pré  Jean  Prévost  et  cinq  ouvrées  de  vigneron'  eu  PtuH- 
«  lotte,  le  dit  pré  entre  Pierre  Gérard  Thomas  et  la  comman- 
<  derie  Saint-AjitoiDe. 

«  Item.  Trois  livres  de  cire  dues  par  Jtan  Perdrisez  et  Per- 
I  w>t  Qamier,  de  Serqueux.  sur  une  pièce  de  vigne  contenant 
«  deux  journaux  séante  au  fînage  du  dit  Bourhouue,  au  lieu 
i  dit  devx  feuilles',  entre  les  hoirs  Floriot  Uichel,  et  les  hoirs 
€  Floriot  Vautrin. 

{A  suivre).  K.  Lacoedaire. 


1.  On  désignait  sons  la  nom  d'ouvriela  qiuatité  de  terrain,  «nplialé  «n 
vif^ae,  iju'un  homme  pouTait  cultiver  dana  sa  journée.  L'ouvrée  est 
tucore  la  meiuie  doDl  ou  se  sert  daoa  beaucoup  do  localités  pour  iodi- 
qaer  1«b  conlenancea,  etc.  de  pièces  da  vigoe.  Bile  équivaut,  i  Bouibonnc,  i 
tiois  are9  cinqnanls-nauf  centiares,  TouTrée  étant  le  1/S  du  Journal  qui  danl 
le  pajE  est  de  28  «lea  73  ceotiares. 

2.  Canlon  inconnu  actuellement. 
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BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS* 


Od  s'a&seicbla  à  Vitrj  dans  l'une  des  salles  du  Palais- 
Royal  sur  Ips  recommaudations  du  lieulenaul-général  pour  le 
Roi  eu  Cbampagne,  Le  sieur  de  Combles,  lieulenaut  particu- 
lier au  Bailliage  préstdail.  Cette  réuniou,  composée  tout 
entière  de  gène  du  Tiers-Etat,  ne  décida  rien  quant  au  secours 
que  les  catholiques  devaient  fournir  au  Roi,  mais  quelques 
jours  après  les  habitanls  catholiques  massacraient  un  religion' 
nairc  d'Heiltz-Ie-Maurupl ,  et  les  ussassins,  jugés  séance 
tenante,  étaient  pendus  haut  et  court. 

Après  de  uouvetles  alternatives  de  paix  et  de  guerre,  on  ee 
retrouvait,  en  1579,  dans  une  situation  fort  tendue'.  Lelieu- 
leoant-général  au  Bailliage  faisait  un  troisième  dénombrement 
des  protestants  qui  étaient  alors  1,562  environ.  Le  reste  de  la 
population  était  d'environ  6,000  habitants. 

•  Le  duR  de  Nevers,  en  septembre  1S83,  soi^eait  à. enlever 
la  justice  de  la  ville  de  Vilry  pour  la  transporter  ailleurs.  Ce 
fait,  qui  a  complètement  échappé  à  M.  Detorcj,  eût  mérité 
cependant  que  l'on  s'en  occupât.  Une  simple  note,  trouvée 
daos  nn  livre  des  comptes  des  deniers  communaux  de  cette 
année,  nous  a  révélé  ce  fait  que  nous  n'avons  relevé  en  aucun 
autre  lieu*.  Le  cas  fut  porté  aux  grands  jours  de  Troyes,  qui 
avaient  été  créés  deux  mois  auparavant  pour  corriger  certains 
abus  des  juridictions  ordinaires.  La  ville  y  envoya  un  de  ses 
gouverneurs  Etienne  Margain,  qu'elle  chargea  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  s'opposer  aux  entreprises  du  seigneur  duc. 

*  Voir  page  lS7,  tome  X.  de  ie'Hevae  dt  Champagne  et  de  Brie, 
1 .  Arotiîves  MunidpaUs.  II.  S.  t'  49.  y 

ï.  Archives  UunicipilaB.  CC.  71.  t°  S9.  v 

3.  ATchives  MuaicîpalM.  OC.  71.  (•  S7  v*  .  «  lum^  Estienne Mdm 
(  guiD,  l'un  d«s  gouveraeun  dudict  Victr;  la  somme  de  sept  eicui  tranU- 
<  cinq  sois  touraojG,  par  1  ;  â4t>ourBei  aux  grands  Jours  en  Is  villa  de 
■  Troies  à  li  sollicitade  at  piiursuîte  des  prucèa  d'enire  les  habitaiid  dudkt 
>  Viotrj  tsnt  à  l'eucontre  de  M*  Bslieaiia  Vantiei  que  de  Uoniaigneur  le 
«  duc  de  Nevars  poni  la  conMCvatlon  ds  la  Justin  du  Bailliags.  »  (14  ooto- 
bra15S3). 

SO 
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Sans  doufe  que  le  duc  de  Nevers  fut  déboulé  de  sa 
demande,  car  les  regisfres  ne  font  plus  mention  d'aucun  frais 
au  sujet  de  cette  procédure.  D'ailleurs  les  guerres  allaient 
recommencer  et  il  eût  été  oiseux  de  s'octiuper  de  semblables 
questions. 

•En  ]i»85,  le  Bailli  de  Vhrj,  sur  des  ordres  exprès  du  Roi, 
ordonnait  &  M.  Autboine  de  Comblet^,  lieulenaut  particulier  au 
Bailliage  de  faire,  toutes  choses  cessantes,  des  enquêtes  sur  les 
relîf  ionnaires  de  son  ressort,  d'en  dresser  un  rôle  et  de  les  lui 
envoyer,  faute  par  lui  de  ce  faire,  il  lui  aunouce  qu'il  sera  lait 
poursuites  contre  lui.  Trois  années  plus  lard,  les  guerres  de  !a 
ligue  jetaient  partout  le  désarroi,  la  honte  et  l'anarchie. 
I  Vitry  entre  autres,  dit  M.  Detorcy,  étoil  sans  gouverne- 
•  ment  ;  toutes  les  autorités  régulières  avoient  été  mises  en 
«  fuite.  > 

*  Ce  fait,  avancé  par  M.  Detorcy,  n'est  corroboré  par  rien, 
Lee  gouverneurs  de  la  ville  et  le  Bailliage  étaient  toujours  là, 
mais  il  est  incontestable  que  la  malheureuse  ville  se  trouvait 
alors  dans  une  triste  situation ,  obligée  sans  cesse  à  des  pré- 
sents au-dessus  de  ses  revenus,  à  des  palinodies  que  lui 
imposait  la  fortune  des  guerres,  à  des  mesquineries ,  des  bas- 
sesses de  tout  genre, 

La  paix  de  1588  fut  suivie  de  k  couvocalioii  des  lilats.  I.c 
10  septembre  Pierre  de  Sommièvre,  bailli  de  Vilry,  réunît  au 
Palais-Royal  de  la  ville  les  magistrats  du  siège  et  les  députés 
des  trois  Etats.  Il  était  accompagué  de  Jacques  Linage,  son 
lieutenant  -  général,  de  Combles  lieutenant  particulier,  de 
Micolle  Beegue,  avocat  du  Koi,  et  Jacques  Haale,  procureur 
du  Roi. 

{A  mivre).  H.  Bouchot. 

1 .  Archives  Manicipales.  II.  6.  t'  80.  v  ,  U.  Uelorcy  dit  que  les  pro- 
cès-verbaui  de  ces  euqufites,  dépoîés  au  gretle  du  Bailliage,  n'existaient 
déjà  plus  au  temps  où  Autoino  I.iiisge  Euccdda  à  soa  ptro  ea  la  charge  de 
licutenanl-géDâral.  Antoine  Linoge  aucait  coualelé  le  la  l  ilans  do-i  niémoirps 

(D'apièi  M,  Detotcj,  Jacques  Linege,  alors  lieulcDaut-g^néral,  el  son 
fila  Antoiae,  auraient  écrit  des  mémoires  sur  le  Bailliage.  Cea  maDuscritfl 
.ODt  rejoint  une  Toula  d'aulrea  pièces  lioot  parle  le  mCme  auteur,  mail  que, 
malgré  toutes  nos  racberches,  il  noua  a  été  parfaitemant  impossible 
de  découvrir.) 

2.  Arcbives  Municipales.  II.  6.  (*  69.  v>  .  Pour  l'adminiatralion  de  la 
ville  à  celto  époque,  conauller  CC.  69.  —  CC.  70.  —  CC-  71.  —  CG.  77. 
—  Cependant  il  faut  reconnaître  que  les  comptes  se  rendaient,  à  cet 
moments,  d'une  façon  fort  îriégulibre,  ceux  de  1586-87-84  n'ayant  Até  véri- 
fié* qu'eu  1692.  —  (CC,  77.) 
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H.  [.e  BreioD.  membie  tilulnira  de  la  Société  d'ngricutlura  de  la 
Uarne,  ancien  suppléant  (la  tn  justicu  do  paix  d'Avize,  est  mort  la  2t 
mars  à  CMIoqs,  Viiiculieur  distingué,  t/otaniste  ÎDSlruit,  M  a  fait  à  la 
Société  do  nombreuBoa  ot  iatéressaaies  cummuDicattoDS.  H.  Le  Breton 
avait  75  an>. 


Mous  no  pouvons  pas  laisser  {insscr  sans  la  mentionner  la  mort 
d'un  estimable  savant  qui  nous  apiiarlnnait  par  son  origine.  M. 
Aironse  Le  Touzé  de  Longuemar était nÛèSaint-Dizier (Haute-Marne), 
le  3  octobre  1803,  Qls  (l'un  ancien  otGcier,  chevalier  de  Saint-Louks, 
dont  le  père  s'était  fixé  i  Saint-Ûizier  par  son  mariage.  La  ftimille  Le 
Touzé  était  normande,  remonlant  à  Jourdain  le  Touzé,  eiaur  du 
Maillot,  Lnnobtl  le  17  décembre  MOO  avec  concession  dans  ses  armes 
d'un  chef  d'szur  chargé  de  3  Heura  de  lys  d'or.  lî.  de  Longuemar  en- 
tra û  Sainl-Cyr  et  servit  dans  l'étal-mejor  jusqu'en  1834.  Il  se  voua 
alors  h  l'étudu  du  l'archi^olo^io  ft  àl'agricuUure.  Admis  dans  la  Société 
des  Antiquaires  ilu  l'Ouesl,  il  en  devint  promptement  undesmembrea 
les  pins  notables  et  il  serait  long  d'unregisirer  ses  innombrables  tra- 
vaux. Nous  (lirons  seulemcnl  que  toutes  les  questions  historiques  ou 
archéologiques  concernant  lu  l'uiioii  ont  été  traitées  par  lui  avec  uo 
véritable  talent.  C'est  uno  perte  eéneuso  pour  la  province. 


Uoe  [timille  qui  appartient  par  bien  des  liens  i  notre  provioco  vient 
d'âire  Bubiiement  et  bioa  cruellement  frappée.  Le  comte  de  Nettan- 
court-Vaubecourt  a  perdu  un  de  ses  Qls.  La  comtesse  est  fille  du  prince 
Jo  Beauffremont-Courtenay,  membre  du  conseil  général  de  l'Aube. 
Ijis  Neltancourt  sont  une  do  nos  plus  vieilles  et  illustres  races,  qui 
figure  dans  la  n^furme  de  Caumartin,  remontant  A  Gilles  do  Neltan- 
court, seigneur  dudil  lieu  en  1230.  ils  ont  formé  plusieurs  branches 
Bottancourt,  baron  de  Fresnels,  de  Neuville,  des  marquis  de  Nettan- 
ciiurl,  de  Chatillon  en  Lorraine,  des  comtes  de  Vaubocourt,  etc.  Leur 
lioscdodunco  a  produil  plusi^^urs  oRlLii^rs  généraui,  des  évéques;  deux 
Nettnncourt  ont  été  gouverneurs  do  ChAlons.  —  Armes  i  de  gueule  au 
chevron  d'or. 


Nous  mentionnerons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Idalbieu  do 
Vienne,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  enlevé  à  58  ans  seule- 
ment. Celait  un  magistrat  d'une  rare  valeur  et  d'une  remarquable 
élév&tîun   de   seatin.enl.  Il  appartenait  é  une  fbmille  ancienne  de 
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SoiDle-MenehouId  où  son  arrièra-grand-père  remplissait  los  ronclioDS 
de  Bubdéléguâ  lio  l'inluadance.  Fils  d'un  conseiller  il  la  cour  dn  Ueli, 
neveu  d'un  conseiller  ù  Is  cour  de  Nnncy,  H.  di-  Vienoc  coDlinuml 
dignement  les  traditions  d«  ranille.  M.  Malhieu  da  VienDe  Imbilail  le 
chAieau  de  la  Noue  près  de  Vienne-la-Ville,  dont  ses  ancêtres  pos- 
sédaient U  aeigceurie  avsnt  1789. 


Nous  eoregistrerona  aussi  la  mort  prémniurfe  de  H.  Dubois  -  llsl- 
an,  l'un  dos  niédt«ins  les  plus  considérés  de  Reims,  l'un  des  bom- 
nés  aussi  les  plus  charitables  de  oetle  ?ille. 


HoDMigDeDr  Ravinât.  âvAque  de  Troyes  de  1860  à  I87S.  vient  de 
mourir  à  80  sus.  Depuis  sa  démissian.  Monseigneur  Ravine)  éliit 
cliaQOine  de  Saint-Denis.  Auparavant  11  avait  étâ  professeur  de  Ihâolo- 
gie  à  la  SorboDne  et  vicair»-générai  à  Paris  sous  NN.  BS.  Alh«,  Sibonr 
et  Uorlol. 


Mort  de  [a  baronne  douairière  de  Gonnanire',  vuuvo  du  lut 
Bajot  de  ConnsDlre,  ancien  conseiller  général  da  la  Mume  et  flls  d 
conseiller  &  l'ancienne  cour  des  comptes  :  ctio  laiss»  deux  fllr;!i. 
baronne  des  Isnard  et  la  baronne  du  Ruble,  dunt  lu  mari  c^st  va 
ma  bibliophiles  les  plus  délicats  et  un  érudil  des  plus  disiinguâs. 


H,  Léon  Gautier  vient  de  publier  une  remarquable  étude  sur  Pan- 
lin  Parie,  reproduite  par  le  journal  la  Chatnpagne.  Nous  en  trans- 
crivons tes  conclusions  ; 

t  Vousle  voyez  ;  inîliat''<ir  partout,  iniiialeur  toujours.  C'est  son  rdlo 
constant,  c'est  la  loumure  du  son  esprit,  c'est  l'honni'ur  di>  sa  vie 

Avec  sa  Berte.  son  Garin,  sou  Antioche,  et  peenJmirabiesNoiices 
du  tome  XXII  de  ï'Hiitoire  (idérmre,  il  a  iniiié  son  temps  4  l'éiude 
et  l'amour  de  l'Epopée  naiiomili;. 

Avec  son  Renart  et  ses  Rotnatu  de  la  Table  ronde,  il  nous  u  ini- 
tiés à  l'élude  de  nos  romans  d'avenlures  et  de  notn;  potsïe  satirique. 
Il  no  saurait  ici  ôtro  question  d'amour  :  j'ai  dit  pourquoi. 

Avec  son  Romencero  et  son  lomc  XXIIl  du  VHutoire  Ulliraire. 
il  nous  a  initiés  à  l'étude  et  à  l'amour  i]^  notre  vieille  poésie 
lyrique. 

1.  CoDuaot»  est  un  village  de  U  Mune,  près  de  Fëre-dumpeDoÎM, 
dent  la  sagnskirii  apHTt•■>■i^  arsol  B9,  k  M.  BaJot 
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Avec  ses  Chroniques  de  Saint-Denis,  son  Villehardouin  et  ton 
Guillaume  d«  Tir,  il  nous  a  iniiiés  à  l'étude  el  k  l'amour  do  dos  bh- 
(iques  historiens. 

Avi'c  SP9  Manusa-iU  frattpnis  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  il  nous 
:i  iittiii>s  ù  l'Ëiudi;  ot  h  i'nmuur  (|[!  luuiu  la  liitiïrature  du  moyen-àge. 

Tant  d'initiatives  et  do  labeurs  ont  rompll  sa  vio,  mais  ne  l'ont  pas 
usée.  Comme  nous  lu  disions  au  commencement  de  celte  étude,  il  est 
mort  plein  de  jours,  sans  avoir  connu  les  dëraillances  de  l'esprit,  ni 
r.  iiiaindrissi;mieDt  de  ses  plus  chères  afTecL'ons.  II  est  mort  en  chrâ- 
licn  Boliile  et  vaillunT.  voyant  approcher  la  mort  pss  à  pas  et  ne  la 
cra'gnont  point,  allant  pour  ninsi  parler  ou-dovani  d'elle,  et  jetant 
seulement  un  reganl  de  regret  sur  ceux  qu'il  aimait,  sur  sa  table  de 
travail,  sur  ses  cbers  livres.  Oo  aimerait  mourir  sinsi.  > 
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L'iKTA^TBiUE  BH  Càkpiomb.  Hccueil  |iir  A.  Duroont.   cher  île   bsitillon, 
Parii,  Dnmsinf,  1880.  in-18  de  iU  pages.  —  Prii  :  3  (t. 

La  science  miliiairo,  si  vasts  on  noire  Icmps,  si  muUipli!  conim" 
coiinaissances  de  loulo  n:iiurc,  exigo  de  quiconifuu  l'iibordc  île  noni- 
breui  loisirs  et,  pour  clincune  de  ses  branches  des  conaeilliTS  »[>•■■- 
ciaui,  c'esl-ii-dire  lieaiicoup  de  livres.  Cependant  <Ih  grandes  iliflicul- 
tiJs  naissent  précisément  do  l'abondance  dus  documents:  il  arrive 
maintes  fois  qu'on  Tait  Tansse  route  Tante  de  guide  exact,  qu'on  sl- 
troDipa  par  oubli  de  ces  mille  détails  que  la  mémoire  la  plus  heureuse 
ne  petit  contenir  et  qui  à:hoppont  à  tout  instant  dans  la  pratique  i-'i 
choses  do  la  guorro. 

Pour  cbvier  i\  cet  inconvfniem,  on  a,  depuis  nos  désastres,  puliiii^ 
une  foule  d'opuscules  ;  manuels,  inctnenlo.  etc.  Malheureusement  c«s 
ouvrages  pour  l;i  plupart,  hftlivomenl  conçus,  onC  été  hâtivement  jni- 
bliéa  ;  parl'uis  mêniii  leurs  auteurs  sunl  étrangers  à  l'état  militnire.  Kn 
présence  d'un  trd  Otat  do  choses,  ou  est  heureux  de  reucunirer  des 
œuvres  qui  ne  sa  sentent  pas  do  ce  besoin  do  se  produire  ou  Jour  le 
jour.  Le  traité  de  M.  Dumont  est  de  co  nombre  et  nous  rL^siston^ 
d'autint  moins  au  plaisir  d'en  illre  tout  lo  bien  que  nous  en  pensons 
que  Doire  modeste  appréciation  a  pour  précédents  les  nombreux 
éloges  que  l'auteur  a  re^us  des  sommités  roilîlaires. 

Lo  caractère  domioant  de  l'ouvrage,  c'est  d'être  essenlidlemonl pra- 
tique. Les  règlements  mCme  les  plus  récents  cl,  par  dessus  tout, 
l'expérience  servent  de  base  à  l'auiaur  ;  tout  en  s'en  inspirant  sans 
cesse,  M,  Dumont  a  su  résumer  sans  sécheresse  et  présenter  nvec 
intérêt  les  règles  qui  s'imposent  ft  une  troupn  en  campagne,  et  assu- 
rer ainsi  à  lout  moment  le  savoir  professionnel  de  l'oflicier  d'inlanie- 
rie.  auquel  il  importe  uvsnt  lout  de  connaître  les  principes  qui  règle- 
ront  sa  conduite  à  la  guerre  dans  les  diverses  situations  où  il  peut  se 

Disons  lout  d'abord  comment  procède  M.  le  comm-indant  Uiimuni 
dans  cet  ouvrage  dont  le  modeste  sous- litre,  Rerueil,  peut  laire  croire 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  compilation,  tandis  que  nous  sommes  en  pré- 
sence d'un  travail  do  véritable  érudition  militaire-  dans  lequel  l'nnteur 
s'est  réservé  une  part  large  et  intelligente.  Prenant  une  quesl'on,  M. 
Dumont  en  fait  précéder  l'élude  de  citations  empruntées  le  plus  sou- 
vent, non  &  des  ouvrages  didacliques.  mais  à  la  correspondance  ou 
aux  rapports  de  hantes  persunnubtés  militaires  du  tous  les  pays  ayant 
acquis  leur  notoriété  par  l'expérience  même  de  la  guerre.  tj:s  lexi<.-s 
des  Circulaires  et  des  règlements  (V^nfais  et  étrangers  interviennent 
naturotlomunt  aussi  dans  la  discussion  dont  tous  les  éléments  ont 
ainsi  une  valeur  incontestable.   La  question  étant  ainsi  tournée  et  rc- 
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tourD'^u  sous  toulea  An»  Taces  au  niojdn  d'habiles  Iranfiitiona  ménagées 
par  l'auicur,  celui-ci  tantôt  Inisse  le  soin  a  ses  lecteurs  de  Juger  par 
eux-mUmes  et  do  tiret  àrni  conclusions,  tantôt  présente  des  idées  per- 
sonni'Il<:3  et  tiunnu  d<  s  solutions  marquées  au  coin  do  k  logique  et  de  la 
pralîqui:. 

Sans  vouloir  faire  l'analyse  des  dilTérentes  parties  de  l'important 
travail  qui  nous  occupe  et  sur  te  mérite  duquel  l'opinion  est  mainte- 
nant parCiiteiTient  éclairée,  nijus  allons  donner  on  quelques  mots  une 
idée  j^'i^nûrali)  des  dilTérents  poinls  dévuIoppÉs  par  l'auteur. 

Le  priimicr  chapiiru  l'aile  do  lu  discipline,  cette  force  principale 
désarmées;  le  suivant  éiudic  naturellement  sa  sanction,  la  justice 
militair*.  Ecrits  l'im  et  l'autre  en  dehors  de  toute  opinion  persoa- 
nella,  ce  sont  les  règlements  el  les  travaux  de  chefs  connus  et  auto- 
risés qui  les  ont  inspirés.  —  Nous  recommandons  tout  spécialement  à 
nos  ofBclers  de  la  réserve  de  l'urmée  active  comme  A  ceux  de  la  terri- 
toriale la  Ipcturo  ottenlivedu  troisième  chapitre,  bagages  de  l'officié; 
ils  y  trouveront  dfs  indicBlions  précieuses,  fruits  d'une  longue  eipS- 
rioiicc.  —  Dans  le  chargement  du  fantassin,  l'auieur  étudie  en  dé- 
tail le  vêlement  et  l'équipement  du  soldat,  c'est  encore  un  chapitre 
important  dont  la  lecture  sera  fructueuse,  t  Quant  il  s'agira  de  déci- 
der sur  l'hahillemeat  du  guerrier,  a  dit  le  général  Moriind,  il  faut 
appeler  au  conseil  non  des  tailleurs,  mais  des  soldats  cicatrisés  et  d^'S 
mé^lecins.  >  (^'csl  aussi  l'avis  du  commandant  Dumont  qui,  comme 
tous  les  hommes  compétents,  déclare  que  notre  f&ntaïsin  est  trop 
chargé  et  réclame  une  tenue  plus  ample  et  plus  commode.  Obtiendra- 
t-on  jamais  ces  réformes?  il  n'y  a  guère  lieu  d'en  douter  quiiad  on  a 
lu  les  réflexions  de  M.  DumonI,  si  judicieuses  et  empreintes  d'un 
esprit  si  cnliÈrement  débarrassé  de  préjugés.  —  l,o  chapitre  des  équi- 
pageê  contirn'  dps  nperfus  et  des  comparaisons  sur  les  dijférenis 
fystëmes  adoptés  en  Fronce  et  en  Allemoi^ne  ;  il  renferme  des  instruc- 
tions très  utiles  à  consulter,  quand  il  s'ngira  de  la  conduite  des  équi- 
pages, du  hnrnacMmcDt  et  des  soins  h  donner  aux  animatix.  —  Vient 
ensuite  ia  question  des  outit»  dont  l'importance  ne  semble  avoir  élé 
reconnue  que  depuis  la  guerre  IraDco-allemande,  bien  que  Napoléon 
I'^  ait  dit  ;  I  II  y  a  cinq  choses  qu'il  nu  faut  jamais  séparer  du  sol- 
dai :  son  lusil.  ses  cartouches,  son  sac,  ses  vivres  et  ses  outils  de  ' 
pionnier.  >  —  Il  ei^l  inutile  que  nous  insistions  sur  l'intérêt  des  deux 
chapitres  qui  suivent  ;  alimentation  et  réguiiition.  L'auteur  étudie 
la  service  do  rolimentniion  dans  tous  ses  détails,  non-seulement  au 
point  de  vue  du  fonctionnement  du  service  en  temps  de  paix  comme 
en  temps  de  guerre,  mais  encore  au  sujet  des  vivres,  des  fourrages, 
de  la  qualité  et  de  l'usage  des  aliments.  —  Le  chapitre  neuvième  est 
consacré  à  Varmement  ;  on  y  trouve  la  description  et  l'appréciation 
de  tous  les  modèles  de  fusils  aciuellement  en  usage  dans  l'inrautene 
franjaise  et  étrangère.  Les  armes  à  répétition  sont  le  système  i  prélS- 
rsr;  l'Allemagne  va  transformer  son  Mauser  en  lusil  de  ce  genre  on 
y  appliquant  le  chargeur  rapide  Lowe,  il  est  donc  grand  temps  pour 
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nous  d'aviser  bÎ  nous  no  voulons  pas  &'re  au-dessous  de  nos  voîsinp. 
L'auteur  en  parlant  de  la  biiïonnctiB  demande  qu'on  !a  conserve  plu- 
tâl  à  cau<ie  àe  son  efTt't  mora.!  qu'en  vue  des  rarps  occasions  où  elle 
pourrait  servir  avec  eflicaolii?.  —  Au  si  et  iJi-a  munilroni,  M.  Dn- 
moDl,  nprès  avoir  porlâ  de  la  c.irlDucha  •l  d.>  sa  f.ihricntion,  éludri 
rapprovisionnemcat  et  lo  raviiatllement  dans  l>'s  armik's  rran^iiaeg  et 
étrangères;  do  ce  rapprochement  il  lire  do  judicîcusi.'S  ub90''vuiians  ul 
indique  d'utiles  réroi-mes.  —  Eaûa  l'ouvragii  au  termine  [wr  un  traiié 
sur  V appréciation  des  distance»,  connaissance  cssuniictlu  pour  déti.-r- 
miner  la  hausse,  régler  l'inlcnsiliS  du  Teu  et  obtenir  le  maximum 
d'olTet  util>j  ;  l'aub'ur  j>.irlu  d'uliord  do  rapptvjclaliun  à  la  vui:  S:inj>li', 
puis  it  donne  un  aperçu  sur  les  divers  télêmèlros  actuelleaient  en 

Tel  est  le  travail  du  commandant  Dumonl,  œuvu  essentiellement 
utile  i'i  tous  lea  ufiiciers  de  l'armiîe  oclive.  de  la  réserva  et  Je  l'ormée 
territoriale,  et  qui   Tait   lo  plus  (rrnnd  honneur  ù  celui  qui  l'a  meniS)  à 


BiBLiocBAPiiiB  uns  i.:onTia  nivoie,  par  le  docteur  E.  Bougard,  tnemlits 
correspondsDl  de  i'Acsdéraic  natioDslo  de  Reims.  Paris,  1'.  Rouquellc, 
libraire-Mi i*ur.  p»eB»ge  Choiseul,  57,  1880.  Petit  in-*»  de  96  papes, 
iinpr.  chez  Alcio  Lêvy,  sur  beau  papier  vei^.  Tiré  à  l'iO  exemplaires 
numérotés. 

Voici  une  charmante  plaquotto  qui  va  as:iurémQnt,  en  raison  du  son 
tirage  trop  restreint,  faire  bien  dos  malheureux  parmi  loshibliopliiles. 
Quel  esi,  en  effet,  celui  des  admirateurs  du  comte  Louisde  Cheoigni 
(et  Dieu  sait  s'ils  sont  nombreux  !|  qu'  ni:  voudrait  l'avoirî  II  Taudra 
bien  s'en  passer  cependant  et  se  contenter  du  ta  courte  analyse  que 
voici  :  H.  E.  bougard  nous  uppiv/nd,  dans  son  intéressant  travail,  que 
ta  vérttai)le  édition  originato  des  t  conU'S  Bernois  >  dati'  iti:  1832.  i^n 
celte  année,  en  l'ITet,  M.  de  Chnvrgné  publia,  A  Reims,  une  nouvelle 
édition  do  son  poomo  t  la  Cbasso  et  la  Pêcbe.  suivies  île  piMïsies  di- 
ver3>:s  •  (in-18,  2Q8  p.)  C'est  dans  ces  poésies  diverses  que  Gguraient 
k'S  quatorze  premiers  contes  qu'il  a  livrés  à  la  publicité.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  en  donnait  une  rËimpi'oas'on  sous  lo  lilre  de  •  l!k)ntes 
Rémois  >,  tiire  que  conservèrent  toutes  les  onze  éditions  parues 
depuis. 

Rien  de  curieux  comme  le  travail  de  M.  E.  Bougard,  qui  suit  pas  à 
pas,  et  toujours  avec  uno  grande  sobriété  de  déiails.  lo  développement 
de  l'œuvre  du  dernier  conteur  champenois,  indiquant  avci  soin,  A 
chaque  article,  le  fennat,  la  pnjinFi'ion  du  chaque  édition  nouvelle,  les 
augmentations  ou  suppressions  qu'elle  présente,  les  illustrations  dont 
elle  est  ornée,  et. notant  consciencieusement  toutes  ces  petites  particu- 
larités qui  donnent  du  prix  à  une  biographie  spéciale. 

No  pouvant  donner  une  trop  grande  étendue  à  l'analyse  d'un  ira- 
vaii  d'ijA  très-condensé  et  très-succint  lui-même,  nous  nous  bornerons 
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à  rappeler  aux  lecteurs  quo  les  f  coniofi  Rémois  >,  outra  l'édition  ori- 
ginale ci-dessus  décrite,  ont  eu  douze  ôditious,  du  vivant  mâme  da 
l'auteur  en  ;  1836,  1839.  1813  [avec  30  eaui-forles  da  P.  Perlet), 
1858  [avec  34  dessins  de  Meissoaieret  6aulres  de  V.  Poulquier],  ISGl 
(avec  les  méoies  desHins)  et  186t  (in-8°,  mâmes  illustrations],  1864 
(in-lS  avec  réduction  des  vignettes  de  Heissonior  et  V.  Foulquier), 
isSS  (avec  les  31  dessioa  de  Mcissonier  et  23  da  V.  Foulquierj,  1868 
(mËmes  dessins),  1371  (aucune  gravure,  en-!èlo  SI  culs-de-lampe,  par 
ctiaqua  conte],  1673  (id.  id.),  1675  (avec  portrait,  encadremeals,  fleu- 
rons et  culs-de-lampe,  par  A.  Varia]  el  1877  (avoc  poitrail  par  Rajon 
et  six  gravures  liors  lexie]. 

M.  E.  Bougard  nous  Tait  connaîtra  aussi  qu'il  n'existe  pas  d'édition 
complète  des  •  Contes  Rémois  >  ;  les  premières,  en  effet,  ne  eoatien- 
neni  que  très  pou  de  contes  ;  dans  les  dernières,  qui  en  contiennent 
bien  davantage,  ne  Ugureat  pas  tous  ceux  imprimés  dans  las  précé- 
dentes édiLons.  Or,  H.  L.  do  Ctievigné  de  1832  à  1871,  a  publié  on 
tout  61  contes  on  vers,  dont  M.  E.  Ooagard  a  dras»é  une  liste  chro- 
nologique Tort  bien  faite  ;  mais  trois  des  contes  de  la  véritable  édition 
originale  da  1832  (aujourd'hui  introuvable)  n'ont  été  réimprimés  dans 
aucune  des  éditions  suivantes  ;  ce  sont  ;  le  Barbet  vicaire,  le  Gar- 
çon clairvoyant  et  les  deux  Mitaionnairei. 

GrûcD  à  M  Bougard,  qui  a  eu  l'beureuse  idée  de  réimprimer  ces 
pièces  à  la  Sa  de  sa  bibliographie,  les  amateurs  peuvent  maintenant 
compléter  leur  édition  des  t  Contes  Rémois  i. 

Bf.  lo  docteur  Emile  Bougard,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  di- 
verses publicalions  scientiliques,  n'esi  ppinl  un  nouveau  venu  dans  la 
carrière  bibliographique  :  il  est  peu  d'amia  des  livres  qui  ne  connais- 
sent, au  moins  de  nom,   son  beau    travail  intitulé  ;  ■  Bibliotheca 

BorvonienMÏs,  on  essai  de  bibliographie  et  d'histoire relatif  à 

l'histoire  du  Bourbonne  et  da   ses   tbermes    i  (in  -  S",    Chaumont, 
1865). 

Nous  permettra-t-il  de  lui  signaler  une  lacune  bien  légëra,  it  est 
vrai,  dans  son  nouvel  essai  bibliographique! 

Il  nous  a  décrit  avec  une  exacliLude  parfaite  les  diverses  éditions 
des  (  ConLcs  Rémois  i  rappelé  les  autres  productions  du  comte  de 
Chevigné,  cité  même  quelques  écrits  relatifs  à  son  auteur  et  notam- 
niimt  f  la  Muse  champenoise  au  xix*  siècle  i  de  H,  Louis  Lacour. 
Comment  donc  a-t-il  omis  du  nous  dira  que  plusieurs  contes  do  Che- 
vignû  ont  été  traduits  eo  angluis  et  mùm';  en  vers  latins  !  Nous  pren- 
drons la  liberté  de  signaler  aux  amateurs,  du  moins  à  titre  do  curio- 
sité, les  deux  publications  suivantes  : 

1*  <  Ad  comitem  de  Cheuignê,  jocularium  auctoram  poematum 
quibuB  tilulus  :  les  Contes  Rémois,  quum  quatuor  ex  suis  ei  fabulis, 
latino  serraone  translatas,  mittoret,  m  académie  Pariaiensi  prolesior 
emeritus  ehappuyti.  t  Sparnaci,  ex  tfpographii  V.  Fiévet,  vi&  Flo- 
doard.  10,  anuo  HDCCCLXV,  In-|2,  16  pages. 
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2a  Mhne  ouvrage,  mime  titre  Mut  les  moiljflcations  ci-après  : 
c  Paris,  chez  Haupon.  1ibraire~Aditeur,  galarietlerOdéon.  1869.  Imp. 
à  EperD&y,  chez  Victor  Fiëvet.  In-12  de  396  p. 

Le  premier  de  ces  deux  écrits  est  anlièrenicnt  reproduit  dans  le 
secoad,  Tort  intéressant  pour  les  aaiatenrs  des  >  Contes  Rémois  i,  car 
il  contient  pins  de  200  pages  d'appréciations,  extraits  desjDurnaux  du 
temps,  relative  &  l'œuvre  de  Cbevigné.  C'est  aussi  dans  ce  volume  que 
l'on  trouve  la  traducLion  en  vers  latins  et  anglais  dos  dix  contes  dont 
voici  les  titres  : 

La  Batelière  {Puelia  navûiilaria\,  le  Faucon  (Falco).  les  cinq 
layettes  (Quina  incunabula),   le  Bon  Curé  (Optimus  parochus),  Collin- 

Haillard  assis  (Ludtu  vulgo  dietus ],  De  par  le  Roy  (In  Iho  Nani'^ 

oriho  King),  le  bon  doct.!ur  (The  good  Doclor),  Qui  nourrir.)  l'.inrjnt» 
(Who'll  support  the  Chilo  T),  le  Bon  Cura  (The  Kindhearted  Reetor) 
et  t'Agililâ  (Hy  Nîmbleness.) 

Encore  une  fols,  que  H-  B.  DougarJ  ne  nous  en  veuille  point  da 
paraître  ainsi  marcher  sur  ses  brisi^es  ;  peut-être  d'ailleurs,  a-l-il  eu 
ses  raisons  pour  ne  point  parler  des  traductions  susdites.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  n'Iiésttons  point  à  déclarer  que  sa  charmante  bibliographie 
n'est  pas  moins  digne  d'ûir^  recherchée  pour  l'oxccllence  du  fond  que 
pour  l'exquise  élégance  Aa  la  forme.  Ce  juste  hommage  rendu  û  la 
mémoire  littéraire  d'un  poète  champenois  par  nu  docteur  champenois 
et  apprécié  tout  particuliÈrement  par  l'humble  bibliographe  champe* 
nois  qui  signe 

P.I.   Min. 
Bitrait  de  «  Le  Livre  >,   livraison  du  10  mars  isal. 


Nous  annoofons  avec  plaisir  la  publication  di)  ['Histoire  de  l'abbaye 
d'Hautvillers,  en  3  vol.  in-8*,  par  U.  l'abbé  Uanceau,  curé  de  cette 
paroisse.  Mous  on  reparlerons  prochainement. 


Mentionnons  sans  la  juger  la  brochure  du  docteur  Aubrion  :  C&ge 
de  la  pierre  taillée  dam  la  Brie  (in-S",  Sézanne].  M.  Aubrion 
revendique  l'honneur  d'avoir  le  premier  en  Champagne  soutenu  quo 
la  vallée  du  Petit-Morln  avait  Oté  habitée  pendant  titnlc  h  ihn<':c  de 
l'Age  de  pierre.  Dans  un  petit  nombre  de  pages,  l'auteur  traite  des 
questions  les  plus  graves.  Son  travail  mérite  d'être  lu. 


Il  a  été  Tait  un  tirage  à  part  des  articles  sur  les  Rois  de  France  & 
Troyes,  que  la  Revae  de  Champagne  a  publiés.  Ce  tirage  Ibit  à  petit 
nombre  est  suivi  d'une  table  alpha)>é(iquo  des  noms  propres.  La 
livraison  de  mars  de  la  Renue  hiitorique  apiirécio  un  ces  termes  ta 
récente  pablicatian  de  notre  collaborateur  : 
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H.  Albert  Babeuu  a  oonsacni  un  eiceJleat  travail  lira  tout  entier  de 
documeats  [l'archives  inédits  aux  ^i^ourg  des  Roii  de  France  à 
Trùyea  au  XVI'  'tiède  (Troyee,  L.  Lncrois),  Quatre  clittpitreg  sont 
relatifs  à  Louis  XII,  François  I",  Henri  II  et  Cbarlea  IX  et  un  cin- 
quiomn  aux  gous-erneurs  de  Champagne.  Quant  à  Henri  IV,  U.  Ba- 
beau  avait  déjà  consacré  une  monographie  spéciale  à  son  séjour  i 
Troues.  L'étude  si  précise  et  si  pittoresque  de  H.  Babe&u  est  double- 
ment intéroBsante  au  point  de  vue  de  l'histoire,  des  mœurs  et  de 
l'industrie  et  au  point  de  vue  des  relations  des  rois  avec  les  villes. 


Nous  recevons  un  intéressant  volume  de  Ugr  Fèvre,  l'Bittaira  de 
Riaucourt  depuis  la  Révolution  (in-S",  ChaumonI,  Cavaniol).  L'au- 
teur donne  d'abord  un  aperçu  géographique  du  pays  et  de  son  terri- 
toire, du  sol,  puis  il  écrit  les  annales  de  la  municipalité  et  la  chroni- 
que locale.  II  s'occupe  de  l'église,  des  écoles,  des  Targes,  trace  un 
piquant  tableau  du  caracLèro  de  la  population  et  consacre  des  notices 
aux  «  illustraiions  »  du  bourg.  Riaucourt  est  situé  dans  la  vallée  de 
la  Marne,  entre  Ghaumout  et  Vignory.  C'est  un  livre  tràs-curieux;  on 
ne  saurait  trop  multiplier  ces  monographies  et  surtout  rappeler  l'attl- 
tudo  de  nos  villages  pendant  la  Révoluiioa.  M&lbeureusement  une 
e  rurale  trouvera  rarement  un  bistorieD  comme  Mgr  Fèvre. 


HiBTOlllB  OD  PAIBUnt  Dt  JCrU-y-LU-MOimiMB  LTSa  KtOU  JDBTDKUTrTM, 

par  M.  l'abbé  Jobiu,  (1  vol.  io-S-  VlU  —  US  pages.  Prix  :  7  fr.) 

M.  l'abbé  Jobin,  auquel  nous  devons  la  vie  de  sainte  Ilombéline, 
sœur  de  saint  Bernard,  n'a  pas  voulu  laisser  inachevée  son  ouvre 
hagiographique, 

Sainio  Ilombéline,  sœur  de  saint  Bernard,  avait  été  la  seconde 
prieure  de  Jully-les-Nonnains,  après  la  bienheureuse  Bliseboib,  belle- 
sœur  de  l'illuslre  apùtre  de  la  deuxième  croisade.  Le  directeur  était 
alors  le  bienheureux  Pierre,  également  proche  parent  de  saint  Ber- 
nard et  dont  lus  venus  révélées  par  de  nombreux  miracles  sont  en 
grande  vénération  dans  toute  la  Bourgogne. 

Le  prieuré  do  Jully-Ies-Nonnains,  fondé  sous  de  pareils  auspices, 
acquit  bien  vite  une  grande  réputation  de  ferveur  et  de  sainteté.  Puis, 
comme  fes  arbres  vigoaroux,  il  ne  tarda  pas  t  se  multiplier.  Quatre 
abbaj'es  et  sept  ou  huit  nouveaux  prieurés  sortirent  de  Jfully-Ies-Non- 
noins  i;t  Drout  l'édiScation  du  mayen~&ge.  La  plus  célèbre  de  ces 
abbayes  (bt  celle  do  Tart,  berceau  de  l'ordre  dss  religieuses  cister- 
ciennes. 

Toutefois,  Jully-les-Nonaains  continua,  pendant  plusieurs  sjèdes,  t 
marcher  à  la  tête  de  toutes  ces  maisons  pieuses.  C'était  la  maison- 
mère,  et,  il  ce  titre,  elle  mérito  d'attirer  spécialement  l'attention  de 
l'agiograpbe  et  de  l'historien. 
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H.  l'ahbé  Jobîn  roconte  donc  303  hialoire  avec  la  précision  scrupu- 
leuse et  la.  sobriété  de  siyle  que  nous  avions  déjà  remarquéus  duns  la 
vie  da  sainte  Hombéliae. 

L'auteur  ue  sa  conteule  point  d'ailleurs  d'appuj-er  ses  assertions 
sur  des  argumonts  irréaislibles.  Il  joint  à  san  procès  hisioriqua  la  pu- 
blication de  pièces  justificatives,  Charles  ot  autres  documents  presque 
tous  inédita  nu  nombre  de  140  au  moins.  Ces  pièces  intéresseul 
beaucoup  de  villas  et  do  viilugea  do  liourgogne  et  de  Champagne,  tels 
que  Auxerra,  Tonoerro,  Noyers,  Ancy-la-Frauc,  Ravièrta.  Lepoissi'ï. 
Laignea,  Chati  lion -sur -Seine,  Bar- sur-Seine,  Bar-sur- Aube,  etc. 
Deux  anciens  plana  du  chUtenu  de  Julty,  des  gravures  représeoiaot 
la  chapelle  et  le  prieurâ  sont  joints  à  ces  documents. 


SCEBNCE  BT  vËRiTË.  —  Sciencd  et  vérité  ou  plutôt  vérité  par  la 
science,  par  le  docteur  J.-B.-L.  Décès,  de  Reims,  qui  parait  choi  Pion 
et  O.  a  pour  but,  dans  uno  suite  d'entretiens  avec  un  docteur  posiii- 
visto.  un  philosophi?  spirituaiiste  et  un  abbé  théologien,  du  démontri.tr 
par  la  mélhodu  e)ipérimentale  ot  sans  hypothèse,  la  vérité,  le  prin- 
cipe de  causalité  et  la  cause  proiiièrc. 

L'auteur  découvre  celle-ci  dans  le  principe  des  causes  secondes,  et 
la  vérité,  dans  dos  signes  sensibles,  A  l'aide  d'une  i  léographie  qui 
permet  de  vérifier  les  idées  et  les  notions  que  cette  cause  a  imprimées 
chez  tous  les  êtres.  Ces  vérités  et  cotte  cause,  une  fois  démontrées,  il 
les  compare  aux  vérités  et  au  Dieu  de  la  Toi,  et,  les  trouvant  sembla- 
bles, il  est  condnit  à  admettre  que  la  science  et  la  Toi  sont  deux  sœurs 
i]ui  procèdent  du  même  père,  parlent  la  même  langue  et  proclament 
les  mêmes  vérités. 


Un  décret  de  U.  le  président  de  la  République,  du  2  avril  I8SI. 
vient  d'approuver  l'arrêté  par  lequel  le  maire  d'Andelot  {Hau'e- 
Harne)  avait  attribué  à  une  voie  publique  de  celte  commune,  la  déno- 
mination de  rue  PitU)tet'Monticlair,  en  souvenir  do  grand  composi- 
teur né  dans  ce  pays  en  IG67.  et  qui  fut  une  des  gloires  de  l'Opéra 
français  au  ivm'  siècle. 

C'est  aux  savantes  reclierches  de  M.  Emile  Voillard,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Chaumont,  que  le  nom  de  notre  illustre  compatriote  dui: 
d'ufoir  été  tiré  de  l'oubli  auquel  il  semblait  condamné.  La  publication 
de  son  Essai  sur  Montéciair'  détermina  la  municipalité  d'Andelot  A 
Bolliciter  le  décret  qui  vient  d'être  rendu. 


1 .  Ed  vente  i  Ghaumoal  ch«z  Madams  vi 
chei  U.  Uenu,  rue  Jacob,  30,  petit  ia-8°,  1 
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M.  Alberl  Bnheau  a  publié  chez  Dufour,  à  Troyes,  le  Théâtre  de 
l'ancien  collège  de  Troyes,  que  tenaient  des  oratoriens  et  où  d-'S 
rejirésoQtations  solenneiles  aviienl  lieu  chaque  année  à  la  SaiQl-Lue. 
Co  iraviiil  est  très-curioux  :  nous  y  voyons  figurer  Grosley  et  Danton 
qui  y  écrivent  comme  lïlèves  en  rliétnriqucs  avec  ampliScation  sur  le 
sucre  de  Louis  XVL  Nous  y  relevons  aussi  ce  détail  :  en  1673,  il  y 
avait  Uaos  ce  collège  ^23  élèves  presque  tous  externes  et  gratuits  et  ne 
pay.ini  qu<:  2  Trancs  par  trimestre.  Cela  est  assez  loin  do  l'ignoran- 
lisme  reproch';  au^  siéclua  passés. 
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Rbcbbrchbs  SDR  l'ouge  des  cedk  ROcaBs  au  tbms  db  paqcbs,  pài 
GBOSLtï  OB  THOïBS.  —  On  ne  trouve  rien,  dit  M.  Groeley.  en  lïvenr 
de  l'antiquité  de  cette  coutume  si  dans  les  Pères  de  l'Eglise,  ni  dam 
les  historiens  ecclésiastiques,  ni  niâme  dans  les  anciennes  Liturgies. 
Les  œuf^  peinls  étoient  eu  usage  chez  les  Bomains,  et  ils  entroient 
dans  leura  cérémonies  de  religion  ;  des  Payens  l'usage  a  peut-être 
passa  chez  les  Chrétiens  g^cs  et  latins,  et  d'eus  chez  les  Hahomâtans 
et  autres  Infldètes. 

Les  Romains  commenfoient  leurs  repas  par  un  service  d'isulï. 
Quoique  sur  la  fin  de  la  République,  l'amour  de  la  bonne  chère  eût 
gagné  les  principaux  de  Rome,  les  ceura  retinrent  long-tems  leur  pre- 
mière place  :  on  voulut  seulement,  pour  satisfaire  son  luxe,  subsli' 
luer  aux  œufs  de  poule  ceux  des  oiseaux  rares,  tels  que  ceux  de  paon, 
qu'on  acheloit,  dit  Macrobe  après  Varron,  jusqu'à  50  deniers  cha- 
cun ;  ce  qui  est  exorbitant  -,  car  du  temg  de  Varron,  le  denier  éioit 
d'argent,  et  valoit  environ  3  liv.  de  notre  monnoya.  Cicéron,  Catulle, 
le  même  Varron,  Horace,  qui  mangeoient  sauvent  à  la  table  de 
César  et  à  ceHes  de  Lucullus  et  de  Mécène,  commençoient  toujours 
leurs  repas  ab  ovo  ;  ce  qui  passa  même  en  proverbe.  Les  œali  tirent 
place  ensuite' à  d'autres  entrées;  mais  il  est  à  présumer  que  pour 
conserver  au  moins  l'idée  de  l'ancienne  coutume,  on  relinl  pour  l'or- 
nement un  service  d'œurs  peinls,  comme  nous  avons  des  fl-uits  de  dre 
pour  nos  desserts. 

Les  œufs  entroient  aussi  dans  les  sacrifices  :  on  ne  pouvoit  laire 
certaines  expiations  qu'il  n'en  cout&t  une  centaine  d'œufs  :  Nisi,  dit 
Juvénal,  se  centum  luatraverit  ovis.  Ovide  dans  l'art  d'aimer  parie 
ainsi  de  ces  expiations. 

InTeoiat  quœ  luslret  anus,  lectumque  locumque, 
Proférât  et  tremulfi  sulphur  et  ova  manu. 

Les  œul^  étoieiit-ils  peints,  ou  non,  durs  ou  frais  ?  c'est  ce  que  je 
ne  sçais  point.  Lampride  dit  dans  la  vie  à'Alexandre  Sévère  ;  «  Que 
le  jour  do  la  naissance  de  ce  prince,  une  vieille  vint  offrir  à  sa  mère 
un  œuf  de  pigeon  ramier,  do  couleur  de  pourpre,  et  que  les  Aruspices 
consultés  sur  ce  phénomène  prédiront  que  le  prince  nouveau-né  seroit 
empereur  :  qu'il  parviendroit  bientôt  A  l'empire  ;  mais  qu'il  ne  rogne- 
roit  pas  long-tems,  Spartien  rapporte  qu'à  la  naissance  d'Antottin 
Géta,  fils  de  l'empereur  Séoère,  successeurde  Julien,  on  avoit  trouvé 
de  même  un  œuf  pourpre,  dans  le  nil  d'une  poule  ;  que  le  jeune 
BOMten,  frère  de  Géta,  ayant  jette  à  terre  et  cassé  cet  œuf,  Julie,  sa 
mère,  lui  dit  en  riant  ;  Maudit  parricide,  tu  as  tué  ton  frère.  Msis 
tout  ceci  n'appariient  pas  tant  à  l'histoire  des  œufs  qu'à  ceUe  de  la 
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couleur  pouipra,  qui  étant  adaptée  par  les  empereurs  dans  leurs  vé- 
temens,  paroisaoit  de  bon  augure  par  lout  où  elle  se  reocoatroit  :  ce 
qui  donuoit  lieu  de  supposer  de  ces  sortes  de  phénomèoes  pour  faire 
sa  cour  au  souverain,  lorsqu'il  lui  naissoit  un  fils.  Eu  eOet  à  la  nais- 
sauce  da  Gela,  un  autre  imposteur,  si  l'on  en  croit  le  même  Spar- 
tien,  vint  encore  annoncer  qu'il  étoit  nâ  dans  son  étable  un  agneau 
qui  Bvoit  t  la  tôts  un  flocon  do  laine  pourpre  ;  sur  quoi  les  Anispices 
Ds  manquèrent  pas  de  promettre  que  Géta  deviendrait  eiD]>ercur, 
Suivant  Lampriiie  on  vit  le  prodige  se  renouveller  avec  plus  d'éclat 
à  la  naissance  A'Antonin  IHadumène  :  il  naquit  à  la  campagne,  dans 
un  des  domaines  de  son  père,  douze  brebis,  toutes  da  couleur  pour- 
pre, à.  ta  réserve  d'une  qui  avoit  quelques  marques  d'une  autre 
nuance  ;  ce  qui  est  plaisant,  et  ce  qui  démontre  que  les  Aruspices 
n'interprêtoient  les  événemens  qu'à  leur  fantaisie,  c'est  que  quelque- 
fois Us  ont  tiré  de  lu  couleur  de  pourpre  dos  présages  funestes  :  mais 
ces  cas  particuliers  sont  une  exception  qui  conQrmc  k  règle  :  en  gâ- 
nérat  cette  couleur  annoopoit  lonjours  les  succès  et  la  prospérité.  Je 
reviens  à  nos  œufs. 

On  spait  par  leurs  chroniques  qu'aux  jeux  du  cirque,  eux  ou  du 
moins  leurs  représentations  entroient  dans  les  mystères.  Ces  jeux 
étant  consacrés  entr'autres  dieux  à  Caator  et  Polhix,  qu'on  croyoit 
boauemeut  être  sortis  d'un  mfime  œuf,  il  ne  faut  pas  être  étonné  de 
cet  usage.  Il  y  avoit  dans  le  cirque  dilTéreas  buis,  ou  bornes,  qui  ser- 
voient  à  diriger  la  course  des  cbarriots,  et  il  y  en  avoit  un  principal, 
dont  les  conducteurs  dos  chariots  étoient  obligés  eu  courant  de  faire 
sept  fois  le  tour  pour  mériter  le  prix  -,  ces  buts,  ftiits  d'une  Ibme  py- 
ramidale, avoieni  au  sommet  ta  figure  d'un  œuf  i  et  sur  ce  sommet 
même  on  ptepoit  un  ceuf,  ou  la  représentation  d'un  œuf,  à  chaque 
course  qu'un  chariot  faisoit  autour  du  but  ;  en  sorte  que  lorsqu'on  y 
avoit  posé  le  septième  œuf,  le  vainqueur  recevoii  le  prix.  Dans  les 
féies  de  Cérès,  appellées  Cerealia,  ou  plutôt  après  les  jeux  du  cirque 
célébrés  en  l'honueur  de  Céris,  l'Edile  qui  avoit  donné  ces  jeux  fai- 
soit la  dépense  d'un  festin,  ob  le  premier  service  étoit  composé  d'œufs. 
C'est  ainsi  du  moins  que  le  Père  Boultoiger  explique  un  joli  passage 
de  Varron.  Enfin  dans  les  sacrifices,  ou  les  mystères  de  Buechus,  les 
œufs  étoient  employés:  ou  les  avoit  en  si  grande  vénération,  qu'à 
cause  de  leur  figure,  qui  ronde  et  presque  sphôrique  reufermoit  de 
toutes  parts  un  animal  vivant  i  on  les  appelioit  l'Image  du  monde. 

De  tous  cos  privilèges,  il  est  libre  aux  lecteurs  de  conjecturer  lequel 
a  pu  donner  lieu  aux  chrétiens  de  conserver  au  temps  de  Piques 
l'usage  des  œufs  rouges  ou  d'autres  couleurs.  L'oni-ils  pris  des 
Payons  T  C'est,  je  crois,  ce  que  personne  ne  peut  affirmer  ;  mais  on 
pourroit  le  supposer,  sans  scandaliser  les  âmes  pieuses.  Si  nous  te* 
Done  du  paganisme  quelques  cérémonies,  la  religion  sainte  où  nous 
les  employons  les  a  sanclifiés  ;  it  n'y  a  rien  même  qui  empêche  do  le 
croire,  puisqu'il  est  certain  qu'il  la  naissance  de  l'Eglise,  et  dans  toute 
ta  Ibrveur  du  lèle  des  premiers  chrétiens,  ils  n'ont  point  hésité  do 
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consacrer  au  culte  du  vrai  Dieu  les  temples  si  souvent  pollués  par  le 
culte  abominable  des  idoles. 

Quoi  qu'il  cq  soit,  voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  plus  certain  sur 
l'usage  des  œufs  rouges  depuis  rêtiitilissemeat  du  cbristiaDismc.  Les 
papas  grecs  béuissent  des  œufs  solemuellemeat  la  veille  de  Pâques,  et 
mâme  jusqu'à  la  Pentecôte.  Quand  les  grecs  roncontrent  un  ami  qu'ils 
n'ont  point  vu  depuis  Pâques,  ils  s'cntredonnent  des  œub  bânils,  et 
se  baisent  en  se  disant  l'un  à  l'autre,  Chritt  est  ressuscita.  Ce  qu'ils 
prétendent  6lre  une  ancienne  ceulume  de  la  primitive  Eglise. 

Le  sire  de  Joinville,  Adèle  historien  de  Saint  Louis,  rapporte  qoe 
quand  le  saint  roi  fut  fait  prisounicr  par  les  Sarrasins,  ils  lui  servi- 
rent à  souper  et  aux  principaux  aeigneurs  de  sa  suite  des  œuts  de 
différeniee  couleurs,  peints  d'un  artifice  admirable,  et  .:ela  à  cause  de 
sa  qualité. 

Parmi  nous  rien  de  si  commun  que  les  œufs  rouges.  Un  pr6tre  prê- 
chant i.  Milan  pendant  que  Saint  Charles  en  étoit  archevêque,  il  le 
compara  à  un  œuf  de  Piques.  On  trouve  la  raison  de  celle  comparai- 
son dans  tous  les  recueils  de  bons  mots. 

Le  Père  Delrio,  lib.  3.  Disquii,  Magie,  bl&me  la  superslition  de 
ceux  qui  gardent  toute  l'annâe  des  œufs  pondus  le  jour  de  Pâques,  et 
rougis,  dans  l'îdéa  qu'ils  ont  la  vertu  d'éteindre  un  incendie,  si  on  les 
jette  dans  le  Teu.  A  cela  j'ajoute  que  nos  paysans  de  Champagne  por- 
tent à  leurs  curés  le  matin  de  Pâques  un  petit  panier  d'œufs,  ce  qu'ils 
appellent  donner  la  roulée.  Aux  environs  de  Pâques  les  régens  et 
maîtres  d'écolo  exemptent  de  devoir  leurs  écoliers,  et  ont  pour  eux  de 
Irès-bonnes  hfons  :  le  tout  afin  de  tirer  d'eux  la  routée.  Si  je  ne  ma 
trompe,  la  m£me  cbose  se  pratique  en  Bourgogne. 

J'oubliois  que  parmi  les  bénédictions  de  plusieui^  anciens  Rituels, 
j'ai  vu  des  lormules  de  bénédictions  d'œut^,  m  tempore  Patcali. 
Signé  :  Qbolbï,  avocat  â  Troyes. 


NtriBS    D1VBIISB8    SUR    LS    DlOCiSB    DB  LINGUBS.  TIRilS  DE  L4  BEVVB  DB 

CBiHpAONE  (BuiteJ.  Extrait  du  tom»  cinquièma. 

pRiBuRË  DB  suNTB'GBRiuiNB,  p.  19.  Edme  de  Montbéliard,  molnede 
Tonnerre,  puis  grand-chambrier  de  Montiét^mey,  était  aussi  prieur  de 
Sainte-Germaine  de  Bar-sur-Aube,  lorsqu'il  Ait  vers  1525  nommé 
abbé  de  Uuiron  -,  il  mourut  en  1535.  Son  nom  a  été  omis  sur  la  liste 
des  prieurs  de  Sainte-Germaine  donnée  par  La  diocèse  de  Langre», 
t.  3,  p.  ÏOO. 

BouaGUBiL,  p.  25.  L'abbaye  de  Bourgueil  était  du  diocèse  d'Angers 
et  non  de  celui  de  Langres,  comme  on  l'a  écrit  par  erreur  probable- 
ment pour  cette  raison  que  l'évéque  de  Langres,  César-Guillaume  de 
la  Luzerne  a  été,  de  1782  â  la  Révolution,  le  dernier  abbé  de  Bour- 
gueil. 

DoTBHMi  DB  LANORBS,  p-  39-  ChaTles-René  Duverger  ou  du  Verger 
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de  la  Rochejacquelin.   prêtre,  nbbé  de  Huiron.  fut  oussi  doyen  do 
LaDgres  de  1700  ft  1705. 

JtaouB-iOACF[i¥  LBooMTAT  OD  LB  QOMT*!,  p.  102.  Ce  digoe  rcUgioux 
bénédictin,  nA  A  Eci^iron  en  1607,  était  seloD  dom  Tnssin  l'un  ds 
plus  saints  supérieurs  de  la  coDgrégation  de  Saînt-Maur.  Apràs  avoir 
tbit  ses  humanités  chd:<  les  Jésuites  probaiilemcn^  à  Chàlons,  puis  sa 
philosophiu  A.  Ucnns  suua  Ins  mêmes  maîtres,  il  entrs  dans  l'abbaye 
de  Saint-Rumy  àa  celle  ville  oii  il  Qt  profiisslon  en  1628,  puis  il  devint 
successivement  prieur  des  Blancs-Monliiaui  à  paria,  prieur  de  Stiinl- 
Remy  de  Reims,  visiteur  de  diverses  provinces,  de  nouveau  prieur, 
enfln  selon  ses  désirs  simple  reiîgieuT  de  Hourgueil  où  il  mourut  le  14 
novembre  1890,  ilgS  dy  83  ans.  suhitemeni  et  sans  agonio,  à  gonoui 
dans  l'ôgllse.  au  moment  de  commencer  l'ofScq  des  vêpres  qu'il  alla 
saas  doute  chunfor  au  ciel.  On  a  de  lui  des  Méditatùm»  pour  le»  re- 
traites et  des  Conférences  ou  exhortations  monastiques. 

HiHOK  buiot,  p.  103.  Ce  savant  bénédictin,  né  é  Ghaumonl-en- 
fiossigny,  Qt  proresslon  dans  l'abbayo  de  Vendâmu  en  1637  à  l'Age  de 
19  ans  et  mourut  ù  Moleamo  le  16  juin  1701,  auteur  d'une  Histoire 
de  Vabbaye  de  Molesme  restée  manuscrite. 

Charlbs  d\llrt.  p.  160.  M.  Jean  Carnandel.  mort  en  1S79,  se  pro- 
posait d'écriru  h  vin  de  M.  Charles  DalleC,  missionnaire  des  Missions- 
Etrangères,  mort  au  Tong-Klng  en  1878.  Ce  prêtre  zélé  et  très-ins- 
truit publia  en  1859  un  catéchisme  de  controverse  en  langue  anglaise 
qui  eut  trois  éditions,  puis  un  dictionnaire  en  langue  Canara,  la  vie 
de  M.  Bénard  missionnaire,  un  ouvrage  sur  les  Uaah-Ars,  enfln 
l'Histoire  de  Corée  en  3  vol.  in-8>'.  Après  avoir  visité  les  deux  Amé- 
riques, il  Alt  envoyé  dans  Les  contrées  de  l'Orient,  comme  visiteur  dos 
divers  établissemenls  de  la  société  des  Missions-Etrangères  de  Paris, 
dont  il  se  proposait  d'écrire  l'histoire.  La  mort  l'arrêta  an  chemin 
jeune  encore,  mais  depuis  longtemps  d'une  santé  délabrée.  Ce  prêtre 
distingué  était  né  1  Langrcs  et  avait  Tait  ses  études  au  petit  séminaire 
de  cotte  ville.  Il  était  par  sa  mère  Catherine  Paillet,  neveu  de  RenO' 
bert  Paillet,  éleva  distingué  du  collège  de  Lsngres,  digne  émule  de 
Biaise  Caitlet,  curé  de  Basoy  et  qui  mourut  proviseur  du  lycée  de 
Boi^eaux  et  de  deux  scears  religieuses,  savoir  Mario-Anne  Polllel  ou 
sœur  Esther,  aujourd'hui  supérieure  de  la  Providence  de  Langres,  et 
Elisabeth  Paillet,  religieuse  de  la  coiDinunauté  de  Sainte-Croix  du 
Hans,  rondes  par  U.  l'abbé  Moreau. 

Baicon,  p.  12i.  Le  20  mars  1686,  messire  Maurice- A utoine  de 
Chastenay,  (Ils  de  messire  Nicolas  de  Ghaateoay,  chevalier,  seigneur 
de  Oricon  et  de  Teu  demoiselle  Françoise  de  Grand,  do  la  paroisse 
dudit  Bricon  au  diocèse  de  Langres  d'une  part,  et  demoiselle  RIanche 
de  Bar,  fille  de  messire  Louis  de  Bar,  éouyer,  baron  de  Sommeveslo  et 
de  Teu  demoiselle  Anne  Horel,  du  diocèse  de  Cbàlons-sur-Marne 
d'autre  part,  sont  conjoints  en  mariage  par  monseigneur  LouiS'An- 
itjine  de  Noailles,  évêque,  comte  da  Gbêlons  et  pair  de  France,  en  la 
cliapelle  da  son  palais  épiscopal  de  Cb&lons,  en  présence  dudit  Louis 
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de  Bar,  baron  de  Sommevesle  et  de  messire  Thomas  Hue,  seigneur  de 
Mtromesoil,  L'époux  appartenait  à  la  r«niillu  du  cardinal  Louis  de 
Bar,  devenu  âvâque  ou  piuiât  admiDistrateur  de  l'êvèché  de  I^ogres 
sur  la  Gn  du  tiv'  siècle. 

ÂiGHEMOHT,  p.  381,  C'était  une  placs-rurte,  sise  dans  la  Haule- 
Harne,  au  canton  de  Bourbonne  (et  non  de  Bourmont). 

SjtiNT  □[□lEB,  ÉvËQUB  DE  Lik^GnBS,  p.  403.  Lcs  reljques  do  ssint 
Didier,  transportées  au  ivi*  sièclo  dans  l'église  collégialfi  de  Bueil, 
commune  de  la  Toaraine  au  département  d'Indre-ot-Loire,  sont  celles 
do  saint  Didier,  évâque  de  Langres,  qui  étaient  conservées  dans  la 
ville  do  Saint-Dizier,  ciéfeodue  par  Jean  de  Bueil,  comte  de  Stincerre, 
lors  du  siège  du  caiie  ville  par  l'armée  de  Chnrles-Quinl.  Co  valeureux 
comte  ovait  tenu  à  cœur  en  cetw  occasion  de  (sire  transférer  une 
partie  do  ces  saintes  reliquLS  dans  son  église  collégiale  de  Bueil. 

Cbapitiib  db  Djib-sur-auhe,  p.  408.  Le  chapitre  de  Sainl-Maclou  de 
Bar-sur-Aubo  eut  pour  doyen  de  lû81  à  1G97  Louis  Dumctz,  ditousû 
Louis  Berliier  du  Miitz,  lequel  devint  ibhé  do  Iluiron  et  de  Sointo- 
Croii  de  Guinguamp  et  prieur  île  Besnay  ut  de  Cbalette.  Il  mourut  te 
7  novembre  1699  à  Rosnay,  lieu  do  &a  naissance  où  il  fut  inhumé 
dans  l'église  paroissiale.  On  y  voit  encore  suu  éjiitaphe  sur  une  laUa 
de  marbru  blanc.  La  Reuue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  6,  p.  397, 
nous  apprend  qu'il  contribua  par  son  zèle,  notamment  en  tG69  et  un 
1685  ii  ramener  au  catholicisme  plus'^rs  protestants,  comme  en  font 
foi  les  reô'.slriis  de  In  paroisse  de  Rosnay. 

LBTTnEs  DE  MAUtMB  DB  S...,  p.  415.  On  demande  quelle  sst  cclta 
dame  qui  se  rendit  en  1779  aux  eaux  do  Barcges  et  traversa  la  Cham- 
pagne ?  Cette  question  étant  restée  sans  réponse,  nous  émettons  l'opi- 
nion qu'il  s'agit  de  madame  de  Genlia,  née  en  1746  et  morte  en  1831, 
après  avoir  fait  l'éducation  d'j  roi  Louis-Philippe.  Cette  Temmit  assez 
légère,  mais  douée  de  beaucoup  d'esprit,  assista  on  176G  i  la  ISte  de 
la  rosière  de  Saleucy  on  Champagne,  dont  elle  lltuu  récit  très-curieux 
et  composa  t  ce  sujet  une  très-jolie  cbanson  que  la  Reeue  a  inséréa  au 
t.  S,  ]).  2u5.  Cet  auteur  féminin,  &  la  plume  f<!conde,  ayant  habile  la 
Champagne  avec  son  mari,  doit  avoir  une  placo  parmi  les  célébrités 
de  celte  province. 

Du  LIEU  DB  NHJSSUNCB  DB  jacqi:bs  d'aro,  p.  421.  On  a  prétendu  que 
Jacques  d'Arc,  père  de  la  célèbre  pucelle  d'Orléans,  éiaii  né  à  CefTonds 
près  de  Montiérender.  Cette  prétention  qui  e'st  nouvelle  et  ne  repose 
sur  aucune  Irudiiîan,  sur  aucun  souvenir  historique  de  la  paroisse  de 
CelTonds.  est  controditu  ici  dans  la  Revue  avec  beaucoup  de  bon  sens 
et  de  tort  bonnes  misons  par  M.  Jean  Carnandei,  qui  soutient  que 
lacqoes  d'Arc  l'Sl  né  et  a  dû  naître,  non  pas  ft.  CelTonda  (Haute- 
Marne),  mais  à  Sepifunis.  Septem  fontes,  ferme  siiuée  près  de  Vau- 
couleurs  et  non  loin  de  Domremy,  selon  qu'on  peut  l'induire  du  récit 
d'un  vieil  historien,  qui  raconte  que  Jacques  d'Arc  habitait  et  cutti- 
vait  la  ferme  de  Septfont»  prèe  de  Domremy  totU  proche  de  Vau- 
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couleurs.  Cette  ferme  était  ainsi  appelée  du  ruisseau  de  Sepronts, 
formé  par  sept  fonlaines  et  ayant  à  sa  source  principale  un  ermitage 
du  de  SaJDt-Anne  avec  uue  antique  statue  du  saint  Nicolas.  C'est  ià  tt 
non  pas  à  Suint-Nicolas-du-Port  qu'à  dû  sa  rendre  Jeanne  d'Arc, 
Avant  du  (|uiiter  Domremy.  Celte  explication  du  regretta  H.  Curnon- 
dei,  qui  durant  sa  lri)p  courte  carrière  a  t>eaueoup  travaillé  pour  les 
intérôls  hialoriquoa  de  la  Ilaule-Marne.  est  loui-ù-fait  plauaihle,  de 
sorte  que,  comme  il  i>aroIt,  ix  n'est  que  grâce  4  une  équivoque  que 
certains  hislnriens  récents  ont  fait  naître  Jacques  d'Arc  ù  CelTonds 
(Ilaute-Marnu)  au  lieu  de  St^ptfont.<i.  ferme  près  de  Vaucoulcurs 
{Vosgps).  Touierciis  la  question  n'est  pas  encore  détlnilivement  tran- 
chée, comme  ou  lu  verra  ci-après  par  nos  remarques  sur  le  lomo  8  do 
lu  Bévue. 

Jban  db  CHUii*i:viLLkiH,  p.  427.  Ce  prékl,  sorti  du  la  famille  sei- 
gneuriale de  CliAïuuuviUain,  évéquo  de  Chfi  Ions- sur -Marne,  mourut  en 
1313,  empoisonné  par  trois  lummos  qui  furent  pour  ce  crime  hrùlées 
vives  t  Châlons.  l'innocence  de  l'évfiquo  Pierre  de  [-itiguy,  successeur 
dudit  Jean  de  Ch&teauvitlatn  après  être  demeuré  compromise  durant 
quelque  temps,  ayani  été  onlln  pleinement  reconnue. 

Crapithb  de  chablis,  p.  4S0.  Parmi  les  chanoines  de  Chnhiis,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Langres,  on  compte  plusieurs  membres  de  la  fa- 
mille Spifame,  originaire  de  Lucques,  dont  il  est  ici  question  dans  la 
Iteaue,  savoir  Jacques,  (ailles  et  Martin  Spilame.  Jacques  Spifame,  dît 
aussi  iiacques-Paul,  était  lils  de  Jean  Spifame,  trésorier  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  et  seigneur  de  Bisseaux  en  Brie.  Ordonné  préirc, 
il  devint  conseiller  d'Etnl,  chancelier  de  l'Université,  doyen  de  Sens  et 
de  Saint-Marcel  de  Paria,  grand  vicaire  de  Reims,  enlln  évéque  de 
Nevers  en  1646.  Il  élail  en  même  temps  chanoine  do  Chahlia  depuis 
1530  environ  et  i'éiait  encore  en  1558  en  qualité  de  prévôt.  Co  prélat 
que  l'on  occuse  d'avoir  été  brouillon,  versatile  et  de  mœurs  légères, 
résii;na  son  siège  t  son  nt-veu  Gilles  Spifame  qui  fut  aussi  vers  cette 
époque  chanoinn  de  Chablis,  bleu  que  son  nom  nit  été  omis  sur  ia 
liste  des  chanoincn  de  cette  ville  dans  Le  diocèse  de  Langre»,  t.  4, 
p.  28.  L'historiographe  Jean-Baptiste  Charlnl  lu  mijntionne  eiproesé- 
menl  comme  chanoine  de  Chablis  et  évéque  de  Nevers.  Maie  ce  qu'il 
ne  dit  pas  et  qu'il  Faut  pourtant  dire  en  historien  véridique,  c'est  que 
cet  indigne  prélat  s'étant  eufut  de  Nevers,  se  sauva  t  Genève  où  il  se 
fil  prolestant  en  1558  et  s'y  maria  publiquement.  Devenu  ensuite  con- 
seiller de  la  r,^Ino  de  Nuvarro.  il  trompa  sa  bienfaitrice  et  conspira 
pour  livrer  Genève  au  duc  de  Savoie,  ce  pourquoi  il  fut  pondu  à  un 
gibet  le  23  mars  1566.  Quam  à  Martin  Spifame  qui  était  prubablemunt 
neveu  de  Gilles,  il  fut  aussi  clianoine  de  Chablis  vers  ie  milieu  du  xvi* 
siècle  :  en  1573  il  avait  le  titre  de  prévôt  de  ce  chapitre  qu'avait  eu 
avant  lui  Jacques  Spifame. 

[.4  suivre).  Rodsskl,  curé  de  Vauibons  (lltc-Mamej. 
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M"«  Lebrun,  verve  de  l'académiden,  vient  de  léguer  à  1b  biblio- 
thèque de  Proviae  la  bibliotbèque  de  son  mari  avec  tin»  rente  de  SOO 
Trancs  pour  son  entretien  A  la  seule  condition  de  l'installer  dans  une 
sallo  d'ta  Salle  Lebrun.  Elle  y  a  «jouté  une  précieuse  collection  de 
médaillBS  et  divers  objoia  de  curiosité.  ËUe  laisse  en  outre  des  rentes 
pour  l'é-.ola  libre  de  la  ville,  pour  le.»  pauvres  ut  des  bourses  au  col- 
lège et  au  couvent  des  Célestines 


FkULLB  BBLGRAND.  —  Cette  famille  qui  a  donné  naissance  A  un 
otQcier  général  distingué,  remonte  A  Rlaise  Eielgrand,  gruyer  de  t'ar* 
chevêche  de  Reims  on  1599.  Son  pelil-QIs  François  Belgrand  [1680- 
1730),  se  âxa  dans  le  Bassigny  sa  épo'.isant  Anne  Banaire.  fille  du 
maître  desTorgos  de  Clairvaux.  Il  eut  un  Dis  dont  nous  sHons  parler 
et  une  tille  marj^.o  à  son  cousin-germain  Simon  Hanaire,  dont  descen- 
dent aclunilement  le  baron  de  Hengiu  de  l'ondragon,  le  coicte  Denys 
de  Domrémont,  MM.  Bourloa  de  Rouvre  et  leur  sœur,  M™*  de  la 
Haniayde. 

IV.  Henri  Belgrand  (1707-1792),  maître  de;forgeB  de  Clairvaux,  puis 
de  Chateauvillain  où  il  se  fixa  et  devint  maire  royal  perpétuel,  ayant 
épousé  Anne  Pebvre,  dont  la  sœur  fut  unie  à  H,  Viesse,  sieur  de 
Marmont,  ayeul  du  maréchal  duc  de  Raguse.  Il  eut  : 

1.  Cyp-en,  dit  M.  des  Marais,  mort  conservateur  des  forêts  à 
Troyes  ; 

2.  Richard,  chevalier  servant  de  Malte,  commandeur  d'Orges  ; 

3.  Français,  dit  M.  de  Honteimont  (1746-1820).  marié  h  Marie 
Prieur  du  Vcrnoy  ;  ayeul  de  :  p  Eugène,  inspecteur  général  des 
ponts-el-chaussées,  directeur  des  travaux  de  Paris,  mort  en  1875, 
sans  boir  de  Féiicie  de  la  Brosse  ;  —  2»  Antoine,  maître  de  forges  à 
Chanipigny,  père  de  ta  comtesse  de  Uitry  et  de  la  baronne  de  Gi- 
ronto  ;  —  3'  ilippolyie,  marié  t  M"»  le  Blanc,  d'où  poaiérité. 

4°  Claude-Henry,  dit  M.  de  Vaubois  (1748-1839),  né  t  Clairvaux  : 
il  était  capitaine  du  génie  et  chevalier  de  Saint-Louis  en  17S9.  Nomraé 
on  1791  chef  d'un  des  bataillons  de  la  Drame,  il  franchit  rapidement 
loB  gradi's  et  était  en  1793  général  de  brigade  â  l'armée  des  Alpes,  et 
Alt  nommé  le  8  mai  1796,  général  de  division.  Il  servit  brillamment 
en  Italie  où  il  décida  du  gain  de  la  bataille  de  Roveredo  et  contribua 
largement  à  celle  de  Castelnove  le  21  novembre  1796.  En  1797,  il 
commanda  &  l.ivournQ  et  en  1798  en  Corse  où  il  assura  par  son  éner- 
gie la  sécurité  de  l'Ile.  Le  11  mars,  Il  fut  appelé  à  un  commandement 
dans  I'armé<j  d'Ejypie  et  s'empara  de  Halte  où  il  demeura  comme 
gouverneur  avec  un  corps  de  4000  hommes  On  connaît  les  péripéties 
du  blocus,  puis  du  siège  qu'il  eut  à  subir,  n'ayant  aucune  force  na- 
vale k  sa  disposition  ]>aur  lu  seconder.  Il  repoussa  cependant  plusieurs 
assauts  et  déploya  une  grande  habileté  et  une  admirable  énergli', 
ajant  en  outre  t  lutter  Ciintre  les  mauvaises  dispositions  de  la  popu- 


DigitizcdbyGOOgle 


ohrOniquk  32S 

htion.  Le  manque  absolu  de  vivres  et  le  progr&s  du  typhus  qui  enleva 
plus  de  la  inoilié  de  la  garnison,  amena  le  S  septembre  1800  une  ca- 
pitulalion  obtenue  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  H.  de  Vau- 
boia  devint  depuis  titulaire  de  la  sénatarerie  de  Poitiers,  grand  officier 
de  la  Légion-d'honneur,  comte  de  l'Empire  en  ISOO,  pair  de  France 
le  4  juin  lSt4.  Il  est  mort  dans  son  cbAteau  de  Courcelles,  près  do 
Braiane  (Aisne).  It  avait  épousé  en  1788  Ursule  le  Ilarihélemy,  fille 
de  (UuLide  de  Barthélémy  (de  Langres),  et  de  Marie  Douze,  veuf  le  31 
août  tSOO,  il  se  remaria  avec  Ml"  de  Sauvebeuf. 

Du  premier  lit  naquit  la  comtesse  Aubert  du  Petit  -Tbouars,  d'ob 
postérité  :  du  second,  N...  mariée  à  H.  le  Poitlevin  de  la  Croix,  con- 
seiller h  le,  cour  royale  d'Agen,  autorisé  en  18(7  à  relever  le  nom  de 
son  boou-pèrc.  De  cette  union  sont  issus  In  baronne  de  Planchoury 
el  M''"  Marie  le  Poitlevin  de  la  Groix-Vaubois,  mariée  en  1852  à  son  cou- 
sin le  général  de  division  de  Poittevin  de  la  Croii,  grand  croii  de 
la  Légion-d'honneur,  créé  an  mois  >ï'août  1870,  comte  de  Vaubois. 

Armes  :  Do  gueules  t  la  bande  composée  d'argent  et  de  sable  de 
six  pièces. 


M.  Emile  Soocard,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Troyea.  vient  de  re- 
cevoir la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  d'ilalie,  Cette 
distinction  lui  a  été  accordée  à  l'occasion  de  la  publication  de  son 
remarquable  ouvrage  :  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Troyes,  arrivée  à  Bon  8*  volume. 


Nous  devons  un  peu  revendiquer  comme  notre  compatriote  Henri 
da  Barilion,  évSiiuo  de  Luçon,  quoiii n'appartenant  i  une  famille  noble 
d'Auvergne.  Jl  passa  un  certain  tempe  en  Champagne  chez  le  frère  de 
son  père,  M.  de  Korangis'  ,  conseiller  d'Etat  et  dirscteur  des  finan- 
ces. Né  lo  4  mars  1639,  Henri  de  Harillon  était  fils  d'un  président  au 
parlement  de  Paris  et  d'une  Qlle  du  président  Fayel  :  reçu  chevolier 
de  Malle  au  berceau.  Il  fut  élevé  chez  les  Oratoriens  de  Juilly,  puis  & 
Paris  au  collège  des  Graesins.  C'est  après  ses  études  terminées,  que 
le  jeune  homme  alla  demeurer  chez  son  oncle  —  ayinl  perdu  son 
père.  —  Après  une  retraite  è  Baint-Magioire,  il  résolut  d'embrasser 
la  carrière  ecclésiastique  et  le  même  jour,  M.  de  Morangis  te  présente 
i  Vincent  de  Paul  qui  mourut  deux  mois  après.  Henri  de  Barilion  Ht 
avec  un  zèle  eïtrflme  ses  éludes  théologiques  et  se  lia  intimement  dès 
ce  moment  avec  des  contemporains  qui  devaient  figurer  plus  tard  avec 
éclat  dans  l'église  :  les  abbés  Farot,  depuis  curé  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet,  de  Grigaan,  le  Camus,  depuis  cardinal  et  évêquo  de  Gra- 
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noble,  de  Rancé.  Ce  dernier  en  ss  rciirani  à  la  Trappe,  lui  donna 
Bon  prieuré  de  Boulogne  el  peu  après  il  succéda  k  Nicolas  Colb«r1,  i 
l'âvâchË  da  Luçan  :  il  mourut  eu  fonctions  à  Paris  le  7  moi  1699. 

La  vio  du  cjt  enfellont  prélat  a  été  écrite  par  l'un  de  ses  vicaires 
généraui,  l'abbé  Dubos,  archidiacre  de  Luçon,  et  publiée  à  Delf  en 
tTOO.  Elle  est  des  plus  instruclives  et  donnu  une  haule  idée  du  la  va- 
leur et  des  vertus  do  Mgr  du  Barillon.  L'auteur  l'a  Tait  suivre  du 
programme  des  retraites  et  de  considérations  sur  la  maladie  et  la 
mort  qui  font  le  plus  grand  bonneur  à  son  intelligence  et  à  sa  Toi. 

Je  demande  à  donner  une  place  &  ce  petit  document  qui,  quoique 
nullement  champenois,  est  au  mains  curieux  ;  il  s'agit  d'un  bulletin  de 
santé  do  la  reine  Marie  Leczinska  : 

(  La  reyue  a  le  poux  brillant,  le  ventre  humilié  et  les  selles  triom- 
phantes. SlLVl. 

De  Versailles,  1b  19  an  maUn. 

Ca  qui  est  cy-dessus  afDché  dans  l'aniichambre  de  la  reyna  poor 
inibraier  ceui  qui  allaient  en  Sfavoir  des  nouTSlles.  > 


0  profonde  tranchée  &  Vi en n a-la- Ville  pour  le  iracé 
du  chemin  du  fur  do  Vouziers  il  Revigny,  lieudit  le  ChAteloi,  on  a 
exhumé  une  énorme  défense  en  ivoire  ;  elle  mesure  0,10  de  circonré- 
rtnce  et  devait  avoir  3  mètres  du  longueur.  Près  de  li,  les  ouvriers 
ont  aussi  recueilli  une  dent  ayanl  4  cent,  carré  à  ta  base  el  longue 
d'un  doigt.  Vienni^la-Villo  était  jadis  extrême  frontière  entre  la  France 
et  la  Lorraine,  d'où  co  dicton  :  c  Vienne-la-Ville  en  France,  Melii- 
court  [hameau  voisin)  en  balance.  > 


Nous  devons  saluer  au  moins,  la  vsilte  de  sa  disparition,  la  belle 
bibliothèque  laissée  par  M.  Delecluse  (de  Reims),  Le  catalogue  de  la 
première  partie  a  été  publié  dans  celte  ville  par  H.  Michaud,  chargé 
de  la  vente.  La  bibliothèque  du  H.  Delecluse  commence  au  xv'  siècle. 
Nous  y  remarquons  les  éiiigramines  da  Martial,  imprimées  au  xvi>  siè- 
cle ù  Lyon;  l'Anacréon  de  1773  avec  la  figure  d'Eisen;  le  Temple  dos 
Muses  avec  la  gravure  de  Picart  ;  l'abrégi  chronologique  du  président 
H4nault  avec  des  dessins  de  Morcau  cC  une  splendide  reliure  de 
Derâme  ;  un  recueil  de  300  pièces,  de  Calloi.  Citons  aussi  une  nom- 
breuse coUcciion  d'ostampoa  anciennes  et  modernes. 


Plusieurs  mariaj^s  dans  dus  familles  champenoises.  Mademoiselle 
do  Hrimont,  fille  atnée  de  M.  Charles  Ruinart  do  Brimant,  épouse 
M.  Mertian.  La  famille  Ruinari  est  l'une  den  plusjustement  Iionorées 
de  Reims  où  elle  a  attaché  son  nom  à  la  création  de  l'industrie  du  vin 
de  Champagne.  H.  Ruinart.  écuyer,  seignaurdeBrimontet  Brimontel, 
échevin  de  Reims  et  secrétaire  du  roi  eiilTS4,eut  un  fils  qulAillong- 
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temps  maire  et  député  de  Reims,   et  créé  lurs  du  sacre  i^a  Charles  X, 
vicomte  hérêditairo  Celle  famille  compte  de  nombreux  rejetons. 

HM,  Henri  et  Maurice  Bolland,  cotnles  de  Cbatnbaudouin  d'Ërce- 
ville,  épousent  Heademoisellea  Beooiat  de  Saiate-Foy  et  Léctiaud6  d'A- 
Disy.  Ils  appartiennent  également  à  une  vieille  Tamille  d'origine  rémoiso 
où  elle  étail  connue  dès  le  Un  du  svi*  siècle.  A  la  fin  du  dernier  siè- 
cle, trois  rameaux  avaieat  pour  cbcf  le  comte  d'Ercevillc,  président  au 
Parlomeot  de  Paris,  le  haron  de  Malleloy,  avocat  général  au  Parle- 
ment de  Nanc;  et  H.  du  Roquan,  lieuteuant  du  roi  en  la  sénéchaus- 
sée de  Carcassonne,  Armes  :  d'aïur  au  chevron  d'or,  accompagné  de 
3  étoiles  d'or  en  cher  et  en  pointe  d'une  levrette  courante  aussi  d'or, 
colletée  de  gueules. 

On  annonce  le  mariage  de  U.  Longnon,  maître  de  conférence  à 
l'école  des  hautes  éludes,  connu  par  ses  nombreux  travaux  d'érudition 
sur  l'ancienne  Gaule  et  sur  le  moyen  âge,  avec  Mademoiselle  Viltiers- 
Herluison,  d'une  honorable  famille  de  Harcilly-sur-Aube. 


«  le  mariage  de  M,  Hocedé  Leclerc  du  Tremblay,  secré- 
taire d'ambassade,  avec  une  Bile  de  M.  lé  baron  de  Pistou,  du  Lyon- 
nais, M.  du  Tremblay  descend  de  Jean  Leclerc,  conseiller  au  Parle- 
mont  do  Paris  qui  eut  deux  ills,  l'un  gouverneur  de  la  Bastille,-  l'autro 
fut  le  fameux  pér>!  Joseph,  VEminence  ^me  de  Richelieu.  Sa  famille, 
comme  l'a  récemment  constaté  la  Revue,  était  une  branche  de  Le 
Clerc  de  Uorains.  de  Chfilons. 

Par  arrêté  du  a  avril  188i.  le  minisire  do  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  nomméH.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  résidant 
et  secrétaire  du  comité  des  Travaux  historiques. 


Par  un  second  arrêté  de  H.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  fieaux-Arrs,  M.  le  comte  Edouard  de  Barthélémy,  qui  avait  été 
nommé  mijmbrc  honoraire  du  comité  des  travaux  historiques  et  des 
sociéiéE  savantes,  vient  d'être  appelé  à  y  prendre  une  part  plus  active 
comme  membre  titulaire  non  résidant. 


Monseigneur  l'évèque  de  Chftions  vient  de  bénir  la  nouvelle  église 
de  Saint-Hllaire-le-Grand  (Morne).  Co  monument  a  été  reconstruit 
sous  la  direction  de  M.  l'architecte  Poiael  dans  le  slyle  xiii°  siècle  de 
la  tour  actuelle  servant  de  porches  qui  est  heureusement  parfaitement 
conservée,   • 

Voici  l'aspect  présenté  par  cette  nouvelle  construction. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  nouvelle  ibside,  se  trouvent  deux  mas- 
sif accotés  aux  murs  des  transepls  :  ljb  pilastres,  engagés  et  disposés 
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dans  l'axo  des  murs  opposés,  sont  terminés  par  deux  colonnes  impor- 
tantes, flanquées,  l'une  et  l'autre,  mais  en  reirait,  de  deux  cotocaet- 
tes  d'une  grosseur  réduite  Ces  colonnes  et  cobnuettes  reposent  sur 
des  socles  et  bases,  ei  sont,  les  une?  et  les  autres  couronnées  par  des 
chapiteaux  dont  l'orneoientatton  très  eiQi|)lo  renTârine  des  crochots 
très  accentués,  encadrés  dans  des  aatra^^ales  et  d{>ns  des  tailloirs  rap- 
pelant les  moulures  de  l'époque  précitée.  Ces  colooDctlea  et  ieure 
pilastres  recevront  ultérieurement  les  arcs  et  les  nervures  du  futor 
bras  de  la  croix. 

Semblable  disposition  a  été  adoptée  pour  les  inaesills  h  l'entrée  du 
sanctuaire  ;  seulement,  au-dessus  des  chopiteaux  s'élance  l'arc-dDu- 
bleau  qui  en  forme  le  caurouuement. 

L'abside  présente  d'abord  une  première  travée  rectangulaire  sur  tes 
oâtés  de  laquelle  vient  su  souder  un  demi-bexagoue. 

A  la  rencontre  des  pans  se  trouvent  des  colonnettes  isolées,  les- 
quelles  sont  tangentes  à  un  double  pîla'slre.  Celle  disposilion  rompt  la 
monotonie  des  parements  ;  et  au  moyen  des  bases,  des  chapiteaux  et 
de  leurs  accessoires,  elle  permet  aux  nei'vurcs.  aux  formerets  de  se 
diriger,  les  premières  sur  la  clef  unique  de  la  voûte,  les  autres,  au- 
dessus  des  arcs  de  baies.  Il  en  résulte  que  les  nervures,  au  moj'en  de 
leurs  parlies  inférieures  verticales,  laissent  apercevoir  tes  largos  ébra- 
semeuts  des  baies  à  lancettes,  et  leurs  moulures  supérieures. 

Les  chapiteaux  de  toutes  ces  coionnettes.  des  colonnes  engagées  et 
des  coionnettes  des  baies  ont  été  fouillés  avec  le  plus  grand  soiu  par 
un  sculpteur  châlonnais,  M.  Rréhon,  auquel  ce  travail  comme  ceux  da 
Mairï-sur-Marne,  d'Aviie,  de  Clamanges  et  d'Athis.  elc,  fait  le  plus 
grand  honneur. 

Des  voûtes  en  carreaux  de  pl&tre  de  petites  dimensions  couronnent 
cel  ensemble,  dont  l'appareil  convexe  et  les  diverses  directions  formant 
tympans,  no  laissent  rien  à  désirer. 

L'autel  en  pierre  de  Savonniers  est  excessivement  remarquable, 
dont  le  style  ogival  est  un  rétable  il  arcades  très-élégantes  ;  c'est  un 
don  de  feu  l'abbé  Champenois,  curé  de  Nolre-Dame-de-Ch6ljn8,  natif 
de  Saint-Ililaire.  De  belles  verrière?,  offertes  par  de  généreux  dona- 
teurs, ornent  les  cinq  fenêtres  de  l'abside,  faites  les  unes  chez  H. 
Msréchat,  de  Hctt,  les  autres  chez  H.  Vermenet,  de  Rdms. 


Nous  adressons  nn  appel  chaleureux  aux  personnes  charilables  en 
faveur  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Gigny,  faubourg  de  Saint-Dizier, 
supprimée  à  la  Révolution.  Elle  fut  relevée  en  1353.  mais  il  y  a  beau- 
coup encore  à  faire,  et  U.  l'abbé  de  Hedouvllle  son  zélé  curé, 
demande  instamment  à  être  aidé  dans  ses  vœux. 

L«  gMrttalra  Gérul, 

Lion  Futatom. 
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U  BeTie  pabliera  iws  ses  pracbaios  Domèros: 

Ll's  Verriers  de  l'Ariane,  par  M.  Pbospeb  db  Bioault. 

Noies  historiques  sur  le  village  de  Tour-sur- Marne,  par  M.  G,  Hérsllb. 

Documents  ÏDédits  sur  la  ligue  eu  Champagne.  .     , 

Manuscrits  et  titres  originaux  concernant  la  Champagne  ei  la  Brie,  par  M.  Daquin. 

lieliquea  des  églises  St-Germaiu  et  Si-Antoine  de  Chaions,  dans  le  siècle  passé. 

Hi'Dri  Tombeck,  mathématicien  et  géologue. 

l'hémerj'- sur-Bar,  par  M.  Léon  Guilla^uue. 

Monsieur  du  Charmel,  par  M.  E.  dbB. 

f  flmmeDt  Ouit  la  commune  de  Villemaur,  par  M.  Alphonse  Roserot. 

Les  seigneurs  de  Gyé,  par  M,  l'abbé  Chautkt. 

souvenirs  bibliographiques,  par  M.  Menu. 

Le  Cahier  de  Rocroi  aux  Etats  généraux  de  1789. 

Les  comtes  d'Avaux  de  la  maison  de  Mesmes. 

Vq  évéque  gallo-romain  au  v*  siècle,  par  fi.  J.  Chardon. 

Vrmoi'tal  des  Elections  de  Champagne. 

Aimorial  de  la  viUe  de  Beime. 

LiS  abbayes  du  diocèse  ancien  de  Reims,  par  M.  Ed.  de  BAHTBiLBMY. 

lettres  de  M .  de  Franquières  sur  le  sacre  de  Louis  XVI,  par  M.  Anatolb  de  Galukh. 

Orbais,  avec  gravures,  par  M.  Coubajod. 

Les  pierres  tombales  des  églises  de  Châ!ons-sur-Marne,  par  M.  Anat.  db  BARTHiLEUT. 

i:t'3  Xotes  d'un  curieux  Champenois. 

l'rocès- Verbal  des  foy  et  hommages  receux  des  vassaulx  et  subiects  de  monseigneur 
fils  de  France  et  frère  unique  du  Roy,  tant  à  ses  duchés  de  Château- Thierry,  comté 
de  Meaulx  qi^e  seigneuries  de  Sézanne,  Provins,  Monlereau-fauIt-Yonne  et  Espar- 
nay,  p3r  le  S'  de  Morru  chl',  conseiller  au  conseil  et  affaires  de  Son  Altesse,  général 
et  intendant  de  ses  domaines  et  finances,  Année  1S79.  Communiqué  par  M.  P. 
QuEsvERS,  de  Monlereau. 
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A  M^  €»llakorateus  : 

Nous  avons  reçu  cerlaios  articles  liitéraires  dont  le  sujet  n's  rien  ie 
commun  soit  avec  la  Cbampa^ne,  soit  avec  la  Brie.  Nous  souhaiierm; 
que  DOS  nouveaux  collaborateurs  empruntassent  à  l'bistoire  de  noc  deai 
provinces  leurs  personnages  et  que  les  scènes  repassassent  dausnos 
villes  et  villages.  Nous  tenons,  avant  tout,  à  ce  que  la  véritë  historiqae 
soit  toujours  respectée;  le  but  que  se  propose  la  Revue  de  Cbampo'jK 
ei  de  Brie  et  les  noms  même  de  ses  collaborateurs,  ne  nous  permettant 
pas  d'admettre  des  œuvres  d'imaginatiou  dont  la  plaœ  est  dans  les  feuil- 
letons des  journaux. 

Nous  respecterons  toujours  l'anonyme  pour  les  personnes  que  des  con- 
sidérations personnelles  empêcheraient  de  signer.  l.  f. 

Les  manuscrits  sont  reçus  à  l'imprimerie  de  la  Revue,  à  Ards,  ^'lacc  i) 
la  Halle,  et  cbez  M.  Menu,  libraire,  50,  rue  Jacob,  à  Paris.  Tous  !<:> 
muuiiscrits  sont  lus  par  le  Comité  de  rédaction. 

Les  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  autei:^ 
champenois,  qui  auront  été  adressés  à  la  direction  de  la  Revue,  aaront  ' 
compte-rendu  spécial,  et  à  son  défaut,  une  insertion  aux  annoni  - 
littéraires. 


Conditions  d'Abosnesent  : 


La  Reoue  de  Champagne  et  de  Brie  pîiraît  chaque  mois  ]  ■ 
livraison  grand  in-8°  raisin. 

Les  quatre  années  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Bi 
seront  adressées  franco,  au  prix  de  48  francs  à  tous  les  sou  — 
cripteurs  qui  en  feront  la  demande  u  l'impi'imerieà  Arcîs(Aul> 


AKDBNNES,    AUBK,    UABNE,    HACTE-MABNE,   SEINE -ET-MAUKE,    TONNE, 
ABKOKDISSBUENT    DB    CEaIEAU-TBIERRY    UT    SEI>,'E,     IX    fmnCS    p»r   1 

POUR   L'fÎTitAIiQER    LE   POUT  EK    SUS 
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-HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 

ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS    INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Honoris  d'une  SouscHptim  du  ConieU  Général  de  la  Manu 


Prix  de  l'Abonnement  12  fr.  par  an 


PARIS 
H.    MENUj    Libraire- Éditeur 

30,  Bue  Jacob,  30 

Et  chez  totu  kl  Libramt  des  deux  Provineet 
1881 

Mai  1881.  —  Onzième  Livraison.  •— CiDqnî^e  année. 
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SOBOSAIRE  DE  LA  ONZIÈME  LIVRAISON 

CE  LA.  OntQXnÈilB  JkTifiitt 


A.  Foorot 

Hlllard 

Benrl  Jadart 

AxToand  Boorgeote. 
tTuBtln  Fèvre 

Chronique 


Relation  du  siège  de  Samt-Dizier 

La  famille  de  Mertrua  SalaE-Ouen 

Glaude-Franfata  Bidal 

Etude  historique  sur  Cazotte 

Stude  historique  sur  Philippe  LeboD  d'Buin]>ersin 

L'Instruction  publique  avant  17B9. —Ua  chiffre  curieoi. 
—  L'histoire  du  pain  d'épice.  —  Epitaphe,  etc 
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RELATION 

DU    SIÈGE  DE  SMNT-DIZIER 

En  1544 

d'après   LBS  documents   IMPtiEIAUX 

IX 

Avant  de  quilter  la  ville,  Charles  Quint  prescrivit  à  Liète  de 
fiùre  lever,  en  Allemagne,  1,500  cavaliers  et  quelques  ensei- 
gnes de  fantassins  que  lui  amènerait  Jean  de  Syknigiheà.  De 
son  côté,  de  CrumagheD  fut  chargé  de  réunir  4,000  hommes  de 
pied,  et  de  l'aient  fut  remis  à  Guillaume  de  Furstembei^  pour 
qu'il  comblât  les  vides  de  ses  compagnies. 

L'empereur  partit  le  25  août  avec  toute  sou  armée,  sauf  les 
ensdgues  du  comte  Guillaume  et  la  cavalerie  du  duc  Maurice, 
qui  eurent  ordre  de  passer  par  Bar-le-Duc  et  de  venir  à  Yitry 
au  jour  fixé,  pour  y  régler  le  chemin  que  Toa  prendrait  '  ■  Cer- 
tains personnages  lui  conseillaient  d'occuper  quelques  villes  de 
la  Lorraine,  comme  Stenay,  Montmédy.  etc.,  mais  il  en  fut 
dissuadé  par  Purstemberg,  qui  proposa  d'envahir  la  France  en 
lùesant  de  cdté  Chfllons.  (Voir  îlècee  justif.  n"  9.) 

D'autre  part,  Gozman  vint  à  Spire  oii  se  trouvait  le  confes- 
seur de  Charles  Quint,  et  lui  conseilla  de  tourner  l'empereur, 
s'il  était  possible,  vers  des  projets  moins  belliqueux  :  les 
peuples  demandaient  la  paix. 

On  ouvrit  donc  des  conférences,  et  les  Françus  purent  admi- 
rer la  belle  tenue  des  2,040  Espagnols  qui  escortaient  le  vice- 
roi  ;  le  chancelier  en  aurait  même  été  tellement  frappé  qu'il  lui 
serait  survenu  une  congestion*. 

Le  30  août,  l'empereur  arrive  près  de  Cbàlons  et  livre  jue- 

*  Voir  page  Ï33.  toma  5,  de  la  Ravua  de  Chatapagiia  et  de  Brie. 

1  ■  <  Separalo  comile  Oulielmo  cum  suis  XS  coborlibus,  qucm,  \tai  etun 
uce  Ukuritio  et  Bua  equitatn,  jabet  per  Bkrledncum  si!  oppidom  'Vitr7  certo 
die  veoire,  ibidem  delibenlurus  quod  itec  suecipieudom  sit,  > 

2.  I  Tum  insttuclo  ordine  et  tôt  sclopetonim  daagoribua  advenere,  ut 
Gatlis  eseeut  ndmiratioDi,  ac  Canuellerio  tauta  stupori,  ul  in  paroijamun) 
incident.  ■ 
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qu'aux  portes  de  celle  ville  un  combat  oii  se  disliogueulFurs- 
leinbcrg.  Maurice  de  Saxe  et  Brandebourg.  Le  lemlcmaiD,  \et~ 
Espaguols  et  les  cavaliers  Bas-Allemands  rivaiiseot  d'ardeur 
avec  les  soldais  de  la  journée  précédente. 

Charles  avail  son  camp  à  une  lieue  française  de  Chilons  ;  en 
aUendant  le  relour  des  envoyés  de  François  I",  il  se  reposa 
dans  le  beau  cLâleau  de  plaisance  de  lévèque.  Les  députés 
français  vinrent  l'y  trouver,  à  l'exceplion  du  chancelier.  Les 
négociations  furent  tellement  secrètes,  que  les  conseillers  les 
plus  intimes,  sauf  F.  de  Goniague,  Granvelle  et  Guillaume  de 
Fursiemberg,  n'en  eurent  point  counaissanco  *. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


CATALOQDS  ST  OODO  tULVIlM  iVO"'  CABOU  V 

On  a  beoucoup  grossi  le  cliiffre  du  rorméc  qui  fit  le  siège  île  Saint- 
Diiier;  lorsque  l'on  o  parlé  de  100,000  hommes,  on  ne  s'est  pas  rendu 
compie  de  l' impossibilité  matérielle  du  nourrir  et  d'entretenir  une  toile 
armée  autour  d'une  si  petite  ville  ;  mais  on  avait  besoin  de  co  chilTre 
pour  expliquer  connDcnt  tes  assiOgcanis,  qui  perdaient  liuit  du  dix 
mille  lioDiincs  A  chacun  des  assuuts  que  l'on  multiplie  â  plaisir,  pou- 
vaient avoir  encore  quelques  soldais  après  six  semaines  de  blocus. 
Voici  les  chlirrcfi  oITlcîcIs,  et  d'abord  le  nom  des  officiers  généraux  ; 

Capilaine  général  :  Fem.  de  Gnnzague,  prince  de  Uïllâie,  duc 
d'Ariano,  des  princus  de  Manlouc; 

Commissaire  supérieur  des  Artilleurs  et  des  Pionniers  : /can-Zoc- 
ques  de  îiédici,  marquis  de  Harignan,  milanais  ; 

Commissaire  général  et  pourvoyeur  des  vivres,  des  approvisioniio- 
mcnts  et  du  luaiérit'l  :  Prançoii  Diiarte,  andaloux  ; 

Prérut  de  camp  :  Jean-Baptitte  Gaitaldo'. 

Maître  de  camp  (Italien):  Jean  de  Lyère,  seigneur  de  Bercliem'j 

Ualtre  do  camp  (brabançon)  :  Sancho  Bravo  de  Lagunas  '  i 

1 .  «  Quœ  lum  ibi  vel  post,  apud  CaslelluiD  Thcriacum,  et  ultiicb  apad 
SuessoDM,  acti  aut  coDcepta  sanl,  adeo  occulta  faere,  ul  ea  nec  seleclisaimi 
MDfiiliarii  icira  potueriot.  > 

!•  I  Prcedpnâ  ia  castronim  melitïone,  vallorumqnc  et  fossBrum  in  Omni 

ii«:e;8itgte  desliaaliana,  » 

3.  D'abord  Eimple  soldat  «a  Allemagne,  Il  devint  comnissaire-géoérBl  de 
)'ansé«  de  la  HiuloAlUmagna, 

4.  Aliai  <  Mardoncs  i,  premier  contrOîcur  du  caotp. 
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Trésorier  générol:  Pierre  de  Hoyo».  espagnoP,  qui  avnit  aous  mi 
Jean  Carpenlicr,  irisorier  des  guerres,  cl  Iwgo  de  Peralla,  poycur 
gËnérnl  r],)  LisoMci 

Prùvûl  gfinérjl,  ou  capitainft-générnl  Jojiisiico  :  Sébastien  Scitcytel 
de  Bnrtetnbach,  allcraund,  qui  avait  t3C  ardifre  sous  ses  ordres  ; 

Auiliieiirs  (;i?ni^r.itix  *;  Nivolas  Zitiner,  allemand,  assesseur  ila 
l'Emp.  à  B[iirc,  et  Jean  Duarte,  espagnol. 

Cbordi'B  paLrouiHes  et  ganles  do  nuit:  Nicola»  de  Silly.  bour^^tii' 
gnon,  commandeur  de  l'Ordre  d'Alcantani  -, 

Cbi<t  du  ifaln  :  Jenn  f'an  der  Noot.  da  Uruxelles  ; 

Commlssalru  dos  cavaliers  Hnuis-All^mands  :  Comte  de  Zellern  ; 

—  des  fantassins  du  comte  Guillaume  ■.  Sèbaslïeii  Scker- 

lel; 

—  des  fantassins  de  Conrad  de  Bémelberg  (Polito-IIcssol 

Christ,  de  Schauwemburg  ; 

—  dos  rantassins  et  des  cavaliers  Bas-Allemands:  Goli- 

cha)h  Eric  (recensement  du  24  juillul.) 
Les  cliGvau-ltigcrs  espagnols  ou  iluliens.  commandés  jwr  Fi-aMpois 

d'Estc,  marquis  do  Padula,  étaient  ou  noDibro  da 5C2 

Les    cavaliers  bnuls-allemands'  avaient  pnur  chef  aupi- 
rieur  l'allemand  liiliquin,  chevalier  de  ta  toison  d'or. 

llilaret  avait  sous  lui  en  propre 330 

François,  comte  de  Manderschcrdt 500 

Jean,  comte  de  Nassau 300 

Gwolfard,   conilo  de  Manaf^id lîO 

Gorric,   haron  de  Créangts  (près  de  Metz) 170 

Maurice,  duc  de  Saw 1 .  121 

Albert,  marquis  do  Brandubotirg 900 

Wolfgang,  Erand-mallro  de  l'Ordre  teuloniquo  da 

Prusse 130 

SiSbastien  Schene!  de  Burienbach 130 

Les   fantassins  Ijauts-allemands  fornialenl  deux   légiuns 
sous  le  commandement  supérieiir  Je  '; 

1°  GuiUaumo  do  Fut^temberg,  qui  avait  scug  se» 


1 ,   GrauiM/nia 

3.  Les  cavaliers  bauts-alleaiauds  âlBiealdedeoi  aortes.  C«us  (pi «raient 
la  plus  haute  solde  élaieat  appelés  Cataphracli.  t  Laoceas  longjs  «uni  eus- 
pidiLus  ferrcis  perchant,  prœtcrque  gladios  malleos  que  ferreiis  et  piïiik'a 
■  Ifixtis  hgbel>BDt.   • 

3.  Cescommandonls  supérieurs  <i  tribuni  majores  B  avoioiil  chacun  Tingt 
enseignes  compesépa  do  iOO  hommes. 
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Jmd,  baron deGunaechIseptenseignes   de    IQO  \ 

hommes  chacuoe) )      7  n.e 

fernard  de  Thaien  (7  enseignes) i      ''^ 

Georges  de  BouUch  16  enseignes) J 

2°  Conrad  de  Bémelberg,    chevalier  de  la  toison 

d'or,  sieur  de  Etringben,  qui  avait  sous  lui  ; 
Hildebrand,  baron  de  Madrasch  (Uadruzzo)  5  en-    1 

B'ignua 1      ,  njo 

Erasme  van  der  Hauben  (5  enseignes) l 

Deux  Qulres  olllciers  avec  5  enseignes  chacun.  .  / 
Georges  de  Rotisbonne  (R^ensbur^h]  était  du  nombre  des 
otflciera  généraux,  car  il  commaudoit  seul  aux  siens,  bien 
qu'il  fût  subordonné  d'une  certaine  Tafonaux  deux  ofllcierg 
lupértours  G.  do  Furslomberg  ot  C,  de  Bomelberg.  Il 
commandait  sept  enaeigoes  •  selectissimaetlbrtissinia  t  qui 

avaient  hiverné  &  Cambrai 3.100 

Sigismond  de  Landenberg  avnit  aussi  sept  enseignes-,  il  en 
était  resté  trois  par  derrière  pour  Tournir  aux  garnisons.  Ce 

chef  arriva  lo  1 1  août Î.49! 

Le  prince  d'Orange  avait  le  commandement  supérieur  île  la 
cavalerie  des  Pays-Bas,  et  chacun  de  ses  maîtres  do  cavale- 
rie, Renaud  de  Brèderode  et  Jean  de  Ilénin-Lîétard,  comte 

de  Boussus,  avait  sous  lui  mille  cavaliers Î.OOO 

Son  in&nterie  se  composait  de  30  enseignes  commandées 

en  sous-onire  par  Jean  do  Saltant 6.C4G 

L'infantcrio  espagnole  était  répartie  entra  trois  maîtres  de 
camp  : 

Luis  Pérez  de  Vargas  commandait  les  vétérans  do 

la  légion  italienne 3.I3Î 

Alvarez  do  Sando,  ceux  de  la  légion  sieilicnno  ...       t  .751 
Gwaseo  do  Acuna,  les  recrues  de  la  légion  espa- 
gnole (  be^gnos  > 3.400 

La  bande  du  pL'iaca  d'Orange,  commandée  par  Liberi- 
Turclt,  puis  donnée  au  comte  d'Ëgmond  Tarmiiit  avec 
La  maison  de  l'Empereur  (  phalanx  cœsai'ea  1  commandée 

par  l'archiduc  Maiimilien SOO 

Les  cbevau-légors  bourguignons,  commandés  par  M.  de  JM- 
sey  comprenaient 130 

Le  matéit'el  de  l'armée  ; 

G2  pièces  do  canon  avec  3,500  chevaux  sous  les  ordres  du  tyrolien 
André  Thoun  ; 

200  chariots  ù  huit  chevaux  pour  les  vivres,  sous  la  direction  du 
tyrolien  Goorgej  Broadel  ; 

70  barques  ou  esquirs  c  naviculas  aut  scaphos  ■  amenées  sur  voitu- 
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roa.  Les  autres  avaient  âté  laissées  k  Uetz.  Le  chef  était  Jesn,  b&taM 
de  Lyère. 

Il  y  avait,  dans  l'armée  de  Charles  Quint,  4,000  pionniers  des  Pays- 
Bas  :  mois  fatigués  d'un  travail  incasKaut,  et  mécouteata  d'être  com- 
mandés par  les  Espagnols,  ils  désertèrent  devant  Sainl-DIzier  ;  à 
peina  eu  resla-t-il  £100  soua  les  ordres  de  Antoine  de  La  Forge, 

On  en  recruta  d'autres,  un  peu  par  U  force,  t  vi  qnasi  i  dans  U 
Bourgogne  et  le  Luxembourg  ;  ils  obéissaient  à  Claude,  bourguignon. 


RTAT  DBS    F0RTIFI0A.T10t(â   DR   BAJNT-DIZIIUt    A.V   ZTII*    SlACLB 
(D'apiis  nu  manuacrit  de  l'Hatsl-de-TilU.) 

Le  ch&teau  avait  uae  double  eoceinte  du  nord  à  l'est  et  de 
l'est  au  sud.  U  était  de  plus  défendu  par  un  cavalier  et  un 
/téeAe,  ouTT^  mots  revêtu,  qui  s'avançait  au  confluent  de 
l'Ornel  dans  le  canal  des  mouline  de  la  Marne.  Ce  cavalier  était 
fort  élevé. 

A  l'ouest  du  ch&teau  se  trouvait  le  bastion  de  l'Arquebuse, 
en  ts.ce  de  la  ruelle  qui  porte  ce  nom.  La  courtine  qui  reliait  ce 
bastion  à  la  porle  des  moulins,  près  du  cbiteau,  était  flanquée 
de  tours. 

La  porte  des  Moulins  était  ouverte  su  sud-esL  par  un 
ouvrage  en  terre  à  l'entrée  du  Jard  ;  cet  ouvrage  fut  nivelé  et 
planté  en  1757. 

Un  peu  plus  loin  que  le  bastion  de  l'Arquebuse,  à  Vouest- 
nord,  SB  trouvait  le  bastion  de  la  'Victoire,  en  face  de  Perlbes  ; 
il  occupait  l'emplacement  actuel  des  Grandes  Halles,  de 
la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  et  des  magasins  de  la  Ville  de  Parit. 
La  courtine  entre  ces  deux  bastions  étùt  de  peu  d'étendue  ; 
mais  celle  qui  séparait  le  bastion  de  la  Victoire  de  celui  det 
Capucins  était  fort  longue  et  sans  défense  à  l'extérieur. 

Le  bastion  des  Capucins  faisait  la  pointe  ouest-nord  de  la 
place  ;  c'estlejardia  àcluel  du  collège.  Ce  bastioa  était  relié  à 
celui  de  Gign;  par  une  courtine  que  protégeait  use  demi-lune, 
appelée  improprement  Fort  carré;  il  est  détruit  maintenant  et 
remplacé  par  l'école  des  Frères  et  le  boulevard  Nalre-Dame. 

Le  bastion  de  Gignj  était  à  l'angle  nord-est  près  de  l'Ornel 
et  protégeait  la  porte  des  AUemtmds.  Une  courtine  regardant 
les  coteaux  d'Ancerville  le  reliait  au  cbAteau. 
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F.n  avant  de  celle  courtine,  se  irouvîùt  une  forte  redoute 
destinée  à  proléger  le  faubourg  de  Gigny  ;  elle  commençât  àU 
rue  de  l'Etanche,  en  face  du  cavalier  du  cMleau,  el  s'élendail 
Jusqu'au  pont  Jumeré  ;  on  en  eoitles  Iraces  dans  les  jardins  et 
lés  vignes  de  la  rue  Siiint-Urbain  jusqu'à  la  Bêgnival,  près  de 
l'école  des  Frères  de  Gigny  ;  el,  au  delà  du  canal  actuel,  près 
de  la  maison  dite  la  Bernardine. 

De  cette  redoute  part  une  enceinte  faiblement  dessinée  au- 
jourd'hui qui  s'avance  environ  à  deux  ou  trois  cents  mètres  à 
l'est,  puis  se  dirige  au  sud  et  aboutit  à  la  Marne  vers  l'ancienne 
forge. 


K°  3 
Lettre  de  6'Aoi'Ie!  Quint  à  la  reine  de  Hongrie. 

{Archivai  g6aén\oa  du  royaums  de  Belgique.  —  CorreapondaDoe  de  la  rwoe 
U»ri..  ~  Séria  verte,  t.  V.  p.  91.) 
(Inédit.) 
Ciinp  devint  SuDt>Dizier,  tl  juillet  154t. 

Madamo  ma  bonne  sœur,  ceste  sera  pour  vous  advenir  (|un  je  arri- 
vât liiap  en  ce  camp  avec  tous  Iss  gens  de  pied  et  d-i  cheval  lanl  ia 
noatre  couiin  le  prince  d'Orenges  que  des  duc  Maurice  (la  Sasep,  mar- 
quis do  BrandiiiibDurg  et  autres,  et  amansy  avec  moy  le  reste  <1>:  l'ar- 
tillerio  et  les  municions  qui  eslnient  demeurei  derriùrs.  Et  est  l'on 
depuis  inmedi  [12  juillet)  bâtant  continuellament  loui  le  jour  Soinct 
Désir.  Et  eslolt  l'on  en  propoi  de  bailler  l'assàull  aujourd'huy,  mais 
il  o  aombW  le  plu*  aheur  U  remectre  jusques  à  demain,  pour  encore 
plus  espiayner  l'onflroit  por  IS  où  l'on  eapèro  entrer  ol  peurvooir  !i's 
choses  nt^cssajroi  et  convennblos  peur  éviter  le  dégnst  que  les  assail' 
lans  pourroient  recevoir,  et  espéra  que  demain  il  se  fera  bien. 

Or,  Madame  ma  bonne  sœur,  il  est  advenu  ce^t  après  disné.  envi- 
ron les  deuil  heures  après  midi  que  nostre  dit  cousin  le  prince  d'Oren- 
ges  est  allé  aus  Iroachez  ofi  estoit  le  seiRneur  don  Fernando  de  Gon- 
inga  omprès  do  rariillariB  que  baioil.  et  estîna  assii  emprès  l'ung  di; 
l'aullre.  Ceulx  de  dedens  ont  lyre  parmi  les  dictes  irenchm  uns  mos- 
quet  lequel  IfS  n  percé  et  a  attaînct  ledict  prince  en  l'épaule  droicta 
auprès  du  col.  dont  lus  médocins  et  cirurj-iens  ont  espoir  qu'il  guer- 
rire,  moyennant  qu'il  nci  survienne  accident  do  lièvre  ou  de  p.i3n)e 
(spasme,  pâmoison).  Et  comme  il  fault  ausû  bion  sjiavoir  les  nouvelliïS 
adverses  que  bonnes,  et  que  par  adïcnture  l'on  p'iurroit  pnindre  la 
chose  autrement,  je  voua  on  ay  bion  voulu  incontinent  advenir  aDn 
que  prévenez  devers  nosiro  cousine  la  princesse,  pour  la  tenir  enusp.^ 
rance  de  la  guerrison  dudict  prince,  en  attendant  ce  que  Dieu  en  <lis- 
poaara,  ouquel  je  prie  luy  donner  bonne  guerrisen,  car  certes  ju  le 
désire  singuliâreaenl,  tant  p  lur  l'importanoo  do  la  peraenno  dudict 
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pi'îQce  o[  sas  qualîtcz,  que  pour  luy  ostro  advenu  cecy  estant  on  mon 
urviCû.  El,  oulti'd  Câ  aussi,  eera  bien  qua  ragnrctez  la  moyen  la  plus 
ranvcnablu  de  soy  assheurur  anus  bruyt  îles  \Aiice.t  imporLanlei  que 
Iwlici  prince  tinnt  panIclA.  olln  que,  A  l'occasion  eIocruIx  qui  pourront 
préiendre  'Iroit  en  son  hoyric,  tous  estiangcre,  tes  uogt  Lutârians 
(les  Nassau)  et  nulres  da  nacion,  profession  ot  volonté  TraDj^is,  iocaD- 
vinient  n'en  odvint  A  moy  et  mesilicla  pays.  Et  J'escripj  au  siour  da 
Lorrayna  ai  oulree,  qui  ontondont  avec  luy  au*  affaires  esdicts  pays, 
de  pourveoir  soniblablemont  quant  aux  places  oslans  on  Lorrayne.  A 
tant,  etc. 

Ou  camp  devant  Saint  Dâsier,  le  xiiu*  de  Juillet  1514. 


NM 
L'empereur  à  fa  rein*  de  Hongrie. 

(Archives  gJuifralFs  du  royaume  de  Belgique.  —  CorcespoaJaDes  do  la  relue 
Uwie.  —  Série  verte,  1.  V,  p.  96  ) 
(iDédil.) 
Camp  deTenl  SaiLt-Duier,  du  15  Juillet  1544. 
Sladarao  ma  bonne  sœur,  Je  vous  ay  desJA  escripi  la  blessuro  dango- 
rousa  de  noslre  cousin  la  prince  d'Orenges,  et  depuis  s'en  est  cnsuy- 
vjo  la  mort  (ledit  jour  15  Juiilot).  Et  despteho  cxprcssËmcnt  le  sel* 
i;naur  d'imcrselle,  présent  porteur,  pour  aller  condoloir  nostro  cousine 
la  princesse  [Anna,  tllla  d'Antoine  la  bon,  duc  de  Lorraine).  El  comme 
ceslo  lortune  liiy  sera  cxtrèmumont  griefve  et  à  grande  causa,  et  sera 
fincore  plus  qiiani  elle  sjaura  que  dois  (dès)  l'instant  de  ladicta  blos- 
aure.  son  dict  niary  n'a  recommandé  ny  parla  d'autre  personne  en  par' 
ticuliar  que  d'elle,  Je  vous  prie  vouloir  regarder  comme  el  par  quoi 
plus  convenable  moyen  l'on  luy  pourra  (aire  entendre  ledict  trespas,  et 
inTormer  ledict  porieur  comment  il  en  devra  user,  car  certes  je  plains 
très  Tort  nostra  diclc  cousine,  comme  aussi  lalz-Jo  et  sens  trës grande- 
ment ceatiiy  accidt'nt,  non  moins  dommageable  A  moy,  selon  les  bon- 
nes quatiiés  dudict  prlnco,  comme  k  elle,  et  ponr  ce  vous  pria  et 
rocemmando  d'y  faire  refaire  le  meilleur  compliment  qu'il  sera  pos- 
Bible.  A  tant,  etc. 

Du  camp  devant  Saint  Désir,  le  sv*  do  Juillet  1541. 

N"  5 
L'empereur  à  la  reine  Marie  de  Hongrie. 

(Archives  g^aâralcs  du  royaume  do  Belgique.  —  T.  V  de  la  carrospoD<lance 

de  la  reine  Marie.  —  Série  verte,  p,  93.) 

(Inédit.) 

Du  camp  devant  Salnt-DUier.  13  Juillet  18it. 

Madame  ma  bonne  sœur,  puis  mes  lettres  du  jour  d'hier,  jo  ma  suis 

ca  matin  trouvé  an\  tranchez  van  la  soigneur  don  femando.  pour 
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adviser  avec  luy  et  autres  coronels  et  eapitaioea  l'heure  que  l'on  ponr- 
roLt  donner  l'assault,  et  demeurasmes  d'errest  que  l'artillerie  basteroit 

encorres  une  heure,  et  Après  ledict  seigneur  don  Fernando  envoytroit 
visiter  la  bresse  (brèche),  et  après  m'en  adveriiroit  pour  lors  résoul- 
dre  si  l'on  donneroit  ledict  assault,  mais  ainsi  que  ledict  seigneur  don 
Fernando  a  envoyé  quelque  quiuw  ou  vingt  sauldars  pour  recogDOis* 
tre  ladicle  bresse,  les  capitaines  et  porteurs  d'enseignes  et  gens  de 
guerre  se  sont  loue  avancez  de  donner  l'assault,  sans  que  l'on  les  a 
sfeu  tenir,  lequel  a  duré  environ  deux  heures  et  demye,  mais  ils  ont 
trouvé  l'enlrée  de  la  bresse,  que  l'on  evoit  Taicte,  dUBclIe  â  monter  et 
le  fossé  non  bien  remply,  et  ceulx  du  dedans  tant  remparez  et  pour- 
veuz  d'artillerye,  feux,  pierres  et  autres  matériauli  pour  résister  et 
eulz  delTendre,  que  enfin  lesdlcts  gens  de  guerre  ont  esté  raboutez,  et 
toutefois  sy  a  il  bon  espoir  d'emporter  ladicte  ville,  et  le  treuvent  pour 
certain  les  coroonels,  capitaines  et  autres  eipérimenléz  de  la  guerre, 
bien  que  y  fuuldra  douze  ou  ztm  jours  pour  picquer  la  muraille ,  ses- 
ser  (sécher)  le  foïsé  et  icellui  remplir,  et  faire  autres  choses  requises, 
ce  que  tous  ils  trouvent  faisable,  car,  quant  à  l'artillerye,  elle  a  bastu 
qfalre  jours  entiers  (du  1 0  ou  du  1 1  juillet]  et  plus,  et  ne  peult  prouf- 
Qter  sans  le  moyen  avant  dit,  et  est  bien  vrai  que  de  primo  Cice  ledict 
temps  semble  long,  selon  que  la  saison  s'avance,  mais  aussi  no  faut-ii 
gaires  moins  do  temps  pour  faire  venir  les  provisions  ei  victuaiUes  que 
sont  à.  Miiiti  et  Saint-Mlchiel,  sans  lesquelles  l'on  ne  peult  passer 
oultre.  El  regardera  l'on  si  l'on  pourra  fiire  quelque  autre  eiïet  avec 
une  partye  de  ceste  armôo  es  environs  d'icy. 

Aussi  y  a  il  faulte  de  bouUelz  de  canon,  dont  l'on  a  tiré  grande 
quantité  à  Coniinercy  et  Lignj  et  oncores  ici,  et  sera  requis  que, 
oultre  les  deux  mil  boulletz  que  j'escriplz  par  mes  précédentes,  que 
vous  en  faictes  venir  t  toute  diligence  à  Thlonville  le  plus  qu'il  sera. 
possible,  et  je  liailleray  ordre  les  encheminer  doiz  lA  en  ce  (»stel.  Et 
ce  moyennant,  j'espère  que  ceste  dicte  armée  fera  bon  progrès  avec 
l'ayde  du  Créateur  auquel,  etc. 

Du  XV*  de  juillei,  devant  Saioct  Désir. 


EXTRAIT  DES   SEOISTBES  DU  PARLEMENT 
(AudépSt  (le  la  e  ce  lion  Judiciaire  des  Archives.  — Conseil,  n°S9,  fol.  349  v*.) 

■  Du  Jeudy  diz-septiesme  juillet  mit  cinq  cen»  quarante- 
quatre. 

Cejourd'huy,  sur  ce  que  a  esté  rapporté  à  la  Court  par  H" 
Pierre  Ltzel  premier  président  en  icelle  que  le  Roy  avoit 
escripl  au  cardinal  de  Meudon  lieutenant  pour  ledit  seigneur 
en  ceste  ^iUe  de  Paris  qu'il  aroit  oy  nouvelles  comment. 
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le  jour  de  mercredy  demier,  l'Empereur  esloit  en  persoQoe  ea 
son  camp  devant  la  ville  de  Saint-Dizier  où  estoit  enfermé  le 
Contée  de  Sancerre  pour  la  défense  d'icelle  ;  avoit  fait  donner 
trois  assaults  &  ladite  ville  aultant  furieus  que  jamais  on  oyt 
parier,  et  que  ledit  Conte  et  ses  gens  les  avoient  non  seule- 
ment virillement  sonatenus,  maisaussyrepoulsé  l'ennemy,  tel- 
lement que  l'honneur  en  estoit  demeuré  aux  aseailliz,  et  en  l'un 
des  assaulx  avoit  eet^  tué  le  prince  d' Oreoge  tenant  le  party  de 
l'ennemy  '  ;  et  vouloit  le  Roy  que  par  sa  Court  fut  faicte  pro- 
cesùon  pour  rendre  gr&ces  à  Dieu  uostre  Créateur  de  tel  boa 
événement:  dont  ledit  cardinal  avoit  adverty  luy  président 
pour  le  faire  entendre  à  ladicta  Court. 

Icelle  Court  a  cessé  et  s'est  assemblée,  et  en  robbes  d'escar- 
late  esté  depuis  la  Saincle  Chapelle  du  Palais  jusques  en  l'E- 
glise  de  Paris  en  procession,  accompaignée  du  clergé  deladicte 
sainte  Chapelle  et  des  Quatre  mendians  * .  Et  a  esté  portée  la 
vraie  Croix  et  la  Hesse  chantée  en  ladicte  église  de  Paris  en  la 
manière  accoutumée,  • 


L'empertur  à  ia  reine  de  Hongrie. 

(àkMtm  gtfudrales  du  royaune  de  Belgique.  —  Correapouduice  delar«lna 
Marie.  —  S«rie  verte,  t.  V,  >  13&-138.) 

(Inédil.) 

Camp  de  Saiat-Dliiar,  da  !  aoQt  \lkk. 
Madame  ma  bonne  sœur,  depuis  mes demièresdu dernier  du  passa, 
l'on  a  surpris  ung  espie  pourluot  leltfes  du  comte  de  Sampcerre  à 
HoDsieur  d'Orléans,  leEquellea  ont  esté  descilTi'ées.  el  par  icellos  l'on 
sfeu  et  d'uug  aultre  prisonnier  pyonnice,  qui  s'est  saulvé  de  Saint- 
Disier,  que  ceuEx  qui  y  soûl  ont  Ibulte  de  pain,  pour  leur  avoir  rompu 
les  malins,  et  sans  via  ny  chair  passez  douze  jours,  et  aussi  leur  Tail- 
lent la  pouidre,  lioulletz  et  plomb,  ei,  hier  matin,  XXX  Irançois  se 
adventurèrent  do  entrer  dans  la  ville,  dont  les  treize  ont  esta  prins  et 
aucuns  luez,  de  manière  iju'ilz  en  y  puIL  avoir  entré  seulement  neuf 
DU  dix,  OL  tous  appourtèrunt  des  saciiieleis  de  pnuldre,  et  l'un  d'icoulx 
qui  a  esté  tuâ  avoit  lettres  du  Roy  do  Franco  et  de  l'amiral  Hennc- 
bault  [Claude  d'Annebaut,  amiral  de  Franci']  du  xix',  que  ne  contc- 

1 .  Lt  mort  du  prince  avait  été  mal  raconlée  ;  nous  bbvods  qu'il  tul  lue 
daoa  la  IraDchéa. 

S.  On  appelait  £m  ?<iair«  nwndfuns  les  quatre  Ordres  religieux  BDciena 
qui  Tivaient  d'amnOnes  ;  c'étaient  tes  Catmes,  les  Jacobins,  les  Cordeliara 
et  les  AugusliDs. 
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naiL-nt  linon  quu  loiJit  licur  poy  avait  bailla  son  ordre  audit  conlo.  Et 
y  OD  y  avoil  du  seigneur  de  Guysû  (Cl.  do  Lorr.  duc  do  Guise,  gouv. 
do  la  Champagne  et  do  la  Bourgogne),  en  zilTres  (chilTre),  sans  date, 
que,  selon  que  l'on  a  entendu  des  prisonniers  ei  le  guyiie  qu'il  les 
moQoii,  furent  escripies  niorcrodi  dernier  [30  juillr^t,  le  2  août  tombant 
un  samedi),  par  lesqueilcs  H  exhortait  ledit  cunio  do  Sancorrc  da 
Boubatenlr  encoires  bjx  jours  et  qu'il  scrolt  causo  do  gaigncr  uns 
bataille  où  venir  t  une  paix,  pour  austant  que  les  Suysses  estaient 
environ  â  XX"  i  l'unloui-  do  Troye,  corohton  que.  ù  ce  qua  l'on  peult 
onlundro,  il  n'y  a  duIIo  apparanco  eu  ladite  batailla  ny  \  la  ]MLiz  plus 
avant  do  ce  que  vous  en  avez  peu  comprendre  par  mesditca  précàten- 
tes.  Et  procùde  l'on  conlinuetlemeot  auï  trcnehites  et  roynos  ot  ft  Taire 
ung  cheval  (cavalier),  ci  espère  quo  ie  tout  sera  appoint  pour,  en 
dedans  VI  jours,  ou  plésir  de  Dieu,  avoir  la  raison  dudit  Saiut-Désir 
por  la  forcbc.  si  csulx  du  dedans  ne  se  rendent,  et  les  a  l'on  res- 
traintz  et  environnez  si  prez,  et  s'est  pourveu  do  foussoyer,  do  aorte 
quo  n:illy  n'y  pourra  plus  cnrrer  ny  en  saillir.  Et  est  l'on  après  pour 
od viser  moyen  do  Tuiro  reeponce  au  mesma  conte  en  la  mèina  iHTn 
qu'il  tt  cscript,  pour  lui  rompre  tout  espoir  de  secours,  en  quoy  aussi 
y  a  peu  d'espoir,  car.  selon  les  advis  que  so  courormont.  ledit  de 
Guyso  est  allô  avec  environ  II"  hommes  do  cheval  ou  coustel  de  Sorcy 
.pour  rompre  des  vicLuaili'S.  el  pense  ruer  sur  l'argent  qu'il  a  entendu 
me  devoir  venir  de  Melz  sur  le  oommencement  do  ce  mois.  Et  lesdits 
sieurs  de  Itrcdcrodo  et  do  lioussu  sont  d.:sjâ  avec  leurs  gens  de  che- 
val au  couslol  dudit  Sor^y  et  les  envoyé  renrorccr  do  Vc  des  bandes 
allemandes  et  do  gens  do  pied,  de  manière  quo  ledit  seigneur  doGuyse 
so  pourroil  trouver  trompô.  innt  plus  il  I.«ndenborg  et  ses  gens  arri- 
vent en  coslo  conjuncluro.  (Ils  arrivèrent  devant  Bt-Diiier  le  1 1  août.) 
Or,  Madame  ma  bonno  sœur,  ce  que  pour  le  présenl  faict  [faul)  à 
pourvooir  et  considérer  sur  lesdils  advia  quo  les  Fronjoys  so  rcnfiir- 
cent  tant  do  gens  do  pied  que  do  ehcval,  de  manière  que,  ayant  au 
plaisir  de  Dieu  ochcv6  ccsLe  emprinse  de  Saînt-Dlsior,  me  Irouveroye 
umpesehè  du  passer  outtre  ot  laisser  pourveue  ladile  vitio  el  les  aulires 
desji^  prinscs,  et  aussi  pour  la  conduite  des  victuiillcs.  et  plus  despd- 
che  en  cet  instant  devers  Lyèro  qu'est  au  coustel  4e  Meii  do  inconll- 
nent  l'aire  lever  par  Hans  Seirlnghom  jusguos  à  V  ou  VI*  cbevaulx, 
quK  seront  en  mon  camp  en  dedans  la  fln  de  ce  mois  et  te  plus  lost 
quo  Tiire  se  pourra,  et  semhiablement  que  ledit  Lyèro  amasse  gens  do 
pied  à  emplir  les  coronnôlerios  des  haulx  Allemands  quo  J'ay  Icy,  et 
voua  prie,  ausiant  aiPiclueusement  quo  je  puis,  regarder  de  me  faire 
envoyer  incontinent  du  moings  jusques  &  1I1<  chevuulx  do  pard'jL'i,  et 
fiiro  ftdvaneor  les  pyonniera  et  charriolz.  Et  comme  la  chose  importa 
tant  qne  vous  pouvez  voir,  vous  rumectcz  d'y  faire  faire  la  mélieure  dili. 
gonco  posBibio,  car,  avoc  ces  provisions,  j'espère  que,  par  ung  bouH 
ou  Bultre,  l'un  pourra  loiro  chose  oonvonablo  ii  ma  réputation  cl  bleu 
(lu  bien)  dos  alTaires  tant  publioques  qus  slimt  (T).  A  tant,  oie. 
Ou  camp  devant  &tinl-Qêsir,  lo  U"  d'aoual  1511. 
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Bien  qu'Âutoine  de  Musici  ne  parle  que  de  l'assaut  du  ]  !> 
juillet,  nous  devons  cependant  croire  quil  y  eul,  le  1"  et  le  2 
août,  des  teutalivos  qui  furent  repousséés.  Il  serait  difficile 
d'expliquer  autrement  la  lettre  suivante  : 


EXTRAIT  DES  KEOISTRBS   DU  I 

(Bihl.  imp-  Mbs.  — FDndsaérEmbau1l,t.Sl,  d<>  7553). —Jeudi? aDQtlS44.} 
•  Cejourd'huy,  sur  ce  que  Maislre  Pierre  Lizet,  pramier 
président  céans,  a  remontré  à  la  Cour  que  hier  au  soir  le  sei- 
gneur d'Escars  hiy  apporta  une  lettre  missive  que  luy  envoyoit 
ainsi  que  luy  récita  ledit  seigneur  d'Escars,  le  cardinal  deMcu- 
don  lieulenanl-géuéral  pour  le  Roy  en  cesie  ville  de  Paris.  lift- 
quelle  le  seigneur  d'Anneb.iult,  admirai  do  France,  avoil 
escrites  audit  cardinal  de  Mcudon,  contenant  que  lo  Hoy  avoit 
eu  nouvelles  que  vendredy  et  samedy  dornier,  l'Empereur 
estant  encores  devant  SainL-Dizicr  avec  son  camp,  avoit  faict 
donner  deus  grands  et  longs  assaults  à  ladite  ville  ;  et  fjue,  au 
premier  aasault,  l'ennemy  avoit  bien  faict  dresser  de  quatre  à 
cinq  cens  eschelles  conlre  les  murailles  do  la  ville,  pour  la  cui- 
der  faire  escheller  par  ses  gens,  pendant  que  l'on  battroit  A  la 
bresche  qu'il  feroit.  Toutes  fois  que,  par  grâces  à  Dieu,  le 
comte  de  Sanxerre  et  autres  enfermés  dans  ladite  ville  de 
Saint  Dizier  s'eetoîent  si  bien  deffendus  et  si  vertueusement 
faict  leur  devoir  que  l'ennemy  est  grandement  endommagé  et 
pouvoit  avoir  perdu  de  trois  à  quatre  mil  de  ses  gens  b.  deux 
a&saulx.  El  pour  cette  cause  vculoit  le  Roy,  comme  chose  rai- 
sonnable, que  l'on  feist procession  en  ceste  ville  et  es  endroits 
et  lieux  où  l'on  a  accouslumé,  pour  reudre  grites  à  Dieu,  et 
outre,  feuî  de  joye, 

A  esté  advîsé  par  la  Cour  que  demain  matin  elle  ira  en  pro- 
cession depuis  la  Saincte  Chapcllo  jusques  à  l'église  de  Paris 
en  la  manière  accoustumée.  » 

N°  8 

Traité,  pacte  et  accord  Tiiit  cniro  très  illuslro  «cignaur  la  Vioe-roy 
de  Sicile,  liRutenont  et  capiininp  {îiiniSral  d^)  l'Eni])on)iii',  d'uno  part-, 
et  lo  sieur  le  conilc  de  Sancorrc.  liculuaant  du  Roy  do  Franco  dedans 
la  villt!  et  [diico  do  Snint-Dczifr,  par  k  voyo  di-s  sii'urs  du  la  Chcr- 
ni6re,  vicomte  du  la  Itivièri',  et  lliOrjnimo  MarJQo,  diiputcz. 

Preniièrom<>nt,  que  ledit  comio  do  Sancerro  baillera  et  livrera  rûel- 
lemoul  et  do  fuit  ladito  ville  ilo  Sainl-L>ciief  en  la  main  do  l'empereur, 
ou  à  qui  Sa  Majcsiû  l'ordonncr.i ,  de  dimanche  ou  huit  jours,  qui  sera 
le  dii-geptièmc  du  présent  mois  d'aoïkt,  ci  obligera  sa  fuy  do  ce  fair<i, 
il  ce  n'est  que,  dans  ledit  tonijis,  le  Roy  leur  envoie  secours  d'une 
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ormée  pour  donner  bataille,  ou  qui  soit  si  puissante,  qu'elle  conlrai' 
gae  se  retirer  par  force  deux,  lieues  en  arrière  celle  de  l'Empereur  ;  et 
à  ce  convenant,  ledit  sieur  comte  ne  sera  tenu  par  cette  convention  k 
la  restitution  de  la  place  et  ville  de  Salut-Dizier. 

Ilem,  baillera  ledit  sieur  Viceroy  sauf  conduit  A  deui  personnes  que 
iceluy  sieur  comte  entend  envoyer  vers  1b  roy  son  maître,  pour  luj 
faire  entendre  la  besoin  de  luy  et  do  ses  gens. 

Item,  le  dimanche  dessus  dit,  t  soleil  levant,  ledit  comte  de  San- 
cerro  et  ses  gens  seront  prâts  à  sortir,  et  sortiront  de  la  ville ,  y  lais- 
sant l'artillerie,  munitions  et  victuailles,  non  dégastant  et  consument 
icetlos  en  aucune  manière,  iora  seulement  pour  Uur  usage  et  néce»- 
sité.  ainsi  qu'ils  en  ont  usé  Jusques  t  présent,  et  ne  pourront  brusier 
la  pondre,  munitions,  ny  enclouer  l'artillerie,  dont  ledit  sieur  comte 
en  obligera  sa  foy. 

Ilem,  que  ledit  sienr  comte  et  ses  gens  pourront  sortir  de  la  ville 
librement  et  avec  la  suite  do  leurs  vies,  armes  et  baguos  sauves,  ot 
tout  ce  qu'ils  pourront  charger  et  porter  sur  leur  bagage,  avec  leurs 
enseignes  déployées  et  sonnants  tambours  et  lIITres,  à  condition  toute- 
fois qu'ils  ne  pourront  emmener  artillerie,  munitions  ny  victuaille, 
réservé  deux  pièces  d'artîUerio  sur  roile,  au  choix  dut! it  sieur  Viceroy, 
et  aussi  de  boulets  et  poudres,  pour  tirer  seulement  jusques  à  dix 
coups  de  chacune  pièce. 

Item,  durant  les  huit  jours,  ceux  de  la  ville  ne  pourront  remparer, 
ny  faire  plus  ouvrag'^s  quelconques  pour  leur  défense,  et  recevront  un 
gentilhomme  que  ledit  sieur  Viceroy  baillera  pour  y  avoir  le  regard, 
auquel  ils  feront  voir  deux  fois  le  jour,  si  aucune  chose  y  aura  esté  faite. 

El  semblablemont  ledit  sieur  Vicci'oy  promet  sur  sa  foy.  que  nulles 
tranchées,  cavaliers  et  platti^s  formes,  ny  autres  choses  ofTensives  à 
ladite  ville,  ne  passeront  plus  avant,  mais  demeurerjnt  on  Testât 
qu'elles  se  trouveront,  saut  et  réservé  las  tranchées,  qu'il  lui  semblera 
esire  nécessaires  pour  la  seurelil  du  camp  de  l'Empereur,  et  empes- 
cher  i'enlrée  de  ladite  ville. 

7tem,  que  durant  ledit  temps  on  ne  tirera  l'artillerie,  harqucbuse- 
rie,  ny  autres  chuses  l'un  CDutre  l'autre,  fors  qu'il  y  eust  quelqu'un 
qui  s'upprocbast  è  cent  pas  de  ladite  ville,  auquel  on  pourra  tirer  sans 
rompre  le  traité,  non  comprises  les  tranchées,  plattes  formes  déj& 
faites,  esquclles  on  pourra  tenir  le  Ruet  ot  gardes  accoustumées,  si 
aucuns  s'esmeut  d'un  costé  ei  d'autre,  A  sçavoir  ceux  du  camp  d'en 
approcher  desdits  cent  pas,  et  ceux  do  la  ville  d'en  sortir,  il  sera  per- 
mis de  leur  tirer  et  les  reboutter.  demeurant  loutelois  ce  traita  en  son 

Ilem,  que  toutes  personnes,  qui  sont  do  la  garnison  et  gardes  de  la 
ville,  teniies  on  ce  camp,  seront  relaschez  sans  payer  rançon  le  jour 
que  ledit  sieur  comlo  sortira  d'iceilo  et  la  livrera  en  la  main  do  l'Em- 
pereur, et  le  semblable  fera  iceluy  sieur  comte  de  ceux  de  cette  armée 
qui  se  trouveront  prisonniers  en  ladite  ville. 
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Item,  acoonio  lo  sieur  Viceroy.  qua  tous  ceux  qui  sont  nalureU  de 
Indite  viile.  cl  voudront  soriir  pour  aller  en  France,  ou  ailleurs  que 
bon  leur  eembleru,  s'en  pourront  aller  libremenl  ;  et  s'il  y  an  a 
aucuns  qui  veuillent  itcmeuror  et  rdiro  résiilencc,  ils  y  pourront  demeu- 
rer seuremenl,  auxquels  ledii  sieur  Viceroy  promet  qu'il  sera  fait  tonl 
bon  traitement,  en  Diisant  toutefois  service  à  Sa  Majeitâ  Impériale  do 
bons  et  loyaux  sujets. 

Item,  a  accorda  iceluy  sieur  Viceroy,  bailler  sauf  conduit,  que  de 
Franco  puisse  venir  deux  cens  courtauts  au-i^essous.  conduits  pax 
serviteurs,  lesquels  seront  délivrez  nui  sieurs  Gentils  hommes  et  gens 
de  guerre  <>iani  en  ladite  ville,  le  jour  qu'ils  en  sortiront,  afin  qu'ils 
s'en  puissent  aller  ft  cheval. 

Item,  promet  ledit  sieur  Viceroy  qu'en  délaissant  ledit  sieur  comte 
et  ses  gens  ladite  ville,  do  leur  bailler  bon  et  scur  convoy  d'escorte, 
lequel  les  .nccompai^ncra  en  lieu  scur,  au  plaisir  eicontcnlcm'!ntdudit 
sieur  comte,  ofin  qu'il  ne  leur  soit  foit  déplaisir  par  les  gi-ns  de  guerra 
et  sujets  do  Sa  Majesté  Impériale,  et  promet  iceluy  sieur  comte  qu'il 
ne  sera  Diit  aucun  déplaisir  à  ladite  escorte  par  les  gens  de  guerre 
dudit  sieur  Hoy,  ny  en  maniùria  quelconque. 

Pour  seurc;é  Cl  accomplissement  des  choses  susdites,  ledit  sieur 
.  comte  sera  tenu  do  Imiller  six  personnages,  gentils  liommcs,  de  caui 
qui  sont  dans  la  ville,  au  choix  dudit  Viceroy,  on  ostage,  y  réservant 
la  personne  dudit  sieur  comte  de  Sancerre. 

Pour  corroboration  et  soureté  desquelles  choses  susdites,  ledit  sieur 
Viceroy,  et  comte  de  Sancerre,  ont  signé  da  leurs  propres  mains  la 
présente  capitulation,  et  &  icolle  fait  mettre  leurs  sceaux,  de  laquelle 
se  sont  faites  deux  copies  collntionnées  do  l'une  il  l'autre,  dont  l'uno 
df.meuro  audit  sieur  Viceroy,  et  l'autre  audit  sieur  conila  de  Sancerre, 

Bt  parcs  que  ledit  sieur  de  la  Chcmière,  vicomte  de  ta  IliviËre  et 
DieronltQo  Marine,  avec  nuthonté  et  pouvoir  dudit  si-^ur  Comte,  ont 
traité  ce  quo  dessus  avec  ledit  sieur  Viceroy,  auquel  ils  ont  vou  signer 
la  présente  capiiulailon  Je  sa  propre  main,  et  y  mettre  son  scel,  ils 
seront  tenus  Taire  foy  au  pied  de  cestc  signée  de  leur  main  et  sceaux, 
comme  la  signature  dudit  comte  de  Sancerre.  et  de  sa  propre  main,  et 
de  son  scel  armoyé  de  ses  armes. 

Fait  au  camp  impérial  devant  Saint  Diiiîr,  le  neuvième  aousl,  l'an 
mit  cinq  cens  quarante  qiiatre. 


N»  9 

HOUVBLLES  du  CAUP   DB   JALLOX,    du   1"  SBPTBH8RB    \5ii 

(_Bibl.  du  roi  i  Fonda  de  Békbune,  n>  SSGI.  i^  22,) 

I  Honseig.  le  Dauphin  arrivo  hier  avecques  toute  la  maison  du  Roy 
qui  c'est  venu  loger  en  la  bataille  de  là  cil  c'est  délogé  Monselg.  d'Or- 
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léana  pour  venir  en  l'avant-uardc,  ol  commence  noire  camp  à  te  bien 
pcupbr.  Quant  à  la  ToriillcalioD,  l'aEsieitc  en  cat  bien  forte,  et  si  rai- 
sons co  qui  nous  est  possiljle  pour  y  oiiondra  l'Empereur  ((ui  uous 
mcnnsso  de  y  venu',  ou  bien  6  Cbùitins  oii  il  irouvera  MonsGig.  do 
Novcrs  ot  M.  do  Iloulières  avccques  )iii.  avecqucs  trois  cens  hommes 
d'armes  et  six  mille  hommes  de  pied,  et  plusieurs  autres  gêna  de  piei! 
(|ui  se  iront  mctirc  dedans  s'il  se  joui-j  d'y  venir  mettre  le  siègoi  et  si 
les  laisse  pour  nous  venir  voir.  II  sera.  lo  très  bien  reçu.  Ce  temps 
pendant,  les  ])rDlicquos  de  la  paix  se  mènent,  où  commencèrent  hier  i 
entrer  en  conclavo  prùs  du  camp  do  l'Empereur  Messcig.  l'admirai  de 
Chenauli  et  général  Buyaril  avecques  don  t'errands  Mess,  de  Grant- 
vello  l'Evosqiie  d'Arros,  mon  fils  ;  et  l'n  la  comp.  de  Mons.  l'admirai 
CBtoient  Mons.  de  Bouliers,  Mons.  d'Evrcux  son  nepvcu,  cl  plusieurs 
autres  gens  de  bien  jusqu'au  nombro  de  cent  cinquante  chevauli. 
Duquel  lieu  vint  hier  soir  Mons.  l'admirai  coucher  à  Challon  et  ceui 
qui  fstoient  avecqucs  lui,  et  s'en  va  Jevers  le  Roy  qui  est  en  un  petit 
chùieau  nommé  Naulcuii  près  la  Fère-en-Tardenois,  et  a  laissé  audit 
Challon  les  susd.  seig.,  pour  lequel  elfect  gens  de  ma  sorie  no  le  peu- 
vent entendre,  par  quoy  no  lo  vous  puis  fuiro  savoir,  et  voilà  comme 
nous  sommes  entre  paix  et  guerre.  Vray  est  que  si  mon  ennemi  nous 
pouvoit  en  ses  entrefaites  surpondre,  que  jo  croy  qu'il  le  feroit  de  très 
bon  cœur  et  qu'il  no  tend  L  aultrcs  fins,  de  quoy  si  nous  sommes  sai- 
ges  nous  prendrons  garde. 

Ce  temps  pendani,  il  fuicl  ravitailler,  reraunir,  Tortiller  et  fournir  de 
gens  el  d'artillerie  Saint  Diiier  et  marche  toujours  droit  fi  nous,  ayant 
laissé  le  comlo  Guillaume  ù  son  cul  à  Viiry  où  nos  chevauli  légers 
eurent  dernièrement  ta  camisade  qui  luy  feict  faire  la  plus  grande 
munition  de  bîscuys  qu'il  pci:!  afCn  qu^,  s'il  faut  t  Taire  paix,  il  noua 
vienne  trouver  ou  s'en  aller  du  cotû  de  Attigny  joindre  l'Angloya  ou 
J,ii-n  du  cûié  de  Montecter' ,  do  Dijon,  de  Langres  pour  se  retirer  ;  car 
il  est  en  lieu  pour  faire  de  ces  trois  choses  laquelle  il  voudra  avecques 
trente  mille  hommes  de  pied  lansquent^lz  et  tàs  mille  chevaulx  dont  la 
plupart  sont  Clévois. 

M,  d'Estrées  vint  avant  hier  do  la  i^art  do  Monsoig.  de  Vcndosmos, 
et  depuis  y  est  venu  un  genlilhomme  nommé  Funiesellea,  qui  diront 
tous  deux  que  le  Koy  d'Angletcrro  nous  pressa  do  paix,  mais  qu'on 
hiy  paye  co  qu'on  luy  doibl  et  une  partie  dos  t^-aiz  de  la  guerre,  de 
quoy  il  veuli  de  nous  meilleur  gaige  que  notre  (oy,  car  il  demande 
bons  et  suffisons  ostaigcs. 

Le  Boy  luy  a  envoyé  M.  la  cardinal  du  Belloy  pour  entendre  plus 
amplement  de  lui  sa  volonté. 

Quant  tout  sera  dlcl,  nous  qn'  sommes  li  bas  proposons,  et  celuy 
qui  i-at  la  sus  dispose  i  car  ù  Luy  a|iparlient  de  ordonner,  juger  et 
comnianiler...   t 

1.  Uonléelair  près  d'Anilelot  (IlBute-Sranie),  ancien  ctBlcau  ott  fut 
signé  le  traité  de  587. 
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On  voit  par  celle  letlre  que,  si  Fraoçoîs  I"'  avait  besoin  delà 
pais,  elle  élail  désirée  parle  roi  d'Anglelerre,  etquetecotifea- 

seur  de  Charles  Quint  avait  do  buunes  raisons  pour  la  lui  con- 
seiller. 

A.   FolfROT, 
Prulesgeur  au  coU6ge  tic  Saia^Dizier. 
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VI 

Claude  ni  deMertrus  eut  dès  1562,  à  l'occasion  de  son 
mariage,  la  possession  réelle  des  terres  et  seigneuries  de  Sl- 
Oueu,  SaÏDlrElienne,  et  ce  qui  appartenait  aux  de  Mertrus 
dans  la  terre  et  seigneurie  de  Brebant  ;  son  père  s'était  réservé 
moitié  de  SEÙnt-Ouen.  Comme  possesseur  de  ces  fiefs,  il  était 
tenu  de  faire  ses  foy  et  hommage  au  comte  de  Ronay.  Claude 
se  rendit  donc  à  Ronay  le  30  juin  1 363.  Le  bailly  de  Rosnay, 
à  qui  il  s'adressa,  lui  dit  que  le  comte  de  Vertus  * ,  seigneur  de 
Rosnay  n'était  point  là  et  qu'il  n'avait  chargé  personne  de 
recevoir  ses  vassaux  à  foy  et  hommage.  Toutefois  désireux  de 
s'acquitter  de  ses  devoirs,  Claude  de  Merlnis,  accompagné  du 
bailly  et  autres  officiers  de  la  justice,  se  transporta  avec  le 
procureur  fiscal  de  Saint-Ouen  <  sur  la  motte  seigneuriale  ou 
«  soûlait  être  le  château  de  Ronay  ou  illec  estant  ceinturé, 
<  espré,  dague  et  espérons  ostés,  se  serait  mis  à  genoux,  la 
«  teste  nue  et  par  trois  fois  a  demandé  à  haute  voix  si  M.  le 
s  comte  estait  en  ce  pays  au  dit  Rosnay  et  s'il  y  avait  aucun 
•  qui  eût  charge  de  lui  de  recevoir  ses  dits  vassaux  eu  ses  foy 
(  et  hommage...  et  parceque  nul  ue  Im  a  fait  aucune  réponse 

■  il  a  fait  à  mon  dit  sieur  comte  en  son  ahsence  ses  foy  et 

■  hommi^  des  dîtes  terres  et  seigneuries  de  Sainl-Ouea  et 
«  Sainl-Etienne  el  offre  d'en  bailler  aveu  et  dénombrement  en 
«  signe  de  ce  estant  à  genoux  la  teste  nue  a  bûsé  la  poutre? 

■  eslaul  sur  ladite  motte  que  les  dits  vassaux  ont  coutume  de 

■  baiser  quand  ils  font  leurs  foy  et  hommage  en  l'absence  du 
(  dit  comte.  • 

Claude  de  Mertrus,  dans  cet  acte  de  vassalité,  ne  fait  que 
accomplir  la  loi.  Voici  le  texte  de  la  coutume  de  Chaumont  ; 
•  Le  vassal  est  tenu  faire  la  foi  et  hommage  au  seigneur 

*  Voir  page  ÎGi,  tome  X,  ds  la  Revue  de  Champagnt  el  de  Brie. 

1.  Au  1"  avril  13G),  les  terres  de  Ronsj,  Vertus,  Moynior,  li  FcrU-eur- 
Aube,  furent  drigécs  ca  comté  da  Vertus  par  la  roi  Jean,  ta  fgvaur  da  sa 
QUe  Isabelle,  mariée  ù  Jean  Oaléas  Viscouti.  En  1S6!.  le  comte  da  Vertus 
était  Odet  d'AvBugour  da  Bretagne,  descendant  i  la  6"  gtaânûoa  de 
Qaléas  Visconti,  mais  ill^gilii] 
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I  féodal  à  sa  personue  au  lieu  el  terre  doot  est  tenu  el  mou- 
(  Tant  iceluy  fief  el  non  ailleurs  et  ai  le  dil  seigneur  n'y  est 

<  peut  faire  les  dites  oSres  au  dit  lieu  aux  personnes  de  sep 

■  officiera,  et  s'il  n'y  a  oflïciers  la  dit  vassal  pourra  ftùre  leb 
«  dites  offres  en  présence  de  deux  notaires  devant  la  p)ace  ou 

<  maison  dont  est  mouvant  le  dil  fief. , .   » 

*  Le  vassal  doil  mettre  genouil  en  terre  nue  tête  sans  épée 
t  ui  éperons. . .  doit  mettre  les  mains  jointes  entre  ccUcb  de 
I  son  seigneur, . .  et  le  seigneur  le  baisait  en  la  bouche. ..  '  » 

Claude  de  Mertrus,  baisant  la  motte  seigneuriale,  était  moins 
difltcile  querelle  dame  cilée  par  Dumoulin  (arlicle  III  delà 
coutume  de  Paris)  qui,  faisant  foi  et  hommage,  refusa  le  bai- 
ser ;  il  est  vrai  qu'un  arrêt  intervint  et  l'en  dispensa*. 

En  1b09,  Claude  I  de  Mertrus  avait  fait  foi  elhommagede 
Saînt-Ouen  au  comle  de  Grandpré,  baron  d'Arzillières  ;  la 
terre  de  Saint-Ouen  relevail  donc  de  celle  baronnie.  En  1562, 
nous  couslalons  que  Saint-Ouen  relève  de  Rosnay.  Nous  avons 
cherché  eu  vain  la  cause  de  celle  translation  dtt  suzerainetà. 

La  Fiani-e  allait  alors  entrer  en  pleine  guerre  de  religion  et 
à  partir  de  ce  qu'on  nomme  le  massacre  de  Vassy  (I"mars 
1502),  la  Champagne  surtout  devait  souffrir  de  ces  lulles.  C'est 
à  celle  triste  époque  que  se  rapporte  le  document  suivant.  Le 
9  septembre  1502,  Claude  do  Mertrus  reçut  la  commission  sui- 
vanle  ; 

»  Jean  cl  Louis  de  Luxembourg,  comtes  de  Brienne  el  de 
«  Roucy,  chevaliers  de  l'ordre  du  roy,  commis  el  députés  par 
•  le  d(t  sieur  à  la  conservation  et  repos  du  public  aux  pays  de 
«  Bassigny  el  Nivernois  el  autres  contrées  ci rcon voisines,  à 
»  Claude  de  MerUus,  sieur  de  Sainl-Ouain,  salul. 

1  Comme  le  Roy,  par  lettres  patentes  du  26  août  dernier 
f  qui  averlissent  qu'il  avait  su  que  aucuns  de  ses 'sujets  qui 
«  se  sonl  assemblés  en  armes  à  l'enconlre  de  Sa  Majesté', 
V  emparé  par  force  de  sa  ville  d'Orléans  et  autres  villes,  sac- 
(  cage  églises  et  villes,  ruiné  et  démoli   comme  plusieurs, 

■  commis  des  inhumanités  el  cruautés  sur  la  personne  des 
«  ministres  tl  gens  d'église  et  religion.,,  iceux  excités  ses 
«  aulres  sujets  à  se  rebeller  et  prendre  les  armes  contre  Sa 
«  Majesté,  conspirer  contre  l'état  d'icelle  et  faire  plusieurs  cri- 

1 .  Priacipts  de  la  coutuma  de  Chaumonl,  par  Thi«riot,  l'Gu.  Tilre  II, 
arlicle  10. 

2.  Idem,  paga  37. 
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•  mes  d'impiété  el  cris  et  troubles  contre  l'honneur  de  Dieu  el 

•  du  Roy  ;  pour  continuer  leurs  dîtes  entreprises  ont  délibéré 

■  faire  venir  au  royaume  de  France  quelques  secours  des 
1  estrangers  et  les  faire  passer  par  les  pays  el  gouveruemenU 
«  de  Champagne  el  de  Brie,  espérant  en  quelques  endroits  d"i- 
«  ceux  pays  y  trouver  faveur  d'aucuns  de  ses  sujets  ;  aussi 

■  que  quelques  uns  qui  étaient  aussi  groupés  et  assembli'i 
t  aTaieul  simulé  les  vouloir  délaisser  et  se  retirer  en  leurs 

■  maisons  pour  y  vivre  en  toute  obéissance  envers  Dieu  el  le 

■  roi,  pour  sons  ce  prétesle,  trouver  moyen  de  faire  amas  de 
c  f^ns,  piller  et  saccager  autres  églises,  villes  et  vilaiges,  les 
«  mener  en  ces  pays  et  gouvernement  de  Brie  et  de  Champa- 
t  gne  et  que  de  ce  ont  recommencé  à  monlrer  l'effet  de  leurs 
I  mauvaises  intentions  ;  font  ainsi  port  d'arme:;,  assemblées 
«  contre  les  édita  de  notre  Sire  roy  et  arrêts.  Nous  avait  com- 

<  mis  et  députés  ;  nous  ordonne  nous  transporter  en  ces  pays 
€  de  Bassigny  et  Nivemois  et  autres  contrées  circonvoisiues 

■  pour  son  service  et  là  donner  ordre  de  faire  vivre  les 
a  manants  et  habitants  de  ces  pays  en  sûreté,  repos  et  tran- 
(  quilité  entre  les  villes  et  chdteaux  d'iceux,  forts  ou  forteres- 

<  ses,  avoir  yeux  à  ce  qu'il  n'y  passe  ou  s'assemble  aucuns 

•  gens  d'armes  ni  autres  qui  passent  pour  y  mettre  (rouble, 

■  piller,  saccager,  voler  les  églises  et  villages  et  sujets  si 
»  aucuns  y  en  avait  el  s'en  trouve  ;  iceux  faire  prendre  et 
€  arrêter  prisonniers  et  pour  cet  effet  faire  réparer  el  garder 
(  les  passages,  portes,  ponts  et  autres  advenues  par  les  gens 
t  qui  seront  par  nous  adrisés;  il  est  très-nécessaire  faire 
«  lever  certaines  compagnies  de  gens  de  pied  en  ces  paj's  de 
«  Brie  et  de  Cbampa^-ne  pour  les  raisons  que  dessus  cl  autres 
0  résultant  de  ces  lettres,  i 

«  Poupquoy  étant  bien  assuré  de  votre  capacité,  loyauté  et 
f  suffisance  nous  vous  mandons  et  suivant  les  pouvoirs  à  nous 

•  sur  ce  donnés  commettons  par  ces  présentes,  vous  Iranspor- 
«  ter  en  ce  paye  de  Champagne  et  de  Brie  pour  là  faire  lever 

■  une  compagnie  de  gens  de  pied  jusqu'au  nombre  de  300 
t  hommes  et  icelle  faites  el  complétez.  Nous  venons  inconti- 
«  nenl  faire  le  rapport  pour  iceluy. . .  Nous  vous  avons  donné 

■  et  donnons  plein  pouvoir. . .  etc.  * 

Donné  au  château  de  Brienne,  9  septembre  I  aG2. 
Les  désastres  causés  dans  la  Ghampague  par  les  Huguonois 
ne  sont  que  trop  fidèlement  attestés  par  les  mémoires   du 
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temps  * .  Noua  aimons  à  croire  que  Claude  de  MerLrus,  à  la  tôle 
de  sa  coinpaguie,  lit  respecter  la  proviace  ;  mais  noua  ne  con- 
naissons rieu  de  ses  exploits  peodaal  les  années  suivantes.  Le 
20  janvier  lîirj,  Claude  de  Mertrus  reçut  la  comnûssion  do 
capitaine  de  400  hommes  en  remplacemeut  du  siourdeMalaysa, 
défunt,  dans  l'armée  du  sieur  de  Moutperron,  colonel  et  capi- 
taine général  de  la  Bourgogne,  Ghampague  el  Brie.  La  commis- 
siou  porte  que  o  c'est  en  considération  des  Iwns  et  agréables 
t  services  qu'il  nous  a  faits  par  cy-devaul  au  fait  des  guerres 
«  passées  et  espérons  qu'il  fera  cy-après  de  bien  en  mieux...  • 
Le  23  février  lu08,  le  capitaine  iSatnf-Oaia  recevait  de  Mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou,  lieutenant  général  du  royaume,  lo 
gouvernement  de  la  ville  el  château  de  Chevreuse*.  LeIOavrU 
suivant,  Claude  de  Mertrus  commandait  comme  capitaine  la 
garde  d'Artus  de  Cossé  ' ,  dont  il  suivit  l'armée  pendant  cette 
année  el  les  suivantes.  Quand  "Wolfgand,  duc  des  Deux-Ponts 
viut  pour  entrer  en  France  à  la  tôte  d'une  armée  de  reislres, 
Claude  de  Mertrus,  qui  avait  été  un  des  premiers  appelés  à 
Troyes  par  de  Diuteville,  suivit  Artus  de  Cossé  qui  s'opposait 
au  passage  de  ces  Huguenots.  Le  12aolillB70,  Artus  de  Cossé 
était  à  Saint-Oueu  et  là  il  défend  à  <  toul  capitaine  d'empor- 
I  ter  aucuns  biens,  ni  fourrages  à  Saint-Ouen,  Saiul-Etienue 
I  et  Humheauville,  appartenant  au  capitaine  de  nos  gardes 
■   Saint-Oum,  parce  que  ces  biens  sont  sous  la  protection  du 

<  roy.  » 

Claude  de  Mertrus  avait  aussi  accompagné  Artus  de  Cossé 
en  Picardie,  car  nous  avons  trouvé  uu  billet  signé  par  le  roi 
Henri  III  oii  il  est  ordonné  de  «  laisser  passer  par  les  provin- 

<  ces  le  capitaine  Saint-Tkoin  avec  ses  gens  armes  et  che- 
«  vaux,  s'en  allant  présentement  pour  le  servicede  Sa  Majesté 

<  en  Champagne  et  Brie  et  de  14  en  Picardie  ' .  >  Ce  billet  est 


1 .  On  peut  lira  ï  ce  sujet  :  Chrimtqat  dt  Pabbayt  de  Hvirou,  par  Don. 
P.  Baillel.  éditée  par  M,  Mongin,  page  120  et  Èuivautas.  —  VoriitftturU 
Rémoli  et  la  Chalonnais.  V>  B^ric,  loltrea  de  HiéroEiac,  évSque  de  ChSlons, 
de  M.  de  Baibezieux,  pages  30,  21  et  ËUivantcs. 

2.  Scinc-el-Oise. 

3.  Artus  de  Cossé,  mBrécha!  de  France,  comte  de  SecOoidigiij,  frère  da 
maréchal  de  Brisaac,  se  trouva  i  la  bataille  de  Saint-Deats  et  à  celle  de 
Mouconlour  en  1569.  Avant  cala  il  s'était  opposé  bu  princo  d'Ortuge,  qui 
voûtait  entrer  en  Picardie  ;  il  Tut  défuit  en  1S70  au  comltat  d'Ârnav-le-Doe, 
par  les  calvinistes.  Artus  de  Cossé  mourut  en  1584.  Voir  Mtreri,  Bran- 
Umt,  etc. 

i.  Les  efforts  d'Arlns  de  Cossé  et  du  capitaine  Ssial-Ouen  fuirent  inuti- 
IcB.  Les  reistres  franchirent  la  fronliâre,  Voidi  ce  qu'où  peut  lire  dans  Des- 
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âkié  du  8  septembre  1568  ;  Claude  de  Merlrus  n'n  donc  point 
gardé  louglempe  le  ch&teau  de  (^hevreUEe.  Pour  ses  bons  ser- 
vicis,  Claude  reçut  divers  brevets  en  1668  et  1G71  par  lesquels 
le  roi  le  retient  au  nombre  des  capttaiues  entretenus  * . 

En  1 572,  Claude  de  Mertru»  était  rentré  dans  ses  terres  ;  ou 
ne  le  connaissait  dans  le  voisinage  que  sous  le  nom  de  capitaine 
de  Vieilles  bandes.  En  1!t73  il  acheta,  avoc  la  permission  du 
duc  d'Anjou  la  chaire  de  commissaire  ordinaire  des  guerres. 
Thomae  Vasselin,  seigneur  de  Beaucbèue,  demeurant  à  biaise, 
en  Touraine,  lui  vendit  sa  charge  le  (!  septembre,  pour  la 
Bomme  de  6,000  livres.  [Contrat  passé  devant  Jacques  Mandro 
st  LouiB  Legendre,  notaires  au  ChAtelet.]  Muni  de  pleins  pou- 
voirs, Claude  de  Mertrus  parcourt  la  province,  inspectant  les 
régiments,  payant  ofTiciers  et  soldats.  C'est  ainsi  que  nous  le 
voyons  le  IB  octobre  !S7S  faire  la  montre  et  revue  de  la  com- 
pagnie de  Monseigneur  de  Vaudemont  à  Montmirail  ;  le  2S 
Juillet  1581  il  est  à  Pierrepont  (Somme)  où  il  fait  la  montre  et 
reTue  de  la  compagnie  du  sieur  de  Du  Puygaillard'.  En  1582, 
le  22  juin,  il  inspecte  k  Compiègne  la  compagnie  d'Aumont,  le 
12  mai  précédent  il  était  à  Langres,  oii  il  avait  fait  tes  monstres 
et  nvues  de  la  compagnie  de  Dintevilie.  Le  22  novembre 
1583,  il  eet  à  Kocroy  et  les  jours  suivants  à  Vîllefranche,  Mai- 
Eièreset  Mouzon.  En  1S34  il  était  à  Sainte-Menebould  où  il 
devait  s'entendre  avec  M.  D'Inicville  pour  faire  la  montre  des 
garnisons  des  villes  frontières  de  la  Champagne. 

Ce  fut  là,  ceriaincraent,  pendant  prés  de  vingt  ans,  une  vie 
militaire  fort  bien  remplie. 

Chude  ni  habitait  son  cb&teau  de  Saint-Ouen  ;  mais  dans 
l'époque  troublée  qu'il  traversait,  il  avait  pu  coustaler  par  lui- 
même  que  pour  élre  eu  sûreté  dans  sa  maison,  on  ne  saurait 
trop  prendre  do  précautions.  Nous  voyons  donc  Claude,  au  23 
septembre  1580,  obtenir  du  roy  de  France  l'ordre  suivant 
adressé  au  bailly  de  Chaumont  : 

guerrois  :  ■  Bn  l'on  t;.G7  «l  t5âS  les  iii^rétiques  qu'on  nomme  HiiguenoU 
voururent  par  la  t.hamptipnB  et  niitlËreat  plusieurs  ëglius  et  mapanlères, 
cOme  Val-Lieu,  le  Hcclus,  Belleesu,  Cb&tcnierLs,  Neesles.  ]>  caDoniale  de 
Fleur»,  de  Broyés,  Oij-e,  !■  Jsrdio  Seclièreg,   etc. . .  SaMeii  el^ctiaaui, 

jit  verso  et  Ht.  t 

Bvrfl  13BS,  anepCDstoQ 

r  Du  Pufgaillard,   voir  dans  la  Rtvue  dt   Champagne  et  iv  Brit, 

'9,  une  lettre  dit  roj^à  D'îatcvitlo14  février  IS33— autre  du  ÎSjuia. 
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t  Notre  ires  cher  et  biea  aimé  le  ûeur  de  tiaint-OueD,  com- 
a  missaire  ordinaire  de  Doa  guerres,  nous  a  fait  dire  et  remon- 
f  trer  que  à  lui  compète  et  appartient  le  village  de  Sainl^uen 
*  où  il  a  tous  droits  de  justice  haute,  moyenne  et  basse  et 
c  maison  pour  sa  demeure  ordinaire,  entourée  de  fossés  «t 
i  murailles  et  désirant  pour  plus  grande  Bureté  d'icelle  7  faire 

<  édi&er  un  ponl-levia,  même  en  ces  temps  calamiteux,  aux- 

<  quels  se  commettent  plusieurs  invasions,  pour  ce  que  le 
«  pays  est  limitrophe  ;  ce  qui  lui  était  loisible  à  cause  du  droit 

■  de  Justice  ;  toutefois  pour  obvier  aux  diflicuUée,  il  ne  l'a 

<  point  voulu  entreprendre  sans  avoir  les  lettres  du  roy  ;  pour 
«  ces  causes  nous  le  lui  permettons  pourvu  que  le  seigneur 

<  châtelain,  s'il  tient  d'autre  que  nous  y  consente.  ■ 

Le  seigiueur  châtelain,  le  comte  de  Vertus,  y  consentit  et 
Claude  de  Mertrus  édifia  son  ponl-levîs  ;  il  est  donc  le  premier 
qui  ait  habité  le  château  de  Saint-Ouen.  Qu'était  ce  ch&leaude 
Saint-Ouen  avec  ses  fossés  et  son  pont-levîs?  Nous  ne  pou- 
vons en  parler  puisqu'il  est  déliuît  depuis  longrtemps  < . 

En  1S8S,  ce  château  faillit  être  le  thé&tre  d'un  tournoi  très- 
sérieux.  Au  mois  d'octobre,  Claude  de  Mertrus ,  qui  pouvait 
bien  avoir  alors  45  à  SO  ans,  eut  un  différend  avec  Philippe  de 
Ra.venel,  sieur  de  Cunfin,  qui  avait  épousé  Rose  de  Mertrus. 
Il  reçut  à  ce  sujet  de  it.  de  Dinteville  le  billet  suivant  qui  va 
nous  édifier  sur  l'honneur  et  ta  vaillance  de  c«s  chevaliers. 

a  Monsieur  de  Saint-Ouyii,  étant  averti  que  depuis  peu  de 
«  jours  vous  êtes  tombé  en  querelle  avec  le  sieur  d«  Cunfin 

■  votre  beau-frère  et  que  vous  avez  l'un  et  l'autre  appelé  de 
u  vos  amis  et  voisins  qui  se  sont  trouvés  avec  leurs  armes  et 
a,  chevBux  pour  vous  y  assister  ;  j'ay  bien  voulu ,  sur  le  com- 
te maudemcnt  que  J'ai  reçu  du  roy  de  ne  permettre  qu'il  ne  sa 
«  fasse  aucune  assemblée  en  armes,  si  ce  n'est  pour  service, 

■  vous  écrire  la  présente,  par  laquelle  en  vertu  du  pouvoir 
B  qu'il  a  plu  k  Sa  Majesté  me  donner  en  cette  province,  je 
1  vous  deffends  très  expressément,  comme  Je  fais  au  sieur  de 

■  Cunfin  par  la  semblable  lettre  que  je  lui  écris,  de  n'enlre- 
<t  prendre  ni  attenter  aucune  chose  par  force  d'armes  ou  vio- 
«  lence  l'un  ii  l'encontre  de  l'autre  ;  vous  admonestant  aussi 
«  de  renvoyer  et  de  se  retirer  incontinent  ceux  qui  se  trouvent 
«  avec  leurs  armes  pour  soutenir  votre  parti  en  cette  querelle, 
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«  laquelle  je  désire  être  vidée  par  autre  voie  considéraDt  la 
«  parenté  et  alliance  qui  est  entre  vous  deux.  Et  en  me  fusant 
•  chacun  de  vous  entendre  l'occ^iBion  du  différend,  je  m'em- 
<t  ploirai  très  volontiers  à  le  décider  et  vous  accorder  s'il  m'est 
(  possible,  comme  votre  ami  commun,  Monsieur  de  S^t- 
I  Ouyn.  »  Signé  :  db  Dintevillk. 

Les  de  Merlrus  et  de  Cunfin  n'avaient  point,  parall-il,  l'hu- 
meur fort  accommodante  et  cespreui  d'autrefois  prenaientleur 
querelle  pour  chose  sérieuse.  On  les  eût  vu  en  armes  devant 
les  portes  du  château  de  Saint-Ouen,  se  donner  mutuellement 
défi  et  renouveler,  s'il  leur  eût  été  loisible,  le  fameux  combat 
des  Trente.  Mais  de  Dinleville  n'entendait  point  qu'on  versât 
inutilement  le  sang  françjds. 

Le  i  avril  de  celte  année  15S5,  Claude  de  Hertrus  avait 
donné  au  comte  de  Ronay  son  aveu  et  dénombrement.  Il  avoue 
posséder  : 

i"  La  terre  et  seigneurie  de  Saint-Ouen  avec  ses  apparte- 
nances et  dépendances,  en  laquelle  il  a  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  pour  l'exercice  de  laquelle  il  y  a  majeur  sei^ent  et 
autres  officiers  et  peut  valoir  ladite  mairie  par  chacun  an 
3  écus  1/3. 

2*  Le  château  et  maison  seigneuriale  fermée  de  fossés  avec 
pont-levis,  Jardin,  enclos,  garennes,  bois  et  terres  arables 
devant  la  porte  du  château,  le  tout  environ  six  vingt  arpents 
(120.) 

3"  Le  pré  du  Rué  avec  les  terres  de  la  contrée  audit  Rué 
consistant  en  200  arpents. 

i"  Le  four  banual  qui  est  de  telle  condition  que  tous  les 
manants  et  haliitants  de  Saint-Ouen  de  quelque  condition 
qu'ils  soient,  doivent  k  chacun  an,  le  jour  de  fête  de  Saint- 
Kemy,  chef  d'octobre,  par  chaque  ménage,  2  sols  6  deniers  et 
une  poule,  et  chaque  veuve  doit  seulement  6  deniers  et  une 
poule. 

5*  Pour  le  droit  d'usages,  par  chacun  an,  3  deniers. 

6"  Lb  moulin  à  van  dit  le  moulin  du  Vasulet,  auquel  tous 
les  habitants  sont  tenus  d'aller  moudre,  à  peine  de  6D  sols  d'a- 
mende chacun  et  conTiscatton  du  blé,  qui  peut  valoir  14  setiers, 
mesure  de  Roaay. 

1"  Larivière,  àprendre  depuis  Domprot  jusqu'au  fossé  du 
moulin. 
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80  Ed  arriëre-ûef,  il  possède  Montmarrins  ' ,  l'Ëpioe  et  les 
Essartés. 

Cet  acte  de  vassalité  est  la  âernière  pièce  qui  nous  parle  de 
Claude  III  de  Mertrus.  Nous  ignorons  la  date  exacte  de  sa 
mort  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire,  c'est  que  Claude  de 
Merlnis,  qui  mourut  Agé  de  75  ans,  n'exietail  plus  eu  1S92, 

Il  avait  épousé  eo  premières  noces,  le  30  juin  1562,  Jeanne 
do  MoQtbeillard  * ,  fille  de  Jean  de  Montbeilùrd  et  de  Reine  ds 
Brabant.  De  ce  mariage  est  née  Madeleine  de  Uerlroe,  qui 
épousa  Gaspard  de  Pons  de  Renoepont'. 

En  secondes  noces,  Claude  III  de  Uertnis  épousa,  la  13 
février  1572,  ïfarie  de  Mauroy*.  fille  de  Pierre  de  Jiiaxaoy, 
seigneur  de  Colasverdey  et  de  Marie  Le  Gras.  En  son  contrat 
de  mariage,  Marie  Mauroj  eut  1,900  livres.  Elle  mourut  le  24 
août  15»  j. 

De  ce  mariage  sont  nés  : 

Claude  IV  de  Merlrus  qui  suit  ; 

Antoine  de  Merlrus,  seigneur  de  Saint-Utin,  dont  noua 
dirons  un  mol  ; 

Jean,  prieur  de  Sainle-Colombe-de-Bailly  ; 

Anne  ; 

Marie. 
{A  suivre).  Millabd. 


1 .  Le  T  juin  iSiI3,  Gliuds  III  de  Mcrirui  fît  ««isû  Kodalameat  la  terra 
des  Manlsmarrias  sur  Arcbambtut  ds  Fouldringhim,  éou^er,  BJeur  du  lim 
et  d'AuInaj  et  dame  d'Estaart. 

2.  Montbeillard.  Lei  de  Mantlitillerd,  aaigaenn  de  Lanlagea  et  de  Cha- 
letle  ont  pour  armes  :  de  gueules  à  la  craii  ancrée  d'or. 

3.  Pom  de  Renneponi,  famille  cbempenoiae.  Gillebin  de  l*onli.  aeigneur 
en  partis  do  KsDDGpeat,  fui  anobli  par  lettres  du  roi  Cbsrlrs  VI  du  mois 
de  Juin  142S  il  U  tccommaDdation  du  roi  d'Angleterre.  La  Tamille  de  Poas 
poite  de  Eabta  i  la  bande  d'argent  chargée  d'un  lion  de  gueules  et  accom- 
pagné de  I  étoiles  d'argent.  Voyei  BuUtlin  de  la  Sotiéti  géaialogiqut,  10 
mai  1380,  folio  282. 

i.  Mauroy,  originaire  d'Artois;  celte  faniille  était  établie  i  Trojes.  Elle 
porte  :  d'azur  i  trois  couronnes  d'or.  Des  membres  de  Is  fsmille  sjoutaioat 
un  cbevron  d'or.  Les  de  Hauroy  ont  été  msiDtanuE  en  leur  qualité  de 
noblesse  par  arrSt  da  la  cour  des  aides,  le  2Ï  aoQt  1971.  Us  «nt  pour 
devise  :  Dampaé  n'ea  pas  sy  ne  le  croys  1 
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&IarqLi>la    d'Aafeld,    Marécbal    a.e    Pranao 

1667-1743)* 


Bi  l'on  voulait  approfondir  le  rftle  que  Jona  la  famUla  BitUl 
à  la  cour  et  daos  la  noblesse,  il  faudrait  so  reporter  aux  nom- 
breux passages  du  Journal  de  Dangea»  (in-8°,  Didot,  \&!H  à 
1860,  19  volumes),  qui  signalent  tous  les  menus  événements 
de  la  carrière  miliLaire  et  des  alliancea  de  leurs  membres.  Les 
Jiémoireg  du  dite  de  Luynes  (in-S*,  Paris,  Didot,  1860),  don- 
nent aussi  dea  renseig^iements  analogues  qui  servîraieul  de 
contrôle  aux  diverses  particularités  recueillies  par  les  histo- 
riens. La  Fraiwe  ions  Louis  XV,  par  Alphonse  Jobez  (în-9°, 
Paris,  Didier,  1866],  émet  quelques  jugements  ourles  qualités 
et  les  actes  du  maréchal.  Sa  mission  spéciale  de  Directeur  des 
foniflcatioQS  est  étudiée  en  détail  dans  les  deux  premiers  volu- 
mes de  Y  Aperçu  historique  sw  les  fortifications,  les  ingéniews 
et  sw  le  corps  dv  génie  en  France,  par  le  colonel  Àugojat 
pn-8'',  Dumjine,  1862),  qui  contiennent  des  appréciations  sur 
les  campagnes  d'Ëapagne,  sur  le  siège  de  Philippsbourg  et  sur 
les  fortifications  de  Hetz. 

Ce  fut  à  Metz  que  d'Âsfeld  acquit  un  véritable  titre  de 
gloire  en  réalisant  les  projeta  de  Vauban,  dans  les  grands  tra- 
vaux qui  s'y  exécutèrent  de  1727  à  1733,  sous  l'aclive impul- 
sion du  oélèbre  Cormontaingne.  Vauban  avait  dit  que  les 
autres  places  sei'VGnt  à  couvrir  les  frontières,  mais  que  Meta 
devait  couvrir  l'Etat,  il  ajoutait  t  que  pour  accélérer  la  cons- 
truction de  ses  ouvrages  de  défense,  il  faudrait  que  tout  bon 
Français  y  apportât  une  bottée  de  terre  et  de  pierres.  > 
D'Asfeld  ne  négligea  rien  pour  cette  œuvre  patriotique,  qui 
coûta  on  six  ans  plus  d'un  million  et  demi  ;  il  surveilla  les 
détails,  et  vint  en  1720,  régler  lui-même  le  relief  de  ta  doubla 
couronne  de  la  Moselle.  Ces  services  sont  de  ceux  que  la 
FVance  ne  peut  oublier. 

Tels  Bonl  les  principaux  auteurs  qui  ont  mis  en  lumière  la 
figure  de  œ  maréchal  issu  à  deux  degrés  d'un  marchand,  «t 

*  Voir  page  3S3,  tom«  IX,  't«  la  Reuut  de  Champagne  et  de  Brie. 
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parrenuei)  uc  siècle  où  la  naissance  était  tant,  aux  plus  hautes 
charge?  et  aux  plus  grands  honneurs.  Toutefois,  et  c'est  là  un 
des  BigueE  du  temps  où  il  vécut,  pour  se  faire  pardonner  cGlt« 
fortune  inouïe,  il  dut  dissimuler  le  plue  possible  son  humble 
origine,  qui  serait  de  nos  Jours  pour  un  grand  homme  l'un  de 
sea  meilleurB  titres  de  gloire.  Mais  rien  n'échappe  à  la  curiosité 
des  chroniqueurs,  ai  prompte  à  saisir  tous  les  traits  de  moeurs 
caractéristiques.  Enregistrant  l'élévation  du  chevalier  d'Âsfeld 
à  l'ordre  si  envié  de  la  Toison  d'Or,  et  l'agrément  qu'y  donnait 
le  roi  de  France,  le  duc  de  Saint  Simon  aioute  :  c  II  étoit  G\a 
d'un  marchand  de  drap  dont  la  boutique  et  l'enseigne  sont  en- 

coie  dans  la  rue '  >   La  même  plume  qui  avait  ridiculisé 

les  sabots  des  aïeux  des  de  Mesmea,  ne  pouvait  manquer  d'in- 
fliger celte  épigramme  aus  Bidal.  Le  satirique  Barbier  est 
encore  plus  mordant  eo  transcrivant  les  couplets  d'une  chan- 
son «  sur  le  bonhomme  M.  d'Asfeld,  qui  a  toujours,  dit-il,  les 
larmes  aux  yeux  quand  il  donne  quelque  ordre  ou  qu'il  faut 
prendre  quelque  parti,  i 
Voici  l'uQ  des  refrains,  sur  l'air  :  Des  FêuUlaïUinef  : 

Qnaail  il  quitla  Is  mdtïfr 

De  gantier 
Pourâtre  6»r(on  gUBrrier, 
Chscun  le  Jugea  uns  pebe 

Propre  au  bat 
Propre  au  baion  de  Turonnc  ! 

Barbier  a  soin  de  mettre  en  note  sous  le  mot  Gantier,  mar- 
ehaxd  d'élofes  de  soit ,  parce  gve  M.  â'A  sfeld  est  petit- fils  de 
M.  Bidal  mareHnd.  Le  malin  avocat  ajoute  encore  plus  loin  : 
•  La  baronnie  d'Asfeld  lui  vient  de  ce  que  Bidal,  marchand, 
son  aïeul,  prêta  de  l'argenl  à  la  reine  de  Suède  dans  une  occa- 
sion pressante*.  •  Ou  aulre  coutemporain,  Jean  Buval,  fut 
plus  équitable  pour  le  futur  maréchal,  et  il  nola  en  novembre 
1715  d'une  façon  bienveillante  la  haute  fonction  qu'il  reçut  du 
Régent  :  <  M.  le  chevalier  d'Asfeld,  ëcrivii-il,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi,  qui  s'éloit  si  bien  distingué  en  Espa- 
gne et  ailleurs,  fut  chargé  de  la  direction  générale  des  forlifi- 


1.  U/molret  dt  Sainl'Simo»,  «dit.  Cliéruel,  HacbcUe,  1SST,  lomc  XII, 
page  77.  —  Ibid,  t.  XVll.  p.  60,  ■voir  un  trait  de  délicatesse  de  Bidal  pour 
ne  pas  combaltTB  en  17IS,  contre  son  bieafaileur  1c  roi  d'Espagne. 

2.  Joutnal  d4  Barbier  {Chnniqin  da  la  Rigtnee),  ia-ll,  Paiii,  Chat- 
pentiar,  1857,  t.  Il,  p   6)8. 
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catîoDE,  dont  on  assuroit  qu'il  auroit  une  parfaite  connoissance 

et  aussi  étendue  que  le  maréchal  de  Yauban  ' ,  > 

Voici  pour  terminer  celle  courte  esquisse,  lea  menlioca  d'un 
recueil  officiel  sur  les  armoiries  du  marquis  d'Asfeld,  inscrit  à 
SOD  rang  parmi  les  maréchaui  en  1736  :  «  Claude -François 
«  Bidal,  marquis  d'Asfeid  et  d'Âlicante  au  royaume  deVa- 
«  lence....  né  à  Hambourg  le  2  juillet  iC67,nommémar6chal 
B  le  14juin  1734,  porte  écartelé  au  1   [et  4}  de  gueules  ou 

«  diapré  de k  une  bande  d'azur  chargée  de  3  couronnes 

«  d'or,  au  2  et  3  d'azur  au  lion  naissant  d'argent  couronné  d'or 
«  lampassé  de  gueules,  celui  du  3  quartier  contourné,  sur  le 

■  tout  par  concession  du  roy  d'Espagne,  d'or  à  4  pals  de 
«  gueules  surmonté  d'une  coui'onne  ducale  d'or,  au-dessus 
«  de  laquelle  paroissent  le  col,  la  tète  et  les  ailes  d'un  dr<^Q 

■  volant,  le  grand  écusson  surmonté  d'une  couronne  de  mar- 
«  quis  et  au-desEua  le  col,  la  tête  et  les  ailes  d'un  dragon 
<  volant,  i'écu  entouré  du  collier  de  la  Toiaon  d'or  et  les  bitons 
«  de  maréchal  de  France  passez  derrière  I'écu  en  sautoir  '.  — 
Le  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  d'après  Moréri,  signale  dans 
ces  armes  la  suppiession  du  blason  des  Bidal,  qui  était  ■  d'ar- 
t  genl  à  une  ancre  d'azur  posée  en  pal,  surmontée  de  deux 

■  flèches  de  même,  passées  en  sautoir  les  pointes  en  haut.  » 
Le  maréchal  leur  avait  préféré  la  concession  de  Philippe  V, 
avec  Ibouorable  devise  :  Sellices  Virlutii  in  Sispaniâpra- 


III 

LB   MOM   D'ASPELn   A  LA  RiVOLUTION 

Tandis  que  Rocroi  voulait  s'appeler  BoclOre  et  Charleville 
ZUreville,  le  bourg  d'Âsfcld  voulut  répudier  toute  solidarité 
avec  ses  Bidal;  ii  lit  mieux  que  Château- Porcien  devenu 
Marat-svr- Aisne,  et  que  Sizy-lc-Comte  devenu  Nirg-lt- 
Marais  :  il  reprit  son  vieux  nom  et  se  qualifia  Ecry-U-Frane, 
comme  Romuoce  redevint -4cy,  Nazelle  Nevfehâteî,  la  Bozière 
Wagnon  et  Mazariu  Relkel.  Mais  on  ne  prit  garde  aux  habi- 

1.  Journal  de  ta  /îi.[^«nce  (t"l5-I"23),  par  Jean  Butât.  In-8%  Pion, 
1865,  édil.  par  Eniile  Gompordon,  t.  I,  p.  106. 

2.  L'Etat  de  ta  France,  1736,  p.  415,  in-lï,  Paris,  Th.  Lcgrad. 

3.  DictionnaiTt  de  la  Nahtessi,  par  de  U  Cheoaje.  1S63,  ia-i°,  1.  III, 
page  l'O.  —  Dict.  da  Moréri,  Edit.  de  (759,  verbo  Asfeld, 
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tudes  invétéré  etreboUes  à  ua  troisième  changement  ;  le  21 
venlAse  an  II  un  acte  officiel  avait  repris  l'appellation  d'Ëcry  ; 
le  17  germinal  an  III,  une  assemblée  de  commune  convola  sans 
regrets  du  Bom  d'Ëcry  en  celui  d'Âeleld.  Cette  dernière  déli- 
bération est  trop  curieuse  pour  ne  pas  être  reproduite  : 

■  L'agent  national  de  la  commune  a  dit  que  différents  indi- 
vidus de  cette  commune  observent  que,  depuis  que  le  nom  de 
cette  commune  d'Âsfeld  est  changé  en  celui  d'Ecry-le-Franc, 
leur  correspondance  avec  des  individus  de  la  République  se 
trouve  interceptée  ou  relardée,  ce  qui  nuisaîtàl'inlérôt  public, 
d'autant  plus  qu'il  se  trouve  dans  le  district  de  Relhel,  la  com- 
mune d'EcIy,  distante  de  celle  d'Ecry  d'environ  quatre  iieues, 
ce  qui  cause  des  confusions  et  des  erreurs  ;  que  ce  nom  d'As- 
feld n'est  pas  celui  du  ci-devant.  Au  contraire  le  cy-devant 
s'était  attribué  le  nom  d'Âsfetâ;  qu'il  faisait  le  présent  rapport 
h  ladite  assemblée. 

€  La  motion  mise  en  délibération,  l'assemblée  générale  de 
ladite  commune  : 

■  Considérant  que  ce  nom  d'Asfeld  n'est  pas  celui  du  cy- 
devant,  qu'au  contraire  c'était  le  ci-devant  qui  s'était  allribué 
ce  nom;  que  ce  nom  d'Ecry  sa  confondant  avec  celui  d'Ecîy,, 
commune  du  ressort  du  même  district  et  à  quatre  lieues 
près  l'une  de  l'autre,  qui  mettaient  dans  le  cas  de  faire  con- 
fusion et  nuire  à  l'intérêt  public  ;  considérant  que  la  Con- 
vention autorise,  en  pareil  cas,  les  communes  àreprendrelcur 
ancien  nom  ; 

«  Ladite  assemblée  a  unanimement  délibéré  que  lacommune 
d'Ecrj-le-Franc  reprendra  son  nom  d'Asfeld  ;  qu'expédiUon 
des  présentes  sera  envoyée  à  telle  autorité  qu'il  appartiendra 
pour  obtenir  son  exécution.  » 

Ce  texte,  déjà  publié  dans  V Histoire  de  Rozoy  (t.  II,  p.  675), 
se  trouve  dans  le  registre  municipal  d'Asfeld,  et  n'a  été  con- 
tredit depuis  l'an  III  par  aucun  document  officiel.  Ce  sont  doue 
toujours  les  lettres  patentes  de  Louis  XV  qui  ont  force  de  loi, 
et  rien  n'indique  qu'il  faille  en  revenir  jamais  à  la  dénomina- 
tion du  moyen-àge.  Il  est  bon  néanmoins  de  connsdtre  l'bistoire 
de  ces  changements  et  de  ces  vicissitudos  qui  ont  lié  tour-à- 
tour  cette  localilâ  à  deux  illustres  familles;  car  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  la  connaissance  approfondie  de  l'histoire  doit 
être  une  leçon  à  la  portée  de  tous,  offrant  sans  parti  pris  une 
notion  exacte  des  différents  temps.  Mieux  que  tous  autres,  les 
faits  locaux  éveillent  l'attention,  excitent  l'intérêt  et  éclairent 
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l'hisioire  générais  de  la  France  ;  ils  servent  ainei  d'iniliateurs 
à  ce  noble  sentiment  de  l'amour  du  pays,  qui  confond  dans 
son  impartialité  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  de  la  patrie. 

Villera-D«TBiit-U-ThDur  (Ardconea),  Is  !G  Juin  1S80. 

Heiiri  Jàdart 
Membre  da  VÀcadimia  ie  A«rnu. 

DOCUMENTS 

I 
Lettres  patentes  érigeant  le  marquisat  d'Aifeld. 
au  mois  de  mars  1730. 
Louis,  par  lit  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  &  tons 
présente  et  avenir,  Salut.  Les  princes  les  plus  sages  et  les  plus  con- 
sommés dans  l'art  de  régner,  ont  toujours  cru  que  les  moyens  les 
plus  surs  pour  rendre  un  Etat  aussi  florissant  au  dedans  que  res- 
pectable su  dehors,  aussi  cher  à  ses  citoyens  que  redoutable  à  ses 
ennemis,  c'était  d'apporter  une  attention  éclairée  à  distinguer  par 
de  grands  honneurs  ceux  qui  se  distinguoient  par  de  grandes  ver- 
tus; une  longue  expérience  a  fait  connoitre  que  les  Ames  vraiment 
nobles  et  vertueuses  n'étoient  sensibles  à  rien  tant  qu'à  la  gloire  ; 
c'est  une  récompense  qu'il  est  d'autant  plus  avantageux  aux  sou- 
Ter^ns  de  dispenser  à  propos,  qu'elle  leur  rend  toujours  plus  qu'ils 
ne  donnent,  et  qu'elle  est  comme  le  germe  d'une  infinité  d'actions 
héroïques  qu'elle  ne  manque  jamais  de  reproduire  dans  tous  ceax 
qui  aspirent  à  l'obtenir.  Pénétré  de  cette  vérité,  nous  avons  pris 
un  soin  particulier  de  nous  faire  informer  de  ceux  dont  les  services 
rendus  avec  plus  d'éclat  pendant  te  règne  de  notre  auguste  biiay eul 
pouvoient  fournir  de  plus  justes  matières  ^  nos  grâces  et  de  dignes 
témoignages  à  l'application  que  nous  aurons  toujours  à  honnorer 
et  illustrer  le  mérite,  et  nous  avons  reconnu  avec  plaisir  que  notre 
amé  et  féal  le  S'  Ci.aite  François  Bidal,  marquis  d'Asfeld,  chevalier 
de  la  Toizon  d'or,  commandeur  de  notre  ordre  militaire  de  Saint- 
Louis,  lieutenant  général  de  nos  nrrnéeE,  directeur  général  des 
fortin  cation  3  de  France  et  gouverneur  du  Cb&teau-Trompette,  si 
connu  dans  toute  l'Europe,  sous  le  nom  de  chevalier  d'Astdd,  étoit 
un  de  ceux  sur  qui  nous  pouvions  placer  plus  justement  nos  biens- 
fdts  ;  il  porta  les  armes  dès  sa  plue  tendre  jeunesse  et  se  trouva 
en  1683  au  bombardement  de  Luxembourg  où  il  servoit  en  qualité 
de  lieutenant  dans  le  régiment  de  dragons  du  baron  d'Asfeld  son 
fràre  qui  commandoit  la  cavalterie  dans  l'armée  du  miiréchal  de 
Créquy  ;  chargé  de  cette  expédition,  cette  même  ville  fut  assiégée 
et  prise  en  168-1  et  il  eut  sa  part  aux  périls  et  aux  succès  de  cette 
conquête  ;  il  y  mérita  une  compagnie  de  dragons  qui  lui  fut  ac- 
cordé en  1684.  Le  baron  d'Asfeld  son  frère  fut  chargé  de  la  deîTense 
de  Bonn  où  il  commandoit  en  1689,  ainsi  que  dans  tout  l'électorat 
de  Cologne,  le  chevalier  d'Asfeld  s'y  enferma  avec  lui  et  s'y  com- 
porta avec  tant  de  valeur,  que  le  jour  de  l'attaque  du  cbemin  coa- 
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vert,  il  ne  repoussa  pas  seuleinent  les  ennemis,  mais  il  les  cbagsa 
d'une  demie  lune  dont  ils  s'étoient  emparés  ;  il  continua  pendant 
tout  ce  siège  qui  dura  pendant  trois  mois,  à  se  distinguer  avec  tant 
d'ardeur  et  de  courage  en  toute  occasion,  que  le  Roy  notre  très- 
auguste  bizajeul  le  gratifia  à  la  loilie  du  siège  d'un  régiment  de 
dragons  ;  il  continua  ses  services  à  la  teste  de  son  régiment  en 
Flandre  dtins  les  armées  de  Luxembourg  et  d'Humières  va  1690  et 
en  1691,  et  il  so  trouva  au  sicge  et  à  la  prise  de  Mons,  où  le  Roy 
notre  trËa-august«  bisa;eul  était  en  personne  ;  il  ne  montra  pa« 
moins  de  zèle  au  siège  et  à  la  prise  de  N'amur,  où  il  servit  à  la  tète 
de  son  régiment  sous  les  yeux  du  Roy  notre  très-auguste  bisayeul  ; 
à  la  fin  de  cette  campagne,  le  marquis  d'Harcourt,  depuis  maré- 
chal de  France,  gagna  un  combat  de  cavallerie  à  Orteville  dans  les 
Ardennes,  le  chevalier  d'Asfeld  qui  commandait  sa  gauche  s'y  con- 
duisit aVËC  autant  de  prudence  et  d'intrépidité  qu'il  rompit  les  en- 
nemis qui  lui  étaient  opporés,  prit  prisonnier  te  général  comte  da 
Welin  qui  commandott  les  troupes  des  ennemb  et  qui  étoit  venu 
attaquer  celles  de  France  jusques  dans  leur  camp,  et  contribua 
inQnemtnt  à  remporter  un  si  grand  avantage  ;  cette  ardeur  ne  se 
démentit  point  en  1693  à  la  bataille  de  Nervînde,  où  le  maréchal 
de  Luxembourg  remporta  une  si  mémorable  victoire  :  le  clievalier 
d'Asfeld  à  la  tête  des  dragons  y  attaqua,  avec  une  audace  capable 
de  rassurer  les  plus  timides,  jusqu'à  trois  fois  les  ennemis  dans 
leurs  retranchements,  et  en  les  forçant  il  eut  l'épaule  casséi;  en  la 
dernière  attaque  ;  à  la  suitte  de  cette  campagne,  il  fut  fait  briga- 
dier et  fut  établi  à  Donkerqua  pendant  l'hiver  de  1693  à  1094  pour 
y  commander  et  y  avoir  l'inspection  des  troupes  et  d'une  partie  de 
la  Flandre  et  de  L'Artois',  il  servit  avec  la  même  distinction  dans 
l'armée  de  notre  très-honnoré  seigneur  et  ayeul  le  Dauphin  en 
1694,  et  en  Flandre  ;  mais  où  sa  valleur  brilla  d'avantage  ce  fut 
en  1695  Ix  la  dellense  de  Namur  ;  il  fut  jelté  dans  cette  place  avec 
un  corps  de  dragons,  les  ennemis  attaquèrent  le  chemin  couvert 
de  la  ville,  son  ardeur  qui  l'entrainoit  sans  cesse  dans  ces  lieux  le 
fit  trouver  à  cette  attaque,  elle  lut  opiiiiati'ée  de  leur  part  pendant 
plus  de  trois  heures,  mois  sa  résistance  rendit  tous  leurs  efforts 
inutiles,  il  les  obligea  de  se  retirer  ;  quelques  jours  apr('s,le  grand 
retranchement  fut  attaqué  par  plus  de  dix  mille  hommes  des  en- 
nemis, mais  malgré  la  supériorité  du  nombre,  il  montra  tant  de 
hardiesse  et  de  conduite  dans  cette  deOense,  qu'il  ne  les  repoussa 
pas  seulement,  mais  qu'il  les  chassa  encore  des  poste  s  qu'il  s  avaient 
occupés  près  du  château  après  qu'ils  y  eurent  fait  brèche,  ilsy  don- 
nèrent jusqu'à  trois  assauts,  il  en  soutint  courageusement  toue  les 
efforts  sur  la  brèche  et  les  chassa  du  dedans  du  bastion  dans  lequel 
ils  étoient  entrés  j  la  satisfaction  que  le  Roy  notre  bisayeul  en  eut 
l'engagea  à  lui  confier  pendant  l'hiver  k  commandement  de  la  ca- 
valerie dans  le  païs  de  Luxembourg  et  de  Trêves  en  1696  et  en 
1697,  et  jusqu'à  la  paix  de  Riswirji  il  commanda  les  dragons  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Cboiseuil  en  Allemagne  :  la  guerre  a'étant 
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renoQTellée,  il  fut  envoyé  à  la  An  de  4701  commandei-  la  cavallene 
au  camp  de  Richel  où  il  engagea  le  baron  de  Berlot,  qui  comman- 
doit  dans  ta  citadelle  de  Liège,  de  la  remettre  en  la  puissance  du 
Roy  notre  très  auguste  bisayeul  ;  de  là  on  l'envoya  au  commence- 
ment de  1702,  avec  le  corps  de  troupes  que  commandoit  le  marquis 
de  Montrevel,  à  Bonn,  au  secours  de  l'Electeur  de  Cologne  ;  ensuite 
il  alla  servir  dans  l'armée  que  commandoit  en  Gueldres  et  en  Flan- 
dres, notre  très  auguste  seigneur  et  père  Monseigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  il  en  fut  détaché  à  la  fin  de  cette  campagne  pour  faire 
avec  le  comte  de  Tallard.  depuis  maréchal  de  France,  le  siège  de 
Traerbach  ;  fait  maréchal  de  camp  en  1702,  il  eut  le  commande- 
ment des  troupes  dans  les  pays  de  Luxembourg  et  de  Trêves  ;  pen* 
dant  l'Iiiver,  après  avoir  été  détaché  avec  le  maréchal  de  Tallard 
au  mois  de  février  1703  pour  secourir  Traerbach,  il  alla  servir  au 
siège  de  Brisac.  sous  les  ordres  de  notre  très  auguste  seigneur  et 
père  qui  ne  put  refuser  à  son  courage  les  louanges  qu'il  méritoit 
et  les  marques  de  distinction  que  s'étoient  attirées  ceux  qui  avoient 
le  plus  contribué  à  la  prise  de  celle  place  ;  il  passa  de  là  au  siège 
de  Landau  que  le  maréchal  de  Tallard  assiégeoit,  et  se  trouva  en- 
suite à  la  bataille  de  Spire,  où  la  fermeté  et  l'habileté  avec  laquelle 
il  seut  rallier  la  cavallerie  contribua  beaucoup  à  -  déterminer  la 
victoire.  Un  homme  que  tant  de  zèle  et  de  fidélité  rendoit  toujours 
supérieur  aux  emplois  qui  lui  étotent  donnés,  méritoit  bien  que  les 
grades  militaires  ne  se  fissent  pas  longtemps  attendre  de  lui  ;  il 
fut  fait  lieutenant  général  en  1704,  on  le  nomma  pour  aller  en 
Espagne  avec  le  corps  de  troupes  que  commandoit  le  duc  de 
Bervick  et  il  fut  envoyé  à  Bayonne  pour  y  disposer  toutes  choses 
nécessaires  au  passage  des  troupes  que  l'on  destinoit  pour  servir 
dans  ce  pays  ;  de  là  il  se  rendit  en  Espagne,  il  commença  ses 
exploits  dans  le  Portugal  au  siège  de  Casteldaind  et  de  Fortalegre, 
il  en  emporta  les  forts  et  fauxbourgs  l'épée  à  la  main  et  il  imprimn 
par  là  tant  de  terreur  à  la  garnison  qu'il  l'obligea  à  se  rendre  pri- 
sonnibre  de  guerre  ;  les  ennemis  pendant  la  campagne  suivante 
attaquèrent  l'arribre-giirde  de  l'armée  des  deux  couronnes  au  pas- 
sage de  l'Evora,  le  chevalier  d'Âsfeld  les  chargea  avec  tant  de 
vigufiur  et  de  résolution  qu'ils  se  retirbrent  en  désordre  et  aban- 
donnèrent le  dessein  qu'ils  nvoiont  formé  d'attaquer  le  corps  de 
l'armée  ;  ainsi  par  une  action  si  courageuse  et  si  hardie  en  impo- 
sant aux  ennemis  qui  se  croyoicnt  en  état  de  tout  entreprendre,  il 
mit  l'armée  en  sûreté  et  facilita  les  secours  de  Badajoz,  l'une  des 
plus  importantes  places  d'Espagne  qu'ils  tenoient  assiégée.  Une  si 
glorieuse  action  fut  suivie  au  commencement  de  1706  d'une  autre 
qui  ne  le  fut  pas  moins  ;  on  eut  avis  que  Royaume  le  d'Arragon 
excité  par  les  pressantes  instigations  et  par  les  espérances  que  lui 
donnoit  le  général  Anglois  qui  commandoit  à  Li:rida  étoit  sur  le 
point  de  se  soulever,  il  fallu^pour  le  contenir  envoyer  sur  les  fron- 
tières de  Catalogne  un  corps  de  troupes  françoises  détaché  de  l'ar- 
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niée  du  ninréchnl  de  Tessf,  le  commandement  en  fut  conné  au 
chevalier  d'Asfeld  qui  n'y  fit  pas  TDoins  »oir  de  capacité  que  de  va- 
leur, car  informé  que  les  ennemis  aesembloîcnt  un  corps  de  troupes 
avec  grand  nombre  de  Miquelets  de  Catalogne  etd'Arragonpourle 
venir  attaquer  dans  ses  quartiers,  il  les  prévint  avec  une  telle  dili- 
gence que  passant  le  (.inca  i  gué,  ce  que  l'on  avoit  cru  jusques  là 
impraticable,  il  pénétra  jusqu'à  St-Estienne  de  Littera  et  tomba  sur 
eux  si  à  l'iniproviste  et  avec  tant  d'audnce  qu'il  les  obligea  de  se 
retirer  à  Lérida  après  avoir  perdu  le  général  qui  les  commandoit, 
et  cette  action  affermit  tout  ce  roynume  dans  l'obéissance  qu'il 
devoit  à  son  légitime  souverain  ;  pendant  cette  inSme  année,  le 
premier  siège  deBarcelonnefotfait,  où  notre  très  cher  frère  et  oncle 
le  Roj  d'Espagne  étoit  en  personne,  le  chevalier  d'Asfeld  s'y  troava 
et  fut  de  là  envoyé  à  Bayonne  pour  y  donner  les  ordres  nécessaires 
au  passage  des  troupes  qui  avoient  fait  ce  siège  et  qui  s'en  retour- 
noient en  Espagne  :  il  ne  s'agissoit  pas  de  la  valeur  mais  de  désin- 
téressement et  de  capacité,  il  en  montra  tant  et  et  à  propos  que 
par  un  emprunt  de  cinquante  mille  écus  qu'il  fit  sur  son  crédit,  il 
pourveut  nu  passage  des  troupes  et  aux  besoins  les  plus  pressants 
de  l'armée,  et  forma  un  train  d'artillerie  dont  il  était  impossible  de 
se  passer  ;  ensuite  il  se  rendit  avec  les  mêmes  troupes  à  l'armée 
que  notre  très  cher  frère  et  oncle  le  Roy  catolique  commandoit  en 
personne,  le  commandement  en  fut  remis  au  maréchal  duc  deBer- 
wick,  le  chevalier  d'Asfeld  l'y  suivit  au  siège  de  Cartagène  et  en 
partagea  tous  les  travaux  et  tous  les  périls  avec  lui  pendant  la 
reste  de  cette  campagne  ;  lorsqu'elle  (ut  finie,  le  commandement 
des  frontières  du  roiiaume  de  Murcie  lui  fut  confié,  il  y  établit  ses 
quartiers,  et  quoy  qu'ils  fussent  ouverts  de  tous  c6lés  ei  que  les 
ennemis  lui  fussent  de  beaucoup  supérieurs,  il  seut  tellement  faire 
prévalloir  la  science  de  la  guerre  a,  la  supériorité  des  forces  qu'il 
s'y  maintint  sans  qu'ils  osassent  l'attaquer.  Quelques  éclatants  qne 
soient  ses  exploits,  ce  qu'il  fit  à  la  bataille  d'Almanza,  qui  fut  donnée 
le  vingt-cinq  avril  1707,  mérite  encore  bien  plus  de  louanges  et  de 
récompenses:  l'armée  des  ennemis,  ayant  attaqué  celle  des  deux 
couronnes,  avoit  fait  plier  la  droite  de  la  première  lignq  par  le 
grand  feu  de  leur  infanterie  soutenue  de  leur  cavalerie,  le  chevalier 
d'Asfeld  qui  commandoit  la  drûifi;  de  la  seconde  ligne,  devenu  plus 
fier  encore  et  plus  hardy  parle  péril  oîi se  trouvoit  l'armée,  chargea 
si  brusquement  avec  ses  troupes  la  gauche  des  ennemis  qui  lui  étoit 
opposée  et  qui  se  croyoît  déjà  victorieuse,  qu'il  la  mit  entièrement 
en  déroute  ,  de  là  il  tourna  contre  leur  droite  qui  se  retiroit  en 
bonne  contenance  et  la  poussa  avec  tant  d'impétuosité  qu'il  la  ren- 
versa et  l'obligea  bientbt  Je  prendre  ta  fuite,  et  de  laisser  à  nos 
troupes  une  pleine  victoire  qui  jusque  là  sembloit  fort  balancer  ; 
profitant  d'un  tel  avantage,  dès  le  jour  suivant  il  fit  prisonnier  de 
guerre  cinq  hataillonn  Anglois.  cinq  Hollandois  et  trois  Portugais,  et 
plusieurs  ofllclers  généraux  du  nombre  desquelsétoit  le  comte  Dona 


.dbyGoosIe 


360  CLAUDB-FBANÇOIS    BIDAL 

Le  Roy  notre  très  auguste  bisayeul  en  fut  si  latûfait  que  pour  lui 
en  donner  des  marques,  il  lui  accord»  uue  pension  de  trois  mille 
livres,  et  le  fit  commandeur  dans  l'ordre  'le  Saint-Louis.  Cependant 
le  mai'écbal  duc  de  Bei'Wick  qui  ne  vouloit  pas  perdre  le  fruit  d'une 
ai  grande  victoire,  partagea  son  armée  en  deux  corps  -,  il  donna  le 
commandement  de  l'un  au  chevalier  d'ÂGfetd  qui  entra  le  premier 
dans  te  royaume  de  Valence  avec  ses  troupes  ;  il  y  assiégea  le  châ- 
teau et  la  ville  appelez  autrefois  Xativa,  les  assiégés  quoi  qu'em- 
portés d'assaut,  se  dépendirent  en  désespérés  pendant  trois  jours, 
derrière  des  retranchements  qu'ils  s'étoient  ménagés  de  rue  en 
rue,  de  maison  en  mnison,  mais  sa  valeur  triompha  de  leur  rage 
et  il  les  força  à  se  rendre  ;  la  ville  d'&ldra,  située  en  furme  d'ils 
sur  le  Xucar,  et  plusieurs  autres  villes  que  les  enneinis  occupaient 
dans  ce  même  royaume,  furent  bienLût  aprbs  par  lui  reduiles  sous 
robùissance  de  leur  légitime  maître.  Ces  expéditions  achevées,  il 
passa  sur  les  frontières  de  Catalogne,  il  forma  le  blocus  de  la  ville 
de  Tortose  ;  il  en  laissa  le  commandement  au  chevalier  de  Croix 
et  s'en  revint  à  Valence  préparer  tout  ce^ui  étoit  nécessaire  pour 
le  siège  de  cette  place  ;  quoi  qu'il  n'en  eût  point  d'ordre,  il  s'y  porta 
avec  tant  de  diligence  et  d'attention  que  le  duc  d'Orléans  notre 
très  cher  oncle  fut  en  état  d'en  faire  le  siège  l'année  suivante  1708; 
les  précautions  que  le  chevalier  d'Asield  avoit  prises  d'avance  poui 
assurer  la  subsistance  de  l'armée,  pour  amasser  des  munitions  de 
guerre  et  de  l'artillerie,  parurent  d'autant  plus  sages  et  d'autant 
mieux  concertées,  que  l'enlèvement  lait  par  les  ennemis  d'un  convoj 
de  plus  de  cent  bâtiments  chargés  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouches  destinés  à  cette  expédition,  ne  put  ni  la  traverser  ni  la  re- 
tarder. Après  la  réduction  de  cette  place,  à  laquelle  il  ne  contribua 
pas  peu  par  ses  services  en  sa  qualité  de  lieutenant  général,  il  donna 
des  si  bons  ordres  pour  la  forljfier  et  pour  la  mettre  en  sikelé,  que 
par  les  ouvrages  qu'il  y  fit  faire  elle  est  devenue  une  des  plus  im- 
portantes et  des  plus  fortes  places  d'Espagne  -,  au  mois  d'octobre 
suivant,  il  revint  dans  le  royaume  de  Valence  et  y  Ht  le  siège  des 
villes  et  chftteau  Dénia,  il  l'emporta  d'assaut  et  pendant  qu'il  ani- 
moît  tout  par  se»  ordres  et  par  son  exemple,  il  y  fut  blessé  à  la 
cuisse  ;  la  piise  des  ville  et  chïteau  d'Alicante  suivit  de  près  cette 
expédition,  il  y  mit  le  siège  sur  ki  fin  de  1708  et  après  y  avoir 
montré  tout  ce  que  peut  la  valeur  quand  elle  est  jointe  aune  expé- 
rience consommée  dans  la  guerre,  il  s'en  rendit  le  maître  malgré 
(eue  les  obstacles  que  purent  y  appoiter  la  résistance  et  le  désespoir 
des  ennemis  et  les  secours  qu'ils  tentèrent  d'y  jetter.  Ces  impor- 
tantes places  ainsi  réduites  et  tous  les  rebelles  soumis,  il  retourna 
à  Valence,  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  od  il  commandoit  aussi 
bien  que  dans  celui  de  Murcie,  sur  les  frontières  de  Castille,  d'Ar- 
ragon  et  de  CaLilogne  ;  il  n'y  fit  pas  moins  admirer  sa  sagesse 
dans  le  gouvernement  qu'il  avoit  fuît  redouter  son  courage  dans 
les  combats  :  il  y  Qt  vivre  les  troupes  dans  la  plus  exacte  discipline, 
rendit  Injustice  au  peuple,  répiima  les  séditieux,  protégea  les  bous 
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aojeti.  gagna  Icb  cœurm  de  la  noblesBe  et  maintint  tous  les  ordres 
dans  une  parfaite  union  et  correspondance.  Enfin  il  y  donna  en 
toutes  occasions  des  marques  du  désintéressement  le  plus  pnrfaiti 
il  y  fit  régner  la  paix,  et  il  en  établit  U  tranqnilité  sur  des  fonde- 
ments ù  solides,  que  malgT^â  les  disgrâces  qne  les  armes  du  Roy 
d'Espagne  ont  eus  pendant  le  court  de  cette  guerre,  oe  royaume 
est  toujours  demeuré  trani^uille.  Notre  cher  frire  et  oncle  le  Roy 
catholique,  pour  lui  donner  des  témoignages  solennels  et  publies 
que  la  conquête  de  ce  royaume  n'étoit  pas  moins  due  à  sa  velenr 
que  sa  conservation,  et  le  calme  dont  il  jouit  encore  à  présent  à  la 
conduite  et  à  ia  justice  avec  laquelle  il  en  avoit  gouverné  tes  peu- 
ples, lui  a  donné  la  permission  de  porter  dans  son  écusson  les  ar- 
mes du  royaume  de  Valence.  La  satisfaction  qu'en  eut  le  Boy  notre 
trÈe  auguste  bysayeul,  l'engagea  à  lui  donner  lecommandementde 
dix-huit  mille  hommes  de  ses  troupes,  qu'il  laissa  en  Espagne  à  la 
solde  de  Sa  Majesté  catholique  pendant  l'année  1700.  A  la  fin  de 
cette  campagne,  le  chevalier  d'Asfeld  repassa  en  France  avec  ces 
mêmes  troupes,  et  y  servit  toujours  avec  la  niËme  distinction  dans 
l'armée  commandée  par  le  maréchal  duc  de  Berwick  en  Dauphiné, 
au  commencement  de  l'année  1711.  Sur  l'avis  que  l'on  eut  en 
France  que  les  ennemis  avoient  résolu  de  tenter  encore  une  fois 
d'ratrer  en  Provence,  le  chevalier  d'Asfeld  fut  envoyé  pour  com- 
mander dans  cette  province  et  dans  le  comté  de  Nice  ;  après  pvoir 
pourveu  à  leur  sûreté,  il  eut  ordre  au  mois  de  janvier  l7lS  de 
marcher  avec  le  maréchal  de  Berwidi  au  secours  de  Oironne  dont 
ce  général  fit  levei  le  blocus  ;  après  cette  expédition,  il  revint  à  la 
tête  d'un  corps  séparé  servir  sur  les  frontières  de  Dauphiné  et  de 
Provence  pendant  le  reste  de  cette  campagne  ;  la  paix  y  ayant  rendu 
toat  tranquil.  il  fut  envoyé  en  1713  à  l'armée  d'Allemagne,  Il  y 
ctmtmanda  un  corps  de  troupes  du  c6té  du  Haut-Bhin,  chargé  de 
s'opposer  à  la  diversion  que  les  ennemis  vouloient  feire  de  ce  c6té 
là,  pendant  que  les  maréchaux  de  Yillars  et  de  Bezona  faisoient  le 
aiége  de  Landau  :  cette  conquête  achevée,  il  l\it  détaché  pour  atta- 
quer les  lignes  de  Fribourg,  il  les  eut  bientôt  forcées,  il  y  fit  un 
colonel  et  plusieurs  offlciers  prisonniers  et  en  remporta  plusieurs 
drapeaux,  et  par  cette  expédition,  il  facilita  le  siège  et  assura  la 
pme  de  cette  importante  place  ;  l'hiver  suivant  il  commanda  sur 
cette  frontière,  et  fit  enlever  quatre  cents  hommes  que  le  général 
Vaubonne  avoit  mis  dane  Neustat  au  delà  de  la  Forest  noire.  Au 
mois  de  juin  1714,  il  fut  envoj'é  avec  cinquante  bataillons  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Berwick  pour  faire  le  siège  de  Itnrcelonne 
et  i-eprendre  les  autres  places  que  les  ennemis  occupoient  encore 
dans  la  Catalogne  ;  ces  places  réduites,  notre  trcsauguste  bisayeu[ 
lui  donna  le  commandement  en  chef  de  trente  batuiHons  de  ses 
troupes  qu'il  laissa  en  Catalogne,  et  notre  tiës  eber  frère  et  oncle 
le  Boy  catholique  l'établit  pour  commander  dans  cette  principauté 
jusqu'à  ce  que  les  peuples  fussent  entièrement  désarmés  ettran- 
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quils.  Enfin  pour  finir  une  auasi  longue  ga«rre,  il  ne  restolt  plot 
que  de  mettre  S&  Majesté  catholique  en  posEesGion  du  royaume  ds 
Majorque  et  des  îsles  d'Ivissa  et  de  Cabrera,  il  j  fut  envoyé  avec 
une  flotte  de  deux-cent-sotiante  voilles  et  trente  mil  hommes  de 
troupes  tant  françoiees  qu'espagnolles,  dont  il  avoit  le  commande- 
ment en  chef  ;  la  tempête  dissipa  la  flotte,  mais  que;  que  dana  ce 
désastre  il  put  à  peine  rassembler  le  quart  de  ses  forces,  sou  cou- 
rage aupléa  à  ce  qui  lui  en  manquoit,  il  tenta  la  descente  arec 
autant  d'intrépidité  que  si  elles  eussent  été  enliÈres.  Après  aïoir 
mis  pied  à  terre,  il  se  conduisit  avec  autant  de  prudence  que  q'Joj- 
que  tous  lei  peuples  de  l'isle  fussent  armés  et  que  les  villes  de 
Palma,  Alcudia  et  Ivissa  fussent  occupées  par  des  garnisons  alle- 
mandes, animées  par  les  chefs  des  rebelles  qui  s'y  étoient  retiré* 
comme  dans  leur  dernier  asile,  il  sent  par  son  activité  à  profiler 
des  moindres  avantages,  par  sa  modération  et  sa  douceur  les  obli- 
ger sans  aucune  effusion  de  sang  à  implorer  la  clémence  du  Roy  et 
à  se  soumettre.  Tant  de  glorieuses  actions,  si  longtemps  suivies  et 
dont  on  ne  peut  trop  conserver  la  mémoire  pour  en  perpétuer 
l'émulation,  ne  sont  pas  demeurées  sans  récompense  de  la  part  de 
notre  très  cher  frère  et  oncle  le  Roy  d'Espagne  qui  en  arecueilh 
le  prinûpal  fruit  ;  il  les  a  illustré  par  ses  décrets  des  sii  février  et 
seiie  avril  1715,  et  par  ses  lettres  patentes  du  trente  août  de  la 
même  année,  qui  lui  confèrent  pour  lui  et  pour  toute  sa  postérité, 
et  même  pour  ses  parents  qui  lui  succéderont  en  ligne  collatéralle, 
le  titre  de  Marquis  avec  de  très  grandes  distinctions,  et  l'a  honoré 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  ;  mais  comme  ces  honneurs,  loia  de 
nous  dispenser  de  ceux  que  nous  croyons  lui  devoir,  ne  peuvent 
que  nous  engager  davantage  à  les  lui  conférer  puisqu'il  est  encore 
plus  juste  que  ses  vertus  soient  honorées  dans  son  pays,  à  qui 
elles  ont  tant  fait  d'honneur,  que  dans  les  pays  étrangers,  nous 
avons  estimé  ne  le  point  faire  plus  avantageusement  qu'en  déco- 
rant, par  lettres  du  mois  d'avril  1719,  du  titre  et  dignité  de  Har* 
quisat,  la  terre  et  seigneurie  de  Jouy  dont  le  dit  Sr  D'Asfeld  étoit 
propriétaire,  et  qu'en  lui  donnant  la  dénomination  d'Asfeld,  pour 
faire  passer  à  la  postérité  un  nom  qui  est  devenu  si  recommandable 
par  les  services  et  les  exploits  miUtaires.  Mais  le  dit  Sr  d'Asfeld 
n'étant  plus  possesseur  de  lad.  terre,  seigneurie  et  marquisat 
d'Asfeld,  et  se  trouvant  aujourd'hui  propriétaire  de  la  terre,  sei- 
gneurie et  comté  d'Avaux,  composée  de  terres  et  seigneuries 
d'Âvaux  le  Château,  Vieux  lei  Ecry,  Avaux  la  ville,  Aire  et  Vau- 
boison,  leurs  tnrcooslsnces  et  dépendances,  au  moyen  de  l'acquisi- 
tion qu'il  en  a  faite,  par  contract  du  vingt  mars  1728,  des  héritiers 
du  fen  sieur  Jean-Antoine  Demesme,  premier  président  en  notre 
cour  de  Parlement  à  Paris,  nous  avons  résolu  de  décorer  la  dite 
teiTe  et  seigneurie  d'Aveux  du  même  titre  de  Marquisat  dont  avoit 
été  décoré  la  terre  et  s^gneurie  de  Jouy  par  nos  lettres  du  mois 
d'avril  1719,  et  boue  la  même  dénomination  d'Asfeld,  de  conserver 
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à  la  dite  Urre  et  augneurie  d'Avaux  et  ii  ta  justice  qui  r  est  éta- 
blie, l'avantage  de  la  mouvance  directe  de  notre  château  du  Lou- 
vre, la  prérogative  du  ressort  immédiat  en  notre  cour  de  Parlement 
à  Paris,  les  droits  de  foires  et  marchés  et  tous  les  autres  avantages 
qui  j  ont  été  Attachés  par  les  lettres  du  feu  Roy  notre  bisayeul  du 
mois  de  mars  l67i,  registrées  en  nos  cours  de  Parlement  et  cham- 
bre de  nos  comptes  les  trois  juin  1671  et  quatre  janvier  1672.  et 
qui  ont  été  conservés  à  la  dite  terre,  seigneurie  et  comté  d'Avanx 
par  autres  lettres  du  mois  de  décembre  1726,  registrées  en  notre 
dite  cour  de  Parlement,  et  par  lesquelles  nous  avons  désunis  de  la 
dite  terre,  seigneurie  et  comté  d'Avaux,  la  teire,  seigneurie  et  vi- 
comte de  Neufcb&tel  et  ses  dépendances  qui  y  avoient  été  unies  par 
les  dites  lettres  du  mois  de  mars  1671,  et  d'ordonner  que  le  bourg 
et  château  d'Ëcry,  dont  le  nom  a  été  changé  par  les  dite*  lettres 
dn  mois  de  mars  1671  en  celui  d'Avaux  lu  ville,  sera  à  l'avenir 
nommé  Asfeld,  et  que  la  terre  et  seigneurie  appellée  par  les  dites 
lettres  de  i67i,  Avaux  le  Ch&teau,  cera  nommée  à  l'avenir  Avauz 
seulement,  ainsi  qu'elle  étoit  nommée  avant  les  dites  lettres.  — 
A  cis  CAUSES  et  de  notre  grâce  spécialle,  pleine  puissance  et  auto- 
rité royalle,  nous  avons  en  tant  que  besoin  joint  et  uni,  joignons 
et  unissons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  les  terres  et 
seigneuries  d'Âvaux-le-Cbflteau,  Vieux-les-Ecry,  Avaux  la  ville, 
Aire  et  Vaaboieon,  leurs  circonstances  et  dépendances,  pour  ne 
fiùre  et  composer  qu'une  seule  et  même  terre  et  seigneurie,  laquelle 
nous  avons  des  munies  gr&ce,  pouvràr  et  autorité  que  dessus 
créé,  érigé  et  élevé,  eréoni,  érigeoni  et  élevOTi»  en  titre,  nom,  pré- 
éminence et  dignité  de  Marquitat  d'Asfeld,  à  l'effet  de  quoy  noua 
avons  commué  et  changé,  commuons  et  changeons  le  nom  d'Avaux 
la  ville,  chef  du  dit  marquisat,  en  celui  d'Âsfeld,  et  le  nom  dn 
bourg  d'Avaux  le  château,  membre  du  dit  marquisat,  en  celui 
d'Avaux  t'eulement  ;  voulons  et  noua  plait  que  la  dite  terre,  sei- 
gneurie et  marquisat  soit  à  l'avenir  tenue  et  possédée  au  dit  nom, 
titre  et  dignité  de  marquisat  par  le  dît  £'  Claude  François  Bidal. 
marquis  d'Asfeld  et  ses  enfants,  postérité  et  descendants  m&les  et 
femelles,  nés  et  à  naître  en  légitime  mariage,  seigneurs  et  proprié- 
taires de  la  dite  terre ,  seigneurie  et  marquisnt,  qu'ils  puissent  se  dire, 
nommer  et  qualifier  marquis  d'Asfeld  en  tous  actes,  tant  en  juge- 
ment que  dehors  ;  qu'ils  fassent  exercer  la  justice  dudit  marquisat 
dans  le  lieu  qui  sera  jugé  le  plus  convenable  par  les  bailly,  lieu- 
tenant et  autres  officiers,  qu'ils  pourront  pour  cet  effet  établir,  et 
qu'ils  jouissent  des  mêmes  honneurs,  armes,  blasons,  droits,  préro- 
gatives, autorité,  prééminence  en  fait  de  guerre,  assemblées  d'Etat 
et  de  Noblesse  et  antres  avantages  et  privilèges  dont  joubsent  ou 
doivent  jouir  les  autres  marquis  de  notre  rojaume,  encore  qu'ilsne 
soient  cj  particulièrement  exprimés  ;  que  tous  vassaiu,  arrière 
vassaux,  jusiidables  et  autres  tenant  noblement  ou  en  roture  des 
biens  mouvants  et  dépendants  dudit  marquisat  d'Asfeld,  le  recon- 
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noitMBt  ponr  marquis,  qu'ils  fauentlesfby  et  hommagu,  fournit* 
sent  leura  utoeux,  d^olarations  et  dénombremenUi  le  cas  y  échéant, 
aoni  ledit  nom.  litre  et  quatitd  de  Marquis  d'Asfeld  ;  que  les  offi- 
cier» exerçant  la  justice  du  dit  marquisat  intitulent  à  l'aTenir  leun 
sentences  et  autres  actes  et  jugements  aux  dits,  nom,  titra  et  qua* 
lité  de  marquis  d'Âsfeldi  et  que  les  appellations  des  sentence*  at 
jugements,  qui  auront  été  rendues  por  le  bailly  dudit  marquisat  ou 
sM  lieutenants,  ne  puis'ent  être  relevées  qu'en  notre  cour  de  Par- 
ement A  Paris,  ainsi  qu'il  avoit  été  ordonné  par  les  dites  lettres 
dn  mois  de  mare  1671  pour  les  appellations  des  sentences  et  juge* 
menis  rendue  par  le  bai1[y  du  comté  d'Avaux  ou  ses  lieutenants; 
fhisons  deffenset  à  tous  autres  juges  de  connoltre  desdites  eppalla- 
tioni  b  peine  de  nullité  et  cassation  de  leurs  procédures,  et  anx 
parties  An  se  pourvoir  sur  lesdiles  appellations  ailleurs  qu'en  notre 
dite  cour  de  Parlement,  à  peine  de  trois  cents  litres  d'amende  et 
de  tous  dépens,  dommages  et  intérËts,  sauf  l'indemnité  des  offl- 
dert  des  bsillagea  et  sièges  préiidiaux  auiquele  étoient  ci-devant 
relevées  lesdiles  appellations,  si  aucune  est  due  et  si  fait  n'a  été 
lors  detditei  lettres  du  mois  de  mars  1671;  Voulons  que  conformé- 
ment aux  ordonnances  des  Roys  nui  prédécesseurs  et  notament  à 
eellei  dee  mois  d'avril  1667  et  aoust  1670,  les  sentences  rendues 
par  le  bailly  dudit  marquisat  ou  ses  lieutenants  soient  exécutées 
nonobstant  l'appel  et  sans  préjudice  d'icelui  hs  causes  civilles,  pour 
las  sommas  portées  par  l'article  treize  du  titre  dix-sept  de  ladite 
Mdcnnanc»  de  1667,  etparûllement  dans  les  afTaires  criminelles, 
pour  les  sommes  portées  par  l'article  six  du  titre  vingt-cinq  de 
l'ordonnanoe  de  1670,  et  en  général  dans  tous  les  cas  où,  suivant 
la  dispontion  des  ordonnances,  les  jugements  provisionnels  des 
justices  seigneurial  les,  ressortissantes  nuement  en  notre  cuir  de 
Parlement,  sont  exécutoires  non  obstant  l'appel  et  sans  y  préjudi- 
cier,  et  sans  toutea  fois  qu'au  moyen  des  présentes  il  soit  contre- 
venu aux  cas  royaux  dont  la  eonnoissance  appartient  à  nos  officiers, 
ni  qus  ledit  &■'  Marquis  d'Asfeld,  ses  enfants  postérité  et  descen- 
dants, se igneuri  des  terres,  seigneuries  et  marquisat,  soient  tenus 
envers  noua,  et  leurs  vssseaux  et  tenanders  envers  eux,  à  outres 
et  plus  grands  droits  et  devoirs  que  ceux  dont  ils  sont  pctuelteraent 
tenus,  ni  que  pour  raison  desditee  présentes  il  soit  rien  cbangé  et 
innové  aux  coutumes  des  lieux,  sous  lesquelles  sont  régies  les  terres 
et  seigneuries  qui  composent  ledit  marquisat,  et  sans  qu'au  delTaut 
d'hoirs  miles  née  en  légitime  mariage,  nous  puissions  ou  les  Roys 
nos  successeurs  prétendre  lesdites  terres,  seigneuries  et  marquisat, 
leurs  circonstances  et  dépendances,  être  réunies  à  notre  couronna  ; 
voulons  au  contraire  que  lesditei  terres,  seigneuries  et  marquisat 
conservent  entre  les  mains  des  femelles  nées  en  légitime  mariage 
Icsdroits  et  avantagea  accordés  par  ces  présentes,  non  obstanttous 
édita,  déclrrations,  ordonnances  et  rfegleroents  à  ce  contraires,  et 
notament  l'édit  du  mois  de  juillet  1&6G,  auquel  nous  avons  dérogé 
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et  dàrogMHis  pu  lesditea  préMotei,  à  cet  igird  uolemeDt  et  buis 
tirer  à  cosséqueiice,  et  Bans  rien  innoTer  aux  droits  et  devoirs  qui 
pourroient  être  dus  à  d'tiutres  que  nouB,  si  aucun  ;  a,  à  la  cbirgq 
toutes  fois  par  ledit  Sr  Marquis  d'Asfeld,  ses  enfants  et  descendants, 
seigneurs  et  propriétaires  des  dites  terres,  seigneuries  et  marqui- 
set,  de  releter  de  nous  et  de  notre  couronne,  à  cause  de  notre  châ- 
teau du  Louvre,  une  seule  foy  et  hommage  et  de  satisfaire  aux 
droits  et  devoirs  dont  ils  pourront  être  tenBS  envers  nous,  ainsi 
qu'il  est  porté  par  lesdites  lettres  du  mois  de  mars  1671  et  par 
celles  du  mois  de  décembre  1726.  Confirmons  pour  ledit  marquis 
d'Aefeld  l'établissement  ordonné  par  lesdites  lettres  du  mois  da 
murs  1011,  d'un  marché  le  vendredj  de  cliaqne  semaine,  de  deuz 
foires  par  cbnenn  en,  pour  Atre  tenttes  l'une  le  lundy  da  la  dernibr* 
semaine  de  carême,  qui  est  le  lendemain  dudimsndiedesRamaui, 
et  l'autre  le  dii-iieuf  du  mois  d'octobre,  outre  celles  qui  ëtoient 
établies  lors  desdites  lettres  du  mois  de  mars  1671 ,  pour  en  jouir 
par  ledit  S'  marquis  d'Asfeld  et  ses  descendants,  seigneurs  de  ladite 
terre,  seigneurie  et  marquisat,  aux  mêmes  droits,  avantoges  et  pri- 
vilèges dont  jouissent  ou  doivent  jouir  les  seigneurs  des  kutres 
lieux  d'établbsement  de  foires  et  marchés,  voulons  que  tous  intir- 
chands  puissent  aller,  séjourner  et  retourner,  vendre,  acheter  et 
débitar  aux  dites  foires  et  marchés  toutes  sortes  de  marchandises 
lidt«s  et  perroises,  sons  les  privilèges,  franchises  et  eiamptioni 
des  autres  foires  et  marcbéa  de  notre  province  de  Champagne, 
pourvu  toutes  fois  qu'à  quatre  lieues  à  la  ronde,  il  a'j  ait  auxditi 
jours  autres  foires  et  marchés  auxquelles  ces  présentes  puissent 
préjadicier,  et  qu'elles  n'échoient  aux  jours  de  dimanches  et  de 
fËtes  solemnels,  au  quel  cas  elles  seront  remises  au  lendemain,  et 
à  la  charge  qu'on  ne  pourra  prétendre  aucune  exemption  et  fran- 
chise de  nos  droits.  Bi  donnont  en  mandement  ft  nos  âmes  et  féaux 
conseillers,  les  gens  tenants  notre  cour  de  Parlement  et  Chambre 
de  nos  comptes  à  Paris,  présidents,  trésoriers  de  France  et  géné- 
raux de  nos  Ouances  k  Cb&lons  et  autres  nos  oRicierB  et  justiciers 
qu'il  appartiendra,  que  ces  présentes  ils  ayent  à  faire  registrer  et 
de  leur  contenu  faire  jouir  et  user  le  dit  S'  Marquis  d'Asfeld,  ses 
enfant  et  descendants  nés  et  à  naître  en  légitime  mariage,  pleine- 
ment, paisiblement  et  perpétuellement,  cessant  et  faisant  cesser 
tous  troubles  et  empêchements  à  ce  contraires,  car  Ul  est  notre 
plaisir,  et  à  Un  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous 
avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Ver- 
sailles au  mois  de  mors,  l'an  de  gr&ce  mil  sept-cent-trente,  et  de 
notre  règne  le  qalniième. 

Signé  Loflis,  et  plus  bas,  par  le  îtoy,  Chevalier. 

Begistré.  ouï  le  procureur  général  du  Roy,  pour  être  exécutas 
selon  leur  tbrme  et  teneur  et  jouir  par  ledit  impétrant,  ses  enfants, 
postérité  et  descendants  nés  et  à  naître  «n  lojaï  mariage,  siaurs  et 
propriétaires  des  ditai  terres,  leigneuTieB  et  marquisat,  de  l'effet  et 
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contenu  en  icellea,  suivant  et  confonnâment  à  l'arrtt  de  ce  jour. 
A  Paris  en  Parlement  le  seiie  juin  mil  «ept-cent- trente,  signé 
Dufranc. 

Registre  en  la  Chambre  des  comptes,  oui  le  procureur  général 
du  Etoy.  pour  jouir  par  l'impétrant,  ses  enfants,  posléri(éet  descen- 
dants mâles  et  femelles  nés  et  à  naître  en  lojal  mariage,  proprié- 
taires desdites  terres,  seigneuries  et  marquisat,  de  reffet  contenu 
en  icelles  et  6tre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur  suivant  et 
aux  charges  portées  par  l'arrtt  sur  ce  fait  le  huit  aoust  mil  sept- 
cent-trente,  signé  Decumet. 

Registre  au  bureau  des  finances  de  Champagne,  ou!  sur  ce  le 
procureur  du  Ro;,  pour  jouir  par  l'impétrant  de  l'effet  et  contenu 
en  ioelles  suivant  l'ordonnance  de  ce  jour  dix-huit  avril  mil  sept- 
cent-trente  un,  signé  Martin. 

Insinué  à  Cb&lons  ce  deux  avril  mil  sept-cent-trente-denx,  reçu 
cent-vingt  livres  compris  les  quatre  sols  pour  livre. 

Signé  Reimellon. 

En  marge  desdites  lettres  eet  encore  écrit  : 

Lu,  publié,  l'audience  du  Bailliage  de  Vermandois  '  siège  royal  et 
présidial  de  Reims  tenante  ,-  et  registre  sur  le  registre  des  insinoa- 
tions  au  greffe  dudit  siège  en  conformité  de  la  sentence  de  ce  jonr 
par  moi  grefQer  en  chef  soussigné  le  mardy  premier  jailletmilsept- 
cent-quBtr&-vin  gl-trois. 

Signé  ;  Fétal,  grefQer  avec  paraphe. 

Eu  marge  des  dites  lettres  eet  encore  écrit  : 

Lu,  publié,  l'audience  du  Bailliage  de  Vermandois  siège  présidial 
de  Laon  tenante,  et  registre  sur  le  registre  des  Chartres  du  greffe 
dudit  siège  en  conformité  de  la  sentence  de  ce  jour  par  moi  greffier 
commis  sonssigné  le  samedy  douie  juillet  mil  sept- cent-quatre- 
vingt-trois. 

Sigaé  :  Dumoutier  avec  paraphe. 


1 .  L'BDTegistrement  des  lattrM  pttealof  de  1730  n'eut  lien  lui  Présidiaux 
de  Laon  et  de  Roims  que  S3  ans  après  leur  publication,  i  canaa  dea  indem- 
nités does  par  le  marquis  d'Afifeld  aux  ofSciera  de  ces  ai^ee  pour  distraction 
de  ressorts.  Un  arrêt  du  Parlement  du  U  juin  ilSZ  attribua  300  fr.  au  aiège 
de  Reims  et  300  fr.  1  celui  de  Laoa.  Sons  la  Juridiction  du  Pariemeot  de 
Paria,  les  cmi tûmes  du  Vermandois  rdgirantlemarquisat  Jusqu'en  1791,  mais 
on  devine  les  abns  que  devait  orcasianaer  cette  justice  lointaine  et  budïve. 
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des  Rtgistrt»  du  ParUmettt. 
portant  tnregistrement  dei  Lettres  patentes,  le  16/f(tn  1730 

Vu  par  la  Cour  les  lettres  patentes  du  Roy  doDnéu  k  Versailles 
au  mois  de  mars  1730,  signées  Louis,  et  pins  bas  par  le  Roy  Che- 
valier, et  scellées  en  las  de  soyes  du  grand  sceau  de  cire  Terte, 
obtenues  par  te  St  Claude  François  Bidal,  marquis  d'Asfeld.  obe- 
valier  de  la  Toison  d'or,  commandeur  de  l'ordre  militaire  deSaint- 
Lottis,  lieutenant  général  des  armées  du  Roy,  directeur  général  des 
fortifications  de  France  et  gouvemeur  du  Château  trompette,  par 
lesquelles  pour  les  causes  y  rantenues,  le  seigneur  Roy  a  joint  et 
uni  tes  terres  et  seigneuries  d'Avaux  le  Cbàl«au,  Tieox  les  Ëery, 
Ataux  la  ville,  Aire  et  Vauboison,  leurs  circonstances  et  dépendan- 
ces, pour  ne  faire  et  composer  qu'une  seule  et  mime  terre  et  s^ 
gneurie,  laquelle  il  a  créé,  érigée  et  élevée  en  titre,  nom,  préémi- 
nence et  dignité  de  marquisat  d'Asfeld,  et  à  cet  effet  commué  et 
changé  le  nom  d'Aveux  la  ville,  chef-lieu  dudit  marquisat,  en  celui 
d'Asfeld,  et  le  nom  du  bourg  d'Avanx  le  Ch&teau,  membre  dudit 
marquisat,  en  celui  d'Avaux  seulement;  veut  et  lui  plait  que  ladite 
terre,  seigneurie  et  marquisat  soit  à  l'avenir  tenue  et  possédée 
audit  nom,  titre  et  dignûé  de  marquisat  par  ledit  impétrant,  ses 
en&nts,  postérité  et  descendants  m&les  et  femelles  nés  et  à  naître 
en  légitime  mariage,  seigneurs  et  propriétaires  de  ladite  terre,  sei- 
gneurie et  marquisat  ;  qu'ils  puissent  se  dire,  nommer  et  qualifier 
Marquis  d'Asfeld  en  tous  actes,  Lint  en  jugement  que  dehors, 
qu'ils  fessent  exercer  la  jnstice  dudit  marquisat  dans  le  lieu  le  plus 
convenable  par  les  bailly,  lieutenant  et  autres  officiers  qu'ils  pour- 
ront pour  cet  effet  établir  ;  qu'ils  jouissent  des  mêmes  honneurs, 
armes  et  blasons,  droits  ,  prérogatives,  prééminence  en  fait  de 
guerre,  assemblées  d'Etat  et  de  noblesse  et  autres  avantages  et 
privilèges  dont  jouissent  ou  doivent  jouir  les  autres  marquis  de  son 
royaume  ;  que  leurs  vassaux,  arrière  vassaux,  justiciables  et 
autres  tenants  noblement  ou  en  roture  des  biens  mouvants  et  dé- 
pendants dudit  marquisat  d'Asfeld,  les  reconnoissent  pour  marquis, 
fassent  les  foy  et  hommages,  fournissent  les  avœuz  et  dénombre- 
ments le  cas  y  échéant  sous  ledit  nom,  titre  et  qualité  de  Marquis 
d'Asfeld  ;  et  que  les  appellations  desdites  sentences  et  jugements 
ne  puissent  être  relevés  qu'en  notre  dite  Cour,  fait  deffenses  à  tous 
autres  juges  de  connoitre  desdites  appellations,  à  peine  de  cnssa- 
Uon  et  nullité  de  leurs  procédures,  et  aux  parties  de  se  pourvoir 
ailleurs  qu'en  notre  dite  Cour,  i  peine  de  trois  cents  livres  d'a- 
mande et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts,  sauf  l'indemnité 
des  officiers  des  bailliages  et  sièges  présidiaux  auxquels  éloient 
ci-devant  relevées  lesdites  appellations  si  aucune  est  due  et  si  f^t 
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n'a  été  ;  et  a  ledit  seigneur  Roy  confirmé  pour  ledit  marquisat 
d'Asfeld  l'établissement  ordonné  par  lesdites  lettres  patentes  àa 
maie  de  mars  1671,  d'un  marché  le  vendredy  de  chaque  semaine 
et  de  deux  foires  par  chacun  an.  l'une  le  lundj  de  la  derni'^re  se- 
maine de  carême,  le  lendemain  du  dimanchedes  Rameaux,  et  L'autre 
le  dix-neuf  octobre,  outre  celles  qui  étoient  déjà  établies  lors  des 
dites  lettiei  du  mois  de  mars  1671,  et  ainsi  qu'il  est  plua  au  long 
contenu  aux  dites  lettres  patentes  a  la  Cour  adrestantes,  celles  dudit 
moiâ  de  mars  1671,  conUrmatives  des  établissement*  deedits  mar- 
cbëE  et  foires,  l'arrËt  d'enregistrement  d'icelles  du  trois  juin  sui- 
vant  ;  Vue  l'expédition  en  papier  timbré,  signée  Tandart,  de  l'arrêt 
de  la  Cour  du  premier  avril  1730,  par  lequel,  avant  procéder  à  l'en* 
registrement  desdites  lettres  patentes  dont  est  question,  elle  aurmt 
ordonné  que  d'olllce,  à  la  requËt«  du  procureur  général  du  Roy, 
il  seroit  informé  par  te  lieutenant  général  au  bailliage  et  siège 
présidial  de  Reims,  poursuites  et  diligences  du  substitut  du  pro- 
cureur général  du  Roy  audit  siège,  de  la  commodité  ou  incommo- 
dité que  pourrait  apporter  l'érection  desdites  terres  et  seigneuries, 
leurs  circonstances  et  dépendances,  en  une  même  terre  et  seigneu- 
rie, et  l'érectjon  d'icelles  en  titre  et  dignité  de  marquisat  sous  la 
dénomioatioD  d'Âsfeld,  ensemble  du  revécu  desdit«s  terrea  et  sei- 
gneuries consistoit ,  qu'à  cet  elTet  ledit  impétrant  seroit  tenu  de 
rapporter  en  la  cour  les  baux  des  revenus  d'icelles  depuis  les  trûs 
derniërâB  années  et  les  derniers  avœux  et  dénombrements  :  comme 
aussi  qu'il  seroit  informé  par  ledit  juge  de  la  commodité  ou  incom- 
modité que  pouvoit  apporter  le  changement  de  ladite  terre  et  sei- 
gneurie d'Âvaui  la  ville,  chef  dudit  marquisat,  en  celui  d'Asfeld, 
et  le  changement  du  nom  dudit  bourg  d'Avaux  le  Château  en  celui 
d' A  vaux  seulement  ;  ordonne  en  outre  que  ledit  impétrant  seroit 
tenu  de  rapporter  en  la  cour  un  état  ou  tarif,  par  lui  signé,  afitrmé 
véritable,  des  droits  qu'il  prétend  lever  sur  les  bestiaux,  denrées  et 
marchandises  qui  seroient  amenés  èsdites  foires  et  marchés  pour  y 
Être  vendues;  et  qua  lesdites  lettres  patentes  seroient  communi- 
quées aux  ofilciers,  vassaux  et  justiciables  desdites  terres  et  sei- 
gneuries, circonstances  et  dépendances,  convoqués  et  assemblés  en 
la  manière  accoutumée,  pour  donner  tous  leur  consentement  à  l'en- 
registrement et  exécution  desdites  lettres,  ou  dire  autrement  ce 
qu'ils  aviaeroient  bon  Ëti-e,  pour  le  tout  fait,  rapporté  et  commu- 
niqué au  procuruur  général  du  Roy,  Être  ordonné  ce  que  de  raison; 
L'information  faite  te  six  juin  1730  par  ledit  lieutenant  général  à  la 
requête  du  procureur  général  du  Roy,  poursuites  et  diligences  de 
son  substitut  audit  siège,  contenant  les  dépositions  de  douie  té- 
moins qui  ont  tous  déposé  de  la  commodité  de  la  réunion  desdites 
terres  et  érection  dicelles  en  marquisat  sous  la  dénomination  de 
marquisat  d'Asfeld,  et  qu'à  l'égaid  des  changements  de  nom 
d'Avaux  la  ville  en  celui  d'Asfeld  et  d'Avaux  le  Cb&teau  en  celui 
d'Avaux  seulement,  ils  ne  pouvoient  causer  aucun  inconvénient  ou 
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iacommodiUi  —  Ciii<|  expéditiona  de>  baux  en  papier  timbre  deidiUi 
terres,  pras,  moulins  banaux,  boit,  circonttanoai  et  dépendanceB, 
panés  davant  In  no^  rojaux  dei  lieux,  tout  pour  le  temps  et 
esptMW  da  Mut  années  conaécntives,  acavoir  la  premier  <ln  16  f^ 
vrier  1719  de  la  dite  terre  et  seigneurie  d'Avaux  et  droiti  en  dépen- 
dants moyennant  la  somme  de  quinie  cent  livres  par  an.  le  deuxi^ 
DM  do  30  janiier  1730  de  ladite  terre  at  saignauria  d'Avaux  la 
ville,  Vauboison,  drconitances  et  dépendances  moyennant  4000 
livres  par  an,  le  troiiiànie  des  moulins  à  eau  et  banaux  d'Avaoi 
la  WiUa  du  douu  avril  1721  moyennant  900  livres  par  an,  le  qu^ 
tribme  du  14  aoust  1734  de  ladite  terre  et  seigneurie  d'Aire,  dr- 
oonetanoea  et  dépendances  moyennant  760  livres  par  an  ;  le  ein- 
^liième  et  dernier  du  quatorae  aoust  173B  de  laditeterre  et  seigneu- 
rie d'Avaux  le  Chfktean,  ciroon  stances  et  dépendances,  moyennant 
4130  liv.,  faisant  toutes  lesdites  sommes  ensemble  la  somme  totale 
de  11190 1.  par  an,  sous  les  chargea  et  réserves  énonoéea  at  non 
énoncées  èsdita  baux  ;  —  Sept  avœui  et  dénombrements  desditea  ter- 
res et  seigneuries,  flefs  en  ilépendanti>,  circonstances  et  dépen- 
dances, rendus  par  lesdits  seigneurs  et  propriétaires  d'icellrs  aux 

seigneurs  de  Keuchatel,  les roay  d33S,  1344,  1448  —  24 

septembre  1533  —  30  et  25  juillet  1557  ;  —  tJn  procfce  verbal  de  Ro- 
bert Grisset,  sergent  royal  immatriculé  audit  Bààge  et  siège  pré- 
sidial  da  Reims,  du  i^uatre  Juin  sudit  an  1730,  contenant  son 
transport  sur  lesdites  terres  et  seigneuries  ledit  jour,  à  l'issue  des 
messes  de  parolase  et  da  vespres,  de  la  slgnlfâcntion  par  lui  faite 
aux  habitans  d'icellea  en  la  personne  de  leurs  ùndicc,  et  copies  à 
enx  laissées  pour  en  prendra  communication  et  donner  leur  con- 
sentement à  l'enregistrement  et  exécution,  ou  dire  autrement  œ 
qu'ils  aviseroient  bon  être;  —  Cinq  actes  en  papier  timbré  sous  seings 
privés  dn  mime  jour  quatre  juin  audit  nnl730,  contenant  les  GDn> 
vocations  et  assemblées  en  la  manière  accoutumée,  issues  des 
messes  et  vrspres  des  paroisses  dasdites  terres  et  seigneuries,  des 
ofSciers,  vassaux  et  jutticiubles,  sindici  et  habitants  d'icelies,  la 
lecture  et  communication  par  eux  prises  desdites  lettres  patentes, 
leurs  conaenteiDents  unanimes  à  leur  enregistrement  et  exécution  ; 
Cn  tarif  signé  et  affirmé  véritable  le  deux  dudit  mois  de  juin  audit 
an  1730  par  ledit  impétrant,  des  droits  qu'il  prétend  lever  dans 
lesdites  foires  et  marcliés,  ooinme  ils  se  levoient  anciennement  : 
Ensemble  la  requête  par  lui  présentée  en  la  Cour  afin  d'enregistre- 
ment desdites  lettres.  Conclusions  du  procureur  général  du  Roy, 
ou!  le  report  de  U°  René  Pucelle  conseiller,  tout  considéré,  La  Cour 
ordonne  que  lesdites  lettres  patentes  seront  enregistrées  au  greffe 
de  la  (^our,  pour  être  exécutées  relon  leur  forme  et  teneur,  et  jouir 
par  ledit  impétrant,  ses  enfants,  postérité  et  descendants  nés  et  à 
naître  en  loyal  mariage,  sieurs  propriétaires  desdites  terres,  sei- 
gneuries et  marquisat,  de  l'effet  et  contenu  en  icelles,  à  la  charge 
que  pour  ledit  titre  et  dignité   de   marquisat  d'Asfeld  ledit  impé- 
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trant  et  lesdîts  en&nts  et  descendonts  ne  pourront  rendre  hom- 
mage qu'audit  seigneur  Roj.  sans  préjudice  des  droite  et  deroin 
de  la  mouvance  dudit  marquisat,  circonstances  et  dépendances,  par 
rapport  aux  sieurs  dont  elles  ont  bien  et  duement  relevé  jusqu'à 
présent,  comme  aussi  à  condition  que  le  tarif  rapporté  par  ledit 
impétrant  des  droits  qu'il  prétend  lever  dans  lesdites  foires  et  mar- 
chés sur  les  bestiaux,  denrées  et  marchandises  qui  y  seront  ame- 
nées et  vendues,  sera  remis  au  greffe  de  la  Cour  pour  y  demeurer 
attaché  à  la  minutte  du  présent  arrêt,  et  que  le  double  dudit  tarif 
sera  pareillement  déposé  au  greffe  de  la  justice  dudit  marquisat 
d'Asfeld,  et  transcrit  dans  une  pancarte  qui  sera  attachée  à  un 
poteau,  lequel  sera  planté  &  cet  effet  dans  le  lieu  ou  se  tiendront 
les  dites  foires  et  marchés,  et  en  outre  que  si  on  apportoit  du  pain 
anxdites  foires  et  marchés  pour  y  être  vendu,  ledit  impétrant  et 
ses  dits  enfants  et  descendants  nés  et  à  naitre  en  légitime  mariage, 
sieurs  propriétaires  dudit  marquisat,  ou  leurs  fermiers  ou  Butres 
par  eux  préposés,  ne  pourront  prétendre  ni  lever  dessus  aucun 
droit 
Fait  en  Parlement  le  seize  juin  mil  sept-cent  trente,  collationné, 
Signé  :  Le  Camu  avec  paraphe,  Signé  i  Dnfranc. 


Of/iciers  du  bailliage  et  marquisat  £  As feld  en  1783, 

Gabriel  Panier,  avocat  en  Parlement,  baill;  suivant  provisions 
du  17  juillet  1783.  —  Jean  Bouché,  bachelier  es  Loix,  notaire  à 
la  résidence  de  Nazelle,  cy  devant  Neuchatel,  lieutenant  du  mar- 
quisat d'Asfeld,  et  juridictions,  gruries,  terres  et  dépendances.  — 
Louis  RouTHiER,  notaire  et  arpenteur  royal  à  Asfeld,  procureur 
glanerai  du  marquisat.  —  François  GtRACLT,  laboureur,  ancien 
pratiden,  procureur  fiscal  d'Asfeld.  — Jean-François  Lauayhade, 
praticien,  procureur  fiscal  d'Avaui.  —  Jean-Baptiste  Troevelot, 
vigneron,  procureur  fiscal  d'Aire.  —  Jean-Baptiste  Prilleux,  pra- 
Ucien,  procureur  fiscal  de  Vieux.  —  Jean-Baptiste  Drouet,  huis- 
sier royal  aux  bailliages  de  Vitry  et  Vermandois.  greHler  du  bail- 
liage d'Asfeld.  —  Jean-Nicolas  Blanchard,  greffier  ordinaire.  — ■ 
Pierrk  GniSTEL,  praticien  demt  à  Asfeld,  sergent  du  bailliage.  — 
Antoine  Estienne  Queaux,  pratiden  dem*  à  Avaox,  aussi  sergent 
du  bailliage. 
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ETUDE  HISTORIQUE 

GAZOTTE 

SON  SÉJOUR  A  PIERRT  (MARNE) 

IV 
OAZOTTE  El  LES  LETTSU 

Rien  de  plus  intéressant  que  la  vie  littéraire  de  Casotle. 
Nous  le  voyons  déjà  tout  jeune  homme  mêlé  aux  beaux  esprits 
de  l'époque,  comme  de  très-bosoe  heure  percer  à  la  fois  à  la 
cour  et  &  la  ville. 

Ainsi  que  Je  l'ai  dit  k  un  autre  endroit,  les  cbanBons  qu'il 
compota  pour  le  Jeune  duc  de  Bourgogne,  k  l'instigalion  de  Is 
nourrice.  Ba  compatriote,  le  mirent  en  relief. 

Ce  fut  au  milieu  d'une  société  charmante  quil  se  vit  encou- 
ragé dans  se*  goûta  littéraires.  Si  ses  écrits  se  sentent  du  ton 
léger,  badin,  sceptique  de  la  fin  du  zvm°  siècle,  ils  en  ont 
aussi  les  qualités  de  style  élé^nt  et  pur. 

Ils  n'ont  pas  pourtant,  malgré  leur  petit  fond  de  légèreté, 
rien  qui  choque,  rien  qui  outrage  la  morale.  Quelques-ujis 
même  eonl  regardés  comme  des  chefs-d'œuvre. 

C'est  surtout  Pierry  qui  a  possédé  le  Casotte  littéraire.  Ceat 
surtout  là  qu'il  a  le  plus  composé. 

Que  voyona-nou3,  en  effet?  Cazotte  prend  sa  retraita  el 
adopte  Pierry  comme  lieu  de  prédilection.  Il  sait  que  là  se 
trouve  un  joli  Talion,  un  site  varié  ;  petite  rivière,  prairies, 
colline!  et  forêts.  Il  sait  qu'il  y  rencontrera  le  calme  ou  du 
moins  le  bruit  qu'il  y  entendra,  sera  !e  murmure  harmonieux 
de  la  brise  qui  se  joue  dans  le  feuillage  ;  il  sait  qu'il  n'est  de 
meilleure  inspiratrice  de  l'imagination  que  la  nature. 

Il  rêva  en  un  mot  avec  Pierry  une  sorte  de  paradis  terres- 

>  Vcir  page  86,  (ome  X,  de  la  RevM  de  Cliampagne. 


,dbi  Google 


ÉTUDE  HISIOSIQUB    SUR    CAZOTTB  3*13 

tre.  11  ne  réalisa  pas  ce  rêve  complètement,  puifiqu'au  moment 

même  où  il  appréoiaiL  le  plus  ce  repos,  la  Révolution  le  prit 
dans  sou  terrible  engrena^. 

Dans  les  premières  années  de  son  séjour,  il  partageait  son 
temps  entre  Paris  et  Pieiiy.  Paris  l'attirait  sons  doute  à  cause 
de  la  société  d'hommes  remarquables  qu'on  y  rencontrait. 
Comment  en  eût-il  été  autrement,  étant  données  ses  qualités 
d'esprit  et  d'homme  aimnble.  On  se  plaît  toujours  là  où  od  se 
eent  réellement  dans  son  milieu.  Il  était  gai,  sa  conversation 
était  toujours  animée  et  pleiue  de  sel  ;  il  était  doué  en  oulro 
d'un  cœuF  excellent,  d'un  caractère  ouverk,  qui  le  faisaient 
aimer  de  tous  ceux  qui  Vapproeb aient.  Il  pouvait  donc  bien 
être  séduit  partes  succès  qu'il  avait  auprès  de  l'élite  des  beaux 
esprits.  Malgré  tout,  il  pencha  de  plus  en  plus  pour  Pierry 
qui  dut  à  cela  la  visite  de  plus  d'un  grand  personnage  de  l'é- 
poque. On  ne  peut  se  douter  du  défilé  nombreux  d'hommes 
illustres  que  vit  cette  campagne  de  Cazotte,  tant  il  était  re- 
cherché d'eux.  Les  récits  des  vieillards  le  confirment  du  reste 
et  à  cet  égard  je  rappellerai  le  témoignage  de  moo  bisaïeul 
maternel,  Jacques  Breul,  que  sa  profession  appela  plus  d'une 
fois  chez  CazoLte,  pour  y  débiter  des  bois. 

Les  ouvrages  que  composa  Cazotte  soûl  nombreux  et  Je 
pense  qu'on  me  saura  gré  d'en  donner  la  nomenclature,  selon 
Muteau  et  Gamicr  (Galerie  bourguignonne.  Dijon,  185S)  : 

10  La  Pal'.c  du  Chat,  conto  lioiinois.  1741,  ln-13  i 

ï"  MilU  et  une  Fadaise»,  contes.  1742.  in-I2  ; 

3°  La  Guerre  ds l'Opéra,  1753,  in-12; 

4°  Obtervationa  sur  la  lettre  de  Boutaeau  au  êuiet  ds  lamuaique 
frartçaiie,  1754,  iD-l2; 

S"  OlUvier.  pocme  en  ilouzu  chanis,  1763,  î  vol.  in-8*; 

6'  Le  Lord  impromptu,  1771.  in-S"  ; 

7*  Le  Diable  amoureux,  nouvelle  espagnole,  177!,  in-S"  ; 

8°  Chansons,  Romances,  Opfras-comiijucs  ; 

0"  Fables,  Contos,  Poèmes  satyfii]uos. 

ParcouroLB  ces  ouvrages  et  donnons-en  une  analyse  suc- 
cincte, tout  en  eugageanl  le  lecteur  à  se  les  procurer  et  à  se 
délecler  de  ce  style  charmant. 

Je  les  prends  dans  l'ordre  même  de  l' édition  BasUen,  18tG. 

OlUvier  est  précédé  d'une  romance  :  La  Veillée  dé  la  boJiM 
femme,  qui  a  fourni  i  l'auteur  le  sujet  do  son  poème.  C'est  la 
même  qui  a  été  composée  pour  le  jeune  duc  de  Boui^ogue  et 
dont  les  amts  de  l'auteur  avaieul  dit  :  i  Mats  cette  chanson 
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pourrait  faire  le  Bujet  d'un  poème.  *  Cette  parole  ne  fut  en 
effet  pas  peidue. 

J'en  yeux  citer  les  quatre  premières  strophtts,  pour  doimer 
la  mesure  da  tout  qui  a  enriron  deux  cents  vers  : 

4  ToDt  au  bean  milieu  Ans  Ardennes, 
Bat  UQ  chftteau  sur  le  haut  d'un  rocher, 

Où  ranldmes  sont  par  centaineg  ; 
Les  voyageurs  n'osent  en  approcher  : 
Dessus  sel  tours 

Sont  nichas  lep  vautours, 

Les  oiseaux  de  malheur. 
Hélas  !  ma  bonne,  hélas  t  que  j'ai  graad'pour. 

Tout  à  l'eDiour  de  aes  marailles. 
On  y  entend  les  loups-geroux  hurler  i 
On  entend  traîner  des  ferrailles, 
On  voit  des  feux,  on  voit  du  sang  couler, 
Tout  à  la  Ibis 

De  trè^-tinislres  voix 

Qui  vous  glacent  le  cœur. 
Hélaa!  ma  bonne,  hélas  !  etc. 

6ire  Enguerrand  venoit  d'Espagne, 
Passant  par  Ift,  cuidoit  se  délasser  ; 
H  monte  au  haut  da  la  montagne  : 
Faites  mon  lit  ;  je  veux  me  reposer. 
Bean  cavalier, 

Restei  en  étrier  ; 

Vous  mourriez  de  Trayeur. 
Hélaa  '.  ma  bonne,  hélas  I  etc. 

Par  la  eembleu,  par  la  cent  diable  î 
Mb  preneï-voug  pour  un  jeuno  écolier  t 
Faites  du  (eu,  dressez  la  table: 
Mettez  des  draps,  venei  me  déballer. 

Tous  ces  esprits  félons 
Qui  font  tant  do  frayeur, 
tlélas!  ma  bonne,  hélas!  que  j'ai  grand'peur.  ■ 

Quel  joli  coule  !  Gomme  il  est  alerte,  gtJmenl  enlevé  I  El 
l'harmouie  du  vers  n'en  faut-il  pas  parler?  Comme  c'est 
caressant  pour  l'oieillc  !  N'est-ce  point  une  musique  que  celle 
autre  strophe  : 

t  Tous  les  matins,  à  l'aventure, 
J'allais  au  bois  pour  y  prendre  le  frais  i 
Dans  le  crlatal  d'une  onde  pure 
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Jo  ma  plaisais  à  mirer  mes  altraits  ; 
Nulle  beaaié 

Disait  ma   VQDJtë , 

Ne  m'égala  en  splendeur. 
Hélas  !  ma  bonne,  hélas  !  etc.  > 

Il  esl  encore  une  autre  romance  qui  est  le  vérilable  prolo- 
gue du  poème.  Il  est  intitulé  :  Lts  Prûu4tses  in^iioMes  £01- 
livUr,  marquis  i'Edesse. 

Cette  romouce  fut  également  composée,  afio  que  madame 
Poissonnier  put,  à  sou  aide,  eDdormir  eon  royal  nourrisson.  On 
peut  dire  de  ce  nouveau  conte  qu'il  est  chevauché,  vivement 
tourné,  qu'il  tient  lieu  d'un  véritable  roman  de  chevalerie,  dont 
il  a  les  allures. 
Pour  en  donner  une  idée,  je  ne  citerai  qu'une  seule  strophe  : 

t  Tant  chevaucha  par  monis,  par  vaux, 

Qu'en  Arles  il  est  arrivé  ; 

Tant  battit  le  vent  son  vaisseau. 

Qu'à  la  (In  il  fut  submergé. 

La  cote  est  loin.. .  il  Hiui  nager. . . 

II  Ds peut...  ilvaseDojer. 

Commère,  il  faut  chauffer  le  lit, 

N'ontonds-lu  pas  sonner  minuit?  i 

Chaque  strophe  est  termiiiée  par  le  refraiu  :  Commère,  il 
faut,  tic. 

Ce  qui  distingue  le  poème  d'Ollivitr,  c'est  le  récit  imagé  au 
toa  vif  et  simple.  La  phrase  en  est  nette,  harmonieuse. 

Qu'on  en  juge  par  le  commencement  du  chant  premier  : 

a  Je  voulais  chanter  les  Dieux,  les  Héros  et  les  Belles;  mais 
lagalté  m'entraine,  elle  m'égare,  elle  veut  que  je  folàlre  mal- 
gré moi. 

t  Le  Dieu  du  ridicule  m'apparolt.  Viens,  me  dit-il,  entre 
dans  ma  carrière,  je  te  soumets  tous  les  esprits. . .  Puissant 
Dieu!  m'éerié-je. . ,  Il  s'est  évanoui,  et  m'a  laissé  sou  sceptre 
el  ses  grelots. 

•  Loin  d'ici  la  réserve  minaudiëre,  fille  dédaigneuse  de  l'hu  ■ 
meur  et  de  la  jalousie. 

t  Vene^,  esprits  enraultns,  enjoués,  complaisans,  faciles, 
troupe  oisive  et  riante,  environnez  votre  poète,  formez  des 
groupes  autour  de  moi;  mêlez  du  lierre  et  des  fleurs  à  mes 
grelots  ;  qu'un  peu  de  sel  rende  le  babil  piquant  ;  qUe  le  ridi- 
cule ne  soit  pas  sans  grâces  :  Rêvons,  chantons,  amusons- 
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•  Mais  si  quelque  esprit  sérieux  trouve  que  noue  ne  som- 
mes pas  sages,  que  nous  faisons  trop  de  bruit  ;  jeunesse  aima- 
ble, prenez  ce  petit  air  boudeur  qui  voua  sied  si  bien,  et  uotre 
censeur  lui-mâme  va  vous  sourire.  » 

Il  y  a  intercalé  dans  le  poème  et  dits  par  ËtiguerraDd,  l'un 
des  personnages,  un  conte  et  un  fabliau  délicieux  et  d'une 
finesse  exquise.  L'un  intitulé  :  Lt  Diable  à  quatre,  est  en 
effet  d'une  verve  empreinle  d'une  galtô  communicative  k  la 
Henri  IV,  digne  du  roi  de  ■  la  poule  au  pot.  ■  Gazotle  a  dû 
wriainement  penser  à  lui,  tout  en  composant  sob  conte.  Il  ;  a 
quelque  part  un  i  Ventre  saint  gris  •  qui  le  décèle. 

Un  exemple  du  ton  de  ce  conte  : 

(  Mon  cher  Guichard,  c'est  trop  parler  sans  boire. 

Ton  cjnto  csl  Taii,  chacun  devant  la  sien, 

En  abr6gé  jo  vais  fuira  la  mion. 

Les  gûùls  (livnrs  font  l'agrément  du  monde  ; 

Le  sort  m'a  fait  l'esclave  d'une  hloade. 

Et  c'est  moins  l'azur  de  ses  beaux  yeui. 

Que  certain  ton,  que  certaine  tournure. 

Qui  plait  en  elle  ;  et.  pour  ra'oxpliquer  mieux, 

&eu9  les  dtrhors  brillaus  de  la  Hgure, 

C'est  un  roinin  dont  ]e  Buis  amoureux .  » 

Mais  ce  qui  est  surtout  joli,  c'est  le  fabliau  intitulé  :  La 
Siimefte  anglaise  et  que  récite  Zerbiu.  En  voici  le  début  : 

(  Ja  vais  conter  un  miracle  d'amour  ; 
Peupla  Gaulois,  chei  vous  on  n'en  voit  guère  : 
Menons  plulôl  la  scène  en  Angleterre, 
Sans  indiquer  l'époque  ni  la  jour. 

Certain  baron,  riche  propriétaire, 
Avait  pour  Tille  une  jeune  beauté. 
Que  je  peindrais  si  j'étais  téméraire  ; 
Hendons  hommago  h  la  célébrité  : 
Risquons  un  trait,  puisqu'il  est  nécessaire. 
Brune  elle  éioit,  mais  si  blnnchr,  si  claire. 
Et  sur  ce  Tait  elle  eut  tant  de  renom, 
Qu'à  lout  propaa,  les  grands  et  la  commune. 
No  ta  nommoient  que  la  piquanto  brune  ; 
El  qu'à  la  Dn  on  oublia  son  nom. 

Le  plus  tno'liisto  ou  le  plus  (anfaron, 
Tous  ft'adnissaiunt  humblcmeat  au  baron, 
Hriguant  l'honneur  de  devenir  son  gendre. 
Chèrs  ohevalicrs,  disoit  ce  père  tendre, 


.dbyGoosIe 


BUR  CAZOTTB  377 

Tous  tvet  tous  également  ma  vois. 
Et  ras  brunetta  ost  libre  do  son  choix  ; 
Qu'uD  de  vous  plaise,  et  l'affaire  est  Haie  -, 
Je  la  lui  donne  avec  la  boronnic.  * 

J'arrive  au  Diable  amovrenas  qui  paese  pour  le  chef-d'œuvre 
de  Gazotle.  C'est  de  ses  œuvres,  celle  qui  &  été  rééditée  la 
plus  aouveol  ;  ou  ne  connaît  même  gaère  que  celle-lb. 

El  cependant  selon  l'humble  opinion  do  lauieur  de  celte 
élude,  que  d'aulres  choses  tout  aussi  remarquables  qui  sont 
laissées  daus  le  silence.  Il  serait  à  désirer  que  bon  nombre  des 
œuvres  do  Cazolle  relrouvassenl  l'engouement  des  premiers 
jours  ;  elles  ont  leur  place  marquée  et  supérieuremenl  marquée 
même  dans  toutes  les  bonnes  bibliothèques.  Je  dirai  plus  ;  on 
les  connaîtrait  davantage  que  ce  no  serait  pas  à  faire. 

Dans  l'édition  que  je  possède,  Cazolle  fait  précéder  son  œu- 
vre du  Diaile  amoureux  d'un  avis  de  l'auteur,  pour  expliquer 
el  analyser  les  figures  accompagnant  l'ouvrage  et  enfin  pour 
développer  et  faire  connaître  la  moralitû  qui  s'en  dégage. 

On  voit  dans  celle  préface  que  l'auteur  s'entend  admirable- 
ment :'i  causer  arl  et  que  son  érudition  devùt  être  grande  dans 
plus  d'un  cas. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  dire  trop  de  mal  de  la  plus  belle 
moitié  du  genre  humain,  en  citant  la  partie  de  la  préface  de 
Casoile  qui  traite  le  plus  particulièremenL  de  son  ouvragu; 
mais  elle  peint  si  bien  les  défauts  brillants,  il  est  vrai,  de  noire 
humanité  et  indique  d'une  façon  si  fine  quel  est  l'esprit  de 
l'oeuvre,  qu'il  est  intéressant  de  la  citer  : 

«  Il  [le  Diable  amoureux)  a  été  rêvé  en  une  nuit  el  écrit  eu 
un  jour  :  ce  n'est  point,  comme  à  l'ordinaire,  un  vol  faîl  à  l'au- 
teur ;  il  l'a  écrit  pour  son  plaisir  et  uji  peu  pour  l'édificalion 
de  ses  concitoyens,  car  il  est  très-moral  ;  le  style  en  est 
rapide  ;  point  d'espril  à  la  mode,  point  de  métaphysique,  point 
de  science,  encore  moins  de  Jolies  impiétés  cl  de  hardiesses 
philosophiques;  seulement  un  pelit  assassinat  pour  ne  pas 
heurter  do  front  le  goût  actuel  et  voilà  tout.  Il  semble  que 
l'auteur  ait  senti  qu'un  homme  qui  a  la  t6lé  tournée  d'amour 
est  déjà  bien  k  plaindre;  mais  que  lorsqu'une  jolie  femme  esl 
amoureuse  de  lui,  le  caresse,  l'obsède,  le  mène  et  veut  à  louto 
force  s'en  faire  aimer,  c'est  le  diable. 

<  Beaucoup  de  Français,  qui  ne  s'en  vanlent  pas,  ont  été 
dans  des  grottes  faire  des  évocations,  y  ont  trouvé  de  vilaines 
bétss  qui  leur  crioicnt  eke  tuoi?  el  qui,  sur  leur  réponse,  leur 
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préseDtdfent  un  petit  nnimal  de  treize  à  quatorze  ans.  Il  est 
Joli,  OD  l'emmèae  ;  les  bain»,  les  habits,  les  modes,  les  vernis, 
les  maîtres  de  toute  espèce,  l'argent,  les  coutrats,  les  maisons, 
tout  est  en  l'air;  l'animal  devient  maître,  le  maître  devieut 
aoïnial.  Ëhl  mais  pourquoi?  C'est  que  les  Français  ne  sont 
pas  Espagnols  ;  c'est  que  le  diable  est  bien  malin  ;  c'est  qu'il 
n'est  pas  toujours  si  laid  qu'on  le  dit.  ■ 

Le  Diable  amouretix,  certes,  peut  s'appeler  en  littérature  un 
morceau  de  choix.  Il  y  règne  tout  le  long  le  beau  langage  du 
XYui"  siècle.  Le  style  en  est  soigné,  peut-être  avec  un  peu  de 
préciosité;  il  n'y  avait  pas  si  longtemps  sans  doute  que  Bou- 
cher et  Watteau  avaient  été  à  la  mode.  On  assiste  encore  dans 
cet  ouvrage  à  la  galanterie  telle  qu'on  la  comprenait  à  cette 
époque,  c'est-à-dire  qu'elle  se  manifestait  sous  les  formes  les 
plus  exquises  do  la  politesse  et  de  l'esprit  ;  elle  pouvait  n'en 
être  pas  moins  dangereuse  ;  mais  comme  elle  se  rachetait  par 
son  bon  ton  ou  les  couleurs  tendres  et  la  poudre  ù  la  mare- 
chale  dominaient. 

Oui,  le  Diaàle  amouretix  est  un  récit  coquettement  mené, 
dans  lequel  on  suit  l'auteur  avec  plaisir.  Il  y  a  antre  chose  à 
considérer  dans  cet  ouvrage,  c'est  son  cêté  extatique,  spirite 
pourrail-on  dire,  quoique  le  mot  n'eût  pas  encore  fait  son 
chemin  alors.  C'est  justement  cette  appréciation  qui  valut  à 
Cazotte  certaine  visite  dont  je  parlerai  au  dernier  chapitre  et  à 
partir  de  laquelle  il  lit  partie  de  la  secte  dite  Iltuminés  Marti- 
nUlei. 

Gazelle  fit  beaucoup  de  coules,  notamment  dans  le  genre 
arabe.  Cette  manière  lui  fut  iuspirée  par  ses  relatiuus  avec 
Dom  Chavin,  moiue  arabe,  qui  lui  fournit  le  cadre  de  quel- 
ques-uns. Je  citerai  eutr'autres  :  <  Le  Calife  voleur,  leClio- 
valier,  Simoustapha,  l'Histoire  d'Aladîn  ■,  contes  des  plus 
charmants.  Mais  le  coûte  le  plus  remarquable  à  mou  avis,  c'est 
l'histoire  de  Maucraby  ou  Le  Magicien,  parce  que  l'auteur  y 
manifeste  tout  particulièrement  son  spiritualisme  et  que  ce 
délicieux  conte  de  fées  revêt  do  véritables  données  morales. 

Je  liens  à  citer  aussi  comme  étant  d'une  lecture  atlachanle  : 
ï Honneur  perdu  et  recouvré,  \eB  Mille  tt  une  Fadaises,  qui 
EOnl  alors  complètement  dans  le  goût  français,  le  dernier  sur- 
tout. Pour  s'en  faire  une  idée,  qu'on,  lise  les  lignes  suivantes 
par  lesquelles  le  récit  débute  : 

f  La  baronoe  de ,  au  retour  de  sa  campagne,  alla  voir 

la  marquise  de. ... ,  Après  les  premiers  complimens,  la  mar- 
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quîse  prit  la  parole.  <  Mais  regardez-moi  donc,  baronne,  ne 
me  Irouvez-vous  pas  changée  à  faire  peur  ?  Il  y  a  quinze  jours 
que  je  n'Eii  fermé  l'œil;  imaginez  combien  je  souffre;  J'en 
deviendrai  folle.  *  Elle  avoiL  raison  de  dire  qu'elle  souf&oit  ; 
une  jolie  femme  qui  ne  sort  pas,  souffre  plus  qu  une  aulre  ; 
elle  sent  que  la  fatigue  l'enlaidit  ;  elle  meurt  h  petit  feu.  > 

Cazotle  n'a  fait  qu'un  seul  roman,  c'est  le  Lord  impromptu, 

La  Palle  du  Chat.  Rachel  ou  la  Belle  Juive,  méritent  égale- 
ment d'être  mentionnées,  la  dernière  nouvelle  surtout,  qui  est 
d'une  très-jolie  couleur  espagnole. 

Je  vais  maintenant  quitter  la  prose  pour  entrer  dans  le 
domaine  tout  spécialement  poétique  de  Cazotle,  où  son  talent 
n'est  pas  moindre. 

D'abord  ses  Fables. 

Elles  sont  précédées  d'une  épltre  dédieatoire  adressée  à 
Messieurs  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Dijon  où.  il  les  remercie  de  l'avoir  admis  comme  membre  d'une 
société  lilléraire,  honorée  de  l'estime  des  savants  du  royaume 
et  de  l'Europe.  11  y  parle  en  termes  admirablement  sentis  de 
La  Fontaine,  son  maître,  son  modèle.  Il  le  peint  de  main  de 
maître.  ■  Ce  divin  poêle,  dit-il,  est  toujours  aisé,  naturel, 
quand  il  n'atteint  pas  au  sublime  de  la  naïveté.  Ses  noncha- 
lances valent  mieux  que  le  travail  des  autres  et,  quand  il  s'a^ 
bandonne,  il  entraîne.  > 

11  nous  apprend  encore  dans  cette  épllrequ'un  Jean  Gazotte, 
contemporain  de  Ronsard  et  de  Clément  Marot,  Qt  imprimer  à 
Dijon  un  recueil  de  poésies. 

Mais  elles  sont  très-jolies  toutes  ces  fables  et  bon  nombre, 
certes,  n'auraient  pas  été  désavouées  par  La  Fontaine.  Ou  me 
saura  gré,  Je  le  pense,  d'en  citer  quelques-unes  : 

Le  Cochon  gras 

Giùllanme  marioit  sa  flUe  Jeanuetou  ; 

C'était  un  des  fermiers  les  plus  gras  du  cantODi 

II  a'adouise,  il  s'endimancbe... 

11  B'ndonise  en  cheveux  plats  : 

Chapeau  clabaud,  cravatte  blanche. 
Pourpoint  du  drap,  gras  boutons,  courte  manche  i 
S'arme  du  plus  noueux  d'entre  ses  êchatas. 

Sort,  ot  s'en  va  convier  sa  famille, 

Ah  I  sa  [  notre  cousin  Colas, 

Demain,  nous  marioDS  ma  fille  -, 
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Tout  In  Joun,  oomme  on  dil,  cela  n'arrive  pti  t 

ParUDt,  voui  y  viendrez,  puisqu'onfla  c'est  le  cas. 
Cousin,  c'ast  parler  connue  un  cbanne  : 
Nous  Irons  tous,  repart  cousin  Colas, 
Ma  Ibmme,  mot,  notre  Qls  le  gendarme, 

Qui  revient  de  la  guerre,  et  notre  cochon  gras. 
Votre  cochon  !  c'est  irès-bien  dit,  compère. 
Bt  vont  at  lui  serez  las  bien  reçus. 
Sur  ce  propos,  bras  dessous,  bras  desauS  ; 
fia  »  quittant,  on  l'embrasie,  on  se  serre. 
Guillaume  part  ;  mats  le  beau  de  l'alTalrs, 
C'est  que,  tëmoin  de  ce  complot, 
Le  cochon  gras  n'en  perdait  pas  un  mot. 
(  Poules,  oisons,  si  de  moi  on  s'enquâle. 

Je  reviendrai  bientôt,  je  ne  vais  qu'à  le  (êie.  i 
Il  part  au  trot  :  il  arrire  eu  logis 
Des  niariési  Le  convert  étoit  mis, 
Couteau  sur  hanchs  et  bonnet  blanc  en  tôte. 
Le  cuisinier  n'attendait  que  la  bèlo.  > 


Xi«a  EnlanU  si  le  Sabot 

t  Ëxcilâ  par  le  fbuet  d'une  troupe  d'etilttûs. 

Du  sabot  Ibisoit  des  élans, 
TeU  qu'on  eût  cru  qu'il  dédalgnolt  la  terre. 

Autour  du  mobile  instrument, 
L'air  agile  d'un  brusque  mauvement, 
Bamble  imiter,  en  petit  le  tonnerre  ; 

Sous  les  coups  plue  prompts  que  l'éclair. 

Lui  s'éleva,  il  effleure,  il  rase 

Le  pava  qui  lui  sert  de  base  : 

n  Bommoille,  comme  en  extase, 

fil  reprend  la  route  de  l'air. 

Tandis  que  jeunesse  s'amuse, 
Qu'arrive-t'il  à  ce  pauvre  sabot  t 
Il  tourne  mieux,  mais  c'est  sur  son  pivot. 

Tout  en  tournant  le  pivot  s'use. 
£)ans  cet  état,  ne  pouvant  plus  servir, 
On  l'abandonne  au  ruisseau  qui  l'entraîne. 

Si  son  sert  vous  lUit  de  la  peine, 
Au  fouei  des  passions  gardei-vous  d'obéir.  > 

Il  est  quelques  con(«6  en  vers  qui  eonl  plelug  ds  Bel.  Le  vers 
y  est  mouvementé,  gai,  à  rime  facile. 

Et  que  dire  des  cbaosons  ?  Cktmmo  dlea  ont  du  pétillant  et 
font  pleinement  homieur  à  cet  esprit  gaulola  tant  vaoté. 
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Une  des  pbasM  tes  plus  originales  de  la  Tie  linéaire  de 
Cazotte,  c'est  le  jour  où.  il  s'eo  prit  à  Voltaire.  Voici  dans  quelle 
occBâion  : 

<  Voltaire,  est-il  dit  danc  la  notice  hisloriquo  Bur  Cazotte 
(édition  BaetieDJ,  désbonoroit  son  talent  en  produisant  le 
poème  de  la  Guerre  de  Oenive  ;  il  paroissoit  cbant  par  chant  ; 
et,  quoiqu'indépen  dam  ment  de  la  grossièreté  da  la  satire,  la 
poésie  y  fût  au-dessous  du  médiocre,  l'engouement  pour  cet 
homme  célèbre  étoit  tel,  qu'on  so  rarrscboit.  Un  soir,  dans 
une  société,  on  fait  voir  à  CazolLe  les  derniers  chants  arrivés  ; 
il  tes  regarde,  et  sourit  :  <  Vous  n'avez  encore  que  ceux-ci? 
dît-il,  vous  êtes  bien  en  retard,  il  y  en  a  d'autres.  >  Rentré 
chez  lui,  il  broche  un  septième  cbant,  où  il  suppose  les  évèue« 
ments  des  cinquième  et  sixième  qui  n'ont  jamais  été  faits  par 
Voltaire  ;  il  l'apporte  le  lendemain.  Il  avait  si  bien  saisi  la  ma- 
nière de  Voltaire  que  tout  le  monde  en  fui  la  dupe  et  voulut 
en  avoir  des  copies.  La  capitale  partagea,  pendant  huit  jours, 
cette  mystification.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  singulier,  c'est  que 
Vollaù-e  lui-même,  s'y  trouvant  drapé,  on  regardoit  cela 
comme  un  effet  de  la  modestie  du  grand  homme.  Cazotte  prît 
d'autant  plus  de  plaisir  k  cette  espièglerie,  qu'il  la  regarda 
comme  une  espèce  de  vengeance.  ■  La  vengeance  à  laquelle 
il  est  fait  allusion  ici  vient  de  ce  que  Voltaire  laissa  paraître 
BOUS  son  nom,  à3.asVAlmaiiacA  det  Muses  de  l'année  f  773,  un 
conte  en  vers,  intitulé  :  La  Brunette  anglaise  que  Cazotte 
avait,  à  l'origine,  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme. 

Dans  un  autre  poème  :  La  YolUriade,  Cazotie  malmâne 
passablement  Voltaire.  On  en  jugera  par  les  vers  suivants  : 

Je  cliaDle  un  bel  eapHt  qui  g&ta  tout  en  France 
Par  ses  heureux  talens  et  par  gon  imprudence. 
Dana  l'univers  savant,  trop  étraiC  &  son  gré, 
Pendant  quatre-vingts  ans  voyageur  égaré, 
Courant  d'un  pas  léger  &  travers  ies  systèmea, 
Sur  tout  ce  qu'on  a  dit,  il  composa  des  thèmes  ; 
Et  par  tout  co  Aitras,  qu'il  leur  fit  digérer, 
Egara  les  espriia  qu'il  semblait  évlaîrer. 


Ce  poème  offre  plus  d'un  point  curieux  en  ce  sens  qu'il 
apporte  des  révélations  sur  des  faits  littéraires  complètement 
oubliés  aujourd'hui.  Seulement  l'auteur  qui  en  avait  conçu  le 
plan,  quand  il  n'avait  que  27  ans,  se  garda  bien  de  le  publier 
du  vivant  de  Voltaire.  Les  quelques  fragmente  qu'il  en  avait 
communiqués  au  début  furent  môme  détruits  par  lui.  Il  coM- 
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prit  que  c'eût  été  us  badinage  dangereux  que  de  vouloir  plai- 
santer un  ausBi  redoutable  jouteur.  El  encore  la  Voliériadt 
qu'il  publia  pius  tard  ne  fut  composée  que  d'après  ce  qu'il  put 
tirer  de  sa  mémoire,  alors  qu'il  avait  conçu  le  plan  de  l'œuvre. 

Il  existe  un  troisième  poème  en  vers  de  Cazotte  :  La  son- 
telle  Jtaméïde,  œuvre  plaisante  faita  sur  cet  original  qui  s'ap- 
pelait Rameau  et  qui  était  le  neveu  du  célèbre  musicien.  Il 
avait  élé  le  camarade  de  collège  de  Cazotte  et  cette  amitié  ne 
s'était  Jamais  perdue. 

Il  me  fait  penser  à  un  épisode  dont  il  eut  sa  part  «t  qui 
prouve  quelle  facilité  Cazotte  avait  pour  la  composition. 

Cet  épisode  se  passe  i  Pierrj  oii  l'un  des  beaux^frères  de 
Cazotte  se  trouvait.  Ce  dernier  manifestait  un  engouement 
exagéré  pour  les  opéras-bouffonc,  au  point  de  les  regarder 
comme  des  chefs-d'œuvre  : 

I  Doonez-moi  un  mot,  lui  dit  Cazotte  i,  sur  les  nerfs  de 
qui  sans  doute  cet  engouement  donnait  :  t  et  si,  sur  ce  mol,  je 
n'ai  pas  fait  d'ici  à  demain  matin  une  pièce  de  ce  genre,  vos 
éloges  seront  mérités,  »  On  était  k  Pierry  ;  le  beau-frère 
voit  entrer  un  paysan  avec  des  sabots  :  c  Eh  bien  !  SàboU, 
mon  frère,  s'écria-t-il  ;  voyons  un  peu  comment  vous  vous  en 
tirerez.  ■ 

C'était  vers  le  soir.  Cazotle  pria  alors  de  le  laisser  seul  avec 
Rameau,  son  hâte,  lequel  était  plein  de  talents  sous  son  appa- 
rente originalité. 

Le  lendemain,  l' opéra-comique  les  Saiots,  paroles  et  musi- 
que, était  composé. 

Le  bagage  littéraire  de  Gazette,  on  le  voit,  est  très-impor- 
tant ;  il  ne  peut  qu'être  plaisir  de  lettré  de  faire  ample  connais- 
sance avec  lui. 

{A  sitivre).  Armuid  Bodbsbois. 
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PHILIPPE  LEBON  D'HUMBBRSIN 

Invanlenr  du  gai  d'dclairags  ' 
Jïapré»  let  deux  brocAuru  puhliéa  et  les  manuterita  onginavx 


III,  —  Au  mois  d'août  1801,  Thermidor  an  IX,  parut  à 
Paris,  chez  PougeDS,  quai  Voltaire,  n"  10,  une  brochure  au- 
jourd'hui peu  connue,  dont  nous  transcrivons  fidèlement  le 
titre: 

Thebholaupcs 

oupoéles 
qui  chaufmt 
éclairent  avec  économie 
EtoE&eutavec  plusieurs  produits  précieux 
une  force  motrice  applicable  à  toute  espèce  de 
machines 
1NVSI^TÉ£S 
par  Philippe  Lebon 
Ingénieur  des  ponts-et^Chaussées 
C'est  donc  dans  cet  opuscule  que  nous  allons  relever,  pour 
l'invention  du  gaz,  les  irrécusables  titren  de  Lebon.  Le  meil- 
leur moyeu  de  preuve,   en   pareil  cas,  est  la  citation,  nous 
demandons  la  permission  d'en  abuser.  Joachim  Gaudry   dit 
que  ce  mémoire  est  <  un  chef-d'œuvre  de  science  et  de  style  i 
c'est  surtout  un  chef-d'œuvre  de  bon  sens  perspicace  et  obs- 
tiné dans  ses  Justes  déductions.  Mais  ce  poiut  ne  doit  pas  élre 
signalé  à  r attention  du  lecteur:  InlelHffenli pauca. 

c  L'expérience  nous  apprend,  dit  Lebon,  que  le  bois  oeuf 
de  nos  chantiers,  carbonisé  dans  un  vaisseau  fermé  à  l'air 
atmosphérique,  donne  1/6  en  charbon,  pesé  encore  chaud  et 
avant  qu'il  ait  repompé  rhumidité  de  l'air  dont  il  est  très  avide; 
et  5/'G  en  fumée.  Quelle  perte  daus  la  carbonisation  du  bois  I 
Cette  perte,  il  est  vrai,  n'est  pas  loule  gaz  inHammable  ;  mais 
SCS  autres  parties  n'en  sont  pas  moins  précieuses  :  recueillie 

'  Voir  p8g«  277,  tome  X,  de  la  Revut  de  Champagne. 
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cxactemeot  dans  dans  les  thennolampes,  elle  doone  de  l'huile, 
du  bitume  el  de  i' acide  pyroligneux.  Les  deux  premiers,  em- 
ployés, seulement  comme  goudron,  préseatent  de  grands 
avantages.  L'acide  pyroligneux  n'est  autre  chose  que  l'acide 
acéteux.  Avant  moi,  Chaptal  avait  dit  dans  ses  Sléntnts  de 
c&imU,  t.  III,  p.  123  :  «  L'acLiou  de  l'acide  pyroligneux  sur 
les  substauces  métalliques  el  sur  l'alumine,  peut  être  compa- 
réeà  celle  de  l'acide  acéteux.  ■  Depuis,  Fourcroix  et  Vauque- 
lin  ont  soumis  cet  acide  à  des  exp^iences  exactes  :  lorsque  de 
pareils  maîtres  parlent,  je  ne  suis  plus  que  leur  disciple  et 
j'apprends  que  l'acido  pyioligneux  n'est  autre  chose  que  l'acide 
^céleux  masqué  par  un  peu  d'huile  empyreumalîque. 

«  Il  est  inutile  d'indiquer  la  formation  du  verdet,  du  blauc 
de  plomp  el  quantité  d'autres  opérations  ou  l'acide  acéteux 
est  employé  ;  je  ferai  seulement  remarquer  que  c'est  cet  acide 
pyroligneux  qui  péuëlre  les  viandes  et  les  poissons  que  l'on 
enfume;  qu'il  aune  action  sur  le  cuir  qu'il  durcit  et  que  les 
tbermolampes  doivent  dispenser  de  moulins  à  tau,  en  fournis- 
sant immédiatement  le  tanin. 

L'expérience  n'a  pas  justifié  ce  dernier  pronostic  ;  mais 
venons  à  l'autre  principe  aériforme  que  Lebon  appelle  l'ali- 
ment de  la  flamme  ;  il  s'agit  du  gaz  hydrogène. 

c  II  est,  dit-il,  dépouillé  de  ces  vapeurs  humides,  si  sensibles 
et  désagréables  aux  oi^anes  de  la  vue  et  de  l'odorat,  de  ce 
noir  de  fumée  qui  ternit  les  appartements.  PuriQée  jusqu'à  la 
transparence  ïiarfaite,  il  voyagea  l'état  d'air  froid,  et  se  laisse 
diriger  par  les  tuyaux  les  plus  petits  comme  les  plus  frêles  ; 
des  eheminéei  d'unpouee  carré,  ménagées  dans  Tipaissevr  d» 
plaire  des  plafonds  ou  des  murs,  des  tuyaux  mêmes  de  taffe- 
tas gommé,  rempUraient  parfaitement  cet  objet.  La  seule  extré- 
mité du  tuyau  qui  permet  au  gae  de  s'enflammer,  doit  être  de 
métal. 

g  Par  une  distribution  si  facile  à  établir,  un  seul  poilt  peut 
dispenser  de  toutes  les  cAeminéet  d'une  maison.  Partout  le  gaz 
inflammable  est  prêt  à  répande  immédiatement  le  chaleur  et 
la  lumière,  les  plus  vives  ou  les  plus  douces,  simultanément 
ou  séparément  suivant  vos  désirs  :  «»  un  elin  d'ail,  vous  pou- 
vez faire  passer  la  Qamme  d'une  pièce  dans  une  autre,  avan- 
tage aussi  commode  qu'économique,  et  que  ne  pourront  jamais 
avoir  nos  poêles  ordinaires  et  nos  cheminées.  Point  d'étincelle, 
point  de  charbon,  point  de  suie  qui  puissent  vous  inquiéter  ; 
point  de  cendre,  point  do  bois  qui  salissent  l'intérieur  de  vos 
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appartements  ou  exigent  des  soins.  Le  Jour,  la  nuit,  vous  pou- 
vez avoir  du  feu  dans  vos  chambres,  sans  qu'aucuu  domestique 
aoit  obligé  d'y  entrer  pour  l'entretenir  ou  surveiller  ses  efièts 
dangereux.  Bien  ici,  pas  même  la  plus  petite  portion  d'air  in- 
flammable ne  peut  échapper  à  la  combustion  ;  tandis  que  dans 
nos  cheminées,  des  torrents  s'y  dérobent  et  même  nous  enl^ 
vent  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  produite.  Quelle 
abondance  d'ailleurs  de  lumière  l  Pour  voua  en  convaincre, 
comparez  un  instant  le  volume  de  la  flamme  de  votre  foyer,  ii 
celle  de  votre  flambeau.  La  vue  de  la  flamms  récrée,  celle  du 
Ihermolampe  a  surtout  ce  mérite  :  douce  et  pure,  elle  ae  laisse 
modeler,  et  prend  la  figure  de  palmettes,  de  fleure,  de  festons. 
Toule  position  lui  est  bonne,  elle  peut  descendre  d'un  plafond 
60UB  la  forme  d'un  calice  de  fleure,  et  répandre  au-dessus  de 
nos  têtes,  une  lumière  qui  n'est  natqiu'f  par  aucun  support, 
obicwreie  par  aueuiu  mèche,  ou  ternie  par  la  moindre  nuance 
de  noir  de  fumée.  Sa  couleur  naturellement  si  blanche,  pour- 
rait aussi  varier  et  dByeair  1 0Kgê.bteiu  ou  JauM.  aiosi  celle 
variété  de  couleurs,  que  les  jeux  du  hasard  noua  offrent  dans 
m»  foyers,  peut  être  ici  un  effet  cootitant  de  l'art  et  du 
calcul. 

«  L'avantage  da  pouvoir  purifier  et  doser  en  quelque  sorte 
les  principee  du  gaz  qui  alimente  la  flamme,  est,  Je  crolf,  de 
la  plus  grande  évidence.  En  effet,  la  cire  même,  qui  se  décom- 
pose en  fumée  peut  nourrir  la  flamme  dont  elle  nous  éclaire, 
acquérir  de  nouveaux  avantages  si,  soumise  dans  mes  ther- 
molampes, k  cette  décomposition,  comme  elle  peut  y  être  en 
eCtet,  ainsi  que  le  suif  et  l'huile,  elle  n'offirait  k  la  combuatioa 
qu'un  gaz  épuré,  dépouillé  de  ses  vapeurs  âcriis,  de  oe  noir  de 
fumée,  de  ce  charbon  si  abondant  '  dont  les  graisses  et  dent 
les  efl'ets  sont  si  dangereux.  Nul  doute  donc  que  les  effets  de 
la  flamme  du  tbermolampe  oe  soient  moins  insalubres  que 
ceux  de  nos  lampes  de  toute  espèce.  Hais  cetto  flamme  est 
lellemeat  asservie  k  nos  fantaisies,  que  pour  tranquilliser  Jus- 
qu'à l'imagination,  elle  se  laisse  chez  moi,  snfsnntr  dmu  m 
globe  de  cristal  qui  n'en  est  Jamais  ternie  et  offre  ainsi  un 
filtre  perméable  seulement  à  la  lumière  et  à  la  chaleur.  Une 
partie  du  tuyau  qui  amène  l'air  inflammable,  emporte  au  de- 
hors les  produits  de  cette  combustion,  qui  cependant  ne  peu- 


1,  LtToiiîfli  ■  prouva  qu'una  livra  d'boile  oonUDiit  11  Q/o,  Cgroa,  5  gr, 
le  chubon  at  3°  Mulsmeat  d'hydrogine,  bsje  do  l'ait  ioSiimiatltl*, 
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vent  guère,  d'après  les  expériences  des  chimistes  modernes, 
êlre  autre  chose  qu'une  vapeur  aqueuse,  capable  de  rendre  à 
un  air  trop  desséché,  une  moiteur  salutaire,  de  s'empuer  des 
miasmes  ou  vapeurs  dangereusus  et  de  corriger  ainsi  l'insaltt- 
bntéde  l'iùr;  mais  l'idée  de  ce  globe  n'est  olferte  que  pourâter 
prise  à  l'objection.  Au  suplus,  il  j  avantages  :  il  peut  em- 
prunter l'air  atmosphérique  nécessaire  h  la  combustion,  tanlAt 
au  dehors  des  appartements  et  ne  rien  enlever  de  la  chaleur 
répandue  dans  leur  intérieur;  tantôt  le  puiser  dans  l'apparte- 
ment m&me  pour  l'y  renouveler  ;  il  peut  même  se  prêter  à 
ces  deux  dispositions  entre  lesquelles  on  établirait  le  rapport 
que  l'on  jugerait  convenable,  i 

Après  avoir  analysé,  avec  une  telle  sagacité,  cette  question 
de  l'éclairage,  Lebon  indique  des  effets  secondaires,  mais  pos- 
sibles, de  cette  même  flamme  produitepar  l'hydrogène,  t  Pour- 
lait-on,  dit-il,  ne  pas  aimer  le  service  d'une  flamme  si  com- 
plaisante :  elle  ira  cuire  vos  mets  '  qui,  ainsi  que  vos  cuisiniers, 
ne  seront  point  exposés  aux  vapeurs  du  charbon  ;  elle  réchauf- 
fera ces  mêmes  mets  sur  vos  tables,  séchera  votre  linge,  chauf- 
fera vos  bains,  vos  lessives,  vos  fours  avec  tous  les  avantages 
économiques  que  vous  pouvez  désirer.  Point  de  vapeur  hu- 
mide ou  noire,  poiut  de  perte  inutile  de  calorique,  vous  pouvez 
en  fermant  une  ouverturu  qui  n'est  plus  nécessaire  pour  intro- 
duire le  bois  dans  votre  four,  comprimer  et  cotreer  (sic)  des 
torrents  de  chaleur  qui  s'en  échappaient.  » 

Lebon  termine  par  quelques  considérations  surdon  système 
de  la  décomposition  du  bois,  sur  les  avantages  d'en  posséder 
les  éléments  séparés  pour  les  employer  suivant  leurs  usages 
meilleurs,  enfin  sur  les  effets  de  mouvement  qu'on  en  peut 
obtenir  pour  les  machines  à  feu.  J'appelle  l'attention  sur  ce 
dernier  passage: 

<  Le  bois  donne  en  vapeurs  condeusables  les  deux  tiers  de 
son  poids;  ces  vapeurs  peuvent  donc  être  employées  à  pro- 
duire les  effets  de  nos  machines  à  vapeur,  il  est  inutile  d'em- 
prunter ce  secours  d'une  eau  étrangère. . . 

•  Premier  moyen  : 

c  Le  gaz  inflammable,  en  passant  de  l'état  concret  où  il  est 
dans  le  bois,  à  l'état  aériforme,  déploie  une  force  expansive  qui 
repousse  évidemment  te  poids  de  l'atmosphère  et  qui  repous- 

1.  En  1S60,  DooaBvoDs  vu  ù  Londros  ua  sppiroil  peut  cuira  au  gigot 
•VK  hd  bec  de  gai. 
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serait  également  des  obstacles  plus  considérables  si  on  les  lui 


c  Deuxième  moyen  : 

I  Le  gaz  inflammable,  mêlé  à  l'air  atmosphérique,  fait  ex- 
plosion en  s'euflammant.  Pour  se  former  ime  idée  de  cette 
force  prodigieuse,  voici  quelques  rapprocliemenle  do  termes 
connus.  L'effet  de  nos  machiaes  à  vapeur,  dont  le  degré  de 
température  n'est  guère  que  celui  de  l'eau  bouillante,  est  assez 
exactement  représenté  par  lapression  d'une  colonne  d'eau  de 
trente-deux  pieds.  Ici  la  vapeur  de  l'eau  formée  et  l'azote 
fourni  par  l'air  atmosphérique,  5v  trouve  au  degré  de  l'incan- 
descence. J'ai  donné  un  moyen  de  juger  l'effort  de  l'eau,  en 
voici  un  relatif  à  celui  de  l'azote. 

t  Ce  gaz,  pria  au  degré  de  la  glace  et  sous  le  poids  de  l'at- 
mosphère, soutient  une  pression  égale  i  celle  qu'exercerait 
une  colonne  d'eau  de  trente-deux  pieds.  Si  la  température 
s'élève  seulement  au  degré  de  l'eau  bouillante,  son  ressort 
devient  sept  fois  plus  énergique,  et  il  soutiendrait  le  poids 
d'une  colonne  de  deux  cents  vingt-quatre  pieds  de  hauteur  : 
quelle  sera  donc  sa  force  expansive  au  degré  de  l'incandes- 
cence ? 

«  Troisième  moyen,: 

«  Le  charbon  lui-même,  en  brûlant  dans  l'air  atmosphé- 
rique, donne  heu  à  celte  dilatation  prodigieuse  de  l'azote,  qui 
Joue  un  si  grand  rAla  dans  la  détonation  de  la  poudre  à 
canon. 

<  Quatrième  moyen: 

t  Enfin  on  peut  mélanger  diverses  suhstanoes,  comme  le 
souffre  et  le  charbon,  avant  de  les  soumettre  à  1%  combustion 
et  obtenir  les  effets  de  mouvements  plus  violents  et  aussi 
énei^iques  que  ceux  de  la  poudre  à  canon.  Ainsi  l'excès  da 
force  Eeraît  seul  à  craindre.  * 

En  terminant  ce  mémoire,  Lebon  écrit  ces  mémorables 
paroles  : 

t  Je  ne  fais  qu'esquisser  le  tableau  des  explications  utiles, 
des  beautés  de  ce  genre  d'illuminations,  des  détails  multipliés 
d'un  procédé  lout-à-fait  neuf  et  qui  peut  produire  un  change- 
ment considérable  daos  nos  usages  ;  de  môme,  je  ne  dirai 
point  la  quantité  prodigieuse  d'eau  qu'un  de  mes  poêles  peut 
élever  :  à  quoi  bon  exciter  l'incrédulité  ?  Je  préfère  le  langage 
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des  faits  :  c'est  le  seul  qui  puisse  me  conveoii  et  que  doive 
apprécier  le  public.  Jl  n'est  aujourd'hui  à  ma  dispoeilion 
qu'après  de  nombreux  sacrifices  :  c'est  avec  mm  palrimoiite 
que  j'ai  subvenu  aux  frais  de  tant  d'essais,  d'expérieuces  et 
sauvent  d'écoles.  » 
L'inveuteur  s'était  ruiné  ;  mais  il  pouvait  dire  :  EUREKA.  I 
(A  mvre).  Justin  FèvRB, 

rraionoUire  AposloliqaB, 


,dbi  Google 
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VlnaTRUOTiaii  poblioci  atant  1789.  —  L'article  qu'au  va  lire  est 
atnit  d'un  Journal  républioain,  la  LUmiU.  L'taommaga  qu'il  rasd  à 
l'aDclotine  Fraaoe  ne  ptratira  donc  pai  auipect  i 

f  La  public  BUll  Bveo  un  rit  Intérêt  las  remarquables  éludai  sur  l'ins- 
traction  publique  que  publie  M.  Albert  Ourujr  dans  la  Itmmê  dM 
Dtuw  VondM.  Ces  pages  détachées,  effMtlvemeat,  sont  deMinéet  Ji 
fbnner  un  ouvrage  complet  suquel  l'écrivain,  qui  semble,  psr  droit  de 
naisianae,  appelé  à  une  porelUo  ttche,  travaille  depuis  d^Ji  detil  ans. 

I  Le  chapitre  consacré  è  t'InsirnctlDn  publique  avant  1789  Snra  vrai* 
semblablement  plus  de  sncoèa  encore  que  les  pi!>éDédents. 

<  L'auteur  a,  par  de  longues  et  patientes  investlgationa,  par  de  pré< 
cieux  documenia  puisés  aux  Archives,  éclairé  d'une  lumière  toute  non* 
velle  cette  question  si  palpitante  à  l'heure  actuelle. 

«  Une  certalue  âcole  avait  adopté  cette  singulière  thèse  que  tout 
datait  de  89.  Cette  France  monarchique  qui,  ei  elle  eut  ses  abus,  eut 
ausai  ses  gloires,  qui  pendant  tant  de  siècles  avait  exercé  sur  l'Europe 
une  suprématie  acceptée  de  tous,  produit  de  grands  pollllques,  des 
capitaines  incomparables,  des  écrivains  immortels,  n'exlsialt  pas  pour 
celte  école.  Avant  S9  nous  croupissions  dans  l'Ignorance  et  la  barba* 
rie.  L'instruction  était  pour  ainsi  dire  inconnue  ;  ces  hainmes  d'Etat 
qui  parlaient  dans  leurs  dépSches  un  si  ferme  et  ai  magnifique  langage; 
ces  auteurs  d'une  veine  si  n%n;aise,  ces  épistoliers  qui,  sans  Sire  du 
métier,  écrivaient  des  lettres  si  charmanies,  tous  s'étaient  élevés  tovt 
seuls. 

(  U,  Albert  Dnruy  a  peut-être  commencé  son  travail  sur  l'Initmoiton 
publique  en  partant  de  cette  idée  <  mais  esprit  droit,  net,  épris  de  la 
vérité.  Il  a  fut  ce  que  les  autres  dédaignaient  de  faire,  It  a  pris  les 
documenta,  Il  a  regarde  les  choses  en  fbce.  Aujourd'hui  il  nous  trace 
des  institutions  scolaires  d'autreOiis  un  tableau  c&  l'éloquence  brutale 
du  statisticien  qui  s'exprime  par  des  cbiS^s  se  Joint  à  l'éloquence  de 
l'historien  montrant  t'influence  exercée  sur  les  mœurs,  sur  la  littéra* 
ture,  sur  la  vie  sociale  de  toute  une  époque  par  les  insttres  du  passé. 

«  Il  n'y  a  point  là,  ilconviantdelodire.  une  cause  plaldée  ;  il  y  a  la 
constatation  de  fhila  absolument  suthentlques  qui,  s'ils  ont  été  laissas 
dans  l'ombra  par  l'école  dont  nous  parlions  plus  haut,  ont  été  roron- 
nus  par  les  contemporains  les  plus  boslllea  à  l'ancien  régime.  Ce  n'est 
pas  II.  Albert  Duniy,  c'est  Condorcet  dans  son  célèbre  rapport  à  la 
Convontion,  c'est  Romme  dans  les  chlfTtes  placés  â  l'appui  de  ca  rap- 
port,  qui  évaluent  la  dépense  annuelle  des  petites  écoles  d  12  millions 
de  francs,  ce  qui  fait  bien  39  millions  de  notre  monnaie.  Let  plupart 
de  ces  écoles,  notons-le,  ne  coûtaient  rien  ft  l'Btat  et  étatenl  entret»- 
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nues  par  les  congrégalions,  les  fabriques  ou  les  rondatlans  particu- 

t  Tous  ceux  quisesoDt  occupés sp^ialemeat  d'une provincaoud'un 
département  ont  été  unanimes  d'ailleurs  à.  reconnaître  que  le  nombre 
des  écoles  avant  89  n'était  guère  inférieur  t  celui  d'aujourd'hui.  Dans 
le  diocèse  d'Autun.  H.  de  Charmasse  compte  295  écoles  sur  3S3  pa- 
roisses.  Dans  celui  de  Châlous,  H.  Edouard  de  Barthélémy  en  trouve 
335  sur  319.  Dans  celai  de  Seas,  il  y  avait  presque  autant  d'écoles 
que  de  paroisses.  Dans  celui  de  Coutances,  presque  toutes  les  parois- 
ses étaient  pourvues  d'écoles. 

t  C'est  dans  ces  écoles  primaires,  tenues  en  grande  partie  par  les 
Frères,  que  se  sont  ntrmés  tous  ces  flls  du  peuple,  dont  les  guerres  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire  ont  l^it  des  généraux,  des  ducs  ou  des 
princes.  Si  l'Eglise  avait  été  de  l'avis  de  Voltaire,  qui  déclarait  i  qu'il 
était  dangereux  d'instruire  la  canaille  »  ;  si  l'ancien  régime  eût  laissé, 
comme  en  l'a  prétondu,  ta  masse  végéter  dans  une  crasse  ignorance, 
la  Patrie,  aux  heures  du  danger,  eût  trouvé  des  brutes  dans  ses  vo- 
lontaires au  lieu  de  gens,  non  point  ralTioés  et  artistes  jusqu'au  bout 
des  ongles,  sans  doute,  mais  très-intelligents  et  écrivant  très-suffisam- 
ment le  D'an^^is. 

<  Ce  qu'elle  faisait  pour  les  classes  inférieures,  cette  société  si  pas- 
tionnée  pour  les  choses  de  l'intelligence  le  faisait,  à  plus  forte  raison, 
pour  les  classes  élevées.  Le  chiOre  de  5S2  collèges,  de  2t  Universités, 
de  77  écoles  spéciales  ou  professionnelles  existant  en  1789,  atteste 
sulSsamment  ia  sollicitude  qu'inspirait  l'instruction  publique  bien 
avant  la  Révolution. 

<  Les  méthodes  employées  alors  étalent-elles  parfaitefl  !L'importance 
donnée  à  l'uDseigaaaient  des  langues  mortes  au  détrimentdes  langues 
vivantes  et  des  sciences  exactes  n'était-elle  pas  exagérée?  11  Tant  tou- 
tefois remarquer  que  te  mouvement  scientillque  n'avait  pas  pris  alors 
le  développement  qu'il  a  acquis  depuis.  L'expérience,  il  n'est  pas  inu- 
tile de  le  faire  observer,  a  presque  toujours  donné  raison  au  système 
employé  par  les  jésuites  et  imité  par  l'ancienne  Université.  Ce  sys- 
tème, rajeuni  et  tenu  au  courant  des  transformations  modernes,  assu- 
rait encore  en  ces  derniers  temps  le  triomphe  à  tous  les  concours  des 
élèves  de  l'illustre  Compagnie.  Je  ne  crois  pas,  du  reste,  que  ce  soit  à 
l'absence  do  tout  mérite  et  de  tout  succès  qu'elle  doive  la  haine  dont 
elle  est  l'objet. 

(  Sans  nier  les  imperfections  et  les  lacunes,  M.  Albert  Daruy  rend 
hommage,  avec  une  sincérité  très-louabto,  aux  cotés  brillants  de  ce 
passé,  qu'on  condamne  trop  souvent  sans  prendre  la  peine  de  l'étu- 
dier .  Il  nous  invite  à  regarder,  ce  qui  est  plus  convaincant  que  toutes 
les  phrases,  l'homme,  le  Français,  tel  qu'il  sortait  de  ces  collèges 
d'autrefois. 

t  Ce  |>a3sage  de  l'étude  de  U.  Albert  Duruy  est  vraiment  d'un  tour 
excellent  et  d'une  belle  venue,  et  je  ue  puis  résister  du  plaisir  do  le 
citer  presque  en  entier. 
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*  Que  pèsent  toutes  les  d  delà  m  ù  tien  s  intéresaâes  devant  les  lïitsT 
Oui  ou  non,  le  (iû-sepiièine  et  le  dix-huitiorao  aiècles  ont-ils  étfi  nos 
deux  plus  grands  siècles  littéraires  ?  Oui  ou  non,  ces  deux  siècles  ont 
ils  vu  s'épanouir  dans  tous  les  genres,  philosophie,  histoire,  élo- 
quence, poésie,  les  plus  fortes  et  les  plus  nombreuses  générations  qui 
aient  jamais  ëtéT  Si  oui,  d'où  aortaient  tous  ces  écrivains,  ù  quelles 
écoles  s'était  formé  leur  esprit  et  quels  avaient  été  leurs  iostitu- 

t  D'où  venait  aussi,  je  vous  prie,  cette  société  si  polie  qui  donnait 
le  ton  i  toute  l'Europe,  et  dont  l'empiro  incontesté  n'avait  pour  ainsi 
diro  pas  do  fronlièrp^  7  Qui  avait  élevé  toute  celte  noblesse  de  plume 
depuis  Ilctz  et  La  roche  Coucauld  jusqu'à  Saint-Simon  et  Montesquieu, 
ce  cler{^,  sans  doute  un  peu  léger,  mais  si  français,  câtte  bourgeoisie 
si  peu  bourgeoise,  où  la  moyenne  des  esprits  éiaii  déjà  presque  uaa 
élite,  cl  qui  encreienait  sur  tant  de  points  ce  culte  de  l'intelligence, 
ces  traditions  d'élégance  et  do  bon  goût,  ce  respect  de  la  langue  qu'on 
retrouve  à  un  ai  haut  degré  dans  toutes  les  œuvres  de  ce  temps,  depuis 
les  plus  nigitivcs  jusqu'aux  plus  solides,  depuis  les  moindres  mémoi- 
res et  correspondances  Jusqu'à  ces  admirables  travaux  d'érudition  qui 
sont  encore  aujourd'hui  des  modèles  do  style  et  de  critique  f 

f  Gothique  tant  qu'on  voudra,  un  régime  qui  a.  donné  de  tels  fruits 
avait  du  bon,  une  cause  qui  produit  de  ai  merveilleux  effets  n'est  pas 
une  cause  condamnée.  Libre  &  l'alleniand  Grimm  de  biffer  d'un  trait 
de  plume  Descartes  et  Pascal,  Corneille  et  Molière,  Voltaire  et  Rous- 
seau, tout  le  génie,  toute  la  culture  française,  et  d'immoler  cette 
gloire,  cet  éclat,  (.eite  perfection  à  son  idole  germanique  ;  nier  que  le 
système  d'êducalion  contemporain  de  cette  immortelle  pléiade  eût  du 
mérite,  c'est  nier  le  soleil.  En  fait  d'argument  dans  ce  procès,  les  œu- 
vres valent  bien  les  critiques,  et  puisqu'on  y  a  fait  comparaJtre  tant 
de  témoins  &  charge,  c'est  bien  le  moins  qua  les  autres  y  soient 
appelés,  qu'après  Grimm  ononteudcaussiBritanniciMetPoIi/etute.  > 
Ed.  DiiDHOHT. 


Un  chiOVe  curieux.  Au  l<>r  avril  ISSO,  il  y  avait  dans  les  caves  des 
négociants  du  département  de  la  Uarne,  en  chilTres  ronds,  68,500,000 
bouteillesdo  vin  do  Champagne,  On  a  vendu  depuisun  an  18,220,000 
pour  l'étranger  cl  2,400,000  pour  la  France. 


Nous  trouvons  dans  le  Cou>vier  de  la  Champagne  quelques  ren- 
seigncmenlB  sur  l'histoire  du  pain  d'épico.  si  célèbre  comme  produit 
rémois  et  par  la  foire  parisienne  qui  lui  est  consacrée.  Disons  d'abord 
qu'il  est  composé  de  farino  et  de  miel  auquel  on  ajoute  un  atome 
quelconque.  Les  anciens  connaissaient  le  pain  d'épico.  A  la  Renais- 
sance la  faveur  diminua,  caus'k  dit-on,  par  la  facilité  avec  laquelle  les 
Italiens  iulroduisirenC  en  France  l'art  d'empoisonner  les  bonbons  et 
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iM  g&teaux.  Sous  LouiB  XIV,  au  contraire,  le  paia  d'épioe  fut  m 
pleine  Togne.  C'eit  à  Ârru  que  ae  flùsait  alors  le  meilleur.  On  com- 
menpa  i  oatla  époque  à  en  fabriquer  à  Reima:  on  aaii  arec  quel  auceè* 
depuis. 


Emipu  gravée  aur  une  pierre  Osée  au  mur  du  Porcbe  de  l'EgUw 
de  Harallea.  dâparlement  de  la  Marne,  arroadiBsement  da  Vitry-le- 
Franpoia  i 

CT  GIT  HONORABLE 

HOllB  D&NIBL  FBANgUB 

VIVANT  LABOUaBVB  DEMEVT 

EN  CK  LIEU  QVI  A  LBGVË  A 

LA  FABfilQVB  DV  DIT  LIBV 

VN  DBMT  JOVRNBL  DE  TBR 

ACY  AV  FINAGB  DE  UAROL 

LIBV  DI  ATENAMT  LACIN 

DES  BLANCHAR  A  CHARGE 

QVIL  SERA  DI  A  BON  INTANSlON 

A  PERPETVITÉ  TOVfl  LES  ANS 

LB  JOVR  DE  SON  DÉGÉ  VN  OBI 

DVNE  HE8SB  HAVTE  AVECQUE 

VIGILE  ET  REC.  IL  DEOBDA 

LB  t"  AVRIL  1680. 

Ad.  Vabuc. 


«  la  représenta  lion  à  Reims,  1  roccasion  de  la  A 
cavalcade  qu'on  y  prépare,  d'un  grand  drame  sym phonique  en  troi* 
partiel,  avec  chœurs,  aoli,  etc.,  par  H.  Ëmeet  Lerebvre.  Le  PrtaW 
de  S«iiit-Baib  anra  pour  aujet  un  épisode  du  siège  de  Reims  par  les 
Anglaia  pendant  k  guerro  da  cent  ans. 


La  mort  de  H.  de  Oirardln  nous  remet  en  mémoire  que  c'est  à 
Beiras  qu'il  fit  représenter,  pour  la  première  fols,  en  1858,  sa  pièce 
la  Fille  «fim  millionnaire.  La  oomédie  lut  applaudie  à  cause  du  nom 
de  l'auteur,  mais  on  ne  l'a  Jamais  rejouéo. 
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U  levne  publiera  dus  ses  proehiins  nnniros: 

Corviaarl  et  Napoléon,  par  M.  Octaye  Guhlot. 

Lt-s  Verriers  de  l'Argonne,  par  M.  Pbosfer  de  Bioaolt. 

Notes  historiques  sur  le  village  de  Tour-Sur-Mame,  par  M.  G.  HàtBiXE. 

Dùcuments  inédits  sur  la  ligue  en  Champagne. 

M^inuscrits  et  titres  originaux  concernant  la  Champagne  ei  la  Brie,  par  M.  Daouin. 

Reliques  des  églises  Si-Germain  et  St-Auloine  de  CbAlons,  dans  le  siècle  passé. 

Ili'uri  Tombeck,  malbématicien  et  géologue. 

i^hémery-sur-Bar,  parM.  Léon  Guillaume. 

Monsieur  du  Charmel,  par  M.  E.  de  B. 

'.■oiiiment  finit  la  commune  de  Tillemaur,  par  M.  Alphonse  Rosesot. 

Les  seigneurs  de  Gyé,  par  M,  i'abbé  Chacvett. 

t^ouvenirs  bibliographiques,  par  M.  Menu. 

Le  Gabier  de  Rocroi  aux  Etats  généraux  de  1789. 

'.A'à  comtes  d'Âvaux  de  la  maison  de  Mesmes. 

'  n  évêque  gallo-romain  au  V  siècle,  par  M.  J.  Chardon. 

Armoriai  des  Elections  de  Champagne. 

Armoriai  de  la  ville  de  Reims. 

Lt  ;■  abbayes  du  diocèse  ancien  de  Reims,  par  M.  Ed.  de  Bastbéleuy. 

Lettres  de  M.  de  Franquières  sur  le  sacre  de  Louis  XVI,  par  M.  Anatole  de  Galueb. 

Oibais,  avec  gravures,  par  M.  Codeajod. 

Les  pierres  tombales  des  églises  de  Chftlons-sur-Marae,  par  M.  ANAT.DEB^BTHâLSUT. 

Li-5  Notes  d'un  curieux  Champenois. 

Piùcès- Verbal  des  foy  et  hommages  receux  des  vassaulx  et  subiects  de  monseigneur 
ûls  de  France  et  frère  uoique  du  Roy,  tant  à  ses  duchés  de  Château- Thierry,  comté 
de  Meauli  que  seigneuries  de  Sézanne,  Provins,  Montareau-fault-Tonne  et  Espar- 
nay,  par  le  S'  de  Morbu  cbl',  conseiller  au  conseil  et  affaires  da  SonAltesse,  général 
et  intendant  de  ses  domaines  el  finances.  Année  lS7d.  Communiqué  par  M.  P. 
QuESVBBS,  de  Montereau. 
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k  ui  GoUabwitenrs  : 

Nous  avons  reçu  certains  articles  littéraires  dont  le  sujet  n'a  rien  Je 
commun  soit  avec  la  Champagne,  soit  avec  la  Brie.  Nous  souhaitefions 
que  nos  nouveaux  collaborateurs  empruntassent  à  l'histoire  de  nos  deux 
provinces  leurs  personnages  et  que  les  scènes  se  passassent  dans  nos 
villes  et  villages.  Nous  tenons,  avant  tout,  à  ce  que  la  vérité  bisiori^ui 
soit  toujours  respectée;  le  but  que  se  propose  la  Revue  de  Champa^p: 
et  de  Brie  et  les  noms  même  de  ses  collaborateurs,  ne  nous  permetieit 
pas  d'admettre  des  œuvres  d'imagination  dont  la  place  est  dans  les  feui!- 
letons'des  journaux. 

Nous  respecterons  toujours  l'anonyme  pour  les  personnes  que  des  m- 
sidérations  personnelles  empêcheraient  de  signer.  l.  i. 

Les  manuscrits  sont  reçus  à  l'imprimerie  de  la  Revue,  à  Arcis,  Mace  le 
la  Halle,  et  chez  M.  Menu,  libraire,  50,  rue  Jacob,  à  Paris.  Tous  le> 
manuscrits  sont  lus  par  le  Comité  de  rëdaclioa. 

Les  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  auteur 
champenois,  qui  auront  été  adressés  à  la  direction  de  la  R'^oue,  uarooNn 
compte-rendu  spécial,  et  à  son  défaut,  une  inserlioa  aux  uDno'i;^: 
littéraires. 


Conditions  d'Abonnemenl  ; 


La  Redue  de  Champagne  et  de  Brie  paraît  chaque  mois  j» 
livraison  grand  in-8°  raisin. 

Les  quatre  années  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  B. 
seront  adressées  franco,  au  prix  de  48  francs  à  tous  les  sov- 
cripteups  qui  en  feront  la  demande  à  l'imprimerieà  Arcis  (Au'' 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

LA  MAISON  DE  GRANDPRE" 


La  femme  de  Jean  I*^  ee  nommait  Jeanne  ;  quelques  auteurs 
lui  donnent  le  auraom  d'Elvi'.  Il  fat  enterré  à  St  Paul  de 
Verdun,  laisBanl  : 

1 .  Jean  II  qui  suit. 

2.  Isabeau,  épouse  de  Guillaume  de  Thil,  seigneur  de  Ikla- 
rigny. 

3.  Henri,  seigneur  de  Buzancj,  qui  ne  fut  pas  marié.  IL 
donna  des  libertés  aux  habitants  de  Buzancy,  puis  échangea  . 
cette  vUle,  eu  1364,  avec  le  duc  de  Bar  contre  la  seigneurie  de 
Souilly  ;  je  ne  trouve  plus  de  souvenir  de  ce  personnage  après 
1380,  époque  à  laquelle  ses  nevaux  avaient  hérité  de  lui. 
Henri  de  Buzancy  eut  une  existence  absez  active  ;  Philippe  de 
Navarre,  duc  d'Alençon,  lui  confîa  la  garde  de  ses  joyaux 
d'une  valeur  de  1,500  florins  ;  ea  1364  Jeanne  de  Navarre  en 
poursuivait  la  restilutiou.  En  1370  il  était  caution  de  Robert 
d«  Bar,  près  des  Messins,  pour  63,000  Qorins  et  figuraient  au 
nombre  des  seigneurs  qui  prirent  part  à  l'établissement  de 
Pontrà-M'jusson. 

1 333,  30  juât.  Le  comte  Louis  de  Bethel,  à  la  prière  de  son 
cousin  Henri  de  Grandpré,  donne  à  Benaut  de  Becbegueville 
le  quart  d'une  maison  sise  à  Grivy  (Cartul.  de  Betktl, 
n-428). 

1339.  c  Henri  de  Grantpré,  escuier,  cbastellain  et  sire  de 
Buzancy,  pour  lui  et  sept  escuiers  l'un  au  mendre  pris,  du 
XIV*  jour  d'aousl  1339  Jusques  au  XXVIIP  jour  dudict  mois, 
par  quatorze  jours  à  LIV  sols  par  jour  :  XXXVI 1.  XVI  s.  — 

'  Voit  tome  X,  p.  %S  do  li  Jlnni«  de  Champagne. 

1.  Pluùeurs  aaleon  mealioaoeDt  la  touts  de  Jean  I":  e1l«  svùl  aa 
pMcis  contre  Gautier  de  VilUen,  dit  ii  Uroco,  chetalior  (.IcIm  dii  Parl^ 
ment,  U,  a*  6122),  ainsi  qu'en  1323  contre  Henri  d'Argiers,  Jacquemin  de 
Hbus  et  Eraid  dos  Planches  :  caui-ci  avaient  tenta  un  coup  de  nain  Bur  lo 
chftluu  de  Qrtndpié  (Jbid,  a"  1309,  liU  et  7432).  Je  ne  seraîa  pas  éloigna 
do  pCDMi  qu'elle  appaiteaut  k  la  Tunillo  do  Dampiern-ea-fiiteiMiB  et 
qu'elle  était  Konc  de  Jhd  du  Boi*  tuteur  de  «on  EIo. 

25 


.dbyGoosIe 


39^  NOTICE  HISTOBIQUS 

Pour  leur  venue  et  retour  par  deux  jours,  comme  devant 
CVIII  s,  (Monstre  des  gens  d'ormes  et  de  pié  qui  servirent  à 
Maisières-sur-Meuse  et  es  parties  de  Terrasse. ...  du  17' jour 
d'aoust  1 339  jusqu'au  l*'  oct.  1340)  (Ârch.  des  Ârdejines).  ■ 

13S3,  fèvritr.  Henri  de  Grandpré,  chevalier,  obtient  des 
lettres  de  rémission  eu  faveur  de  Thomas  Acarin,  sou  valet. 
Celui-ci,  accompagné  de  quelques  amis,  Gessoa  le  Large,  fils 
de  Baudouin,  Gui  Cochelet,  Perrard  Dancou,  Thibaut,  fils  de 
feu  Thibaut  Châtelain,  Alexandre  La  Perche,  Jacques  Elle- 
haut  et  Garin  Cochelet  dit  Mautibet,  s'était  rendu  dans  U 
maison  d'un  nommé  Tliomaa  Jupin  pour  vob  jouer  des  jeunes 
gens.  Parmi  ceux-ci  était  Oudinct  Triqucsset  qui  leur  fit  mau- 
vais accueil,  les  menaçant  de  son  couteau.  Thomas  Âcarin, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  calmer  Oudinet,  se  retira,  avec  sa 
bande,  pour  éviter  des  malheurs.  Après  le  repas,  pensant  que 
l'incident  n'aurait  pas  de  suite,  Thomas  revint,  ainsi  que  Bau- 
douin de  Laborie,  munis  de  torches  allumées  ;  ils  s'en  reve- 
ndent lorsqu'ils  furent  accostés  par  Thierry  Trîquesset,  frère 
d'Oudinet,  qui,  armé  d'une  épée  à  deux  mains,  attaqua  Tho- 
mas Acarin  et  coupa  uu  doigt  de  Gerson  la  Lai^e.  Thomas 
mit  alors  l'épée  à  la  main  et  tua  Thierry.  Les  suppliants 
obtiennent  des  lettres  de  rëmiasion  à  cause  du  cas  de  î^tboe 
défense  (Arch.Nat.  3S82,  f*  48). 

1357,  17  avril.  Henri  de  Grandpré  met  la  vUIe  de  Buzaney 
à  la  loi  de  Beaumont  {Ord.  des  rois  de  France,  t.  IV, 
p.  169). 

136*.  8/«i».  Hann  de  Grandpré,  seigneur  de  Buzaney, 
cède  à  Robert,  duc  de  Bar,  la  forteresse  et  la  seigneurie  de 
Buzaney,  et  reçoit  en  échange  les  chfLteau,  ville  et  châtellenia 
de  Souilly  (Arch.  de  la  pi'éf.  de  Nancy]. 

1366,  U  juillet.  Il  semble  que  l'échange  précédent  n'avait 
pas  eu  de  suite,  en  ce  qui  concerne  Souilly  ;  en  effet,  à  cette 
date,  Henri  de  Grandpré,  chevalier,  donne  quîtlance  de  2200 
florins  payés  par  le  duc  de  Bar,  tant  pour  la  vente  de  Buzaney 
au  prix  de  iOOO  florins  do  Florence  que  pour  certains  arréra- 
ges, Henri  avait  reçu  1000  florins  comptant,  et  devait  percevoir 
pour  le  reste  300  florins  de  rente  par  an,  plus  100  livrées  de 
petits  tournois  vieux  en  terre  en  échange  de  pareille  valeur 
abandonnée  par  lui  à  Buzaney,  Bar  et  Harricourt.  La  quittance 
ci-dessus  s'applique  à  tout  ce  qui  est  dû  jusqu'à  sa  date,  et  le 
duc  ne  doit  plus  à  l'avenir  que  les  300  florins  de  rente  précités, 
payables  è  la  N.-D.  de  septembre.  (Coll.  de  Lorr.  208,  n<  27). 
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SUR  U.  KAUON  DR  QRAPCPSlâ  30Si 

—  Le  G(irti)Iut«  ds  StoDoois  nppalle,  au  6  Uvmt  de  U  ni6me 
aonéfi,  p.  442,  dea  lettres  du  roi  Cbarlfw  ordoniuat  une  en- 

rta  ior  des  utes  de  violeoee  commis  Kuprâjudicedu prieuré 
Grandpré  ;  parmi  les  coupables  iigure  U  S'  de  Graill;  qui 
aurait  fait  enfoncer  les  greniers  du  prieuré  à  Graadpri,  à  Si* 
Pierremont  et  k  Fontenay,  et  transporter  1 20  seti«r«  da  grains 
au  cb&teau  de  Buscaocy  ;  Eepri  de  Gnindpr4.  cbevaliert  et 
ItOuis  de  Uausay,  auraient  dérobé  B  chevaux  au  prieur  dans  la 
maison  de  Fumuy. 

1367t  «Mi.  Henri  de  Grandpré,  cltovalier,  fait  un  dénombre* 
ment  pour  les  biens  qu'il  a  à  Buzancy,  iBar,  i  Harricourt.  k 
BrouAines  et  k  Marvilla  (Àrch.  de  Bar-le-Ûac,  B  313,  P>  89). 

136S,  alMt^  Henri  de  Grandpré,  cbeTalier,  donne  quitlaoce 
au  due  de  Bar  de  300  florins  d'or  que  le  sire  d'Àpremont  doit 
lui  payer  chaque  année  au  nom  dudit  duc  (Coll.  de  Lorr., 
1.208,  n' 14). 

1369,  mart.  Il  est  présent  &  k  déclaration  par  laquelle 
HabrandeLandres,  écuyer,  faithomma^  ^GeoSroi,  seigneur 
d'Apremont,  des  bieue  qui  avaient  appartenu  k  Thierry  de 
Bonyiller»,  écuyer,  etqui  avaient  été  paisis,  faute  d'homma^ 
en  13fi7.  lors  du  décès  de  ce  dernier, 

1371 ,  iî  fiontr.  Le  duc  d4  Bar  n'avait  pas  encore  satisfùt 
k  ses  engageoients  au  sujet  de  l'acquigition  deBuzancy  ;  Henri 
de  Grandpré  téciamait  :  1*  contre  les  agissements  de  Jean  de 
Salm  qui,  par  ordre  du  duc  étiùt  entré  dans  la  maison  de  Bu- 
aancy  et  avait  fait  main-basse  sur  ce  qui  appartenait  à  Henri  ; 
2«  le  duc  n'avait  pas  encore  donné  les  300  livrées  de  terrequ'Û 
devait,  ni  payé  la  rente  de  360  ûorins  due  jusqu'à  cette  agei- 
gnation  de  300  livrées;  3*  Henri  n'avait  rien  reçu  des  390 
livrées  de  terre  assignées  par  le  duc,  viagèreinent,attrBrouaine 
et  Uarville  ;  mais  il  avait  dû  payer  30  florins  pour  la  répara- 
tion du  moulin  aux  draps  de  Marville,  1h  florins  pour  la  rçcons* 
truction  du  mur  et  de  la  couverture  de  la  grauge  de  Brouaine, 
60  florins  au  notaire  qui  passa  l'acte  d'échange  de  Bu^ancy 
contre  Souilly,  1t!0  florins  à  Robin  des  Armoises  pour  le  bire 
déguerpir  de  Buzancy  o4i  il  restait  malgré  les  ordres  du  duc, 
Henri  se  plaignait  en  outre  de  ce  que  le  duc  détenait  32  de  ses 
gentilâhommes.  Henri  de  Grandpré  se  déclara  satisfait  de  toutes 
ces  réelamations  et  rend  la  maison  de  Brouaine,  moyennant 
que  le  duc  lui  abandonne  Rémonville  et  Imécourt  engagea  par 
lut  pour  800  petits  florins,  et  s'engage  à  lui  payer  directement 
la  renie  de  300  Qorins  (Coll.  de  Lorr.,  t,  208,  a*  16). 
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39S  NOTICB  HISTOBIQUE 

137S,  mart.  Deux  quitUnces  d'Henri  de  Graodpré  poui ce 
qui  lui  est  dû  par  le  duc  de  Bar  (Àrcb.  de  Nancy). 

1382,  ^septembre.  Nouvelles réclamalious  d'Henri  deGrand- 
pré  au  sujet  de  retard  de  paiements  réclamés  au  duc  de  Bu 
par  suite  de  la  vente  de  Buzaucy  ;  celui-ci  était  en  retard  de  U 
renie  de  300  petits  florins  qu'il  acquitta  en  donnant  à  Henri  U 
jouiesance  viagère  du  chftlcau  et  terre  de  Buzancj  en  1376. 
Henri,  celte  fois  se  déclare  complètement  satisfait  et  ne  se 
réserve  plus  que  *  six  queuves  de  vin  envalsselées  >  chaque 
année,  deux  chars  de  foin  qui  doivent  lui  être  amenés  en  son 
hoatel,  à  Dun,  sa  provision  de  bois  de  chauffage  et  ■  deoi 
touppes  d'aulx,  une  quarte  d'oille  et  de  la  joutte,  ce  que  mes- 
Uer  en  sera  pour  mon  hostel  que  mondît  seigneur  me  doit  faire 
délivrer  cbascun  an  h.  prcnre  sur  son  meix  et  jardin  de  Duo.» 
Pour  donner  plus  d'authenticité  à  celte  quittance  d^lnitive, 
Henri  la  fit  sceller  par  ses  deux  neveux,  le  comte  Edouard  de 
Grandpré,  chevalier,  et  Ferry,  son  frère,  alors  écuyer  (Coll. 
de  Lorr.,  t.  208.  n"  17). 

1383,  27  avril.  Procuration  donnée  parle  comte  de  Grand- 
pré  à  BOD  frère  Ferry,  par  laquelle  il  fait  conuidlre  qu'il  a  cédé 
à  son  frère  la  terre  et  seigneurie  qu'avait  Henri  de  Grandpré, 
et  qu'il  doit  lui  eu  faire  hommage  (Arch.  de  Nani^  ;  Chambre 
des  comptes  de  Bar,  n'  61).  —  Cet  acte  indique  approximati- 
vement la  date  de  la  mort  d'Henri  do  Graadpré-Buzancy. 

JEAN  II 
coinlo   'Is  Grandprâ. 

Jeun  II,  au  moment  de  la  mort  de  son  père,  fui  sous  la 
tutelle  de  Henri  du  Bois,  d'une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Dampicrre-en-Esteuois  ;  c'est  à  ce  titre  que  nous  voyons 
ce  personnage  figurer.  le  U  novembre  131i,  dans  le  traité  par 
lequel  des  seigneurs  champenois  s'unissaient  aux  Bourgui- 
gnons pour  résister  à  Philippe-le-Bel  ' . 

11  épousa  Catherine  de  Chiltillou,  fille  de  Hugues,  seigneur 
de  Leuze  et  de  Jeanne  d'Ârgy  ;  cette  dame  était  alors  veuve 
de  Jean  de  Piquigny,  seigneur  d'Ailly. 

1319.  Jean,  comte  de  Grandpré  est  pleige  de  Gobert,  sei- 
gneur d'Apremont,  lors  du  mariage  du  iils  de  celui-ci  avec 
Mai^erilo  de  tiully. 

1 .  H.  d'Aibois  d«  JuLoinvUIc,  Bitt,  iet  duet  tt  dtt  amUi  d«  Champ»' 
gne,  t.  Il,  p.  CXXVIU. 
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BCR  LA  UAISOH  DB  OB&NDPBâ  397 

1319-1340.  a  Chevaliers  bannerets ïloaseignour  Jehan, 

conte  de  Grautpré,  par  lui,  bachelier  et  12  escuiers,  lea  deux 
au  mendrepris,  dès  le  25*  jour  do  septembre  1339  jusquesau 
14»  jour  d'octobre,  par  19  jours,  4  1.  10  s.  par  jour  :  IIIl"  V 
1.  X  6.  —  Pour  leur  venues  de  Grantpré  à  Maiziôres  par  un 
Jour,  4  1.  10  8.  (Monstre  dea  gens  d'armes  et  de  pié  qui  servi- 
rent à  Slaiùèree  sur  Meuse  et  es  parties  de  Terrasse  du  17°  Jour 
d'aoustl339  jusques  au  l'ajoura' octobre  l'an  1340)  [Â.rcb.âes 
Ardennes).  ■ 

1343,  XfU».  apr.  la  Pentecôte,  7  avril.  Le  prieur  de  Grand- 
pré  réclamait  au  comte  Jean,  devant  l'offlcialité  de  Reims,  une 
toison  sur  douze,  deux  porcs  sur  20,  quatre  deniers  par  pou- 
lains, deux  deniers  par  pouliches  (Cait.  de  Grandpré). 

1347,  St  Iiet»i  d'oet.,  1"  octobre,  Jean,  comte  de  Grandpré, 
rappelle  et  confirme  les  chartes  de  ses  prédécesseurs  relatives 
aux  libertés  et  privilèges  accordés  aux  bourgeois  de  Grandpré  : 
1*  la  charte  d'août  1213  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Garlande, 
sa  femme,  mettant  cette  ville  à  l'assise  de  Hana  ;  les  pleiges 
sont  Gui  de  Cemay,  Baudouin  d'Aulry,  Kerre  de  Bourg,  Jean 
deThies,  Wiars  de  Monlfaucon,  Eudes  de  Cornay;  2»  la 
charte  de  mû  1 236  de  Henri  V,  contlrmant  la  précédente  et  j 
ajoutant  quelques  articles  parmi  lesquels  on  remarqua  d'aboid 
que  la  communauté  sera  adminislrée  par  quatre  échevins 
nommés  par  dix  jurés  eiLs:-mémea  élus  par  les  boui^eois  ;  en- 
suite qu'au  cas  où  il  y  aurait  contestation  outre  les  jurés,  on 
consultera  ceux  de  Verdun  ou  de  Hans  ;  les  pleiges  du  comte 
sont  Baudouin  d'Aulry,  Gui  de  Cemay,  Guarin  de  Cballe- 
range,  Miles  de  Cornay,  Renaud  d'Olisy  et  Oede  d'Uxermont  ; 
les  habitants  de  Champigneulle  el  de  Chaslel  étaient  compris 
dans  cette  commune.  —  Le  comte  Jean,  à  son  tour,  apporte 
quelques  modifications  aux  chartes  de  ses  ancêtres  ;  ainsi  les 
dix  jurés  sont  réduits  au  nombre  de  sept,  trois  élus  par  les 
boui^eois  et  les  quatre  autres  par  les  trois  premiers  ;  ils  nom- 
ment chaque  année  les  quatre  éctievins  ;.  le  comte  nomme  un 
doyen  chargé  de  convoquer  les  jurés  et  échevins  toules  les  fois 
qu'il  sera  besoin  et  exécutera  leurs  décisions  (Coll.  de  Lorr., 
t.  208,  n»  13). 

1352,  l*'  octobre.  Accord,  devant  Gotart  de  Saulx,  bailli  de 
Vilry,  par  lequel  le  comte  de  Grandpré,  l'abbé  de  St-Denis  et 
le  prieur  de  Grandpré  conviennent  que  le  procès  qu'ils  ont, 
devant  le  Parlement,  au  sujet  de  certains  teirages  k  fioulençon 
seront  jugés  par  le  bailli  de  Vitry.  Parmi  les  témoins  nobles 
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âgurent  Haori  dfl  Qrandpré,  Gautier  ds  Vousere  et  Jean  do 
NmiviUe  (Gart.  da  StrDeuis,  f>  439.  ■»  Cut.  da  Uniulpré). 

1 3(t4 ,  mti.  ktïél  du  Parlement  k  propos  d'un  procès  iotenlé 
au  Comla  et  k  Ctlhertne  de  Gh&tlllDii|  sa  femme,  par  Margue- 
rite de  Pioqulqny,  bailliËte  de  sea  niàces  Uarguerite  et  Jeabna 
de  Pioqulpi]'  ;  il  s'aj^ait  dea  préteatioiu  de  Calherbe  k  cotn- 
preadra  daoi  un  doualra  une  rente  da  2,000  livres  itlr  lei 
bola  da  Villsrs-Fauooa  (Arcb.  Nat.  Xiv  14,  f>  102). 

1 3!)6,  févritr.  Le  comte  de  Grandprd  et  le  sùgneur  de  Ghs- 
vlàrei  étaient  oompromis  dana  une  affaire  dane  laquelle  ils 
pamiisent  inlenliomiellement  placés  derrière  un  peraonnage 
qui  lupporte  la  responsabUité.  11  s'agissait  de  Jean  de  Dicy, 
ditMorelet,  éouyer  gui  aurait'  pris  eL  retenu  capUf  tant  cm 
France  que  hors  du  royaume  un  autre  écuyer  du  nom  de  Jean 
Grossetaste  ;  Jean  de  Dicy,  poursuivi  pour  avoir  coutrevena 
aux  ordonuanaea  qui  Jéfendeut  aux  uobles  de  ae  battre  entre 
eux  pendant  que  le  roi  est  en  guerre,  avait  été  cité  eu  Justice, 
et,  après  défaut,  condamné  par  contumace  au  banniSBement. 
Plus  tard  il  s'était  présenté  et  implorait  la  clémence  du  régeni, 
Charles  duc  de  Normandie,  en  faÎRaat  valoir  les  asrvices  gra^ 
luitB  rendue  au  roi  tant  par  lui  que  par  Guillaume  de  Dicj, 
dit  Morelel,  tué  à  la  bataÛle  de  Poitiers,  ainsi  que  ceux  qu'il 
oomptait  eocore  rendre  au  régent.  Il  demandait  doue  rémisûon 
de  sa  peine  uoa  seulement  pour  lui  maie  encore  «  erga  comitem 
de  IfagDO  Prato  «t  dominum  de  Gheverio  '  qucs  asserit  sibi  ia 
premissis  auzilium  et  Tavorem  prebuisse  (Ti^.  des  chartes  JJ, 
1»  aB4,  n»  706). 

1366,  Oof.  it  tÀtiompt.  Nicolas  de  Guisy,  sergent  de  la 
prévAtëde  Ste-Menehould,  vient  k  Verpel  pour  vialtw  les 
moulins  de  celte  localité  et  Harricourl  contradioUiirement  avec 
Thibaut,  prieur  de  Orandpré,  et  le  procureur  du  comté  (Gart. 
de  St-DenlS,  1^442). 

1310,  30  mat.  Procès  au  Parlement  entre  Jean,  oomtade 
Qrandpré,  et  Catherine,  sa  femme,  d'une  part,  et  Jeanne,  SŒilr 
d«  celle-ci,  comtesse  de  la  Uaroha,  au  sujet  de  la  luocesefOD 
de  Hugues,  leur  père, 

lH7t,  22  aolit.  Continualîon  de  ce  môme  procès,  soutenu 
alors  par  le  comte  da  la  Harehe  et  Jacques  de  Bourbon  (A.tth. 
Nat.X,»22,  f»278). 

!•  Lt  MigtMar  d<  GhevitTM  SItIt  JtcitaM  ds  Qruidprd-Hiai,  pannt  dn 
«omU  Jmd  I  nou*  Is  ntroUTerani  tonipis  dmb  nom  occoptrau  da  la  biu- 
che  de  HuiB. 
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1373,  3/ttAi.  Le  Parletneiit  accorde  au  eomte  et  &  U  com- 
tesse de  Orandpré,  pendant  U  durée  du  procàe,  una  proviBiob 
de  300  lÎTrées  parisis  de  terre,  rente  annuelle,  savoir  360  1. 
4IS  a.  eur  la  viÙa  Tornum  et  le  r«El«  eur  lea  terres  les  plus 
Toisiaes  {liid.  83,  f«  368). 

Les  enfants  de  Joau  II,  comte  de  Grandpré,  furent  : 

1*  Edouard,  qui  sUU. 

2"  Ferry,  auteur  de  la  branche  de  Vsne. 

3^  Jeanne,  ëpouse  de  N.  de  Halebeque;  le  12  mars  1350, 
après  PAques,  elle  plaidait  contre  Isabelle  deSalm,  dame  d'Aï- 
gremont,  qui  réclamait  une  rente  de  1^0  livres  tournois,  &  elle 
dus  sur  Maubrecis-le-Grand  et  Maubrecis-le-Pelit,  apparte- 
nant à  Jeanne  et  saisis  alors  pour  défaut  d'hommage.  (A,rcti. 
Kat.  rM3,r'lI2). 

EDOUARD  1« 
comte  de   Orandprd. 

Edouard  servait  le  roi  dans  les  guerres  de  la  seconde  moillS 
du  xiT*  siècle  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  En1376 
QOUB  le  trouvons  à  ReimSi  suivi  de  douze  dcUyers,  aux  gages 
de  340  livres,  sous  les  ordres  de  Ouillaume  des  Bordes  ;^ti 
1 382  à  la  bataille  de  Roosebeke  ^  ;  en  IIBS  à  Béthuae  avec  iS 
écuyera,  aux  gagée  de  285  livres  ;  en  1389  k  Amlons,  à  Arraa, 
A  L'Ecluse  avec  19  écuyers  ;  11  était  alors  sur  le  point  départir 
pour  L'Ecosse  et  de  prendre  part  h  l'expédition  de  l'amiral  Jean 
de  Vienne.  Le  3  août  de  cette  mdme  année  U  était  k  Edim-  ' 
bourg*.  Le  comte  de  Orandpré  était  mort  avant  1396;  k  cette 
date  nous  trouvcms  sa  veuve  remariée  ;  celle-ci  était  Isabelle 
de  Flandre. 

137S.  Edouard,  comte  de  Grandpré,  et  Catherine  de  Saint- 
Pol,  sa  mère,  sont  baillistee  des  enfants  de  QiUes  de  Soye- 
court,  chevalier,  conseiller  du  roi  [Qén.  de  la  maiio»  da  ChA^ 
talon). 

1381.16ya«rier.  Guillaume  Toignel,  garde  du  scel  de  la 
prévdlé  de  Sainte-Heneboud,  fait  savoir  que  le  cotnte  Edouard 
et  Isabelle,  sa  femme,  ont  affermé  à  Bertrand  de  Nulsement, 

1.  Dm.  inédUts  Chnm.  du  nllgi}\tx  de  Saint-DmU,  t.  t,  page  S; 
U,  p.lS3. 

2.  S*  monstre  âtait  «lors  composas  de  quatre  ohcveliera,  Ini  compris  : 
Hoe  de  Sealz,  Pierre  d'Argiera  et  Hne  da  Cornaj  j  il  avait  19  éiajeie,  dont 
10  de  Bou  oat«l  (Bibl.  Clérambault,  litres  acellii,  vol.  LV}. 
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prieur  de  Grsndpré,  le  quart  du  revesa  deg  moulms  de  oette 
ville  à  charge  de  faire  les  réparatioas  k  ses  frais  (Cartal.  ds 
St-DeDi8.f°4&4). 

iZi^i, /évrier.  Le  roi  accorde  des  lettres  de  rénûsâoaau 
comte  Edouard  et  h  GuilUame  Le  Besgue,  son  variet,  à  l'oeca- 
sioQ  d'un  homicide  que  les  circonsUneea  invoquées  justiâest 
complètement.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  ùire  que  d'em- 
prunter, aux  lettres  m&uea,  Le  récit  de  cet  épisode.— Le  12  fé- 
vrier de  l'année  précédente,  le  comte  Edouard,  accompagné  de 
son  varlel,  se  rendait  de  Reims  k  Ponlfaverger  ob  en  suite 
l'attendait,  lorsqu'on  passant  par  fierru,  il  reçoit  les  plaintes 
des  habitants  qui  accusaient  deux  iodividus,  se  disant  de  ses 
gens,  d'avoir  volé  une  charrue  et  un  cheval.  Le  comte  se  mit 
Àleur  poursuite  et  les  rejoignit  k  Aussonce  où  il  lus  surpnt 
attablée.  En  entrant  dans  la  salle  ob  ils  se  trouvaient,  le 
comte  demanda  k  haute  voix  où  étaient  les  pillards  qui  avaiwt 
dévalisé  des  habitants  de  Berru  ;  aussitôt  l'un  d'eux,  Gossait 
du  Bois,  dit  Tranchant,  sauta  par  dessus  la  table  pour  saisir 
son  épëe,  mais  le  comle  l'arrêta  d'un  coup  porté  k  la  tète  ; 
pendant  ce  temps,  l'autre  pillard,  Gaillaume  de  Roquemont, 
se  jeta  sur  Gilles  Le  Be^ue  et  le  prit  k  bras  le  corp3.  Gilles 
tira  son  badelaire  et  blessa  sou  agresseur  à  la  cuisse.  Le  comte 
et  son  compagnon  emmena  les  deux  blessés  à  Reims  où  il 
voulut  les  mettre  aux  mains  du  prévôt  de  Laon  qui  refusa  de 
s'en  charger  parcequ'ils  avaient  été  arrêtés  dans  le  bailliage  de 
Vitrj  ;  il  les  déposa  alors  chez  un  médecin  où  ils  restèrent 
trois  jours  :  Guillaume  do  Roquemont  y  mourut  de  sa  bles- 
sure (Àrch.  Mal.  JJ  123,  ^  SO.  n»  99). 

1383.  Procès  de  Catherine  de  St-Pol,  venvo  de  Jean,  comte 
de  Grandpré,  avec  Jean  de  Nesle,  seigneur  d'Offémonl,  au 
sujet  de  58  tiercées  de  terre  qui  formaient  le  revenu  annuel 
que  celui-ci  lui  devait  sur  Mello  et  Thourotte  (&4».  d«  CU- 
tiOm). 

1384,8  0^.  Aveu  du  comte  de  Grandpré  au  doyen  du 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Ronut  pour  Binarville,  la  moitié 
de  Lanson,  500  arpeutsdeboisàFlabein,  les  terrages,  oublies, 
main-^uortes  et  formariages  de  Condé  et  Oucbery,  le  tout  valant 
30  livrer  tournois  par  an  (Varin,  Arek.  adm.,  III,  p.  607}. 
[A  tvitre).  ânàtolk  de  Barthélbut. 
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BOVRBONNE 

BMSBKBLB   LES  DJnCICIZ  ST  DXBNOHBBXMENS    D'ICELLBS 


1  Item.  Bemy  quarteron  de  cire  due  par  les  hoirs  Jean 
«  Mortlot,  SUT  une  pièce  de  pré  en  Boyaumal  ',  Joindant  aux 
€  dits  hoirs  d'une  part,  lesquels  cens  cy-deEsu3  tant  en  argent, 

•  pain,  cire,  poule  et  chapons,  tes  dessus  dits  sont  tenus  noua 

■  payer  chacun  an,  au  lendemain  de  Noël,  Jour  de  la  fôte  St- 

■  Etienne,  à  peine  de  nous  payer  trois  sols  tournois  d'aniende 
«  pour  un  cbacuD  deffaut. 

«  Item.  Tous  diBoraîns  labourans  en  fioage  du  dit  Bout- 

■  bonne  doivent  pour  chacune  besle  trahanl  quelle  qu'elle  soit 

■  UD  penauU  avoine  comme  font  les  habilana  du  dit  Bour- 

•  bonne. 

■  Item.  Une  pièce  de  vigne,  séante  au  finage  du  dit  Bour- 
€  bonne,  au  lieu  dit  en  Craye,  contenant  environ   qualre- 

■  vbgt  ouvrées,  Joindant  k  Nicolas  Gevrel  d'une  part  et  les 

•  hoirs  Jobard  d'autre,  aboutissant  au-dessous  aux  maisons 
«  de  rue  Vallonné  '. 

«  Item.  Une  pièce  de  pré  environ  cinq  fauchées,  appellées 
t  le  grand  Sreuil  dessous  nostre  dit  chatel,  Joindant  au  che- 
t  min  par  oti  l'on  va  à  Villers-Sainl-Marcelliu  d'une  part,  et 
«  Tautre  à  la  rivière  d'Âpanze. 

c  Item.  Une  autre  pièce  de  pré,  contenant  environ  trois  Eau- 

■  chées,  appellées  le  ^mt/i2«Xtn<',  entre  le  rup' de  i>afln(Hic« 

*  Voir  page  SOS,  loms  X,  S*  ■nnio,  de  la  SavM  40  Champagne. 

1.  Canton  iacoana  actnellsment. 

2.  PfMir  nw  Vallonné. 

a.  Le  BrettU  4»  LHu  aujourd'hui  BreuU-Lbuit  (cnail  son  nom  de  rn- 
toin  on  fosMS  i  rouir  te  cbanvra,  pite  desquelles  il  était  aitot.  Ces  foaids 
•zîslent  encot*  an  partie,  non  loin  dn  boia  dit  de  Meynari  et  da  la  lonrce 
mintrale  qui  s';  Uouyo. 

i.  Rapt  ponr  rolatean  ;  Is  mpt  da  Dtmonct  Muls  prbi  le  bols  de  ce  nom 
«t  te  Jelle  dans  l'Apuce  en  unont. 
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•  d'una  part,  et  les  hoirs  Jean  du  MûKtier  d'autre,  desquels 
«  prêt  cy-dSBsUi  lei  habitam  du  dit  Bourbomie  sont  teous  le 
I  fener  quand  il  est  coupé,  k  leur  dépens  en  deffaut  que  le  dit 
«  foin  soit  perdu  et  gasté  par  leur  négligence  ou  faute  iceulz 

■  habitans  seroit  tenus  noue  rendre  le  dit  foin. 

«  Ilem.  Une  autre  pièce  de  pré,  contenant  environ  quatre 
I  fauchées  de  -pré,  sianlo  en  long  de  nos  bois  des  Revenu», 
c  entra  le  chemin  d'une  part,  d'autre  aboutisunt  d'un  bout  au 
«   Vep  de  BeaumoHt' .  et  d'aulreau  rup  qui  vient  de  Beavchar- 

■  moy. 

<  Item,  Une  pièce  de  terre,  contenant  soixante-dix  jour- 
I  naux,  séante  au  Champ-MiUot  appellée  la  Corvée,  entre  le 
I  commaDdeur  SaînUÂnloiae  d'une  pari  et  le  ruiaseau  qui 

■  fiflot  du  haut  de  la  contrée  du  dit  CharmilloV,  aboutissant 

•  de  l'un  des  bouts  à  Gérard  TAoma*  et  plusieurs  autres  ter- 
t  res,  et  d'autre  bout  au  dit  commandeur  tiaint-Ântoine,  Jean 

•  Jfoff/etles  hoirs  ^itfotiu  Vincemt. 

<  Item.  Une  autre  pièce  de  terre,    environ    soixante-huit 

■  Journaux,  séant  en  Sartay  *,  Joindanl  au  grand  chemin  etlee 

•  hoirs  PUrrt  Jeanrel,  d'autre  kÂHtoàu  Viiuent,  aboutissant 

■  AU  chemiD  de  Serqueuz  et  aux  hoirs  Gérard  Mortlot. 

<  Item,  Une  pièce  de  terre,  contenant  cinquante  Journaux, 

■  appellée  la  corvée  du  pré  QaaUe't  entre  le  chemin  d'une 
t  part  et  le  rup  de  Merdey  d'autre,  aboutissant  de  l'un  des 

■  bouts  au  commandeur  Saint-Antoine,  et  d'autre  au  rup  de 

•  Merdey. 

(  Ittm.  Une  autre  pièce  de  terre,  contenant  environ  dix 
«  journaux,  séant  en  la  terre,  le  grand  chemin  d'une  part  et 
t  Bernard  Morelot  d'autre,  aboutissant  aux  hoirs  Nicotat  Jo- 
f  bord. 

t  Item.  Une  contrée  de  bois,  appellée  les  Rttmiei,  lequel 

•  bois  est  de  haulte  fulaye  et  contient  environ  douze  cens  ar-  ' 


1.  On  nwnnuit  Vej  ou  Vod  ans  portion  ds  hoie  àeffmii,  c'est-i-dira 
dont  la  coups  éUit  léurvés  et  l'ontrie  défeadua  aubélaili  Le  Vey  dt  Bau- 
mcnC  ta  trouvait  dans  Les  bois  du  scignsui,  non  loia  de  Jfonfauberl,  fonne 
tituba  sur  la  chemia  de  B«aucAartno)f. 

2.  Sans  doute  pour  Chornp  Millot,  Ce  cantan  appolf  aulrcmoDl  gramd» 
fit  ou  granit  piict  le  trouve  an  nord-oueat  da  fiourliDDDe  eutro  les  boU  et 
UviUe. 

3.  Pour  Strtoy. 

i,  Ponr  pré  CauU,  entre  lea  deux  ponts  de  Serqueux  ot  de  Fraoc-Rvpt, 
auboB  de  U  fenne  du  Haut  pont. 
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<  pent,  joiDdant  mâme  oontrée  de  pairs  qui  se   oommenoe 

■  depuis  le  niiBSeau  qui  vleut  de  Sele^amo}/  *  d'une  part  un 
(  tirant  selon  U  rivlèra  d'Âppance  Jusqu'à  la  ^teM  ia  loup,  et 
I  d'autre  put  Joindant  au  bois  de  la  seigneurie  partable  et 
«  ceux  d'usage  de  Bourbomie,  aboutisMut  sur  le  ânage  de 
«  Pouillv  *  et  Beloharmùyi  de  long  des  bouts,  et  de  l'autre 

■  bout  aux  terres  labourables  du  dit  Bourboune. 

(  Ittm.  Une  autre  contrée  de  bois,  appelles  la  ManeAa  âi  la 

■  Soehelle',  laquelle  contient  environ  trois  cens  arpens  de 

<  b<^s  de  hanlte  fUta;e,  Joindant  au  bois  de  la  seigneurie  par- 
«  table  â'un«  part,  et  les  bois  de  la  commanderie  8aint-Ân> 
t  lolne  d'autre  part,  aboutissant  de  l'un  des  boula  aux  dits 
(  ceux  de  Snméu,  d'autre  bout  aux   usages   de  Bour- 

•  bonne, 

•  Itm.  Une  autre  contre  de   bois,    contenant    enfiron 
«  Tiugt'dnq  arpens,  appelle  le  bols  de  rmui  MarU»  *,  abûu- 

■  tissant  devers  le  dessus  les  bois  d'usage  de  Bourbonno,  et 

■  d'autre  notre  corrëe  du  dit  Vaua  lUartia  et  en  flnage  de 

■  Co^  ',  et  devers  le  dessous  à  nos  ptés  de  la  dite  grange,  des 
t  quels  bois  n'en  ferons  ikire  estimation  à  cause  qu'ils  sont  à 

■  présent  d«  nulle  valleur  et  n'en  faisons  aucune  coupe  ni 
«  vente  et  quand  paisson  y  tfcbet  iceulx  bois  nous  peuvent 

•  valloir  par  commune  année,  la  somme  de  trente  livres  tour- 

■  Dois, 

t  Ittm.  Une  grange  appellée  la  grange  de  Vaux  Martin,  qui 

■  contient  quatre  cb&ts  de  maison,  les  aisances  et  appartenan- 
«  ces  d'icelle,  environnée  de  prës  et  terre  &  bçbvoÏf  ;  d'une  pari 
I  de  terres  labourables  qui  contient  environ  ninqnante-trois 
c  journaux  avec  une  autre  pièce  de  terre  qui  est  eu  friche  qui 

■  peut  contenir  environ  soixante  journaux,  appelles  le  Moulin 


\,  Btavekamtov,  village  du  csnloa  de  BourboanB,  sur  an  HUlueiit  de 
l'ApancB,  faisait  Bulrefota  psrlie  du  Barrof (-mouvant,  bailliage  de  Lemai- 
cb*  al  le  troaTait  anclaid  dans  la  lenitaire  da  la  France.  BeinBhlrmoj  eut 
sea  Migneurs  hauti  cl  baa  Juaticiera,  parmi  lesquela  fut  Uaulie  do  Veroe- 
rej.  Le»  Venttrt]/  de  Uoncûurt  s'alliËieul  aui  CoarleuUon. 

2.  Pouillv,  cinlou  da  Bourbonuo,  buc  soutcca  da  la  Mausa,  <lait  nue 
commaD»  du  btiilUtg*  de  Langre»,  BUe  appartint  fort  loDgtenpi  aux  Chot- 
Beul-Meose. 

3>  Partie  da  boie  coddu  sDjoard'hui  tous  le  Dom  de  Boif-dM-UoiMt.  On 
U  Dammail  linai  aans  doute  en  raiion  de  aa  forme  longue  et  ttioita . 

t.  Boia  de  Vaux  Martin  sToiainant,  «u  sud  de  Bourbonne,  lafenae  de  m 


8.  Colff;  1b  chatel  on  le  Haut, 
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<  à  vâtU,  avec  une  pièce  de  pré  contenant  environ  douze  fkit- 

•  cbées,  la  dite  contrée  de  terre,  grange  et  prey  joindant  aux 

•  bois  d'uBage  du  dit  Bonrhonne  d'une  part  et  au  ânage  de 

■  GoiCfy  d'autre  part,  aboutiBsant  devers  le  dessus  aux  dits 

•  usages  de  Bourbonne  et  devers  le  dessous  à  nos  bois,  la- 
«  quelle  grange  de  Vaitx  Martin',  prés,  terres  d'icelle  grange, 

■  nous  peut  valloir  d'admodiation  huit  émines  par  moitié 

■  froment  et  avoyne  par  chacun  an,  l'émlne  vallant  huit  pe- 
c  naulx. 

■  Jltm.  Une  autre  grange,  appellée  la  grange  de  MotUau- 

■  iert  ',  contenant  six  chats  de  maison  avec  une  petite  demeu- 

■  rance  joindante  à  U  dite  grange,  les  aisances  et  dépendances 
«  devant  et  derrière,  de  cAlé,  icelle  grange  environnée  de  90 

•  Journaux,  tant  de  pré  que  de  terres  labourables,  entre  nos 
€  bois  des  Revenées  d'une  part  et  le  ruisseau  qui  fait  la  sépa- 
c  ration  des  finages  de  Serguevlx  et  de  Betckarmoyt  d'autre 

■  paît,  aboutissant  des  dits  bouts  de  nostre  dit  bois,  laquelle 

<  grange  nous  peut  valloir   d'admodiation   par   communes 

■  années,  la  quantité  de  cent  penaulx  par  moitié  froment  et 
€  avoyue. 

■  Item.  A  cause  de  nostre  chalel  et  seigneurie  de  Bour- 

■  bonne,  sommes  seigneur  de  fief  et  arrière-fief  du  Boy  notre 
«  souverain  seigneur  des  terres  et  seigneuries  i^ii  Beiâllon,  L» 

•  NemelUAex-Coify,  la  petite  seigneurie  de  Moatieillard  au 
«  ûaage  du  dit  Bourbonne,  la  seigneurie  du  Orand-Fossen  et 

•  du  Pelit-Fosteu  étant  au  fînage  de  Bourbonne,  desquelles 
t  seigneuries  les  seigneurs  détenteurs  nous  ont  donné  les 

■  aveux  et  dénombremens  lesquels  avons  fait  mettre  et  ins- 

■  crire  au  présent  desnombrement  comme  suit  : 


>  PIERRE  DE  GRACHADT*,  écuyer,  seigneur  du  BeuU- 


1 .  La  grange  de  Vaux  Uartin  est  sitade  enlta  Bourbonne,  CtàSj  et  Uen- 
lupt,  an  milieu  de  la  lorflt  dite  la  Riirrvt . 

3.  Montaubert  «t  uoe  femte  aitufe  entre  lea  bois  du  aeigaeiir  qn'db 
aToiaiae  et  Bsaochaimoj,  sur  le  cbcmiti  ^,  de  BouriHiDue,  conduit  A  ea 
TUUge. 

3.  Le  nuûaon  ds  Ucadiaal  ou  QFacbauz  <tût  originalr*  de  Ftudw- 
Comté,  eUe  portait  :  dW  A  ta  faiea  it  tabU. 
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■  Ion*  et  de  la  Neurelle'  en  partie,  nous  a  présenté  son 

•  dénombrement  dont  la  teneur  Boit  : 

«  Je  Pierre  de  Grachaull,  escuyer,  seigneur  du  Sevillo»,  de 
c  U  Netnetle  eu  partie,  du  dit  GrackatUt^  et  de  Raucour  ou 

■  BaDCour*  s^avoir  faisons  &  tous  qu'il  appartiendra  que  je 
t  tiens  en  plein  fief  et  hommage  de  Monseigneur  Nicolas  d» 

■  Zivivn,  cbevalier,  seigneur  de  Bourbonne,  Vard,  Laririère, 
€  Pemot,  Ghezeau,  Grand  Grujer,  et  général  réformateur  des 

■  eaux  et  forest  du  Roy  nostre  sire  en  la  duché  de  Boui^ogne, 
«  à  cause  de  la  seigneurie  et  chatel  dudit  Bourbonne,  les  terres 
«  et  seigneurie  du  dit  BettUlonel  NemelU  cy-après  écrites.  ■ 

■  Premièrement.  Deux  maisons  plattes',  contenaDtenviron 
(  cinq  chatz,  scisee  et  scituées  au  ^t  BeuiUon,  les  aisances  et 

•  appartenances  d'icelles,  un  jardin  à  cbenevièie  Joiodant  les- 

■  dites  maisons  qui  peut  contenir  environ  un  journal,  entra 
<  Jean  de  Bareket',  écuyer,  à  cause  de  demoiselle  Claude  de 

•  Montariy^,  sa  femme  d'une  part  et  d'autre. 

1.  Le  ^uiUon  était  no  chllcsa  oa  mieux  nae  maison  loite  asiez  impor- 
tante avec  tour  at  déhiues  at  enTiroiiBée  A'afpwlmimeu  en  leirei,  elo. 
Cette  demoure  était  eilnéc  lu  Bommel  d'une  montagoe  qui,  i  l'ouest,  domine 
le  village  de  La  NeuvvUa  qu'on  nomma  longlempa  Lanen.'oslle  loui  l« 
BtfWIfon.  Bn  maintes  circonstances  la  fartercssB  avait  protégé  les  habitants 
de  la  parotEse  auxquels  elle  donnait  «silo,  les  aeigasurs  eu  étaient  darenuj 
les  protecteurs  naturels. 

2.  La  Naavelte  qui  Tait  aujourd'hui  partie  du  canloa  de  Varennes,  était 
auticfiÙE  une  anncie  de  Coiïf  et  possédait  au  Bcitibme  siècle  6S  feux. 
(Oénéralilé  de  ChUons,  ilcetion  de  Lengres).  De  temps  immémorial  la  sci- 
gacurie  eo  était  réunie  ù  eelle  de  Bourbonne  et  on  ptétand  mSme  que  les 
hsbilanls  du  lien  aTOJeal  Is  droit  de  faire  gratuitcmant  usa((e  des  eaux  ; 
serait-ce  en  récompenae  de  U  découverte  qu'en  auraient  fsil  les  ports  du 
fiitsge  qui,  poissant  sur  le  lerritoire  de  Bonrboaao  aunieat  retrouvé,  sui- 
vant Diderot,  les  sources  perdues  depuis  l'invasion  des  Barbares?  (  (Aux 
bons  cochons  Je  porte  révércace  comme  i  des  gens  de  bien  par  qui  la  ciel 
voulut  que  nous  euïsiene  un  Jour  el  plaisir  et  salul.)  > 

3.  Grochaux.  village  d«  13  feui,  sis  en  Francbe -Comté,  g^érslilé  ds 
Besançon,  bailliagî  do  Qray. 

1.  Ici  nouvelle  iuccrlilude.  Raucourt  était  nue  paroisse  franc-comtoise  du 
mSffle  ressort  que  Orachaux.  Mois  il  y  avait  aoaai  Roocourt  dans  l'éiectloD 
de  Chaumonl.  Nous  avons  loqt  lieu  de  penser  qu'il  s'agit  de  la  premikieds 
ces  deux  communes,  qui  poesédait  34  feux. 

5.  On  nommait  aïnai  les  mai^ne  n'sjant  qu'un  re»ie-cbanBs6e  par  op- 
position au  terme  :  maUon  Mogeial  ou  hauls  qui  indiquait  une  demeure 
élovéo  de  plnsiours  étages. 

G.  Lisez  de  Barizeyi  ;  famille  lorraine  prenant  son  nom  d'un  village  situé 
dans  le  bailliage  et  le  diooise  de  Tool.  La  maison  de  Barisey  porte  :  «  da 
gantlM  au  clicf  d'argent,  chargé  da  dtMoi  MM  ia  Maurmt, 

1.  Claude  de  Uontarby  eppartanail  i  noe  des  plua  aaeisnaes  et  des  plus 
illostrea  hmillM  dn  paya  et  dont  le  chef,  Fran;ots  de  Montatb^  vivait  n 
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4  Itm-  La  quatriëma  putÏQ  4e  la  jmiice  du  <Ut  StuiHen  6t 
(  ladite  Laneuvelle  et  toutes  hautes  juaUcsa  meyonnas  et 

■  basiee  pour  l'exercice  d'icelles  et  y  mettre  sergeuEi  qt  autres 
c  oftlciers  eserçauts  tcelle  JuBtice  et  lea  profGls  de  la  qualle 

■  me  peuvent  valloir  chacun  an  pour  nu  quatrUmQ  partie,  1« 
t  gomioe  de  quarante  sous  tournoie. 

■  Jtm.  A.  cauBe  da  meaditee  ieigneuries  J'ay  droit  de  pr^n- 

•  dn  et  da  lever  mr  me*  hommes  et  sujets  jila  dtto  Neuvelle, 

■  sur  cbaouQ  d'eux  la  «omme  de  dix  soU  toumoii  et  un  pénal 
I  d'avojriii  qui  peuvent  ralloit  pa;  chacune  année,  en  âfloUn 

<  QUMast»  tels  toumoiii  en  itraioi  ot  pessulit,  avoysa  et 
«  huit  poulies, 

<  Jttm,  La  moitié  du  A>ur  bannai  de  la  dita  Niutelle  ou 

<  taui  tes  manauB  et  habitans  de  la  dite  Nouvelle  sont  t«nm  y 
c  &ire, 

«  lient.  Il  m'est  dû  de  ceni  quarante  soua  tournois  sur  la 

<  grange  de  Afonlmoj/en' ,  chacun  an  au  Jour  de  feBleSalnt- 

<  Martin,  à  peine  de  l'amende  qui  est  de  cinq  sols  toi^nois, 

•  Ittm.  Vingt  soU  tournois  de  cana  suc  la  grange  de  JSw - 

■  f«y',  au  ditjourdefeate  Saiut-MEutin  d'hyvar. 

«  JUm.  V>ix  sols  tournois  qui  me  sont  due  au  dit  Jour  SainU 

•  Uartiu  d'fayver,  sur  les  lods  de  Damprtmont'. 

€  Hem.  Cinq  sous  tournois  de  cens  sur  les  bois  et  terres  de 
«  Jiampitellt',  pour  chacun  an  et  au  terme  de  Fasques  et  au 
«  )oi]r  de  Saint-Remy  deux  sols  ùx  déniera  tournoie,  le  tout 
€  revenant  h  einq  boIb  tournois. 

«  Jtim.  TJu  autre  même  cens  à  moy  dd  par  pluùeurs  p&rli- 
I  culiers  de  NtuttlUt  six  sols  quatre  dmiiers  tournois  chacun 

■  an  au  jour  de  SainlrMartin. 

0  Item.  La  rente  de  la  NtuvilU,  appelles  la  petite  rente, 
I  laquelle  pour  le  tout  me  compets  et  appartient  qui  s'admo- 


csMiaaaMBwnt  da  UwliimB  kIMb.  Jean  (fe  BsiiMy  n'tlait  «elgoeur  de  U 
Nau¥alU  qae  pu  m  lasna  at  e'wl  à  tort  i^u'oa  a,  iku  certainij  icriU, 
«(Gnné  que  c'était  de  bod  propia  ebxt.  Las  do  Moutarb;  part«iit  :  •  D» 
gHtulM  ON  chêvtoH  d'or,  i 

1.  liontmoym,  ferme  au  nord-est  de  La  NeuTellc  et  du  Bsuillon. 

3.  Le  Rvuy,  Bacicaucmeiit  fenus,  n'eiisla  plus  qu'à  TéUt  de  tint  di'l. 

1 ,  Dtmrimont,  vUlago  du  csuUui  de  BeuriMOM,  qui  fil  partie  de  la  oom' 
pagaie  de  Coiily.ll  poaeUait  alore  63  feux. 

i.  STÎdamMeat  on  ■  onis  ici  Is  nom. 
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«  die  en  mon  nom  et  peut  valicur  par  communee  atutéae  la 
c  quantité  Js  dix  émiaes,  par  moitié  fromaat  et  avoyae  mesure 

■  de  Cow/y*,  comine  TallaDt  liuit  pen^uU. 

•  Ittm.  La  quatriàme  pwtie  des  boia  du  £tuillim,  qui  ptu- 
(  vent  monter  à  ma  part  environ  deux  ceoa  arpeqa,  joindaot 

•  aux  bois  du  Roy  d'une  part  ;  aux  boie  du  »ei^aur  de 

■  fiourboime  d'autre  part  et  aux  uBagea  du  dit  Bourboime, 
«  Itpn.  La  quatriesme  pajlie  de  l'étang  do  Sowlrtui  '. 

•  IteM.  Une  pièce  de  vigne  contenant  ODTÎnmTlngrtouvides 

■  entr«  demoiselle  Stnaràw  ZHAan  '  d'une  part  et  int  corvée 

<  d'autre  port. 

•  Item.  Une  pièce  de  terre  contenant  huit  journaux,  appel- 
«  lée  la  corvée  devers  La  Neuvtlîe,  eutre  Quillaume  D\Âa*, 

■  écuyer,  d'une  part  et  d'autre. 

■  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  en  la  contrée  de  la  fop- 
«  taine  dee  Crajea*  contenant  environ  neuf  journaux,  entre  le 
«  dit  ÙKhan  d'une  part,  et  les  hoirs  îfieoUi  Soitut  d'autre 
c  part. 

«  Item.  En  ce  même  lieu  une  autre  pièce  de  terre  conte- 
I  nant  huit  journaux,  au  lieu  dit  is-'Wmries-itrnèrt,  entre 
a  ledit  Duhan  d'une  part,  et  Jean  ie  Barehet  d'autre  part. 

■  Item.  A.Ttpré  Landri  uns  fauchée  et  dcmye  de  pré.  entre 

<  le  dit  Gfuillautae  DuAaa  et  les  Soins  *  d'autre. 

«  Item,  Quatre  fauchées  de  préauxpreys  Atiiirtin*,  le  dit 

■  GuUlawae  Duhan  d'une  pari  et  le  Prévost  de  Coiffy  d'autre 

■  part. 

«  Item.  Deux  faulchéea  et  demje  en  ce  mAme  lieu,  entra 

•  le  oberaia  d'une  part,  et  le  dit  Duian  d'autre. 

t .  L'émioe  de  CoilTy  valaii  <leui  Lichols  de  queranta  livres  cIibcdd  wnl 
quatre-vingts  liTret,  eo  qui  pour  dix  émiiua  donnait  liuit  cent  tivre*  <m  huit 
penauli. 

2.  L'ËUng  de  Bouârival  itût,  comme  doue  l'avoua  dit,  le  )â»t  d'aa  non- 
lin  quaLiGédu  nom  d'âtang. 

3.  Han  était  un  viilBga  du  Barrois-mouvant,  BU  bailliage  de Neufctillenu, 
La  terre  et  la  Etjgnouria  ayant  été,  vers  1720,  érigées  en  comté  eu  faveur  de 
Qévrgei  Franquemonl  d»  tionIbelUard,  prirent  le  num  de  ce  nouveau  sei- 
gneur. Les  du  Han  poitaient  i  c  De  gueula  à  2  ban  d'or  mdoiié$.  > 

i .  Cette  fontaine  ou  source  aiisto  encore  dans  les  bois  da  La  Nwivello 
non  loin  du  cticmin  qui  de  ce  Tiltaj;c  conduit  à  la  roule  de  Laogrea. 

G.  On  nommait  RoîEi^a  des  endroits  marécageux  oCt  poussaieal  des  i»- 
eeaux  (Roisiaui). 

6.  DéaignatioD  iueoDoue, 
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•  Toutes  çutîks  cAotet  dessous  j'avoue  Unir  e»  fief  et /bg 
t  et  hommage  dudit  seigneur  de  Bourbomu  à  cause  de  son 
a  ehatêl  de  Bowrbonne  aussf  comme  dessus  et  promet  luy  fèire 

■  toiU  tel  service  gu'd  nature  de  fief  appartient,  promettant 

*  gte  se  jaf  obmis  quelque  ekose  de  l'ajouter  à  ce  prisent  des- 
<  nott^ement  et  aussy  de  diminuer  oà  il  se  trouverait  que  fjf 

•  aurais  plus  mis  que  je  ne  tiens.  B%  tesmoing  de  ce  fof 

■  scellé  ces  présentes  de  mon  seel  armojfé  de  mes  armes  et  signé 
t  dema  nutin  ce  huit  janvier  mil  cinq  cent  trente-Anit. 

«  Ainsf  signé.  P.  Cbachaux  et  scellé  de  cire  rouge  à  dou- 
«  ble  queue  pendante.  > 


I  JEAJ4  DE  BABCHËT  ',  éi^uyer,  seigneur  du  dit  lieu  de 
«  Beuillon  k  cause  de  Damoiselle  Claude  de  Monlarby,  sa 

<  femme,  dame  du  Beuillon  et  de  la  dite  La  Neuvelle  ea  par- 
t  lie,  nous  ont  présenta  leur  dénombrement  des  dites  sei- 
«  gneuriee  et  de  la  dite  Neuvelle,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

■  Nous,  Jean  de  Barchet,  écuyer,  seigneur  d'iceluj,    et 

■  Claude  de  Montarhy  notre  très-amée  dame  du  Bemlûm,  de 

■  Laneuvelle  en  partie,  tant  en  nos  propres  et  privés  noms 
(  que  comme  ayant  la  garde  noble,  administration  et  gouver- 
c  nement  de  François  et  Françoise  dit  Moustier,  nos  enfants, 

■  Bçavoir  faisons  à  tous  qu'il  appartiendra  que  nous  tenons  et 

*  confessons  tenir  en  fief  fo;  et  hommage  de  noble  et  puissant 

■  seigneur  messire  Nicolas  de  Livron,  chevalier,  seigneur  de 

<  Ward,  Larivière,  Bourbonne,  Parnot  et  Chezeau,  à  causo 

■  de  son  chatel  du  dit  Bourbonne,  les  choses  ci-après  écrites, 
«  assises  et  scituées  au  dits  lieux  de  Beuillon  et  La  Neuvelle, 
c  borne  et  ûnage  d'îcelle. 

■  Premièrement .  Nous  tenons  la  justice  haule  et  moyenne 

■  et  basse  des  dits  Beuillon.  La  Neuvelle,  banc  ut  finage  d'ï- 
I  celuy,  par  la  moitié  avec  les  autres  t«-seigneurs  et  pour 
€  exercer  icelle  y  commettons  et  instituons  mayeurs  et  ser- 

*  gens,  et  peut  valloir  la  dite  mairie,  la  somme  de  sept  livres 
r  tournois  par  chacun  an,  pour  notre  moitié  lasomme  de  trois 

■  livres  10  a. 

■  Jiem.  La  tour  et  maison  seigneurialle  du  dit  BeuHtoni 

■  ensemble  les  ai&anccs  ei  les  apparteuatices  de  toute  part. 

II  Vific  U  noie  précédsinment  donnée  tn  Bujst  de  Jhil  ds  Bkrisay. 
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■  Ile».  Unemaisoo petite  plaUe,  cooteDant  trois  cbatz  et  un 

•  sitier  (?),  de  côté  joiadant  à  la  dite  tour  comme  le  tout  se 
<  comporte. 

c  Item.  lia  jardiD  emplaoté  de  plusieurs  arbres,  contenant 
(  une  fauchée  et  demye,  tenante  ili  la  daine  bernardin  d'une 

•  part. 

«  Item.  A  noua  les  hommages  de  la  dite  Neuvclie  et  sur 
«  l'autre  moitié  avons  droit  de  prendre  la  soti'  de  quarante 
c  sols  tournois  et  nous  peuveut  mouler  les  dits  hommages  qui 
«  est  pour  notre  part  eu  tout  et  chacun  hommage  10  s-,  la 

•  somme  d<^  It  I.  5  s.  louruois. 

<  Item.  La  moitié  de  la  grange  de  Russey  qui  vaut  quatre 

•  livrer  tournois  par  an  qui  est  40  s.   tournois  pour  notre 

■  part. 

c  Item.  Vingl  sous  tournois  pour  le  cens  Dtuiiprémmt. 

■  Item.  Plusieurs  autres  petits  cens  sur  plusieurs  héritages 

•  qui  peuvent  valloir  par  an  ?0  s.  tournois. 

t  IffTH.  La  moilié  de  l'étang  6aie</r^'  qui  peut  valloir  de 
r  trois  ans  en  trois  ans  la  somme  de  GO  livres  tournois,  qui 
I  est  pour  noslrc  moitié  celle  de  30  livres  tournois. 

«  Item.  Moitié  du  four  bannal  de  la  dite  NeurelU  qui  peut 
1  valloir  par  communes  anuét'.s,  la  sommo  de  'îi  liv.  tournois 
(  qui  est  pour  notre  moytié  1*2  livres  tournois. 

«  Item.  Une  corvée  contenant  six  émines,  joindant  à  la  tour 
I  par  derrière . 

<  Item.  Une  autre  corvée  appellée  la  corvée  du  Sotiter, 
r  tenante  la  semence  de  trois  émines,  joindant  à  Messire  de 
'  Ramel  d'une  part,  et  Pierre  Rémongi»  notre  granger 
I  d'autre. 

•  Item.  Une  autre  pelito  corvée  contenant  deux  émines.  en* 
I  (re  dame  Sernardïne  d'une  pjpt  et  les  bois  des  dits  seigneurs 

■  d'autre. 

«  Item.  Une  autre  corvée  coutenanl  cinq  émines,  entre  la 
1  dite  Bernardine  d'une  part,  et  Jea»  Petit  d'autre. 

•  Item.  Une  vigne  séant  dessoubs  la  tour,  tenante  à  dame 

■  Bernardine  d'une  part,  et  à  Ondin  Matherot  d'autre. 

1.  AbrdvistioD  ;  pour  somme. 

2.  Nout  ne  utoiib  rieu  qaut  à  cet  JUog;  peut-Ctn  i-t-il  £ls  desiécU 
ID  n'£tait-il  qu'un  bict  A.^  moulin. 
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i  Item.  Six  faulcbées  de  pré  au  prt  Afonger,  tenante  à 
€  metsire  de  RaucouH  d'une  part,  et  les  héritiers  Simon  Petit 

'  d'autre, 
t  Ilem.  Quatre  faulchéca  nommées  sur  les  Saches,  enlK 

•  Pierre  Braconnier  d'une  part  el  d'autre. 

8  /(ewi.  Au  A'owiErfeià,  trois  faulchées  tenant  à  Télang d'une 
a  part  el  au  grand  chemin  de  l'autre. 

1  Item.  Une  grange  nommée  Moatmoyen  '  qui  peut  valloir 
«  chacun  an  environ  douze  é mines  parmoylié. 

«  Item.  Trois  peiiauls  par  moitié  bled  et  avoine  eur  le 
«   Vaux  Censier. 

t  Item,  l'ous  les  feux  de  la  dite  Neuvelte  doivent  chacun 
«  feu  et  cliacun  an  un  pénal  avoyue  et  une  poulie  le  jour  Sl- 

■  Estîenoe  le  lendi'.maiii  de  Noël,  qui  sont  appelles tneisay^w; 
«  esquellcs  avons  la  moyliiî  et  peuvent  mouler  pour  lo  présent 

•  au  nombre  de  ireute  feux  et  trente  penaulx  d'avoync  et 

■  quinze  poulle.i. 

•  Ilem.  Un  petit  étang  appelle  l'étang  àe  Hotisset',  qui 
«  peut  valoir  de  trois  ans  en  trois  ans  dix  livres  tournois. 

•  Ilem.  Un  pré  joindaut  au  dit  étang  contenant  trois  faul- 
«  chées,  tenant  au  dit  étang  d'une  part,  et  le  chemin  do  Bour- 

<  bonne  d'autre  part. 

•  Ilem.  Une  pièce  de  terre  aurablo  nommée  le  Champ  de  la 
»  Pine,  contenant  liuil  penaulx,  tenant  au  grand  chemin  de 
I  Damprémont  d'une  part,  uno  autre  pièce  de  terre  appelléa 
«  le  Champ  au  Pignard  conteuant  douze  penaulx,  entre  le 
I  grand  chemin  d'une  part,  et  Simon  Simon  d'autre  part, 

•  Item.  La  moitié  de  tous  les  bois  el  forests  élans  au  finage 
t  du  dit  'Beuillon  ell^euvelle  appcUéc  le  bois  de  Beuillon,  eu- 
«  trc  les  bois  du  Roy  nostre  sire  d' tiue  part,  el  les  habitaos  de 
V  Bourbonnc  d'autre  aussy  comme  ils  se  comporleul,  lesquels 

<  quand  paissou  vient  me  peuvent  valloir  pai-  an  la  dite  somme 
f  de  30  livres  tournoi!*, 

«  Ilem.  Tous  les  ayant  cbarrile  à  la  dite  Nenvelle  doivent 

•  cliacun  trois  jours  de  charûe  par  an,  uu  M'avoyne  et  l'autre 

■  au  aombro  et  l'autre  à  semer  des  bleds  esquellcs  cbarOes 
«  avons  la  moytié  el  peuvent  nous  donner  à  la  dite  NevteîU 

•  15  ou  16  charûcs. 

1.  Voir  pricéJemment  la  nolii  nlaLivo  ù  celte  ferme. 
%.  L'éliiug  An  Razity  outreruid  prèï  de  la  TermE  de  ce  nom,  n'eiû(o  plus 
do  uoa  jours. 
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t  liem.  Chacun  habitant  de  la  dite  NevteUt  doit  chacun  au 

■  un  Jour  de  faux  s'il  est  faucheur,  s'il  n'est  pas  faucheur  il 
I  doit  20  dealers  tournois  qui  peuvent  valloir  par  an  la  somme 
i  de  vingt-cinq  sols  tournois. 

1  Item.  Chacun  habitant  de  la  dite  Neuvelle  doivent  une 
I  corvée  de  faucille  à  moissonner  bled  et  une  autre  à  mois- 
I  sonner  les  avoyiies  'ou  pour  tcelles  dix  deniers  tournois  qui 
I  peuvent  monter  pour  commune  année  pour  notre  part  à  ta 
I  somme  de  2S  sole  tournois. 

■  Les  quelles  chûsts  iessus  dites  nous  tenons  et  avouons 
E  tenir  e»  fief,  fvy  et  hojianagt  du  dit  seigneur  de  Bowbonne 
:  ffoMiflw  dit  est  «nsemili  tous  tes  autre*  droits,  iisvei,  profits, 
i  amandes  et  émoluments  à  nous  dis  et  appertenans  et  aeeow 
i  tumés  au  dit  Beuillon  et  à  la  dite  Neuville  qui  ne  sont  cy- 
:  dessus  non^res  easprimei  ne  déclares.  Protestons  que  si  nous 
:  avons  quelque  choses  oublié  ou  délaissé  à  mettre  à  ce  présent 
I  desnomhrtm^nt par  négligence,  omission,  inadvertance  de  les 
[  dire  et  exprimer  et  qui  ne  nous  tirent  point  à  préjudice,  et 
t  que  puisHoM  revenir  i  temps  et  lieu  et  ledit  fief  et  eioset 

■  dessus  dites,  nous  promettons  en  bowe  f<yg  de  servir  et  fiiire 
I  observer  et  deeervir  selon  et  par  la  maniée  qu'est  accoutumé 
<  d'itneienneté  et  que  nos  prédécesseurs  seigneurs  de  Beuilloo 
1  et  Neuvelle  oat  aecoulumeg  du  tempe  passé  tant  à  noire  part 
I  et  portions  eontingente.  Sn  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé 
I  ces  présentes  de  notre  main  ie  tvigt  Jour  du  mois  de  décemire 
I  u.c.xxxvui. 

I   LAMtTFVBIXI.    ■ 

{A  suivre).  A..  Lacoedaibb. 
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ETUDE    HISTORIQUE 

PHILIPPE  LEBON  D'HUMBERSIN 

iDventeur  du  gu  d'éclairage  ' 
lyaprès  les  deux  brochures  publiées  et  les  manuscrits  originaux 


ÏV.  —  Eu  publiaut  sou  mémoire  sur  les  tliermolampes, 
Lebon  iovilail  Paris  à  venir  conslaler  de  tisti  les  effets  de  sa 
découverte.  L'iDvenleur  habitait  rhOlcl  Seîgnelaj,  rue  Saiut- 
Domimque-SaiuuGermaiu.  Dans  ce  local,  il  avait  établi  des 
ateliers  pour  la  conslrucUon  des  Tliermolampes  et  distribué  la 
lumière  et  la  chaleur  dans  de  grauds  appartements,  dans  les 
cours  et  dans  de  vastes  jardins,  décorés  de  milliers  de  Jets  de 
lumière,  sou»  forme  de  gerbes,  de  rosaces  et  de  fleurs.  La 
Qa-zette  de  France,  de  Nonidi,  19  Vendémiaire,  an  X  de  la  Ré- 
publique, contient  un  avis  de  Lebon  invitant  le  public  à  ses 
expériences,  o  Un  seul  poêle,  dit-il,  éclairera  plusieurs  appar- 
tements spacieux;  un  second  ofl'rira.dansun  jardin  assez  v&sle, 
une  illumination  aussi  curieuse  par  la  facilité  qu  elle  présente 
de  modeler  la  Hamme,  que  piquante  par  sa  nouveauté.  J'éta- 
blirai aussi  la  possibilité  de  chaulf.;r  et  d'éclairer  toute  une 
maison  au  moyeu  d'un  st;ul  po(!le,et  d'éUkblir  les  illuminations 
les  plus  variées,  sans  hu;ie,  sans  cire  et  autres  substances  qui 
y  sont  oi'dinairement  employées,  » 

Il  était  imposhibie  de  prése.nler,  en  une  seule  séance,  tous 
les  uffets  produits  par  le  Thennolampe.  Une  lettre  du  1"  Bru- 
maire, an  X,  portant  le  seiuf  de  Leinasson,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  de  la  Heine-Inférieure,  nous  l'ait  con- 
naître l'économie  de  bois  que  rend  possible  une  expérience  de 
Thermolampcs.  «  C'e,-;l  .avec  autant  de  plaisir  que  d'admira- 
tion, écrit-il,  que  je  lis  daus  le  journal  d'hyer,  le  succès  qu'a 
eu  votre  dernière  expérience  du  Thermolampe,  dont  le  résul- 
tat, en  brûlant  pour  quarante  francs  de  lois,  donne  pour  cin- 
quante francs  de  charbon.  Sans  avoir  l'avantage  d'être  connu 
de  vous,  ni  celui  de  vous  connaitre,  permettez-moi,  en  qualité 

'  Voir  psge  383,  lome  X,  de  h  Revu*  de  Champagne, 
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de  camarade,  de  vous  faire  mes  complimeols  sur  une  décou- 
verte si  heureuse  et  qui  DO  peut  manquer  d'être  bieu  accueillie 
daus  U  ville  manufacturière  que  j'tiabite.   » 

L'Àthénée  des  Arts  demandait  à  Lebon,  le  30  thermidor  an 
XI,  d'assister  à  sa  séance  pour  èlrc  présent  au  témoignage 
d'estime  qu'il  voulait  rendre  à  ses  talents.  Par  la  succession 
des  expériences,  ou  peut  dire,  sans  exagération,  que  tout  Paris 
voulut  admirer  le  thcrmolampc.  Un  rapport  officiel  au  ministre 
de  la  marine,  par  le  général  Saint-Haonen,  va  nous  faire  con- 
naître le  résullat  de  ce  concours  : 

■  Les  résultats  avantageux  qu'cnl  donnés  les  expériences  du 
ihermotampe  du  citoyen  Lebon,  ont  comblé  et  même  surpassé 
les  espérances  des  amis  des  sciences  et  des  arts  ;  celle  pré- 
cieuse découverte  ouvre  à  leur  zèle  une  carrière  aussi  neuve 
que  vaste  et  importante  à  parcourir  ;  mais  si  le  commerce  en 
génér?,!,  si  toutes  les  manufactures  y  reconnaissent  déjà  des 
applications  utiles  et  d'une  économie  si  incroyable  que  l'expé- 
rience seule  a  pu  en  convaincre,  c'est  surtout  pour  la  marine 
qu'elle  va  être  une  source  intarissable  de  richesses. 

t  Le  thermolampe  servant  tout  h  la  fois  de  poêle  et  de  cui- 
sine, n'employera  pas  la  vingtième  partie  du  bois  à  brûler 
dont  ou  est  forcé  d'encombrer  ia  cale  des  vaisseaux. 

•  Chaque  millier  pesant  de  boi.s  qu'on  y  brûiera  Uint  pour 
les  cuisines  que  pour  l'éclairage  donneru  : 

GoudroD 83  livres 

Air  inSammabls 112 

Charbon 1 66 

Aciile  p^rrollgucux G19 

1000 

Le  rapporteur  examine  l'emploi  de  ces  quaire  corps,  non- 
seulement  pour  la  marine,  mais  encore  pour  les  hâpilaiix,  les 
bagnes,  les  fonderies,  les  casernes  ;  cl  conclut  qu'il  eu  résul- 
tera chaque  année  une  économie  de  plusieurs  millions  sur  le 
bois  à  brûler,  le  goudron,  la  bougie  jaune,  la  bougie  blanche, 
la  chandelle,  l'huile  ix  brûler,  le  coton  fdé,  les  fanaux,  les  ra- 
tions, dont  le  prix  doit  nécessairement  changer  par  la  suite. 

L'éclairage  au  gaz  n'avait  pas  encore  alli'int  la  perfection  à 
laquelle  il  est  arrivé  depuis.  On  n'avait  pu  encore  dégager  la 
flamme  d'une  odeur  empyieumalique  et  la  lumière  n'avait  pas 
acquis,  par  la  complète  purification  du  gaz,  ce  blanc  brillant 
que  nous  admirons  aujourd'hui.  Mais  les  perfccUouuements 
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urlvaient  ;  et  comme  les  houillëreB  ne  sont  pae  inépuisables, 
qui  ult  si  cette  découverte  de  LeixiQ,  r^etée  au  Beoond  plan 
par  l'emploi  des  gaz  minéraux,  qui  ssit,  dis-je,  si  cette  décou- 
verte, &Tec  les  améliorations  dont  elle  eet  facilement  auscepli- 
ble,  ne  deviendra  pas,  un  Jour,  la  dernière  reesource  de  i'in- 
du£tiie.  Au  reste,  faisant  abstraction  de  ces  évenlualitéa 
lointaineB,  et  aans  se  préoccuper  autrement  du  gas  inflamma- 
ble, les  produits  de  la  décomposition  du  bois  offraient  déjà  des 
avantages  immenses,  qui  auraient  flum  pour  assurer  le  succèe 
de  la  découverte. 

Pour  justifier  cetta  dernière  partie  de  son  programme,  Phi- 
lippe Lebon  sollicita  l'adjudication  d'une  portion  des  pins  de 
la  forât  de  Rouvray,  près  le  HAvre,  pour  fabriquer  du  goudron. 
La  coocession  lui  fut  accordée  le  Q  fructidor,  an  XI,  à  la  cob- 
dilion  d'en  fabriquer  cinq  quintaux  par  Jour,  et  la  délivrance 
eut  lieu  le  1"' vendémiaire,  an  XII.  Le  vaillant  ingénieur  se 
mil  immédiatement  à  l'œuvre,  avec  det  Anglais,  qMe  la  xmx 
d'Amiaaa  du  6  germinal,  an  X,  avait  attirés  au  France  et  que 
la  rupture  du  2  pluviôse,  an  XI  n'avait  pas  encore  forcé  de  re- 
passer le  détroit.  Ses  appareils,  consacrés  exclusivement  k  la 
distillation  du  bois,  avaient  été  établis  sur  les  lieux,  dans  de 
très  vastos  dimensions  et  livraient  a  la  marine  le  goudron  en 
quantité  considérable.  Les  princes  russes,  Galitziu  elDotgorov- 
ki,  les  visitèrent  à  deux  leprises.  Après  leur  seconde  visite,  ils 
proposèrent  à  Lebon,  au  nom  de  leur  gouvernement,  de  trans- 
porter en  Russie  son  inveatioa  et  ses  procédés,  le  laissant 
maître  de  fixer  les  conditions  du  contrat.  C'était  une  fortune 
assurée  ;  mais  le  patriotisme  de  l'inventeur  lui  fit  refuser  ces 
offres  brillantes  ;  il  répondit  que  sa  découverte  appartenait  à 
son  pays,  qui  seul,  devait  tirer  profit  de  ses  labeurs. 

Ce  savant  distingué,  cet  homme  de  bien  no  devait  pas  re- 
oueillir  le  prix  de  ses  travaux.  Avec  sa  femme  et  son  fils,  il 
s'était  installé  au  H&vre,  lorsque  fin-novembre  1804,  il  fut, 
oomme  ingénieur,  appelé  à  Paris  pour  assister  aux  cérémonies 
du  sacre.  Lebon  Qt  le  voyage  seul  ;  0  étcit  au  comble  du  bcm^ 
heur  causé  par  ses  succès,  entouré  des  encouragements  les 
plus  puissants,  lorsque  le  XI  frimaire,  an  XIII,  propre  Jour  du 
couronnement  da  l'Empereur,  une  mort  subite  vint  l'enlever  à 
u  Ëimille  dont  il  était  l'unique  soutien,  à  la  science  qu'il  venait 
d'illustrer,  k  son  pays  qu'il  voulait  servir  I 

Des  bruits  affreux  circulèrent  sur  cet  événement.  On  raconta 
qu'il  tTiit  Até  fnppé  de  plu^^ieurs  coups  de  coutetu,  dans  les 
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Champs-Elysées,  qu'où  le  rapporta  chez  lui  eneanglaulé  et 
mourant.  Il  est,  en  tout  eau,  certain,  qu'il  expira  avant  que  sa 
fansille  pût  être  rappelée  du  llùvro,  et  que  Jamais  on  n'a  pu 
coDuailre  ui  la  cause,  ui  les  auteurs  do  sa  moit,  si  toutefois  le 
crime  ne  fut  pas  étranger  i.  celte  catastrophe. 

Pliitippe  Lebon  était  de  ceux  dont  oo  a  pu  dire  : 

Admirez  et  pleurez,  il  mourut  à  trente  ans. 

I  Celait,  dit  Joachim  Gaudry,  un  homme  d'un  grand  mërite, 
laborieux  et  dont  la  facilité  était  extrâme,  sa  mémoire  élût 
prodigieuse,  il  s'exprimait  avec  facilité  et  avec  feu.  Son  front 
élevé  annonçait  le  génie,  ses  yeux  bleus  et  ses  cheveux  blonds 
donnaient  à  sa  physionomie  un  singulier  mélange  de  faciUlé  et 
de  douceur.  Sa  figure  ^l5gllli^re,  un  peu  pâle,  avait  été  gravée 
par  la  petite  vérole.  Sa  laiile,  au-dessus  de  la  moyenne,  était 
légèrement  courbée  par  l'habitude  du  travail  sidentaire  et  de 
la  méditation.  Sou  caractère  aident,  confiant,  généreux,  le 
rendait  facilement  victime  des  spéculateurs  qui  abusaient  de 
sa  facilité,  et  malheureusement  les  calculs  de  fortune  et  d'ave- 
nir trouvaient  peu  de  place  dans  ses  illusions  de  Bcieuce  et  de 
gloire.  Sa  famille  l'adorait  et  lui  reprochait  cependant,  pour  ses 
découvertes,  un  enthousiasme  qui  allait  jusqu'à  compromettre 
sou  bien-élro  matériel.  Il  laissait  une  veuve  el  un  ûls  encore 
enfaut,  depuis  élève  de  l'école  polytechnique  et  qui  est  mort 
officier  supérieur  d'artillerie,  pùrodcdcux  filles,  maintenant 
mariées  honorablement,  mais  sans  fortune.  L'uu  de  ses  frères, 
Lebon  d'Embout,  avait  péri  au  siège  de  Lyon,  aide-do-camp 
du  général  Précy,  Un  autre,  resté  dans  le  pays  natal,  avait  eu 
des  enfants  qui  existent  encore  '.  »  Les  doux  Gaudry  desceu- 
deut  d'une  sœur  de  Philippe  Lebon. 

V,  — ■  La  veuve  de  l'ingénieur  Lebon  restait  avec  un  file 
miueur  et  sans  fortune  ;  le  paLrimoine  du  chimiste  avait  été 
dévoré  de  bonne  heure  par  ses  essais;  le  patrimoine  de  son 
épouse  avait  élé  gravement  compromis,  presque  anéanti  par  les 
expériences  des  six  dernières  années.  Un  associé  infidèle  fit 
disparaître  les  bénéfices  déjà  obtenus  sur  l'exploitation  de  la 
forêt  do  Rouvray,  L'opération  fut  abandonnée  ;  la  famille  IjC- 
bou  resta  sans  ressoui'ces,  exposée  aux  poursuites  du  Domaine 
pour  une  somme  de  8,000  fraucs  dus  sur  le  prix  do  la  conces- 
sion. 

Gornélic  de  Brambilla,  veuve  Lebon,  s'arma  de  courage 
comme  une  autre  Coruélie  et  chercha  &  sauver  le  bénéfice  des 

1 .  Ja^CHtu  Gaudri  :  Notice  tur  rinvention  du  gat,  p.  i. 
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travaux  de  son  infortuoé  mari.  Une  lettre  du  mînîelre  de  la 
marine,  en  date  du  16  messidor,  an  XIII,  lut  annonçait  l'inten- 
tion de  faire  rétaLlir  im  ihermolampe  au  Havre,  aux  frais  du 
gouvernement,  dans  lu  oas  ou  la  dépensa  serait  reconnue  peu 
considérable,  pour  favoriser,  dans  l'intérêt  publia,  une  tdtflt- 
tion  çui  commençait  à  se  répandre,  i  Ces  offres  réglèrent  sans 
résultat  :  le  sort  de  la  découverte  pouvait  se  trouver  compro- 
mis, du  moins  pour  la  France. 

Cette  femme,  dont  riQtel%enc«  égalait  l'énergie,  se  mil 
elle-même  à  l'œuvre,  aidée  de  quelques  peretinnes  sur  la  fidé- 
lité desquelles  elle  avait  cm  pouvoir  compter.  En  1811,  six  ans 
après  la  mort  de  Lebon,  elle  louait  rue  de  Bercy,  a"  It,  fau- 
hoxxTg  Saint-Antoine,  une  maison  avec  cour  et  jardin  ;  elle  y 
établit  un  thermolampe,  décora  de  jets  de  lumières  les  appar- 
tements. Jardin  et  cour,  à  peu  près  comme  cite  avait  vu  faire  à 
eon  mari,  eu  vendémiaire,  an  X.à  l'hôtel  Seignelay.  Le  public, 
appela  de  nouveau,  vint  de  nouveau  admirer  les  merveilles  de 
l'éclairage  et  de  chauffage  aux  carbures  d'bydrogène. 

ËnlSIl, comme  eu  l'an  X,  la  découverte  reçut  la  plus  ho- 
norable approbation. 

Le  vendredi  1"  février  1811,  le  Courrier  de  VSurope,  par 
correspondance  de  Bruxelles, donnut  dans  son  o"  1324,1a  nou- 
velle Buivaute  : 

«  Le  22  de  ce  mois,  S.  A.  le  prince  de  Repnin,  accompagné 
de  plusieurs  personnes  de  la  plus  haute  distiaction,  a  honoré 
de  sa  personne  et  pour  la  troisième  fois,  les  travaux  de  mada- 
me veuve  Lebon.  sur  l'éclairage  au  moyen  du  gas!  hydrogène, 
porté  par  cette  dame  au  plus  haut  degré  de  perfection.  S.  A. 
ayant  témoigné  le  désir  de  voir  une  éprouve  de  simple  carbo- 
nisation, madame  Lebon  s'est  empressée  de  le  satisfaire.  Le 
bois  a  été  choisi  par  le  prince,  pesé  et  mis  dans  la  balance  en 
sa  présence  :  le  thermolampe  a  opéré  sous  ses  yeux,  et  les  lé- 
fiullats  ont  surpassé  ce  qu'avait  annoncé  madame  Lebon,  Les 
produits  ont  donné  3  fr,  60  centimes  pour  1  fr.  2S  centimes 
de  combustible  employé,  y  compris  celui  qui  a  corameucé  l'o- 
pération. Le  prince  a  été  euiièremimt  salitfiiit.  s 

La  même  année,  le  10  féviier,  le  Monileur  wiiii>€Tsel,  n*  41, 
publiait  la  suite  du  programme  des  prix  proposés  par  la  Société 
d'encouragement  à  l'industrie  nationale.  Bous  le  paragraphe 
XIII,  nous  relevons  l'indication  d'un  prix  pour  la  détermina- 
tion des  produits  de  la  distillation  du  bois.  Le  prix,  d'une 
valeur  de  mille  francs,  sera  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  mé- 
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moire  sur  cette  question  :  ■  DétemaÏDer,  par  des  expéricDces 
faites  en  grand,  quels  sont  les  divers  produits  de  la  distillation 
du  bois  et  les  avanla^s  qu'on  peut  ea  retirer,  soit  dans  les 
procédés  de  quelques  arts,  soit  dans  l'économie  domestique.  > 
C'était  un  appel  fait  à  l'une  des  moindres  parties  de  l'industrie 
développée  par  l'invention  du  thermolampe  ;  cependant  cette 
parUe  seule  excitait  puissamment  l'intérêt  d'un  corps  savant. 
Le  23  avril  181 1 ,  la  veuve  Lebon,  tout  en  réservant  les  prin- 
cipaux avantages  de  l'éclairage  et  du  chauffage,  remit  à  la 
Société  un  mémoire  sur  la  distillation  du  bois  et  des  houilles, 
d'après  le  procédé  de  feu  son  mari.  Ce  mémoire, imprimé  chez 
Nicolas  Vauduse,  rue  Saint-Âugustin,  no  6,  reproduit,  quant 
à  la  partie  technique,  la  doctrine  du  mémoire  sur  led  Thermo- 
lampes. Les  thermolampes  se  construisent  en  fonte,  tôle,  cui- 
vre ou  en  pierre.  On  peut  y  carboniser  en  trois  heures,  deux 
mille  livres  de  hoîs.  L'appareil  peut  en  même  temps  chauffer, 
éclairer,  distiller  et  faire  mouvoir  une  machine  quelconque  par 
la  vapeur  de  l'eau  qu'il  met  en  ébullilion.  Les  résultats  géné- 
raux de  la  carbonisation  sont  énoncés  avec  plus  de  précision 
que  par  Lebon  lui-même.  Le  bois  décomposé  donne  : 

En  charbon i^ 

En  goadroQ  et  aoide  pyrolifrneax..      fi/8 
En  llamme.  chaleur  et    lumière...      1/S 

Le  gaa hydrogène  opère  presqu'à  lui  seul  la  décomposition. 
Les  produits  vai'ient  en  proportion,  suivant  la  nature  du  bois. 
c  J'ai  fait  charger,  dit  la  veuve  Lebon,  mon  appareil  de 
1557  livres  de  souches  de  pins,  faisant  quatre  stères,  évalué  au 
plushaut  prix  vingt  et  un  francs,  plus  deux  francs  de  bois 
pour  commencer  l'opération.  Celte  fournée  a  produit,  savoir  : 

En  charbon,  3.10  livres,  formiinl  S9  boissssiu  à  douze  sois  I'ud, 
Ed  goudron,  RS  livres  à  7  eoU, 
Bd  acide,  Saiiirrei  1/2  à  1  Bol, 


«  J'ai  fait  remplir  mon  thermolampc  avec  185G  livres  de 
viélin  ou  charbonnette  de  chêne,  évalué  au  plus  haut  prix,  39 
francs,  qui  ont  produit,  savoir  : 

Ea  chnrbon  pesé  ch«ud.       554  livres. 

En  goudron 55  livres. 

Ed  adde 917  3/*  livres. 

En  gui  et  Tapeur,  le  reste. 

»  J'ai  opéré  sur  le  charme,  le  hêtre,  etc.,  etc.,  etc.,  sur  la 
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charboti  de  terre  '.  Ud  travail  particulier  indiquera  ÎQceseam- 
menl  la  diUérence  des  produits  obteous,  qui  sont,  au  reste, 
toujours  les  mêmes  daue  le  bois,  et  qui  ont  la  même  utilité.  > 

Aux  indications  si  précisée  du  mémoire  s'ajoutent  de  déchi- 
rantes révélatioDB  :  ■  La  mort  a  fruppé  M.  Lebon,  au  moment 
où  11  allait  recueillir  le  fruit  de  quinze  ans  de  trarail  et  de  nom- 
breux BacriQccB  ;  c'est  à  cette  époque  qu'il  devait  livrer  au 
public  Un  mémoire  Irès-étendu  sur  son  procédé  :  ce  mémoire  a 
été  souitrait,  comme  tout  ce  que  contenait  la  maison  oii  il  est 
décédé.  C'est  encore  à  cette  fatale  époque  de  ma  vie  que  je  fus 
privée,  par  un  associé  de  mauvaise  foi,  de  ma  part  des  bénéQ- 
cee  provenant  de  l'exploitation  de  la  forêt  de  Rouvray.  Depuis, 
des  hommes  puÎEaauls  par  leur  fortune,  /bi-ts  de  l'anéantisse- 
Ttunl  de  la  mutine,  se  sont  occupés  ù me  dépouiller  deladécou- 
verte  de  mon  mari.  Malgré  un  brevet  d'invention  et  un  brevet 
de  perfectionnement,  malgré  leur  liaison  avec  M,  Lebon  et  les 
instruclions  prises  même  chez  moi,  ces  hommes,  dis-je,  no 
rougisient  pas  d'établir  et  de  contrefaire  l'appareil  inventé  par 
mon  époux  ;  ils  ee  donnent  comme  inventeurs  de  la  décou- 
verte, tandis  qu'ils  ne  font  que  la  dégrader. 

a  Cependant  tous  se  proposent  de  concourir  et  d'enlever  à 
l'auteur  Jusqu'au  mérite  de  l'iavenlion  et,  à  sa  triste  famille ,  sa 
seule  reSEOurce.  Mais  vous  ëLes-là,  Messieurs,  et  vous  êtes 
justes...  je  ne  redoute  plus  les  contrefacteurs.  Guidée  par 
l'espoir  de  réveiller  votre  précieuse  attention  sur  la  manière 
économique,  inventée  par  M.  Lebon,  de  procéder  à  la  distilla- 
tion des  combustibles  et  sur  l'utilité  des  produits  qu'on  en  re- 
tb-e,  j'ai  pris  la  très-humble  liberté  d'essayer  de  remettre  sous 
vos  yeux  l'invention  de  mon  mari  :  j'ai  été  assez  heureuse  pour 
la  perfectionner,  simplifier  les  appareils,  eu  multiplier  les 
applications  et  augmenter  les  produits.  > 

Voilà  qui  est  noblement  parlé.  Certes,  cette  femme,  si  elle 
n'eût  été  si  appliquée  aux  sciences,  était  capable  d'exceller 
dans  les  lettres. 

Trois  mois  après  la  communication  de  ce  mémoire,  c'est-à- 
dire  en  juillet  1811,  paraissait  à  l'imprimerie  de  Cliaignieau 
aîné,  uu  Mkuoire  suk  L'ApPAiisiL  db  distillation,  propre  à 
éclairer  les  ateliers,  apparlements,  etc.,  avec  le  gai  hydro- 
gène, BxTBAiT  DB  LA  aouiLLK,  par  Maxime  Ryss-Poncelet, 

1 .  Le  charbon  de  lene,  sortant  dn  Tbermolampe,  a  acquis  nno  qaaUtJ 
Ueo  précieuN,  pnis^'il  fe  trouve  ëpiiré.  (Noie  do  madame  Lebon.) 
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aecTétaire  du  comilé  des  arts  et  des  sciences  de  la  Sociëlé  d'é- 
mulnlioa  de  Liège.  Ce  mémoire  avait  été  composé  pour  un 
coQCOurs  ouvert  par  la  Société  liégeoise  d'émulation.  La  Société 
belge  était  à  la  recherche  d'un  appareil  propre  à  éclairer  par  la 
combusLioa  du  gaz  hydrogène  obtenu  par  la  diatiliaLioo  de  la 
bouille,  sans  répandra  de  gaz  délélèra  ou  nuisible  à  la  santé. 
La  difficulté  était  de  trouver  cet  appareil.  La  qucblion  avait 
été  d^à  l'objet  de  nombreuses  recherches.  Dès  li)83,  Bâcher 
s'élait  occupé  de  retirer,  de  la  houille,  le  bitume  ou  goudron 
minéral  '.  Eu  1753,  en  Alsace,  on  essayait  de  subsUtiier  le 
charbon  de  terre  à  celui  de  bois  par  la  distillation  à  vaisseau 
clos  :  à  cette  époque,  le  prince  de  Nassau- Saar bru ck  avait 
établi  de  grands  appareils  en  argile  réfractaire  pour  carbouîser 
la  houille.  En  1168,  M.  de  Limbourg  avait  fait  construire, 
dans  les  forges  de  Theux,  principauté  de  Liège,  de  semblables 
appareils  ou  les  cornues  étaient  en  fonte.  En  1780,  lordDundor- 
nal,  en  176o,  Faujas  de  Saint-Fond  avaient  proposé  des  appa- 
reils nouveaux  et  fait  de  nouvelles  expériences.  *  Il  était 
réservé,  dit  l'auteur  du  mémoire,  à  M.  Lebou,  de  réveiller 
l'attention  de  plusieurs  physiciens  anglais  sur  l'emploi  du  gaz 
hydrogène  de  la  houille,  par  les  produits  de  la  distillation  du 
bois,  dont  cet  habile  ingénieur  est  l'inventeur. 

•  C'est  lui  qui,  en  1799,  s'est  occupé  le  premier  du  moyen 
d'employer  le  gaz  hydrogène  pour  l'éclairage,  par  un  appareil 
propre  à  la  distillation  du  bois,  dont  il  prit  brevet  d'invention 
et  qu'il  nomma  TAermolampe. 

■  Quelques  imperfections,  la  fumée  et  l'odeur  qu'exhalait 
le  gaz  non  consumé,  ne  permirent  pas  d'en  faire  un  usage  gé- 
néral,et  la  France,'âont  le  nombre  des  personnes  intéressées  à 
l'ezécutioB  d'un  appareil  qui  laissait  déjà  entrevoir  tant  d'avan- 
tages, au  lieu  d'encourager  la  perfeclioo,  abandonna  aiU) 
étrangers  tout  le  mérite  de  celte  invention.  Les  fabricants 
anglais  l'accueillirent  avec  empressement  et  en  sentirent  tout 
le  prix.  Dès  lors  on  s'occupa  avec  succès  de  cet  appareil,  qui, 
depuis  quelques  années,  est  adopté  pour  rôclairage  des  grands 
ateliers,  et,  depuis  ISIO,  pour  celui  do  la  ville  de  Londres. 

t  SI  M.  Lebon  se  fût  trouvé  plus  à  portée  des  mines  de 
houilles,  il  aurait  dirigé  ses  recherches  avec  plus  de  succès  ; 
car  le  gaz  obtenu  du  bois  distillé  n'est  ni  aussi  abondant  Qi 
capable  d'une  aussi  belle  lumière.  Il  indiqua  néanmoins  que 

1 .  Voir  woa  outnge  allamaii'l  iatUulâ  >  La  foitt  tagetie  il  U  tagt  foUt. 
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son  appareil  pouvait  également  employer  h  houille  ou  le  cbar- 
bOD  de  terre. 

<  La  mort  a  frappé  cet  homme  précieux,  au  momenl  oii  ses 
pénibles  travaux  allaient  être  couronnés  ;  la  t'rance  regrettera 
longtemps  cette  perte,  bien  grande  pour  l'industrie  nationale.» 

Byss-Poncolet  était  lui-même  inventeur  d'un  appareil  de 
distillation  ;  son  mérite  ne  relève  que  plus  ses  éloges.  Quant  à 
l'observation  que  le  gaz  obtenu  du  bois  distillé  n'est  ■  ni  aussi 
abondant,  ni  capable  d'une  aussi  belle  Inmière,*  elle  est  juste. 
D'autre  part,  il  faut  observer  que  malgré  la  supériorité  du  gaz 
extrait  de  la  houille,  et  malgré  le  bon  marché  de  l'huile  de  pé- 
trole et  d'autres  huiles  minérales,  si,  par  le  développement  de 
l'iuvention  des  Thermolampes,  on  était  arrivé  à  Tusage  domes- 
tique de  cet  instrument,  par  la  grande  quantité  de  bois  livré 
en  fourneaux  k  la  consommation,  il  serait  facile  de  distiller, 
sans  frais,  une  quantité  proportionnelle  de  gaz.  Gomme  toutes 
ces  builes  de  houille  et  de  pétrole  prendront  évidemment  fin 
un  jour,  il  est  permis  de  penser  que  le  Thermolampe  de  Lebon 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  En  attendant,  pourquoi  ne  deman- 
derait-on pas,  à  la  consommation  quotidienne  du  bois,  les 
produits  qu'elle  peut  offrir?  Pour  le  pauvre,  ce  serait  une  di- 
minution do  dépense;  pour  le  service  général,  ce  serait  la 
création  de  produits  plus  abondants.  En  notre  siècle  utilitaire, 
il  ne  faut  jamais  dédaigner  une  idée,  ni  négliger  une  bonne 
fortune. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  réserves,  voici  le  jugement  que 
porta,  sur  le  mémoire  de  la  veuve  Lebon,  la  Société  d'Encou- 
ragement, réunie  en  séance  solennelle,  le  4  Septembre  ISII. 

Le  rapport  général  sur  les  vingt  prix  à  distribuer,  fut  fait 
par  le  baron  de  Gérando,  Sur  le  dixième  prix,  pour  la  détermi- 
nation des  produits  de  la  distillation  du  bois,  tel  est  le  Juge- 
ment du  philanthrope  philosophe  : 

«  La  carbonisation  du  bois  par  le  moyen  de  la  distillation  k 
vaisseau  et  l'idée  ingénieuse  d'appliquer  à  l'éclairage  le  gaz 
hydrogène  qui  se  dégage  avec  abondance  dans  cette  opération, 
ont  eu  l'un  et  l'autre  leur  origine  en  France:  et  c'est  un  fait 
qu'il  importe  de  rappeler,  de  consacrer  même  en  quelque  sorte 
aujourd'hui,  que  celte  découverte  a  regu,  chez  les  nations 
étrangères,  un  développement  assez  remarquable.  Les  ThiT- 
molampes  de  M.  Lebon  excitèrent  à  Paris  la  curiosité  publi- 
que ;  on  y  courut  comme  à  une  sorte  de  spectacle  ;  mais  on 
uéghgea  trop  tes  applications  utiles  que  ce  procédé  pouvait 
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offrir.  Vous  avez  roolu,  Messieurs,  rappeler  l'altention  et  les 
recherches  sur  les  résultats  qu'on  peut  allcndre  de  la  distilla- 
tioD  du  bois,  et  si  tous  tous  félicitez  de  voir  que  le  prix  que 
TOUS  aTiez  proposé  esL  obtenu,  vous  ue  jouirez  pas  moins  de 
penser  que  ce  prix  esl  obtenu  préciséineDt  par  la  veuve  du 
premier  inventeur,  qui  malheureusement  survécut  peu  k  sa 
découverte  et  en  tira  peu  d'avantages  :  par  madame  Lebon 
qui,  depuis  celte  époque,  l'a  simplifiée,  et  qui  a  remis  à  la  So- 
ciété un  mémoire  où  se  IrouTenl  déterminés  les  produits  qu'elle 
a  obtenue.  Ainsi,  en  honoraot  la  mémoire  d'un  artiste  qui  n'est 
plus,  vous  rétablii'ez  le  géuie  du  l'iuduslrie  française  en  posses- 
sion d'une  découverte  qu'on  semblait  vouloir  lui  disputer  ',  i 

Le  rapport  spécial  sur  la  disLillation  du  bois  fut  présenté  par 
M.  d'Arcel.  Le  rapporteur,  après  avoir  exécuté  les  deux  pre- 
miers mémoires,  envoyés  au  concours,  contiuue  en  ces  ter- 
mes : 

<  Le  mémoire  n°  3  a  plus  particulièrement  fixé  l'attention 
du  Conseil  d'admiuistation  qui  a  vu  avec  plaisir  que  le  nom  de 
l'auteur  rappelait  les  travaux  de  M.  Lebon,  ingénieur  des 
pouts  et  chaussées,  qui  exécuta  le  premier  en  grand  la  distil- 
lation du  tKtis  en  vaisseaux  clos  et  qui  eut  l'idée  ingénieuse 
d'employer  à  Védairage  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  dans 
cette  opéiatiou  :  idée  heureuse  dont  l'application  peut  avoir 
une  grande  iufluence  sur  l'avaucenieut  de  quelques  branches 
de  noire  induslrie.  Mais  les  recherches  de  M.  Lebon  avaient 
é[juisc  sa  fortune  et  sa  mort  a  privé  sa  famille  de  la  récom- 
pense qu'elle  devait  alleudre.  C'est  sa  malheureuse  veuve  qui, 
au  nom  de  son  mari  et  de  ses  enfants  réclame  aujourd'hui  en 
sa  faveur  le  prix  que  vous  avez  proposé  pour  la  détermination 
des  produits  de  la  distillation  du  bois.  > 

Le  rapporteur  analyse  le  mémoire  de  madame  Lebon  et 
ajoute  : 

«  Le  Conseil  a  entre  les  mains  une  foule  de  pièces  qui  prou- 
vent authentique  ment  l'application  en  grand  des  Thcrmolam- 
pes  de  M.  Lebon,  ce  sont  : 

1*  Un  décret  du  premier  (kin&ul,  en  date  du  9  fructidor,  an 
XI,  qui  reconnaît  l'existence  du  Thermolampe  et  qui  accorde  à 
M.  Lebon  une  nouvelle  concesBion  de  bois,  à  charge  de  fabri' 


1.  Bilrait  (lu  reppor'  publié  dans  le  BvUeUn  de  U  SocUlé  4'encoura- 
Kemenl,  n*  LXXXVII.  A  Paria,  de  l'haprinicric  de  madanie  Hniard  [oéo 
'VallU  la  Chapelle,  tus  de  l'Eperon,  a*  7). 


.dbyGoosIe 


422  iinoE  siSTORiQUS 

qaer,  dans  la  forêt  de  Rouvray,  cinq  quiolauz  de  goudron  par 
jour  ; 

'i"  Une  lettre  du  chef  de  la  troisième  division  du  Uînistèra 
de  la  Marine  qui  annonce  à  madame  Lebou  la  restitution  de 
ses  appareils  mis  en  réquisition,  à  la  mort  d«  M.  Lebon,  par 
ordre  du  préfet  du  Havre; 

3*  Des  procës-verbauz  d'expériences  faites  en  grand,  arec 
un  résumé  fort  avantageux  rédigé  par  M.  le  Conseiller  d'Etat 
Parfait,  qui  était,  à  cette  époque,  préfet  maritime  du  Hflvre  ; 

4»  Une  lettre  du  préfet  du  Hlvre  par  intérim,  qui  demande, 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  à  madame  Lebon,  quelle 
serait  la  somme  qu'elle  esigorait  pour  abandonner  au  Gouver- 
nement les  appareils  et  la  jouissance  des  procédés  inventés  par 
M.  Lebon  ; 

5°  La  date  assurée  du  mémoire  que  M.  Lebon  a  lu,  en  l'an 
VIL  àl'Iostilut  ;  celle  du  brevet  d'invention  qu'il  obtint  à 
cette  époque  et  celle  du  mémoire  qu'il  a  publié,  en  Thermidor, 
an  XI,  ayant  pour  titre  :  TàermoUimpes  ou  poêles  qtti  échauf- 
fent et  éclairent  avec  économie. 

6"  Enfin  les  expériences  publiques  qui  ont  eu  lieu  en  l'an  X, 
et  celles  que  madame  Lebon  fait  encore  en  ce  moment  à 
Paris. 

<  Si  nous  Joignons,  h  toutes  ces  éprouves,  celle  non  moîna 
forte  de  l'opinion  publique  qui  regarde  le  problème  comme  ré- 
solu, et  qui,  viême  en  pays  étranger,  accorde  â  M.  Lebon 
l'honneur  de  l'invention  du  Tlicrmolampe,  et  de  aa  première 
application  en  grand,  il  ne  uous  restera  aucuu  doute  que  l'in- 
tenlion  de  la  Société  se  trouve  remplie. 

Le  rapporteur  constate  que  l'invention  a  été  transportée  en 
Angleterre  et  y  obtient  de  brillants  succès  ;  puis  il  conclut  ; 

«  II  est  donc  hors  de  doute  : 

1°  Que  M.  Lebou  est  l'inventeur  de  ces  nouveaux  procédés; 

2»  Que  ces  mêmes  procédés  sont  aujourd'hui  portés  en  An- 
gleterre au  plus  haut  point  de  perfection  et  que,  sous  ce  rap- 
port, il  ne  reste  rien  à  chercher  ; 

3*  Qu'il  ne  faut  plus  en  France  que  les  appliquer  en  grand 
pour  en  retirer  les  mêmes  hénéliccs  que  les  Anglais  en  reti- 
rent. * 

lie  rapporteur  termine  par  ces  résolutions: 

«  Le  prix  que  la  Société  a  proposé  reste  donc  sans  but  ;  le 
prori^r  produirait  même  le  mal  de  faire  douter  que  ce  procédé 
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soit  avantageux  ;  nos  tnanufacLuricrs  ae  voudraient  pea  faire 
conslmire  les  appareils  de  madame  Lebou  qu'ils  no  croiiaieut 
pas  assez  parfaits  et  lo  programme  de  ia  Ëociétâ  Huffîrail  seul 
pour  les  tenir  en  i^uspeDa. 

•  Le  conseil  d'administration  pense  que  ce  serait  pour  ainsi 
dire  un  acte  de  Justice  Dationalo  que  d'tionorer  la  mémoire 
d'un  homme  qui  a  rendu  un  grand  service  aux  arts,  et  que  dé- 
cerner le  prix  à  sa  veuve  serait  atteindre  ce  but,  et  en  même 
temps  encourager  les  chefs  de  nos  grandes  fabriques  à  suivre 
l'exemple  des  manufacturiers  anglais.  » 

t  La  famille  Lebon  a  tout  sacrifié  au  perfectionnement  de 
ce  nouveau  genre  d'industrie,  et,  quoique  ruinée,  la  veuve  de 
M.  Lebon  n'a  point  cossé  de  suivre  la  môme  carrière. 

«  Madame  LeLon  a  encore  la  jouissance  de  sou  brevet  d'in- 
vention pour  quelques  années  ;  si  on  lui  donne  le  prix,  cette 
femme  lo  fera  connaître,  donnera  l'impulsion  et  on  atteindra 
ainsi  le  double  but  de  propager  une  excellente  mûthode  d'éclai- 
rage, et  de  rendre  à  une  malheureuse  famille  l'aisance  qu'elle 
a  perdue  par  trop  de  dévouement  pour  le  progrès  des  arts. 

<  Le  Conseil  d'administration,  ayant  ainsi  motivé  son  opi- 
nion, propose  a.  la  Société  de  décerner  ie  prix  dont  il  est  ques- 
tion à  madame  I.ebon,  et  demande,  en  outre,  que  les  services 
que  M.  Lebon  a  rendus  à  notre  industrie  et  la  position  de  sa 
malheureuse  famille  soient  mis  sous  les  jeux  do  3.  Ex.  le 
Ministre  de  l'intérieur  pour  faire  obtenir  à  la  famille  Ijobon,  la 
bienveillance  du  gouvernement  et  la  mettre  à  portée  do  pou- 
voir solliciter  l'application  en  grand  de  ses  nouveaux  moyens 
d'éclairage".  > 

Les  deux  rapports  furent  adoptés  en  séance  générale,  le  4 
septembre  181 1  ;  celui  du  baron  de  Gérando  parut  au  Moni- 
teur du  18  septembre  de  la  même  année.  Dès  le  23  août  pré- 
cédent l'agent  général  de  la  yociété  d'émulation,  Gaillard- 
SenaiiiviUe,  adressait  à  madame  veuve  I^bon,  propriétaire  du 
Thermolampe,  rue  do  Charounc,  une  lettre  pour  lui  annoncer 
oflicieusemeut  qu'elle  obtenait  le  prix  de  mille  francs,  et  lui 
demandait  si  elle  voulait  le  recevoir  en  espèces,  ou  partie  en 
pspùcca  cl  partie  en  ime  médaille  commémorative.  Le  12  octo- 
bre suivant,  le  secrétaire  de  la  même  Société,  Âuthelme  Cos- 
tar,  offrait  i  la  veuve  Lebon  un  exemplaire  des  deux  rapports, 
et  lui  disait  : 

1.  6ull«lin  de  la  Soctéli  d'ettcouragoMnt,  mSmo  amaito, 
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•  Il  me  tardait,  madame,  de  vous  exprimer,  aa  nom  de  U 
Société,  la  satisfaction  qu'elle  a  éprouvée  en  voua  décernant 
un  prix  auquel  le  nom  de  M.  Lebon  et  vos  propres  efforts  vous 
donnaient  de  ni  justes  droits.  Le  problème  qu'elle  avait  propo- 
sé, était  évidemment  résolu,  ou  pouvait  l'ëlre  du  moins  facile- 
ment par  Tin  venlton  des  Thormolampes,  et  probablement  elle 
n'aurait  pas  même  agité  cette  question  si  la  mort,  en  interrom- 
pant les  travaux  de  M.  Lebou,  n'avait  pas  jeté  sur  en  dôcou- 
verte,  un  nuage  d'incertitude,  qui  nous  a  privé,  pendant 
plusieurs  années,  des  avantagea  qu'elle  prometlail,  ou  plutôt, 
en  effet,  la  Société  n'a  proposé  ce  prix  que  daus  l'espérance 
qu'ilpourrait  engager  quelqu'un  à  marebor  sur  les  traces  de 
M.  Lebon,  et  à  compléter  ses  rocherches.  II  vous  appartenait, 
madame,  mieux  qu'à  personne,  de  répondre  à  cet  appel,  vous 
avez  rempli  la  tâche  qu'il  vous  imposait;  vous  avez  de  nou- 
veau fixé  l'atleutioD  publique  sur  l'iuventioa  du  thermolampe, 
et,  par  la  tentative  que  vous  avez  faite  pour  le  rendre  d'une 
utilité  générale,  vous  avez  mérité  d'être  associée  àla  gloire  de 
son  auteur.  Ijc  prix  pour  lequel  vous  avez  concouru,  était 
vraiment  une  portion  de  son  héritage  ;  la  Société  se  félicite 
d'avoir  pu  vous  en  investir,  et  d'avoir,  par  le  même  acte  de 
munificence,  bonoré  un  homme  de  génie,  récompensé  votre 
zëleet  amélioré  votre  situation.  ■ 

La  même  lettre  informait  la  veuve  Lebon  que  la  Sodété 
d'Emulation,  non  contente  d'avoir  couronné  son  mémoire, 
voulfdt,  conformément  aux  conclusions  de  M.  d'Ârcet,  appeler, 
Bur  sa  position,  les  bienveillantes  sympathies  du  gouverne- 
ment. La  Société  fit,  en  efFet,  presque  immédiatement  cette 
démarche,  en  vue  d'honorer  plus  noblement  les  services  ren- 
dus à  l'industrie  par  Philippe  Lebon.  Trois  mois  plus  tard,  le 
ministre  do  l'intérieur,  M.  de  Montalivet,  adressait  à  madame 
Lebon  un  décret  du  21  décembre,  qui  lui  accordait  une  pen- 
sion viagère  de  l'iUO  fmncs.  ■  M.  Lebon,  disait  le  ministre,  a 
enrichi  les  arts  d'une  découverte  d'un  grand  intérêt,  il  m'a  été 
agréable  d'attirer  l' attention  de  Sa  Majesté  sur  ses  services  el 
de  la  prier  de  faire  jouir  la  veuve  d'une  récompense  qu'il  mé- 
ritait à  tant  de  titres.  «Le décret  porte,  en  effet,  ces  mots: 
.  *  Il  est  accordé  une  pension  viagère  de  1200  francs  à  Pran- 
çoise-Thérèse-Cornélie  de  Brambilla,  veuve  du  sieur  Lebon, 
inventeur  du  Thermolampe.  d 

Un  bonheur,  dit-on,  ne  va  jamais  seul.  Lorsque  le  gouver- 
nement accordait  k  madame  Lebon  cette  pension  qui  la  défen- 
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drait  contre  la  pauvreté  et  l'aiderRÏt  à  élever  son  Jeune  61a, 
l'iaventeur  d' un  appareil  pour  la  distillation  de  la  houille,  Ryas- 
Poncelflt,  offrit  à  la  veuve  de  réunir  son  procédé  à  celui  dont 
elle  était  propriétaire  par  le  brevet  de  son  mari,  afin  de  faire 
jouir  plus  promptemenl  nos  manufacturiers  de  ce  nouveau 
moyen  d'éclairage.  Ryss-Poncelet  était  lauréat  de  la  Sociétd 
d'émulation  de  Liège  ;  il  avait  reçu,  du  préfet  de  t'Ourthe,  le 
moyen  d'établir  sa  machine.  Dans  cette  démarche,  il  parais- 
sait animé  du  sincère  désir  d'honorer  la  mémoire  de  M.  Lebon, 
de  mettre  sa  veuve  dans  une  position  plus  heureuse  encore  et 
surtout  de  propager  promptement  l'éclairage  économique  au 
moyen  du  gaz  hydrogène.  L'avenir  se  couvrait  de  brillantes 
couleurs  ;  tout  paraissait  sourire  à  la  malheureuse  veuve  et  à 
la  pauvre  mère.  Mais  vanité  de  toutes  choses  et  surtout  vanité 
des  hommes!  la  fatalité  qui,  dès  le  début  âemblait  s'être  appe- 
sentie  sur  cette  entreprise,  allait  l'affli^r  d'une  nouvelle  dis- 
grAce.  Dès  1811,  trompée  par  dos  hommes  qui  lui  avaient 
offert  leurs  dangereux  services,  madame  Lebon  fui  obligée 
d'abaudonuer  las  travaux  de  son  mari.  Deux  ans  après,  en 
1813,  la  mort  venait  la  frapper  sur  le  seuil  de  l'âge  mûr;  cette 
mort  était  trop  précoce  pour  qu'on  ne  l'attribue  pas  au 
chagrin. 

Deux  vies  consacrées  par  le  plus  noble  dévouement  au  ser- 
vice delà  France;  de  ses  deux  vies, l'une  rompue  k  trente-six 
ans,  l'autre  brisée  sur  la  quarantaine  ;  deux  patrimoines  dé- 
pensés pour  l'avancement  des  sciences  ;  tin  orphelin  survivant 
à.  son  père  et  à  sa  mère  I  Le  cœur  se  serre  k  ce  spectacle . . . 
mais  l'ense^ement  de  l'histoire  est  le  pain  des  forts,  et  il  ne 
faut  pas  trop  pleurer  sur  ces  lombes,  puisqu'elles  couvrent  la 
cendre  de  deux  braves  époux,  morts  à  la  peine  : 

Aucun  chemin  de  Ûeurs  ne  conduit  &  la  gloire. 

(A  mvre].  Justin  FàvsK, 

PfotonoUin  Apoitoliqot. 
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Éleelio»  d«  Langret  (eorts) 
165.  Jean  iSliF/oKntan/,  avocat  au  parlement  ;  d'azur  à  la 

bande  d'or,  accompagnée  de  2  croissantB  d'argesl 

renversés. 
1(6.  J.  dt^mant,  comlessede  Failliëres,  damedeSer- 

queuz  ;  de  gueules  à  la  croix  dentelée  d'argent. 

167 .  Antoine  de  QuetnevUle,  chanoine  ;  d'or  au  chevrcHi 

d'aBur,  accompagné  es  chef  de  2  merlettes  de 
sable  et  en  pointe  d'un  oiseau  de  même  sur  unt 
terrasse  de  sinople,  portant  en  soc  bec  une  cou- 
ronne royale  de  gueules. 

168.  Arnaud  Saladi»  d'Ânglare,  chev.,  marquis  de  Cou- 

telan.etc;  d'or  semé  de  croiesanls  de  gueules 
supportant  chacun  un  grelot  d'argent. 

169.  Fr.  de  Jiiekemont,  receveur  au  grenier  k  sel  de 

Hcmlsauljou;  d'azur  au  cbevrond'or,  accompagné 
de  3  merlettes  et  une  rose  d'ai^nt. 

170.  Quidede  Paix;  d'azur  à  la  colombe  d'argent,  bec- 

quée et  mouchée  de  gueules,  tenant  en  son  bec  on 
rameau  d'olivier  d'or. 

171.  Claude  Leguay,  chanoine;  d'ai^ent  à  trois  aigles  île 

sable. 

172.  P.  ^ovche,  avocat;  d'azur  au  chevron  d'or,  accom- 

pagné de  2  croissants  d'argent  et  un  lion  d'or. 
1691 

173.  Cl.  Damas,  marquis  de  Thianges,  comte  de  Chalan- 

cej,  palatin  de  Dio,  baron  de  Vaux,  de  Chiseuil, 
sgr  des  Tours  du  DeSend,  Qumcj,  Boulon, 
Duprey,  de  Saulsures  et  autres  lieux,  mafire 
de  camp  d'un  riment  de  cavaliers  ;  d'or  à  une 
croix  ancrée  de  gueules. 
17-i.  Pierre  Qiravlt,  éc.sgrdeVitryenBassignj;  d'aïur 
à  une  face  d'or  surmontée  de  3  croissants  d'argent 

*  Voir  page  12S,  tome  X,  de  la  Remit  de  ChampagM  el  de  Brie. 
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TiDgés  en  chef  et  aceompagniH  en  pointe  d'un 
bouc  Bautanl  de  même. 
176.  tikolfia  de Re/^ay,  éc.,  sgr  de  Courboa ;  écartelé  au 
1  el  4  d'argent,  à  3  poinLes  de  sable  mouvanteB  du 
chef,  2,  3  de  gueules  à  trois  lions  d'or,  2,  i. 

176.  Gaspard  i^anri^/o^,   écuyer;   d'azur  à  une  tète  de 

maure  au  naturel  bandée  d'argent,  accompagnée 
de  3  étoiles  d'or,  2,  1. 

177.  Cl.  Joseph  Girault,  éc,  sgr  d'Ëssey,  presLre  prieur 

de  Gheré  et  curé  de  Bouig. 

178.  Bernarde  Rabin,  veuve  d'Antoine  Humblot,  ancien 

maire  de  Langres;  a  présenté  l'armoirie  qui  porte 
d'azur  à  une  face  d'argent,  accompi^ée  eu  chef 
d'une  tour  d'or,  accostée  de  t  croissants  d'argent, 
el  eu  pointe  d'un  montant  passant  d'or. 

179.  ...  i*t9ï,  avocat  au   parlement,  présid.  enlapré- 

vosté  royale  de  Montiguy-ie-Roy  ;  ut  supra. 

IfM).  Le  couvent  des  Chartreux  de  Lugny;  d'azur  à 
une  croix  cantonnée  au  1  et  4  d'une  Ûeur  de  lys 
au  2  et  3  d'une  éloile,  le  tout  d'or. 
181  182.  Marie  de  Pintari,  veuve  de  M.  d'Aolignac,  sgr  de 
Oiurlon,  a  présenté  l'armoirie  qui  porte  d'azur 
à  un  lion  d'ai^nt  supportant  de  sa  patts  deztre 
une  fleur  de  lys  de  même. 
183  184.  U.  d»  Blancheîande,  éc,,  capitaine  au  régiment  de 
Grancey  ;  d'argent  à  3  coqs  de  gueules,  becquée 
et  onglée  d'or,  2,  1. 

ISa .  Fr.  Bae,  marquis  de  Proveuchère,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Louis,  gouverneur  de  la  citadelle 
d'Arras,  sgr  de  Maukin,  Fresnay,  d'Aucourt, 
Germaine  et  autres  lieux;  d'azur  à  un  chevron 
d'or,  accompagné  de  3  roses  d'argent,  2,  1. 

tSt.  François  i^u  Zjroff,  éc,  sgr  en  partie  de  Poinçon-les- 
Grancey;  porte  d'or,  semé  de  croieettes  de  sable 
et  un  lion  de  même  armé  et  lampassé  de  gueules. 

187.  Joachim  ijeat^a  di  Trestoadam,  éc.,  comte  dePer- 

cey-le-Petil,  sgr  de  Longchamp  eu  partie  ;  d'azur 

à  3  chevrons  d'or  en  bande  câioyée  de  2  cotices 

de  même. 

188  194.  ËlLenae  Zff^rvi,  éc.,  cous,  secrétaire  du  roi, -miÙBOQ 
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couronne.  Bgr  de  Rougemout  ;  d'argent  à  nn  lion 

de  pourpre. 
192.  LûKÔade  Ville,  chevalier  de  Saint-LouÎB ;  d'aznii 

une  fïsce  d'argent,  accompagnée  en  chef  de  deux 

Golombes  aftonlées  demëmaetenpoîntQâ'unlifm 

d'or. 
187.  Henry  ftiw/,  procureur  fiscal  à  Barges  ;  de  gueule» 

au  tion  d'or. 
83.  Ch,  de  Loyavte',  procureur  du  roi  au  grenier  à  sel  . 

de  Montsauljon  ;  d'or  à  la  bande  d'azur  chaigée 

de  3  croissants  d'argent. 
88.  Bénigne  Pemot,  idem  ;  d'azur  à  la  licorne  d'ai^nt. 
85.  Nie.  Lambert,  ayocat  fiscal;  gueules  au  tc4  d'ar- 
gent. 
S3.  Anne  de  Pointe,  veuve  de  CI.  Legous,  sgrd'Au- 

rouges  ;  d'or  k  l'ours  passant  de  sable. 
S2,   ...  de  Bodomn  de  Lespinois,  éc.,  sgr  de  Pisseloup 

et  Chaumondel  ;  d'azur  k  3  glands  d'or. 
Bl .  J.  Choizeuilîes,  chevalier  de  Malle,  commandeur  de 

Romains  ;  d'hermines  à  la  face  de  gueules  char- 
gée de  3  étoiles  d'argent, 
56,  N.  dô  Froment,  sgr  de  Bize,  Chaudeuay;  d'azur  à 

six  épis  de  blé  d'or,  3,  2, 1. 
52 .  Cl.  de  Pachin.  avocat  ;  de  sable  i.  3  poissons  d'or  en 

fau. 
51 .  Louis  Âug.  Petiljean,  éc.,  sgr  de  Uarcilly,  cfaevan 

léger  du  roi  ;  d'ai^nt  au  bourdon  d'azur,  posé  es 

pal. 
S5.  Jacq.  de  Campredon,  éc.,  sgr  engagiete  de  la  pré* 

vâté  de  Passavant  eu  partie  ;  d'or  à  2  loups  de 

sable  passant  l'un  sur  l'autre. 

200.  Le  couvent  de  la  Creste  ;  d'or  à  la  montagne  de  si- 

nople,  surmontée  d'un  croissant  de  gueules. 

201 .  Th.  Barrait,  avocat  ;  d'azur  à  la  bande  de  gueules, 

chargée  de  3  télés  de  licorne  d'or. 

208.  Couvent  de  la  Creste  {sic);  d'or  <t la  croix  de  gueules. 

209.  Louis  Aug.  Petitjta»,   cb.  ;  d'ai^nt  au    baudet 

d'azur. 
4.  J.  P.  Durand,  sgr  d'Hironcourt  et  engagîsle  en 
partie  de  Passavant  ;  d'azur  à  la  quintereuille 
d'or  accompagnée  de  3  croissants  d'ai^ent. 
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5.  Cl.  Oi^ot,  juge  de  la  mairie  i  d'or  au  saulotr  de 

sable. 

6 .  Ant.  Quyot,  sgr  de  Corgivron,  avocat. 

7.  knm  Pitit,  veuve  de  Cl.  Pariaot,  juge  de  l'oM- 

dience;  de  gueules  au  massacre  de  cerf  d'argent. 

8.  %,  Humhlot,  coas,  au  présidial;  d'azur  à  2  bandes 

ondâes  d'argent,   accompagnées  de  3  annelets 
d'or. 

9.  Jôr.  Dretoai^,  lieul.  gén.  au  baillage  ;  d'argent  à  3 

genevièves  de  sinople. 

10.  René  de  Saint-Lambert,  en.  ;  d'azur  à  la  croix  fleu- 

de  gueules. 

11.  J.  (fu  ifaffM/,  commandeur  de  8.  Nicolas  de  Lan- 

gres  et  de  Cordambles  ;  d'argent  à  la  bande  de 
sable,  chargée  de  3  sautoirs  d'or. 

Armoriai  de  Véleclion  de  Vaisy 

Eusl.  d«  Trousset,  sgr  de  Renoucourt,  aide  de  camp  des  ar- 
mées du  roi,  major  de  régiment  de  S.  Uaur;  de  sinople  àu  lion 
d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

FV.  de  Chastelet,  veuve  de  Cb.  de  Broussel,  baron  d'Âm- 
bonviUe  -,  d'azur  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  3  fleurs  et 
lys  d'argent. 

M.  de  Serpe  d'Escordan,  éc.  ;  d'argent  au  pal  de  gueules, 
chargé  de  3  chevrons  d'or. 

Louis  de  Browsêel,  baron  d'AoïbonTllIe,  et  Louise  de  Itee- 
grigny  sa  femme  ;  d'argent  au  lion  de  sable, 

Jean  de  Brussel,  sgr  de  la  Neuville  ;  écartelé  d'azur  au  che- 
vron d'or,  accompagné  de  2  roses  et  un  croissant  d'argent  ;  et 
d'or  à  la  bande  de  gueules  chaîné  de  3  fleurs  de  lys  d'argent. 

André  Le  Blanc,  sgr  de  Buisson,  éluàVitry;  d'azur  auche- 
vroD  d'or,  accompagné  de  2  étoiles  d'argent  et  une  branche  de 
chêne  englanlée  d'or. 

Jaeq.  de  la  Montagne  de  l'Aigle,  éc.,  sgr  delà  ChamgerbauU; 
de  gueules  à  l'aigle  à  2  têtes  d'ai^nt. 

Pierre  de  la  Montagru. 

J.  B/j'w»,  éc,  sgr  de  Suzement,  maître  des  eaux  et  foiéts  ; 
d'azur  à  2  bandes  d'argent  et  2  besans  de  même  en  chef. 

Ëliee  Milkt  son  épouse  ;  d'bermines  à  3  roses  de  gueules. 
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Fr.  de  Rommécowt,  éc,  Bgr  du  Plessis  ;  d'or  L  l'ours  pas- 
sant de  sable,  allumé  de  gueules. 

Louis  Z>e»Mr«,éc.,  sgr  de  Brousseval  ;  d'azur  au  cbevroD  d'or 
accompagué  de  3  molettes  de  même,  écartelé  de  gueules  à  la 
croix  dentelée  d'argent. 

Claude  d'Auïnay,  chapelain  de  Saint-Urbain  de  Trojes; 
d'asur  au  coq  d'oi. 

Frôd.  de  Gallois,  éc.,  sgr  de  Rampart;  de  sable  partie  d'ar- 
gentàun  anneau  de  l'une  et  l'autre,  chargé  de  4  roses  da  mâme. 

Anne  de  Vassan  ;  d'azur  au  cherroa  d'or  accompagné  de  2 
roses  et  une  coquille  d'argent. 

Maurice  de  Tkomassin,  éc;  d'argent  au  pin  arraché  de  si- 
nople,  sommé  d'une  merlutte  de  sable. 

Nie.  de  la  Marche,  grenetier  à  Montmorency  ;  de  gueules  à 
la  face  d'argent,  accompagnée  d'une  étoile  en  chef  et  en  pointa 
de  'i  losanges  de  môme  posé  2-1. 

Louis  de  la  Marche,  conlrAleur  au  même  grenier. 

Armand  de  ta  Mare/ie,  bailli  de  Moutiérender. 

Louis  de  Tauvay,  éc.  ;  d'azur  k  3  bandes  d'or. 

Chi  de  Noël,  éc.  ;  d'azur  au  chevron  d'or,  accompa^é  du  2 
molelles  et  un  lion  d'or,  celui-ci  armé  et  lampassé  de  gusulea. 

P.  Gilles  Chanlaire,  procureur  aux  foréls  ;  d'or  &  la  fojr  de 
carnation  habillée  d'azur,  posée  en  face  alaisée,  supportanl 
uu  cœur  enflammé  de  gueules,  adexlré  d'une  épée  dft  sâbls  «n 
pal  et  sinistré  d'uae  étoile  en  chef  de  m6me> 

Gilles  Clerget,  lieutenant  particulier  et  assesseur  «B  la  pré- 
vale ;  d'asur  à  2  sardoirs  d'argent  emmanchés  d'ot,  en  sautoir 
accompagné  de  4  étoiles  de  même. 

Jean  de  Peray.  abbé  de  Montiermer  ;  d'or  à  3  cbevroofl  de 
gueules,  accompagné  de  3  roses  de  même. 

Anne  B^^utn,  veuv»  de  Pr.  Le  Blanc  ;  de  gueules  k  3  toun 
d'ai^ent,  2-1. 

J.  Thevenin,  prêtre  ;  d'ezur  au  chevron  d'or,  accompagné  0& 
pointe  d'un  lion  de  même. 

Et.  'Recquin,  éc.  capitaine  au  régiment  Palzac;  de  gueules 
k  3  tours  d'argent. 

Armoriai  de  Vélection  de  Saint-Dùier 

Gharlemagne  du  Ckemin,  maire  perpétuel,  Juge  civil  et  cri- 
minel; d'azur  k  la  croix  ancrée  d'or,  soutenue  d'au  croiaaant 
d'aïgeut. 
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La  Ville  ;  d'asur  au  cbàleau  d'argent,  croiselé,  donjomté  da 
3  piècef,  macoQi^â  de  sable,  sur  un  bateau  d'argent, 

CiBJidBde  Magny,  éo,,  sgr  de  Villîers;  d'âzur  au  cbevroD 
accompagné  de  Z  cygnes  d'argent. 

H.  Zteot,  commissaire  au  logement  des  troupes;  tearlelé 
d'argent  k  Z  mouchetuces  d'hermines  ;  de  sinople  À  i  bures 
d'argent  ;  de  gueules  à  3  vipères  d'argent  en  pal,  et  d'azur  à  U 
gerbe  d'or. 

Job.  du  Sort,  cher.,  Bgr  de  Bienville  ;  de  gueules  &  U  bande 
eogrelée  d'argent. 

Cl.  du  BoM,  lieut,  particulier  aubaiUage  ;  d'azur  au  cheTroa 
d'or,  accompagné  de  2  étoUâs  d'argent  et  un  massacre  de  cerf 
d'or  en  pointe. 

Marie  du  Bom,  veuve  de  Louis  LeMoyne,  secrétaire  du  roi  ; 
d'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  3  mouchetures 
d'hermines. 

Cl.  Guichard,  éc.,  Ueutenaal  criminel  de  robe  courte  ;  d'azur 
k  la  tour  d'or  sommée  d'un  lion  issant  d'or,  partie  d'or  à 
la  bande  de  sable  chargée  de  3  étoiles  d'argent. 

Cb.  duSart,  cbev.,  sgrdeGermaincourt,  bailli  de  8l-Dîiier. 

Louise  du  Bom,  veuve  de  Jacq.  d'Ârgeavel,  président  de  hui- 
lage ;  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  d'uu  cyprès  d'or 
en  pointe  et  au  chef  de  même  chargé  de  3  ûammee  de  gueules. 

Louis  de  la  Eatnu,  éc.,  sgr  de  Vandles  ;  d'azur  au  lion  d'or, 
accompagné  de  b  fera  de  lances  de  môme. 

Cl.  de  France,  éc,,  prieur  de  Mortaigne  em:  Qironde  ;  fait 
d'argent  et  d'azur  de  six  pièces  largement,  chaîné  d»  six  fleura 
de  l;s  de  gueules,  3,  2,  1. 

Nicaise  Ravelet,  proc.  du  roi  aux  forêts  ;  d'azur  au  lîoa  d'or. 

Fi.  Pailtiol,  éc,  procureur  du  roi  au  baill&ge;  d'azur  au 
chevron  d'argent  surmonté  d'une  étoile  d'or,  accompagné  de  3 
feuilles  de  chêne  de  même,  au  chef  d'or  accompagné  de  3  cou- 
ronnes de  gaeules. 

Cl,  du  Boit,  receveur  des  deniers  patrimoniaux. 

P.  hertel,  vériQcaleur  des  défauts  des  eaux  et  forêts  ;  d'at^ 
geut  à  2  corbeaux  de  sable  passant  l'un  sur  l'autre. 

Cl.  Mezier,  marchand  ;  d'azur  à  la  croix  d'argent  chaigée 
d'un  cœur  de  gueules,  cantonnée  de  4  croissants  d'ai^eut, 

J.  "Bomii,  sgr  de  Fontcnesses,  conseiller  au  baillage  ;  d'azur 
à  la  bombe  d'or  enflammée  de  même  de  3  flammes. 
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Catb.  Paillot,  veuve  de  Cl.  de  LioQCOurt,  cods.  au  bailla^. 

Nie.  Afatiiev  de  LioTtcourty  idem  ;  d'azur  au  lion  d'or  lam- 
paEgé  de  gueules,  accompagné  de  3  quintefeuilles  d'ai^nt. 

Cl.  Gillel,  directeur  général  de  la  Marque  des  fers  ;  de  gueu- 
les à  tme  face  enclavée  en  pointe  d'argent,  surmontée  de  deux 
branches  de  chêne  en  sautoir  et  le  demi  pal  accosté  de  deux 
yeux  de  sanglier  d'argitot, 

Madeleine  de  Moncrif,  veuve  de  Louis  de  la  Boche,  capitaine 
au  régiment  Condé;  d'or  au  lion  de  gueules,  au  chef  d'hermines. 

Jos.  Gillet,  président  du  grenier  4  sel  ;  d'argent  au  chevroo 
de  sable,  accompagné  de  2  étoiles  d'azur  etun  cœur  enflammé 


N.  Jiegnard,  lieutenant  criminel  ;  de  gueules  à  la  tète  de 
renard  arrachée  d'or,  accompagnée  de  2  étoiles  et  2  croissants 
renversés  d'argent. 

N.  <70(ïdff„  capitaine  de  bourgeoisie  ;  d'argent  à  2  piques  de 
gueules  ferrées  d'or,  en  sautoir,  accompagnées  en  face  de  2 
merlettes  d'azur. 

N.  Gozart,  procureur  ;  écartelé  d'argent  et  de  pourpre  k  k 
limaçons  de  l'un  et  l'autre. 

Fr.  "Rugnot,  conseiller  au  grenier  à  sel  ;  coupé  de  gueules 
et  d'argent  i  la  croix  de  Lorraine  ûeuronnée  de  l'un  eu  l'autre. 

N.  Remy,  médecin  ;  d'argent  à  2  vipères  de  sinople,  nouées 
en  cœur,  pas^sées  en  sautoir,  accompagnées  eu  chef  d'un  soleil 
d'or  et  en  poînted'uneQeurd'héUotrope  d'azur,  liges  et  feuilles, 
sur  une  terrasse  de  même. 

Nie.  '&oiiiand,  bourgeois  ;  d'azur  à  la  face  d'or,  chargée  d'un 
compas  ouvert,  en  chevron  de  sable,  accosté  de  2  tourteaux  de 
gueules. 

M.  GarnUr,  boui^ois  ;  do  sable  à  l'étoile  d'or  en  cœur,  ac- 
compagnée de  4  coquilles  d'ai^nt. 

N..,, veuve  de  J.  Le  Duc,  hôtelier;  d'argent  au  duc  de 
sable  porté  sut  un  tronc  d'arbre  école  et  couché  de  môme,  au 
chef  camponné  de  gueules  et  d'or  de  4  pièces. 

Les  Ursulines  ;  d'azur  au  lys  de  jardin  au  naturel,  mouvant 
d'une  toufFe  d'épines  d'or. 

Fr.  Mariin,  président  au  grenier  à  sel;  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  pointe  d'un  chien  passant  d'argent. 
E.  PK  B. 
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BAILLIAGE  DE  VIÎRY- LE -FRANÇOIS* 


Les  députés  nommés  ce  jour-U  furent  Cosme  Glausse,  évo- 
que de  CMlODs  pour  le  clergé  :  Jacques  d'Anglure  pour  la 
noblesse  ;  Jacques  Linage  ',  lieutenaul-général  et  président  au 
Bailliage,  el  Jean  de  Sainl-Remy,  prévôt  et  Juge  ordinaire  de 
Sainte- Menebould,  pour  le  tiers. 

Conune  d'ordinaire,  le  clergé  ne  fut  point  épargné  dans  les 
cahiers,  mais  nous  ne  parlerons  pas  des  reproches  que  lui  fai- 
saient les  autres  ordres.  Ceux-ci  n'étaieul  pas  non  plus  sans 
péché.  La  justice  élective  était  réclamée.  On  demandait  l'aboli- 
tion de  tous  lesofQciers  créés  depuis  François  II,  et  l' abolition 
complète  et  immédiate  des  charges  vénales.  On  voulait  aussi 
l'abolition  de  l'aveu  de  bourgeoisie,  des  charges  énormes  des 
tailles,  du  luxe  des  habits,  du  trafic  des  monnaies. 

Jacques  Unago,  nommé  député  à  ces  Etals,  devait  Ea  nomi- 
nalîon  au  duc  de  Guise  *.  Il  était  du  parli  de  la  Ligue,  selon  U. 
de  Torcj,  qui  ne  cite,  du  reste,  aucun  texte  pour  confirmer  son 
dire.  A  partir  de  cette  époque  jusqu'ea  1 603 ,  nous  sommes  à 
peu  près  sans  renseignement  suc  le  Bailliage.  Nous  voyons 
bien  aux  livres  de  comptes  municipaux  Jacques  Linage  prêter' 
k  diverses  reprises  des  sommes  à  la  ville  pour  l'aider  en  ses 
besoins,  mais  nous  n'avons  aucune  pièce  émanée  du  Bailliage 
en  tant  que  corps  judiciaire.  En  1S98  Linage  mourait',  lais- 
sant à  son  ûls  Antoine  l'office  héréditaire  de  lieulenant-géné- 
rat  au  Bailliage.  Il  avait  assisté  à  la  reddition  de  la  ville  au  Roi 
Henri  IV  par  le  sieur  de  Frignicourt,  gouverneur  de  I*  cita- 

*  Voir  page  2M,  tome  X,  de  li  Revae  de  Ckampagiu  el  de  Brit. 

i.  Juquea  liaage  mourut  en  1S9S,  laitsant  à  sou  Gis  l'orQcede  lieute- 
ntni-géoérel.  Noua  itous  découvert  dans  li  série  CC.  aux  Archivea  Munï- 
cipalcs  deux  faiti  se  rappoKuat  i  catls  demiïre  dépulation  de  ce  magUlnt. 
Voir  noUisment  CC.  17-  S'  U7  au  11  eal  tait  meoLiau  d'une  dâpanse  de  16 
fcua  poar  (on  voyage  i  Blois,  pour  se  rendre  aax  Etittt.  !.■  même  série 
CC.  DQOB  founiit  d'aatrat  renseigoeineiila  ent  les  alljes  et  venues  des  4â- 
paUs  k  octle  époque. 

2.  Arehive*  Munielpslef.  U.  6.  —  !•  71.  v       , 

3.  ArchivM  MuoioipaiM,  CC  73  et  tBC[. 
t.  Anblvw  Huilicifxlet.  CC.  78.  t>  08. 
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deîle,  et  sans  doule  il  avait  rédigé  lui-même  les  articles  sui- 
vanlsdela  reddilioa.concemanl  spécialement  les  juridictions: 

*  'Les  sièges  des  Bailliages,  Présîdial,  Prévoslé,  Election, 
«  Marescbaussée,  grenier  à  sel  et  justice  des  eaues  et  foretz, 
«  bureau  do  la  receple  do  ladicte  Election,  et  louz  autres  offl- 
<  ciers  et  dignilez  tant  de  justice  que  de  flnances  qui  pendant 

■  les  troubles  et  à  loccasioti  d'iceuk   ont  esté  transférez 

*  aOleurs  seront  restabliz  audict  Victry  et  remis  en  tel  Eslat 
(  qu'ils  estoient  au  commencement  de  ladicte  année  mil  cinq 

■  cens  quatre  vingts  neuf,  etc.  > 

On  voit  donc  que  les  juridictions  avaient  été  momentané- 
ment  distraites  de  la  ville';  on  les  avait  transférées  sans  douta 
à  Saint-Dizier  où  la  majeure  partie  des  habitants  avait  mis  en 
silretéses  meubles  et  ses  bijoux.  Le  Roi  répond  à  l'article 
qu'il  «  restablit  en  ladicle  ville  de  Victry  tous  les  Juridictions 

*  ordinaires  et  extraordinaires,  ensemble  tous  les  offices  de 
(  Judicature,  finances  et  aultres  etc.  » 

Quelques  années  plus  tard,  paraissait  l'édit  de  création  de 
TËchevinage  qui,  bien  que  laissant  au  lieutenanlrgéoéral 
la  présidence  aux  assemblées  générales  des  habitants  qu'il 
avait  toujours  eue,  lui  retirait  celle  du  Conseil  particulier 
ou  délibérations  municipales  * .  Antoine  Lioagelullalongtemps 
pour  s'opposer  à  l'édit,  il  obtint  même  un  arrêt  du  Conseil  d'E  • 
tat  qui  le  rétablissait  eu  ses  anciennes  prérogatives,  mais 
comme  nous  allons  le  voir,  il  dut  préférer  la  paix  à  la  lutte  et 
iînit  par  se  résigner. 

L'édit  de  création  de  l'écbevinage  livrait  un  peu  Messieurs 
du  corps  de  Tille  k  la  discrétion  des  officiers  de  judicature,  et 
lea  préteulioae  de  ces  derniers  furent  loin  de  se  contenter  d'un 
si  brillant  début  ' .  Les  échevins  devaient  être  élus  en  assem- 


i.  Archives  Municipales.  AA.  1.  f°  7t.  t° 
1.  Voir  pour  oalto  opinioa  CC. 

3.  BB.  1.  Cb  legiitre  contient  la  lutte  entre  le  lieutMiant-gdnétsl  et  l'B- 
cheTinage,  dans  lequel  tes  advorsiires  'ee  ËTeat  à  un  moment  tant  le  mal 
poBùble.  Linigs  voulut  bien  céder  cependant,  bien  que  rien  ne  \'j  for;àl, 
par  amout  de  la  tranquillité. 

4.  L'aftsembtfe,  dit  le  texte  de  l'idit,  sera  pr&id^a  «  par  le  lieulaniiil- 
•  géaéral  au  Bailliage  dudict  Victrj',  et  en  eoa  absence  l'aug  des  aatics 
«  lieutenans  criminel  ou  particulier  audict  Bailliage  aeloD  laur  rang  avec 
(  QOStre  procureur  ou  uoslre  advocal  au  iceluj  en  son  nbacDcs.  i 
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blée  générale  de  tous  les  habitants  ;  l'assemblée  était  présidée 
par  1q  lieutenaDt-géuéral  du  Bailli,  qui  avait  mission  de  régler 
la  cérémonie  du  vote,  de  trancher  les  questions  de  préséance 
entre  les  divers  corps  constitués,  de  recueillii  les  voix  orale- 
ment, en  présence  de  Monsieur  le  procureur  du  Roi  au  BaiL- 
liago  comparant  en  personne  ou  par  son  subslitul. 

On  comprend  l'importance  d'une  disposition  semblable,  qui 
rendait  le  lieutenant-général,  sinon  le  maître  absolu  du  vote, 
tout  au  moins  l'instigateur  le  plus  influent,  IcH^u'il  voulait 
bien  ne  point  descendre  aux  mesquineries  officieuses  par  les- 
quelles ou  peu  faire  dire  aux  multitudes  ce  <]u'oa  veut  qu'elles 
disent  :  et  il  faut  avouer  que  le  lieutenant-général  ne  sut  point 
toujours  conserver  la  stricte  neutralité,  et  la  prudente  réserve 
qui  font  du  suffrage  personnel  el  public  la  réelle  manifestation 
des  préférences  de  la  foule.  Nous  verrons  plus  lard  à  quels 
débats  interminables  donnèrent  naissance  les  presâious  mora- 
les, qu'elles  fussent  d'ailleurs  venues  du  président  de  l'assem- 
blée ou  de  ceux-là  mdœes  qui  soUicitaieul  les  voix  de  leurs 
concitoyens. 

Les  assemblées  générales,  dès  le  principe,  ee  tinrent  le 
dimanche  avant  la  Saint- Martin  d'hiver.  On  les  annonçait  d'a- 
vance, et  le  Jour  fixé,  on  y  convoquait  les  habitants  au  son  des 
cloches  ;  pour  les  quartiers  éloignés  ou  se  servait  du  tambour 
de  ville.  On  se  réunissait  alors  en  l'une  des  salles  du  Palais- 
Royal;  les  votes  étaient  recueillis  oralement,  et  proclamée, 
aussitôt  la  séance  terminée,  par  le  président. 

Ces  assemblées  avaient  un  caractère  particulier  qu'on  ne 
rencontre  guère  ailleurs  ;  elles  étaient,  pour  les  habitants  les 
plus  humbles,  l'attestation  d'un  droit  de  conlrAle  dans  l'admi- 
nislralion  communale,  que  bien  peu  de  villes  pouvaient  se 
flatter  de  posséder  alors.  Aussi  la  foule  était-elle  considéra- 
ble, el  ne  fut-il  point  toujours  possible  de  la  faire  tenir  tout 
entière  dans  la  salle,  relativement  étroite,  des  assises  du  Bail- 
liage. Sans  compter  que  les  corps  constitués  n'y  furent  point 
toujours  fort  à  l'aise,  et  qu'il  fallait  se  garder  bien  de  froisser 
les  susceptibilités  de  quiconque  était  revêtu  de  la  moindre 
charge,  il  était  nécessaire  d'admettre  le  plus  grand  nombre 
possible  des  simples  manants,  qui  a'eussenl  point  manqué  de 
&e  plaindre,  et  de  voir  dans  leur  exclusion  un  mépris  évident 
pour  leur  condition  inférieure.  Tout  ceci  rendait  fort  délicates 
les  fonctions  de  président,  et  réclamait  impérieusement  que 
la  plus  grande  prudence  s'alliât  chez  lui  à  la  fermeté  la  plus 
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inébranlable,  k  rimpartialité  la  plus  complète,  trois  qualilis 
aussi  rares  en  ces  temps  que  possible,  surtout  parmi  les  magis- 
trats. 

De  plus,  au  moment  où  nous  entrons  réellement  dans  l'his- 
toire du  Bailliage  de  la  ville,  c'esl-à-dire  en  1604,  à  l'époque 
où  les  délibérations  de  ville,  fort  régulièrement  enregistrées, 
nous  donnent  en  substAnce  le  récit  de  tous  les  faits  importants 
de  ces  temps,  laFrance  se  relevait  à  peinedes  terribles  secous- 
ses des  guerres  du  siècle  précédent,  et  n'avait  point  encore 
joui  d'un  repos  suffisant  pour  que  chaque  point  du  foDCltOQDe- 
ment  intérieur  iùi  nettement  délimité,  et  que  tout  marcbflt 
sans  conteste. 

L'administration  centrale  laissait  forcément  livrés  à  eux- 
mêmes,  la  plupart  des  magistrats  chargés  de  gouverner  ou  de 
rendre lajusticeau  nom  du  souverain;  quelques-uns  furent 
dignes  de  la  confiance  un  peu  forcée  qu'on  leur  témoignait, 
d'autres  en  abusèrent.  Les  orGciers  de  justice,  plus  occupés  de 
leur  intérêt  perijonnel  que  de  celui  des  habitants  qu'ils  étaient 
censés  proléger,  oublièrent  trop  souvent  les  devoirs  de  leur 
charge,  pour  ne  se  souvenir  plus  que  de  leurs  haines  privées, 
que  de  leurs  vengeances  h  exercer,  et  môme  aussi  des  satis- 
factions plus  matérielles  qu'une  charge,  achetée  fort  cher,  pou- 
vait leur  procurer. 

IjCs  années  qui  suivirent  la  création  de  l'échevinage  furent 
d'un  calme  relatif.  Lioago,  lieutenaut-^néral  et  successeur  de 
60n  père,  voyait  avec  peine  la  présidence  des  délibérations 
municipales  lui  échapper  par  la  lettre  de  l'édil.  A  force  d'intri- 
gues, le  procureur  du  Roi  et  lui  obtinrent  en  Ckinseil  d'Etat  un 
arrêt  qui  les  rétablissait  en  leur»  anciennes  prérogatives  d'as- 
sister aux  conseils  de  ville.  Ceci  était  enliërcment  contraire  à 
l'édit  de  création,  mais  qu'importait  àLiuage'.  Après  plusieurs 
escarmouches  entre  le  Conseil  de  ville  et  lui,  où  l'on  alla  jus- 
qu'à faire  venir  une  garnison  en  la  ville  pour  punir  les  éche- 
vins  de  leur  mauvaise  tële,  la  colère  tomba  au  moment  même 
ou  le  conûit  allait  devenir  guerre  saus  merci. 

1.  Archive*  MunîeipaUi  BB.  1.  Noub  psasons  rapidemeot  sur  ces  biU 
ioUrcEseiils  par  c«  qu'ils  ont  élé  anuljBés  loDguemcnt  dons  une  étuds  de 
M.  Hétells  sur  rBchevinage.  Celte  élude  doit  paraîtra  trËs  pnwhaiDeDisnt; 
ello  est  uu  récit  détaillé  des  fails  violents  provoqués  pat  le  lieDtsnanl -géné- 
ral. Oa  voit  Isa  irrésolutions  de  la  cour  royale  qui  donnait  toui  a  tour  rai- 
lon  aux  uns  cl  aux  autres  dans  ses  airfits  contradictoires. 

L'enquête  primitive  pour  la  création  de  rBchevinsge  evtit  i\4  fuite  pu  U 
due  d«  Neveig  et  M,  DintevUle,  UealeuBDl-géDâral. 
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Uessieurs  de  la  Tille  tenaieot  bon,  et  le  Ueutenant-génâral, 
malgré  lui,  dut  céder. 

n  déclara'  •  que  ayant  esté  de  tout  temps  désireux  du  bien 
■  de  la  commuDauté,  et  recongnoissaDl  qu'aulcuns  particuliers 
«  DOUTellement  habiluez  en  icelle,  se  couvroient  du  différent 
«  receu  entre  lui  et  les  dicta  habitants,  pourla  préséance  au  Con- 
«  eeil  de  ladicte  ville,  pour  faire  leurs  affaires  particulières  en 
t  la  ville  de  Pans,  aux  de&pens  de  ladicte  communaulté,  pour 
<  a  ce  obvier  etc.  i  il  retire  sa  plaiute.  C'était  agir  â  la  fois 
avec  conciliation  et  avec  malice.  Ces  jtaroles  visaient  évidem- 
ment celui  de  Messieurs  de  la  ville ,  qui  s'était  opposé  le  plus 
à  l'entrée  du  lieutenant-général  au  Conseil,  suis  doute  dans 
l'intention  de  se  faire  élire  comme  député  et  d'aller  h  Paris 
vaqner  à  ses  propres  affeires,  Boua  couleur  d'y  veiller  aux  inté- 
rêts des  échevins. 

Le  corps  de  ville  reconnut  mal  le  service  forcé  que  venait 
de  lui  rendre  M.  Linago  en  lui  évitant  les  frais  considérables 
d'ime  procédure  en  Parlement  ;  on  travaillait  alors  aux  rem- 
parts de  la  ville,  et  chacun  devait  contribuer  en  nature  à  ce 
travail  ;  les  uns  personnellement,  les  autres  par  leurs  gens.  On 
entendit  que  le  lieutenant-général  n'en  fût  pas  plus  exempté 
que  tout  autre,  et  on  convint  de  l'en  faire  prier  par  ministère 
d'huissier.  Les  premières  démarches  tentées  à  ce  sujet  étant 
restées  vaines,  le  lieutenant-général  comprit  mal  la  chose, 
il  Gt  répondre  par  sa  servante  qu'il  •  n'y  vouUoit  envoyer, 
€  et  qu'il  avoil  fait  deffences  à  ses  domestiques  de  ce  faire*,  i 
Cette  fois  ce  furent  les  échevins  qui  plièrent  ;  on  convint  de  lui 
mander  quelqu'un  pour  le  prier  de  donner  les  raisons  de  ce 
refus  ;  sans  doute  que  l'on  transigea  encore,  mais  les  délibéra* 
tiens  sont  muettes  sur  ce  point  ;  les  pains  de  sucre  reçus  par 
le  lieutenant-général  au  1"  de  l'an  durent  être  d'un  grand 
poids  dans  la  réconciliation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  relations  entre  le  corps  de  ville  et  les 
oEBciers  du  Bailliage  et  Présidial,  n'étaient  point  fort  amicales  ; 
une  question  de  préséance  allait  faire  éclater  le  conflit,  non 
plus  entre  le  président  seul  et  le  Conseil  de  ville,  mais  entra 
les  oiHcters  de  judicature  et  les  magistrats  municipaux.  Au 
jour  fixé  pour  le  service  funèbre  du  Roi  Henri  IV  il  s'agit  de 
régler  le  cérémonial,  et  les  questions  de  préséance,  si  en  bon- 

1.  jbrchiiMi  Mvnicipalti.  BB.  I.  (5  féTrler  ICOS.) 
.  Àrch.  Mvnieip.  BB.  1.  (16  Mù  IGtI.) 
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neur  k  cette  époque  oii  lea  distinctions  matérielles  étaient 
tout.  Les  Bchevins  prétendirent  marclier  en  ordre  ' ,  •  coste  i 
I  coste  desdicts  eieiire  conseillers  t,  ce  qui  s'était  fait  jusque- 
là.  Cependant  une  difQcullé  grave  Burgiasait.  Marcher  c6te  à 
côte  sur  une  voie  large  rien  n'était  plus  commode,  maÎB  les 
rues  du  trajet  n'étaient  point  également  favorables  à  une  mar- 
che de  front  ;  d'ailleurs,  pour  entrer  à  l'église,  i!  serait  néces- 
saire de  serrer  les  rangs,  et  l'harmonie  du  cortège  ne  manque- 
rait pas  d'en  ëlre  singulièrement  troublée.  Oui  passerait  alors 
le  premier,  du  Bailliage  ou  du  corps  de  ville  ? 

Il  fallait  éviter  le  scandale,  aussi  GonvintH>n  de  déléguer  un 
sieur  Regnaull,  échevin,  aux  conseillers  du  Bailliage  et  siège 
présidial  pour  les  supplier  i  de  conserver  lesdicts  eschevios  en 

<  leur  possession  de  cheminer  avec  eulx  cosLe  à  coste'.  * 
Mais  Messieurs  du  Bailliage  ne  purent  admettre  cette  préten- 
tion et,  80  basant  sur  un  arrêt  intervenu  en  pareille  matière, 
entre  les  ofQciers  des  sièges  de  justice  et  Ice  magistrats  moni- 
cipauz  de  Chaumont,  ils  dirent  i  que  les  maire  et  gens  dudicl 
«  conseil  laisseroul  passer  le  premier  rang  franchement  et  sui- 
(  vaut  coste  à  coste  ceulx  qui  tiendront  le  second  rang  jusques 
(  ausdicts  destroicLz,  que  les  maire  et  gens  du  Conseil  laisse- 

■  ront  passer  eu  corps  et  les  suivront  par  après.  »  C'était  mal 
dissimuler  qu'on  ne  pouvait  octroyer  aux  Ëchevins  que  le  3* 
rang  dans  le  cortège.  Ceux-ci  se  tureut  et  consentirent  à  tout, 
sauf  k  se  pourvoir  au  Conseil  du  Roi  pour  obtenir  un  règle- 
ment définitif  sur  la  matière. 

Il  fallait  pour  cela  bien  longtemps  alors,  et  Messieurs  du 
Conseil  de  ville  n'abdiquaient  pas.  l^es  termes  vagues  de  l'édit 
allaient  donner  une  nouvelle  matière  aux  mesquines  rivalités 
entre  la  ville  et  le  Bailliage.  K  'ayant  rien  obtenu  du  bailli  pour 
le  travail  aux  fortification  s,  les  Ëchevins  se  rejetèrent  sur  un 
poiut  nouveau  de  discorde.  Il  s'agissait  de  savoir  si  le  corps  de 
ville  n'avait  pas,  pour  certains  cas  déterminés,  une  compétence 
de  première  instance  à  l'exclusion  du  Bailliage  ;  ■  sur  ce  qui 
•  a  esté  remonstré  par  le  sciodicq  de  ladicte  communaullé  que 

<  assignation  avoit  esté  baillée  ausdicts  eschevins...  est 
t  question  de  savoir  si  lesdicts  eschevins  sont  juges  compec- 
«  tans  en  première  instance  ou  bien  Monsieur  le  BailU  dudict 

■  Victry...  que  c'est  affaire  k  Messieurs  do  ladicte  court  (le 
«  Parlement)  d'en  ordonner...   et  ou  cas  que  lo sieur  BailU 

1.  Arch.  Mmicip.  BB.  1.  (31  Ual  1610.) 

2,  Ârch.  UMnicip.  BB  1,  (31  Mù  1610.} 


DigitizcdbyGOOgle 


DB  TTrBT-LB-PRAMGOIS  439 

I  Touldrait  passer  oultre,  a  «sté  baillé  pouvoir  audici  Bindicq 
I  d'en  appeler,  comme  de  Juge  incompectanl,  et  d'eatreprinBe 

■  sur  nosseigneurs  de  Parlement'.  » 

Cette  dernière  partie  de  la  résolution  du  Conseil  de  ville  était 
grave  pour  le  Bailli,  s'il  n'avait  eu  aucune  influence  à  faire 
intervenir  en  sa  faveur  ;  mais  ses  relations  probables  lui  per- 
mettaient de  craindre  peu  en  cette  circonstance  qu'on  parvint 
facilement  à  détruire  son  crédit.  Depuis  plus  d'un  demi  siècle 
que  eon  grand-père,  son  père  et  lui  '  occupaient  la  haute  situa- 
tion de  lieutenant-général,  sans  cesse  mêlés  aux  affaires  poli- 
tiques de  la  ville,  avant  commerce  journalier  avec  les  princes 
dauB  les  moments  dirriciles  des  guerres  du  zvi«  siècle,  il  n'é- 
tait point  douteux  que  M°  Antoine  Linage  n'eût  acquis  une 
autorité  réelle.  Aussi  la  menace  des  Echevios  ne  l'émut-elle 
point  outre  mesure,  et  se  réserva-L-il  de  le  leur  faire  sentir  à  la 
première  occasion.  Le  9  juillet  de  la  même  année,  c'ost-à-dire 
moine  de  8  Jours  après,  à  propos  d'expertises,  le  lieutenant- 
général  refusa  net  de  se  laisser  récuser  à  l'enquête.  Il  s'agis- 
sait des  moulins  do  Vaux,  que  l'on  construisait  alors,  et  qui 
apportaient  des  incommodités  graves  au  petit  pont  de  la 
Saulx  ;  on  voulait  assembler  quel']ues  mariniers  et  leur  faire 
prêter  serment  comme  experts  en  la  cause.  ■  M"  Antoine 

■  Linage,  président  et  lieutenant  général  auroict  faict  reffus 

■  de  se  depporter  en  faict  de  ladicte  enquesle,  ors  qu'il  eust 
•  esté  prié  de  ce  faire,  et  que  mcsmes  l'on  ay  t  allégué  que  par 
«  cy-devant  il  a  toujours  esté  récusé  pour  juste  cause  et  con- 
t  sultations  raisonnables,3eslécondudetarrestéquQ  la  cause 

■  ee  reprendra  lundi  prochain  et  que  tedict  sieur  Linage  sera 
I  prié  derechef  de  se  depporter,  et  à  son  refus,  qu'Usera  récusé 
«  suivant  et  conformément  auxdîcts  actes  cy  devant  faicls 
(  pour  semblable  cas,  et  pour  les  causes  y  contenues.  «  Tou- 
jours ces  conclusions  tendant  à  obtenir  un  arrêt,  que  l'on  n'ob- 
tenait Jamais,  lorsqu'elles  s'appliquaient  k  un  homme  d'impor- 
tance*. 

Le  bon  accord  d'entre  le  Bailliage  et  la  ville  ne  se  rétablit 

1 .  Arch.  Municip.  BB.  1.  (S  JoUIel  ISH.) 

2.  AnWine  Lin»gc,  1535.  —  Jacques  Lin»ge,  1564.  —  Antoine  Linag*, 
CBlni  qui  nous  occupe,  était  ÎDitallé  dia  1S96  et  moitnit  en  1613.  Sua  pftra 
avait  beaucoup  fait  pour  la  ville  i  l'ipoque  de  la  Lifjue.  {Archiva  MlMiei- 
palea.  CC.  71 ,  f*  177  et  seq).  Il  avait  rnSme  été  député  du  TI«Ts  But  ■» 
Etals  de  Blœs,  en  1588.  {CC.  77,  f"  H7.) 

3.  Arch.  Uunieip.  BB.  1.  (9  Juillet  ISH.) 
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pluB  du  vivant  de  K.  Linage.  Ennuyé  des  réquisitions  inces' 
sanlee  de  Messieurs  du  Conseil,  le  lieutenant-général,  poussé 
à  bout,  résolut  de  réclamer  certaines  sommes,  payées  parlai, 
au  temps  oti  régnait  ia  bonne  harmonie,  et  que  la  ville  avait 
jusqu'alors  omis  de  rendre  ' .  Piqué,  le  Conseil  lui  répond  : 
c  qu'il  ayt  à  remettre  es  mains  du  recepreur  des  deniers 
(  commungs  estant  k  présent  à  chai^,  la  somme  de  quatre 
«  vingts  six  escus,  faisant  le  reste  de  ladicte  somme  de  deux 
I  cens  quatre  vingtz  escus  par  luy  retenue  pour  les  fraiz  de 
m  certaia  voyage  par  luy  prétendu  faict  en  la  ville  de  Paris  en 

■  l'année  mil  six  .cens  ung  pour  le  bien  de  ladicte  commu- 
€  naulté;  remboursé  {tic}  icelle  commuuaulLé  des  sommes 
c  esquelles  monte  sa  cotte  part  des  tailles,  taillon  et  creQe 

<  depuis  qu'il  est  faict  habitant  Jusques  h.  présent,  et  lesquel- 

■  les  lesdicts  babilanta  ont  esté  nécessitez  remplacer  audict 
•  collecteur  d'icelles  ;  continuer  à  payer  ses  cottes  desdictes 

■  tailles,  laillonetcretle  jusques  au  jour  qu  il  obtiendra  jugc- 
t  ment  de  la  déclaration  de  la  noblesse  *.  > 

On  voit  que  le  Ueuteuanl-général  avait,  lui  aussi,  usé  des 
deniers  de  la  ville  pour  se  faciliter  les  grosses  dépenses  d'an 
voyage  à  Paris  j  mais  il  n'était  pas  homme  k  céder  de  suite 
devant  l'énergique  mise  en  demeure  de  Messteuni  du  Conseil 
de  ville  ;  après  avoir  vertement  éconduit  les  envoyés  de  l'écbe- 
viaage  MU.  Mauclerc,  GiUes  Jacobé  et  Vuiriot,  il  se  refusa  à 
toute  transaction.  11  fallut  lui  reuvoyer  de  nouveau  une  dépu- 
tatioD,  et  cette  fois  l'énergie  de  la  ville  avait  conàdérablement 
&ibli  * .  On  lui  proposait  de  lui  remettre  ses  dettes  de  taille,  de 
lui  verser  une  somme  de  400  livres  dépensées  par  lui  à  la  répa- 
ration de  la  censé  de  Saint-L,azare  ;  ou  se  permettait  cepen- 
dant de  lui  donner  un  respectueux  conseil,  c'était  de  pousser 
au  jugement  de  sa  noblesse,  dont  le  procès  était  alors  pendant 
en  l'Election,  et  de  bâter  une  solution  qui  permit  à  la  ville  de 
le  rayer  à  jamais  de  la  c<mtribuLion  aux  Tailles.  Le  lieutenant- 
général,  qui  ne  s'attendait  guère  à  ces  propositions  pacifiques 
après  le  refus  formel  qu'il  venait  de  faire  le  jour  même,  con- 

I.  Jrefe.  Ifum'eip.  BB.  2.  (29  Saptambre.) 

t.  CMto  rtclanutioD  de  U  Uille  an  pcjiid«iit  giuéral,  était  eontnite  iU 
iBttred'oDédit  enregiitrt  au  ngûtraBB.  2.(2  Uira  1613}  i  propos  dtslogii 
dw  g«Dt  de  guerre  j   ou  vdt  qae    le  IienlenaDt-£duJT«l  en    était  eieopt; 

<  entre  autres  qui  oui  accoustumâ  de  Jouir  d'exomplioDS  ta  villes  froalièrei, 
«  «t  lieux  où  il  7  a  garaison.  » 

3.  Àreh.  JfWBicfp.  BB.  S.  [M  Sepitmlne,) 
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sentit  à  tout  ;  ce  fut  son  dernier  démêlé  avec  U  tUId,  Il  mourut 
et  fut  remplacé  par  Philippe  Le  Jay,  originaire  de  Paris  ' , 

Pendant  ces  deruières  difficultés  entre  le  lieutenant-général 
et  les  Kchevins,  la  grave  question  du  ressort  du  Barrois  avait 
été  agitée.  Les  causes  du  Barrais  viendraient-elles  eu  appel  à 
Vitry,  011  à  Sens  1  On  jugea  que  l'aHaire  valait  bien  qu'on 
envoyât  une  ambassade  à  Bar  pour  connaître  les  dispositions 
dea  ofQciersde  ce  siège*.  On  nomma  M.'  Antoine  de  Combles, 
alors  lieutenant  particulier  au  Bailliage  de  Vitry,  député  et 
commissaire  à  cet  effet  de  par  la  ville  et  lu  Présidial  ;  il  devait 
s'enquérir  conjointement  avec  Reynaud,  syndic  de  la  ville,  de 
tout  ce  qui  intéressait  directement  l'afkire  i  pour  estre  à  leur 
•  rapport  délibéré  sur  la  commodité  et  incommodité...  et  y 
«  pourveoir.  » 

Hais  le  Duc  '  avait  alors  autre  chose  eu  tête  et,  du  reste,  son 
absence  de  Bar  nécessita  une  remise.  Il  promit  des'occuperde 
la  question  lois  de  son  prochain  voyage  dans  le  Burois,  qu'il 
fixait  au  20  octobre  1612.  Messieurs  du  Bailliage  et  les  Eche- 
Tins  ne  restèrent  point  inactits  ;  M.  de  Combles  ayant  paru  peu 
entreprenant,  on  choisît  lA.  Le  fiesgue  pour  le  remplacer  ;  ou 
décida  même  que,  vu  l'importance  de  la  requête,  il  ne  soMût 
peut-être  point  mal  de  députer  plusieurs  persomies  *,  si  U.  I^ 
Besgue  le  jugeait  opportun  après  son  arrivée  &  Bar. 

{A  tuivre],  H.  Boucqot. 


1.  A  la  a£inco  solanaelle  du  Dimanche  10  Juin  ISI3,  nous  voyons  oa 
PbiUppo  Le  Jay  présider,  assisM  <Io  Jeao  Domballe,  procnceur  du  Roi. 
{Archiva  Municipaiet.  BB.  2.  (10  Juin  1B13.) 

S.  Aroh.  Jfunici'p.  BB.  2.  {il  Mai  1612.) 

3.  Charles  de  Lornûas,  duc  de  Ouisa,  Ëls  du  BtlaCrd,  avait  conduit  l'ei- 
ptfdilioa  conlro  la  RocheLla.  Il  mourut  en  1640  en  Italie,  où  l'avait  lelfguj 
sa  haine  contre  Richelieu. 

«.  AnUmt  Municipalts.  BB.  S.  (tO  Octobre  1S12.} 
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Un  des  nomsUspInscoDsiJérablesdacoioiiwrce  des  vins  de  ChaMi* 
pagiM  vient  de  s'élsiadra  i  Epernaf  en  là  penonna  de  M.  Uoit- 
RoinonE,  chevaHer  de  la  Lâ^on  d'koniteiir,  mort  te  15  mil  i  S5  aiis, 
ire  tatssaat  (pi'ime  fltle  martée  ams  rafimc  à  M.  AdIms.  Le  Mn  da 
HoBKWt  e«t  eetoi  d'osé  terre  ahiiée  d«iM  le  eaKoo  es  T«nf,  •■ 
tentuire  da  UaiOf.  ewéé  par  le  père  de  M.  Uoût,  (|*i.  tita  W  «n 
Ittbei]'.  l'jr  uief»  et  lui  fit  dessiaer  le  pare  anglcit  ;;  an  décral  da 
Il  déeeabr*  1816'  avlorite  ceiio  «djonetioB.  Roneot  qw,  mM  h 
RérolutioB,  ddpeailùt  do  L'abbajro  Saint-Martin  i'Sfenuj,  appwtieni 
aujourd'hui  au  comCo  René  Chandon  do  Briailles,  amère  p 
If.  Moit  et  yettt  neveu  du  défunt,  et  (jui  a  récemn 
■grandt  le  cbUeui  dan»  de  vastes  proportions,  et  ;  a  BftaSé  an 
musée  Cbinois  des  ptna  inléreisanls. 

Let  obaèqne*  da  H.  Victor  Hoët-Bomost  ont  £tâ  nne  Urnebanla 
msnlftetation  qui,  par  tt  ooabre  des  asaîsRuTls,  ph»  de  SOOO,  a 
preurâ  la  baate  eatime  qa'înptraK  le  cKfbnf.  M.  MoSt.  en  effcr,  m't 
pa»  seDlenenl  OA  nn  industriel  émlBeot  qui  a  p«lu«amiwt  a— trtWil 
à  agrandir  le  iiiiiiii  un  dea  vtet  deCAaaipagve  )  il  a  AéMaaiiBpIt 
hBihropc  duM  le  aea*  le  plas  éleré  de  ee  ome.  qm  m.  tant  tml  pM> 
l'amélioratioD  da  sort  leaeavriara.  8a  charité  n'était  pa»  ■oiaa  gii  wlfc 
maie  elle  se  cachait  toujours,  recherchant  le  bien  pour  le  bien,  nulle- 
ment pror  attirer  le  bruit. 


Nous  opprenons  avec  regret  la  mort  do  M,  A.  Cousin,  juge  de  pali 
de  La  Marche  (Vosges),  tuâ  par  uoa  chuta  de  cheval.  Jeona  et 
Intaingent,  S  était  l'un  dea  colUtboracenrs  de  la  Aevue  de  U  Manu 
et  avait  publié  l'an  dernier  une  très  bonne  Uatoire  des  clievaners  de 
l'arquebuse  de  Chaumout. 

La  baronne  Duval  de  Fraville,  Hlle  du  générai  Prévost  de  'Venoj, 
vient  de  mourir  â  CtUMMioat.  La  bmiile  Duval  est  originaire  de  Lan* 
gréa  et  le  roi  avait  créé  en  faveur  de  son  chef  un  majorât  baroonie  en 
1818. 


Heniionnons  aussi  la  mort  du  secnrd  flis  du  comte  de  Sainl-Via- 
cent,  au  chaicau  de  GiTaucourt  (Marne).  M.  de  Saint-Vincent  des* 
ccud,  par  son  ayeul,  de  la  tamille  Cuissatle,  en  faveur  de  laquelle  la 
terre  de  Gizaucourt  fut  érigé  en  comlé  sous  Louis  XIV. 


,  fienouveld  le  IG  mars  1675  au  proUl  de  M.  J 
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ÈlBLlÛfiHAPHIÉ 


i/A  MOMsnoit  in»  Cbmbeh  *  C*aiomn.'  Orîgiiw,  em»6thn  et  cMnionial 
d«  ««tie  prsceasioD,  f  apris  dM  doéomtnta  ioéi^ti  da  xii*  ta  iltti*  tiitiie, 
pvMiti  ftraf  ti  premfère  fois  itcc  bMïs  ti  trBduefiaù  pM  J)f.  le'  e'hffojin* 
Lâ'cof,  «Tchlpygffe  de  Châla««.  ~  to-Ki,  Cbtiattd,  iear|'tHJ(e^«  Y.  KuftH», 
rtM.  —  IfO  (WJJM  ««  CrtO  circrfBcrBihogrtfpliW  * , 
LVpi'bïiO»  Mt  M  potilesSe-  des  (itfe*,  eomiàe  «ïtf  rfR  ^  ffflï«S((* 
tnds  est  celte  des  grands.  A  beaucoup  d'antres  m^fHnf,  W  WffS  fpH 
ravamr  tH*Rrttt«  m  ptiMIc  ij  vrmh  J0tiH)l>M  m(M<W.  a  ^MIs  S|Mi|ae 

tttë  mrvmt  ftm  k  ptoprm  ijêH  m  itHOa  d«  m  famneSu,  ht  atfwew  sA 

ftiMei  re^tqmf  rpi'^  f*>retl  Jotfr,  d«ptM  pifi  4#  «^  «UMMy  dl  ^n*i 
AfttM  S«h»  JM  tnttrS  f  H,  i'aVbé  Ltfcol  fa  (WmpiW  #  IMM  PtA  KRct* 
tons;  iKMttle flHeïtoAS  mUii  ée  M  lorim  étéjjaMe  atmi  W4arfté«»f«M< 
seote  ion  livra.  Ces  page*  rtMie»  el  Ivanaenrie*  tétBoignent  à  ts  tbisdu 
kId  scrupuleux  apporté  par  tmumr  k  «oit  atvfé  et  du  gailt  parfliit 
de  l'imprimenr.  Vais  c'eet  Msaez  floua  arrêtai  atn  alentours  de  l'ou- 
vrage 1  entrons  et  voyons  si  l'iniérieur  répond  è  dos  agréables  dehors. 

La  Prticeêâiùn  du  Chàitea  comprend  deux  parties,  snivies  d'un 
appendice. 

La  premiëre  partie  a  pour  titre  :  Qrifhn»  M  èaraeliri  4ê  ta  Pro' 
«MfJm  d*  CMmk.  Cette  orifffite',  ï'autour  auus  la  nraKlni  eW  gormti 
dans  la  véaétmia^  Att  reli^nes  rtes  seiMs,  f^  ^^'^  '"b  (tet  traits  dls- 
tinetirs  de  la  religion  (te  nos  pères',  et  dont  les  ehàsses  da  moyenkga 
noBs  ont  transane  d'înipërissabiâB  monninents.  Qui  n'a  point  admira, 
par  exemple ,  à  rexpositioa  snivorseile  de  1S'67  ou  aiï  trésor  ^é  li 
Cathédrale  de  Troyes,  cette  merretlte  de  Tart  ancien  qui  s'appelle  la 
cUtssede  Saint-Alban,  t  façonnée  en  ^ti'se,  cisetée  eoninte  ]e  pfutf 
beau  été  joyaux,  tonte  étiOcelante  <^émaux  cf  de  piefrérfet'  {Pfàêei- 
n(M  det  Cfiàteei,  p.  t)  ?  Qui  n'oinrait  voulu  eoAt'empfei'  CeMo'  cMsse 
de  saint  Memmie,  décrite  par  le  P.  ïtapine,  avec  soiiîii-ftùM  Jffatrtet- 
tes  d'argent  doré  en  refief  et  t  son  ifômo  ou  couverture  a'ntst  if argehf, 
où  Sont  représentées  'liverses  Images  semblublément  eft  r&lief'el  tfar- 
gent  (foré  i  (p.  94)  T 

Ifais  ii  (itilait  une  oCcaeioa  pour  ^e  ce  culte  intime  se'  prodMstï  au 
Aehor»,  pDnr  i|Q'il  s'incarnît,  peur  ainsi  dire,  dans  notre  pfeces^en. 
Cette  ooeasim,  l''ant6ar  la  cbercAo,  en  f  absence  4e  docâmentf  poti- 
tift,  (tafis  les  imasions  normandes  du  ix"  et  da  i*  n'ècle'. 


t.  Ki  Vanté  cIM  M.  TMoitle,  IfliraiTe,  m  d'Oifeoit.'  -^  Prix  i  i  H.  ».■ 

3>  Voir  'faMe  SéUnt.  »a  th,  lowiwte  w»  Cfrnmyiymy  év  mWw  «atenlr 

(Paris,  PloD,  1876),  p.  4344.  A  U  page  41  se  trouve  décrite  une  proMSBÎOk 

dca  chlswa,  «nahgue  &  ta  ndlre,  qui  m  faisait  aodennement  i  UaniviAers. 
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Chacan  sait,  en  nffèt,  que  pendant  plus  de  cinquante  ans.  sons  les 
Ikibtes  Bucceseeure  de  Charletnagna,  les  Normands  ravagèrent  l'ouest 
et  la  nord  de  la  France.  Le  bassin  de  la  Seine  eut  le  plus  à  sonffrir  da 
l'avidité  et  de  la  lUreur  Impie  de  ces  barbares,  Qt  nos  coati^es  sem- 
blent avoir  étâ  dévastées  d'une  ft[^n  loutu  parti:;uli6re.  <  Les  villes 
sont  dépeuplées,  disent  les  évéques  de  la  province  àa  Reims,  réunis  en 
concile  à  Troslj,  les  monastères  ruinés  ou  réduits  en  cendres  ;  la  cam- 
pagne s'est  changée  en  solitude  >  (p.  16).  Notre  ville  de  Cb&loos  toi 
prise  et  brûlée,  ainsi  que  l'abbaye  de  Saint-Memmie  et  la  petite  cha- 
pelle de  saint  Gibrien,  que  H.  l'abbé  Denizot  a  eu  l'honnour  de  rel»' 
ver  de  ses  ruines. 

Quoi  de  plus  naturel,  alors  qu'  t  il  n'y  avait  plus  de  sécnrîtâ  qns 
dans  las  châteaux- IbMs  i,  selon  l'expression  des  Pères  de  TrosI;,  et 
que  tout  secours  humain  était  impuissant,  que  de  s'adresser  aux  sainU 
et  de  leur  demander  une  aide  qu'eux  seuls  pouvaient  donnerT  N'était- 
ce  point  aux  sainte  que  s'adressait  Baban-Maur  lorsqu'il  s'écriait  : 
<  Ecartez  du  pays  chrétien  ces  hordes  impies,  aQn  que  nous  puissions 
refendre,  en  l'honneur  du  Christ,  les  louanges  interrompues  I  > 
Genlem  auferte  perfidam 
Credentium  àe  fMbua, 
Vt  Chriato  laudes  débitai 
Persolvamui  alacfiter. 
U.  l'abbé  Lncot  a  donc  pu,  avec  une  très  grande  vraisemblance, 
sinon  avec  une  absolue  certitude,  assigner  cette  origino  à  notre  pro- 
cession.  Ob  trouver  d'ailleurs  une  explication  plus  plausible  de  ce  texte 
d'nn  ordo  du  xui*  siècle,  da  la  cathédrale,  ob  il  est  dit  que  l'on  ftisait 
cette  procession  i  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  délivrance  du  pays,  > 
Ad  laudent  Dà  et  Patriœ  liberationem  (p.  12)7 

C'est  aussi  par  celte  origine  toute  locale  que  s'explique  la  caractère 
tout  local  de  notre  Procession.  Jusqu'à  la  Révolution,  on  n'y  admet- 
tait que  les  saints  du  pays  :  saint  Hsnimie,  apâtre  et  premier  évéque 
de  CbftlODS  ;  saint  Donacien  et  saint  Domition,  ses  euccesseurs  sur  ce 
même  siège;  sainte  Po  me,  vierge,  sœur  de  suint  Uemmio  i  saintAIpin, 
■aint  Elaphe  et  saint  Lumier,  tous  trois  aussi  successivement  évéques 
de  Chàlons  ;  saint  Louvont,  martyrisé  dans  notre  diocèse,  Qguraient 
■euls,  dans  le  principe,  à  la  Pracussian  dos  chUsses.  Noire  ville  de 
ChAlons  possédait  d'auires  reliques,  nombreuses  et  vénérables,  témoin 
CD  catalogue  du  xv«  siècle  retrouvé  par  H,  l'abbè  Lucot  aux  reuillels 
de  garde  d'un  manuscrit  do  la  Bibliothèqus  nationale  encore  plus 
•ncien  ,  témoin  cette  précieuse  relique  de  saint  Etienne,  dont  H.  l'abbé 
Deschamps  nous  a  donné  rbisloire  comptèlo  et  si  pleine  d'intéressants 
détails.  Hais  pour  le  salut  du  pays,  les  seuls  sainrs  du  pays  étaient 
invoqués  ;  à  un  ûéau  tout  local,  on  opposait  un  remède  tout  local,  et 
aussi  longtemps  que  le  sens  primitir  do  la  cérémonie  Dit  compris,  nos 
saints  cbftlonnais  tUrent  seule  admis  à  l'honnour  de  la  procession 
|iiibUqiu. 
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BIBUOaKlPHIB  iii. 

Apr&s  M  complet  eipo»é  de  l'origiiie  at  du  curtctèro  da  la  Procei- 
Blon  des  chAsseï,  l'ouvrage  dous  présente  une  deuxiime  partie  ayant 
pour  titre:  Cérémonial  de  la  Proceteion,  documenta  itiiditt.  C'est 
à  cette  page  qne  s'adresseront  tout  de  suite  les  amateurs  dHoédlta  et 
les  curieux  de  nouveautés. 

Sept  ordinaire»  ou  usuairet  d'églises  ont  été  compulsés,  tant  à  U 
Bibliothèque  nationale  qu'aux  Archives  do  la  Marne  et  dans  les  colleo 
tiens  particulières.  De  ces  documents,  le  plus  ancien  est  au  moins  dn 
zin*  siècle,  et  très  probablement  du  xii*  ;  les  autres  appartiennent  i 
quatre  au  sm»  siècle,  un  au  xv,  et  deux  au  xvin*. 

Mais  il  n'y  a  pas  li  une  simple  publication  de  documents.  Ddo 
courte  notice  sur  chaque  manuscrit  nous  dit  sa  forme,  son  aspect,  le 
nombre  de  ses  pages,  renseignements  auxquels  les  ohercbeurs  sont 
loin  d'étra  Indifférents  (p.  48,  54,  S3)  ;  des  variantes,  nées  de  la  can< 
Oonlatlon  des  divers  manuscrits,  témoignent  du  respect  scrupuleux  de 
l'auteur  pour  les  textes  destinés  t  fixer  l'tiistolre  [p.  33,  34,  —  pa»* 
rim]  ;  une  traduction  suivie,  sobre  et  exacte,  explique  des  passages 
parlbis  peu  clairs  ;  des  notes  oambreusea  mettent  le  lecteur  au  courant 
des  dilBenltés  que  peuvent  lui  olTrlr  un  nom  propre  (p.  38),  une  con- 
tame  locale  (p.  36),  une  expression  vieillie  (p.  33).  C'est  de  l'érudition, 
et  de  l'énidiiion  marquée  au  bon  coio.  Tout  porte  dans  ce  livre  le 
cachet  de  la  bonne  école,  cl  des  textes  aiosi  étudiés  sont  déQuItlvemeiU 
acqais  à  la  science. 

Hall  là  n'est  pas  le  seul  mérite  de  cette  seconde  partie.  Si  l'érudlt 
pourra  l'étudier  avec  plaisir,  le  ijieux  Adèle  ne  la  parcourra  pas  sans 
fruit.  Nous  voulons  parler  surtout  do  l'appendice  III,  oh  se  trouvent 
réunis  <  les  répons  et  antiennes  aux  Saints  pendant  la  Procession  des 
Cbftsses,  d'après  l'ancien  cérémonial  et  les  anciens  livres  liturgiques 
du  diocèse.  •  On  trouvera  dans  ces  répons  et  dans  ces  prières  ce  par- 
nim  de  piété  dont  la  liturgie  du  moyen  âge  est  si  prorondément 
empreinte. 

Tel  est  l'ouvrage  que  nous  nous  proposions  d'analyser.  Ce  n'est  pas 
que  nous  ne  voudrions  en  voir  disparaîtra  certaine  étymologia  pour  le 
molua  hasardée,  et  dont  l'auteur  laisse  d'ailleurs  toute  la  responsabi- 
lité au  P.  Dorlgny  (p.  25)  ' .  Nous  reprocherions  bien  aussi  i  l'éditeur 
d'avoir  écrit  Toksiaint  et  Tovssaintt,  hûchie  et  hachis  -,  mais  ce  sont 
lA  queralldS  d'Allemand,  et  nous  regrettons  presque  de  les  avoir  sou> 
levées. 

Telle  est  aussi  notre  Procession  des  Châsses,  l'une  des  gloires  de 
notre  vieille  cité  chillonnaise,  l'une  dos  rares  coutumes  du  passé  qui 
^ent  survécu  chez  nous  à  la  Bévolution.  La  Révolution  s  bien  pu 
nous  prandre  nos  cbûsses  morveilteusos,  et,  contmo  si  elle  avait  pris  i 

1 .  Il  s'igit  de  U  procession  da  la  PomptUe,  k  Reims,  «  ^nsi  appelée,  dit 
le  P,  Dorignj,  t  cause  de  la  pompe  eitiaordinaire  avec  laquelle  elle  l'aMam- 
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Ut^  4p  jïOttMBDttr  i'imvrà  dfaaMatrwQ  4m  a»iw»i>art»ras,  alU  a  pu 
mvov^  i  l»  KnOASiA  l^  cbalï-J'œuvntt  des  ubcIm  ;  ttoua  »vofli  reOf 

ww  u/ùi  dUtigfmmmem  Ufs^M,  m  «ou*  Im  «vam,  conme  «upar 
«Tant,  portées  i  travers  dob  rues,  et.  depuia  |Q  «fia,  1«  (wljliim 
p^H^  n'i  JlilM  âU  NippiW   tlisr,  fwipine  «4  ¥»!'  »iMa,  fa»  mvlMtode 

1^1  m^  p^mm  !m  nf»n^9  j^W».  Fi<w4r»  UmQiHnar  ds  M  pMé 
PW  1^  ^^jfltf  4  d»  »ii)  reipact  PQUr  la«  tradition*  4es  ancAtrus.  Le 
livre  de  M.  l'abbé  Lwutai)r»PPI)Fribuâpui»Hniqiei)UsR(r»t^ir,ll«n» 
nmtn  SQ^s]i\m  cf^oDQ^Iw,  ce  44<it)l0  aantiD)ant.  at  pa  sera  U,  pour 
V>^  iim^i  h  p!ltS  Itell^  ut  |a  plij.a  envi^  4«s  récompensai. 
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Nous  recâvoas  la  letlra  suiTsate  : 
Uonaieur, 

L4  doraière  livruBon  da  U  Sanu  oontiuit,  mus  le  titre  géaéral  de 
Note»  dûwrgf*  aur  ie  diocèu  de  Loiprei,  par  H.  l'abbé  tlouwal, 
1m  ligOM  Minatei  i  <  Oa  a  prétendit  que  JuquM  d'Are,  père  da  1* 
•Alèbra  pumlle  d'Oriétai,  éUit  né  à  G^ndi,  prôe  de  Montiéreoder, 
Cette  prétenlioD,  qui  est  nouvelle  et,  ne  repow  sur  aucnna  tradJUoa, 
Mt  contredite  avec  beaucoup  da  bon  seni  et  de  fbrt  bonnag  rtisoQS 
par  H.  Jean  Camondat,  qui  soutient  que  Jacques  d'Arc  est  né  et 
&  ib  naître,  noa  pua  à  CelToadB,  mais  à  Beptfouds,  pràe  de  Yaocou- 
leurs,  leloa  qu'on  peut  l'induira  du  râcit  d'un  vieil  liistorien,  >  etc. 

Permetiei-moi  de  voua  dira  que  la  prMention  condamnée  .  par 
M.  l'abbé  Bouawl  à  la  suite  de  M.  Caroandet,  n'eat  pas  nouveUa,  et 
qu'elle  rtpou  sur  une  tradiliou  tûen  établie  par  Cbarlei  Oïdja,  avocat 
général  à  la  Cour  dea  Aidas  de  Paris,  descendant  de  la  famille  d'Ar* 
M  auteur  d'un  écrit  sur  les  origioca  de  cette  fomllle' .  Je  me  borna  i 
en  donner  ici  un  extrait. 

»  Jeanne  d'Arc,  vulgairement  appelée  la  Pucelle  d'Orléana,  aasquit 
au  village  ou  hameau  de  Domp-Bemi,  paroisse  de  iTreus,  en  France, 
ob  elle  ftit  baptisée,  situé  sur  la  rivière  do  Meuse,  rrontière  de  Cbam- 
pogoa,  an  rassort  de  la  prévâté  d'Andelat,  bailliage  de  Chaumont-en- 
Buslgor,  élection  de  Longres  et  diocëss  de  Toul.  Mais  d'autant  qu'on 
dit  communément  Toul  en  Lorraine,  aucuns  ont  écrit  qu'elle  était 
Lorraine,  dont  ila  se  trompent,  pour  ce  qu'il  est  notoire  que  ledit  dio- 
cèse de  Toul  a  son  étendue  et  ressort,  partie  sur  la  France,  partie  sur 
rBmpire  at  partie  sar  la  Lorraine,  comme  le«  auirea  évécbéa  proches, 
Meti  et  Verdun.  Cette  Pucelle  donc,  non-seulement  née  et  baptisée  à 
Domp-Remi,  paroisse  do  Graux,  en  France,  du  diocèse  de  Toul,  en  ce 
qni  est  de  Franoe,  a  été  appelée  la  PueelU  de  France,  mais  encore 
est  originaire  de  France  par  ses  ancêtres,  provenus  du  village  do 
Sefbnds,  prés  Monlirendd.  en  Champagne,  où  naquit  Jacques  d'Arc, 
son  père,  de  bonne,  riche  et  ancienne  fkmitle  dudit  lieu,  comme  il  se 
voit  par  plusieurs  litres  et  contrats  du  pays  qui  sa  trouvent  en  la  villa 
de  Saint-Diûars.  t 

De  quelle  autorité  peut  être  contre  ce  document  l'assertion    de 


1 .  t  Traité  Eommaire  tant  du  nom  «t  dea  armai  qua  ds  la  oaissanoa  et 
parenté  de  la  pucelle  d'Orléans  et  de  ses  frËres,  justifié  par  plmieura  pateo* 
tes  et  arrêta,  enquêtes  «t  inrormalioas,  contriita  et  autres  titres  qui  sont,  la 
plupart,  par  devers  les  sluéa  de  chacnoe  dea  familles,  desceuiluee  dea  frbres 
da  ladite  Pucelle  :  fait  eo  octobre  ISlî,  et  revu  en  161S.  • 
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M.  Carnandet  fondée  sur  celle  d'un  vieil  Ustorien  qu'il  ne  peut  méoM 
nommer.  M.  l'abbé  Roneset  esl  plus  dans  le  vrai  quand,  d'accord  avec 
M.  Carnandet  lui-tnâme,  il  restitue  à  Saint-Nicolas  de  Septfonds,  voh 
sin  de  Vaucouleurs,  le  prétendu  voyage  de  Jeanne  d'Arc  i.  SainU 
Micoias-du-Pon,  près  de  Mancy. 

Nous  avons,  sur  ce  point,  l'aularitâdes  témoins  entendus  au  procès 
de  révision.  Saint-Nicolas  est  nommé  deux  fois  dans  ce  procès,  sans 
aulre  désignation.  Jeanae  d'Arc  y  est  allée  et  en  est  revenue  le  mAma 
jour,  ce  qui  se  conçoit  pour  Saint-Nicolas  de  Beptfbnds,  situé  à  4  kilo- 
inètreB  de  Vaiicouleura,  mais  ne  se  comprend  pas  de  Baint-Nicolas- 
du-Port,  distant  de  50  kilomètres  au  moins.  J'ai  eu  A  m'occnper  par- 
ticulièrement de  cette  question' . 

L'opinion  du  voyage  de  Jeanne  d'Arc  à  Saint-NIcolas-du-Port  était 
alors  si  fortement  établie,  touto  contredite  qu'elle  eflt  été  déjà  par 
U.  Lebrun  des  Charmeties  et  H.  l'abbé  Barthélémy  de  Bsauregard, 
auteurs  d'histoires  de  Jeanne  d'Arc,  et  M.  Quîcherat  lui-mËme,  édi- 
teur, au  nom  de  la  Société  d'histoire  de  France,  des  procès  de  con- 
damnation et  de  révision,  s'^  était  tellement  noyé,  que  je  n'avais  pas 
osé  trancher  la  question,  d'une  manière  absolue,  en  faveur  de  Saint- 
Nicolas  de  Septfonds  ;  mais  je  ne  crains  pas  de  le  fuire  aujourd'hui. 
Le  voyage  de  Jeanne  d'Arc  à  Sain  (-Nicolas- du -Port  est  entièrement 
imaginaire  et  conlrouvé. 

Veuillez  bien  agréer,  Honsieur,    mes  sentiments  tes  plus  distin- 
gués. Athanase  Bbnibd, 

Membre  correspondaat  des  Sodélés  his- 
toriques de  Langres  et  de  l'Orléenus, 
des  Académies  de  NaD<7  et  de  Beinn. 


Le  journal  la  Champagne,  i  propos  des  iétes  de  Je&nne  d'Arc  à 

Orléans,  regretteavecraisool'absenced'uaeaiatuede  notre  héroïne  natio- 
nale à  Reims.  Sauf  la  plaque  commémorative  du  séjour  des  parents  de 
Jeanne  d'Arc  à  l'héteL  de  la  Uaison-Rauge,  pas  une  Inscription  ns 
rappelle  l'entrée  de  la  Pucelle,  Le  touriste  cherche  en  vain  dans  la 
cathédrale  le  pilier  auprès  duquel,  seloa  la  tradition,  Jeanne  s'est 
tenue  pendant  la  cérémonie  du  Sacre,  avec  son  étendard. 

t  A  Reims,  fut  scellée  l'alliance  du  roi  et  du  peuple.  Depuis  ce  jonr, 
la  France  fut  une,  homogène,  elle  fut  la  patrie  française  grandissant 
sans  cesse.  Los  idiûmes  dos  diiférentes  provinces  se  fondirent  dans  un 
niËms  langage  poétique,  naïf  et  charmant,  et,  avec  le  lemps.  il  n'y  eut 
bientét  plus  de  Bourguignons,  d'Armagnacs,  de  Bretons  et  do  Langue- 
dociens, mais  11  y  eut  des  Français. 

1.    JsAinra  s'Arc.   Examen  d'une  question  de  lira.  1861.  Uânoire 

ItdreBBé  à  le  Saciétd  hislorique  de  l'OrléaDaiq. 
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c  Un  jour  Tiendra  où  Reims  vaudra  posséder  la  stsEuede  la  Chftiii* 
penoise,  car  elle  est  ChsinpeiioUe  et  non  Lorraine,  la  Tsillaule  fille  de 
DoDir^my;  elle  eat  à  nous,  elle  est  notre  compatriote,  elle  a  droit  de 
cita  à  Reims  et,  malgré  nos  diTialons  ai  regretrables,  tous  uoua  devons 
6tre  unis  dans  la  manifestation  do  noire  respect,  de  notra  admiration, 
de  noira  reconnaissance  pour  Jeanne  d'Arc,  ta  pucelle,  l'héroTcpis 
Champenoise,  la  libératrioe  de  la  France.  > 


Encore  à  propos  de  Jeanne  d'Arc,  nous  trouvons  dans  laB«vu«dM 
Latx-ilimAm  un  article  1res  curieux  sur  ■  Jeanne  d'Arc  et  les  ordres 
mendiants,  i  par  H.  Siméon  Luce,  l'un  des  membres  les  plus  distin- 
guas de  notre  Ecole  des  Chartes.  Nous  y  recoeillerons  quelques  détails 
neufs  sur  la  Champagne. 

Le  FranrJscaia  Richard,  qui  devait  acquérir  noe  réputation  consid^ 
f&ble  comme  prédicateur,  débuta  dans  le  diocèse  de  Trojes  où  l'ap- 
pela l'évéqne  Jean  L'Aiguisé  ;  il  passa  dans  celui  de  Ch&lons,  et  l'on 
pent  dira  que  le  missionnaire  provoqua,  en  1428,  nn  véritable  mouve- 
ment patriotique  sous  le  voile  de  l'eialtaiion  religieuse.  Frèra  Richard 
semble  avoir  réalisé  l'idéal  de  prédicateur  populaire,  et  il  est  vraiment 
malheureux  qne  nous  ne  sojons  pas  renseignés  sur  la  misùoo  préchée 
dans  nos  provinces  comme  sur  celle  de  Paris.  R  parla  à  Troyes  vera 
l'avant  de  Nofil  qu'il  acheva  A  ChiLIons  et  H.  Luce  croit  que  certaines 
recommandations  relatives  à  l'ensemencement  des  lèves  indiqne  qu'il 
duc  prêcher  aussi  dans  des  villages.  Cette  recommau dation  fut  utile, 
car  un  couleniporaiu  cité  par  notre  auteur  lui  attribue  la  subsistance 
de  l'armée  royale.  •  L'armée  du  roi  se  tint  là  (devant  Troyes),  ainsi 
comme  à  siège  par  l'espace  de  cinq  jours.  Durant  lesquels  souffrirent 
ceulx  de  l'ost  plusieure  malaises  de  Ihim,  car  ilyenavoit  de  S  i  6,000 
qui  rtirent  près  de  huit  joara  sans  manger  pain.  Et  de  fait  beaucoup 
seroient  morts  de  tbim,  n'eust  été  l'abondance  des  fèves  qu'on  avoit 
semées  cette  année  de  l'avis  d'un  cordeiier  nommé  frèra  Richard  qui. 
de  t'avant  de  NoSl  et  auparavant,  avoit  prêché  par  le  pays  de  Prance 
en  plusieure  lieux. 

Las  deux  évéquea,  Jean  L'Aiguisé  et  Jean  de  Saorbruck  étaient  très 
dévoués  è  la  cause  royale. 

Le  même  auteur  cité  par  U.  Luce  dit  encore  :  (  Les  baUtans  de 
Chaaleas.  ayant  été  avises  par  les  bourgeois  de  Troyes  de  l'arritrée  dn 
Dauphin  et  ayant  appris  que  les  lettres  de  Jehanne  la  puoelle  avoient 
été  passées  dans  ladite  ville  de  Troyes  par  un  nommé  frère  Richard  la 
prêcheur,  on  iuformèrenl  à  leur  tour  les  habitans  de  R^ms,  leur  man- 
dant qu'ils  avoient  été  tbrt  ébahis  dudit  Itère  Ricbard  d'autant  qn'lU 
l'avoient  considéré  Jusqu'alora  comme  un  très  bon  prud'homme,  rails 
qa'it  était  devenu  sorcier.  > 

H.  Lvce  ajoute  encore  un  curieux  détail.  II  rappelle  que  pendant 
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t4Wl  la  UbrM-ifs  le  vilUgs  d'Ur7il(e-M>BuiigDr.  tSi  non  lotn  de  Dom- 
ramr,  était  le  lièga  d'une  importante  corporation  dschaudraDoiersqui 
ponMaient  Is  village  et  qui  «e  répandaient  dans  tout  le  myaume  :  on 
Ml  trouve  en  M3Q  Jusqu'à  Bouen,  oûilaanuieDt  formécoiniiie  nue  petits 
colonie.  L'un  decei  derniei-a,  Jean  Horaau,  qui  habitait  encore  Rouen 
en  IIM  Ait  un  de*  témoiDi  du  procès  de  réhabilitation.  Un  dai  cinq 
autrei  [lussQo  Lomaire,  auiata  ftu  Stcre  ;  il  reneontra  A  Raim*  le  père 
et  l'un  des  Trërea  de  ta  pucelle  qui  n'uppalaient  sa  femoie  que  ■  ma 

H.  Luce  explique  par  cet  induatrie!,  par  les  habitués  des  Toires  de 
CliUaiii  et  de  Trriyei,  U  rapidité  avec  laquelle  se  trantmetlaienl  les 
nouvellw  religieutea.  Il  cite  encore  les  pélerini  qui  alfluaient  à  Lépine. 
prèf  de  ChAlona,  et  l'abbaye  de  Basse- Fontaine,  près  de  Troyes,  où 
l'dvAqus  aecorde  40  jours  d'indulgence  sus  fidèles. 


.  Nous  Iroavons  dans  la  seconde  Uvraison  du  Bulletin  de  la  SoûUU 
iêVhitlair»  deParitetdel'IledaFrarue,  une  note  intéressante  sur 
Is  borne  mHUalre  découverte  au  mois  d'avril  1877,  à  Paris,  dans  l'an* 
clen  cimetière  Saint-Harcel  où  elle  avait  été  convertis  en  saroophags. 
L'inscription  a  été  eoniaïuaiquée  t  l'Académie  des  Inscriptions  oomme 
indiquant  qu'elle  avait  servi  à  la  voie  de  Paris  &  Rouen  ;  le  final  A. 
CIV.  PAB.  BO. . .  était  ainsi  lu  <  A  civitate  Paritioritm  Rotoma- 
gum,  et  d«té  de  l'époque  oCt  llaximin  Daza  éuit  césar.  Uae  étude  plus 
attentive  s  bit  découvrir  qu'il  fallait  lire  BË  ou  lieu  de  BO  et  on  a 
oanstalé  alors  que  la  lettre  B.  désignait  flHims,  Rtmi.  Beims  était  U 
capitale  de  la  Belgique  seconde,  un  centre  d'où  rayonnaient,  suivant 
l'Itinéraire  d'Antonin,  quatre  rouioe  sur  Amiens,  par  Boiasons,  aur 
Bftvai,  sur  Lyon,  sur  Mcl2  ;  suivant  la  Table  de  Pentinger,  ùx 
routée  :  sur  Besanson,  Metz,  Cologne,  Beauvais,  HoIbsous.  Troyes. 

La  roule  indiquée  sur  te  Hillioire  do  Paris  devait  être  c^e  qui  pa*> 
sait  par  Soitsone,  et  la  fin  de  la  légende  doit  être  lue  i  A  eivitato 
Paritiorum  lUmoê  emium  et  quinqu»  millUt  (ponuwm.) 

Beitall  A  déterminer  le  parcours  do  cetie  voie  entre  Paris  et  Seimi; 
c'est  co  que  M.  LongDOn  a  trouvé. 

D'après  notre  savant  compatriote,  celte  route  ne  saurait  être  celle 
qui  va  do  Beims  à  Soissons  et  à  Senlia,  car  la  distance  est  de  103 
milles,  trois  de  plus  que  colles  indiquées  sur  la  borne  indiquée  ;  ni 
celle  passant  par  Claye,  Gandelu,  etc.,  la  dislance  n'étant  que  de  95 
milles.  H.  LoDgnen  pense  donc  que  la  voie  devait  passer  par  Nan- 
leuil,  Viiiers-Cotleret  et  Boissons,  dont  le  tracé  entre  cette  dernière 
ville  et  Heims  est  parrailoment  recounu  sur  le  terrain. 

c  La  route  de  Flandre  (aujourd'hui  de  Lille  par  Senlia],  dit  U,  Lon- 
gnon,  emprunte  Jusqu'à  Beims,  sur  une  longueur  de  15  Itilamètres,  la 
tracé  de  l'aucienne  voie  romaine  do  Parts  à  Soîssons  qui  passait 
ensuite  à  Cbennevlères,  Mouesy,  Ver  et  Uaotagay  pour  arriver  i  Nan  - 
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tjMiil'lt'Hui^m]  dn  Nagteuit  Itvoia  g^oali  SolHona  par  ?tinf.  bevl. 
fusa,  GooilravillQ.  Vsumoiae,  Piiuleui,  Viltart-Cotteret  et  la  Jbnlt 

de  Retz,  suivant  ainsi  un  tracé  presque  conatamment  tdopU  par  l> 
grande  route  moderne  de  Paris  à  fieims. 

f  L'eiislence  et  la  direction  d«  celte  uncienoe  voie  ont  été  consta- 
tées par  les  archéologues  soissonnais  qui  en  relrouvâH>qt  un  tronçon  à 
i  k.  aux  aborde  de  fioissans  ;  mais  nous  cessons  d'èira  d'accord  aveo 
H.  Ptelte  poiir  la  parti»  comprise  entre  ViilerS'Cotteret  et  Nanteujl. 
1(.  Pielta,  K  fondant  eur  une  assertion  de  Carlier.  prétend  que  la 
chauBséa,  au  sortir  de  Villers,  ne  se  dirigeait  pas  par  Vaumoise,  Oon- 
dreville  et  Iievlgnon,  et  qu'elle  (onnait  une  courbe  prononcée  pour 
paaner  par  Crespy  ;  c'est  1&  umi  erreur  évidente  que  prouvent  deux 
t^las  lllDéraires  remontant  aux  iiv*  et  xvi*  eiàcloi,  qui  assignent, 
pour  le  moyen'&ge,  t  la  rouio  de  Nanteuii  et  VlUers  un  tracé  presque 
identique  k  celui  do  la  route  acLuelle.  Quant  k  ce  qui  est  de  la  portion 
de  l'ancienne  voie  de  Nanteuil  k  la  route  de  Fiandre,  qui  de  bonne 
heure  a  été  remplacée  par  une  route  reliant  Dommarlin  &  Paris  d'une 
part,  h  Nantauil  de  l'autre,  il  ne  serait  peut-être  pas  impouibls  d'en 
retrouver  le  vestige  auprès  de  Ver,  le  palatium  Vtrtatm  dat  rola 
^nncs.  Il  y  ft  donc  lieu  de  croira  que  la  route  rounina  mentionRée  par 
la  inilliaire  do  Sainl-HaTcel,  passait  par  Nanteull,  Viilan  et  Boiisoni. 
AJoutona  que  ce  tracé  est  aussi  direct  que  postible  at  que  l'eaMmblo 
da  la  route  da  Parla  i  Reims  meaura  alTectiveniant  les  lOfi  millet 
romaini  mentionnés  par  oe  précieux  monument,  i 


On  a  célébra  la  mois  dernier,  é  Vitry-le-Franfoia,  le  mariage  de 
H.  da  Lignièrea,  capitaine  de  cavalerie,  saeond  Qls  du  général  de  dlvi- 
sion  marquis  do  Lignières,  qui  a  longtemps  commandé  la  division  de 
Châlons,  avec  M"*  Boucherde  Moriaincourt,  fille  d'un  ofDcier  supérieur 
d'état  major,  dont  la  Ikmille  est  une  dee  anciennes  du  Perthois.  Le 
général  de  Llgnlftres  habite  la  château  de  Beaucamp,  près  da  Vltry,  et 
s  été  uB  moment  membre  du  Ooniail  général  de  la  Marne  ;  aa  ramllle 
eal  venue  dans  ces  parages  à  cauie  de  son  père  qui  flnit  ta  oarrièra 
comme  commandant  de  la  place  do  Vitry. 


On  annonce  le  mariage  de  H.  de  Rouvre,  Dis  de  l'ancien  préfet  de 
Nantes,  avec  une  richissime  héritière  parisienne.  H"*  Le  Baudy.  fllle 
d'un  dépuiéde  Bel  ne- ei -Marne,  U.  Bourlon  do  Rouvre  appartient  aune 
ancienne  famille  du  Perthois  qui  a  lormé  deux  branches  prinolpatea,  de 
Rouvre  et  de  Bariy. 


On  annonce  aussi  le  mariaxa  do  M.  la  oomia  Qouvion-Saiqt-Oyr, 
arriâre  petit-OJs  du  maréchal  qui,  comme  miniatre  de  la  guerre  au  début 
de  la  {toatauratioa  a  atiacbé  ai  glorieusement  un  nom  i  k  réorganiattioB 
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de  notre  armée,  avec  H"'  Boisseau,  de  Reims  ni&cedeM"*Bcederer, 
de  Gueui,  et  de  H.  Jullien,  le  savant  vica-présideat  du  tribunal  civil 
de  cette  ville. 


Uonsei^ear  l'archevdqua  de  Reims  viant  de  poser  k  première  pierro 
de  l'église  de  Uonilaiireni  (Ardenaes),  travail  entrepris  grâce  au  legs 
de  W^  la  comtesse  de  Flore,  née  Decamp-Letellier.  qui  par  son  mari 
appartenait  à  l'une  des  meilleures  bmliles  da  la  ndilease  ardennaiae. 

Nous  signalerons  à  ce  propos  une  autre  église  du  même  départe 
ment,  celle  de  Sainte-Harie,  près  Vouziera,  pour  laquelle  la  curé, 
H.  Hultio,  fuit  appel  à  la  charité  publique.  L'autorité  a  ordonné  la 
démolition  da  l'ancienne  église  et  les  fonds  manquent  pour  achever  la 
nouvetle. 


-  Une  belle  et  imposante  cârjmonia  a  su  lieu,  le  14  m^, 
dans  l'église  de  Perthes. 

Savamment  restauré,  il  y  a  !5  ans,  par  M.  Aug.  BoulUevaux,  alors 
curé,  ce  magnifique  monument  du  xin*  siècle  tait  l'orgueil  du  Perlbais 
et  l'admiration  daa  nombreux  vïalteura  qu'attire  et  charme  la  pureté  de 
■on  style.  Le  transept  nord  Ibrme  la  cbapelle  dédiée  à  saint  L^r, 
apAtre  du  Porthois  et  pasteur  do  Perthes.  Cette  chapelle  vient  d'être 
embellie  avec  un  goût  eiquis  et  c'est  son  autel  que  Monseigneur 
{"Evéque  de  Langres  a  consacré  le  14  mai. 

Ce  Ikit,  qui  marquera  dans  l'hiatolre  de  Perthes,  intéresse  austitont 
le  PerlhoU  et  mfime  le  diocèse  de  Ch&lons  à  qui  ce  bourg  appartenait. 


U.  Du  Bommerard  vient  d'acquérir  pour  la  Musée  de  Cluny,  le 
beau  rétabie  de  Fromenlièras,  près  Epernay,  l'un  des  monuments  les 
plus  remarquables  de  ce  genre  qu'on  connaisse  en  France  et  qnl,  placé 
dans  une  église  humide,  menaçait  de  disparaître  à  bref  délai.  ,Uae 
note  conservée  an  praeliytère,  constate  qu'il  fut  acheté  par  un  curé 
du  lieu  en  l7tS  pour  la  somme  de  sept  pistoles.  Il  a  été  souvent  dee- 
wiaé  et  gravé.  Il  y  a  plusieurs  années  déji  que,  dans  un  rapport  an 
Conseil  général  sur  les  monuments  historiques,  H.  Bd.  de  Barthélémy 
avait  vivement  réclamé  du  gouvernement  la  mesure  qui  assura  désor- 
mais la  conservation  de  ce  rétable. 


Notes  devbbsbs  sob  lb  diocèse  db  lingbbs.  tirées  ds  u  kbvdb  db 
CH*XF*9ini  (Suite).  Extrait  du  toma  tixiéme. 

Iem  Gabnieb.  p.  S.  Jean  Garaier  (et  noa  Granier),  né  à  Bonrgai- 
gDonsfAqbe)  dans  l'ancien  diocèse  de  Langres,  aeQt  relif[ienx&  Mon- 
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tiéramejr  d'où  Q  ttit  tmnBléré  en  l'obbaye  de  Saint-Denis.  Il  devint 
Buccessivement  docteur  de  Sorbonne,  cura  de  Saint-Alpia  de  Ch&lanB, 
chapeUiD  et  prâdicateur  de  Henri  IV,  confesseur  du  maréchal  de 
Biroa,  lors  da  son  supplice  et  enfln  évCque  de  Uonlpellier  où  il  mou- 
rut le  15  septembre  1607. 

jEàx  DB  GKNàvB,  p.  29.  Jean  de  Genève,  dit  aussi  Jean  le  Gene- 
vois, évâque  in  partibua  d'Hâbron,  coattjuteur  à  Langres  des  évoques 
Jeas  VU  d'Amboiae,  Jean  VIII  d'Âmboise  et  Claude  de  Longwy,  con* 
sacra  le  13  novembre  1535  le  mattre-autel  de  l'église  de  Longpré, 
comme  on  le  voit  ici  dans  la  Revue.  Cette  date  est  précieuse  pour  Ik 
chronique  du  diocèse  do  Langros,  en  ce  qu'elle  nous  apprend  qu'A 
celte  époque,  1535,  anno  milleiimo  quingenterimo  trigenmo  qttin- 
to.  le  coadjuteur  Jean  de  Genàve  que  noua  avions  fait  mourir  dès 
l'année  1510,  était  encore  en  vie  ;  maïs  il  dut  mourir  peu  après  cetta 
date  de  1535,  après  avoir  exercé  à  Langres  pendant  plue  de  40  ais, 
sauf  certains  intervalles,  les  fonctions  épiscopoles.  Il  fut  remplacé  par 
Philibert  de  Beaujou,  év&que  de  Bethléem,  qui  exerça  à  Langres  les 
Ibnctions  da  coadjuteur  sous  les  évéquos  Michel  Boudet  et  Claude  da 
liOngwy,  de  1520  environ  à  1546  pour  le  moins,  c'est-A-dire  d a  vivant 
même  de  son  prédécesseur  qui,  à  partir  de  l'an  1510  ne  parait  avoir 
rempli  que  momentanément  les  marnes  fonctions,  d'oii  les  historiens 
longrois  avaient  conclu  qu'il  était  mort  en  1510  ou  vers  cette  époque. 
Effectivement,  sous  l'épiscopat  de  Michel  Boudet,  de  1512  ù  1529,  le 
prélat  Jean  de  Genève  semble  avoir  été  mis  do  cété,  vivant  retiré  au 
couvent  des  Dominicains  de  Langres.  Ainsi  en  1526,  quand  il  fallut 
réconcilier  les  églises  de  Sainl-Mammès  et  deSoint-Martin  qui  avaient 
été  polluées,  celte  réconciliation  soleanolle  se  &t  non  pas  par  le  coad' 
]uteur  Jean  de  Genève,  mais  par  son  successeur  Pbîlitiert  do  Beau- 
jeu  ;  puis  SOUS  l'épiscopat  do  Claude  de  Longwy,  cardinal  de  Givry,  le 
viens  coadjuleur  Jean  de  Genève  sort  de  sa  retraite  pour  exercer  de 
nouveau  les  (onctions  épiscopales,  notamment  en  1535,  conjointement 
avec  Philibert  de  Beanjeu.  Voj'oe  Le  diocèse  de  Langree,  t.  4,  p. 
158. 

ViNiLLB  AKtack.  p.  6G  et  236.  Cette  Emilie  de  Chàlons-sur-Hanie, 
dont  la  chef  Martin  Akakia  était  premier  médecin  de  François  It,  roi 
de  Fronce,  eut  nn  de  ses  membres,  Henri  Akakia  qui  devint  graad- 
Brchidiocre  da  Langres  au  commencement  du  xviii*  siècle.  Ce  nom  de 
bmille  qui  en  grec  signifie  tans  malice,  a  été,  dit-on,  donnné  au 
susdit  médecin  par  ses  condisciples  de  l'école.  Cependant  on  trouve 
aussi' quelquefois  ce  nom  écrit  Aquaquia,  selon  l'ancienne  ortognipbe, 
d'où  il  a  été  lecile  de  tirer  te  nom  grec  moderne. 

CoMiuNDsitiE  DE  Laueuvcllb-ao-Tkhplb,  p.  79.  Jean  -  Ferdinand  ds 
Ricard,  commandeur  de  Lancuvilie-au-TempIe,  près  Gourzon  (Hnule- 
Jlame]  et  de  Pont-Aubert  en  1714,  St  bitlir  k  CIiaions-sur-Harne,  au 
domicile  ordinaire  de  la  commanderie,  une  chapelle  de  la  Sainte- Vierge 
^vec  fondation  d'une  messe  quotidienne  et  perpétuello,  ce  qui  fut  rati- 
ne à  Malte  le  S  octobre  1734. 
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tUitUB  M  Mm-MtooDar,  p.  M,  Jacques  4«  Naïusconft  ftt  t«  toftga 
da  k  Terro-Salela  t  li  Su  da  xiii>  Mècle,  et  â  icni  retodr  H  fe»ta  en 
tSOOf  eMn  VsBbdoMrt  «t  Trkbcoort  un  conrsirt  dfl  CordallMs,  (fai 
fM  détrntt  a»  it^  alècle  par  les  rdigioon aires  (w  bngtmKru  («t  nn 
par  Ibb  rtligieux.  Taule  typographique).  Une  branehe  deMcDdaai  de 
1»  tamitia  de  Nellancourt  et  qui  e»  porte  encore  te  nora,  pcMèdd 
•cUtrilemeftt  la  OMilon  «eigneuriale  d«  Choiaeul  (Haut»- Marne). 

Eect.t«UmiQtm   M    LA    VAMILLC  Ï.8SRM  oD  Lb  Orm,  p.   ISf.   Ls  h-> 

«flto  Legras  de  CoMTf 'le-Haat  compte  rlans  le  clern^  langrols  ptuaMrrt 
de  ftes  membrei.  etrlrs  anrres  :  Jean  6e  Coiltr  (raficiefi).  eInnoffHrdd 
laBgt^et  de  Hetn»  (et  AOA  de  Seni)  en  t38id  1393  oti  il  dM  ma»- 
rtf,  «prM  fftBîr  fomM  le  i  oetotm  1397  dsos  l'éji^Tise  de  Ooifff  [l 
eturptXIe  ée  Sahne-Catbertne,  étant  «mseiHcr  ef  confrèieor  de*  ItnsS' 
ces  du  rM  sM  fa  t^nie  de  Langrea  ;  Jean  da  CoifTf  (le  jran«),  protnMe* 
aient  ftcVen  da  précddiAr,  eIniMins  d^  êttiat-Mammès  lie  (397  < 
139*,  pois  de  itoiimin  de  1401  à  (46?,  eimple  clerc  ;  Eauope  Le^os. 
eenieffler,  asmAiiler  et  prédicstaïr  da  roi  en  1530  -.  ffinron  de  CtAV^; 
chiiwojiw  d«  UianmoAt,  de  tS33  t  153S  ;  N. . .  LeigrcrS  dit  de  Coi%, 
t\a  de  Jean  IjCf^ros,  ëtsbit  h  Ouges  et  d'Edmrie  Tbi^venin,  fut  prStre  et 
tiesire  de  Rotigeut  fera  I5Î6  (ri  non  evré,  l'é^Tree  de  ttongem  étaflf 
Sloni  fllnple  anccorsaie  od  annexe]  ;  Niçoise  Le^os,  flls  de  OiAIlaaaM 
Legfo*  et  *ï  MurîB  rfe  Chafltraincs,  fiil  cbaftoWe  de  Chanwoni  *S 
f  545  *  1 S67  ab  i(  monrni  ;  il  fol  irussS  corS  de  Dnrmanncs  e(  chape- 
hhï  ifo  flaîffle-Cafhcftno'  de  Coiny  ;  Didnrf  Legroa,  ftU  (Je  Bhwon,  JW 
éfalnaeiH  elMpetara  do  la  siMdite  ehupslle  au  coftrtftBncomeiit  du  «wi* 
Méde,  (M  eM  pMir  soeeesseur  ienn  Le^oâ,  sorr  Dcvea,  letrnel  k  son 
nor  etft  pour  xetenx,  nés  de  son  frère  Girillowne':  Philippe  Legros, 
prSmi  a«  mt>  stèeW  ;  Simon  Legros,  reli^etn  de  Malte,  at  pom  niioa 
Clairb  Le^S,  rfitl  de  son  mari  Sébastien  Raihier  eat  ndior  llatMer, 
prêtre  et  ehapetahi  de  Ta  snmfite  ctiapofTe  de  Saintc-CaiAeriae' }  ^fibaf 
SeA  he^nt.  tl\»  Ac  Sébattfficn,  »;créiairc  dir  rot  en  fa  eonr  <ta  BeMA' 
çn  et  éfAaffif  <le  I.<rf^T''V  ef  de  Barbe  Domongeol,  fut  k  ^«  HW 
chapelain  de  Saime-Carherine  do  CoilTy  et  moumt  en  1705  ;  son  WM 
AgMM  L«e><w  •»  M  àMHHàefKH  -.  PhWppe  iegros,  Mf  ite  OMttawma, 
eeiseHtef  B<  profiaraur  4«  roi  on  la  prâvAU  de  Gotf^  el  ito  JeaMte 
"VieaMMr  M  ftc  religiea»  mlwime  et  devinl  stq)érteBr  du  coavmt  des 
IBniawa  de  Umtaiii  dans  fe  ce«re  du  xtii*  siècle  ;  «n  antre  Pbilipp» 
l^gTM;  Sis  de  Hteolas,  conseiltsr  et  proeurenr  du  roi  en  la  prérotri  d« 
(MÊj,  M»onW  en  ^$84  ewKs  d«  PoaiOy  et  de  Parnot  :  Oaode  m  selon 
d'aMra*  >hilip^  TuB^fta,  Bto  de  Pbilippe-Jean-Bébaatien,  cenaaitler  et 
procureur  du  roi  en  ta  prévoté  de  Goifi^  et  de  Jeanne  Boret,  se  Ht  ea- 
pacÎR  s»  xvRp  sièch  ;  Jean-Louis  Legros,  son  frère,  nournt  en  1TÏ3. 
après  «voir  é\k  vicaire  do  CoifTy-le-IIaut  de  1707  k  1733  ;  ces  deux 
frères  étaient  ncvciii  de  Jean  Sorel,  praire,  bachelier  et  chapelain  da 
TégHae  calbâdraki  de  Laogres  ;  Isaac  Legros,  ais  de  Claude  Legros, 
éçnyer,  eonieiller  du  roi  en  la  prévotâ  do  Bourbonne  et  de  Marie 
Cousin,  fut,  dit-on,  chanoine  de  Langrca  eu  1757  -,  sou  nain,  no  flgu* 
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ram  pa»  tor  b  tnalrtcnlo,  )l  «  dfl  être  iriwit  de  aaa  ctiiMikMl  ;  Za» 
ebort»  LegiM,  tto  d«  CItude,  gmvr  bérMiulre  de  ta  pr4rM4  ifa 
(Ml^  M  de  R. ..  BraMet  de  HUlmmemn,  fut  cbaDOine  de  Langre*  de 
17»  i  1778  où  n  seoral  rowlaleDr  de  le  MiIMMqM  ptlMiirBe  de 
LangreB  i  Fnnçott  Legna,  Sis  de  Gny,  Mripiavr  de  Bocfenoot,  pv^ 
vM  dn  Merécbeuz  1  Langres  et  écberin  de  le  viHe  et  de  lietie  Biis- 
seller,  Tut  caré  de  Bléay,  puia  de  CoilTy-le-Bas,  easoite  chanotae  de 
Langret  aa  iviu*  aiocle  i  son  frère  EtieBoe  Legro»,  iat  cttré  de  THle- 
*ur-Arce,  pais  de  Coiffy-Ie-Ba«,  enfin  chanoine  de  aeint-MaM»ie. 
Leur  sceur  Jeanne  Lcgros  se  fit  rcngieuso  du  Snint-Bacremeat. 

Adutb  de  TeNNeaas,  p,  392.  Francis  Uorel,  ué  L  OiAleiis-eQr- 
Marne,  abbé  conmendalaire  de  Tonnerre,  conseiller  et  auméoier  da 
t^  et  efiatiefae  de  Noire- Dame  de  Paris,  est  parrain  à  CbAlons  le  33 
octobre  1703  pour  le  baplâme  do  Pran;ois-iean-Marie  Hoi%t,  8T| 
d'AiHeine  Merel,  eenserller  dtr  rot  et  de  CaFtierhio  RoMtiy. 

Lt  EtouiGNB.  p.  3[S.  Ceitecoinmanderiedite  aussi  qoclquefeiseom- 
manderie  de  Langres,  valait  en  1764  sans  compter  tes  bola  liJKJI} 
îirm  de  rente  ;  elle  était  du  nntg  des  ctterahera  ât  jOsttee.  CdMtt  la 
plus  agréable  et  la  plus  seigneuriale  de  toutes  les  cmnmaBdertea  de  la 
CbampagM.  Il  7  antt  ime  belle  chapelle  daaa  le  cMten  qvf  4laU 
entduré  de  tonte  part  des  eaux  du  U  Viageanne  et  de  phntean  toon 
et  fcnitcaUoo»  ;  dnraot  lea  tronMn  il  sut  à  lonteirir  pluifc«ra 
sièges. 

[ACa(i«Bui.  p.  319.  Cette  commanderfe  qui  était  mmt  ém  fMg 
dM  ebevaUera  de  Jintiea,  étt'A  asaexe  ia  eeUe  de  Tltora  fAtÊK^  et 
arait  à  ChaMnont  kh  Itâtel  dit  de  Halte,  aie  BaTsartierSHlaf-Miebel. 
En  t76t  see  levenas  set»  étaient  ds  Ifr.fKH)  Inres  emiroa, 

EawoiJua*«,  p.  119.  Celte  eommoiiderte  du  Perdre  des  fhms  mf' 
«M»  d'aneee  niato  eii?ttoB  2,90Q  lirrcs  en  f7M. 

Htiarz,  p.  319.  CcUn  oommanderio,  ^mén  mire  JoiDffffs' et  Safnt- 
DUier,  awaii  ua  eUteau  oalovré  da  feue*  el  an*  ekapall»  «fm.\wâau, 
araéa  de»  pt^iraila  des  laiaka  de  l'Hdre.  Bes  ravenos  eet*  Waim  e& 
1764  d«  S.  0*  1.400  Ikrres  ds  leMe.  ËUe  wTBit  pmr  mmatOB  h  U*f- 
Botta,  BBe  à  kl  sonrea  de  la  Marne  aree  Saist-NteaiBa  da  Laagreaet 
l^ordambla. 

Bdib  bk  CBATijiOviLLAnF,  p.  321.  A  l'oceBsion  des  ateliers  tRenéMf- 
rea  de  ChfthHM  et  de  Samie'Meneheald,  aonï  mppellen»n  ici  ^m 
graad  nentoe  d'évéqnes  et  de  eeignenrs  locauz  juirisssiest  di  droit 
d»  battre  SMimaie,.  entre  astres  les  aires  de  Châleanriffoia  qnf,  ayant 
«bné  da  leor  poatoir  s«r  ee  poiwt,  taroirt  nippelh»  à  l'ortfrw  par  te 
ni  de  fi—Lu-  ven  1306,  ain^  rfo»  rafcberéiiee  de  Roinre,  fe»6vêrfaf* 
de  Laos  al  de  MeaMX  «t  tee  eemtce  de  Soissem  et  de  Rfaétef,  patrr  m 
Gtier  tfte  eaoR  ^  dam  la  Champagae  el  lit  Rrie  ifraieirt  cotomis  en 
escès  M*  cclTe  nMièrs.   Teir  le  ffaUetm  fremçaig,  8  janvier  tSW. 

RacTiriGATioiffl  sur  tHVXBeKS  i>aboi8sbs  ds  l'ahcibm  diocèse  Da  LuNsaa, 
p.  338.   H.  l'abbé  Cboutlier  a  Tait  une  dissertation  coDCluaate  pour 


,dbi  Google 


4btt  OHBOHIQOB 

démontrer,  malgré  l'assorlion  contraire  de  plusieura  sa*aiitB,  que  le 
dipUme  de  Glotaire  III  mentionnant  las  poueuions  de  l'abbaye  de 
Bèze  en  6SS  ou  664,  savoir  :  Beriam,  Vetiu  Vmeas,  Tileriaa,  Tn- 
gitu,  Cypelum,  Buxatellum,  Vendooeram,  Attxiliacum,  Biania- 
eum,  Oibriiuium,  etc.,  doit  s'entenUre  comme  il  suit  : 

Beriam,  Beira  au  canton  de  Bèze  (CAte-d'Or)  et  non  Benref 
(Aube). 

Vêtus  Vùteoê.  VlévigaDS  tu  canton  da  Hireboau  (CAte-d'Or). 

TiUrioê,  Thil-Chfttel  au  canton  d'Ia- sur-Tille  (Cdtô-d'Or)  et  non 
Tbil  (Aube). 

Tregiat,  Troige,  forme  dépendant  de  Spoiz  (Cdte-d'Or). 

Cypetum,  Spoix  au  canton  de  Mirebeau  (Câle-4'OrJ  et  non  Spoix 
(Aubt). 

BuœtUellmn,  'Bntesu,  village  aujourd'hui  diiparu,  sis  tout  prooho 
de  Viâvignes  et  dont  une  partie  da  ce  dernier  village  canserve  encore 
le  nom,  et  non  pas  Buzeuil  (Aube). 

Vendooeram,  Vâronnes  ati  canton  de  Belongey  (CAte-J'Or)  et  non 
Vendeuvre  (Aube). 

Auxiliacum,  Oisilly  au  canton  de  Hirebeau  (CAto-d'Or)  et  non 
Anzon  (Aube). 

Blaniacum,  Blagny  au  mfime  canton  de  Hirebeau  (GAte-d'Or)  et 
non  Bligny  (Aube). 

Gibriacum,  Oevre^,  chef-lieu  de  canton  dans  la  Cote-d'Or  et  non 
pas  Giey-sor-Beine  (Aube).  Los  raisons  inr  Icsquellt^s  s'appuie  rsuCenr 
pour  entendre  par  les  termes  latins  di^signés  ct-d^ssus  des  paroisses 
de  la  Côte-d'Or,  voisines  de  Bèze,  et  non  pas  des  paroisses  de  l'Aube, 
■ont  logiques  et  m6me  péremptoires  dans  leur  ensemble.  Toutes  ces 
paroisses  en  effet  eittouraieot  l'abbaye  de  Bèze  et  faisaient  partie  de 
l'anden  diocèse  de  Langres. 

Le  mime  antenr,  l'abbé  GhouUier  a  été  moins  heureux,  en  expli- 
quant l'acte  par  lequel  Guillene,  évèque  de  Langres,  coaQrme  en 
ll2E  au  monastère  de  Mou tier-Saint- Jean  tes  privilèges  accordés  par 
Joceran,  son  prâdécesseur.  Il  s'agit  du  village  dit  en  latin  Birreum 
et  BU  géoilif  Birrei.  Cet  auteur  dit  très-bien  que  l'église  de  ce  village 
étant  dédiée  è  saint  Jean-Baptiste,  ne  peut  désigner  Beurey  (Aube), 
malgré  l'assertion  contraire  de  plusieurs  savants,  puisque  l'église  de 
Beurey  a  pour  patron  saint  Andoche  ;  elle  ne  peut  pas  non  plus  dési- 
gner Beiro  (Côte-d'Or),  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Bàia  et  avait 
pour  patron  saint  I^urent,  Jusque-là  l'aulenr  est  dans  le  vrai  ;  mais 
il  s'est  trompé  en  s'imaginant  qu'il  s'agit  de  Bierro-les-Semur,  au 
canton  de  Semur  (Cdta-d'Or).  Bierro-les-Bemor  n'appartenait  pas  an 
diocèse  de  Langres.  Or  il  s'agit  de  l'église  saint  Jean-Baptislo 
Birrei,  sise  au  diocèse  de  Langres  et  appartenant  ù  l'ablmye  de 
Réâmé  dite  vulgairement  Houtier-Saint-Jean,  par  une  donation  de 
l'évéque  Joceran,  conDrmée  en  1126  par  i'évéque  Guillene,  puis  en 
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1117  par  l'évèquo  Godelïoi.  D'après  ces  données  il  est  évident  qa'il 

s'agit  M  d'Analrude  ou  AnBirude-BIerry,  au  canton  ils  Guilloa 
(Yonne),  autrefois  du  diocèse  de  Langres  ot  dont  le  aatn  primilif  ds 
Bierry  a  élé  depuis  changé  en  celui  d'Anatruds,  qui  était  le  nom  du 
seigneur  local.  Pour  confirmation  de  tout  ce  qui  précède  voir  Le  dio' 
eêie  de  Langrea,  t.  3,  p.  281  et  ailleurs  pasaim. 

(A  iuttii*e].  RoiJSGEL,  curé  de  Vauxbons  (Htc-Marne}. 


LES  SCULPTEURS 

Votre  département  n'est  représenté  à  la  sculpture  qne  par  deux 
envois. 

Charlotle  Corday,  ^9.t  a.  Ara,  Va8seur-Ij)mhnrd,  de  Vienne-le- 
Ch&leau.  C'est  un  médaillon  en  pliltro.  lie  type  est  virginal ,  quoi- 
qu'un peu  gros  de  visage  ,  je  dois  même  ajouter  qu'il  n'a  pas  tout  k 
fitil  l'expression  de  Oerté  et  de  résolutioa  féminine  que  les  biograpbeB 
aulonséa  prêtent  à  Charblto  Gor.Iny.  Mais,  celto  observation  b.  part, 
]a  constate  volontiers  que  le  travail  de  M.  VassarJ-Lombard  est  très 
sérieux  et  très  méritoire. 

Un  portrait  fTAomme,  également  en  médailloa,  par  W.  Germaïa. 
de  Fismes,  accuse  un  profil  net,  excellemment  traité  et  que  Je  crois 
très  ressemblant. 

C'est  l'Aube  qui  a  le  plus  Tart  contingent  h  la  sculpture. 

J'ai  signalé  au  Balon  de  l'an  dernier  un  fort  beau  groupe  de  M"* 
Hatbilde  Tbomas  (Troycs),  un  chsval  russe  attaqué  par  des  loups, 
dont  j'ai  dit  tout  le  bien  qu'il  méritait.  Cette  année-ci  j'ai  les  mêmes 
éloges  à  adresser  à  l'artiste  pour  ses  Chiens  perdus,  étude  de  lévriers 
russes,  dont  le  mouvement  et  la  vie  sont  d'un  naturel  parlait. 

M.  Alfred  Doucher  ( No gent-sur- Seine),  expose  un  groupe  de 
dimension,  T'^mour  ^(ûl,  représeniaut  une  femme  romaine  venant 
allaiter  de  son  propre  sein  son  père  prisonnier.  Motif  très  attrayant 
pour  traiter  en  sculpture  et  que  l'artiste  a  convenablameat  réussi. 
C'est  bien  un  peu  raide,  mais  l'effet  y  est  et  c'est  déjà  beaucoup. 
Le  même  artiste  obtient  encore  du  succès  avec  un  portrait  très  vivant 
et  très  Iravùilédu  D'  Pajet,  buste  eu  terre  cuite.  De  mémo  que  M. 
Sug.  Lapayro  (Soulages)  avec  un  buste  d'homme,  en  bronze,  d'un 
excellent  elTot. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  que  dc9  bustes  dans  les  envois  encore  à  citer 
pourl'Aubo.  Il  y  a  celui  de  M^o  la  maréchale  Canrobert  et  de  l'avo- 
cat Allou,  absolument  remarquables,  par  M.  Jules  [Traitceschi  (Bar- 
sur-Aube)  ;  celui  (en  médaillon)  de  M.  0.  Parre  et  de  H.  Amb.  Petit, 
par  M.  Chavalliaud  -,  celui  (terre  cuite)  do  H.  Gambey,  par  H.  D. 
Briden  (La  Chapellfr-Saint-Luc]   et  celui  d'un  commandant  d'état- 
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major  (bronze)  par  M.  P.  Bacquct  (Villemaur).  Aucun  de  ces  envols 
ne  tombe  dans  la  mËdtocrité  ;  c'est  pourquoi  je  les  cite  au  pair  de 
leur  mérite, 

Un  seul  sculpteur  pour  la  Haute-Marne,  M.  Pécbiné  (Langrcs],  avec 
deux  bUBies  d'homme  rc m arquabl ornent  rËussis. 

Dans  le  dépariement  de  la  Meuse  il  faut  ciler  en  lète  M.  Prosper 
Lccouaticr  (Ercmiliy)  avec  un  Chien  contrebandier  en  alerte,  très 
réussi,  et  un  groupe  de  chiens  du  Saint-Hubert,  sout  boi»,  d'un  effet 
de  véritô  nid  joint  à  une  eiécuLion  typique  irrÉprochable. 

A  remarquer  également  doux  beaux  bustes  par  il'°*  Anaîs  BeuTe- 
let  (Bar-le-Duc),  un  Harpagon,  très  curleui  d'effet,  bran  qu'un  pca 
oulré,  et  uno  terre  cuite,  lypa  de  jeune  fille  symbolisant  la  Vigne. 
charmante  d'expression  et  de  Rnesse,  On  pourrait  reprocher  à  l'artiste 
de  vouloir  imiter  Carpeaux,  mais  ce  no  sera  là  qu'un  indice  passager, 
t'originalllé  reprenant  toujours  tâc  ou  tard  ses  droits. 

LES  DE88INATEURS 

Voire  conciloysD,  U.  J.  Naviet,  expose  deux  aquarelles  remar- 
quables, les  Patriotes  de  la  Jlforne  et  Dumouriet  et  le  Retour  d» 
Yarennee.  deux  scènes  historiques  locales.  Le  travail  de  l'artiste  est 
un  peu  conftis.  mais  la  composition  accuse  de  la  recherche,  de  l'étude 
et  du  talent.  Elles  peuvent  compter  parmi  les  bonnes  aquarelles  de  la 
section. 

Deux  artistes  rémois  à  mentionner  :  H.  Edm.  Doux,  avec  trois  bons 
portraits  au  pastel,  et  U.  Prëdéric  Seillière,  avec  une  aquarelle,  le 
Luth,  un  peu  terne  d'impression,  mais  assez  réussie  d'ensemble. 

L'Aube  n'a  que  deux  dessinateurs  :  M»*  Thérèse  Hichault,  avec 
detix  pastels,  EnviroH»  de  Troyea.  spleudides  d'elTet  et  do  ccloris 
intenso.  Et  M"°  Marie  Leautez,  A  Troyes,  avec  un  fusain,  las  rou- 
œllei,  remarquablement  choisi  et  rendu. 

Dans  la  Haute-Marne,  je  trouve  If.  Hector  Guiot  (Chaumont]  avec 
nae  très  excellente  et  Irèa  juste  aquarelle,  VEglise  de  Ceffonda  ;  M"» 
Antoinette  Mcrmet  (Langres),  également  avec  une  très  bonne  aqua- 
relle, itéeolt*  d'une  matt'n^  e1«  prm(em;)j,  fleurs  très  vraies  de  ton 
et  de  reflet!  di;s  aquarelles  cucotc.  Ktudei  el  Vue  par  M.  Alph. 
Uorlot  {Isomes]  -,  uno  Etude  par  M.  Quilliard  (Prampas)  et  enCn  une 
Naitsanee  de  Vénus  d'après  notticclli,  par  Mlle  Isabelle  Viennot 
(Chaumont],  que  j'annote  comme  un  hon  et  consciencieux  travail- 

La  Meuse  a  trois  exposants  :  M.  Laliro  (Rouvres)  avec  un  cadre  de 
huit  portraits.  pri>!ils  typiques  du  femim.'S,  1res  caractéristiques  et  très 
Gurioux,  et  uno  Tête  d'étude,  un  peu  exagâr^,  mais  bonne  tout  de 
même.  H.  U.  Ilerbin  (Sainl-HiliicI)  avec  un  excellent  portrait  au  pas- 
tel, et  Mlle  Aline  Bichoui  {Jamet/},  également  avec  deux  pastels 
auxquuis  il  convient  d'accorder  une  mention  honDraUle. 
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LES   GRAVEURS 

Vous  avez,  dans  k  section  da  la  gravure  sur  bois,  plusieurs  de  vos 
compatriotes  qui  sa  diBtinguent  hoDorablement.  J'earegiatre,  en  con- 
sËquenco,  les  envois  de  H.  Pierro  Varia,  votre  concitoyen,  ponmit  et 
motifs  divers,  pour  leur  fluesse  de  touche  et  leur  cachet  personnel  ; 
ceux  de  son  tr^ra,  M.  Eug,  Varîu  (Ëpemay)  également  très  travaiUâa 
et  fouillés;  ceux  de  M.  Dicudonné  Lancelot  (Sézanna),  paysages; 
ceux  de  M.  Ch.  Jeanpierre(Changyj,  paysages  êgaiement,  etla/técolt« 
ttê9  n^Qta,  très  réussie  par  M.  J.  Germain,  de  Fismes. 

A  citer  dans  l'Aube  une  très  bonne  tête  de  paysan  berrtcbon  par 
H.  Arm.  Beauvais  (Bar-sur- Aube),  et  un  excellent  portrait  de  l'acteur 
Ttairan,  de  la  Comédie-Française,  par  H.  Ambroise  DuTour,  de 
Troyes. 

Je  trouve  un  seul  lithographe  pour  votre  région,  M.  Jules  Paquio, 
de  Verdun  (Meuse),  avec  un  chromo  assez  original  et  fldèloment  rendu 
d'après  un  tableau  humoristique,  la  Hent  ïe  la  lagene,  du  peintre 
belge  Ch.  Verlat. 

LES  ARCHITECTES 

Un  architecte  da  Reims,  U.  Alphonse  Gosset,  expose  un  travail 
intitulé  Weslei  au  temple  prolatant,  à  itnntt  et  remarqoïbla 
d'exécution  nette  et  précise. 

Et  un  autre  architecte,  H.  Charles  Nixet,  de  Brlenne  (Aube),  a 
envoyé  six  châssis  donnant  l'ensembla  d'une  maison  de  retraite  poar 
les  vieillards,  en  ce  moment  en  construction  à  Arcueit-Paris,  travail 
excellemmenl  conçu  et  combiné  d'après  les  règles  les  plus  pratiques 
de  l'art. 

Sur  ce,  au  revoir,  Jusqu'au  Salon  de  l'année  prochaine.      A.  C. 
(JoumcU  de  la  MatveJ. 


Mon  cher  Uonsieur  LebUn, 

Vous  m'avisez  d'un  malheur  qui  menace  les  amis  du  vieux  Reims. 
Il  est  question,  dites-vous,  de  mettre  à  l'alignement  la  rue  de  Tambour, 
et,  par  conséquent,  d'abattre  la  Maison  des  Musicieus,  l'objet  do  la 
curiosité  des  étrangers  et  do  l'admiration  des  archéologues. 

La  projet,  vous  io  savez,  ne  date  pas  d'hier  ;  il  Taut  remonter  à  la 
moitié  du  xvin*  siècle,  et  en  attribuer  la  magnlllijuo  pensée  4  l'in- 
géaicur  Legcndre. 

Reims,  en  ce  temps-là,  c'est-à-dire  sous  ta  magistrature  éphémèra 
et  britUiate  de  M.  de  Pouilly,  conçut  des  projets  dignes  de  la  grandeur 
romaine.  II  passa  dans  les  esprits  rémois  d'alors  les  plus  dantesques 
aspirations.  Le  souvenir  da  son  aaclentie  alliance  avec  le  peuple  roi 
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râveilla  iJana  la  ciiâ  le  peuple  des  arts  de  Rome,  et  ces  orgneilleuseï 
rêveriBB  se  manirestèrent  jusque  daus  les  acles  publics  de  sod  admi- 
nisiraUou.  Les  pi>ètes  du  jour  composèrent  des  odes,  des  dithyrambes 
JL  la  louaugs  de  la  ville  étemelle.  La  louve  allaitant  ses  deux  jumeaux 
reparut  dans  les  fleurons  des  imprimés  du  Conseil;  le  Tameni  mono- 
grammeS.  P.  Q.  R.  Ait  gravé  au  bas  des  estampes,  sculpté  au  Tronton 
des  édiflces,  tandis  que  le  prince  régnant,  vStu  à  Is  romaine,  alla 
rastueusemeut  décorer  la  place  nouvellement  créée  ;  h  ses  pieds  Dotrs 
administration  municipale  modestement  représeutâe  sous  la  dgnre  d'une 
puissante  matrone,  tint  en  laisse  un  lion  spprivoisé,  noble  image  dn 
peuple  rémois,  f  Ce  moment,  dit  M.  GéruKSz,  Tut  pour  Reims  ce  que 
le  siècle  de  Périclès  fut  pour  Athânes  T  >  Excusez  du  peu  ! 

Ces  douces  râveries  durèrent  peu  ;  la  mort  prématurée  de  H.  ds 
Pouilly  dut  refroidir  l'enthousiasme  du  public.  La  place  Royale,  la 
plus  sérieuse  entreprise  du  moment,  quelque  temps  continuée  par 
Legendre,  resta  inachevée,  ainsi  que  l'Uô tel- de- Ville,  la  salle  de 
■peclacle,  la  Bourse  et  i'Bôtet  de  commerce. 

Les  fontaines  projetées,  somptueuses  et  monumentales,  furent  pour 
la  plupart  léguées  à  l'avenir. 

Quant  aux  portes,  aux  entrées  triomphales,  on  peut  voir  dans  l'en- 
cadrement du  plan  Legeadre  ce  qu'elles  prometiaient  d'âtre  et  m 
qu'elles  ne  sont  pas  devenues. 

C'est  à  l'abandon  de  ces  chimériques  projets  que  la  rue  de  Tambour 
dut  échapper  II  l'alignement  dont  l'avaient  menacée  Messieurs  les 
ingénieurs,  et  que  Ait  sauvé  t  Reims  le  plus  remarquable  monu- 
ment de  l'arc hi lecture  civile  du  Moyen-Age. 

Tous  me  dites  qu'il  est  de  nouvean  grandement  question  ds 
reprendra  ce  déplorable  projet  d'alignement  1  Faut-il  donc  vous 
retracer  ici,  &  propos  de  cet  édifice,  l'opinion  des  hommes  d'art  T 

Citons  eeulement  quelques  Ugnes  de  l'important  chapitre  que,  dans 
leur  beau  livre,  MM.  Vcrdier  et  Catois  lui  ont  consacré. 
.  La  liaison  des  Hu^ciens,  connue  dans  ces  derniers  temps  seule- 
ment des  archéologues  et  des  artistes,  se  trouve  dans  l'une  des  plus 
étroites  et  des  plus  sombres  rues  de  Reims.  Dans  le  pays,  elle  est 
aussi  appelée  la  maison  de  la  rue  de  Tambour . . . 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  anLquité  nationale  est  loin  d'être  la  moindrs 
des  richesses  archéologiques  de  la  Ville  de  Reims. . .  Comme  édifice 
civil  c'est  assurément,  dans  ce  genre  de  construction,  Vun  des  pins 
intéressants  qui  existent  actuellement  en  Europe.  Le  statuaire  surlont 
s'y  est  élevé  à  un  tel  degré  de  perfection  qu'il  a  créé  un  type  t  con- 
server, à  étudier  et  &  imiter. 

MU.  Verdier  et  Cattois  entrent  ici  dans  une  savante  étude,  maïs 
trop  détaillée  de  cette  façade,  pour  que  nous  puissions  les  suivre  dans 
leur  description.  Vous  utiliseriez  leur  travail  dsQs  la  reproductioa 
que  vous  vous  proposez  de  faire  du  monument. 

Je  passe  ans  appréciations  d'un  autre  éminent  architecte  dont  IV 
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piniOD  tait  autorité  dans  la  Bcience,  de  M.  VioUdt-Laduc  qui,  dant 
ton  précieux  diclioauaire  d'architecture  ('expriine  ainsi  : 

<  Prenons  dans  le  Nord  une  msison  un  peu  plus  récente  de  1240 
(  à  1250  environ,  cherchons  une  des  plus  grandes  et  des  plus  riches 

<  de  cette  époque,  allons  à  Reims  et  eiaminons  ta  maison  dite  deê 
f  Musioienê.  située  dans  Is  rue  de  Tambour.  Cette  maison,  dont  la 
(  rez-de-chaussée  est  fort  mul-llé,  a  conservé  intact  son  premier  étage 
(  sur  la  voie  publique.  Âu-dessut  s'élevait  le  toit  avec  des  mansardes 
(  doDt  on  ne  trouve  plus  de  traces  sous  le  comble  moderne.  La 

<  bfade  de  cette  maison  possède  quatre  lenôtres  hautes  et  larges  au 
t  premier  étage  avec  cinq  nichas  dans  les  trumeaux;  ces  niches  sont 
t  décorées  de  Ogurcs  de  musiciens  assis  plus  grandes  que  nature.  Le 
(  premier  musicien,  en  commenfaat  par  la  gauche,  joue  du  tambour 
f  et  d'une  série  de  clarinette  -,  le  deuxième  joue  de  la  cornemuse  ;  le 
f  troisième,  celui  du  milieu,  tenait  un  fhucon  au  poing;  le  quatrième, 

<  joue  de  la  harpe  et  le,  cinquième  du  vieloa  ;  ce  dernier  est  eoilTé 

<  d'un  chapel  de  fleurs.  » 

Et  eu  regard  de  son  texte,  M.  Viollet-Leduc  a  reproduit  par  la 
gravure  une  des  travées  de  la  façade,  puis  il  ajoute: 

(  Des  boutiques  du  rez-de-chaussée  indiquées  dans  notre  figure,  il 
c  ne  reste  que  les  petits  arcs  et  un  dus  piédroits  ;  une  large  ports 
«  cochère  s'ouvre  vers  l'extrémité  opposée  et  donne  dans  une  cdut 
c  autrefois  enlouréo  do  béliments  de  ta  même  époque,  mais  dont  on 
c  ne  trouve  que  des  Tragments,  Le  b&timent  sur  la  rue  est  simple  en 
f   épaisseur  et  était,  poralt-tl,  divisé  en  deux  salles  &  peu  près  égales. 

<  L'escalier  tenait  aux  bâtiments  de  la  cour- 

t  Cette  maison  spparlenait  peut-être  à  la  confrérie  des  Ménétriers 

<  de  Reims  qui,  au  xvi<  siècle,  jouissait  d'une  certaine  réputation, 
1  non-seulement  en  Champagne,  mais  dans  tout  le  Nord.  Comme  on 
.(  peut  en  juger  par  l'examen  de  noire  Dgure,  la  construction  est 

<  simple,  romementatioD  riche.  Les  ligures  sont  du  meilleur  style 
-t  Champenois.  > 

Maintenant  permetlez-mei  de  vous  dire  que  bien  avant  HH.  Vordier, 
Cattois  et  Viollet-Leduc,  des  hommes  graves,  le  gouvernement  lui- 
méma.  s'étaient  intéressés  ft  la  conservation  de  notre  bbuA,  et  au 
maintien  du  ttatu  quo  de  la  rue  de  Tambour,  Il  y  a  de  cala  une 
quarantaine  d'années  que  la  commission  des  beaux-arts,  créée  au 
ministère  de  l'Intérieur,  sur  nos  persounellea  dénonciations,  faisait 
faire  une  enquête  sur  le  plus  ou  moins  de  nécessité  de  l'alignement 
da  la  rue  de  Tambour,  remis  en  question  dès  cette  époque.  C'est  i 
cette  occasion  que  notre  Dimfux  archéologue  et  compatriote  IHdron 
aîné,  dans  un  de  ses  moments  do  verve,  écrirait  de  son  câté  en  prfr- 
sence  de  la  menace  do  ce  fatal  alignement: 

f  II  est  triste  d'avoir  à  enregistrer  de  pareils  traits  de  rondallsme. 
«  On  pourrait  excuser  peut-être  cette  indifférence  qui  laisse  perdre. 
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c  taaia  de  «ecours.  un  moniunant  dont  personne  n'aurait  slgnaU 
a  l'importance.  Mde  est-ce  donc  le  cas  ici  T  t 

Effectivement,  vers  ce  temps,  sur  le  rapport  de  la  commission  des 
arts,  repràsentée  par  H.  Prospsr  Mérimée,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques  de  France,  la  maison  des  Musiciens  de  Reims 
venait  d'âlre  signalée  et  classée  parmi  les  monuments  à  conserver. 

(  Vos  édiles,  nons  écrivait  &  ce  propos  l'illustre  académicien,  vos 
(  édiles,  étrangers  poar  la  plupart  &  la  pratique  de  l'architecture, 
(  aiment  à  répéter  que  les  édîQces  du  moren-ftge  ont  fait  leur  temps; 
(  que  leur  ruine  est  prochainement  Inévitable  et  qu'une  sage  pré- 
(  voyance  conseille  de  les  démolir  comme  dangereux  pour  la  sûreté 

<  publique. 

t  II  est  certain  que  leur  abandon  prolongé,  le  manque  d'entretien, 

■  les  mutilations  du  vandalisme  ont  rendu  grave  la  situation  de 
f  quelques-uns  de  ces  édlRces.  Elle  est  loin  cependant  d'être  déses- 
f  pérée.  Dans  une  ville  où  le  respect  des  monuments  anciens  n'est 
f  point  enseigné  par  l'administration  municipale,  il  tSMt  s'attendre  à 
f  la  voir  disparaîtra  rapidement.  Il  n'y  a  donc  pas  un  moment  1 

<  perdre  pour  étudier  la  disposition,  les  détails  de  œs  habitations  qui 

<  jettent  un  si  grand  jour  sur  les  usages  et  les  mœurs  du  moyen-âge. 
t  Le  travail  que  vous  avei  envoyé  &  la  commission  correspond  à  cette 
1  attente,  et  nous  apprécions  te  soin  et  le  zèle  que  vous  mettez  i 
f  juBtiQer  votre  titre  d'inspecteur  des  monuments  bistoriques  de  I& 
f  Marne.  * 

Puis,  dans  une  autre  lettre  plus  pressante,  H.  Uérimée  nous  écri- 
vait encore:  «  ...  Plusieurs  villes  do  France  ont,  fortuitement  peut- 

■  être,  conservé  des  constructions  Tort  anciennes  et  d'une  remarquable 
«  architecture.  Votre  maison  des  Minnérien  est  entre  aulras  d'une 

•  importance  telle,  que  la  commission  des  bâtiments,  si  l'état  des 
f  fonds  le  permet,'  croira  devoir  en  proposer  l'acquisition. 

f  Revoyez  M.  Diancourt,  renouveiez-lul  nos  propositions;  ohtenes 

■  de  votre  Administration  qu'elle  prenne  sa  part  dans  cette  affaire, 
(  et  nous,  de  notre  cfilé,  nous  obtiendrons  du  ministère  une  subren- 

•  tion  sulfisante  pour  conserver  un  édiOce  que  l'on  peut  dire  unique 
t  en  Franco.  > 

Malgré  les  Iouables>  cltorts  de  U.  Mérimée  et  les  bonnes  disposUona 
du  ministère  de  l'époque,  l'affaire  si  bien  entamée  et  presque  con- 
venue  avec  U.  Diancourt,  principal  propriétaire  du  groupe  de  trois 
maisons,  sansélrsabsolumcot  repoussé  de  l'Administration  municipale, 
en  resta  au  point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

L'insouciance  publique,  la  sourde  opposition  des  ingénieurs  lais- 
sèrent indéllniment  la  question  irrésolue.  <  Le  goût  du  moyen-àge, 
disaient  volontiers  certains  architectes,  un  instant  la  manie  de  noire 
époque,  est  grâce  à  Dieu  A  son  déclin.  > 

Nous  sommes  loin  de  partager  ses  idées  -,  nous  pensons  au  con- 
traire que  les  monuments  du  xui*  siocio  n'ont  jamais  été  plus  et 
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mieux  apprâciâa  qu'aujourd'hui,  et  que,  pour  les  restaurer  convena- 
blemenC,  ou  dispose  actuellemeat  d'arijgtes  sufSsammeut  habiles, 
élevés  en  dehors  des  tyetëmea  exclusifs,  capables  d'apprécier  las 
différents  slylea  d'architecture  dont  Reims  en  particulier  offre  encore 
de  si  nocnhreux  et  remarquattlos  types.  Il  y  aurait  (loDC  lieu  d'espdrer 
une  prompte  et  facile  restauration  de  la  maison  de  la  rue  de  Tambour, 
si  l'autorité  locale  voulait  bleu  s'y  intéresser. 

Quant  à  l'utililé  pratique  dont  pourrait  être  ce  groupa  de  maisons. 
une  fois  acheté  par  la  villa,  laissez-moi  vous  dire  que  son  affectation 
semble  tout  naturellement  indiquée.  Vous  parlez  de  la  nécessita  de 
créer  à  Beims  un  musée  rétrospectif  où  seraient  recueillis  et  conservés 
les  antiquités,  les  statues,  les  autels  votifs,  les  mosaïques  et  fragmeuts 
de  tous  genres  que  restitue  ^équemment  le  sol  rémois,  voilà  votre 
emplacement  tout  trouvé. 

Joignez-y  par  suite  d'acquisition  la  belle  et  curieuse  maison  de  la 
rue  du  Marc,  qui  lui  est  adossée  ;  mettez  en  commuQi''atian  ces  édt- 
Sces;  donnez  à  leur  intérieur  les  dispositions  convenables,  et  vous 
aurez  un  monument  digne  de  sa  destination  et  dont  pourra  se  gtori- 
fier  la  ville  de  Reims. 

Rappelez-vous  ce  qu'était  l'hAtel  de  Cluny  avant  l'acquisition  qu'en 
fit  M.  du  Soramerard  et  ce  que  devint  ce  gothique  manoir  sous 
son  intelligente  restauration.  Débarrassé  des  constructions  hybrides 
qui  le  déparaient  et  augmenlé  de  quelques  cQusiructicns  voisines, 
Paris  se  vit  soudainement  enrichi  d'un  admirable  monument  et 
bieatût  doté  d'un  musée  rétrospectil  &  Mre  envie  à  l'Europe  entière. 
El  ti  parva  lieet  eotnponere  ntagnis  :  voilà  l'exemple  i,  suivre  par 
la  ville  de  Reims. 

Daus  un  pays  et  dans  un  moment  où  iss  spéculations  industrielles 
préoccupent  les  esprits  &  un  si  haut  degré,  ca  n'est  pis  gang  tûmérilé 
qu'on  se  permet  de  plaider  la  cause  des  ans. 

Toutefois,  dans  une  ville  comme  la  nôtre,  le  culte  des  grands  sou- 
venirs, le  respect  des  œuvres  d'art  est  un  devoir,  et  il  est  du  nâlre 
d'y  rappeler  nos  concitoyens.  Louis  PARIS. 

Août  l&SD. 

[Courrier  de  la  Champagne.) 


Le  12  mai  dernier  ont  été  célébrées,  on  présence  d'une  assistance 
très-nombreuse,  les  obsèques  do  M""  Jacobé  de  Pringy  de  Concourt, 
née  Marie-Anno'Flarence  du  Chasno  de  Courcy,  décédéo  en  son  chA< 
teau  de  Concourt,  près  Vitry-le-Fraajois  (Marne),  à  l'ilga  do  76  ans. 

La  défunte  appartenait  à  une  très-ancienne  famille  de  Champagne, 
elle  était  ta  dernière  représentante  de  la  tirauche  de  Courcy  restée 
dans  cette  province  ;  une  autre,  celle  do  lleaumanoir,  existe  encore  A 
Bordeaux. 
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La  tiraille  Jacobé  de  Pringj  de  Goncourt,  qui,  de  rnSnte  que  U 
précédente,  prouva  sa  Dliation  depuis  le  sv  siècle,  est  origisaire  du 
Perlhois  où  elle  possède  des  terres  importantes. 

Elle  a  donné  â  cette  province  tie  nombreux  conseillers,  magislrais, 
échevins  ;  un  ambassadeur  en  Portugal  et  un  ministre  plénipoten- 
tiaire sous  Louis  XVI  ;  un  aide  de  camp  du  maréchal  do  Tureone  ; 
deux  maréchaux  de  camp,  des  officiers  supârieurs,  chevaliers,  officiers 
et  commandeurs  da  la  Légion  d'Honneur,  etc. 

Elle  a  Terme  un  grand  nombre  de  branches  dont  plusieurs  soDt 
éteintes  aujourd'hui.  —  Celle  do  Pringy-Goncourt  est  représeniéo  par 
les  petilS'BIs  de  la  défunte. 

Elle  subsiste  encore  en  Champagne  dans  celles  des  d'Arembécourt 
et  de  la  Franchecour  et  en  Ile  de  France  dans  les  de  Haut,  marquis 
de  81^  et  en  Languedoc  dans  les  marquis  de  Naurois. 
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fils  de  France  et  frère  unique  du  Roy,  tant  k  ses  duchés  de  Chateau-Thieny,  comté 
de  Meaulx  que  seigntjuriçs  de  Sézanne,  Provins,  Moutereau-fault-Yonne  et  Espar- 
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k  ns  €ellab«nteir8  : 

Nous  avons  reça  certains  articles  littéraires  dont  le  sujet  n'a  rien  d< 
commuQ  soit  avec  la  Ghaiopagne,  soit  avec  la  Brie.  Nous  soubaiterioa: 
que  DOS  nouveaux  collabor*teurs  empruntassent  à  l'histoire  de  nos  deui 
provinces  leurs  |)erso(inages  et  que  les  scènes  se  passassent  dans  nos 
villes  et  villages-  Nous  tenons,  avant  tout,  à  ce  que  la  vérité  historique 
soit  toujours  respectée;  le  but  Que  se  propose  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie  et  les  noms  même  de  ses  collaborateurs,  ne  oods  permettenl 
pas  d'admettre  des  œuvres  d'imagination  dont  lapktce  est  dans  4es  feuil- 
letons des  journaux. 

Nous  respecterons  toujorn^  l'anonyme  pour  les  personnes  que  4es  con- 
sidérations personnelles  empêcheraient  de  signa*.  i..  v.    \ 

Les  manuscrits  sont  reças  à  Timprimerie  delà  Revue,  à  Arcis,  Mace  de 
la  Halle,  et  chez  H.  Henu,  libraire,  50,  rae  Jacofo.  it  Paris.  Tous  les 
manuscrits  sont  lus  par  le  Comité  de  rédaction. 

Les  ouvrages  publiés  en  Champagne  et  en  Brie  ou  par  des  auteurs 
champenois,  qui  seront  adressés  k  la  direction  delà  fievue,  auront  un 
compte-rendu  spécial,  et  à  son  défaut,  une  insertion  anx  annonces 
littéraires. 


CMdiU«Bs  d'AbtiBuuat  : 


La  Reoue  de  Champagne  et  de  Brie  paraît  chaque  mois  par 
livraison  grand  in-^°  raisin. 

Les  cinq  années  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie 
seront  adressées  franco,  au  prix  de  60  francs  à  tous  les  sous- 
cripteurs qui  en  feront  la  demande  à  rimprimepieàArcis(Aube.) 
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